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convaincre  des  progrès  rapides ,  que  firent  en 
Lettres,  au  fei^^ieme  fiècle ,  il  fufïit  de  jeter  les 


INTRODUCTION. 

FOUR  fe 

France  les 

yeux  fur  les  Bibliothèques  Françoises  de  la  Croix 
DU  Maine  ,  &  de  du  Verdier.  On  eft  étonné  de  là 
multitude  prodigieufe  d'Auteurs  qu  elles  rafTemblént ,  & 
du  nombre  immenfe  d'Ouvrages  dont  elles  font  men- 
tion ,  quoiqu'elles  ne  comprennent  pas ,  à  beaucoup 
près ,  tous  ceux  qui  exiftoient  alors.  C'eft  en  parcourant 
tant  de  productions  diverfes  dans  tous  les  genres ,  qu  on 
peut  fe  former  une  jufte  idée  de  notre  Littérature  an- 
cienne, &  juger  combien  elle  étoit  vafte,  fertile,  favante, 
folide  &C  profonde.  Il  manquoit ,  il  çft  vrai ,  à  nos  premiers 
Ecrivains  un  langage  plus  parfait  ÔC  plus  pur  ;  mais  ils 
poffédoient ,  en  récompenfe ,  cette  naïveté ,  préférable  au 
vernis  philofophique  ,  aux  bluettes  ÔC  au  clinquant  du 
bel-efprit,  dont  prefque  tous  les  Ouvrages  de  notre  lîècle 
font  furchargés. 

On  doit  même  •  convenir  ,  fans  peiné  ,  que ,  parmi 
cette  foule  d'Ecrivains ,  il  s'en  trouve  un  très-grand  nom- 
bre d'excellèns  ,  qui  ,  nouvellement  éclairés ,  ÔC  fen- 
tant  l'utilité  de  l'étude  de  l'Antiquité  favante  ,  s'y  font 
livrés  avec  le  courage  &  l'ardeut  qu'excite  &  couronne 
le  fuccès.  Auffi  voyons  -  nous  que  les  Auteurs  les  plus 
diftingués  ,  &  les  plus  célèbres  de  ce  temps  -  là  ,  font 
ceux  qui  n'oAt  jamais  perdu  de  vue  les  fublimes  modèles 
dAthèncs  ÔC  de  Rome, 
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Eri  effet ,  jugeons-les  d'après  les  différens  genres  d'Ou- 
vrages auxquels  ils  ont  appliqué  leur  génie  ;  nous  trouve- 
rons que  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire ,  ne  lont  pas  traitée 


en  ftyle  d'Epigramme  ,  ou  de  Roman  ;  encore  moins  en 
ftyle  dur ,  embî^rraffé ,  lâche  ,  obfcur  &  bourfouflé.  Leur 
narration  eft  {impie,  animée  &  rapide.  Ils  favoient  que 
le  but  de  l'Hiftoire  eft  d'inftruire  ;  mais  ils  n  affeâoient 
pas  cette  morgue  prétendue  philofophique,  toujours  prête  à 
donner  des  leçons  aux  Roi«.  Quoiqu'un  Hiftorien  doive 
tout  dire  ,  ils  donnoifloientliéànmoins  les  bornes  qui  lui 
font  prefcrites.  Jamais  la  Religion ,  les  Loix ,  les  Ufages 
reçus ,  ne  fiirent  pour  leur  plume  un  objet  de  farcafmes 
ÔC  de  r^llerie.  Ils  étoient  loin  de  cette  licence  cyni- 
que ,  de  ces  ailufions  indécentes  &  criminelles,  qui  ne 
fervent  qu'à  nourrir  la  malignité  du  Le<îieur ,  &  fou- 
vent  à  porter  la  fermentation  dans  les  efprits.  Ils  ne  fe 
livroient  point  aux  menfoiiges  brillans  d'une  imagination 
folle  &  déréglée  ;  &  Coloriftes  exacts  des  Ages  ,  des 
Temps ,  des  Hommes  &  des  Mœurs  qu'ils  avoient  à  pein- 
dre ,  ils  n'en  faifoient  pas  des  tableaux  de  caprice  &  de 
fantaifie.  Ils  refpeéfcoient  affez  la  vérité  pour  la  dire  &  la 
préfenter  ,  non  avec  cet  air  brufque  &  fauvage  ,  qui  en 
détruit  l'effet,  mais  de  manière  à  la  rendre  utile,  agréable, 
&C  jamais  offenfante.  Enfin,  foigneux  de  tracer  les  faits  tels 
qu'ils  fe  font  paffés  ,  ou  tels  qu'une  fage  critique  &  un 
mûr  examen  les  montrent  dignes  de  foi ,  ils  ne  les  altè- 
rent ,  ni  ne  les  changent  a|i  gré  de  leur  paflion  ,  ëC 
l'Hiftoire  conferve  fous  leur  pinceau  la  fîncerité ,  la  gra- 
vité ,  l'intérêt ,  le  plaiiir  ÔC  l'inftru^ion  qui  doivent  en 
être  inféparables. 
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Faifoient-ils  des  traités  de  Morale  &  de  Philofophie  ; 
(car  ce  fîècle  avoit  aufli  fes  Sages  &  fes  Philofophes  )  la 
connoiflance  du  cœur  humain ,  de  fes  qualités  &  de  fes 
pallions ,  de  fes  vices  &  deYes  vertus ,  rendoit  leurs  Ecrits 
utiles,, confolans ,  inftru£tifs, propres  à  conduire  l'homme, 
&  non  à  régarer  ;  à  l'élever ,  &  non  à  le  dégrader  ;  à 
éclairer  fa  raîfon ,  &  non  à  l'obfçurcir  ;  à  lui  donner 
une  idée  de  la  nobleffe  de  fon  être  fur  tous  les  autres  êtres 
dé  la  nature  ;  à  lui  imprimer  fortement  cette  penfée  fi  fa- 
lutaire ,  fi  néceffaire  même  à  la  vertu  pour  fupporter  avec 
efpoir  &  courage  les  misères  de  la  vie ,  qu'il  n'eft  pas  un 
être  purement  phyfique ,  vile  production  du  hafard ,  trifte 
jouet  du  temps ,  ÔC  la  proye  du  néant.  Tout  y  refpire 
l'humanité  dont  ils  prennent  la  défenfe  :  ils  ne  toléroient 
que  ce  qu'il  faut  tolérer  :  attentifs  à  ne  rien  détruire  que  le 
vice ,  ils  cherchoient  à  faire  naître ,  à  fortifier  &  entre- 
tenir-dans les  cœurs  ces  fentimens  dont  la  douceur  tem- 
père l'autorité  paternelle ,  qui  ajoutent  un  nouveau  prix  à 
la  piété  filiale ,  des.  charmes  à  l'amitié ,  des  plaifirs  a  l'ac- 
compliflfement  de  fes  devoirs  ;  fentimens  enfin  qui  forment 
les  citoyens  vertueux  &  les  fujets  fidèles.  Loin  d'altérer  la 
foumimon  ,  le  refpeâ:  &  l'obéiffance  dûs  à  la  Religion 
&  aux  Loix  ,  ils  en  démontrent ,  avec  toute  la  force  de 
l'éloquence ,  la  vérité ,  la  nécefïité ,  l'utilité  &  les  avan- 
tages qui  en  réfultent  pour  la  pureté  des  mœurs,  pour 
notre  propre  sûreté  ,  pour  la  félicité  publique. 

Avoient-ils  occafion  de  faire  briller  leur  éloquence;  le 
mérite  de  leurs  Harangues  &  de  leurs  Difcours  eft  d'être 
toujours  pleins  de  choies.  Point  de  chaleur  faiîlice ,  d'élans 
compafles  ni  d'enflure  i  on  y  reconnoît  par-tout  la  touché 
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du  génie  ,  &  non  la  contrainte  ÔC  les  efforts  impuiflans 
du  bel  -  efprit.  Ils  etoient  à  la  fois  éloquens  ÔC  favans. 
Heureux  s'ils  avoient  pu  joindre  au  véritable  talent  dont 
ils  étoient  pourvus  ,  le  goû*&  les  grâces,  qui  furent  le 
partage  6c  le  charme  des  Ecrits  du  fîècle  fuivant  j 

Parloient-ils  fur  les  Arts  &  fur  les  Sciences ,  fur  les 
Loix  &  le  Droit  Public  ;  c'étoit  en  hommes  éclairés  ÔC 
profonds  ,  chez  lefquels  la  méditation  ÔC  l'expérience 
avoient  augmenté  les  lumières. 

S  agiflbit-il  de  Politique ,  de  Gouvernement ,  d'admi- 
niftration  ,  d'affaires  publiques  ;  on  compte  une  foule 
d'Ecrivains ,  hommes  d'Etat ,  faits  pour  pénétrer  dans  le 
cabinet  desRois&pour  être  leurs  Confeils,des  Miniftres, 
des  AmbafTadeurs  ,  des  Généraux  d'armées  ,  des  Gens 
éminenspar  leur  naiflfance ,  ou  par  leur  mérite,  élevés  aux 
premières  charges  de  la  République, qui  ont  confacré  leur 
^oifir  à  nous  dévoiler  les  reflbrts  fecrets  des  évérlemens  de 
leur  temps ,  auxquels  ils  ont  eu  part ,  ou  dont  ils  ont  été 
les  témoins  néceflaires.  L'Eglife,  TEpée  ,  la  Robe  ;  en  un 
mot,  il  n  eft  point  d'état ,  point  de  condition,  où  l'on  ne 
trouve  en  grand  nombre  les  meilleurs  Ecrivains ,  &  les 
plus  inftruits* 

Dans  leurs  Ecrits  Polémiques  ,  la  difcuffion  étoit  tou- 
jours accompagnée  de  l'honnêteté  ;  leurs  combats  litté- 
raires n  avoient  pour  but  que  la  gloire  ÔC  raccroiflement 
des  Lettres  ;  le  fiel  de  la  fatire  ,  le  poifon  de  l'envie  ÔC 
de  la  jaloufîe  ne  fouilloient  jamais  leur  plume ,  bC  les 
rivalités  n'engendroient  point  de  haines  éternelles. 

Leurs  Ouvrages  agréables  rempliflfent  exaâ:wnent  leur 
titre.  Comme  ils  font  le  fruit  d'une  imagination  heureufe 
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&  féconde  ,  leur  leârure  n'entraîne  ni  le  dégoût  ,  ni 
l'ennui.  Une  aimable  ingénuité ,  une  Cmplicité  char- 
mante ;  voilà  l'art  qu'ils  employoient  pour  amufer  ÔC 
pour  plaire. 

Quant  à  la  Poëfîe  ,  elle  étoit  généralement  cultivée. 
Jamais  le  Parnafle  ne  fut  plus  habité ,  plus  brillant  ;  c'étoit, 
à  proprement  parler  ,  le  règne  des  Mufes.  Une  flotte  de 
Poètes  y  pour  me  fervir  de  l'expreilion  de  Pafquier  *,  de 
tout  rang  &  de  tous  états  ,  faifoient  l'ornement  de  la 
Cour  &C  de  la  Ville.  L'Art  des  vers  étoit  encore  ,  à  la  vé- 
rite,  dans  1  enfance  :  cependant  les  productions  poétiques 
de  ce  iîècle  font ,  en  grande  partie  ,  remarquables  par 
l'élégance  y  la  chaleur  &C  le  naturel  qui  y  régnent  ;  mérite 
qu'on  ne  connoît  plus  guère  aujourd'hui. 

Telle  eft ridée  que, d'après  U  le£hire,  on  peut  fe  former 
des  anciens  Ecrivains  François ,  &C  de  leurs  Ouvrages. 
Nous  n'avons,  garde  néanmoins  de  les  admirer  tous  indif- 
tindement.  Nous  ne  parlons  que  de  ceux  qui  ont  illuftré 
leur  iîècle  ,  &C  qui  fe  font  rendus  dignes  de  leftime  de 
leurs  contemporains,  &  des  regards  de  là  Poftérité.  Nous 
ne  prétendons  pas  non  plus  qu'ils  foient  fans  défauts  :  ils 
en  ont  fans  doute  ,  &C  notre  délicateffe  s'en  offenfe.  Mais 
ces  défauts  font  ceux  de  leur  fîècle.  Nous  conviendroit-il 
de  leur  en  faire  un  reproche ,  quand  l'Egoïfme ,  l'abus  de 
Tefprit ,  la  préfomption  ,  le  faux  goût  àc  la  faufle  Philo- 
fophie  font  les  vices  du  nôtre?  Il  faut  avouer  qu'ils  étoienc 
plus  favans  que  nous  ne  le  fommes,  ÔC  que,  pour  le  temps 
où  ils  vivoient ,  ils  ont  parcouru  à  pas  de  Géant  la  car- 
rière des  Sciences  &C  des  Lettres ,  ou  nous  nous  traînons 

*  Recherches  ,  Tom,  I ,  Liv.  vu  ,  Chap.  6  ,  Edit.  in-foL 
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à  peine.  Qu'ils  humilieroient  notre  orgueil ,  s'ils  pou- 
voient  en  être*  témoins  !  Ils  chercheroient  quels  font 
les  fondemens  de  notre  prétendue  fupériorité  ;  &  ils  fe- 
roient  bien  étonnés  d'appercevoir ,  malgré  les  efforts  quô 
nous  faifons  pour  les  cacher ,  les  échâffes  fur  lefquelles 
nous  fommes  montés.  Ils  demanderoient  pourquoi  cette 
fombre  rêverie  ,  qui  nous  abforbe  fî  fort  qu'elle  pafle 
avec  l'ennui  jufques  dans  nos  Ouvrages ,  même  de  pur 
amufement  :  nOus  leur  répondrions  :  Ne  voyez -vous  pai 
que  nous  fommes  des  Sages ,  occupés  fans  ceUè  à  écarter 
loin  de  nous  la  foule  des  préjugés ,  &  que  nous  nous 
obftinons  à  éclairer  ,  quoiqu' indigne  de  nos  foins ,  le  ftu^ 
pide  vulgaire  ?  Alors  ils  riroient  de  nos  lumières  ;  ÔC ,  loin 
de  nous  les  envier  ,  ils  les  compareroient  à  celles  de  nof 
Théâtres  ,  dorit  la  maffe  ,  quelque  éclatante  qu  elle  foit, 
&  malgré  l'art  avec  lequel  elle  eft  diftribuée  pout  pro-^ 
duire  la  plus  grande  illuiion ,  fans  pouvoir,  jamais  imiter 
la  pureté  du  jour ,  ne  jette  ÔC  ne  rep^fnd  qu'un  jour  faui 
fur  les  Auteurs  &  fur  les  Spectateurs. 

Nous  aimons  les  Lettres  pour  elles-mêmes ,  comme  elles 
méritent  d'être  aimées,  ÔC  nous  difons,  avec  d'autant  pluà 
de  liberté ,  notre  fentiment ,  que  nous  n'avons  aucunes 
prétentions.  Eh  !  fur  quoi  feroient-  elles  fondées ,  quand 
celui ,  qui  fait  le  plus ,  ne  fait  pas  encore  affez  pour  fô 
croire  en  droit  d'en  avoir  ! 

Elevé  dans  les  principes  févères  du  goût  &  de  la  vé- 
rité ,  nous  ne  nous  en  écarterons  jamais  ;  &  la  feule  eflimé 
dont  nous  foyons  jaloux ,  eft  celle  des  honnêtes  gens.  G'eft 
fans  doute  à  ces  principes  que  nous  devons  l'accueil  favo- 
rable que  le  Public  éclairé  a  daigné  faire .,  tant  à  notre 
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Difiours  fiar  le  Progrès  des  Lettres  en  France ,  qui  eft  à 
la  tête  de  notre  Ouvrage  ,  qu'à  l'Ouvrage  même  ,  donc 
nous  avons  publié  les  deux  premiers  volumes ,  conte- 
nant la    BiBLIOTHkQVE  FRANÇOISE   f>B   LA    CrOIX 

DU  Maine.  Ce  fuffrage  flatteur  femble  nous  permettre 
l'e/poir  que  le  Public  ne  recevra  pas  moins  favorablement 
laBiBLioTHÈQUE  Françoise  DE  DU  Verdier. 

Ce  Bibliographe  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  feu- 
lement le  nom  des  Auteurs  ,  ÔC  le  titre  de  leurs  Ou- 
vrages; il  donne  fouvent  encore  les  Extraits  des  Ouvrages 
mêmes  qu'il  cite ,  &  il  a  rendu  par -là  fa  Bibliothèque 
infiniment  plus  riche  >  plus  curieufe  &:  plus  intéreffante. 
Pour  éviter  la  confulîon ,  nous  avons  renfermé  ces  Extraits 
encre  deux  crochets  >  afin  de  les  féparer  du  texte  >  ÔC 
principalement  des  Remarques  y  que  nous  avons  placées 
immédiatement  après  l'Anicle  auquel  elles  ont  rapport. 
Nous  avons  encore  eu  l'attention  y  dans  notre  travail  fur 
du  Verdier  ,  quand  les  deux  Bibliographes  parlent  du 
même  Auteur ,  d'indiquer  exaâement  le  volume  &  la 
page  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine  ,  ou  il 
eft  queftion  de  cet  Article  ,  &  d'y  renvoyer  le  Ledteur. 

On  s'appercevra  facilement ,  p*:  le  nombre  d'Aftérif- 
ques  ,  ou  Etoiles  ,  qui  diflinguent  nos  Remarques  de 
celles  de  La  Monnoye ,  que  les  nôtres  fe  font  multipliées 
fous  notre  plume ,  en  raifon  de  la  richefle  &  de  l'abon- 
dance des  matières  qu'offre  du  Verdier  ;  ÔC  que  les  Ar- 
ticles négligés,  ou  paffés  fous  fîlence  par  La  Monnoye, 
ne  nous  ont  point  échappé ,  dès  que  nous  les  avons  jugés 
dignes  de  fixer  l'attention  du  Ledeur.  En  un  mot ,  nous 
avons  tâché  d'y  répandre  la  variété  la  plus  inftrudive ,  la 
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plus  amufante  &  la  plus  agréable ,  en  raffemblant ,  au- 
tant que  nos  connoiffances  nous  l'ont  permis  ,  tout  ce 
que  chaque  Article  a  pu  nous  fournir  d'intéreflant  fur  la 
vie  des  Auteurs ,  fur  leurs  Ouvrages ,  fur  la  Littsrature, 
la  Critique ,  &C  la  Bibliographie.  Heureux ,  C  nos  lumiè- 
res répondoient  au  defir  que  nous  avons  d'être  utile  ,  en 
publiant  cet  Ouvrage. 

Cette  Bibliothèque  fera  terminée ,  comme  celle  de 
La  Croix  du  Maine  ,  par  deux  Tables  générales  ;  l'une 
Alphabétique  de  tous  les  Auteurs  ,par  leurs  noms  propres  ; 
l'autre ,  de  tous  les  Ouvrages ,  cités  ôC  détaillés ,  foit  dans  tes 
Articles  dont  parle  du  Verdier ,  foit  dans  les  Remarques 
qiii  les  accompagnent;  &  nous  diftinguerons  chaque  Ou- 
vrage par  le  titre  qui  lui  eft  propre  ,  Sc  fous  un  titre 
général  ;  comme  Théologie  ,  Jurifprudence  ,  Hijloire ,  &Cc. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  publier  les  volumes  qui  doi- 
vent fuivre celui-ci.  La  reconnoifiance  eft  un  puilfant  inotif 
pour  nous ,  de  fatisfaire  ,  à  cet  égard  ,  l'empreffemcnt  du 
Public. 
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P    R    É    F    A    C    E 

D'ANTOINE  DU  VERDIER, 

SUR  SA  BIBLIOTHÈQUE. 

I 

LioKSiDÉRAST  fouvent à part-moy  avec  quelle  véhémence 
l*efpfit  de  Thomme  fe  tranfportc  au  defir  du  bien ,  je  demeure 
eflonné  de  voir  que  tous  cendans  à  iceluy  ,  fi  peu  que  merveille* 
y  attaignenc.  La  caufe  d'un  fi  grand  erreur  ^  à  mon  jugement , 
n'cft  autre  que  tous  défirans  ce  qu'ils  jugent  eftre  le  bien ,  le 
nombre  de  ceux  qui  'en  après  s'attaquent  au  vray  bien  ,  &  non 
à  Tapparent ,  cft  très-pecit,  Parquoi  nous  voyons  que  le  plus 
des  hommes  ,  fans  arreft  aucun  ,  courent  après  Tor  &rargenr^ 
cftimans  qu'en  iceur  gifent  les  vray  es  richefïès  ,  leur  bien  & 
béatitude  :  £t  ne  confidérent  (  les  miférables  )  qu'autre  chofe 
n'y  a  qu'une  extérieure  apparence  de  bonté  frefle  &  caduque  j 
fondée  en  la  feule  imagination  &  fantaifie  des  hommes ,  lefquels , 
iaiflee  la  vérité  des  chofës  ,  fi;  tranfportent  témérairement  aux 
ombres.  Certes  ils  feroyent  beaucoup  mieux ,  fi ,  abandonnans  la 
guide  de  ces  fens  décepcifs  ^  ils  (ê  mettoyent  à  fui vre  l'inflint  de 
la  raifon  qui  eft  en  eux ,  lequel  fan$  celTe  les  aiguillonne  à  croire 
&  obéir  à  celle  véritable  maiflrelTe ,  &  les  adreflè  au  vray  bien. 
Et  quelles  font  les  voix  de  celle  noftre  confeillere  ?  Elles  font  fi 
claires  ^  qu^aucun  ne  fe  peut  excufer  de  ne  leij  ouïr ,  veu  que 
toujours  y  fans  intermiifion,  elle  crie  dans  nous.  Ses  cris  conti-> 
nuçls  font ,  que  le  vray  bien  de  l'homme  ne  gifl  pas  en  chofes 
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cranficolres  &  corporelles  ,  mais  en  intelleâuelles &  fiables^  qui 
ornent  celle  partie  de  Thomnie  ,  qui  ell:  la  principale  &  par 
laquelle  il  efl  homme  ,  qui  eil  Tencendement  ,  l'objet  &  orne- 
ment duquel  ne  font  pas  la  pécune ,  joyaux  ,  rie  quelconque 
chofe  yiftble  y  mais  les  fciences  ,  &  cognoiiTance  des  arts  libé-^ 
raux.  Celles  -  cy  font  les  vrayes  &  permanentes  richeflcs  de 
Thomme:  ce  font  les  biens  qui  jamais  n'appetiifent ,  ains  s'agran-- 
diilènt^  &  s'illuflrent  d'autant  plus  ,  que  plus  ils  font  commu-- 
niques  aux  autres.  De  tels  biens  la  pofleffion  n'efl  fujette  à 
tempeftes  ^  à  feu ,  L  iniures  des  hommes  j  ou  du  temps  ^  mais 
toujours  y  &  par  tous  les  (iècles  perfévère  la  mefme ^  fans  aucu« 
nement  s'altérer.  Le  traffic  de  telle  denrée  efl:  le  plus  feur ,  le 
plus  proffitable  ,  digne  &  honorable  ,  que  l'homme  puide  faire  ^ 
voire  propre  de  celuy  qui  entre  les  humains  veut  eftre  plus 
homme  que  les  autres  ,  ou  pour  dire  mieux  ^  &  plus  vrayment  ^ 
vray  homme  parmy  les  flatues  &  fimulacres  des  hommes.  Ceux 
qui  fe  glorifient  être  Roy  s  au  monde  ,  ou  Princes  fur  les  autres , 
ne  peuvent  monflrer  leur  fupériorité  en  la  valeur  des  armes  , 
ny  en  la  grande  fuite  des  fpadacins  ^  ni  en  fuperbes  palais ,  ny 
en  ornemens  magnifiques  ,  ni  encor  en  l'abondance  d'or  & 
d'argent  :  car  c'eft  le  fort  y  &  non^  leur  induilrie  ,  qui  le  plus 
fouvent  les  rend  maidres  de  telles  chofès  :  &  fi  n'en  font  les 
vrais  feigneurs ,  les  pouvant  perdre  ^  oultre  qu'elles  font  toutes 
aliènes  de  la  nature  de  l'homme  y  veu  que  pour  l'abondance 
d'icelles  elle  ne  s'agrandit  point  y  ne  s'anK>indrit  pour  le  défaut: 
mais  fèroit  befoing  que  la  grandeur  de  tels  fe  defcouvrift  par 
furmonter  les  autres  en  érudition  ^  &  ne  devroit  leur  profeflion 
eflre  autre ,  que  de  devancer  ceux  auA]uels  en  pui/!ànce  ils 
veulent  eilre  prepofez  y  de  fcience  &  autres  bonnes  arts ,  avec 
lefquelles  l'entendement  fè  fend  meilleur  ^  qui  e(l  Thomme 
mefmes  y  ou  la  partie  principale  de  l'homme.  £t  difbit  bien  le 
divin  Platon  y  que  lors  les  Républiques  fèroyent  heureu fes, 
quand  y  ou  les  Princes  philofopheroyent  ,  ou  les  Philofophes 
regneroyent.  Et  Alexandre  le  Grand  y  en  une  fienne  £pifbre  ^  fe 
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plaint  fort  d' Ariflote  foii  Précepteur^  qui  avoit  publié  les  livres 
de  la  rhilofQphie  >  difant  qu'en  celle  chofe  ,  en  laquelle  feule  il 
fe  reputoit  plus  grand  que  le  vulgaire ,  il  fe  voyoit  déformais 
égalé  au  vulgaire  >  pouvant  par-là  un  chacun  à  Tadvenir  appren- 
dre celles  arcs  ,  pour  lefquelles  poflbder  il  fe  tenoit  vraymenc 
}our  Roy.  Or  fi  les  fciences  font  les  vrais  biens  &  richeflès  de 
'homme  ,  les  chofès  qui  nous  les  confervent ,  &  les  nous  ren* 
dent  familières  ,  quand  nous  voulons  nous  en  fervir  ,  peuvent 
à  bon  droit  être  nommées  th refors  :  ce  font  les  livres  efquels  re^ 
pofe  gage  tant  précieux  y  qu^au  monde  n'y  a  rien  qui  le  paflè  en 
valeur^  ne  qui  en  approche  :  &  moyennant  fi  dignes  inilrumens 
un  fi  grand  bien  fe  communique  par  tous  temps  &  lieux  ^  fans 
diminution  de  fa  bontés  &  prix.  De  manière  que  celuy  qui  a  un 
doâe  livre  ,  fe  peut  dire  pc^der  un  grand  threfor  ,  lequel ,  à 
bien  juger  ^  ne  peut  eflre  eftimé  par  prix  aucun  d'argent  :  Et 
qui  publie  au  monde  un  ingénieux  &  rare  livre  »  celuy  e(l  plus 
digne  d  e(}re  célébré  pour  gracieux  &  univerfel  bienfaiteur , 
que  ceux  qui  en  tournois ,  jeux  &  autres  fpeâacles  pour  recréer 
le  peuple  ,  ont  confommé  de  riches  &  amples  patrimoines  y.  ou 
ceux  qui  en  temps  de  cherté  ont  diflribué  du  bbd  à  tons  les 
pauvres  de  leur  patrie  ^  car  le  plaifir.que  ceux-rcy  ont  donné , 
ou  encor  l'aide  &  largefie  donc  ceux-là  ont  tifé  à  l'eodrok  feu> 
lement  de  leurs  compatriotes  >  en  chofe  qui  concerne  le  corps  , 
s'appauvriffans  eux-mefmes^n'aefléque  pour  quelque  bref  temps^ 
où  celuy  qui  s'employe  au  principal  cbcîF  du  cours  dç  cefte  vie  ^ 
quiefl  Tarnenderaenc  de  l'homnie^  fait  courir  fa  libéralité  par 
tout  le  mptifle ,- poijr  durer  à  jamais^  fans  diminution  du  fien  , 
encore  qu'il  l'ait  tout  donné,  (>r ,  fi  en  un  livre  fe  trouve  fi  grand' 
richefïc  ,  que  dirons-nous  d'une  Librairie ,  où  feront  plufieurs 
milliers  de  livres  ?  Se  peut-il  au  monde  trouver  chofe  plus  pre- 
cie^fe?  Il  n'efi:  donc  ai^ion  plus  royalle,  &  plus  digne  d'immor* 
talité^  qued'amafïer  eri;  ufl  Uçu  lel  livres  efpars  çà  &  là>  en 
danger  ^'eflre  perdus  fan$  «ucun  reinède^  Ptolomée  Filadelphe 
n'employait  iês  finance$>  quoyque  très-^amples  >  guierre  ailleurs 
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qu'à  amafler  de  toutes  parts  du  monde  livres  d'auteurs  excellens, 
en  quelconque  profeffion  &  langue  que  ce  feufl:  :  &  par  tel  moyen 
s'acquit  renom  immortel  ,  dreflant  celle  fienne  tant  prifée  Li- 
brairie d'Alexandrie ,  où  ,  à  ce  qu^on  dit  ,  fe  trouvoyent  fept 
cens  mille  volumes  ,  pour  laquelle  accomplir  de  tout  point  il  fe 
fervit  de  Pinduftrie  de  ce  rare  perfonnage  Demetre  Falerée.  O 
Roy  vrayment  digne  d'éternelle  mémoire  !  Car  où  aucuns  dé- 
pendent le  leur  à  eflever  des  palais  magnifiques  ,  ordonner  jar- 
dins ,  vergers  &  viviers  délicieux ,   autres  mettent  tous  leurs 
moyens  à  la  recherche  des  médailles  antiques  ^  à  retirer  des 
ruines  \cs  bris  &  fragmens  de  ftatues ,  pour  avoir  chez  foy 
quelque  relique  &  veflige  de  l'antiquité  ^    autres  à  fonder 
théâtres  ,  thermes ,  villes  ,  dreflcr  coloflès  ,  pyramides  ,  pour 
edendre  leur  renommée  ,  &  donner  occafion  de  merveille  à  la 
poflérité  :  tu  ^  au  contraire ,  mis  toute  ta  gloire  en  chofeis  dignes 
d'un  homme,  dignes  d'un  Roy ,  dignes  de  toy  ,  defdaignanc 
d'alîeoir  &  afleurer  le  los  de  ton  nom  en  pierre  &  terre.  A  ton 
imitation ,  en  cas  de  telle  importance ,  plufieurs  autres  Princes  ^ 
outre  l'utilité  încomprehenfible  dont  les  hommes  jouirent  par 
leurimoyen ,  acquerent  jencore  pour  eux  un  nom  immortel.  Mais 
neantmoins  en  fi  grande  louange  >  qu'à  bon  droit  pour  œuvre 
tant  digne  ilss^acquirent ,  fi  faut^il  que  je  blafme  la  vaine  am- 
bition d'aucuns  d^entrc  eux  ,  qui  penfans  garder  leurs  Librairies 
en  plus  d'ellime ,  fans  en  permettre  autre  cognoifi^nce  j  que  de 
Pouir  dire ,  ne  voulurent  onques  fouffrir  qu^elles  fu fient  com-*- 
munîquées  à  plufieurs,  dont  advint  que  ce  leur  zèle  -  indifcrec 
apporta  par  laps  de  temps  Tanéantifièment  dé  leurs  livres  ,  qui 
fèrvirent  de  paflure  à  vers  ,  &  enfin  y  d'aliment  au  feu ,  en  lieu 
de  bonne  &  folide  nourriture  aux  fubtils  efprits  humains  y  qui 
ne  vivent  que  de  la  fubftance  immortelle  des  iciences.  De  perte 
tant  dommageable  font  caufe  les  méfmes  qui  en  enrichirent  le 
monde  :  &  Ce  pour  plus  tofl  tenir  en  prix  leurs  affaires ,  que  d'en 
foulager  le  public.  Bien  qu'à  vray  dire  y  la  deflruâion  des  livres 
ne  fe  doive  toufiours  attribuer  à  eux^  mais  fouvent  aux  guerres 
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cfquelles  l'avare  foldat  a  bruflé  ce  dont  il  ne  jugeoît  pouvoir 
faire  butin  :  comme  advint  à  celle  tant  renommée  Librairie  d'A- 
lexandrie ,  à  laquelle  les  foldats  de  Cefar  mirent  le  feu ,  au  defceu 
de  leur  chef ,  qui  pour  fon  ardent  zèle  envers  les  livres,  eufl: 
quiâé  Tentreprife  de  mille  Alexandries ,  pour  fauver  fî  grande 
richeflè.  Au  temps  de  la  decHnation  de  TEmpire  Romain  ,  lies 
Barbares  ,  gent  ennemye  des  lettres,  &  privée  de  toute  huma- 
nité, ont  fait  mainte  incurfîon  ,  chafl&ns  les  premiers  poflefleurs 
ores  de  cefle  province  y  ores  de  celle  ,  ufurpans  leurs  places ,  & 
introduifans  es  terres  des  Romains  façons  de  faire  du  tout  eilran-- 
ges.  Tels  orages  ont  couru  par  tout  le  monde  ,  dommageans 
tellement  ,  qu'à  peine  laidbyent-ils  quelque  trace  du  premier 
eftat.  Ce  furent  les  Goths ,  les  Huns ,  les  Wandales ,  les  Alains , 
les  Gepides  ,  1^  Gaulois  ,  les  Sclavons  ,  les  Lombards ,  les 
Arabes  ,  les  Turcs  ,  &  plufieurs  autres  non  hommes  ,  mais 
monflres  de  nature  ,  qui,  comme  fauterelles,  fortis  de  leur  pais 
fauvage  en  multitude  innombrable  ,  jurèrent  la  ruine  de  TÈm- 
pire  Romain.  Cuidés-vous  que  le  plus  grand  foing  de  ces  pefles 
feuft  de  garder  des  livres  ,  qui  ne  hayoient  chofe  plus  mortelle- 
ment que  les  lettres  &  hommes  Icttrez  ?  Ceux-cy  ayans  prins 
place  en  nos  pais,  il  advint  en  bref  temps  ,  que  par  la  meflange 
de  telle  lie ,  le  pur  langage  fut  violé  &  entièrement  corrompu  : 
&  de  telle  corruption  eftans  nées  tant  d'eftranges  &  barbares 
manières  de  parler  ,  à  peine  fè  trouvoit-ril  aucun  qui  feuft  lire  , 
ou  au  moins ,  qui  feuft  entendre  quelque  refte  qui  euft  eu  cet* 
heur  d'eftre  fauve  du  naufrage  des  bons  livres  :  duquel  refte 
cefte  brutale  engeance  ne  fâchant  Tufage  ,  n*en  faifoyent  autre 
comte  ,  que  de  Tenvoyer  fervir  de  cornets  aux  Apoticaires.  En- 
cores  une  autre  caufe  de  la  perte  des  e/crits  d'auteurs  mémora- 
bles a  efté  Tenvie  des  fuccefleurs,qui  fe  voyant  par  eux  devancez 
en  doârine,  ont  tafché  d'en  abolir  la  mémoire  j  pour  eux  feuls 
obtenir  los  &  renom  envers  la  poftérité-  De  tels  envieux  jadis  le 
nombre  fiit  grand ,  par  la  mauvaitîé  défquels  nous  avons  efté 
privez  ,  ou  de  tous  ,  ou  de  la  plus  grand  part  des  efcrits  d'au- 
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cons  fort  célèbres  auteurs.  Mefme  de  noflre  temps  \  peu  près  i 
s*efl  trouvé  un  Pierre  Alcion,  Florentin  *,  qui  ayant  fouftrait 
d'une  antique  Librairie  ce  doâe  livre  de  Ciceron^Ds  son  exil^ 
en  fit  un  autre  femblable  à  fa  fantaifie  ,  piglant  de  Ciceron  deçà 
&  de  la  ce  que  bon  lui  fembla  ,  &  liant  ced  amas  de  quelque 
cliofe  du  (len:  &  pour  s'acqueller  le  nom  de  dode  publia  ce  fien 
livre  ,  ou  pluftofl  cefte  chimère  ,  aboliffant  ce  tant  bel  œuvre 
de  Ciceron  ,  pour  nous  rendre  Tefcliange  de  Diomedes.  On  peut 
tirer  une  autre  raifon  du  deffaut  &  perte  des  livres  des  anciens  : 
cVil  que  le  fbuvenir  des  bonnes  lettres  ,  &  la  politeilè  de  ces 
fciences  qui  floriflbyent  chez  les  antiques  ^  eftant  par  les  fré- 
quentes incursions  dçs  Barbares  prefque  du  tout  çdeint  es  hom- 
mes 9  depuis  par  long  efpace  les  guerres  intermifes  ayans  laide 
les  personnes  en  repos  ,  par  la  fucceflion  d^utres  hommes 
moins  brutaux  que  leurs  pères  ^  plufieurs  de  ceux  qui  avoyenc 
les  efprits  plus  efveille^  ^  (  ainfî  que  Thumain  engin  en  oifivete 
çft  très-fécond  à  enfanter  eftranges  inventions)  commencèrent 
à  s'imaginçr  nouvelles  fortes  de  fciences  >  ou  bien  à  remettre  fus 
les  vieilles  ,  aidez  de  quelque  peu  de  trace  ,  non  les  mefmes 
qu'auparavant  »  (  car  qui  en  chofe  tant  incognuë  de  plein  fauç 
eufl  peu  atteindre  au  but ,  mefmes  cerveaux  accoutumez  à 
toute  autre  chofe  qu'ausç  lettres ,  &  ^  telles  lettres?  )  mais  quel-p 
que  peu  femblables  y  mçOées  en  la  plus  part  ^  ou  pour  mieux 
dire  ,  ofFiifquees  de  leurs  propres  inventions  ,  affavoir  très- 
groflieres  j  commç  auflî  çuxirmefmes  efloyent  grofliers.  Mais 

*  Ce  fait  eft  mal  rapporté.  Ciceron  ,  au  retour  de  fbn  exil ,  prononça  deux 
Oraifons  qui  nous  refttqt ,  Tune  ad  QuiritiSj  lautre  adSenatum  :  mais  il 
lie  fe  retrouve  pas  qu'il  ait  écrit  aucune  relation  de  cxilio  fuo.  Auffi  neft-c^ 
pas  d'un  tel  Ouvrage  ,  mais  de  celui  de  Gloria  j  qu'Alcyonius ,  plufieur^ 
années  après  fa  mort ,  fut ,  fur  Quelques  conjedures  ,  foupçonnc  d'avoir  tiré 
les  plus  beaux  endroits  de  fes  deux  Dialogues  de  Exilio.  J'ai ,  d'après  Paul 
Manucç ,  conté  la  chofe  tout  vx  long  dans  le  Menagiana  ^  pag.  1(^4  &  16^ 
duTom»  lll.  (  Voyez  encore  fur  Pierre  Alçyosjius  ^  Corr^dteur  de 
l'Imprimerie  d'Aide  Manuce,  &  depuis  Profefleur  de  Belles-Lettres  à  Flo- 
rence ,  au  commencement  du  feizième  fièçle  ,  les  Mémoires  de  Niceron  , 
Tçn»'  VL  (  M«  x>»  lA  Moïf HOY«  ), 
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cefl»  voye  qui  fembloic  trouvée  pour  refurdter  les  mortes  (bien- 
ces  des  antiques ,  flic  leur  entière  ruine.  Pour  en  avoir  rincelli- 
gence ,  faut  confîderer  que  les  hommes  y  par  inflinâ  naturel  , 
afpirent  toujGours  à  nouvelles  kâes  ,  &  preique  un  chacun ,  un 
peu  vif  de  nature  ^  délire  (e  faire  chef  de  quelque  inflitution , 
pour  eilre  fuivi ,  &  célébré  pour  auteur  &  inventeur  de  nou- 
velles opinions.  £t  fi  d'adventure  fon  deilèin  lui  réufCt^  &  qu'il 
ie  voie  renommé  en  fa  nouvelle  maiftrife  ,  voyant  de  jour  à 
autre  croiftre  le  nombre  de  fcs  difciples ,  il  dénonce  lors  guerre 
ouverte  aux  feâes  précédentes  y  voire  à  celles  de  fbn  temps  ^  les 
fupprimant  tant  qu'il  peut  ^  &  avec  la  faveur  des  Princes  par 
tous  finiflres  moyens  mendice  y  les  faifant  arracher  y  les  accu* 
fant  commefeditîéufes,  &  troublans  le  repos  public,  s'efForçans 
fur  tout  de  les  calomnier  en  quelque  chofe  contre  la  religion  : 
&  en  celle  partie  plus  qu'en  nulle  autre  les  feâcs  s'entrelivrent 
cruels  allants ,  fans  aucun  remède  de  reconciliation ,  ou  accord» 
En  cecy  plus  qu'en  autre  matière  elles  multiplient  &  germent 
fans  fin ,  comme  il  fe  voit  au  Judaifme  y  &  entre  les  Chrelliens  y 
jadis  &  principalement  en  cefluy  notre  mifcrable  fiecle  y  n'en 
pouvant  toutesfois  élire  qu'une  vraye  y  laquelle  de  main  en 
main  de  Chrill  noUre  S.  Ion  inftituteur  y  ell  dérivée  jufques  à 
nous  )  &  de  nous  fe  doit  encores  ellendre  julqucs  à  la  fin  da 
monde.  Or  ces  herefiarches  ou  zélateurs  de  quelque  herefie  le 
voyans  forts  de  fuitte  &  de  faveur  àcs  Princes  ,  encores  qu'ils 
ufent  de  toute  cruauté  envers  la  faâion  contraire  ,  neantmoins 
fi  ne  le  peinent  ils  tant  en  chofe  aucune ,  qu'à  l'abolition  de  trois 
livres  &  mémoriaux  contenans  la  doÔrine  de  la  lêâe  adverlaire. 
Ainfi  lit-on  que  firent  quelques  Evefques  de  la  Grèce ,  zélateurs 
indifcrcts  ,  qui  voulans  que  quelques  livres  particuliers  ,  qui 
eftoyent  à  leur  gouft .,  couruflènt  parmi  le  peuple  ,  perfuade- 
rent  à  l'Empereur  que  les  livres  Ethniques  fuflent  brûliez ,  & 
en  fpecial  les  poètes ,  &  que  diligente  recherche  feuft  faite  pour 
les  avoir  tous  :  (e  couvrans  de  ce  prétexte ,  que  tels  livres  nour- 
riHbyent  l'impiété.  De  telles  orageufes  ruines  de  l'antiquité  ne 
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fâut  que  no  us  nous  efmerveillions  ^  car  telle  ed  la  nature  de 
toutes  chofes  qui  font  foubs  la  Lune^  qui  fou  vent  fe  renouvel- 
lent après  l'extindion  des  précédentes  y  comme  encore  viendra 
le  temps  que  les  chofes  modernes  auront  leur  fin  >  quoy  qu'elles 
nous  femblent  tellement  fondées  ,  que  jamais  elles  ne  doivent 
faillir.  Les  fciences  doi\ques  ont  leur  terme  ^  regnans  Tune  après 
l'autre  ^  &  ainfî  de  main  en  main^:  i3ien  que  les  fôlides  ,  vrayes 
&  naturelles  j  perdues  par  Tignûfance  &;  mauvaiftiédes  hommes, 
nprès  quelque  temps ,  retournent  en  eflre  ^  encore  qu'il  n'en 
reftaft  mémoire  aucune  ,  par  efcrit ,  ne  autrement.  A  ce  propos 
ces  lourdes  difciplines  eflans  apparues  au  mondé ,  celles  pures  & 
polies  difparurent  :  car  la  cognoiflfkncQ  de  la  langue  Grecque 
allant  tellement  perdue  ,  qu^il  ne  fe  trouvoit  aucun  qui  en  eufl 
fceu  lire  un  feul  verfet ,  la  Latine  fut  retenue  feulement  pour 
une  ombre  ,  mais  à  vray  dire  eflant  toute  autre  chofe  que  la 
langue  Latine ,  s^autorifans  ces  hommes  faconds  de  refpandre 
de  leur  poiârine  abondante  en  doârine ,  fleuves  de  très-elegants 
vocables  tous  nouveaux ,  beaux  &  exquis  ,  félon  qu*en  leurs 
cerveaux  bien  refchauffez  ils  forgeoient  tous  les  jours  nouvelles 
inventions.  De  cède  boutique  fortirent  hecceitates  ,  quidditatùs, 
fuppojitalitaus ,  &  infinis  autres  mondrueux  vocables  ne  fervàns 
que  de  terreur.  Quant  à  la  Grammaire  %  en  lieu  dePrifcian»  de 

'^Helib  Pustchius^  à  qui  nous  devons  le  recueil  des  anciens  Grammai-f 
riens,  imprimé ,  Tan  1(705 ,  à  Hanau,  dans  un  gros  vol.  i/z-4®.  a  mis  à  leur 
tète  Sqfipater  Charifius^  Diomcde  ôc  Prifiiên^  apparemment  comme  les  troi$ 
4ont  il  nous  refte  de  plus  amples  écrits  fur  cette  matière.  (  Helie  Puftchius  « 
né  à  Anvers  le  6  Novemb|:e  1580  ,  mourut  a  Stade  en  1606.  Il  donna  »  ei^ 
}6oi  y  une  Edition  de  Sallufte  ,  encore  recherchée  ,  à  caufe  des  excellentes 
notes  dont  il  l'accompagna.  Son  Recueil ,  formé  des  Ecrits  de  trente-trois 
anciens  Grammairiens ,  eft  enrichi  de  ies  notes  ).  Les  Auteurs  h^s-Latins  , 
mentionnés  par  4a  Verdier  j^  font  les  fuivans  :  . 

AmxASVRM  i)S  ^iLL£i>/sy»  né  près 4e  Dol  en  Breraene,  Cordelier, 
écrivit,  vers  Tan  1 140 ,  en  ver^  Léonins  ,  des  Rudimens ,  qu'ilintitula  Daàri- 
nalj  dont ,  jufqu'en  1 5 14  >  que  Defpautère  parut ^  on  fefervit  dans  les  EcoleSf 

J^ANBALBJyDQmlmctmynéiGènes\commwlémentditJoannesd€Januâ^ 
me  9  faute  d'attention  >  (quelques-uns  ^  inème  4e  nos  Savans  >.  appellent  Jean 

Diomedes^ 
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Diomedes  ,  de  Sofipater  Charlfius  ^  &  autres  bons  auteurs  ^  le 
grand  Dodlrinal  d'Alexandre  de  la  ville  Dieu  fut  mis  es  mains 

de  la  Porte  y  donna  ,  vers  la  fin  Ha  treizième  fîèclc  ,  fon  CathoUcon  j  Ou- 
vrage ainfi  inticulé  ,  comme  qui  diroic  univerfil  j  parce  qu'à  la  fuite  d'une 
Grammaire,  il  contient  un  Didîonnaire  Alphabétique ,  où  fe  trouve  Texpli- 
cation  de  tous  les  mots.  (M.  de  la'Moknoye). 

Floret,  en  Latin  Floretus  y  n'eft  pas  le  nom  de  l'Auteur,  mais  du  livre  in- 
ticulé de  la  forte ,  parce  que ,  d*un  bout  à  l'autre  ,  il  eft  tout  femé  de  pré^ 
tendues  belles  inftruâions  ,  comme  d'autant  de  fleurs.  La  CoUeAion  àts 
huit  Poèmes  Moraux  »  lus  autrefois  dans  les  Ecoles  ,  commence  par  les 
Diftiques  de  Caton  ,  Se  finit  par  ce  Florctus  y  que ,  très-ridiculement ,  fon 
Commentateur  attribue  à  S.  Èernard.  (  idem  ). 

G  ALT  RI  ly^  entre  tant  d'autres  Ecrivains  Anglois  de  même  nom,  n'eft  autre 
ici  que  Galfridus  de  VinofalvOy  connu  par  fa  Poëtriay  c'eft-à-dire  ,  dans  lo 
ftyle  de  ce  temps-là,  par  fa  Poétique.  Pitfeus ,  qui  le  fait  vivre  en  1 1 99 ,  fem- 
ble  l'avoir,  depuis,  confondu  avec  un  autre  Galjrjdus  y  qu'il  croit  Dominicain  , 
&  qu'il  met  en  1590  ,  lui  attribuant  cette  mcme  P ourla  y  erreur  qu'il  a 
copiée  d'après- Balaeus.  (  idem  ). 

Al  AÏS  ^  Auteur  de  V  Anti^Ctaudien  y  Pocme  Héroïque  ,  &  des  Diftiques 
Elcgiaques ,  intitulés  Paraboles  y  éxoxià^  Tlfle  en  Flandre.  Il  a  écrit ,  en  profe, 
fur  les  Prophétiesje  Merlin  ,  des  Explications ,  imprimées  inri^.  à  Franc- 
fort, \6oi  ,  dans  le  cinquième  livre  defguelles ,  on  voit  déjà  qu'il  étoit 
petit  garçon  ,  lorfque  Thierri ,  Comte  d'Alface ,  fut  appelé  à  la  poUeffion  du 
Comté  de  Flandres ,  en  1 117  ,  d'où  il  eft  aifé  de  juger  que  fi  cet  Alain  a  été 
Moine  de Cîteaux,  il  doit  être  diftingué,  de  celui  dont  l'Epitaphe  porte,  qu'il 
mourut  Tan  1194*  {idem). 

*(  Du  Verdier  en  parle  dans  fa  Bibliothèque ,  au  mot  Alain  des  Isles; 
il  faut  voir  les  notes  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  Article^. 

Pierre  Comestor  ,  néàTroies  en  Champagne ,  a  écrit,  vers  la  fin  du 
douzième  fiècle ,  l'Hiftoire  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftatnent ,  appelée  vul- 
gairement VHiJloire  Scholajlique  y  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  beaucoup  de 
particularités  apocriphes.  [idem). 

*  (François  le  Mangeard ,  né  à  Arnay-le-Duc  ,  mort  Chanoine  de  Lan- 
gres,  en  1584,  a  publié  quelques  Ouvrages  ,  fous  le  nom  de  Comejlor. 
Voy.' la  Biblioth.  des  Auteurs  dç  Bourgogne,  Tom.  1 ,  p.  159). 

Pierre  r^iir^AHr,Parifien,  vivoitencore  au  commencement  du  feiziè- 
me  ficelé.  Son  vrai  nom  étoit  Taterety  témoin  le  Traité  dont  voici  le  titre  fidè- 
lement Copié  :  TraSatus  de  inter^/îone ,  &  rarefaclione  &  condenfatione  forma- 
rumy  utilisad  totam  Phyjicam  intelUgendam  y  extradas  à  Gregorio  de  HeriminOj 
&  aliis  DoSoribus ,  per  Magijintm  Petrum  Tateret.  Gefner ,  dans  fa  Biblio-. 
dièque ,  a  écrit  Tataretus  y  que  fes  Abréviateurs  ont  change  en  Tartaretus^ 

BiBLiOT.  Fran.  Tome  IIL  Du  Verd.  Tome  J.         b 


X  PREFACE. 

de  la  jeunefTe  :^  &  aux  novices  fut  baillé  le  Catholicon  pour 
apprendre  le  Latin  de  leur  bréviaire.  Quant  à  la  poëfie  ,  en  lieu 
des  elabourex  &  fententieux  vers  d^Horace ,  les  Léonins  eftoycnt 
enfeignez  :  &  pour  les  très-elegans  endecafyllabes  de  Catulle , 
on  faifbit  grand  comte  des  profes  :  &  Virgile  ,  Horace ,  &  au- 
tres bonsPoëtes  enfevelis  en  perpétuel  oubly,Floret,  Galfrid^ 
Alain  refbnnoyent  hautement  par  les  efcholes.  Et  n'y  avoit  en-- 
tre  eux  chofe  plus  blafphemable  ,  que  d'eftre  Poëte  ,  tenans 
celuy  qui  Teftoiten  telle  réputation  qu'un  Athée.  Pour  Thiftoire, 
on  laifla  à  part  Salufle ,  Cefar  y  Live  (  je  ne  parle  point  àts  Hif« 
toriens  Grecs  ^  defquela  mefmes  on  ne  fa  voit  s'ils  avoyent  eflé  au 
inonde  )  fut  intreduitte  Thiiloire  Scholadique  de  Comedor. 
Pour  la  Dîaledique  ,  Ariftote  fut  banny  des  efcholes  ,  pour  y 
faire  régner  Tartaret,  Pierre  d'Efpaigne ,  Paul  Vénitien  :  d'an- 
tique ne  moderne  Rhétorique  ne  s'en  parla  jamais  y  &  n^efloit 
Aucunement  enfeignéepar  art,  feulement  ces  grans  maiflres  par 
nature,  fans  l'avoir  appris  y  eftoyent  faconds  ,  &  féconds,  & 
avec  la  feule  praétique  rendoyent  leurs  difciples  k  foy  fembla- 
bles.  Quant  à  la  Théologie ,  la  fainâe  Bible  efloit  (i  peu  ufitéé  y 
qu'H  y  avoit  tel  Doâeur  de  quarante^  ou  cinquante  ans^  qui  en 
avoit  employé  vingt-cinq  ou  trente  à  lire  magiftralement ,  &  compo- 
fé  des  livres  fans  nombre  avectrès-fuperbes  t'iltres  Theologaux,qut 
neantmoins  fe  trouvoit  n'avoir  la  Bible  ;  ou  s'il  Pavoit,  ne  Ta  voir 

onjroj^rapbe  dont  Rabelais,  Salmon ,  Macrin&  Henn  Eftienae  ont  aufC  ufé  > 
&  qui  depuis  a  été  généralemem  fuivie. 

Pierre  ,  iurnommé à'EfpagncynéiWshonnt  d'un  Médecin»  &  Médecin^ 
lui-même ,  a  compofé  des  traites  touchant  la  pratique  de  cet  art,  &  fut  le 
plus  grand  Dialeâicien  &  Philofophe  Scholaftique  de  Ton  temps.  Ayant  ea 
le  bonheur  de  parvenir  non -feulement  à  T Archevêché  de  firague  ,  mais 
encore ,  Tan  nyi ,  au  Cardinalat, U parvint  enfin  ,  Tan  iiytf ,  au  Papauté  , 
fous  te  nom  de  Jean  XX.  (M*  db  la  Monnoye). 

*'(  Il  mourut  à  Viterbe ,  le  i.tf  Mai  1 277  ). 

Paul  ,  Religieux  Auguftin ,  né  dans^le  Frîoul ,  &  félon  d^aotres",  en  Can- 
die, fut  xtommé  Vénitien  y  i  catife  de  fon  féjôur  dans  le  domaine  de  Veniièy 
mincipalement  à  Padoue  ,  où  il  mourut  le  1 5  de  Juin  1419^,  après  y  avoir 
long-temps  profede  la  Pbilofophie  &  la  Théologie.  Son  fort  étoic  la  Diar 
leâiq^uer  ijdem)^ 
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daigné  lire  ;  ou  s'il  Tavoit  leuë,  non  toute  ;  ou  s'il  l'avoît  toute 
difcourue,  il  n'avoit  tafché  de  l'entendre  ;  ou  s'il  y  avoît  mis 
quelque  eftude ,  il  I*avoit  pervertie  à  fon  fens ,  mefprifant  les 
exportions  des  Pères  ^  la  despeçant,  &  ordonnant  à  fà  fantaifie^ 
&  la  divifant  en  mille  manières ,  formant  fur  chafque  chapitre 
cinquante  ou  fbixante  quedions  :  ufant  finalement  du  fens  de 
l'efcritureàfon  appétit, ainfi  que  font chaufletiers  d'unellamet  '. 
£t  n  eft  de  merveille  fi  ces  grans  maiflres  dedaignoyent  de  lire 
un  tel  livre  :  car  leurs  magiftralitez  euflènt  perdu  crédit  à  con* 
fommer  le  temps  en  œuvre  (  à  leur  advis  )  fi  grofSere ,  qui  ne 
feufl  partie  par  diflinâions  ,  queflions ,  quolibets  ^  articles  ^ 
argumèns  y  refponfès  ,  concluions ,  corollaires.  En  outre  ils 
cfloyent  tant  occupez  es  relations  ,  notions  ,  formalitez  &  quef^ 
lions  de  très-grand  pois  *  entour  noftre  père  Adam ,  qu'il  faifoic 
en  Paradis  durant  qu'il  y  fut  :  combien  d'hommes  eufTènt  eflé 
engendrés,  s 'il  n'euft  péché:  &  fi  S.  Pierre  eufl  confacré  es  trois 
jours  de  la  fepulture  ,  quelle  chofe  il  eufl  fait  :  &  autres  chofès 
très^importantes  entour  le  baptefme  ,  s'il  fe  faifoit  en  bouillon 
de  chair ,  ou  de  maccherons  ^  (  ce  qui  ed  plus  douteux  )  &  fi  U 
créature^  pour  efbre  baptifée,  fe  jettoit  dans  un  puis  profond  , 
&  en  chemin  avant  qu'avoir  entièrement  prononcé  les  paroles, 
fe  mouroit ,  afTkvoir  û  on  le  devroit  enfèvelir  en  terre  fainde  > 

'  Eftamet ,  femble  fe  prendre  ici  pour  TétofFe  dont  le  Chaiiflètier  £aic  la 
ciiaufle ,  après  l'avoir  taillée  longue  ou  courte  \  large  ou  étroite ,  fuivant  le 
befoia.  C'eft  l'idée  «ue  m'a  donnée  Antoine  Oudin  »  dans  fon  Didtionnaire 
Fiançois^Italien ,  ou  il  explique  Eftamet  par  fpc{it  dX  rafcia  ^  ce  qui  ^  félon 
lai^  iâgaifie  tfpict  de  ferge.  (M.  db  laMonmoyb). 

*  Les  exemples  qu*il  donne  de  ces  quêtions  font  la  plupart  tirés  de  XEnco* 
nùmiMoru  d'Erafme,&  der-^/^o/o^i^rf'jfiT/ro^rtf  par  Henri  Eftienne,&c,(i^^ 

'Le  mot  Italien,  Maccherpnly  fîgnifie  des  morceaux  de  pâte  faite  de  farine  de 
froment.  Ce  mets  étant  fort  groflier  j  l'eau  dans  laquelle  ces  Macçheroni  font 
^ts ,  a  doçné  lieu  au  proverbe  Piu  groffo  chç  l'ac^ua  de  Macçheroni  j  pour 
défigner  un  Lourdauu  (M.  de  la  Monn oyb), 

*  (  Ce  mets  n'eft  pas  fi  groflier  que  M,  de  la  Monno7e  le  prétend  :  on  l'ap- 
pelle en  Italie  Macaroni  ;  il  eft  compofé  de  pâtes  de  difFérens  grains  >  mèléet 
jveç  du  fromage.  Les  meilleurs  Mi^aroni  fe  font  â  Naples). 
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&  pourtant  n^efl-il  merveille  fi  ces  généreux  nos  maîftres  n'a- 
voyent  temps  à  employer  à  l'eftude  des  fainâes  lettres.  Somme 
en  ces  miférables  temps  ,  en  lieu  de  Bafile  ,  Chrifoftome  y  Hl- 
kire  ^  Ambroife  ,  &c  autres  non  moins  dodes  que  fainâs  & 
anciens  perfonnages ,  ils  embraflbyent  de  toute  leur  penfée  un 
f^ade  mccum  * ,  un  Dormi  fècurl  ^,  un  Panis  cotidiamis  3.  En 
telle  barbarie  ,  quel  lieu  voulons-nous  qu'eu(!ènt  eu  les  bonnes 
lettres  ?  comment  penfons-nous  que  feufTent  traittcz  les  livres 
dedodrine?  Quanta  moy  j'eftimeque  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  leur  faifoyent ,  eftoit  xie  les  fère  (èrvir  de  couverture  à 
leurs  brouillars.  Venons  maintenant  à  la  dernière  caule  de  la 
ruine  des  fciences ,  livres ,  &  librairies ,  qui  vient  toute  des  Prin- 
ces :  parce  que  s'ils  fe  deledent  des  lettres ,  favorifant  les  hom- 

*  J'ai  YU  un  vieux  bouquin ,  dont  le  titre  eft  conçu  en  ces  termes  :  Incipit 
vadc  mccum  Fratris  Joannis  Decretorum  Docloris ,  &  Abbatis  Uctlltnjis  de 
Collationibus  Dominicis  &  Ftftivis.  Ce  ne  font  pas  des  Sermons ,  mats  des 
plans  de  Sermons  ,  divifés  chacun  en  trois  points  rimes  ^  fuivis  des  padages 
de  l'Ecriture  ,  de  quelques  Pères  de  TEglife  &  de  quelque  citation  du  Droit 
Canon  ,  pour  fervir  de  preuve  à  chaque  point.  Le  volume  eft  d'une  impref- 
fion  Gothique  très-ancienne  ,  fans  marque  du  lieu^  ni  du  temps,  épais  de 
trois  bons  doigts ,  &  i/z-4^.  enforte  que's'il  a  été  imprimé  i/z-ii.  comme  dit. 
1  avoir  vu  M.  le  Duchat ,  pag,  234  cle  fon  Rabelais ,  il  faut  qu'il  ait  été  en 
deux  volumes.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Fivis^  au-devant  de  fon  Commentaire  fur  S.  Augujlin  ,  de  la  Cité  de 
Dieu  3  défignant  les  anciens  Commentateurs  du  même  Ouvrage  y  favoir  » 
Nicolas  Triveth  Sc  Thomas  f^alois ,  Dominicains  »  s'en  eft  moqué  romme. 
de  gens  innutr'ai  fempcr  y  ce  font  fes  termes  y  &  ad  ambas  aurts  mharfi  fir^ 
nfûnarùs  parati ,  difcipuli  ,  aut  dormi  fecurè  ,  fans  avoit  fait  réflexion  que  les 
Sermons  qu'il  allègue  ,  ne  pouvoient ,  étant  poftérieurs  de  près  d'un  fiède  ^ 
avoir  été  lus  par  ces  Dominicains.  L'Auteur  du  Dormi  fecurè  ^  eft ,  au  rapport 
de  Luc  Wadingue  ,  un  Cordelier  Allemand  ,  nommé  Mathieu  Hus  j  fur 
quoi  je  remarquerai  qu'y  ayant  eu  à  Lyon  ,  dès  1480  ,  ua  Imprimeur  , 
nommé  Mathieu  Hus  ^  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y  ait  erreur  touchant  l'Auteur 

du  Dormi  fecurè.  {idem).  ■ 

* 

5  Je  connois  ,  en  matière  de  Sermonaires ,  les  titres  de  Difcipulus  ,  de 
Dormi  fecurè  y  de  Vade  mccum  Sc  de  Rapiamus  totum  y  mais  }e  n'ai  vu  nulle 
part,  qu'ici,  celui  de  Panis  cotidianus.  D'anciens  Grammairiens  ont  écrit  cotidiè^ 
préfcràblement  à  quotidiè  ^  en  quoi  la  raifon  &  l'ufage  les  ont  condamnés  i 
ces  mots  venant  très-aflurément  de  quot  &  de  dïes.  {idem).     * 
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mes  lettres,  &  les  attirant  à  foy  par  honneurs  &  bien  faids ,  &c 
ayansen  prix  les  doéles  livres ,  on  voit  leurs  royaumes  fe  remplir 
de  gens  lettrez  ,  tous  les  jours  ç'efcrire  de  très^dodes  livres  ^ 
toutes  les  belles  fciences  florir  ^  &  coiis  cercher  à  Tenvi  d'offrir 
k  fon  Prince  ouvrages  de  grande  érudition  en  toute  manière  i 
comme  dons  à  luy  très-agréables  :  au  contraire  les  Princes  s'ad- 
donans  à  autres  chofes  ,  qu'à  (ciences ,  les  hommes  lettrez  aban-* 
donnent  fbudain  ces  pais,  ou  laifîàns  leur  première  profeffion  , 
s'addonncnt  à  une  autre  dont  ils  puiflènt  vivre  :  le  demourant 
fe  ved  de  h  mefme  livrée  dont  ils  voyertt  leur  Prince  reveflu,' 
fc  tranfmuant  toujours  le  peuple  à  guife  de  Chameleon  ,  félon 
la  couleur  de  fon  patron  ,  à  qui  en  toutes  chofes  il  tafche  à 
gratifier.  Or  quand  Ton  voit  que  le  chef  fait  peu  d'honneur  aux 
lettres ,  & ,  qui  plus  eft ,  qu'il  a  la  main  efcharce  envers  eux ,  Se 
libérale  à  gens  d'autre  qualité  ,  lofs  lés  eftudes  des  lettres  s'eA 
teignent  comme  une  lampe  a  qui  l'huyle  deftaut ,  &  les  livres 
fc  changent  à  tous  outils  agréables  au  Prince.  Et  parce  que  quel- 
ques fiecles  avant  ceftuy-cy  cefte  influence  a  couru  (  autrement 
ne  fay-jecomnie  l'appeler)  que  prefqiic  tous  les  Princes  ont  eùé 
ignorans  ,  ne  faifant  çaS  de  lettres ,  ny  dé  lettrez ,  defquels  auffi 
n'y  en  avôit  point  au  monde  :  dç^là  eft  venu  que  perfoone  né 
s'efl:  addônné  aux  fciences  libérales  ,  ne  tafchans  qu'au  proffit , 
comme  à  fça voir  chanter  à  la  Gregoriane  *,  à  entendre  ces  belles 

'  Le  Chant  Ambrofien,  inftitué  pat  S.  Ambroife.,  $!étant  nuatnitoau  dans 
les  Gaulés ,  tScdaftsmiô.  grande  partie  dç  l'IcaUe»  pendant  auatre  cens-ans-^ 
Charlemaghe  ,  qui  venoit  d'abolir  le  Royaume  des  Lombards  ,  voulut ,  en 
reconnoiAànce  des  obfagations  qull  avoir  aux'  Papes  ,  faire  y  i  ta  r)ace  du 
Chant  Ambroifien ,  recevoir ,  autant  qu'il  lui  fut  pbmble  ,  le  Grç^rien  , 
qu'avoir ,  quelques  deux  cens  ans-  auparavant ,  introduit  1&  Pape  S.  Grégoire  L 
C'eft  à  quoi ,  vers  la  fin  du  huitième  fiècle,  fe  fpumire;it  alTez  jaiieinejwc 
routes  les  Eglifes ,  excepté  celle  de  Milan  ^  qui;,  par  tefpe<S)b  pour  U  fuemoirp 
de  fon  Saint  Pcclat^retimleChant  Ambrofien^  jufqu'à  ce  qu'çn  io8o^j)lufffli 
moins ,  elle  fut  obligée  de  céder  à  Taucoi  i|é  de  Grégoire  y  II,  49iV^  \^  pvixÛ&iicçî 
abfolue  crablir  paff-toiu;  Tuiâge  du  Chant  Grégorien.  (M.PBiAlyfloKNOYB). 

*(Sansdouteqtt^apcc8là.mort  deGregoire,  TEglife  d^Milan  t^prit.foD  Chant, 
qu'elle  conferve  encore»  U  nVjlue  ^iwre  wodes  -,  (jq'^n  ,app,çj(lç /r j  4«rA^/2^i^ 
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glofes  d^Accurfe ,  ou  à  bien  cognoiftrè  la  rouge ,  ou  jaune  urine: 
pourtant  difoit-on  : 

Dat  Gallcnus  opes  ,  dat  Jufiinianus  honores. 

comme  s'ils  vouloyent  inférer ,  Vacquons  donques  feulement  à 
ces  belles  lettres  qui  nous  enrichiffent ,  donnans  leur  fac  aux 
mendiantes.  Pourtant  voyant  que  les  bons  livres  eftoientdu  tout 
inutiles ,  &  qu'ils  ne  fervoyent  que  d'empefchement  de  mai- 
fôn  ,  aucuns  bien  advifez  trouvèrent  moyen  de  fe  les  oftec  do 
devant  leurs  yeux  à  leur  proffit ,  les  baillant  aux  Apoticaires  en' 
payement  des  parties  qu'ils  leur  avoyent  fournies.  Ce  font  les 
caufes  que  j'ay  peu  recueillir  de  la  perte  de  toutes  les  bonnes 
iîifciplines ,  &  ruine  des  livres  antiques^  regrettables  avec  abon- 
dance de  larmes^  quand.en  Diogène  Laërtien^  &  autres  ,  nous 
lifons  les  noms ,  le  nombre  &  qualité  des  livres  compofez  par 
ces  tant  divins  perfonnages ,  defquels  par  la  coulpe  de  nos  ma^ 
jeurs  nous  avons  efté  fi  injuftement  privez.  Or  jà  eftant  les  arts 
libéraux  en  voye  de  perdition  >  &  les  bonnes  lettres  d'éternel 
filence,:  voicy  que  Dieu  ,  par  fouveraine  providence  (  comme  il 
a  accouflumé  de  faire  en  cas  défefpérez  )  envoya  le  remède  :  a0a- 
voir  que  je  ne  fcay  comment  furvint  de  la  Grèce  en  Italie  un. 
nommé  Emanuel  Chrifoloras  S  incogneu  pauvre  homme ,  men- 
diant &  fuitif  ^  lequel  y  félon  ce  dire  y 

Sub  fordidofœph  palliplo  fapicntia  p 
fut  bien  toft  par  hommes  accordz  defcouvert  pour  tel  qu*il  eflolt* 

ques  j  il  eft  plus  grave  )  mais  il  a  moins  de  beauté  &  d'expreffion  que  le  Chanç 
Grégorien.  Ce  qui  engagea  S.  Ambroife  à  fe  reftréindre  à  ce  petit  nombre  de 
tons,c'eft  que  l'on  réci  toit  encore  aux  Théâtres  dans  la  même  langue  dont  oi\ 
fefervoit  à  TEglife ,  &  il  ne  voulut  point  qu'on  entendît  à  l'EçUle  Içs  mêmes 
tons  qu'au  Théâtre.  S.  Grégoire ,  qui  forma  le  chant  Eccléfiaftique ,  qui  portQ 
fon  nom ,  après  que  les  Théâtres  eurent  été  formés ,  n'eut  pas  les  meme$ 

Précautions  a  prendre ,  &  rendit  le  Chant  plus  beau  &  plus  expreflif ,  pai: 
addition  ,  de  quatre  modes  nouveaux ,  aux  quatre  anciens  )» 

»  Emaï^uel  ChrysoloRAS  , homme  noble ,  n'étoit,  comme  le  peint da 
Verdiçr^  ni  inconnu ,  m  mendiant  ^  ni  fugitif,  £tant  parti  4e  Conftantiaopbj 
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Arrivé  qu'il  fut  premièrement  à  Venife  ^  de-là  à  Florence ,  en- 
fin à  Pâdouë  y  on  accourut  à  luy  comme  à  un  oracle  de  toutes 
parts  de  Tltalie.  Il  eftoit  très-dode  es  lettres  Grecques ,  &  autres 
bonnes  fciences  :  &  eufl-on  peu  lors  difcourir  toute  l'Italie  d^un 
bout  à  l'autre  ,  vifitant  toutes  les  efchples  de  Grammaire  ,  & 
toute  la  tourbe  pédantefque  ,  faqs  trouver  qu'il  eufl  fceu  lire 
un  feul  vers  Grec  :  voire  que  tous  ces  excellens  maiftres  s'en 
fulïènt  lavez  les  mains  ,  difans  ,  Grœcum  cjl ,  non  legitun  Les 
Italiens  au  paravant  tant  rudes  &  fans  littérature  ^  après  avoir 
goufté  la  douceur  des  bonnes  lettres  ,  commencèrent ,  félon 
qu'ils  font  gaillars  ,  &  d'efprit  efveillé ,  aller  au  grand  galop  à 
laperfèâion  des  fciences,  &  pour  l'appétit  qu'ils  prenoyent  en 
la  Grecque  faconde  ,  mirent  encores  leur  eflude  à  renouveller 
la  Latine ,  deferte  par  tant  de  centaines  d'années.  Ce  fut  donc , 
dy-je,  du  temps  du  Pape  Nicolas  V,  de  l'Empereur  Frideric  III, 
&  du  Roy  Charles  VII,  environ  Tan  14^3  ,  auquel  l'Empire 
Grec ,  &  Conftantinople ,  Ville  Capitale ,  furent  pris  par  Ma- 
homet, que  les  lettres  Grecques  ayant  elle  exilées  durant  fepc 
cens  ans  de  l'Eglife  Latine ,  fans  qu'on  en  euil  la  cognoifïance , 
finon  qu'on  allad:  en  Athènes  &  autres  Académies  de  la  Grèce  , 
Beflarion , Gaza  Trapezonce, Calcondilas,  Mufurus,  Gemiflhus 
Pletho  &  autres  pafsèrent  en  Italie  avec  Chrifoloras  %  &  y 

par  ordre  de  TEmpereur  Jean  Paléologue  Tancien,  pour  aller  demander  aux 
Princes  Chrériens  de  l'Europe  du  fecours  conrre  les  Infidèles,  Au  retour , 
après  avoir  vu  la  France  &  l'Angleterre ,  il  s'arrêta,  vers  l'an  i  j 89 ,  i  Rome , 
a  où  il  écrivit  i  fon  maître  cette  longue  lettre ,  qui  a  été  imprimée  à  la  fuite 
de  Codin  ,  de  Originib.  Confiantinop.  pag.  1 07  de  l'Edition  de  i  ^j  5 .  On  fait 
combien  il  fut  honoré  dans  les  principales  villes  d'Italie  $  où  il  fut  invité  â 
vouloir  bien ,  aux  dépens  du  public ,  enfeigner  la  langue  Grecque ,  ce  qu'il  fie 
à  Venife ,  à  Florence ,  à  Rome ,  &  enfin  à  Pavié.  Il  mourut  à  Confiance  , 
fan  141 5  ,  pendant  le  Concile  ,  trente-huit  ans  avant  la  prife  de  Coiiftan- 

riûOple.  (NL  Dl  LA  MONNOYI^. 

'  Aacuh  des  Grecs,  ici  nommés ,  n*a  pu,  environ  Tan  14S  î  \  paflei:  arec 
Chryfoloras  en  Italie ,  puifque ,  comme  je  viens  de  Tobferver  ,  il  mourut  k 
Conftance,  Tan  141 5,  BnssAKiOîJj'RAFEZUNTWsicGAZA  ne  doivent 
fw  eue  comptés  non  plus  parmi  les  Grecs,  qui,  dans  le  temps  de  U  pnfe  de 
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logèrent. la  langue  Grecque,  éftant  honnorablement  recueillis 
par  le  Pape  fufnommé.  De  ceflie  cfchole  ylîîrcnt  les  Guarins,  les 
Filelfes ,  les  Acciajols ,  les  Léonars  ,  &  autres  fans  nombre.  Puis 
d*hommes  tant  dignes  qui  avoyent  donné  fi  bon  commencement 
à  la  reformation,  defcèndit  une  encores  meilleur  lignée  ,  com- 
me fônfc  Laurens  Valle  ,  Ange  Politian,  Philippe  Beroalde, 
Mar^ile  Ficin  ,  Hcrmolâe  Barbare  ,  Chriftophie  Landin  ,  & 
tant  d'autres  qui  peu-à-peu  alloycnt  germant ,  produits  de  tant 
heureufe  femence.  Et  fut  œuvre  de  providence  divine ,  que  les 
bonnes  lettres  fur  leur  enfance  n'eurent  contradidion  aucune 
(  comme  puis  die  fe  defcouvrit icy  en  nos  quartiers,  quand  elles 
parvindrenc  à  nous  )  ains  avec  grand  applaudiffèment  fiirent 
communément  reçeuës  &  des  particuliers  ,  &  beaucoup  plus 
des  Princes  ,  lefquels  efmerveillez  de  Pincfpérée  defcouverte  de 
la  beauté  des  lettres ,  honnoroyent  fur  tous  autres  les  hommes 
îettrez  ,  &  avec  amples  promefîes  les  invitoyent  à  leurs  Eftats  ; 
pour  y  efpandre  femence  tant  féconde,  tafchant  plufieurs  d'en* 
tre  eux  ,  à  Tenvi ,  d'attirer  à  foy  quelque  tel  perfonnage.  Plu- 
fieurs Papes  furent  de  ce  nombre,  en  fpécial  Sixte,  qui  ordonna 

Conftantinople)  fe  retirèrent  en  Italie.  Tous  crois  prévinrent  de  plufieursanae  es 
cette  fatale  époque.  Gaza  eut  à  Mantoue  ,  avant  Tan  1440,  Viftorin  de 
Feltri  pour  fon  maître  en  langue  Latine.  Trapezuntius  s'étanc  rendu  à  Fer- 
rare  ,  où  fe  tenoit  le  Concile ,  qui  fut  transféré  à  Florence  Tannée  fuiyante  , 
fixa  en  Italie  fon  féjour ,  &  perfonne  n'ignore  que  BelTarion  ,  ayant ,  après 
ce  Concile ,  été ,  quoiqu  abfent ,  créé  Cardinal  par  Eugène  IV  ,  le  18  Dé- 
cembre 


en 

SURUS 

qu'étant  mort  lan  1517,  âgé  d'environ  rrente-fix  ans,  il  s'enfuit  qu'il  naquit 
à-peu-près  Tan  1 48 1 ,  18  ans  après  la  prife  de  Conftantinople,  Pour  ce  qui  eftf 
de  Gemistus  ,  ou  Pletho  ,  après  s'erre  trouvé  au  Concile  de  Florence  , 
il  rerourna  en  Grèce  ,  où  il  étoît  encore  en  1 5  5  3  ,  &  au-delà.  J'ai  dit  Gemiftus 
ou  PUthoj  parce  que  ce  font  mots  fynonymes,  &  que  Gemiftus ,  Platonicien 
outré ,  ne  fe  ik  peiit-cfte  appeler  Plctho  que  par  allufion  à  Piato.  Du  Verdier 
fe  trofnpe  ,  lorfquil  parle  trois  ou  quatre  lignes  plus  bas  de  Laurent  Valle. 
comme  poftérieur  a  BeiTarioa  ^  a  Trapezuntius^  à  Gaia  ,  defqucls  ,  puifqu'il 
moucac  en  1457  »  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  contemporain  ,  quoiqu'il 
foit  mort  long-temps  avant  eiix.  (  M.  pe  la  Monkoys  )• 

celle 
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celle  célèbre  Librairie  Vaticane  ,  tant  abondante  de  tous  bons 
&  antiques  Livres ,  Grecs  &  Latins.  Y  eut  pareillement  plu- 
fieurs  Cardinaux  &  doâes^  &  fauteurs  des  doôes.  Se  trouvèrent 
encore  quelques  Ducs  de  Milan  ^  qui  auflî  advancèrènt  fi  bon 
œuvre.  Mais  fur-tout  Laurens  de  Medicis employa  toute  fa  force 
&  fon  avoir  à  ceft  affaire  ,  comme  principal  de  tous  :  fi  que  à. 
Florence ,  comme  en  une  Académie  ,  fe  retiroyent  de  toute 
ritalie  les  plus  advancez  es  bonnes  lettres ,  qui  de  tout  point  fe 
trouvoyent  advantagez  par  ce  bon  Prince  :  &  Us  poulTant  tous 
(  luy  qui  mefmes  eftoit  fort  advancé  en  doétrine  )  les  excitant , 
di-je^  à  nouvelles  inventions  ,  &  àeffèéluerleurs  beaux  dcGngs  y 
à  très-grands  frais  &  peines  donna  commencement  à  celle  tant 
renommée  Librairie  de  Médicis.  Je  ne  tairay  icy  de  Picus ,  Comte 
de  la  Mirande  y  unique  fenix  y  non-feulement  de  ce  (iècle  d'or  y 
mais  de  plufieurs  précédens  &  fubféquens.  Cefluy-cy  ,  à  peine 
encore  hors  d'enfance ,  a  voit  franchi  le  Cercle  des  fciehces  y  que 
ks  Grecs  appellent  Encyclopédie,  &  en -toutes  excédoit  de  telle 
forte,  que  fi  en  Tune  feule, durant  toute  fa  vie,  il  euft  employé 
tout  fon  eflude.  Et  de  ce  non  content  y  y  adjoufla  les  lettres  Hé- 
braïques ,  Caballiftiques  ,  Hiéroglyphiques  ,,&  autres  pro- 
fondes dodrines  ,  chacune  defquelles  requéroit  un  fiècle.  Or  ne 
fe  peut-il  dire  combien  ceftuy-cy  enflamma  l'Italie  à  l'amour 
des  lettres  ,  fuft  qu'à  l'exemple  d'un  tel  Prince  encore  jeune  ^ 
ou  pour  la  libéralité  dont  il  ufoit  envers  les  gens  lettrés  y  ils  fuf- 
fcnt  attirez  aux  efludes  des  bonnes  arts.  Desja  par  toute  l'Itahe 
fe  fâifoit  guerre  ouverte  à  la  barbarie  ,  à  la  fofidiquerie  ,  fiî  à 
l'ignorance  ,  lefquelles  peftes  fe  voyant  fi  grièvement  perfécu- 
tées  en  ce  Royaume ,  fe  reduifirent  en  ces  nos  païs ,  ou  ,   pour 
mieux  dire ,  fe  fortifièrent  là,oùparfilongtçmps  elles  s'cftoyent 
placées ,  &  eftendues  au  long  &  au  large  :  &  comme  en  un  roc 
trèsfort  ,.avec  toutes  manières  de  provifions  ,  s'eftoyent  mifes 
à  défendre  leur  pofreffion  furannée  ,  combattans  tanquam  pro 
}  aris&focis ,  (  comme  I  on  dit  )  ceux ,  à  qui  il  eftoit  grandement 

•'  utile  que  Iç  moode  demourail  enfeveli  en  ténèbres ,  afin  que 

BiBLioT.  Fran,  Tome.  IIL  Du  Verd.  Tome  i.        c 
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leur  ignorance  ïie  fe  defcôtivrift  ,  laquelle  avec  gr^nd  artilîcô 
ils  faifoienc  paroir  au  vulgaire  pour  exquife  fageflfe  ^'  parce  <jue , 
félon  le  proverbe  ,  En  païs  ^Tavcugks  bienheureux  qui  y  a  un 
œil.  Mais  àyans  les  lettres  fi  bon  fuccez  en  Italie  ,  pour  entiè-- 
rement  chafïèr  du  monde  les  ténèbres  de  Fignorance ,  voicy 
que  Dieu  infpira  en  la  pcnfée  de  Jean  Guttemberg  le  vray  re- 
mède ,  qui  ne  pouvoit  procéder  d'ailleurs  y  que  du  ciel ,  fur  la* 
quelle  invention  jamais  du  depuis  aucun  n'entreprint  :  (  encores 
qu'en  cefl:  heureux  fiècle  fe  trouvaient  tant  de  perfonnes  très*- 
induflrieufes  en  toute  belle  invention  )  ce  fut  Tart  de  rimpri- 
merie.  Que  l'aveugle  Gentilité  célèbre  pour  leurs  Dieux, Cérès^ 
pour  avoir  monflré  l'ufage  du  grain  ,  &  Bacchus  du  vîn ,  &  qui 
tm  Dieu  ,  qui  un  autre  pour  diverfes  inventions  :  de  ma  parc 
je  ne  cefleray  de  rendre  grâces  immortelles  au  fouverain  Dieu , 
qui  pour  fan  inflruments'efl  fervi  d^un  tel  homme  pour  .gratifier 
le  genre  humain  d'un  fî  'grand  bénéfice  >  foumiflànt  paflure  à 
nos  efprits  ,  &  nous  acheminant  k  toutes  iciences  ^  père  & 
fource  dont  infinis  gens  do6les  font  produits  au  monde  ,  (è 
produifent  ordinairement ,  &  toufiours  ie  produiront.  Si  que  à 
k  venue  en  terre  d'art  tant  efmerveillable  ,  voicy  comme  in- 
continent les  hayes  (  s'il  faut  dire  ainfi  )  commencèrent  à  pre^ 
duire  foiibn  de  fagefïe.  Quant  à  part  moy  je  penie  &  repenfe 
celle  chofe  ,  je  demeure  tout  eflonnc  comment  chez  les  Anti- 
ques (  je  ne  prens  pour  Antiques  que  ceux  des  temps  que  les 
Grecs  &  les  Romains  florifibyent  )  les  fciences  peuflTent  eflreen 
telle  réputation ,  &  qu^il  y  euft  tant  d'hommes  lectrez ,  veu 
que  le  devenir  doâe  pour  lors  fe  reprefente  à  moy  pour  chofe 
très-difficile  ,  &  propre  feulement  aux  bien  riches  :  car  ceux-là 
efloyent  rares  ^  qui  fe  pouvoient  abondamment  pourvoir  de 
bons  livres  ,  pour  la  grande  cherté  d'iceux  ,  eftant  nécefîàire 
<]u'ils  feuflènt  efcrits  en  main  à  grand  &  long  travail  :  d'ailleurs 
regardant  à  la  grande  commodité  que  nous  avons  ^'amafler 
livres  à  très-vil  prix  ,  à  comparaifon  des  Antiques  j  veu  qu'en 
un  jour  en  très-belle  &  exquife  fi^rme  une  preflè  en  -defpechera 
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mxtzxit ,  &  de  meilleure  grâce  >  que  pour  lors  à  peine  mille  per- 
ibnnes  en  euilènt  peu  efcrire  :  &  néantmoins  que  de  noflre  temps 
il  ne  fe  trouve  tanc  de  gens  fcavants ,  &  ceux  encore  de  beau- 
coup inférieurs  aux  Antiques  :  je  ne  fay  à  qvioy  m'en  réfoudre, 
finon  d'attribuer  cefle  tant  grande  difTérence  à  la  diverfité  des 
temps  ,  ou  plus  tcifl;  à  nos  pères ,  qui  ayans  eilé  fi  grofliçrs ,  & 
ennemis  des  lettres ,  ont  engendré  lignée  à  çux  femblable  :  bien 
qu'en  cecy  le  ciel  ne  manque  de  nous  favorifer  ,  nous  folliciter , 
&  aucunement  nous  contraindre  à  Tamoar  des  fciençes ,  ayant 
de  fby  tranfmis  en  terre  tant  belle  invention  que  l'Imprimerie; 
£t  bien  qu'au  commencerait  ,■  comme  de  toutes  chofès  nou- 
velles y  le  monde  s'en  esbahifl ,  jugeant  ne  fe  pouvoir  imaginer 
plus  grande  perfcâion  :  néantmoins  avec  le  temps  s'eft  de/cou- 
vert y  qu'elle  fe  pouvoit  de  beaucoup  embellir  y  enrichir  & 
illuflrer  :  mefmes  que  le  vieil  Aide  Manuce  ,  koitime  digne 
d'étemelle  mémoire  y  fut  le  premier  qui  ula  de  charaâères  fort 
beaux:  &  ibion qu'il  efloit  perfonnage  doâe^  fubtil^  &  fur-tout 
très-defireux  de  l'advancement  des  bonnes  lettres  ,  il  mettoit 
incroyable  diligence  ^  à  ce  quefes  ouvrages  feuflèuttrès-correâs, 
voyant  luy^-mefmes ,,  &  faifant  diligemment  revoir  divers  cxem- 
phares  antiques  y  pour  lefqueJs  recouvrer  il  fè  /èrvoit  de  toqs 
moyens  y  avec  l'heureufè  entremife  de  fon  jugement  à  la  refli- 
tution  d'infinis  poflàges  ,  encores  que  déplorez  :  finalement  il 
fembloit  que  cefl  homme  ne  feuflnéque  pour  illuflrer  les  bonnes 
lettres  ,  mettant  tous  les  jours  en  lumière  livrés  de  toute  forte 
très«utiles  y  les  tirant  des  plus  vieilles  librairies ,  pour  leâ  fau« 
ver  de  la  perdition.  Or  Pltalie  s'eflant  peuplée  d^excellens  hom- 
mes en  tout  genre  de  bonnes  lettres  ,  ils  commencèrent  de-là  à 
s'efpardre  par  les  autres  païs  enfemble  avec  leurs  doâes  livres  : 
&  bien  que  l'ignorance  parquée  entre  nous  y  fçià  tout  effort 
pour  n'admettre  un  tel  don  de  Dieu  ,  &  l'abufàfl  y  imprimant 
à  Tenvi  des  fots  livres  à  milliers  :  néantmoins  fî  nç  peut-elle  fi 
bien  Ce  défendre  y  qu'elle  ne  perdifl  plufjeurs  de  fes  hommes  y 

qui  d'elle  fe  révoltans  à  la  politeffe  &  élégance  y  firent  depuis 
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forte  guerrcli  fa  tyrannie  :  entre-autres  ,  &  environ  foixan te* 
dix  ans  après  Chrifoloras^  un  nommé  Hermotine  %  Lacédémo- 
nien ,  vint  à  Paris,  où  il  ouvrit Tefchole  de  fa  langue.  Y  furvint 
aufli  Jean  Lafcaris ,  du  temps  du  grand  Roi  François  ,  lefquels 
combattirent  Tignorance ,  fi  bien  que  plufieurs  qui  eftoient  de 
fon  régiment  quidèrent  fon  enfeigne ,  &  la  pourfuivirént  vive- 
ment pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  En  cell  honnorable  nombre 
de  rébelles  à  ce  monflre  y  en  a  deux  très-remercables ,  defquels 
je  ne  /ay  quand  le  monde  fe  verra  jouiflànt  d'une  autre  pareille 
couple , ,  scellant  la  fageffe  efvertuée  en  ces  fiens  primices  de 
champions  >  contre  l'ignorance  fon  ennemye  ,  mettre  tout  fon 
effort  &  fa  voir  :  ceuk  ci  font  en  noflre  France,  Guillaume  Budée  y 
en  la  baffe  Allemagne  Erafme  de  Roterdam.  Budée  ,  jà  veiel  y 
s'appercevant  de  la  commune  erreur  ^  &  du  temps  perdu  après 
queflions  frivoles  &  fophifmes  ,  fe  propofa  de  remédier  à  Ter- 
reur :  &  de  foi-mefme  ,  fans  aide  d'aucun  maiflre  (  ne  fe  trou- 
vant encore  perfonne  propre  à  fon  defing ,  voire  en  quelque 
part  que  ce  feuft  de  ce  grand  Royaume  )  avec  pareille  induftrie 
&  foing  que  Démofthène  ,  s^appliqua  es  arts  libéraux ,  com- 
mençant aux  premiers  rudimens  de  la  langue  Grecque,  en  la- 
quelle il  profita  tellement,  que  je  ne  fai  fi  defpuis  il  s'efl  encores 
trouvé  un  autre  Budée  :  &  embraflà  d'un  fi  grand  cœur  les 
bonnes  lettres  ,  que  non  content  de  s'en  eflre  remply ,  il  entre- 
print  encores  de  faire  que  la  France  en  jouifl  à  plein.  Que  di-je 
la  France  ?  plus  tod  tout  le  monde  :  fufl  que  par  la  viâoire 
qu'acquit  icy  l'humanité  contre  la  barbarie  par  le  moyen  d^un 
Budée,  elle  fuivant  diligemment  fon  bon  heur  traverfa  maint 
pais,  confondant  par-tout  cefle  fienne  lourde  ennemye.  D'Erafme 
tout  ce  qui  s'en  dit  efl  peu  ,   au  prix  de  l'excellence  d'un  tel 

'  Parmi  les  Lettres  des  hommes  illuftres  a  Reuchlih  ,  il  ^*tn  trouve  une  La- 
tine ^Htrmonyme  j  c'eft  ainfi  qu'il  s'appeloit ,  datée  de  Paris ,  le  8  Février 
1478  ,  temps  auquel  Budé  »  âge  de  dix  à  onze  ans,  pouvoit  déjà  commencer 
à  prendre  des  leçons  de  cet  Hermonyme.  Voy.  Louis  le  Roi  ,  dans  fa  Vie  de 
Budé  y  &  Naude  ,  pag.  1  i6  de  fon  Addition  à  l'HiJloirc  df  Louis  XL  (  M.  D£ 
LA  Monnoye). 
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homme  ;  &  fi  à  Tendroift  de  plufieurs  il  ne  fe  feuft  rendu  fufpeft 
de  quelque  finiflre  opinion ,  pour  avoir  elle  affez  févère  à  re- 
prendre les  abus  Eccléfiaftiques  (  bien  qu'il  fe  trouve  des  per- 
Tonnes  de  grande  authorité  qui  gaillardement  le  défendent  de 
telle  calomnie  )  on  Teuft  peu  comparer  en  la  facrée  difcipline  , 
à  quiconque  feuft  des  anciens  :  car  c'eft  fans  doute  qu'en  hu- 
manite  il  ne  cède  pas  à  un  de  fon  temps,  ni  à" autre  depuis  mille 
ans  palïez  ,  ni  par  adventure  aux  premiers  d'à  préfcnt  :  ains  y 
en  a  qui  n'ofent  affirmer  ,  qu'il  fe  trouve  aucun  depuis  cefte 
ancienne  fleur  qui  lui  foit  accomparable.  Somme  que  luy  comme 
un  autre  Hercules  Chajfc-mal  s'employa  très-valeureufement  à 
deftruire  tous  les  monftres  du  monde  ,  qui  gaftoyent  les  bonnes 
difciplines  :  mais  fur-tout  febanda-t-il  contre  le  fophifme ,  pefte 
de  la  fincère  Théologie  ,  laquelle  prefque  efvanouïe  il  rappela, 
ou  donna  un  beau  commencement  à  la  faire  revenir ,  faifant  ou- 
vrir les  yeux  à  plufieurs  pour  fe  garder  des  argumens  captieux 
des  fophiftes ,  avec  lefquels  ils  empeftroyent  les  cerveaux  des 
perfonnes  ,  de  forte  qu'on  ne  leur  pouvoit  répliquer.  Ce  qu'il 
fit  defcouvrant  leur  fraude  &  ignorance ,  &  plus  encore,  met- 
tant en  lumière  plufieurs  livres  d'anciens  Doâeurs  Eccléfiafti- 
ques ,  fupprimez  ou  par  la  malice  des  (atrapes  modernes , 
craignans  que  leur  tyrannie  ne  fêufl:  combattue  par  les  armes 
de  tels  ennemis  jurez ,  ou  par  la  négligence  des  hommes.  Lef- 
.  quels  livres  vindrent  à  fa  puifTance  par  la  faveur  des  Princes  & 
Rois  ,  à  qui  pour  fes  vertus  il  edoit  très-recommandé  :  &  avec 
fbn  infatigable  indudrie  ,  accompagnée  d'une  incroyable  faga« 
cité  de  jugement  (  avec  lequel  prefque  toufiours  il  touchoit  au 
but  du  vray  fêns  de  l'Auteur ,  quoique  très-difficile  )  les  ayant 
reveuez&  illudrez,  leur  faifbit  voir  le  jour  bien  à  point  correéts, 
ayant  prefque  toufiours  Froben  pour  fon  célèbre  Imprimeur. 
Mais  en  cefte  grande  utilité  que  le  public  a  tiré  d'Erafine  ,  j'ad- 
mire  fur-tout  deux  chofcs  en  luy  :  l'une  ,  la  fubtilité  de  fon 
jugement ,  qui  favoit  fi  bien  cognoiftre  le  ftylc  de  tant  divers 
Auteurs  ,  que  foudain  il  s'appercevoic  du  moindre  deffaut  ou 
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redondance  :  &  ce  fî  heureufemenc ,  que  bien  tard  une  perfonne 
neutre  le  peut  foupçonner  d'avoir  erré  en  fès  cenfures.  L'autre 
chofe  que  j'admire  en  luy  ,  cft  qu'encores  qu'il  euft  peu  fup- 
primer  ,  ou  détourner  à  fon  ufage  plufieurs  chafes  ,  fans  que 
perfonne  s'en  feufl  apperceu  ,  defrober ,  bifiir  &  rayer  ce  qu'il 
jugeoit  n'eflxe  propre  de  l'Auteur  :  néantmoins  fe  monftroit-il 
toufiours  en  tout  très-fidèle  ,   &  de  telle  (incérité  ^  qu'on  n'y 
trouve  à  dire  un  feu!  mot  de  plus  ou  moins  :  au  contraire  de  ce 
qui  fe  fait  en  nos  jours  ,  que  lorfqu'en  un  livre  ancien  on  trouve 
quelque  parole  qui  n'efl  félon  la  propre  opinion  y  ou  plus  tofl 
félon  la  fantaifie  ^  on  l'ofle  ^  &  en  eileint-on  toute  mémoire  , 
on  change^  on  adjoufle  des  chofes  où  jamais  l'Auteur  n'a  fongé, 
on  corrompt  &  fallifîe  tout  :  &  pour  plus  grande  defcouverte  de 
la  témérité  de  ceux-cy ,  ils  ofent  encores  manifêflement  falfifîer 
les  livres  qui  ja  de  long  temps  ibnt  en  lumière.  Enfin  fi  fans 
paffion  nous  voulons  confidérer  en  combien  dç  çhofes  ,  &  avec 
quel  grand  heur  âc facilité  ce  divin  perfonnage  a  mis  les  mains , 
nous  demeurerons  esbahiz  comme  il  a  tant  »  &  fi  bien  peu  faire, 
Donques  ces  grans  champions  en  l'exercice  de  l'humanité  con-» 
trela  barbarie^  ayans  avec  infinies  fueurs ,  perfécutions ,  contra-^ 
diâions ,  calomnies  &  dangers  infinis^  fait  qu'en  defpit  de  tant 
de  fbphifles  qui  font  au  monde  >  les  bonnes  lettres  vinfiènc  en 
cognoifiànce  en  ces  nos  païs  infortunez ,  le  nom  mefme  def« 
quelles  par  plufieurs  fiècles  précédens  y  efloit  incogneu  :  le  Roy 
François  I ,  digne  de  gloire  immortelle  ,  de  foy-mefmes  très- 
enclin  à  favorifer  tous  libéraux  efludes  y  &  incité  de  grands 
hommes  y  en  fpécial  de  Guillaume  Budée  y  qui  pour  fa  rare 
dodrine  eftoic  en  crédit  près  Sa  Majefté  ,  mit  la  main  à  la  ré- 
formation du  chef,  d'où  pouvoit  procéder  tout  le  bien  &  le  mal 
des  bonnes  lettres  ,  non-feulement  par  toute  la  France ,  mais 
encore  par  toute  la  Chreftienté,  eflant  l'Académie  de  Paris  , 
tant  pour  fon  antiquité ,  pour  le  nombre  d'Efcholiers  ,  que 
pour  l'opinion  de  doârine,  la  première  de  toutes  lesUnivcrfi* 
tés  qui  çftoyent  aii  monde.  Mais  je  ne  fay  comment^  petit  à 
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pent  AU  long  alfer  ^'eftoytnt  là  introdoites  de  très-lourdes  & 
brutales  manières  ^e  faire ,  pefles  de  toutes  bonnes  difciplines  y 
&  fur-  tout  des  fâinâes  lettres  :  lefquelles  arracher  n'efloit 
œuvre  d^autre  que  <îe  Roy  ,  &  d'un  tel  Roy.  Néantmoins  plu- 
fieurs  ^ufquels  efloit  expédient  que  rien  ne  s'altérall  des  horuies 
couilomes  ^  (  dtfoyent-ils  )  le  mirent  en  défenfe  pour  maintenir 
leur  pofïèfiîon  avec  toutes  fortes  d'armes.  Mais  à  la  fin  le  ma^ 
gnanîme  &l  invincible  Roy  voulut  vaincre  ^  banniiïant  de  ce  lieu 
la  fuperbe  ignorance  j  laquelle  contrainte  s -en  aller  fe  retira  en 
fon  md  j  où  elle  fe  tient  feare.  Ce  que  firent  les  proteâeurs  de 
l'ignorance ,  pour  ne  fe  laifler  tollir  ce  grand  règne  ,  fe  peut 
voir  es  livres  apologétiques  efcrits  par  eux  contre  l'élégance. 
La  viâoire  en  fomme  s'acquifl  :  car  ainfi  qu'en  toutes  chofes  le 
Roy  edoit  magnifique,  en  ccfle  œuvre  tant  fignalée  il  s'achemina 
au  faite  de  toute  magnificence  ,  faiiant  excemves  defpenfes  pour 
mener  à  fin  fon  noble  defing ,  ufant  de  tous  remèdes  x\\i\  fe  pou- 
voyent  imaginer  profitables  à  telle  entreprife.  Entre  lefquels  le 
premier  fut  de  députer  en  celle  Académie  certain  nombre  de 
îeâeurs^  appelez  Roy  aux,  là  mandez  venir  de  divers  lieux  avec 
honnorables  provifions ,  &  choifis  entre  tous  içs  fçavans  du 
monde  :  la  charge  defquels  il  voulut  eflre  y  d'enfeigner  toutes 
{ortçs  de  fciences  libérales ,  à  la  mode  des  anciens,  eflifans  pour 
enfeigner  en  public  les  eicrits  des  premiers  Auteurs  entre  Grecs 
&  Latins  ,  &  qu'ils  priilent  pour  but  de  procéder  autrement 
que  la  corruption  n'avoit  introduit  en  celle  Académie  entre 
hommes  ignorans ,  &  encores  infolens  ,  extirpans  la  barbarie  , 
les  fophifmes  &  nouveautez  de  fciences ,  réduifans  le  tout  à  l'an- 
tiquité. Et  parce  que  l'intention  du  Roy  eiloit ,  qu'en  toute 
élégance  les  trois  langues  llorifient  en  celle  Académie  ,  &  les 
eftudes  dits  d^humanité  :  (  lefquels  principalement  il  penfoitcon- 
fi(l!er  en  Rhétorique  &  Poëfie  :  bien  que  l'humanité  reflraigne 
en  fby  tout  le  circuit  des  fciences  libérales  uni  en  un  ,  dit  des 
Grecs  iyzvKXcTreuSiU  *  )  ces  braves  leâeurs  ont  fkit  profeiHon  de 

f  Ce  mot  fignifie  injlruciion  ,  doUrinc, 


xxiv  PRÉFACE. 

parler  très-éloquemmcnt,  &  en  ce  rendre  leurs  auditeurs  à  Coy 
femblables.  Pourtant  de  cefl  honnorable  exercice  ordinairement 
comme  d'un  cheval  Troyen  (  ainfi  fe  dit  en  proverbe  )  font  for- 
ties  innumérables  lumières  d'éloquence  ,  efclairans  le  monde 
avec  leur  luftre  ,  pour  chaflèr  dans  leurs  cachots  ces  grans  Doc- 
teurs ténébreux ,  qui  n'aguieres  regnoyent  avec  fi  grande  ty- 
rannie. L'autre  remède  que  le  Roy  mit  pour  la  reformations  fut 
que  de  fon  Royaume  ,  &  autres  Provinces  voifirtes  il  recueillit 
à  grandes  &  exccflives  defpenfes  tout  ce  qu'il  peut  de  beaux 
livres  ,  en  drcflant  celle  tant  renommée  Librairie  de  Fontaine- 
bleau. Et  de  ce  non  content ,  moyenna  foudain  avec  le  grand . 
Turc  ,  avec  qui ,  pour  le  bien  de  tous  Chreftiens  il  cftoît  con- 
fédéré ,  de  faire  rechercher  la  Grèce  pour  recueillir  les  reliques 
des  livres  qui  refloyent  ,  lequel  luy  ayant  promis  toute  aide  & 
faveur ,  il  envoya  hommes  très-dodes  pour  recueillir  ces  ineftî- 
mables  joyaux ,  n'ayant  efgard  à  prix  aucun  pour  fe  fournir  de 
tant  prétieufe  danrée.  Ceux-cy  firent  amas  de  plufieurs  &  excel- 
lens  livres  de  toutes  fortes ,  en  fpécial  de  ce  mont>  jadis  nommé 
Athos ,  ores  ayhç  ppoç  ,  où  fe  trouve  grand  nombre  de  monaf- 
tères.  Ayant  .fi  bien  fourni  fa  Librairie  ,  il  ne  fit  pas  comme 
plufieurs  font ,  principalement  en  Italie  ,  envieux  du  bien  com- 
mun ,  quifaifans  tout  par  ambition  ^  cachent  au  monde  fi  grand 
thréfor  :  ains  très- libéralement  la  communiqua  à  quiconque 
voulut, y  confticuant  hommes  de  fingulière  érudition  qui  feiflent 
devoir  ,  que  lefdits  fiens  livres  de  main  en  main  ,  en  toute  dili- 
gence correds  &  illuftrez  ,  fortifient  en  lumière  ,  donnant  cède 
charge  à  Robert  Eftienne  ,  le  plus  diligent  de  tant  d'Imprimeurs 
qui  ayent  jamais  edé ,  qui ,  outre  la  beauté  des  charaélères  dont 
il  fe  feryoit  à  TimpreATion  des  livres ,  mit  encores  peine ,  qu'avec 
fa  propre  indqftrie  &  incroïable  labeur  ,  ils  tinfiènt  de  la  meil- 
leure correélion  qu'il  fepfl  polfible.  Et  n'eud  edéqu^il  abandonna 
tant  honorable  entreprife ,  délaifiant  la  ville  de  Paris  pour  allçr 
demeurer  hors  le  Royaume  y  le  monde  en  bref  temps  eufl:  joui 
de  la  meilleure  part  des  bons  Au^çurs  dç  cçlle  Librairie  ^  où  il 

cuft 
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eufl  acquis  gloire  immortelle;  Le  trôifîefme  moyen  dont  ufa  le 

Roy  pour  redaurer  les  bonnes  lettres  ,   fut  que    toujours    il 

fe  monflra  très-afFeâionné  à  tous  bons  eftudes  :  &  bien  que 

prefque  continuellement  il  feufl  occupé  en  guerres  néceflâires  , 

fi  tafchoit-il  pourtant  toufiours  de  defrober  quelque  loifir  ,  au 

moins  à  l'heure  du  repas  ,  pour  ouïr  divers  difcours  de  gens  .^. 

lettrez  fur  matières  pleines  d^érudition  :  fi  qu'il  fe  pou  voie  dire  4t 

qu'en  fa  court  regnoyent  enfemble  pefle  méfie  les  armes  &  les 

lettres  y  chofis  réputée  impofiible.  Il  avoic  grande  foy  à  telles 

gens  y  les  tenant  en  grande  réputation^  &  leur  réfervaht  hon<^ 

neurs  &  edats  :  car  \ts  premières  dignitez  &  offices  efloyent 
pour  eux.  Ses  récompenfes  &  provifions  tenoyent  de  pure  libé- 
ralité :  pourtant  les  gens  dodes  accouroyent  à  len  vi  à  fa  majeflé.  ,  . 
Les  Poètes  foifonnoyent  là, comme  en  un  autre  mont  Parnaflè: 
tous  Efcri vains  s'efvertuoyent  de  tiftrede  leurs  louables  œuvres 
une  belle  guirlande  à  tel  Roy  ^  tant  amy  des  Mu fes.  £t  ainû 
monftra  l'expérience  efl:re  vray  ce  proverbe  des  anciens  ^ 

Sint  Mœccnatcs  ,  non  dccrunt  Flaccc  Maroncs. 

Donques  parceilaâe  tant  héroïque  du  magnanime  Roy^  toutes 
fortes  de  lettres  commencèrent  merveilleufement  à  florir  icy  en- 
tre nous ,  fi  que ,  en  lieu  qu^auparavant  n'y  naifibyent  qu'efpines 
de  fophifincs  ^  on  n'y  voyoit  depuis  germer  que  rofes  d'élé- 
gance 3  crevans  de  rage  &  d'envie  ceux  ,  defquels  \ts  lèvres 
(comme  dit  le  proverbe  )  ne  trouvoient  icy  Jimilcs  laSucas  :  ains 
ceux  qui  faifoyent  fi  grande  réfiflence  à  la  politeile ,  pour  s'efi:re 
t  tant  accoudumez  à  la  lourderie  (  fi  de  propos  délibéré  ils  n'ont 
arrefté  de  faire  guerre  à  la  vérité  cogneuë  )  ont  en^après  peu  à- 
peu  commencé  à  s'affeâionner  à  icelle  ,  quiâans  la  compagnie 
dek  barbarie  ,  laquelle  fis  voyant  abandonnée  de  la  meilleure 
part  des  fiens  ,  défefpérée ,  s'çn-eft  fuie  en  la  pauvre  retraitte  , 
d  où  elle  efl:  née  :  &  ainfi  pour  Ton  defpart  les  difcipiines  libé- 
rales ont  toufiours  de  bien  en  mieux  flory  en  noftre  France^ 
fuivanc  le  glorieux  Roy  François  courageufcment  la  prc^p>tion 
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de  fon  entreprinfe  ,  &  après  fa  mort,  fa  généreufe  lignée  pre- 
nant vivement  à  cœur  Tinflltution  paternelle ,  &  eftans  eux- 
mefines  pourveuz  du  Ciel  de  ce  très-noble  inftinâ,  ont  toufiours 
embralTé  avec  toute  faveur  les  lettres  &  les  lettrez.  Les  Royau- 
mes de  toute  chreftienté  voyans  le  grand  fruit  qui  fuccédoit  icy 
par  cette  très- louable  reformations  tous  ,  à  Tenvi ,  à.  noftre 
exemple  ,  banniiïans  de  foy  l'ignorance  ,  fe  font  addonnez  à 
toute  forte  d'érudition  ,  tellement  que  déjà  par  tout  le  monde 
floriflTent  de  gentils  cfprits.  A  cefle  tant  belle  réformation  a 
beaucoup  aidé  ,  bien  qu'incidemment ,  Théréfie  Luthérienne  , 
tout  à  propos  excitée  es  mêmes  temps  que  les  bonnes  lettres 
Gommençoyent  en  ces  endroits  à  eftre  cogneues  ;  car  fe  trouvans 
de  celle  part  de  beaux  entendemens.,  &  doÛes  en  toute  élégance, 
s'esforçans  de  confirmer  leurs  traditions  par  les  feules  anciennes 
dodrines,  fe  mocquansxle  l'ignorance  des  modernes  ,  &  ornans 
d'éloquence  leurs  livres,  ils  reveillèrent  plufieurs  de  nos  Catho- 
liques s  la  recherche  de  beaiîx  &  antiques  livres  ,  pour  y 
efludier  ,  quidlans  les  vains  fophifmes  ^  efquels  paravant  ils 
eftoyent  fi  attachez  ,  &  s'clvertuans  avec  toute  induftric  ,  d'ex- 
pofer  éloqueroment  leurs  conceptions.  Ainfi  à  l'envi  l'un  contre 
l'autre  ,  ont  tafché  de  faire  de  beaux  efcrits  pour  la  défenfe  de 
leurs  opinions  ,  fe  fondans  tous  fur  l'antiquité  :  fi  que  pour  tant 
d^occafions  toutes  bonnes  lettres  floriffent  aujourd'hui  en  fu- 
prême  degré  entre  toutes  nations  Chreftienncs.  D'ont  on  voit 
journellement  de  très-utiles  livres ,  pleiiis  de  finguli^re  érudition 
&' éloquence  ,  eilre  publiez,  foit  que  de  itou  veau  ils  fôyenf 
compofez  par  hommes  de  grand  fcavoir,  ou  bien  antiques,  avec  • 
grand'  diligence  &  jugement ,  corrigez ,  &  ijjuftrkz;  de  très- 
belles  annotations  :  &  ainfi  nous  recouvrons  toufiours  quelque, 
chofede  l'antiquité.  L'Imprimerie  fe  trouve  par-tout,  inftrument 
propre  px>ur/Comçiuniiquer  fi  grans  biensau  monde:  lequel  en-i 
core  qu'il  pu ifîe  apporter  grande  utiHtc  ,  fi  voyons-nous  neant-^- 
mpins  en  réuffiri  grand-  dommage-  Car  les  Libraires  eftans^ 
multij^îf^z  en  grand  nombre  ,  la  plufpart  defquels  idiots  àc 


P  RÉ  F  A  C  £. 


■  ixyq 


1 


grodicrs  /ayansle  gain  &  Targenc  en  plus  de  recomman dation 
que  Ta  loyaulté':  de-là  advient  qu'eux  n'entendans ,  &  ne  pouvans 
faire  choix  des  bons  livres,  ils  fpnt  comme  l'afoe  à  la  îyre.  Et 
s'il  advient  que  pur  autrui  ils  en  foy.ent  informés^  ne  pouvans  , 
ou  ne  voulans  entrer  en  defpenfe  pour  recouvrer  Ç0;pie.s ,  &  les 
faire  dreflèr ,  craignans  qu^elles  ne  foyent  de  l^onglie^veote  ,  jilç 
n'impriment  feulement  que  livres  de  peu  de  fruiâ,  petits  jivrcts 
d  esbat  avec  mille  corruptions  ,  les  ornans  de  magnifiques  til- 
très ,  à  la  mode  dés  Taverniers^  qui  pour defpecb^r  un  mauvais 
vin ,  mettent  à  Tencrée  de  leur  cabaret  tant  plusibelle  monflre* 
D'abondant ,  y  a-t-il  chofe  qu'ils  n'entrepreipent  k  prix  â^%Tgent} 
Ils  impriment  des  livres  farcis  de  toute  impudiçité^  chanfons  , 
forncttes ,  libelles  diffamatoires ,  falfifieiit  vieux  livres ,  en  fpé* 
tial  livres  Eccléfiaftiques.  Si  n'entens-jé  pourtant  en  vouloir  à 
tous  :  car  il  y  en  a  encores  de  bons  qui  mettent  tout  foing  , 
induftrie  &  faculté  à  imprimer  livres  .utils  au  monde.  A  préfènc 
fi  par  ce  que  dit  efl  le  monde  fe  voit  tout  renouvelle  ,  &  abon- 
dant en  tous  bons  efprits  ,  &  que  de  toutes  parts  on  voye  les 
difciplines  libérales  s'cflendre  heureufement  ;  toute  raifon  veut 
qu'icy,entre  nous:(  ce  qui  foit  dit  fans  jâ^ance  )  ceçy  fe  puiffe 
mieux  appercevoir  ^  le  modelle  déjà  rénovation  Ms  bonnes  let- 
tres eftant  d'icy  précédées  autres  païs.  Car  les  npflres  fè  voyans 
par  la  libéralité  des  grans  ,  invitez  d'une  telle  commodité  4e 
pouvoir  apprendre  touft  forte,  de  Ipuabks  fçiesces  ,  &  qui  plus; 
cft,  éguillonnez.  du  defir  de  louange  ,  princïpalcmçnt.  depuis 
qu'ils  ont  eu  gouflé  la  doulceur  des  bonnes  kttreis  ^à  eux  fi  lon-^ 
guement  cachée  ,  fe  font  courageufement  appliquez  par  tout  ce 
grand  .Royaume  à  toutes  bonnes  arts ,  s'y  envploy ans  fans  délay 
avec  telle  ardeur^  qu'ils  en  font  parvenus  à  l'excellence  que  leurs 
œuvres  roanifeftent.  Ceux-Cy  i^  voyans  enrichis  de  toutes  fçi-eft-r 
ces ,  non-feulemçnt  de.Tinvention  des  Auteurs  Latins  ,  mais 
Grecs ,  Hébrieux,  ;&. d'autres  languçs  ,  &  en  telle  perfç^ioii  ; 
que  défbrjQuais  il  fèmble  à  aucun;  que  prefque  en  rien  ils  ne  dpi^ 
vent  céder  aux  mefmes  Auteurs ,  fe  f^nt  tournez  à  parer  leur 
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mère ,  tranfportans  k  ceftuy  noftre  commun  parler  toutle  beau 
&  le  bon  qui  fe  trouvoit  efpars  par  toutes  langues  ^  efquelles  ifs 
font  à  préfènt  auffi  appris ,  qu^eftoyent  les  Antiques  mefmés  , 
non-feulèment  rendans  François  la  plus  grand'  part  des  plus 
excèllens  Autheurs  qui  fuflént  en  chacun  langage  ,  mais  encores 
compofans  livres  de  toute  matière  ,  de  propre  invention.  En 
<juoy  9  que  le  monde  juge  hardiment  du  fuccez  des  noflres.  Et.fi 
ores  plufieurs  par  envie ,  ou  autre  paflion  couftumiere  d^empef- 
cher  le  vray  jugement  ,  font  envers  nous  juges  peu  juftes , 
neantmoins  la  poftérité  defcouvrira  au  long  aller  ^  quel  lieu  de- 
vront tenir  les  noflres  au  nombre  des  Efcrivains  de  tout  âge:& 
aucun  ne  pourra  dire  que  noflre  langue  pour  fa  pauvreté  ne 
puifïè  exprimer  toute  conception  :  parce  que  s'ils  veulent  bien 
confidérer  la  faconde  abondance  d'iccUe  ,  ils  trouveront  tout  le 
contraire.  Mais  qui  pourra  nier  avec  raifon  qu'elle  n'abonde  en 
vocables  fer  vans  à  toutes  arts ,  félon  que  la  chacune  a  Cts  pro- 
pres termes  pour  exprimer  ce  qui  en  dépend?  Quelles  voix  nous 
défaillent,  foit  pour  la  Philofophîe, Théologie,  Mathématique, 
ou  en  fomme  ,  pour  quelconque  libérale  difcipline  }  Voire  & 
pour  toutes  les  mécaniques ,  en  quoi  nous  fommes  fî  bien  fournis, 
que  peu  ou  nullement  nous  avons  befoin  de  circonlocutions , 
defquelles  plufieurs  autres  langues  font  pleines ,  en  défaut  de 
vocables.  Qu'il  efl  befoing  de  dire  des  propos  familiers  &  com- 
mun parler  >  où  nous  avons  infinis  mots  particuliers  ,  defquels 
plufieurs  autres  langues  font  privées  ,  encores  que  très-abon- 
dantes j  efquelles  peu  de  chofes  fe  trouveroyent ,  que  nous  ne 
peuffions  exprimer  avec  pareille  grâce.  Qui  plus  efl ,  nous  avons 
infinité  de  didions  ,  exprimans  toutes  la  mefme  chofe  ,  def^ 
quelles  l'une  fert  feulement  pour  jeu  &  esbat ,  l'autre  en  matière 
férieufè,  l'autre  pour  dire  en  cholefe  ,  l'autre  paifiblemenc , 
autres  en  autres  propos  :  ce  qui  efchettard  es  autres  langages.  Je 
laifïè  ores  à  parler  de  la  grande  abondance  ,  pour  ne  dire  fuper- 
fluité  de  vocables ,  qui  nous  font  de  refle  à  dire  une  mefme 
chofe  fans  différer  l'un  de  Tautre.  Quant  a  la  phrafe  &élégai^te 
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manière  de  parler  ,  pour  exprimer  belle  conception  ,  je  ne  fai 
fi  les  Grecs  mefmes  fc  peuvent  vanter  d'eftre  pareils  à  nous.  De 
ma  part  je  croy  que  ijoftre  langue  ait  eflé  compofée  de  toutes 
\^s  fleurs  d'éïlite ,  qui  font  efparfes  par  la  Grecque,  la  Latine  ^ 
l'Italienne  ^  &  autres  célèbres  &  renommées ,  tant  antiques  que 
modernes.  Or  je  n^attribue  ces  louanges  à  la  langue  qui  avant 
cinquante  ans  efloit  en  ufage  entre  nous  ,  car  elle  efîoît  afièz 
rude  :  mais  à  celle  qui  du  depuis  efl  venue ,  très^ différente  à  la 
première»  qui  n'eft  née  de  Tindifcret  ufage  du  vulgaire  (comme 
advient  ordinairement  )  mais  avec  grand  efgard  renouvellée  & 
embellie  par  la  cure  &  induflrie  des  doâes  d'entre  nous  y  lefquels 
imbus  de  plufieurs  &  diverfes  fciences ,  &  u(itez  es  langues 
antiques  ,  voulans  faircentendre  leurs  profondes  conceptions  , 
en  forgèrent  avec  grand  jugement  les  propres  vocables  ,  défi- 
gnans  proprement  ce  à  quoy  ils  eftoyent  impofez.  Ainfi  noftre 
parler  moderne  a  efté  produit  &  enfanté  de  cerveaux  pleins  de 
très-doéles  intelligences,  &  formé  delà  fleur  des  belles  langues  , 
recueillie  deçà  &  delà  y  comme  le  fin  ambre  '  fort  du  meflange 
de  Ter  &  de  Targent,  affinez  avec  certaine  préparation.  Que  le 
langage  François  foit  abondant ,  c'eft  chofe  claire  :  quoy  ?  de 
fa  beauté  &  élégance  en  peut-on  douter  ?  Ce  fèroit  nier  que  le 
foieii  donnafl  clarté  en  plein  midy.  Qu'on  life  de  nos  Auteurs 
qui  foyent  en  quelque  réputation  ,  &  on  n'y  trouvera  prefque 
claufe ,  oit  la  grâce  ne  reluife  comme  or  &  perles  précieufes , 
il  qu'en  les  lifknt.^  on  penfera  edre  au  milieu  d'un  pré  y  plein  de 
belles  &  odorantes  fleurs.  Bref  elle  florit  eh  telle  douceur,  qu^elIe 
ne  femble  trouvée  que  pour  la  poëfîe  ,  s'y  voyans  tous  genres 

'Il  a  voulu  reprcfenter  ici  ce  que  les  Latins  entendent  par  Eleprum  j  dans 
la  lignification  d'une  efpèce  d'or ,  où  il  y  a  une  cinquième  partie  d'argent  j 


jBçni  ce  DirumQ  enaurci  oc  iraniparenc  ,  aont  un  lait  uca  uia^ctcta  ,  uca  cu*- 
pclers,  des  colliers ,  &c.  C*éroit  donc  une  néceflîtc  de  retenir  le  mot  EUQrum^ 
&  de  dire:  comme  ce  métal,  que  les  Latins  appellent  ElsctruM  ^  fort^  Sec. 

(M.  PJE  lA  MONMOYB  ). 
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de  poèmes, dont  Findare  &  Sapphon  ont  ufé  en  Grèce, Horace 
&  Boëce  entre  les  Latins  ,  avec  toute  bienféance  de  ftrophes^ 
antidrophes  ,  épodes  :  oïdtre  que  nous  abondons  en  figures  & 
locutions  poétiques  ,  qui ,  à  mon  ad  vis  ,  ne  fcroyent  fi  aifées 
es  autres  langues.  De  là  eft  advenu  qu'on  voit  entre  nous  de  tant 
excellens  Poëtes ,  qu'à  bon  droit  on  les  peut  comparer  aux  pre- 
miiers ,  &  plus  prifez  de  TAntiquité ,  comme  Pierre  de  Ronfard, 
Guillaume  deSalufle  du  Bartas ,  Remy  Bellcau,  Robert  Gar^^^ 
nier  &  maints  autres.  Son  heureux  fuccez  en  tout  genre  d'Oraî* 
fon  fe  voit  par  les  erxcellens  Orateurs  dont  elle  abonde  ,  qui 
rempliflfènt  le  monde  de  merveille  ,  foit  qu'ils  difcourenc  en 
humanité  ,  ou  qu'ils  s'addonnent  à  la  Théologie  ,  ce  qui  fe  doit 
principalement  attribuer  à  la  langue  ,  capable  de  toutes  afFec-- 
tions  ,  pour  mouvoir  l'auditeur  au  gré  de  celuy  qui  harengue  :  • 
joind  qu'avec  très-grande  grâce  &  facilité  elle  exprime  toutes 
les  belles  conceptions  &  figures  de  Tart,  tant  en  paroles  quVn 
fentences ,  ornans  beaucoup  l'oraifbn  ,  &  la  rendant  agréable  : 
auffi  qu'elle  eft  trè9-apte'&  convenable  à  recevoir  en  foy  autaiîC 
de  charadères  de  dire ,  que  jamais  Hermagoras  '  en  feut  aflcm- 
bler  :  autant  que  Denys  Halicarnafïeen  en  peut  dcfcouvrir  es 
Orateurs  Grecs ,  &  Ciceron  es  Grecs  &  Latins  enfemble.  Que 
diray-je  des  traidez  de  la  Théologie  ,  Philofophie ,  &  de  toutes 
autres  matières  très-graves ,  non-feulement  de  ceux  qui  avec  une 
admirable  addreffe  font,  trnnflatez  des  plus  notables  Efcrivains 
Hebrieux ,  Grecs  ,  Latins ,  Italiens ,  j&  autres^  lefquds  reveftus 
de  noftre  langue  ,  gardent  tellement  leur  primicive  grâce  >  qu'à 

*Quintilien,  Chap.  i  duLiv,  III,  diftingue  évidemment  deuxfiermi- 
gores  ,  l'un  qu'on  peut  zppaler  l'^éncUn  ^  Se  qu'on  doit  croire  être  celui 
qu'allègue  pluç  d'une  fois  Cicéron ,  dans  fon  Traité  de  inventione  j  l'autre  ^ 
ppftériQur  d'un  fiècle ,  DiUiple  de  Théodore  de  Gadare ,  &  dont  la  mémoire 
éroit  fi  récente  du  temps  de  Quinrilien ,  qu'il  fetrouvoit  encore  des  gens  qui 
l'avoient  vu.  C'eft  très-alTurément  celui-ci  que  Suidas  a  placé  fous  Auguïte, 
&  qu'il  dit  ctre  mort  fort  âjgé.  C*eft  le  même  dont  Senèque  a  parlé  dans  fes 
Contrqverfes  avec  éloge.  Il  faut  donc ,  çpmme  les  Auteurs  citent  fimplement 
i&Tans  diftindtion  Hermagore  ,  prendre  bien  garde  à  ne  pas  confondre  l'un 
ayeçl'autre ,  ce  qu'il  ne  fera  pas  toujours  aifé  d*éyiter.  (M.  de  i, a  Monnote^* 
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peine  les  trou vfc-t-on  en  quelqueehofc  difFérens  de  leur  origihe, 
mais  de  ceux  encores  de  \m  façon  &  propre  invention  de  nos 
Auteurs  mefmes  ?  En  cecy  certes  fe  dêfcouvre  tant  de  majefté 
en  noflre  langue  ,  qu'on  la  diroit  faide  exprès  pour  tel  fubjeft. 
Je  me  tairay  de  i'hiftoire  ,  veu  qu^un  chacun  fait  en  quelle  ré- 
putation eft  le  grand  nombre  de  nos  Hiftoriens  ,  dont  prefque 
toute  la  gloire  gifl  en  la  félicité  de  la  langue  à  raconter  tant  di- 
vers événemens.  Je  viens  maintenant  aux*  familiers  &  communs 
devis ,  en  quoy  noftre  parler  eft  fore  excellent ,  fbit  en  la 
promptitude  de  bien  &  proprement  exprimer  fa  conception ,  ou 
au  léger  cours  du  parler,  ou  foit  en  joyeux  &  plaifans  termes  , 
&  certaines  propriétés  inimitables  aux  autres  langues  ,ou  en  in- 
finies autres  propriétez  enclofes  en  ccftuy  noftre  langage.  Car  en 
eft-il  de  plus  propre  ,  plus  humain ,  plus  pcrfuafif ,  plus  doux  & 
amiable  ?  Eftans  telles  paroles  accompagnées  d^un  accent  &  pro- 
nonciation de  tant  d'efficace  ,  qu'elle  rend  ceux  à  qui  on  parle 
très  afFedionnez.  Quelle  autre  fe  trouvera  jamais  tempérée  de 
telle  civilité ,  honneur  ,  révérence  ,  &  convenables  cérémonies 
entour  la  qualité  à^s  perfonnes  à  qui  Ton  parle  ?  En  outre  noftre 
phrafe  eft  fingulière  à  rendre  manifcftes  les  diverfes  afFedlions 
de  Tïme,  avec  une  naifve  rondeur  de  paroles ,  s'accommodanc 
aux  négoces  &  perfonnes  à  qui  on  a  affaire,  ores  attiquc  par 
longues  fentences ,  tantoft  Laconienne  par  fententieufe  brièveté. 
A  la  prononciation  du  François,  toute  perfonne,  encore  qu'elle 
ne  l'entende  ,  peut  appercevoir  combien  il  eft  gracieux  &  plài- 
iânt  à  Poreille  ,  combien  doulce  harmonie  il  rend  ,  combien  il 
laiflTe  Taudiceur  fatisfaiét  pour  le  contentement  qu'il  tire  des^ 
acccns ,  par  lefquels  il  refonne  très-délicieufement.  Les  paroles 
courent  Vwnt  après  Tautre  fans  preffe  aucune  ,  bien  joinéles  : 
toute  Toraifon  également  continuée,  nette,  polie:  les  claufes 
bien  trouflees,  nombrcufes  &  bien  fonnantes  :  fi  que  Ton  prent 
un  contentement  non  petit  à  entendre  difcourir  mefmes  un  en- 
fent,  s^il  a  efté  nourri  en  bonne  ville  &  maifon  d'honneur. Maiy 
je  ne  veux  entrer  en  fî  grande  &  profonde  mer,  que  d'expliquer 
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le%louanges  de  noftre  langue ,  car  celle  n^efl  ma  principale  in^ 
tention  :  le  peu  que  j'en  ay  dit  fufiîra  pour  cefle  heure  à  mon 
propos.  Or  (pour  retourner  à  ce  que  nous  difions  )  je  dis  que 
nos  François, pour  la  commodité  d'apprendre  qu'ils  avoyent , 
s'ellans  imbus  de  diverfes  fciences  ^  &  icelles  principales ,  & 
voyans  que  noftre  langue  eftoit  apte  ,  ou  ,  moyennant  leur  in» 
duftrie ,  fe  pouvoit  rendre  propre  à  expliquer  tous  arts  libéraux, 
fe  délibérèrent ,  comme  enfans  gratieux ,  de  combler  cefle  leur 
mère  de  richeilès  gaignées  par  louables  travaux  fur  toutes  lan« 
gués  célèbres ,  tant  antiques  que  modernes ,  tranfportans  tou- 
tes les  belles  intentions  de  leurs  Auteurs  en  la  leur  mater- 
nelle ^  enrichiilans  leur  butin  d'infinies  chofes  inventées  de  leur 
propre  cerveau.  Et  voyans  l'affaire  tant  heureufement  leur  reuf- 
fir  ,  fe  font  en  brief  tellement  multipliez  d'excellens  Efcrivains, 
&  de  tous  bons  livres  ,  qu'il  femble  déformais  que  nous  n'ayons 
plus  befoing  d'emprunter  d'autruy  aucune  fcience ,  les  ayans 
toutes  chez  nous  ,  peut  -  çflre  en  meilleure  forme^  au  moins 
mieux  a  nodre  goufl,  &  plus  aifées  à  e/lre  apprifes  de  nous.  Si 
que  déformais  nous  pouvons  bien  dire  que  comme  il  advint  jadis 
à  la  doiSle  ville  d'Athènes  ,  où,  eftans  tous  les  arts  libéraux  mis 
en  langage  maternel  ,  pour  eftre  la  langue  Grecque,  &  en  fpe^ 
cial  la  phrafe  Attique  capable  pour  exprimer  toutes  \qs  belles 
conceptions ,  le  laboureur  philofophoit  à  la  charrue ,  la  vieillotte 
filoit  fyllogifmes  à  la  qucnoiiille  ;  ainfi  en  ^dvient-il  à  préfent 
entre  nous  ,  où  n'y  ^  païfan  fi  groffiçr  ,  fi  fimple  femmelette 
qui  ne  difcoure  fur  diverfes  matières  auffi  à  propos  ,  que  fou- 
loyent  faire  par  le  paffe  nos  Dodçurs.  Ce  qui  vient  des  bons 
livres  ,  qui  aujourd'huy  font  à  chacun  en  main.  Or  voyant  en-^ 
-tre  nous  telle  foifon  d^excellens  Efçriveurs,  &  tant  de  milliers 
^e  livres  jà  fortis  en  lumière  ,  j'ai  délibéré  de  faire  un  recueil 
&  amas  général  de  tous ,  s'il  eA  poflible  ,  en  ce  mien  livre  , 
intitulé  BIBLIOTHÈQUE  ,  y  inférant  toutes  œuvres  cfcrites 
çn  langage  FRANÇOIS  ,  &  déclarant  en  bref  l'argument 
d'aucuns  ,  avec  quelque  no(:ablç  efchî^ntillon  dç  leuj:  do(^rinç  ^ 
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y  entremeflant  par  fois  mon  jugement  à  louer  ^  ou  encore  blaf- 

mer  les  efcrics  d^aucuns  ^  voire  les  Auteurs  mefmes.  J'ay  puis 

voulu  icy  comprendre  tous  ^  tant  modernes  que  anciens  ,  de 

foixante  ou  feptante  ans  au  paravant ,  auquel  temps  les  noftres 

edoienc  aflèz  lourds  en  leurs  efcrits  :  &  n'ay  autrement  fait 

cflitte  des  meilleurs  ^mais  indiâPéremment  ay  mis  bons  j  médio-- 

cres  &  mauvais  ;  &  s^il  y  en  a  eu  de  contraires  à  la  Religion 

Catholique ,  je  n'ay  pourtant  laifle  de  les  mettre  au  rang  des 

autres.  Je  les  ay  en  après  tous  difpofez^  non  par  ordre  de  temps^ 

ni  de  matières  ,  mais  par  les  lettres  de  TAlphabet.  Or  n*ay-jc 

entrepris  ce  labeur  fkns  caufe  ,  ne  (  comme  j'efpe're  )  fans  fruit 

aux  Icâeurs  ,  à  Texemple  de  plufieurs  excellens  hommes  Grecs 

&  Latins  ,  anciens  &  modernes  ,  qui  ont  efcrit  de  femblables 

Cathalogues^  aufquels  ils  ont  enrollé  les  efcrits  &  les  vies^  oa 

de  tous  ceux  dont  ilsavoient  cognoifTànce  ,  ou  des  Autheurs  feu-- 

Icment  d'une  profeffion.  Et  pour  commencer  par  les  Grecs, 

Diogène,  Laërcien ,  a  efcrit  en  dix  livres  la  vie  des  Philofophes, 

où  il  met  &  nomme  leurs  fentences  ,  &  les  livres  par  eux  faiâz. 

Et  Saind  Chrifoilome  '  a  efcrit  un  Catalogue  des  Poëtes  ,  qui 

■  Il  11  y  a  perfonne  qui  d'abord  ne  voie  aue  c'eft  ici  tine  chimère.  On  fe 
doute  bien  même,  que  le  nom  de  Dion  Chryfojlomc  *  peut  avoir  contribué  i  la 
former.  Le  point  eft  de  favoir  comment.  C'eft  ce  qu'a  parfaitement  démêlé 
M.  TAbbé  le  Clerc ,  qui  a  compris  qu'apparemment  du  Verdier ,  ayant ,  dans 
quelques  liftes  de  Manufcrits  ,  trouvé  celui-ci ,  rapporté  en  ces  termes  D.  ou 
til  Chryfojiomi  Liber  de  Poèû^j  alicubi  in  Italiâ ,  aura  pris  ce  Livre  pour  un 
Catalogue  de  Poètes  ,  &  lu  liivi  Chryfojiomi  j  au  lieu  de  Dionis  Chryfof" 
imij  dont  efFeâivement ,  feuillet  108  ,  v".  de  la  Bibliothèque  de  Gemer  » 
il  eft  dit  qu'on  garde  à  Rome  un  Livre  de  Poëcisj  &  des  Ouvrages  fur  d'autres 
fujets ,  &  alla  argumenta  colleSa  j  ce  que  Simler ,  Abréviaceur  ic  Conti- 
nuateur de  Gefner  a  fidèlement  copié.  (M.  db  là  Moknoyi]. 

*  Dion  Chryfoftome  ,  né  à  Pérufe  ,  en  Bithynie  ,  vers  l'an  j  o  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  vivoit  encore  fous  l'Empereur  Vefpafien ,  dont  il  eut  U  faveur, 
&  mourut  fon  vieux.  (  Voy.  dans  les  Fies  des  anciens  Orateurs  Grecs  ,  avec 
des  Réflexions  fur  leur  éloquence  j  Sec  la  Vie  de  Dion  Chryfoftome,  Tom  II). 
Cet  Ouvrage  excellent ,  qui  nous  fait  connoître  fi  parfaitement  l'éloquence 
des  anciens  Orateurs  Grecs  ,  eft  de  M.  de  Brequigny ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  &  de  celle  des  Belles-Lettres.  On  regrette  avec  raifon  ,  que  ce  favant 
k  modefte  Académicien  fe  foir  arrêté  aux  deux  feules  Fies  d*îfocrate  &  d4 

fiiBLioT,  Fr  AN»  Tome  IJL  Dv  Vbrd,  Tome  i.         c 
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eft  en  quelques  Librairies  d'Italie  ,  comme  auflî  deux  gros  vo- 
lumes de  Photius  ,  Patriarche  de  Conftanrinople  ,  où  il  récite 
les  noms  de  tous  les  Auteurs  qu'il  avoit  leu ,  les  argumens  des 
livres  &  les  fommaires  des  chapitres.  Damophile  * ,  Philofophe 
Sophifte ,  qui  fut  nourri  par  Julian  l'Empereur ,  efcrivit  un  livre 
(  tefmoing  Suidas  )  intitulé  ^/Ao/3i/3Aot; ,  traîdant  des  livres  dignes 
d'avoir  &  d'cftre  leus.  Oultre  ceux-là, plufieurs  autres,  dont  les 
œuvres  fè  font  perdues  par  Tinjure  d^ts  temps ,  ou  par  la  né-* 
gligence  àts  hommes ,  au  grand  dommage  des  fludieux ,  onc 
travaillé  en  femblable  fubjed.  Du  nombre  deceuxeftCallimach, 
lequel ,  tefmoing  Suydas ,  a  efcrit  des  tables ,  efquelles  il  nomme 
ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  forte  d^érudition  ,  &  fait  men- 
tion de  leurs  efcrits  en  120  livres.  Hefychius ,  Mylefien ,  a  fait 
pareillement  un  Catalogue  àzs  perfonnes  infignes  es  lettres.  Eu- 
febe  ,  Ce(àrien  ,  &  faind  Hierofme  ont  faid  le  mefme  es  Au- 
theurs  Chreftiens  :  &  depuis  eux  ,  Gennadius  ^ ,  Maflîlien  ,  Ifi- 
dore  &  Beda  Pont  continué  jufques  à  leur  temps  :  &  TAbbé 
Triceme  Ta  tiré  prefque  jufques  à  nous.  Une  telle  entreprife  feit 
Suétonne  Tranquille  des  Grammairiens,  &  Pierre  Crinit,  long- 
temps après ,  des  Poëtes  Latins  ,  defquels  &  àts  Grecs  enfemble 
Lilius  Giraldus  a  efcrit.  De  noflre  temps  mefme  Conrad  Gefner 
a  recueilli  tous  les  Autheurs  quelconques  j  en  trois  langues  , 
Hébraique,  Grecque  &  Latine,  à  fon  grand  honneur,  &  à  la 
commune  utilité.  Autres  defpuis  ont  e^rit  des  hommes  illuflres 
de  leurs  Royaumes ,  &  citez  tant  en  armes  qu'en  lettres.  A  l'imi- 

Dion  Chryfofiomt ,  &  qu  il  n'aie  pas  conrinué  ,  comme  c'éccdt  fon  deflêin  > 
fes  réflexions  fur  tous  les  autres  Orateurs  de  la  Grèce. 

'  Quoique  Suidas  dife  expreflcment ,  que  le  Patron  de  ce  Damophile  étoîc 
Julien  ,  Conful  fous  Marc-Antonin>  favoir  ,  le  fameux  Jurifconfulte  iîû/vwj 
Julianus  j  du  Verdier ,  qui  cite  Suidas ,  ne  laiflê  pas  de  prendre  ce  Ju/ien  pour 
Julien  tApoftat  ^  &  de  plus  faifant  mention  du  çtxXti)^  "de  Damophile  ,  en 
omet  un  aurre  Ouvrage  ,  mf)  Blm  mftuuêfit ,  de  vitis  antiquis  j  ou  de  vitis  and-' 
quorum  5  très  convenable  cependant  à  fon  fujet.  (M  de  la  Monnoye). 

• 

*  Il  de  voit  dire  Gennadius  de  Marfeille ,  &  fur-tout  n'en  pas  faire  deux 
Auteurs  ,  l'un  nommé  Gennadius  ,  l'autre  MaJJiUen.{idcm\^ 
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tatioti  donques  de  ces  grands  peribnnagcs,  je  me  fuis  employé  à 
vouloir  faire  le  femblablc  de  noz  François  qui  ont  efcrit  en  noftre 
langue ,  pour  monflrer  au  monde  combien  noftre  païs  eft  abon- 
dant en  bons  efprits  ,  &  aînfi  en  quelque  partie  rendre  grâces  à 
noftre  commune  mère ,  que  penfant  ne  la  pouvoir  orner  de  quel- 
que digne  compofition  mienne  ,  comme  font  aujourd'hui  tant 
d'excellens  enfans  fiens,au  moins  je  lui  face  honneur,  eftalant  f^s 
grandes  richeflès ,  pour  les  faire  voir  à  tous  à  fa  gloire  immortelle , 
qui  a  enfanté  une  telle  &  fi  honnorable  lignée.  De  là  adviendra 
que  meinc  eftranger  ne  fâchant  nos  facultés  en  tout  genre  de 
fciences  ,  prendra  courage  d'apprendre  noftre  langue  ,  pour 
pouvoir  entendre  aucuns  efcrits  que  par  ce  mien  livre  il  faura 
eftre  entre  nous.  Des  noftres  encores  trou  vans  icy  pluficurs  livres 
au  paravant  à  eux  incognus  ,  defquels«les  argumens  leur  plai- 
fent ,  tafcheront  de  les  avoir  :  &  peut-eftre  que  de  mefme  s'en 
trouvera  aflTez  de  négligens  &  nonchallans  en  Teftude  des  lettres , 
qui,  touchez  du  defir  de  ces  Auteurs  ,   deviendront  en  après  . 
plus  foignèux  du  proffit  &  culture  de  la  partie  principalle  de 
rhomme,  qui  eft  l'intelled.  Et  s'ilfe  trouve  aucun  qui  ne  vueille, 
ou  qui  ne  puifTe  fe  pourvoir  d'aucuns  livres  incognus  icy,  & 
trouvez  bons  pour  foy  ,  il  faura  au  moins  ,  Poccafibn  &  le  be- 
foing  s'oftrant  ,  où  il  puifte  recourir  ,  y  étant  fpécifié  le  nom 
du  lieu  ,  de  l'Imprimeur  ,  &  la  date  de  Timpreflion.  Combien 
en  oultre  ceft  ouvrage  puiffe  (ervir  à  qui  voudra  compofer  fur 
quelque  matière ,  il  n'eft  befoing  de  le  dire  :  car  feuilletant  ceft: 
indice,  il  trouvera  les  efcrits  de  plufieurs  faifans  à  fon  propos, 
&  le  dreffans  à  femblable  fubjeâ:.  Que  dirai-je  de  ceux  qui  en 
leurèftudc  veulent  faire  une  Librairie  univerfelle  de  livres  Fran- 
çois, ou  feulement  d'aucuns  particuliers,  aufquels  fpécialement 
ils  fe  fentent  enclins  &  afFedionnez  :  &  ceux-là  fans  peine  trou- 
veront icy  difpofS  tout  ce  qu'ils  cerchent.  Finalement  ce  mien 
labeur  fervira  pour  mémoire  immortelle  de  conferver  les  efcrits 
&  le  nom  de  tant  de  généreux  hommes  :  car  ,  comme  les 

fhofes  humaines  font  muables  ,  s'il  advient  qu'avec  le  temps 

•       •• 
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les  efcrits  de  quelque  Auteur  fe  perdent ,  au  moins  trouvera- 
t-onicy  que  tels  ontefcrit  tels  &  tels  livres.  Ariftote  efcrivîc 
beaucoup  plus  de  livres  qu'il  ne  s*en  trouve,  la  plus  grand  part 
en  eflant  perdue  :  fi  nous  efl-il  plaifir  d'entendre  les  noms  & 
matières  defquelles  ce  divin  perfonnage  efcrivit  :  de  quoy  nous 
gratifie  Diogène ,  Laërtien  ,  en  fon  Cathalogue.  J'ay  donné  à 
ce  mien  livre  tiltre  de  Bibliothèque  ,  parce  auffi  que  Gefner  a 
ainfi  intitulé  le  fien  :  &  ce  ,  pour  autant  que  comme  en  la  Bi- 
bliothèque font  ordonnez  divers  livres , où  ils  font  gardez  comme 
en  leur  propre  lieu  :  ainfi  tant  de  divers  Auteurs  &  livres  font 
icy  mis  par  tel  ordre  ,  qu'au  premier  regard  on  les  peut  trouver 
en  leur  place  :  &  auffi  sVn  fouvient-on.  J'ay  fait  mon  effort  de 
les  amaffer  tous  icy ,  vifîtant  diverfes  Librairies  par  la  France  , 
fans  procurer  mémoires  de  diverfes  parts,  ufant  d'une  foigneufe 
&  prefque  incroyable  diligence  pour  recouvrer  tous  les  Auteurs 
qui  fe  pouvoyent  avoir  ;  me  contentant  de  l'information  d'au- 
truy ,  quant  à  ceux  qui  n'ont  peu  venir  en  mes  mains.  Et  fi 
quelcun  y  en  a  de  laifle ,  je  protede  que  ce  n^a  edé  fait  pour 
en  fupprimer  le  nom  ,  ou  par  ma  négligence ,  mais  efl  advenu 
ou  par  oubli  (  veu  qu'en  fi  grand  nombre,  nonobltant  la  dili- 
gence ,  il  eft  impoflîble  que  quelcun  n'en  efchappe  )  ou  pour 
n  cftre  venu  à  mon  pouvoir.  Et  fi  pendant  que  1  œuvre  s'im- 
prime ,  il  m*en  furvient  quelqu'un  des  oubliez  ,  ou  que  l'on 
m'advertiffe  d'aucun  nouvel  ouvrage,  nous  ferons  imprimer  à  la 
fin  du  livre  une  ACCESSION ,  où  il  fera  mis.  J'ay  efté  d'advis 
en  aucuns  d'expofer  en  bref  ^argument  de  Pœuvre  ,  louer  la^ 
vie  ,  ou  doctrine  ,  enregiflrer  icy  quelcune  de  leurs  belles  fen- 
tences ,  au  contraire  d'en  blafmer  aucuns  ,  ou  en  leur  perfonnc  ^ 
ou  en  leurs  efcrits ,  laiflànt  la  plus  grand  part  fans  en  faire  autre 
mention  que  du  tiltre  de  leurs  livres.  Pourtant  fi  n'entens-je  pas 
que  ceux  foyent  blafmez ,  que  )e  n'auray^Iouez  ,  comme  auflî  il 
ne  s'enfuit  pas  que  j'approuve  &  admette  pour  bons  tous  ceux 
que  je  n'ay  blafmez ,  ayant  rcy  inféré  l'argument  de  ceux-là. 
feuls  que  le  temps ,  l'occafion  &  la  volonté  m'ont  permis  de  lire 
à  plaifir,  &  ceux  qui  manifeflement  m'ont  femblé  bons ,  &  pour 
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tels  tenus  des  hommes  de  jugement ,  je  les  ay  louez  :  puis  ceux 
qui  m'ont  apparu  mauvais ,  &  pour  tels  reputez  d'hommes  en- 
tendus ,  je  les  ay  publiez  avec  notte  &  cenfure  à  eux  propre. 
Des  autres  ,  dont  je  n'ay  peu  faire  eflTay ,  c'euft  efté  chofe  té- 
méraire d'en  avancer  le  jugement.  Et  qu'aucun  ne  die  icy  que 
je  les  devois  tous  bien  lire ,  avant  que  les  coucher  en  ma  Bi- 
bliothèque ,  car  je  ne  prens  icy  la  charge  de  dire  quel  eft  bon  k 
lire ,  quel  mauvais ,  laiflant  de  ce  tout  le  jugement  &  chois  au 
fage  leâeur  :  mais  mon  defing  eft  de  monftrer  quels  livres  fc 
trouvent  en  noftre  langue ,  eftant  l'office  de  ma  Bibliothèque  tel 
que  des  efcriteaux  des  Apothicaires ,  qui  monftrcnt  feulement 
où  eft  le  Rhcubarbe  ,  où  l'Aloës  ,  où  le  Mechioacan  ' ,  où  le 
diagraganti  ^,  où  Tarfenic  ,  où  mille  autres  drogues  ;  mais  c'eft 
au  Médecin  de  choifir  &  prendre  de  cefte  boifte ,  ou  de  celle-là 

'La racine  Méchoacan*^  car  c eftaind  qu'on  l'appelle ,  |)luc6t  que  Jlf^Aiotf- 
un  ,  autrefois  d'un  grand  ufaee  contre  l'hydropiGe  ,  naît  dans  la  Galice 
nouvelle ,  &  non  pas  ,  comtne  ait  Furetiere ,  dans  le  Méchoacan ,  dont  elle 
n'a  porté  le  nom  que  parce  que  les  peuples  de  Méchoacan,  Province  voifine , 
forent  les  premiers  qui ,  ayant  ufé  de  cette  racine ,  &  s'en  étant  bien  trouvés^ 
omirent  en  vogue,  (M,  de  la  Monnoye). 

^  ^  Ceft  ce  qu'on  appelle  Rhubarbe  blanche ,  ou  Scamonée  d'Amérique  »  ra« 
cine  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ,  laiteufe  &  réfineufe  ,  Se  que 
les  habitans  du  Bréfil  ramafTent  au  printems  ,  coupent  en  tranches ,  qu'ils 
enfilent ,  pour  les  faire  fécher.  Nicolas  Monard  la  mit  le  premier  en  ufaee  , 
en  1514.  On  dit  que  cette  racine  purge  doucement  &  fans  danger  les  nu- 
ineurs  cpai  (Tes  &c  vifqueufes  de  la  tète  ,  de  la  poitrine  &  des  articulations  \ 
il  ne  faut  pas  la  faire  Douillir  ,  mais  feulement  infufer  dans  le  vin  ou  quel- 
qu'autre  liqueur.  On  recueille  du  Méchoacan  dans  la  Provence,  dont  la  vertu 
eft  inférieure  à  celui  de  l'Amérique. 

^  Ce  mot  a  été  formé  de  ^lii  &  de  rfMyJMmêm ,  parce  que  la  gomme  oui 
fort  des  incifions  faites  à  la  racine  de  la  plante  nommée  Tragacanthe  *,  ferc 
de  bafe  au  Dia^raganti  j  ou  ,  comme  d'autres  prononcent  &  écrivent  Dra- 
i^anti  ,  médicament  externe  pour  les  yeux  ,  &  interne  pour  la  roux. 
t]p«y«M(Fl«,  comme  qui  diroit  TfmyM  SUm^m^  parce  que  les  épines  de  cette  plante  étant 
couverte  s  de  feuilles ,  elle  paroît  velue  comme  un  bouc.  (M.  de  la  Mokno yi), 

*  Le  Tragacanthe ,  ou  Barbe  de  Renard ,  eft  un  acbrifleau  qui  croit  aux 
environs  d'Alep,  dans  l'Ifle  de  Candie,  &  plus  fur  le  mont  Ida  que  par-tout 
«  ailleurs  j  les  tiges  de  cet  arbriilèau  rampent  â  terre ,  &  dans  le  mois  de  Juin 

&  fuivans  ,  il  en  fort  naturellement  un  fuc  gommeux  ,  blanc  ,  luifant  ic 
léger  ,  n'ayant  ni  eoût ,  ni  odeur ,  qu'on  appelle  Comme  Adraganthe  y  & 
que  l'on  emploie  a  différens  ufages  connus. 
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pour  compofer  fa  médecine  ,  fe  fervant  des  efcrîteaux  pour 
monllre  d'un  ,  ou  autre  médicament.  Pour  cela  ne  me  fuis-je 
abdenu  de  mettre  icy  nos  anciens  Auteurs ,  quoyque  la  plus  part 
d'eux  foyent  ineptes  &  fans  grâce  ,  ni  encores  plufieurs  des  mo«^ 
dernes  de  peu  d  eflime  :  ains  le  plus  fouvent  indignes  de  Tanc^re 
avec  lequel  ils  font  imprimez  :  eftimant  encore  que  ccux-cy  par 
fois  ,  &  lorfque  de  fi  près  on  n'y  prent  pas  garde  ,  ferviroyent 
de  nombre ,  comme  en  douzaine  fert  une  aiguillette  rompue  :  & 
eft  certain  que  de  ces  fatras  on  a  fouvent  grand  bcfoing,  comme 
fcroit  à  mettre  deflus  quelque  vafe  de  fleurs ,  ou  à  plier  du  beurre, 
à  quoy  on  ne  fait  fervir  les  bons  livres,  Entour  le  plus  de  ceux-- 
ci  je  n'ay  voulu  tant  foit  peu  employer  ma  plume  à  les  blafmer  , 
pour  ne  perdre  temps  en  chofe  fi  mauvaife  ,  manifeftement  de 
cous  reprouvée  :  &  comme  ils  fbient  nais  en  mauvaife  conftel- 
lâtion,  ils(è  diffameront  peu-à-peu  de  foy-mefmes  ,  ne  trouvant 
qui  les  veuille  lire.  Finalement  je  les  ay  tous  mis ,  pour  le  los  & 
prix  qui  en  accroiftra  es  bons ,  eftans  mis  à  l'égal ,  &  vis-à-vis 
de  ces  mauvais  faifans  plus  clerement  cognoiftre  leur  valeur 
parmi  la  vilité  de  ces  rnaloutrus.  Ce  qui  peut  principalement 
efcheoir  es  vieux,  par  la  le£lure  defquels  l'homme  pourra  venir 
en  cognoiffance  de  la  grâce  &  beauté  du  langage  moderne  ,  au 
prix  du  rude  &  vieil  temps.  Et  pofé  qu'il  y  en  ait  de  très-mauvais 
&  pleins  de  vanité,  néantmoins  ce  doéle  &  ingénieux  greffier 
de  nature  Pline  (  comme  dit  fon  nepveu  )  lifoit  tous  livres  qu'il 
pouvoit  recouvrer  ,  bons  ou  mauvais  ,  n'en  rejetoit  aucun  , 
ains  recueilloit  à  part  la  fubftance  de  tous  ,  difanc  qu'il  n^elloit 
livre  tant  chetif ,  dont  on  ne  fe  peufl:  tirer  quelque  commodité* 
En  oultre  (  félon  que  le  gouft  des  hommes  eft  divers  )  l'un  prent 
plaifir  en  une  chofe  ,  l'autre  en  l'autre  :  &  y  aura  tel  livre  ,  qui 
fera  jiigé  de  l'un  très-méchant ,  &  de  l'autre  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  font  parvenus  en  fes  mains.  Et  réputerois  mon  injuftice 
avoir  efté  grande  ,  fi  ,  fuivant  mon  humeur,  j'eufîè  privé  tant& 
tant  de  perfonnes  de  leur  contentement  :  par  ce  j'ay  volontiers, 
mis  encores  les  mauvais  ,  en  laiflfant  le  jugement  au  fage  lec- 
teur. Joinâ  que  de  faire  ce  jugement  ou  édite  de  tant  &  fi  divers 
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livres  y  eufl  efté  à  moy  impoflible  y  encores  que  par  plufieurs 
centaines  d'années  (pour  en  dire  ainfi)  &  en  plein  loifir  j^y  eufle 
vacqué«  Et  bien  que  je  Peufle  peu  faire  de  plufieurs ,  &  mettons 
le  cas  que  de  tous  :  néântmoins  je  ne  doy  ,  ne  veux  prendre  une 
telle  hardieife  ,  pour  laquelle  je  pourroie  juftement  eflre  repris  y 
&  acquerrois  fans  propos  la  jufle  haine  de  plufieurs  par  ma  cen- 
fure  ,  fe  réputant  un  chacun  en  foy-mefme  pour  doâe  ,    & 
pourtant  que  je  lu  y  auroye  fait  injure  ,  le  taxant  d'ignorance. 
Tay  donques  mieux  fait  de  ne  provoquer  les  chiens  qui  dor-- 
ment^  réfervant  toute  lacenfure  à  la  podérité  y  qui  en  jugera 
fanspafEon,  &  plus  librement.  Mais  quelques-uns  pourroyent 
dire,  pourquoy  donques  ont  edé  mis  en  cefle  Bibliothèque  les 
livres  des  Luthériens  &  Calvinides  jà  condamnez  de  la  ^in£te 
merc  TEglife  Catholique  ?  Je  leur  dcmanderôye  auffi  volontiers 
pourquoi  font  imprimez  \^s  Catalogues  des  livres  défendus  ?  Us 
me  diront ,  à  fin  que  les  perfonncs  fâchent  de  quels  livres  ils  fe 
devront  garder.  Je  les  paieray  de  femblable  raifon  ,  &  diray 
que  je  mentionne  tels  Auteurs  &  livres  ,  k  fin  que  les  Catholi- 
ques foyent  advertis  quels  livres  font  reprouvez  &  cenfurez 
pour  les  fuir  :  veu  que  plufieurs,  pour  ne  fcaVoir  cecy  inadver-^ 
tàmment ,  achettcnt  tels  livres  y   pour  les  beaux  tiltres  qu'ils 
portent  au  front ,  dont  ils  fe  trouvent  deceuz  :  mais  lifans  cefle 
Bibliothèque ,  ils  fcauron{  que  fera  de  faire  ,  eflans  toufiours 
par  moy  advertis  quel  eft  cenfuré.  Qui  plusefl,  je  prens  peine 
defcavoir  ceux  qui  ont  efcrit  cenfures,  ou  Apologies  fur  tels 
ïvres ,  pour  les  mettre  en  leurs  lieux  en  la  féconde  impreflion 
de  cefle  œuvre.  Oultre  ce  ,  je  le  fais  à  l'exemple  des  fainds  Doc* 
ïeurs,  comme  de  fainâ  Hierofme  ,  qui  en  fbn  livre  intitulé  , 
Catalogue  des  Auteurs Eccléfiafliqu es,  fait  encores  mention  des 
livres  de  plufieurs  Hérétiques  &  SeAaires ,  voire  des  principaux 
chefs ,  comme  de  Tatian ,  de  Bardefanes  ,  de  Beryllus ,  de 
Novatian  ,  de  Donat ,  d^Aflerius  TArrien  ' ,  de  Pothinus  Gallo^ 

"  Il  falloir  écrire -^ri^/i*,puifque  le  nom  de  THércfiarque  eft  A'^iw ,  Anus  , 
.  &  non  pas  ^fffs ,  Arrïus.  Il  y  a  fieu  d  ctre  furpris  aue  tant  de  gens ,  quelques- 
uns  même  habiles,  s'y  méprennent  encore  aujourdnui.  (M,  delà  Monnoyb).  ' 

^  Aflerius  fut  un  Arien  fi  fougueux  y  que,  quoiqu'il  fut  très-habile,  les 
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Grec ,  qui  tafchoit  de  mettre  fus  rhéréfie  d*Ebion  ,  &  de  Tibe- 
rianus  Bsticus  &  autres  ,  non  pour  les  approuver  ,  mais  pour^ 
advertir  les  leâeurs  Catholiques  de  la  condition  d'iceux.  Fina- 
lement entre  les  livres  des  Proteftans  il  s^en  trouve  aulcuns ,  ne 
traiâans  aucunement  de  la  religion  ,  ou  bien  qui  ont  eflé  par 
eux  efcrits  ,  lorfqu'ils  eftoyent  Catholiques  ,  pour  lefquels  lire 
on  peut  facilement  eflre  licentié.  Et  quand  à  toutes  fortes  d^efcrits 
&  libelles  difl^matoires  ,  plains  d*impoflure  &  calomnie,  je  les 
ay  déboutez  de  ma  Bibliothèque ,  où  ils  n'auront  aulcune  place , 
comme  pernicieux  à  la  République  >  &  ne  fërvans  qu'à  corrom- 
pre les  bonnes  mœurs  &  d'apprendre  à  mefdire.  Je  n'y  ay  voulu 
aufli  mettre  les  Âlmanachs  de  diverfes  fortes  qu'on  faiâ  annuel* 
lement  foubs  noms  fuppofez.  Veu  mefmes  que  les  Correâeurs 
des  Imprimeries  les  font  pour  la  plus  part  au  nom  de  perfonnes 
qui  ne  furent  oncques.  Or  n'ay-je  difpofé  cette  mienne  Biblio- 
thèque par  ordre  du  temps  auquel  les  Auteurs  ont  vefcu.  Car 
prefque  tous  ont  edéen  mefme  âge ,  ayant  cefluy  noflre  langage 
François  commencé  d'eflre  mis  par  efcrit  d'environ  foixante  ans 
en  çà  :  moins  ay-je  obfervé  la  difpoHtion  des  matières  ,  &  réduit 
enlèmble  en  un  lieu  tous  les  Âutheurs  qui  traiâent  de  mefme 
fubjeél  :  parce  que-fouvent,  &  à  diverfes  fois ,  il  euft  fallu  parler 
d'un  mefine  Autheur ,  ains  d'un  mefme  livre  encore.  J'ay  donc- 
ques  trouvé  bon  de  les  difpofer  tous  (èlon  l'ordre  des  lettres  de 
l'Alphabet,  n'en  fâchant  de  plus  propre:  joind  que  parce  moyen 
je  pourray  éviter  mille  contradiâions  de  perfonnes  qui  euf^nc 
peu  fe  plaindre  d'avoir  été  poflpofez  à  leurs  inférieurs.  Quanc 
aux  livres  d' Autheurs  incertains ,  ils  feront  ordonnez  félon  le 
tiltre  du  livre  ;  &  H  c'efl  traduction  de  Grec  ,  Latin  ,  Italien  , 
ou  autre  langage ,  elle  fera  mife  au  rang  du  mefme  Autheur 
traduiét.  C'eft  donc  ainfi  que  j'ay  ordonné  cefte  mienne  Biblio- 
que  ,  priant  les  leâeurs  prendre  en  bonne  pai't  un  tel  labeur. 
Que  fi  l'érudition  &  plufieurs  qualités  requifes  y  défaillent^  au 

fauteurs  de  cette  fefte  n'osèrent  l'élever  au  Sa^:erdoce  >  même  dans  fa  plus 
grande  vogue^  on  avoit  à  lui  reprocher  encore,  d'avoif  facrifié  aux  )doles  fous 
Aiaximien  Hçrcule, 

moins 
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roojns  iè  peut  un  chacun  afïèurer  qu'il  n*y  a  eu  faute  de.  dilh- 
gence ,  foing  &  induftrie  à  la  dreflèr  :  &  fî  avec  tout  cela  elle  n'a 
peu  arriver  au  port  defîré,  patience.  Que  fiaulcun  s'apperçoît  de 
quelque  de^ut  (  comme  certes  je  (cv^  que  plufîeurs  fautes  font 
paflees  tant  en  l'imprelllon  qu'autremei^  )  je  le  fupHe  m'en  vou- 
loir adrertir ,  parce  que  Cèlon  que  nodre  langue  fè  va  tounours 
oriuuit  y  &  muitiplianc  d'excellens  Ëfcriveurs ,  aufC  prétens-je, 
s'il  plaît  à  Dieu  ,  de  faire  réimprimer  la  melme  Bibliothèque 
augmentée  :  &  lors  je  pourray  remédier  à  la  fuperâuita  ou 
deffaut ,  ufer  de  la  lime  où  il  elcherra  ,  &  reformer  Tœuvre  au 
goud  de  ceux  qui  amiablement  m'auront  gratifié  de  leurs  mé- 
moires. Encores  ceux  qui  ont  des  œuvres  à  mettre  en  lumière  , 
defquelles  je  n*ay  eu  cognoifTance ,  me  feront  plaïfîr  s'ils  m'en 
advertiflènt ,  pour  les  joindre  à  ce  livre.  On  excufêra  donc  tou- 
tes les  imperfèâions  qui  s'y  pourront  cognoilhe  ,  &  en  imputer 
la  principale  caufe  au  peu  die  loifir  que  j'ay  eu  •d*y  avoir  l'œil, 
comme  il  eull  efté  requis  ;  enfemble  k  nion  abfence,  lorfqu'on 
l*a  mife  'fur  la.  preiïè ,  auquel  temps  j'ay  ikiâ  voyage  à  Tho- 
lofe  &  (êjour  de  trois  mois ,  pour  un  procès  que  je  pourfiiy  au 
criminel  contre  certains  Coquins,  qui  ont  donné  plus  de  peine 
qu'ils  ne  vallent.  Ceci  foit  did  à  fuffifance  ,  &  par  adyenture 
plus  que  de  befoing  pour  h  matière  propofêe,  &  les  bénins 
leâeurs  excufent,  s'il  leur  plaift,  ma  prolixité.       >     / 

TARD  ENNViÉ  DE  VOIR. 
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SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE  MONSI£UR  DE  FAUPRIFAS^ 

SONNET. 

.     Va U privas,  je  nJfcmbU à  Vcngolfé Navin 

Sans  carte ,  fans  boujfolh  ,  Çf  fans  tjhillc  en  Pair  , 
'     Qttf  tant  plus  cJlenTcaù  ,  moins  iljçait  ùù  voiler  ^ 
\£t  de  peur  du  naufrage  au  port  laijfé  retire. 
Ainji,  de  tes  labeurs  voulant  le  los  efcrire, 
\  )Jefen  que  de. ma  main  la  plume  veut  voler , 
^     Et  lin^s  plu^je  me  tay  ^  quand  plus  je  doy  parler  , 
:    Ç^r  plusj^ay  de  Jkèf£3y  fir  moins  je  fçay  que  dire. 
Quoy  ?  que  diray-je  de  ton  hardi  Recueil , 
Qui  d'un  chaos  confus  en  bel  ordre  s^ajfemble  ? 
.  Où  plujieursjjà  tombes  dans  Voublieus  cercueil  ^ 
Revivent  par  ta  vie  y  &  renaijfent ,  cejemble. 
Ainji ,  les  réveillant  d^un  éternel  réveil , 
Jt  di  y  Que  tu  fais  plus  ^  qu'ils  rC  ont  fait  tous-  enfemble. 

HjEROSME  b*AvoST,  D£  LaYAï. 


f 
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AU  MESME  SEIGNEUR  DE  VAUPRIVAS, 

Confeiller  duRoy,  ConteroUeur  Général  des  Finances 
en  la  Généralité  de  Lyon. 

Du  Merdier ,  je  ne  Jcay^  je  feray  office 
lyindifcret ,  ou  d'amy  ,  mettant  au  frontifpice 
De  ce  beau  baJHment  ces  trois  fois  quatre  vers  , 
Sçachant  que  ta  doSrine  efl  trop  recommandée  , 
Et  ton  œuvre  par-tout  £un  bon  ceil  regardée  , 
De  laquelle ,  à  bon  droi3,  sengïoyre  P  Univers. 
Mais  jejcay  (  cher  amy  )  que  la  maudite  injure 
Du  temps ,  ne  peut  miner  fi  belle  ArchiuSure  : 
La  chaleur  n'y  peult  rien ,  ni  Pafpreur  des  hyvers. 
Et  qui  de  ce  beau  plan  vouldra  faire  la  ronde  , 
Il  fe pourra  vanter  d'avoir  veu  tout  le  monde. 
Et  de  tous  Jet  endroits  les  fecrets  plus  couverts. 

GUILC.  DE  LA  TaXSSOHHXERE. 
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FRANÇOISE 

D'ANTOINE  DU  VERDIER- 


A   B   D. 

AbDÏ  AS.  L'Hiftoire  Apoftolique  d'Abdîas  ^  premier Evêqué 

deBabylon  ,  inftîtué  par  les  Apôtres ,  tournée  d'Hébrteu  en 
Grec  par  Eutrope  :  puis  en  Latin  par  Jules  Africain  ,  aufli 
Evêque  ,  &  mife  en  François  par  Traduâeur  incertain ,  im- 
primée à  Paris  ,  in- 1 6.  par  Thomas  Beloc ,  1^69'. 

'Du  Vetdîer  ayant  placé  dans  fa  Bibliothèque  ,  non-feulement  tous  les 
Aatciinquionc  éctti  en  François,  mais  aiilH  ceux  doiii  les  Ouvrages,  de  quelque 
Unguequece  foit,  ont  été  traduits  enFran^ois,  met  à  Ja  tête  de  fon  Catalogue 
Abdias  ,  i  caufe  de  la  Tradudioti  Françoife  qu'un  Anonyme  en  a  faite. 
AMias  eft  un  Ecrivain  Apocryphe ,  qui  n'a  jamais  paCu  qu'en  Latin.  Ce 
qu'on  dit ,  qu'il  a  été  traduit  d'Hébreu  en  Grec  par  Eutrope  ,  &  de  Grec  en 
Luinpar  Jule  Africain j  eft  une  fable.  On  trouvera  là-deflus  un  détail  exaû, 
pag.  jS8  &  fuivantes  du  Codex  Apocryphus  Novi  Tejlamenti  *j  imprime  , 
in-%*.  i  Hambourg ,  1 70  j  ,  avec  les  Remaïaues  du  favant  &  laborieux  Jean 
Alfcen  Fabrice  ,  qui  mérité  aulfi  d'être  vu  oans  ix  Centurie  des  Plagiaires  , 

*"■  I  j.  (  M.  DE  lA  MoNNOYE  ). 

*  Ce  fut  Wolfang  Laztus ,  Médecin  ,  &  Hiftoriographe  de  l'Empersut 

BiBLioTH.  Fran.  Tom.  m.  Du  Verd.  Tom.  /.       A 
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Ferdinand  I  »  qui  prétendit  avoir  trouvé  le  Mahufcrit  de  cet  Ouvrage  y  dans 
une  caverne  de  Carinthie ,  &  qui  le  fit  imprimer  à  Baie  ,  en  1 5  5 1 .  Ce  Livre 
a  pour  titre ,  Hiftoire  du  combat  des  Apôtres  ,  jébdu  ,  Babilonici  Epifcopi , 
&  Apojlolorum  Difcipuli ,  de  Hifioriâ  cenaminis  Apojlolïci  Libri  deccm ,  Julio 
Africano  interprète. 

ABEL  FOULON  ,  Valet-de-chambre  du  Roi,  a  inventé  & 
décrit ,  L'ufage  de  THolomètre ,  pour  lavoir  mefiirer  toutes 
chofes  qui  font  fous  l'étendue  de  l'œil ,  tant  en  longueur  &  lar- 
geur ,  qu'en  hauteur  &  profondité  ,  néceffaire  à  ceux  qui 
veulent  promptement  &  fans  aucune  fubjedion  de  l'Arithméti- 
que fa  voir  la  diftance  des  places ,  arpenter  terres ,  &  faire  cartes 
topographîques  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-4^.  par  Pierre  Béguin  , 
I  ^67.  Le  même  Livre  a  été  depuis  traduit  en  Italien  ,  &  im- 
primé à  Venife ,  z/2-4^.  par  Jordan  Ziletti ,  i  S^4  ,  &  a  pareil* 
lement  été  tourné  de  François  en  Latin  par  Jean  Nicolas  ,  & 
imprimé  ,  in-fol.  en  Alemagnc  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  s  je  ,  au  mot  Àbel  Foulon  ,  Se  les  Notes , 
Tom.  I ,  pag.  I  &  fuiv. 

ABEL  JOUAN  a  fait  un  Recueil  &  Difcours  du  voyage  du 
Roi  Charles  IX  ^  &  des  chofes  dignes  de  mémoire  ,  faites  en 
chacun  endroit ,  faifant  fon  voyage  en  (es  pays  &  provinces  de 
Champagne  ,  Bourgongne  ,  Dauphiné  ,  Provence  ,  Langue- 
doc ,  Gafcogne ,  Bayonne  ,  Poidou  &  plufieurs  autres  lieux  , 
depuis  fon  partement  de  Paris  jufques  à.  fon  retour  audit  lieu  , 
es  années  1 564  &  6^  ,  imprimé  à  Paris  ^  m-8^.  par  Jean  Bon- 
fons,  1^)66  ,  &  à  Lyon^  en  la  même  forme,  par  Benoift 
Rigaud  y  audit  an  *. 

*  Voy.  les  notes  fur  cet  Article  dans  La  Croix  du  Maine  j  Tom.  I  » 

ABEL  MATHIEU  %  Jurifconfulte ,  natif  de  Chartres,  Au- 
diteur d'André  Alcîat ,  a  efcrit ,  Devis  de  la  langue  Françoife  ^ 
à  Jeanne  d'Albret  ,Roine  de  Navarre  ,  imprimé  à  Paris,  w-8°* 
par  Richart  Breton  ,  1^59.  Second  Devis  &  principal  propos 
de  la  langue  Françoife  ,  imprimé  de  même ,  1560  \  Vyomjii 
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Altxandrini  opus  de  jîtu  orbis ,  cum  Commcntariis  Eujlathii , 
Thœjfalonicts  Archicpifcopi  ,  Abch  Mathcto  ,  Jurifconfulto  ^ 
intcrprctc.  Excujl  Panjiis  ,  in^^^.  apud  Poncctum  le  Preux  , 

*ÂB£L  Matthibu  ,  Sieur  des  Moystakdiekes- »  outre  les  Editions  ci'- 
deiTus  rapportées  de  Tes  Devis  de  la  langue  Franfoife ,  en  donna  une  nouvelle 
Edition ,  i  Paris  ,  1 571 ,  Ouvrage  fort  mal  écrit ,  même  pour  fon  temps.   . 
»- Voy,  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujet,  Tom.  J>  pag.  6. 

'  Cet  Ouvrage ,  tout  Latin ,  eft  dédié  ad  Cardinalem  Carolum  Lotharingum. 

\hi.  DE  LA  MoNNOYb). 

Au  premier  Devisé 

{ Celui  qui  eft  bien  entendu  es  langues  étrangères  ,  ôc  ignore  la  Ciennt  >  ou 
parle  mal  en  icelle  ,  eft  femblable  a  ceux  qui  font  des  châteaux  en  Efpagne  > 
&  bâtiffent  des  Palais  à  Rome ,  ou  en  Athènes ,  & ,  au-  lieu  de  leur  demeure  » 
habitent  dedans  toiâs  à  pourceaux ,  ou  dans  des  maifons  baflès  ,  couvertes  de 
chaulûie.  Un  chacun  pourra  devifer  ,  ou  écrire  proprement  en  fa  langue ,  Se 
ufer  des  termes  de  fon  arc.  Et  peut-on  bien  pardonner  à  ceux  qui  ont  leur 
an&fcience  extraite  des  étrangères ,  s'ils  ufent  quelquefois  de  mots  incognus 
aa  commun  ^  s'ils  ne  les  peuvent  étendre  en  plusieurs  mors  ,  ou  s'ils  les  font 
niodeftement  &  par  congé  ,  &  non  par  arrogance  ou  par  atFeâion  d'innover. 
Ceux  donc  font  bien  loing  de  la  vérité  qui  rapportent  l'ancienne  origine  des 
François  à  Francus,  fils  de  Priam  ,  pour  la  concurrence  f  comme  je  croisa 
des  noms ,  &  la  race  des  Empereurs  de  Rome  à  Enée  ,  ou  Jule ,  fus  lequel 
fondement  ainfi  faux ,  ils  ne  fauroient  rien  bâtir  de  certain  qui  dure  ,  Se 
n'en  faut  attribuer  la  faute  &  le  metïfonge  qu*à  nos  Romans ,  &'i  nos  anciens   * 
Auteurs.  d'Hiftoires  ,  lefquels  brouillant  le  papier  ,  ont  pu  féduire  tous  les 
hommes  de  leur  temps ,  &  les  mettre  en  rêverie.  Les  Poètes ,  à  qui  ceux-ci 
re0èmblent  fort  fouvenr ,  font  fouvent  defcendre  les  grands  Monarques , 
Princes  &  Peuples  de  fang  feinâ  &  iniagtné  à  leur  pofte ,  pour  complaire  , 
n'ayant  autre  tiefpeft  qu'i  l'antiquité  de  race  »  même  aucunesfois  font  û 
aveuglés  en  ce  fait  »  qu'ils  les  déclarent  taciœmjsnt  bâtards  &  engendrés  en 
toute  infamie  Se  vilenie  ,  de  laquelle  forte  étoieht  les  flatteurs  d'Alexandre , 
qui  lui  donnoient  i  entendre  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter  ,  Se  non  de  Philippe 
éc  d'Olympia  fa  femme.  Je  demanderois  volontiers  à  nos  Auteurs  des  Ro- 
mans Se  Annales ,  puîfqae  nous  fommes  defcendus  des  Troyens  (  comme  ils 
dient  )  en  quoi  nous  fommes  femblables  à  eux  ,  quant  aux  mœurs  :  6c  que 
renons-'tKHts  de  leur  langage  &  façon  de  dire?  Ils  me  feront,  par  avenmre  , 
réponfe  que  les  morurs  &  tarons  fe  changent  avec  le  temps ,  û  eft-il  maWaifé 
de  changer  fa  nature  première  «  que  nou3  ne  retenions  tant  foit  peu  du  prt^ 
fiûer  inftînâ  naturel  de  nos  pères  ^  Sec. 

A  i] 
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Au  fécond  Devis. 

Les  Roys  &  Princes  font  bâtir  les  villes  à  leur  guife  ,  mais  ils  ne  peuvent 
conftituer  certain  langage  à  leurs  peuples  ,  ni  en  garder ,  qu'ils  ne  le  fa- 
çonnent ou  changent  a  leur  mode  &  vouloir ,  tant  eft  la  liberté  de  langue  & 
d'efprit  obftince  &  impatiente  de  commandemens  ,  voire  qu'il  faut  que  les 
Roys  &  Princes  donnent  confentement  aux  peuples ,  pour  les  laidèr  jouir  de 
leurs  coutumes  &  manières  de  vivre  anciennes  ,  félon  leur  forme  &  langage; 
Ne  vaut  à  dire  que  l'écriture  doit  être  conforme  à  la  prononciation  (  comme 
j'ai  montré  le  contraire  en  mon  premier  Devis  :  )  auiE  que  les  étrangers  en 
font  dégoûtés  pour  l'écriture ,  qu'ils  ne  peuvent  lire  ni  entendre ,  pource  que 
notre  langue  n  eft  pas  fujette  à  eux ,  ni  faite  pour  eux  ,  mais  en  cas  de  l'ap- 
prendre ,  ils  fe  doivent  conformer  aux  manières  d'écrire  &  de  parler ,  ou 
venir  babiller  avec  nos  enfans  &  femmelettes ,  qui  prendroit  la  patience  de 
les  enfeigner  ce  Qu'ils  entendent  :  ainfi  faifoient  les  anciens  Romains  ,  qui 
vouloient  apprendre  à  parler  Grec  ,  8^c.  ]  ^ 

^  ABGARUS ,  ou  AUGARUS  '  ,  Gouverneur  de  la  Cité 
d'Edeffc,  a  écrit  une  Epître  k  Jefus-Chrift ,  notre  Sauveur^,  la- 
quelle eft  contenue  es  Hiftoires  Eccléfiaftiques  d'Eufebe  & 
Nicephore ,  traduites  en  François  *. 

*  Quelques  -  uns  ont  écrit  Agbarus  ,  d'autres  Acbarus  ,  &  plufieurs 

AbAGARUS.   (M.  DI  LA  MONNOYE^. 

*  Il  défigne  deux  Traductions  Françoifes  de  la  prétendue  Epître  d'Abgarus 
fefus-Chrift  ,  l'une  ^-     —      - 

.  l'Hiftoire  Eccléfiaft 
d'après  l'interprétation 
lifte  ,  par  Jean  Langus.  {idem  ). 

-^  *  Cet  Abgari  étoit  Roi ,  &  non  pas  Gouverneur  d'Edeflfe  ,  d'une  famille 
de  Princes  ,  qui  furent  tous  Payens  ,  tant  avant  JefusrChrift ,  que  jufqu'i 
la  fin  du  fécond  fiècle  après  Jefus-Chrift,  que  le  dernier  Prince  de  cette  race 
mourut.  Ainfi ,  rien  ne  paroît  plus  apocryphe  que  cette  lettre.  Le  favânc 
Guillaume  Cave,  Théologien  Anglois  ,  mort  en  1715  ,  fut  tué  â  Londres , 
lorfqu'il  voulut  en  prouver  la  réalité.  Cependant  cette  prétendue  lettre  n'eft 
pas  encore  tellement  abandonnée  ,  qu'elle  n'ait  trouvé ,  même  dans  ces  der- 
niers temps  ,  &  parmi  les  Savans  ,  des  défenfeurs.  Quelques-uns  ont  cru  > 
qu'au  moins  il  n'y  avoir  pas  de  preuves  fuffifantes  que  cette  lettre  fût  Apo- 
cryphe. Les  Auteurs  de  THiftoire  Univerfelle  ,  écrite  en  Anelois  (  Tom.  II , 
pag.  74}  de  là  Tradudion  Françoife  )  n'ofent  affirmer  qu'eue  eft  fuppofée^ 
&  cirent  quantité  d'Ecrivains  anciens  ,  qui  l'ont  regardée  comme  vraie. 
Eusèbe,  qui  l'a  confacrée  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaft.  (  Lib.  I ,  Cap.  1  j ) 
dit  f  avoir  traduite  fur  l'Original  Syriaque ,  qu'il  avoic  trouvé  dans  les  Ar-i 
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clûves  d'Edeffe.  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  ne  l'ont  pas  rejetée.  Parmi 
ceux  qui  l'ont  défendue  dans  le  dernier  fiècle ,  on  pourroit  nommer  le  Jéfuite 
Melcmor  Inchoffer  ,  dans  fon  Apologie  de  la  Lettre  de  la  Fierge  aux  Mejfi- 
mis  :  mais  fon  autorité  y  en  fait  de  critique ,  eft  de  peu  de  poids.  Une  au' 
totité  bien  plus  récente ,  &:  qui  mérite  plus  d'attention  »  eft  celle  des  habiles 
Auteurs  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique  j  Sc  ils  s'expriment  ain(i ,  à 
ce  fujet  (  Tom.  V,  pag.  }4i  )  :  «  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  difpute 
»  fur  la  vérité  ou  faufleté  des  Lettres  d' Abgare  à.  Jeliis-Chrift ,  &  de  Jefus- 
»  Chrift  à  ce  Prince  ,  il  fuffit  d'obferver  qu'elles  furent  tirées  des  Archives 
H  publiques  d'EdefTe  par  l'Hiftorien  Eusèoe ...  &  que  plufieurs  Savans  fe 
»  déclarent  pour  leur  vérité  »• 

ABRAHAM  ORTELIUS  a  fait.  Théâtre  de  l'Univers  '. 

*  L'Auteur  de  la  TraduAion  Françoife  de  ce  Théâtre  n'eft  point  connu  j 
pourOrtelius ,  nommé  le  Ptolomée  de  fon  fiècle  y  on  fait  qu'il  étoit  d'Anvers  f 
où  il  mourut  le  18  Juin  1 598  ,  âgé  de  foixante-onze  ans,  deux  mois  &  dix- 
huic  jours.  (  M.  de  la  Monnoyb  }. 

[  Ce  Théâtre  contenant  les  cartes  de  tout  le  Monde ,  avec  une  btiefve  déclaration 
d'icelles ,  où  premièrement  il  met  une  carte  univerfelle  de  tout  le  monde  : 
puis  aptes  les  principales  parties  d'icelui ,  comme  Amérique  >  Afrique  ,  AHe 
&  Europe ,  fuivant  en  ce  point  la  Nature ,  de  laquelle  ont  toujours  été  pro- 
duites les  entiers  devant  les  parties  ,  duquel  entier  les  parties  dernières. 
Après  il  y  fait  fuivre  les  particulières  Régions  de  ces  parties  ,  commençant 
du  côté  de  l'Occident  de  l'Europe ,  félon  Ptolomée.  Et  par  ainfi  les  Ifles  Bri- 
tanniques ,  aflàvoir ,  Angleterre ,  Efcolfe ,  Yrlande  ,  &  les  autres  liles  cir« 
convouinès  y  entrent,  premièrement  en  jeu  :  auxquelles  enfuivent  rEfpagne» 
^France  &  l'Alemagne.  De-là  il  arrive  au  pays  des  Suyflès,  &  panant  les 
montagnes  ,  vient  en  Italie  :  &  l'ayant  traverfce ,  fait  voile  vers  les  Ifles  de 
Cmdie  &  Cypre ,  puis  en  Grèce ,  de-U  en  Sclavonie  >  traverfant  ainfi  d'une 
venue  tous  les  pays  où  l'on  parle  langage  Sclavonique ,  comme  Hongrie 
(  combien  que  ceux-ci  ont  un  langage  à  part  )  Septbourg ,  Pologne ,  les  pays 
Septentrionaux  &  Ruflîe.  Et  ayant  traverfé* toute  l'Europe,  pourcequilfe 
trouve  aux  frqntières  de  l'A  fie ,  s^en  va  de  Rulîie  par  la  Tanarie  vers  l'Orient  ^ 
jttfques  â  la  mer  ,  faifant  voile  jufques  aux  Molucques  ,  &  â  la  nouvelle 
Guynée  :  puis  de-Ià  parla  mer  ,  jufques  à  l'Inde  des  Portugalois«  &  ainfi 
vers  l'Occident ,  par  le  pays  &  terres  du  Sophy ,  ou  Roi  des  Perfes  ,  en  Tur- 
quie ,  vers  la  Terré-Sainfte  :  là  où  ayant  vinté  le  S.  Sépulchre  en  Jérufalem  , 
&  étant  aux  limites  de  l'Afrique ,  il  prend  fon  chemin'vers  Alcayr  en  iEgypte , 
&  en  après  par  les  terres  du  Prête- Jan  en  Barbarie  ,  jufques  au  détroit  de 
Giibatar ,  pafle  lequel  il  retourne  en  Efpagne  ,  oi;  il  avoir  commencé  fon 
chemin  ,  revenant  (  ainfi  qii'im  voyageur  ,  qui  a  été  voir  tout  le  monde  ,  de 
pays  en  pays  ^  comme  ils  font  tous  aboutiflans  les  uns  aux  autres  )  fain  &  fauf 
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en  fa  tnaifon.  Ce  Livre  a  été  imprimé  en  Anvers ,  i/i-yô/.  avec  les  defcrtptions 
des.Carces ,  cane  en  Latin  qu'en  François ,  Tan  1 574*  ] 

Ahràhami  Orttlii  Thtatrum  cïvitatum ,  in-foL  Antuerpia.  Syno^ 
nimya  Gcographica, ,  Jivt  populorum  ^  rcgionum  ,  infularum  , 
urbiurfL  ,  oppidorum  ,  montium  ,  promontoriorum  ,  fylvarum  , 
pontium ,  marium ,  Jinuùm  ,  lacuum  ,  paludum  ,  fluviorum  ,  fort'* 
tium  ,  ô'C.  Variot  pro  AuBorum  traditionihus  ,  fcculorum  intcr^ 
vallis  y  gcntiumqut  idiomatis  &  migrationibus  apptllationcs  & 
nomina  ,  Abrahamo  Ortdio  ,  Antucrpiano  ,  Authorc.  Excujl 
Antuerpia  ,  m-4^.  opr/^  Chrijl.  Plantinum ,  i<^j%.  Abrahami 
Oruliiy  Dcorum,  Dcarumquc  capita ,  ex  vctujlis  numifmatibus  in 
gratiam  antiquitatis  Jiudiorum  cffigiata.  Antuerpia  ,  in- 8^.  ex 
cjufdem  Ortelii  mufao  j  1573. 

ABSYRTHE ,  Auteur  Grec'.  Hyppiatrie ,  ou  de  la  cure  des 
chevaux  ,  écrite  en  Grec  par  Abfyrthe  ,  &  traduite  en  Fran- 
çois y  étoit  en  la  Bibliothèque  de  feue  Madame  la  Duchefle  de 
Savoy e ,   écrite  en  main  *, 

'  Il  faut  écrire  Abstrte  ,  en  Grec  JC^fvêt  ,  nom  d'un  foldat ,  que  Suidas 
die  avoir  férvi  dans  les  armées  de  l'Empereur  Conftandn ,  en  Scytnie  ,  vers 
le  Danube.  11  éroic  de  Prufe  ,  ou  de  Nicomedie ,  en  fiithynte  ,  (  Bourfe  en 
Natolie  )  &  comme  il  entendoic  parfaitement  tout  ce  qui  regarde  la  nourri* 
ture  &  les  maladies  des  chevaux  ,  il  en  compofa  ce  Traité  Grec  ,  dont  il  eft 
dit  qu'il  y  avoit  une  verfion  Françoife  ,  manufcrite ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Madame  Marguerite  ^  fille  de  François  I ,  Duchefle  de  Savoye,  morte  le  14 
Septembre  1 574  ,  car  c'eft  de  cette  Princefle  que  du  Verdier  entend  parler, 

(M.  DI  LA  MONNOYE  )• 

♦  L'Ouvrage  JAbfyrre  eft  imprimé  dans  les  Recueils  des  Ecrits  des  An- 
ciens, fur  les  maladies  des  chevaux.  Il  y  en  a  plufieurs  Exemplaires  manufcrits 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

ACCASSE  "  D'ALBIAC ,  dit  du  Piessis  ,  Parifien ,  a 

traduit  en  rime  Françoife  ,  félon  la  vérité  Hébraïque  ^  le  Livre 
de  Job ,  avec  une  Préface ,  &  Explication  des  Argumeos  dudit 
JLivre , imprimé  ,  w-8^.  par  Jeap  Gérard ,  i  ^$2.  Les  Proverbes 
de  Salômon  ,  enfemble  rEcléfiafle ,  mis  en  Cantiques,  imprimés 
à  Laufanne  ,  in- 8 ^.  par  Jean  Rivery,  i  $  5  ^.  Divers  Cantiques  , 
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extraits  du  vieil  &  nouveau  Teftament,  imprimés  à  Lyon , 
in-i 6.  par  Jean Cariot ,  1^60. 

'  Du  Grec  A'jMWJit ,  on  a  du  faire ,  en  Latin  ,  AcACiVs ,  en  François  , 
AcACE.  11  y  a  cependant  bien  de  l'apparence ,  que  du  Verdier  ,  qui  écrie 
AccASSE  9  rapporte  ce  nom ,  comme  il  la  trouvé  dans  le  Livre.  La  Croix  du 
Maine  écrit  Achats  ,  ou  Acasse.  L*Auteur  du  Pajfevent  Parijien  écrit 
AcHATZ  ,  &  veut  qu'il  air  été  Moine  i  S.  Denys.  Pent-ètre  qu'ayant  appris 
un  peu  d'Hébreu  ,  il  fe  fit  d'AcACE  appeler  Achaz  ,  pour  avoir  un  nom 
à  THébraïque.  Colomiès  Ta  omis  dans  fa  Gallia  Oricntalis.  — -  Voy.  auffi 
LA  Croix  i>v  Maike  ,  Tora.  i  y  pag.  4.  (  M»  de  la  Monkote). 

Au  Chap.  13  des  Proverb. 

[  Le  fage  enfant  refait  la  remontrance 
.   Du  père  j  &  en  fait  conte  : 
Mais  le  moqueur  la  fusant  à  oultrance  j 

De  l'ejcouter  a  honte. 
Chacun  vivra  du  fruicl  ^  &  de  la  rente 

De  fa  bouche  diferte  : 
Mais  au  malin  le  fruit  defon  attente 

Efi  félon  fa  defferte. 

Au  Chap.  7  de  fËcIéfiafle. 

Mieux  vault  le  bon  renom  j  que  l'onguent  prétieux^ 
Mieux  le  jour  de  la  mort  à  l* homme  vertueux  ^ 
Que  le  jour  du  feflin  de  fa  nativité. 
Mieux  vault  auffi  aller  en  la  maifon  de  deuil  j 
Qu'en  celle  de  banquets  j  car  l'homme  y  voit  à  rail 
S  et  fin  ^  &  eji  fouvent  d'icelle  admonnefie. 

Aux  Cantiques  de  la  Bible  ,  Prière  d'Aza  y  Roi  de  Judée , 
voulant  combattre  les  Ethiopiens.  2  Chron.  24  Chap. 

O  Seigneur  J  qui  fecours  donnant^ 
N'as  regard  ny  à  multitude  j 
Ify  àfo'ibleffe  J  maintenant 
De  nous  ayder  fois  fouvenant , 
Que  ne  tombions  enfervitude 
Ces  multitudes  affaillons  : 
O  nofire  Dieu ,  foubs  ta  fiance  > 
Renforce  donc  nos  bataillons  j 
Et  ne  permets  que  défaillons  , 
JVip  qu'Us  ayent  fus  toy  puiffance.  ] 
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ACHILLE  MAROZZO  aécrît  en  Italien  ^  Livre  d'efcrime; 
pour  apprendre  à  tirer  de  Tépée  &  de  toutes  armes  ,  tranflaté 
en  François ,  &  imprimé  à  Lyon  ,  1/1-4^  par  Pierre  Marefchal , 
fans  datte. 

'  C'a  été  ,  vers  le  n^iliea  du  feizième  fîècle ,  un  fameux  Miaître  d'Armes  , 
Italien ,  Auteur  du  Livre  intitulé  La  Scrimia  j  où  les  meilleurs  tours 'd'efcrime 
font  enfeignés  ,  &  toutes  les  attitudes  offenfîves  &  défenfives  ex^ûement  re- 
préfentées.  Anton-Francefco  Doni  a  fait  dans  la  première  partie  de  fa  Li^ 
braria  j  en  1 5  5  o  ,  l'éloge  d'Achille  Marozzo  ,  alors  vivant.  Lç  nom  du 
TraduAeur  François  eft  inconnu.  (  M.  pe  la  Monnoyb  )• 

ACHILLES  PIRMINIUS  GASSARUS  a  écrit  en  Latin  un 
Livre  intitulé  Epitomt  Chronicorum  mundi  j  qui  a  été  mis  en 
François  par  tranflateur  incertain ,  fous  le  titre  fuivant  *  :  Brief 
Recueil  de  toutes  Chronicjues  &  Hiftoires ,  quant  aux  illuftres 
&  plus  notables  pçrfonnages  ,  faîtes  &  advenues  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufques  au  temps  préfent  ,  an  mil  cinq 
cens  trente-quatre ,  avec  le  Catalogue  de  tous  les  Empereurs  & 
Papes  Romains  ,  jufques  à  Charles  V  de  ce  nom  ,  &  de  Clé- 
ment VII  ,  imprinie  çn  Anvers  ,  m-8*.par  Martin  rjEmpercur, 
Tan  i$34. 

"  C'ctoit  un  curieux  amateur  de  Livres ,  tant  manufcrits  ,  qu'imprimés. 
AuiC  fa  Bibliothèque ,  jointe  à  pluHeurs  autres ,  entra-t-elle  depuis  en  celle 
des  Comtes  Palatins  du  Rhit^ ,  transférée  en  1(1 11  à  la  Vaticane.  On  uq  le 
nomme  d'ordinaire  c^AchilUs  Gaffarus  j  le  nom  de  Pirminius  ,  qu'on  4ic 
çtre  d'un  faint  Evèque  de  Meaux,  ne  lui  ayant  été  donné  qu'en  Confirmation* 
Sa  vie  ,  que  Melchipr  Adam  a  écrite ,  nous  apprend  que  c'étoit  un  Médçcin  6c 
Mathématicien  Allemand  ,  né  en  Souabe  ,  a  Lindau ,  le  3  Novembre  1505, 
&  mort  à  Ausboure  le  4  Décembre  1577.  Sa  Chronique  Univerfelle  ayant 
d'abord  été  imprimée  à  Baie ,  en  Latin  ,  l'an  1 5  3 1 ,  la  Traduftion  Françoife 
ici  mentionnée,  qui  en  parut  deux  ans  après,  en  continua  la  fuite  jufqu'en 
1534.  Melchior  Adam  dit  que  Ga0arus  donna  depuis  ,  non^-feulement  une 
féconde ,  mais  une  trqifième  Edition  de  fa  Chronique  ,  avec  des  augmenu* 
lions  confîdérables ,  mais  je  n'ai  pas  appris  que  le  Traduâeur  François  ait 
4onné  de  même  une  Edition  plu3r  ample  de  fa  verfion.  (M.  de  la  Monnoyb). 

ACHILLES  STATIUS  \  LesAmoursde  Clytophon  &  de 
I-eucipc  *,  écrits  jadis  ea  Grée ,  en  huit  liyrçs  ,  -par  Achilles 

Statius  , 
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Statius  9  Alexandrin  ,  &  depuis  mis  en  Latin  par  L.  Anniba^ 
Cruceto^,&  traduits  en  François  ;  aucuns  m^ont  dit ,  par  Belle* 
foreft^  ,  mais  il  ne  fe  nomme  point  j  imprimés  à  Paris  ,  z/z-8^, 
par  Pierre  THuyllier ,  1568. 

*  On  ne  dit  plus  ,  il  y  a  très-long-temps  ,  qu'AcHiLLES  Tatius  ,  confor- 
mément aux  Manufcrits ,  mii  tous  écrivent  rintç.  Photius  n'écrit  pas  autre- 
ment ,  &  même  Saumaife  lit  a';^/aaiW  Tiràf  dans  Suidas ,  quoique  celui-ci  ^c 
conftamment  TrirtH ,  orthographe  généralement  fuivie  dans  le  feizième  fié- 
cle,  mais  enfuite  abandonnée.  (  M.  de  la  Monnoye), 

'  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  François  de  Bblle-Forest  ,  écrit  de 
Cl'aojpkon  &  de  leucipe  j  ils  dévoient  Tun  &  l'autre  écrire  de  CUtophon  &  de 
Leuccjpe.  Ceux  qui ,  pour  éviter  l'équivoque  du  nom  mafculin  Lei^ippe  j  ont 
écrit  Ltucippé  ^  n'ont  pas  fait  réflexion  qu'au  moment  qu'on  dit  les  Amours 
de  Cikophon  &  de  Leucippe ,  on  juge  naturellement  que  le  fécond  de  ces 
noms  eft  féminin,  {idem)^ 

'  Du  Verdier  ayant  vu  la  Traduction  Latine  des  Amours  de  CUtophon  & 
de  Leucippe  j  par  X.  Annibal  Cruceius ,  Milanois ,  s'eft  imaginé  que  Cruceïus 
devoit  être  rendu  par  Cruceio  j  n'ayant  pas  fu  que  ce  Traducteur  s'appeloit, 
en  Italien ,  Luca  Annibale  délia  Croce;  c'eft  ainu  que  le  nomment  dans  leuts 
Eloges  le  Ghilini  &  le  Picinelli.  11  mourut  le  17  Septembre  1 577.  {idem), 

^  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  François  de  Belle-Forest  ,  le  dit  po- 
fitivement.  'Le  nommé  Jacques  de  Roquemaurb  ,  ou  de  Rochemorb  , 
n  ayant  vu  que  la  première  verfion  Latine  de  ce  Roman  ,  où  manquoient  les 
quatre  premiers  Livres ,  traduifit,  en  François ,  les  quatre  derniers  ,  qu'il  fiç 
imprimer  à  Lyon ,  in^i  6,  l'an  1 5  5  <>  ,  fous  le  titre  de  Propos  amoureux  j  conr 
tenant  le  difcours  &  mariage  de  CUtophant^  il  vouloir  dire  CUtophon  )  &  de 
Leucippe,  Nous  avons  eu  depuis  une  verfion  entière ,  plus  Françoife  de  beau- 
coup que  celle  de  Belle-Foreft  ,  mais  qui  n'eft  peut-être  pas  plus  fidèle.  J'ai 
au  refte  fait  voir  ,  pag.  1 5  }  du  Menagiana  ^  Tom.  I ,  qu'Achille  Tace  étoit 
plus  ancien  qu'Héliodore.  Claude  Saumaife,  qui ,  en  1  <>40,  nous  donna  une 
Edition  Grecque-Latine  ,i/2-i  1 ,  de  ce  Roman ,  accompagnée  de  fes  notes,  n'a 
point  témoigné  avoir  fu  que  Nicolas  Rigault  avoit  eu,  lo^g-temps  auparavant , 
ueiTeiQ  d'illuftrer  ce  même  Auteur.  Nous  fommes  maintenant  j  dit  Rigault , 
daniune  lettre  i  Jofeph  Scaliger ,  du  9  Septembre  1601  ^  en  pleines  vacations 
des  affaires  du  Palais.  J'en  pajjerai  une  bonne  partie  à  gouverner  les  bonnes 
grâces  de  la  Leucippe  d*Achilles  Tatius,  J'ai  vu  l'Edition  de  Commelin^  qui  ejl 
fort  corrompue  eh  beaucoup  d'endroits  ,  &  j'efpére  ,  Dieu  aidant  j  par  le  moyen 
de  deux  écrits  à  la  main  que  j'ai  (  Ce  font  les  deux  Manufcrits  de  la  Biblio* 
ihèque  du  Roij  defquels  Saumaife  a  ufé)  la  pouvoir  remettre  enfin  lufire  , 
^  y  remplir  plus  de  cent  lacunes.  C'eft  la  foixante -feizième  du  Liv.  11  des 
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Lettres  Françoifes  adrefTces  k  Scalîger  ,  împreflîoa  d'Harderwick  ,  ^^i^J 
in-S''.  {idem  J. 

j4u  premier  Livre. 

[  Non-feulement  les  oifeaux  ont  fentiment  des  forces  d'amour  &  de  fes  feux 
'  &  flammes  ;  ains  encore  les  ferpens,  les  bctes  à  quatre  pieds,  les  plantes ^ 
&  ,  comme  il  me  femble  ,  les  pierres  de  minéraux  mêmes.  .Car  i  aimant 
attire  &  aime  le  fer  ,  &  s'il  le  voit ,  ou  le  touche  ,  ne  faut  de  fe  le  joindre 
comme  s'il  avoir  en  foi  quelque  flamme  amoureufe  ,  qui  l'induit  à  ce  faire  : 


que  je  peni 

leur  avis  )  que  les  herbes  &  plantes  font  affeftionnées  les  unes  aux  autres  , 
&  que  entre  toutes  n'en  ny  a  ae  fi  ardente  qu'eft  le  palmier ,  defquels  ils  font 
deux  efpècts  ,  mâle  &  femelle ,  &  que  le  mâle  convoite  Tanvoifinement  de 
fa  compagne  :  que  s'il  advient  que  la  femelle  fbit  plantée  loin  du  mâle  ,  il 
defleche  peu-à-peu ,  ce  que  cognoilfant  le  Laboureur ,  &  voyant  que  le*defir 
de  fa  femblable  le  gâte  amfi  ,  il  regarde  vers  quelle  part  s'encline  le  palmier 
(  car  il  tourne  fon  fommet  vers  le  lieu  où  efl:  la  femelle  )  à  fin  de  remédier 
à  fa  maladie.  Et  lors  il  prend  un  rameau  &  fyon  de  la  femelle  ,  &  l'ente 
dans  le  cœur  du  mâle  ,  lequel  reprend  efprit  &  s'éveille  par  le  mouvement 
de  fes  branches  ,  &  revient  en  vie ,  comme  étant  reflufcite  par  les  embrafle- 
mens  de  la  chofe  aimée.  Et  ce  font  les  mariages  &  amours  des  plantes  :  mais 
autre  eft  l'alliance  du  fleuve  Âlphée  ,  amant,  &  de  la  fontaine  Arechufe ,  fa 
bien-aimée  :  car  le  fleuve  va  &  chemine  aufli  franchement  parmi  les  flots  de 
la  mer ,  que  s'il  couroit  lentement  par  terre  :  &  la  mer  ne  lui  rend  point 
le  goût  falé ,  quoiqu'il  pafle  par  fes  ondes ,  ains  s'en  va  :  &  ce  paflage  fert 
de  canal  propre  au  fleuve  coulant ,  lequel  par  icelui  va  vifiter  fa  bien-aimée 
Arethufe  ,  à  laquelle  il  porte  ce  que  ceux  qui  viennent  aux  Jeux  Olimpiers , 
qui  fe  font  de  cinq  en  cihq  ans,#ii  donnent  pour  préfent ,  l'un  une  cnofe , 
&  le  fécond  une  autre ,  &  ce  font  les  joyaux  &  préfens  qu'il  fait  à  fon  aimée. 
H  fe  trouve  encor  un  grand  fecret  d'amour  parmi  les  ferpens  ,  je  ne  dis  pas 
feulement  de  même  efpèce ,  mais  encore  qui  font  divers  genre  :  car  la  vipère  , 
qui  eft  ferpent  terreftre ,  brûle  d'affedtion  a  l'endroit  de  la  murène  vivante  en 
la  ftier  :  laquelle  murène  eft  ferpent  de  figure ,  mais  au  goût  &  ufage  très-bon 
&  délicat  pôiflbn  :  la  vipère  voulant  avoir  affaire  à  elle  ,  vient  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  fiflle,  donnant  figne  à  la  femelle  de  fa  venue  \  elle  Toyant  fort 
de  l'eau ,  non  que  foudain  elle  aille  vers  fon  époux ,  fâchant  bien  qu'il  a  les 
dents  venimeufes ,  &donnans  la  mort,  mais  monte  fur  quelque  roc,  at- 
tendant -que  le  mâle  ait  vomi  fon  venin ,  &  cependant  l'amoureux ,  habitant 
là  terre  ,  &  l'amie  infulaire  &  marine  fe  paiflent  d'œillades  :  mais  dès  aufli' 
tôt  que  l'amant  a  ôté  tout  foupçon  de  crainte  à  fon  époufe,  &  qu'elle  voit  le 
venin  jeté  hors ,  vomi  par  terre  ,  elle  defcend  de  fon  roc  ,  &  embraflè  fon^ 
amant ,  fans  plus  redouter  fes  baifers  &  embraflèmens. 
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Au  troifièmc  Livre ,  il  parle  du  Phénix  ainji. 

Le  nom  de  ce  faint  oifeaa  eft  le  Phénix  ,  lequel  naît  en  Ethiopie  ,  de  la 
grandeur  &  couleur  d'un  Paon  ,  &  lequel  féconde  en  beauté  ledit  Paon , 
ayant  Çqs  plumes  peintes  &  entremêlées  d'or  ôc  de  pourpre,  &  fc  glorifie 
d'être  loileau  du  Soleil.  Ce  que  la  figure  de  fon  chef  témoigne  adèz  bien  ^ 
a  caufe  que  fur  icelui  on  voit  une  couronne  faite  fort  ingénieufement  Se  de 
grande  induftrie  de  la  nature  :  le  rond  de  laquelle  vous  repréfente  les  rayons 
du  Soleil ,  ayant  la  couleur  afurée  &  cclefte  ,  la  face  de  couleur  de  rofe  ,  & 
le  regard  plaifant ,  lorfqu  il  efpanit  fes  rayz  :  car  fes  plumes  étendues  repré- 
fentent  les  rayons ,  comme  dit  eft.  Or  eft-il  de  relie  condition ,  que  les  iCtnio- 
piens  jouifTent  de  lui  en  vie  ,  mais  mort  il  eft  aux  Egyptiens.  Car  ,  dès  qu'il 
eft  mort  (  ce  qui  n'advient  qu'après  long  âge  )  fon  fils ,  fortant  de  lui ,  le 
porte  au  fleuve  du  Nil ,  &  là  lui  drefle  &  bâtit  un  tombeau  en  cette  forte. 
Il  prend  tout  autant  de  myrrhe  très-fouëfve  ,  &  bien  flairante,  comme  il  lui 
en  faut ,  pour  y  enclorre  le  corps  défunt  ,  &  le  creufe  de  fon  bec  ,  puis  y 
met  fon  père  ,  &  c'eft  fon  fepulcre  :  or  l'ayant  gentiment  accoutré  dans  ce 
cetcaeil  qu'il  couvre  de  rerre  ,  il  prend  fon  vol  vers  le  Nil  ,  ayant  cette 
charge  &  feptilcre  ,  accompagné  d'un  infini  nombre  d'oifeaux  qui  lui  font 
comme  fes  garde-corps  ,  à  l'imitation  de  ceux  qui  fulvent  leur  Roi  allant  en 
pays  étrange  :  &  jamais  cet  oifeau  ne  fe  fourvoyé  du  chemin  de  la  ville  du 
Soleil ,  qui  eft  le  fiège  Se  repos  de  l'oifeau  mort  :  mais  étant  là  arrivé  ,  il 
^  s'arrête  en  l'air  ,  afin  que  chacun  le  voie ,  attendant  les  prêtres  Se  miniftres 
du  Soleil  leur  Dieu  :  &  peu  de  temps  après  vient  le  prêtre  ^Egyptien  fortanc 
du  temple  avec  un  livre  en  la  main,  afin  de  juger  fi  l'oifeau  rapporte  à  fa 
defcripnon  Se  figure.  Qui  eft  que  l'oifeau  cognoiflanf  qu'on  ne  lui  ajoute 
point  foi ,  il  découvre  les  plus  fecretes  parties  de  fon  corps  &  pennage  ,  Se 
leor  montre  en  vue  fex:orps  mort  de  fon  père ,  ufant  par  fign^  du  devoir  de 
celui  qui  loue  les  trépafîes.  Et  lors  les  prêtres  du  Soleil  recevans  ce  corps  ,  le 
mettent  en  terre  &  l'ènfeveliflent  :  Se  de-là  advient  que  la  façon  de  vie ,  tant 
que  cet  oifeau  vit ,  le  fait  éthiopien  ,  mais  le  moyen  de  lui  drelfer  tombeau 
après  fon  trépas ,  fait  qu'après  fa  mort  il  eft  eftimé  iEgyptien. 

j4u  quatrième  Livre  ,  il  parle  de  V  Eléphant  ainji. 

La  mère  l'engendre  par  long-temps,  Se  qui  eft  déjà  vieille  à  fa  naiffànce  ,  i 
cauiê  qu'elle  tient  en  fon  ventre  la  femence  avant  que  former  le  corps  :  puis 
étant  échu  ce  terme  Se  efpace  d'années  ,  elle  produit  fon  engeance  déjà  en- 
vieiilie  en  fes  flancs  :  &  c'eft  pourquoi  l'Eléphant  a  fi  grand  corps  ,  &  qu'il 
ne  peut  être  furmonté  par  force  aucune ,  &  qu'il  vit  u  longuement  :  car  on 
dit  que  fa  vie  eft  égale ,  voire  furpafle  celle  que  Hefiode  attribue  aux  Cor- 
neilles. Les  mâchoires  de  l'Eléphant  font  tout  ainfl  que  le  chef  d'un  taureau  ^ 
car  fi  tu  vois  fa  gueule ,  tu  penferois  qu'il  eût  deux  longues  cornes  en  icelle  ^ 
jaasâs  ce  ne  font  point  cornes  ^  mais  des  dents  crochues  aucunement  & 
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mouflTes  ,  du  milieu  defquelles  fort  la  Probofcide  ,  qu'on  appelle  la  main  de 
cette  bête  ,  ayant  la  forme  6c  proportion  d>ne  grande  trompe ,  laquelle  lui 
eft  de  grand  ufage  es  chofesqui  lui  font  nécelTaires  ,  d'autant  qu'avec  icelle 
il  prend  &  vivres  Se  tout  ce  qu'on  lui  jette  qui  eft  bon  à  manger  ,  que  fi 
X  eft  viande  de  laquelle  il  ait  coutume  de  manger ,  il  la  brend  foudain  & 
tournant  fa  Probofcide  vers  le  menton ,  il  fe  met  la  viande  dans  la  bouche  • 
mais  au  contraire  fi  la  viande  ne  lui  eft  propre  ,  faifant  comme  un  cercle  de 
fa  main  &  trompe  ,  l'élevé  en  haut  vers  fon  dos  ,  &  la  donne  i  fon  maître  • 
d'autant  qu'il  a  un  Ethiopien  aflîs  fur  fon  dos  ,  qui  lui  fert  de  nouveau 
chevauchent ,  lequel  il  flatte  &  le  craint ,  &  l'entend  fort  bien  quand  il  lui 
parle ,  voire  fouffre  d'être  battu,  aflàvoir  avec  une maflbe  de  fer ,  de  laquelle 
ion  jgouverneur  ufe  au  lieu  d'un  fouet.  Il  me  fouvient  encore  d'avoir  vu  un 
cas  emerveillable  en  cet  animal  :  il  y  eut  un  homme  Grec ,  lequel  mit  fa  tête 
au  droit  de  la  gueule  d'un  Eléohant ,  &  foudain  la  bcte  ouvrant  fa  bouche 
&  foufflant  alloit  comme  fi  elle  eût  flatté  &  cateflë  cet  homme  ,  en  quoi 
je  m'étonnois  ,  &  de  la  téméraire  hardiefle  de  cet  homme ,  &  de  la  cour- 
toifie  de  l'Eléphant.  Or ,  npus  difons ,  ce  Grec  qu'il  avoir  falarié  l'Eléphanc 
de  cette  grâce  ,  par  laquelle  il  avoir  humé  en  l'haleine  de  cette  bete  la 
foucfveré  égale  à  l'odeur  des  meilleures  drogues  qui  viennent  des  Indes 
wr  lequel  fentiment  &  flairement  il  étoit  guéri  d'un  grand  mal  de  tête  ' 
difoit  en  outre  que  l'Eléphant  n'ignoroit  point  cette  fienne  vigueur  &  c'étoic 
pourquoi  il  n'ouvroit  point  fa  bouche ,  fans  avoir  payement ,  '  lequel  il 
vouloit  avançant  la  main,  tout  ainfi  que  font  les  Médecins  qui  ont  opinion  de 
leur  favoir,  &  ayant  reçu  le  falaire ,  il  obéiflbit,  &  vous  rendoit  la  pareille 

oi 
eus  :  a  ou  vient  a  une  bête  li  lourde  &  li  diftorme  une  telle  foucfveté'd'ha- 
leine  ?  De  la  viande ,  repond  Charmides  ,  de  laquelle  il  fe  paît ,  &  qui  eft 
propre  a  lui  rendre  un  fi  doux  flairement.  On  fait  que  la  région  de?Inde$ 
eft  voifine  du  Soleil ,  &  que  les  Indiens  font  ceux  qui  les  premiers  voient  le 
Soleil ,  lorfqu  il  fe  levé  ,  Se  fenrent  fes  rays  les  plus  chauds  d'icelui  telle- 
ment <jue  aulïï  jprefque  ils  rapportent  la  couleur  de  telle  brûlure  Or  a  r  il 
en  Grèce  une  fleur  qui  a  prefque  la  couleur  d'un  Ethiopien ,  laquelle  en 
Inde  eft  une  feuille ,  &  non  pomt  fleur  ,  telles  que  font  les  feuilles  que  nous 
voyons  fur  nos  arbres.  Or  cette  fleur  en  Grèce  celé  &  cache  fon  odeur  & 
fouefVeté  &  pource  aucun  n'en  rient  compte,  foit  qu'elle  air  moins  de 
plaifir  de  fe  glorifier  de  fa  naïveté  parmi  les  fiens ,  ou  bien  qu'elle  ne  veuille 
ufer  de  fa  faveur  Se  ranté  à  l'endroit  de  ceux  de  fon  pays.  Que  fi  elle  eft  un 
peu  tranfportée  hors  de  fon  pays,  &  quelle  pafle  les  monts  ,  elle  montre  & 
découvre  apertement  fa  foucfveté  cachée  ,  &  fe  changen.nt  de  feuille  en 
fleur  ,  elle  eft  remplie  d'odeur  douce  &  agréable.  C'eft  la  fleur  des  Indiens 
<|ue  nous  appelons  rofe  noire  ,  de  laquelle  les  Eléphans  fe  repaiffent ,  tout 
ainfi  que  les  bœufs  a  nous  de  bonne.herbe.  Cette  bête  donc  aiAfi  nourrie  dès 
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h  petiteflè  &  prefque  dès  fon  laît  »  elle  flaire  une  odeur  même  que  cette 
fleur,  &  rend  une  naleine  très-fouëfve  &  bien  flairante  dès  le  fond  de  fes 
entrailles ,  là  où  gît  la  fontaine  de  fa  refpiration  6c  vie. 

j4u  même  Livre ,  il  dépeint  le  Crocodile  ainjl. 

Dans  le  Nil  ai- je  encore  vu  un  animal  beaucoup  plus  farouche  que  n'eft 
le  Hippopotame  ,  ou  cheval  de  rivière, •&  s'appelle  cette  belluele  Crocodile, 
lequel  a  Bgure  &  forme  de  poiflbn  &  de  bète  ^erreftre  fort  grande ,  à  caufe 

!  [Quelle  a  un  grand  efpace  &  longueur  depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue  ,  mais 
a  largeur  ne  correfpond  point  proportioAgement  avec  la  longueur.  Sa  peau' 
eft  endurcie ,  &  âpre  pour  fes  fortes  écailles ,  le  dos  femblable  à  une  pierre 
&  tout  noir  de  couleur  ,  là  où  il  a  le  ventre  blanchiflant  &  tendre  \  il  a  qua* 
tre  pieds  tournés  comme  tortues  dehors ,  tous  tels  que  font  les  pieds  d'une 
tortue  terreftre  \  fa  queue  eft  longue  &  groflê ,  imitant  la  force  &c  folidité 
de  fon  corps.  Il  n  eft  point  ainfî  compofé  que  les  autres  animaux ,  à  caufe  qu'il 
n'a  qu'un  os ,  lequel  eft  la  fin  de  l'épine  éc  râtelier ,  Se  de  fon  dos  &  de  fon 
derrière  ,  ayant  par  le  deifus  certains  éguillons  âpres ,  rudes ,  &  qui  piquent, 
crant  bien  dentelé  ,  armé  de  fortes  dents ,  &  de  fa  queue ,  qui  lui  (ert*  de 
fouet  pour  attraper  &  prendre  la  proie  qu'il  chaflè  &  pourfuit.  Car  avec 
icelle  u  en  frappe  les  bctes  contre  lefquelles  il  s'attaque  ,  &  d'un  feul  coup 
il  leur  fait  pluneurs  blelfures  &  en  divers  lieux.  U  a  la  tète  tellement  jointe 
aux  cpaulieres ,  &  de  fî  droit  fil ,  qu'on  n'y  cognoît  aucune  différence ,  à 
caufe  que  nature  tient  fon  col  couvert  &  caché.  Et  tout  le  refte  du  corps  de 
cette  bellue  eft  hideux ,  épouvantable  ,  mcmement  lorfqu'il  branle  fes  mâ- 
choires ,  &  qu'il  n'ouvre  du  tout  fa  gueule.  Or  ,  tandis  que  cette  bellue  ne 
bée ,  &  n'ouvre  point  fa  grande  gueule ,  vous  ne  voyez  que  fon  chef  :  mais 
^oand  elle  defFerme  ce  grand  trou  pour  engloutir  quelque  proie  ,  on  ne  voit 
nen  que  ouverture  d'une  gueule  béante  ,  &  remue  feulement  la  mâchoire 
de  delTus  ,  fans  que  celle  d'en  bas  ait  mouvement  quelconque.  Mais  cette 
ouverture  eft  fi  grande,  qu'elle  s'étend  jufqu'aux  épaules  ,  &  tout  le  refte 
n'eft  que  ventre  ,  qui  avoifine  foud^dn  cette  ouverture.  Le  Crocodile  a  plu- 


jours  illultres  par  le  5oieii.  rx  j; 

force ,  fi  eft-ce  que  tu  vois  la  maflè  pelante  de  fon  corps ,  alors  qu'elle  def- 
cend  en  terre  j  tu  ne  le  faurois  jamais  croire ,  ne  penfer. 

Aujîxième  Livre. 

La  calomnie  &  la  renommée  font  deux  maux  qui  s'entrefuivent ,  &  font 
proches  parens ,  comme  étant  la  renommée  fille  de  la  calomnie  ,  laquelle  eft 

!>Ius  aiguë  &  poignante  que  glaive ,  tant  foit-il  bien  acéré ,  plus  ardente  (jue  le 
eu ,  &  plus  attrayante  que  ne  furent  onc  les  chants  trompeurs  des  Sirènes. 
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La  renommé  courrplus  vice  que  les  eaux ,  plus  roide  allantes  ,  8c  eft  plut 
légère  que  le  vent ,  &  volage  que  le  même  vol  des  oifeaux.  A  cette  caule  la 
parole  proférée  càlomnieufement  s'en  va  comme  une  fagette  ,  &  blefTe  celui 
abfent ,  contre  lequel  elle  a  été  élancée.  Et  celui  qui  oyt  faire  ce  récit  y  ajoute 
foi ,  &  s'aigrit  violen^ment  contre  celui  qui  a  déjà  reçu  l'impreflîon  de  cette 
plaie.  Or  le  bruit  engendré  de  tel  trait  Se  bleffure  s'épand  loudain  diverfe- 
ment  en  plufieurs  lieux  ,  &  guidé  du  vent  de  la  parole  ,  vole  par-tout  & 
fouffle  largement ,  s'écoulant  par  la  langue  dans  les  oreilles  de  tout  le  monde. 
Ces  deux  chofes  m'aflàillent  &  combattent  à  outrance ,  &  s'ccant  avec  leur 
infeâion  faifies  de  ton  ame ,  empêchent  que  ma  parole  ne  peut  avoir  place 
à  l'endroit  de  ton  ouîe ,  ni  être  reçue  en  ton  efprit.  ] 

ACCURSE  MAYNER  '  a  écrit  en  Latin  une  Oraifon  ou 
Harangue  aux  Vénitiens  pour  le  Roi  de  France ,  contre  Loys 
Sforce  ,  laquelle  j'ai  vu  tranflatée  en  François  ,  écrite  en  main 
en  la  Bibliothèque  de  feu  Meffire  Claude  d'Urfé  ^,  Chevalier  de 
l'Ordre  ,  Capitaine  des  cent  Gentilshommes  de  la  maifon  du 
Roi  y  &  Gouverneur  de  Meflèigneurs  les  Dauphin  &  Enfansde 
France. 

*  C'étoit  AccuRSi  Meynier  ,  Confeiller  du  Roi  au  Grand-Confeil ,  & 
Juge-Mage  de  Provence  fous  Charles  Vil  jufqu  à  Louis  XII.  Son  nom ,  en 
Latin  ,  eft  écrit  AccuKSius  Mainmrius  ,  dans  Simler  ,  Abréviateur  Se 
Continuateur  de  Gefner.  Le  P.  le  Long ,  dans  fa  Bibliothèque  Hiflorique  de 
la  France^  n*.  11557,  cite  un  Avis  Manufcrit  de  cet  Accurse  Meynier  , 
touchant  les  Comtés  de  Provence  ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  ,  difpiH 
tées  à  Louis  XII  par  René  II  du  nom  ,  Roi  de  Sicile  >  &  Duc  de  Lorraine. 

(M.  DE  LA  MoNNOYE), 

*  C'eft  le  grand-père  d'HoNORâ  d'Urfé  ,  Auteur  de  VAfirée.  —  Ilavoie 
dans  fa  Bibliothèque  deux  cens  Manufcrits  en  velin  ,  relies  en  velours  verdj  dit 
le  P.  Jacob ,  pag,  6y  i  de  fon  Traité  des  Bibliothèques,  {idem  ). 

ADAM  LE  BOSSU.  Ceftuy-cy  fut  un  Trou  verre  ,  natif 
d'Arras ,  qui  compofa  un  petit  ^uvre ,  intitulé  le  Jeu.  II  femble 
qu'ayant  aimé  les  femmes  ^  &  fç  trouvant  deceu  d'une  y  il  fe  fie 
Clerc  y  car  il  dit  : 

Seigneur  ^  fave:(  pourquoi  fay  mon  habit  changié  ^ 
3*ay  été  ovoec  femme  :  Or  rtyois  au  Clergié. 

[  Voyez  au  Livre  que  Claude  Faulchet ,  Préfident ,  a  fait  des  noms  &  Som- 
maire des  Œuvres  de  cent  vingt-huit  Poètes  François ,  vivans  avant  Tan 
M-  CCC.  defquelles  fe  font  trouvées  quelques  copies  écrites  à  la  main  fm; 
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.  parchemin ,  &  s'en  font  perdues  pludeurs  autres  par  la  négligence  ^  on  plutôt 
mépris  de  ceux  qui  ont  eu  tels  livres  en  leurs  Librairies.  Mais  ,  afin  qu'on 
fâche  qui  furent  les  Trouverres ,  Chanterres ,  Jugleor  &  Jongleor ,  il  ne 
fera  impertinent  que  je  mette  ici  ce  quicelui  Préhdent  Faulchet  en  dit  au 
Chap.^iij  de  fon  Recueil  de  Torigine  de  la  langue  8c  Poëfie  Françoife.  Or 
eft-il  certain  que  bientôt  après  la  divifion  de  ce  grand  Empire  François  en 
tant  de  petits  Royaumes  ,  Duchés  8c  Comtés ,  a^  lieu  de  Poëces  ,  commen- 
cèrent a  fe  faire  cognoître  les  Trouverres  &:  Chanterres  ,  Contcours  &: 
Juglcours ,  qui  font  Trouveurs ,  Chantres ,  Conteurs ,  Jongleurs  ou  Jugleurs , 
c'eft-a-dire ,  Meneftriers  chantans  avec  la  viole  ,  les  uns  defquels  compo- 
foient,  comme  les  Trouveurs  ou  Conteurs  ;  les  autres  chantoient  les  inven- 
tions d'autrui ,  comme  les  Chanterres  &  Juglëours.  Encore  peut-on  dire  que 
ks  Trouverres  faifoient  8c  inventoient  les  rimes ,  Se  les  Conteor  les  proies. 
Car  y  avoir  Roman  rimé  ,  &  Roman  fans  rime.  Ces  Trouveurs  donc  8c 
Chantres  ,  ayant  affaire  l'un  de  lautre  ,  s*accompagnoient  volontiers.  Et  afin 
de  rendre  leurs  inventions  &  mélodies  plus  plaifantes  8c  agréables  ,  venoienc 
^"x  grandes  aflèmblées  &  feftins ,  donner  plaifir  aux  Princes  :  ainfi  que  vous 
«n  trouvez  exemple  dans  le  Tournoyement  d'Antichrift  ,  qui  eft  un  Roman 
^ompofé  au  commencement  du  règne  de  S.  îîouys ,  qui  dit  : 

Quand  les  tables  ofiées  furent  j 
Cil  Jugleur  enviés  ejiurent  j 
S'ont  vielles  &  harpes  prifes  j 
Chanfons  ^  fons  ^  laisj  vers  &  reprifes  ^ 
Et  de  gejle  chanté  nos  ont, 
Li  efcuyer  Antechrifi  font 
Le  rebarder  par  grand  déduit. 

Ce  qu'anciennement  ont  fait  les  Poctes  Grecs ,  chantant  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Rois ,  comme  récite  Hérodote  en  la  vie  d'Homère  :  les  Œuvres 
duquel  ont  été  ainfi  chantées  par  les  Cours  &  maifons  des  Seigneurs  pièce  à 
pièce ,  qui  a  été  caufe  de  les  faire  appeler  Rhapfodies.  Nos  Trouverres  , 
MÛ  que  ceux-là ,  prenans  leur  fujet  fur  les  faits  des  vaillanshommes  ( qu'ils 
appeloient  Gefte ,  venant  de  gefta  Latin  )  alloient ,  comme  j'ai  dit,  par  les 
Cours  réjouir  les  Princes ,  mclans  quelquefois  des  Fabliaux  ,  qui  croient 

es  vi 
que 
&  parlent  plus  d'amour  que  d'autre  chofe  )  des  chailfons  ,  lais ,  virelais , 
fonnets  ,  ballades  ,  traitans  volontiers  d'amours ,  &  par  fois  à  l'honneur  de 
Dieu.  Remportans  de  grandes  récompenfes  des  Seigneurs ,  qui  bien  fouvent 
leur  donnoient  jufques  aux  robes  qu'ils  avoîent  vêtues  :  &  lefquelles  ces 
Jugleors  ne  failloient  de  porter  aux  autres  Cours ,  afin  d'inviter  les  Seigneurs 
i  pareille  libéralité.  Ce  qui  a  duré  fi  longuement,  qu'il  me  fouvient  avoir 
vu  Martin  Baraton  (  jà  vieil  meneftrier  d'Orléans)  lequel  aux  fêtes  &  nopce^ 
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battoir  un  tabourin  d^argent,  femé  de  plaques  auflî  d'argent,  gravéei  tfet 
armoiries  de  ceax  à  qui  il  avoir  appris  à  danfer.  Le  Fabliau  de  la  Robe  ver- 
meille le  dit  tout  ouvertement,  quand  la  femme  d'un  Wavailèur  le  blâme 
de  ce  qu'il  veut  prendre  en  don  une  robe. 

Bien  doit  eftre  W^avajjor  yis  j  •      , 

Qui  vuct  devenir  Menejlr'te:^  j 

Mie:^  voudroy  que  fujfe:[  re^ 

Sans  aiguë  ,  la  tejle  &  coul% 

Que  jà  ni  remanfit  chevouil  : 

S* appartient  à  ces  Jongleours  ^ 

Et  à  ces  autres  Chanteours  j 

Qu^ils  ayent  de  ces  Chevaliers 

Les  robes  ,  car  c'ejl  lor  mejliers. 

Ces  Trouverres  &  Chanterres  croient  jà  en  cours  du  temps  de  Henri  II  ^ 
Empereur ,  qui  mourut  l'an  M.  LVI.  Car  Vincent ,  en  fon  Miroir  hiftorial , 
dit:  hçulatores  è  curiâ  fuâ  removit j  &  quA  kis  dari  confueverant  pauperibus 
erogavit.  Mais  leur  grande  force  (à  mon  advis),  fur  environ  le  voyage  de 
Jcrufalem.  Ce  qui  me  le  fait  Soupçonner,  eft  qu'auparavant  l'an  M.  XCVI. 
auquel  dit  voyage  fut  entrepris ,  prefque  tous-  les  Princes  d'Europe  étoienc 
nouveaux  venus  en  leurs  Seigneuries.  Car  il  n'y  avoit  guère  plus  de  cent  ans, 
que  la  famille  de  Hue  Capet ,  tenoit  le  Royaume  de  France  :  celle  de  Nor- 
mandie étoit  paffée  en  Angleterre  depuis  trente  ans  :  &  l'Empire  alloit  & 
venoit  de  Saxe  ey  Suave ,  Se  autres  Maifons  d'Allemagne.  L'Italie  étoit  fous 
plufieurs  Princes  aflez  foibles  :  &  entore  plus,  l'Elpagne  mêlée  de  Rois 
Chrétiens  &  Sarazins.  De  manière  qu'il  n'y  avoir  pas  grand  acqucr ,  ne  fujet  » 
pour  magnifier  ces  Princes  encore  perits.  Mais  les  faits  héroïques  de  Guillau- 
me ,  Bâtard  de  Normandie ,  &  de  Robert  Guifchard  :  puis  des  Pèlerine  de 
Jérufalem  conduits  par  Hugues  le  Grand,  Godefroy  de  Boulongne,  &tant 
d'autres  Seigneurs  &  Nobles  François,  firent  croire,  (  à  tout  le  moins  trouver 
yraifemblable }  les  contes  jà  faits  d'Artus ,  Charles  le  Grand ,  &  Seigneur  de 
fà  Cour.  Ce  fut  donc  lors ,  i  mon  advis ,  que  les  Trouverres  Se  Chanterres 
eurent  plus  grand  moyen  d'en  conter.  Auflî  oy^z-vous  prefque  tous  les 
Romans  de  ce  temps-là ,  parler  de  Jérufalem ,  des  Soudans  d'Acre ,  de  Coi- 
ene,  Babylone,  Damas,  &  autres  totalement  incogneus  avant  ce  voyage, 
L^ar  les  Romans  qui  devant  parloient  des  faits  de  Charles  le  brand ,  ne  fonc 
mention  que  des  Amiraux,  ou  Rois  de  Tolède ,  Sarragoce,  Siville ,  Coim- 
bre ,  lors  Seigneurs  d'Efpagnç.  Et  par  les  Hifloires  de  Louys  le  Gros  &  Louys 
le  Jeune ,  fon  fils ,  les  Auteurs ,  principalement  les  EccléfiafUques ,  cpmmen* 
cèrent  à  fe  plaindre  de  ces  Jongleurs  ^  plus  qi^e  ceux  qui  ont  écrit  les  vies  des 
autres  Roys  précédents  :  foiç  qu'ils  n'euffent  pas  tant  de  cours ,  ou  qu'il  n'y 
en  euLencores  guères.  11  y  a  grande  apparence,  que  les  Trouvères  firent  bien 
leur  profit  en  la  Cour  dudit  Louys  le  Jeune  :  lequel  fut  le  premier  Roy  de  fa 
pi^iion ,  qui  montra  dehoirs  Tes  riçhefle$  allait  en  Jérufalem.  A^uiG.  la  France 

commentai 
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commença  de  Ton  temps  i  s*embellir  de  bàclmefis  plus  magnifiques  :  prendre 
plaifir  aux  pierreries,  Ôc  autres  délicatelTes  goûtées  en  Levant  par  lui ,  ou  lés 
Seigneurs  qui  avoienfjâ  fait  ce  voyage.  De  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  a 
été  le  premier  tenant  Cour  de  grand  Roy  :  étant  u  magnifique ,  que  fa 
femme  dédaignant  la  fimplicité  de  fes  prédécelfeurs  >  lui  ât  élever  une  lépul- 
cure  d'argent,  au  lieu  de  pierre.  Les  viâoires  Se  profpérités  de  Philippe 
Âugufte,  fon  fils,  en  tirèrent  femblablement plufieurs  en  fa  Cour,  ainfi  qu'il 
{q  voie  par  les  Romans ,  la  plupart  compofés  de  fon  temps ,  oi|  de  Saint  Louis 
fon  petit  fils  :  continuans  quelque  temps,  jufques  à  ce  que  les  bons  Trouverres 
venans  à  faillir,  &  les  Jongleurs  ne  fçachans  plus  que  conter  de  beau,  Toa 
fe  mocqua  d'eux,  comme  ne  difans  rien  qui  valut.  Et  leurs  Contes  étans 
méprifés  à  caufe  des  menteries  trop  évidentes,  &  lourdes  :  quand  on  vouloic 
parler  de  quelque  chofe  folle  &  vaine ,  l'on  difoit,  ce  n'eft  que  Jonglerie  : 
ccant  enfin  Jongler  ou  Jangler ,  pris  pour  bourder  &  mentir  ^.  J 

*  Voy,  L4  Choix  i>u  Maine  j  au  mot  Adam  ib  Bossu  »  Tom,  I, 

ADAM  DE  LA  PLANCHE  a  traduit  en  François ,  Dialo- 
gue de  Plutarque  9  Auteur  Grec,  auquel  efl  montré  ^que  les 
bêtes  ufênt  de  raifon ,  imprimé  à  Tolofe ,  f/i-8^  par  Gùion, 
Boude  ville  ^1558» 

ADAM  DE  LA  VALLÉE,  Doreur  en  Médecine  ,  a  tra-- 
duit  de  Grec  en  François  *  la  plupart  des.  Couvres  d'Oribafe  , 
premier  Médecin  de  l'Empereur  Julian  ,  dit  depuis  l'Apoftat , 
la  Tradudion  defquelles  n'ayant  été  parachevée  ,  pour  être 
icdui  prévenu  de  mort ,  efl  demeurée  entre  les  mains  d'aucuns 
de  fès  amis ,  qui  la  m'ont  fait  voir. 

'  Ou  plutôt ,  d'après  les  verfions  Latines  qui  en  avoient  été  faites  fur  le. 
Grec.  (  M.  pb  la  Monnoye  )• 

ADAM  DE  JSAINCT  -  VICTOR ,  Parifien  ,  a  écrit ,  Le 
grand  Mariai  de  la  Mère  de  vie  * ,  imprimé  à  Paris  ,  1537; 
féconde  Partie  du  grand  Mariai  de  la  Mère  de  vie ,  tranflaté  de 
Latin. en  François  ,  &  divifé  par  Chapitres  ,  imprimç  à  Paris  , 
w-4^.  par  Thielman  Vivian  ,  1539.  Aucuns  attribuent  ladite 
(Euvre  à  un  nommé  Raymond  THermite  *. 

"  De  la  manière  dont  ceci  eft  rapporté  ,  on  pourroit  croire  qu'Adam  de 
$•  Vi&ot  avoir  écrit ,  en  François ,  te  Grand  Mariai  ;  cependant ,  comme  il 

BiBLiOT.  Fraw.  Tome.  IIL  Du  Verd.  Tome  /,       C 
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cft  dit  enfuice,  que  la  féconde  partie^  traduite  de  Latin  en  Franfois  ,  fut  im^ 
primée  Van  1539,  il  eft  aifé  de  juger  aue  le  Mariai ,  imprimé  Tan  1 5  jy» 
n'eft  aue  la  première  partie ,  traduite  du  Latin  ,  comme  depuis  le  fut  la 
feconae  ^  ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  qi^e ,  fi  Adam  de  S.  Viâor  , 
-qui  mourut  eu  n  77 ,  avoir  écrit  en  François  ,  il  eft  sûr  qu'en  1537,  trois 
^  cens  ans  &  plus  »  après  la  mort  de  l'Auteur  »  fon  Ouvrage  n  aoroit  pas  été 
intelligible.  (  M.  pb  la  Monno ye  )• 

^  Ce  Raymond  PHermuc  ,  c'eft-à-dire  ,  Raymond  ^  ReligieuX'Jlugu/lin  , 
vivoit  au  commencement  du  quinzième  ilècle.  Il  éroit  de  Pontautou  »  ett 
Latin  Pons  altus ,  bourg  de  Normandie  »  fur  la  Rille.  {idem). 


ADAMANT  SOPHISTE ,  Auteur  Grec  \  Philyonomîe 
â'Adamant^  &c.  Voy.  Jean  le  Bon. 

'  Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  avec  de  favans  hommes  $  que  le  Sophi/le 
Àdétmantius  j  n'eft  autre  que  ce  Juif,  Profefl&ur  en  Médecine ,  qui ,  au  rap- 
port de  Socrates ,  Chap.  1 3  du  VII*  Liv.  de  fon  H'ifl.  Eccléjiajl*  lorfqu'une 
fédition  excitée  dans  Alexandrie  par  les  Juifs  ,  babitans  »  comme  lui ,  de 
cette  Ville  ,  les  en  fit  chafîèr ,  alla  trouver  le  Patriarche  Atticus  à  Conftan- 
rinople ,  &  s'étant  rendu  Chrétien ,  retourna  enfuite  à  Alexandrie  »  où  il  fé 
iixa.  Ce  fut  environ  l'an  415.  Son  Traité  de  phyfionomie  :^  après  avoir  été 
imprimé,  en  Grec,  à  Rome  &  à  Paris ,  le  fut ,  en  Latin  ^  à  Baie  ,  1 5  44 ,  de  la 
Traduâion  de  Cornarius ,  copiée  depuis  en  François  par  Jean  le  Bon.  ^M.  ds 

lA  MOKNOYE  ). 

ADO ,  Archevêque  de  Vienne ,  a  écrit  en  Latin  le  Bréviaire 
ou  Abrège  des  Chroniques,  depuis  le  commencement  du  monde 
jufques  en  fon  temps ,  aflavoir  ,au  règne  de  Loys,  furnommé  le 
Simple  * ,  Roi  de  France ,  en  Tan  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
Ï3S3  S  tranflaté  en  vieil  langage  François  5.  Eft  écrit  en  par*- 
chemin  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala  y  à  Lyon  ^. 

'  La  Chronique ,  ou  plutôr  le  Supplémenr ,  ajouté  â  ta  fin  de  ta  Chronique 
d'Âdon  ,  fe  termine  à  Tannée  879  ,  <jui  eft  celle  de  lanaiflTance  de  Charles 
Je  Simple ,  Tunique  Roi  de  France  qui  ait  porté  ce  fumom.  Voffius  le.père  y 
Chap.  ^7  du  Liv»  II  de  fes  Hiftoriens  Latins ^  a  donc  eu  tort  de  reconnoître  y 
aufli-bien  que  du  Verdier  y  un.  Louis  j  Roi  de  France  >  furnommé  le  Simple. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  Ceft  une  erreur  de  474  ans,  comme  Voflîus ,  dans  le  même  eadcoic  ek 
je  viens  de  le  reprendre ,  a  eu  raifon  de  le  remarquer,  (i^em)* 

9  Do  Verdier  nous  citant  afïez  fouvenc ,  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage,  les^ 
Afamdferks  de  la  Bibliothèque  de  ce  Capitaine,,  devoir  bie& ,  pax  Qcca&)ii  9» 
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nous  en  appcendce  quelque  chofe  de  parciculter.  Je  faisfurpris  que  le  P.  Jacok 
oit  été  »  fur  cet  Aracle ,  plus  muet  encore  que  du  Verdier.  (  idem  ). 

*  Adon  fut  fiât  Archevêque  de  Vienne  ,  en  85o  ,  &  ne  mourut  qu'en 
875  ;  mais  il  n*a  pas  conduit  fa  Chronique  au-deU  de  8(79  ;  Se  ce  qu'on  y  a 
ajouté ,  depuis  cette  époque,  eft  d'une  autre  main.  Ces  fortes  de  Chroniques  fe 
copient  les  unes  fur  les  autres.  Il  eft  aifé  de  s'apperce voir  que  celle  d' Adon ,  a 
tranfcrit,  des  Annales  de  Loifel ,  ce  qui  s'y  trouve  fur  Pépin  &  Charlema^e  > 
en  l'abrégeant  cependant  quelquefois*  La  dernière  partie  de  la  Chronique 
d'Adon  ,  qui  paroit  être  fon  propre  Ouvrage ,  à  commencer  depuis  la  mort 
de  Charlemagne ,  eft  aflèz  mal  rédigée  Se  confufément  écrite. 

ADRIAN  AUGUSTE  ,  Empereur  de  Rome.  Altercation 
de  TEmpereur  Adrian  avec  le  Philofophe  Epidete ,  traduite  & 
commentée  par  Jean  de  Coras ,  comme  fe  verra  en  fon  lieu  *. 

*  L'Empereur  Aelius  Adrien ,  né  l'an  7<>  ,  à  Italica  en  Efpagne  (  dont 
quelques  ruines ,  connues  fous  le  nom  de  Seville  la  vieille  fubfiftent  encore 
à  Quatre  milles  environ  de  Seville  )  adopté  par  Trajan  ,  lui  fuccéda  le  1 1 
Août  117,  &  mourut  à  Bayes  le  i  o  Juillet  1  ;8.  Il  aima  les  Belles-Lettres  &  les 


fouvent  étoit  faux. 

ADRIAN  ,  VI  de  ce  nom  ,  Pape  *,  a  écrit  une  E pitre  aux 
Princes  d'Alemagne  ,  par  laquelle  il  les  exhorte  de  vivre  tous 
en  paix  &  concorde ,  mife  de  Latin  en  François  par  Traduâeur 
incertain  y  imprimée  à  Lyon,  in-i  6.  par  François  Jufte^  1536  *\ 

^  Adrien  Florent ,  né  à  Utrecht  le  1  Mars  1459  ,  fuccéda  le  9  Janvier 
1 5  2.1  au  Pape  Léon  X  »  par  le  crédit  &  les  intrigues  de  l'Emperecur  Charles* 
Quint ,  dont  il  avoit  été  Précepteur.  Il  mourut  le  1 4  Septembre  i  $  1 3  •  C'étoit 
on  homme  droit ,  de  mœurs  auftcres  ,  que  les  Italiens  n'aimèrent  point ,  Se 
<jm  trouva  la  Papauté  un  fardeau  difficile  8c  défagréable  â  fupporter. 

**  Sa  Lettre  aux  Princes  d* Allemagne  ,  avoit  principalement  pour  but 
de  les  engager  i  ne  point  protéger  Luther.  Adrien  avoit  compolé ,  avant 
que  de  parvenir  à  la  Thiare  ,  quelques  Ouvrages  »  dont  le  plus  remarquable 
<3k  un  Commentaire  fur  le  quatrième  Livre  des  Sentences.  Il  n'y  étoit  pas  favo- 
rable aux  prétentions  outrées  des  Papes,  Il  fit  réimprimer  ce  Livre ,  lorfcpi'il 
fat  parvenu  à  la  Papauté  ,  6c  il  tij  changea  rien  ,  pas  même  cette  propofîtton» 
que  le  Pc^e  n^eft  point  Infaillible  j  en  matière  de  foi.  Sa  qualité  ai  Etranger  le 

rendit  odieux  aux  Romains  \  fes  vertus  mêmes  déplurent ,  fur- tout  fa  mo-^. 

deftie  ,  (a  /implicite  ,  fon  zèle  pour  la  réforme  du  Clergé,  On  ne  cachoit 
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pas,  pendant  fa  vie ,  le  defîr  qu*on  avoit  de  fa  mort  j  &  dès  qu'on  en  apprit 
la  nouvelle  ,  le  peuple  orna  de  guirlandes  la  maifon  de  fon  Médedn ,  avec 
cette  Infcription  :  Au  Libérateur  de  son  Pays  (  Jove,  n^.  Adr.  pag.  1 17  )• 
De  pareils  honneurs  croient  peu  flatteurs  pour  le  Médecin.  Adrien  avoïc 
bien  raifon  de  dire  ,  que  le  plus  grand  malheur  de  fa  vie  avoit  été  de  régner* 
(Aubcrtini  MirAi  Elcgia  Beïgica  ,  pag.  i). 

ADRIAN  D'AMBOISE  \  Parifien  ,  a  écrit ,  Holoferne, 
Tragédie  Sacrée ,  extraite  de  THiftoire  de  Judith  ,  imprimée  à 
Paris,  i/2-8^  par  Abel  TAngelier,  1580. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  6. 

En  la  même  Tragédie. 

[  rauroy  phjlofi  compté  Us  feux  au  Ciel  clouai 
Et  Ujablc  doré  des  futures  enroue:^  j 
Avec  toutes  les  fleurs  que  le  Printemps  enfante^ 
Et  les  flots  quand  la  mer  conçoit  une  tourmente  » 
Et  les  feuilles  des  hois  ^  &  les  jaunes  moijfons  ^ 
Et  les  fruits  de  l* Automne ,  &  les  mornes  glanons  j 
Que  les  maux  ,  &c.  ] 

ADRIAN  DE  GADOU,  Seigneur  de  SaufTay,  deThîmc- 
rais ,  Pays  Chartrain  ' ,  a  écrit  en  vers  François ,  les  Payfagcs, 
contenans  dix-neuf  Odes ,  dont  la  Septième  efl  un  Dialogue  du 
Papillon,  &  l'Auteur;  la  Tourterelle;  à  la  Caille;  au  Lyerre;  à 
rOlivier;  au  Serpent;  aux  Grenouilles^  à  la  Plaine;  aux  Mou*» 
ches  à  miel;  les  Fourmis  ;  le  Vent.  Plus ,  le  Songe  du  Sauflay  ^ 
fur  le  trépas  du  fieur  de  la  Fontaine  la  Guion,  Capitaine  de 
cmquante  lances  de  fa  Majefté  ;  impr.  à  Paris  ,  //1-4®.  par 
Gabriel  Buon,  ^^7^^  La  Marguerite  ,  autrement  la  Jeuneflfe 
dudit  Auteur ,  contenant  trente-neuf  Sonnets  ;  plus  THermi- 
tage  du  même  Auteur ,  contenant  dix- neuf  Sonnets;  Repréhen- 
fion  notable 9  pour  ce  temps ,  de  Veturie^  Dame  Romaine  à  fon 
fils  Coriolan ,  tenant  Rome  aflîégée  :  autres  Sonnets  de  TAu* 
teur ,  faits  à  Rome ,  le  tout  imprimé  à  Paris  ^  in-4®.  par  Jean 
Mettayer,&  Mathurin  Challange ,  1^74. 

'  La  Croix  da  Maine  s'eft  mieux  expliqué  y  en  difant  Gentilhomme  Char-* 
train  ,  natif  de  Thimera'is  ^  Sieur  du  Saujjay  ;  en  récompenfe  il  paroît  que 
du  Verdier  >  qui  a  fi  bien  détaillé  le^  CEuvres  de  cet  Auteur  >  en  a  encoxe 
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ttieux  fa  le  nom  oue  La  Croix  du  Maine ,  qui ,  an  lieu  à^Jdrun^  ou  * 
comme  on  parloic  alors  ,  d'Adrian  de  Gadou  j  a  die  Adrian  de  Gutfdoit 
—  Voy.  TAnicle  J'Adriam  de  Guesdou  dans  La  Croix  du  Mainb  » 
Tom.  i>pag.  7,&  la  Biblioch«  Françoife  de  M.  TÂbbé  Goujec,  Tom.  XllI» 

p^.  IIJ.  (Af.  DE  LA  MONNOYE^. 

Aux  Sonnets  de  T Auteur,  faits  à  Rome. 

[  Rome  j  qui  fus  fins  Rome  j  &  fans  f es  hab'uans  : 

Habitans  j  qui  de  Rome  ave^  fondé  la  place  : 

Place  J  dont  à  l*entour  Rome  accreutfon  efpace  : 

Efpace ,  oii  étoit  Rome  y  &  le  monde  en  un  temps  j 

En  lieu  d'avoir  mes  yeux  fatis faits  &  contens  j 

Qui  tant  ont  dejiré  de  vous  j  voir  cejie  grâce  : 

Ne  voyant  plus  de  vous  qu*un  peu  d'ombre  &  de  trace  , 

Qui  fûtes  autrefois  terre  &  mer  furmontans  ^ 

En  Heu  de  refraijchir  mon  corps  de  tant  de  peines , 

Que  pour  venir  icy  j'ay  eu  par  monts  &  plaines  j 

Mon  cœur  pour  votre  état  ejlfaijî  de  douleur  ^ 

Doubtant  ainji  qu'à  vous  que  civile  difcorde  ^ 

File  pour  mon  pays  unefecrette  corde  , 

Dont  elle  attache  un  jour  notre  ayfe  à  nos  malheurs  ] 

ADRIAN  GEMELLI ,  Doûcur  en  Théologie ,  grand  Ar- 
chidiacre de  Laon  ,  a  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  trois 
Opwfcules  de  Saint  AugufHn,  ailavoir  de  Tétat  de  veufvage, 
d^Ia  manière  de  prier  Dieu,  &  là  vie  de  Sainte  Moniqiiê^ 
mère  dudit  Saint  Auguftin,  imprimés  à  Paris,  1/2-4^-  par  Jean 
Petit,  1$  17.  Il  a  pareillenîent  tranflaté  de  Latin,  la  Retnorique 
divine  de  GuilUrmus  '  Parijicnfis  Epifcopus  ,  contenant  cin- 
quante-fix  Chapitres  ,  imprimée  à  Paris ,  1/1-8^.  par  Michel  le 
Noir,  1520. 

^  Ceflr  ainH  qu'au  commencement  du  feitième  fiède,  plulieurs  Ecrivains  , 
for-tour  ceux  qui  ne  prenoienc  pas  foin  de  polir  leur  ftyle  ,  exprimoienc  ce 
nom.  Budé  même  ,  quoiqu'en  Latin  il  écrivit  toujours  GuUelmus  j  ne  laiflfoir 
pas  d'écrire  en  Grec  I^Ac^^r ,  &  à  propos  ,  tant  de  Budé ,  qae  de  Guillermus^ 
je  rapporterai  ici  trois  vers  de  Crétin ,  dans  fa  lettre  à  une  Dame  de  Lyon  ^ 
Ufquels  me  paroiflènt  avoir  grand  befoin  de  commentaire  : 

Toujours  cient-iÎGuillerinus  en  Tes  maios,  .    «    .  i  , 

Mtis  d*écus  &  de  ducats  en  fait  moins, 

•  •  •  'y. 

Dont  ne  lui  chaut  ^  car  it  a  force  riddes.  ' 

^  Cuillermusy  il  faut  entendre  le  Livre  de  GmUaume  Budé  >'  de  Ajfe  j  où 
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il  eft  doâetnent  tmté  de  toutes  les  monnoies  ancieniies.  Crétin  dit ,  en  vlii^ 
fan  tant ,  qu'avec  ce  Livre  fi  riche  y  qu'il  a  toujours  entre  fes  mains  y  il  ne 
s'en  trouve  pas  pour  cela,  plus  chargé  d'écus  8c  de  ducats  y  mais  qu'il  ne  s^en 
foucie  picmrtant  guères,  parce  qu'en  échai^e  il  a  force  rides  y  en  quoi  il  équi- 
voque fur  le  mot  rides ,  qui  fignifie  rides  de  vieittejfe  y  Se  une  forte  de  mon- 
noie ,  nommée  ride  y  valant  alors  cinquante  fols.  Crétin  y  qui  mourut  en 
15x5,  fort  âgé ,  rétoit  déjà  beaucoup  y  quand  il  écrivit  cette  lettre.  Voy.  La 
Croix  du  Mainte  à  ce  même  Article,  Tom.  l,p.  7.  (M.  de  la  Monnoyi). 

ADRIAN  DU  HECQUET,  Religieux  de  TOrdre  des  Car- 
mes ,  du  Convent  d'Arras,  Doéteur  en  Théologie ,  Vicaire  du 
Provincial ,  a  écrit  *  le  Charriot  de  Tannée ,  fondé  fur  quatre 
roues  ^  qui-  font  les  quatres  faifons  de  Tannée ,  le  Printemps  ^ 
TÉté  ,  TAutomne  &  THyver;  Œuvre  divifée  en  quatre  Livres , 
contenant  tant  la  propriété  des  quatre  faifons ,  que  des  hifloires 
&  matières  de  toutes  les  fêtes  de  Tan,  imprimée  à  Lovain ,  m- 1 1. 
par  Jean  de  Winghe,  i  $  $  5.  L^Arrêt  des  cœurs,  aflàvoircomment 
le  vrai  Chrétien  doit  repofcr  en  fon  Créateur,  &  en  lui  s^arrê- 
ter,  avec  aucuns  Epigrammes,  &  traités  en  ryme,  &  aucunes 
Epîtres  en  profe.  Item  le  Direé^oire  de  la  ïimple  perfonne ,  im- 
primé eh  Anvers ,  in-iG.  par  Guillaume  Simon ,  i  s  57.  La  for* 
me  de  parfaite  pénitence  ,  pour  apprendre  à  foi  bien  çonfeflèr 
&  mettre  la  coiifcience  en  bon  état ,  imprimée  en  Anvers  >  & 
depuis  à  Lyon,  in-i6.  par  Benoift Rigaud ,  15^9.  Les  enfeî- 
gnemen^  des  Paroîflès ,  contenans  familières  concions  àts  Epîtres 
&  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  de  Tan ,  avec  les  inflruéUons 
fpirituelles  pour  les  Chrétiens  prochains  à  la  mort,  (Euvre  très- 
utile  aux  Pafteurs  des  âmes ,  divifée  en  trois  parties ,  &  impri- 
mé à  Lovairt  ,  &  depuis  à  Lyon  ;  m-^ifi.  par  Beftoifl  Rigaud , 
1 1J74.  X'ordfnaîre  du  vrai  Chrétien  pour  prier  Difeu ,  &  s^exer- 
cer  en  méditations  falutaires,  imprimé  à  Paris,  m-i^.  par  Ni- 
colas Bonfofis  y  i^ y€.  Ptripctafma  argumcntorum  injignium > 
opus  non  minus  ïhgans ,  quàtnfrugif^rumfôlutâ  &ràtioru  ccnfctiptw  - 
Authort  Fratrt  Adrianô  Hccquttio ,  Atrcbatino  Çarmclitâ ,  Sacrœ 
Thcologia  profejjfbre.  Excu/1  Lovanii ,  w-8^,  apudjo.  Bogardum^ 
anao  Dçminiyi  ^6^  Ejufdcm  MifccLlanca  Di^orum  &  Epigram^ 
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matum\\ibideni  txçufa.  Compcndiofa  cxpugnatorum  harefcoslaus 
carminé^  imprejjfl Parijns ,  in-i6.  apud  Joanncm Fouchtr ^  ^545* 
Scena  rtrum  muitarum  invcrjk  ^idqut  potijimùm  quantum  ad  cor^ 
ruptijjimos  quorumdam  mortalium  mores  aitinet ,  partim  foluti 
oranonc^pardm  carmiac,  AutorcK  AdrianaH^cquttio.  AntucT'^ 
pia^  apud  Joanncm  BtUcrum  ^  i557*  Eharraùoms  in  omnia 
Quadragefima  totius  EvangtUa  ,  Opus  non  minas  thtologis  ^ 
quam  vcrbi  cvangclici  dijfcminatoribus  couduccntijjirnum.  Parijiis, 

w-8®.  apud  Michadcm  de  Roigni ,  &  Pctr.  l* Huilier j,  .^  17^* 

>  > 

^Admn  daHecqaec  nous  wprend  <laiis  îon  Orpheide^  ou  Recueille  ifS/ 
ters  Ftançois ,  qis'il  ètoit  vki  Ci£p.y:«  ed  Artois  >  près  de  i'c&ilroic  où  là  Lyra 
pœnd  £i  fisuice  : 

Hsmble  Crépi  «  xvl  m'a  fc^ivLxxz  an  moiuie» 

TcdisaitViid'quiclel^nxMsaboiHle^;.    •       ' 

Non  loin  de  coy ,  de  crois  furgeons  jolis 

Nai/IaDce^rendla  ûiuâcefd&^yjit     .  *   '      . 

Puis  de  Saint  Paul»  le  ruifleao  qai  defcend» 

'  T'orne  &  te  Tert  d'un  arrolbir  diScant»  * 

• 

L'Aureor  nous  dit  enfuicequ'on  ie conduifîrâ  LîUers  ^  cm  il  fie  k%  premières 
études  y  puis  à  Arras ,  où.  u  entra  dans  TOrdre  des  C^rn^es,  U  alla  enfuice 
étudier  a  Paris  ,  à  Loiivai»  &  i  Cologne.  V  ne  J^âtfe  point  d'Qï'P^ée  ,  ni 
d'Apollon  dansfon  ^rpkéîtde.  La  raifônpbut  laquelle  il  donna- ce  titre  à  foa 
Ottvrijl^eftj. félon  lui.:   :        .  ,    -  ■/.  ,i:J 

Comme  Orphéus  c^antoH  tot^t  .^o^eimcnt , 
^       Anffi  je  fais  mes  vers  doux  &  ami$  , 

Pour  te  donner,  (céèclir,  contcntemjtpt'. 
Rien  que  doojccur  ma  Miifc  q*y  à  mis. .'     '-  '     ■ 

Effeûivement,  dans  ces  Pïicûes j^  da.Hec^ç  c^r«i>4^ Ipçvkîeft fftH5  aigreur  , 
badine  fans  infuher  ,  évlc^;4f»^  i!bs  iroAi^«9lovi(ô\|mf0fii|^^q>:,^^  fans 
flatterie.  Il  a  écrit  encore  beaiiçpup  d«  y*r^,]Uifill»^^  qn^qu^  Qftvrages  de 
comroverfe.  Il  ne  .vécur^  pas  beaucoup  au-deli ,  fon  deruier  Quvrage  étant 
de  cette  date.— Voy.  la  BiW.  Franc.  <te  M.  TAbbc  Goujet,Tom.  XII , p.  333. 

ADRIAN  L\\LEMA^T yBùaçrxrné^itt  en  la  Faculté 
de  Médecine  à  Paris,  .tvç^çrît  cl»  Tdze  Chapitres,  Traité  de 
i origine,  caufe,  fignes,  proftarygtKNX  &  cwraiion  de  la  perte, 
imprimé  à  Paris ,  in-i6.  pap  Jean  Rudk. 

ADRIAN  LE  JEUNE  ^.  Mactçq»  &:  Hiftprien  des  États 
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d*Holande ,  a  écrit  des  Emblèmes  Latins  '  ^  qui  ont  été  mis  en 
vers  François ,  par  Tradudeur  incertain ,  imprimés  à  Anvers, 
in'x6.  par  Chfîfth.  Plantin,  1567  *. 

«  C*eft  AdrianûSj  ou,  comme  il avolc  coutume  diicnte ^  Hadkiasvs 
JVsivs  (  JoNGHB ,  OU  DU  JoNG  )  fi  conuu  par  tant  de  bons  Ouvrées  Latins 
que  nous  avons  de  lui.  Il  naquit  à  Hoorn  en  Hollande,  eai5ii.  Il^étoit 
excellent  Littérateur  &  habile  Médecin.  Il  mourut  i  Ârmuyd^n  ,  le  i|5  Juin 
^  S75*  """  ^^*  ^^  Diâionnaire  de  Bayle,  au  mot  Junius  Adrien  ^  &  les 
Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  VII.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

^  Adrien  xe  Jeune  (  où  plutôt  bu  Jonghe)  publia  Tes  Emblêmts  Latins 
i' Anvers ,  en  i  5^9  »  'm-i^.  Je  n^en  coiinois  point  d'Edition  antérieure  II  f  a 
lieu  dé  «ioupçontier  quelque  méprife  de  chiffre  dans  du  Verdier ,  lorfqa'kl 
date  la  Traauâiion  Françoife  de  ces  Emblèmes  de  1 5  ôj.  Grevin  les  traduifît 
en  François ,  &  les  fit  imprimer  à  Anvers,  en  1 570  ,  £/m  £.  Il  y  en  eut  depuis 
plufieurs  Editions  Latines ,  entr^.  autres. en  1575  ,  Ac  avec  des  Additions  »  i 
Leyde  ,  en  159^.  ^ . 

Le  veiller  eft  la  vie  des  hommes.  Emblème.  V. 

[  Veiller  dejfus  le  livre  ,  &  l'heure  eompajfer  ^  ^ 

Par  la  foig^eufe  étude ^  ejl  de  toute  la  viej  -  »:f 

Qui  fuit  oijiveté  la  meilleure  partie. 
V^uhly  fçii  les  oifeux  pourjemai^  trefpajjèr  ; 
«27<^  Joigneux  la  mcmçire  ^  efi  toujours  immortelUm 

Voy  donc  le  Livre  ouvert,  l'Horloge  &  la Chandella 

'     Emblème  XI, 

Diane  fut  jadis  contre  l'or  attachée  ^ 
En  la  ville  deTyr:  là  elle  fut  arrachée 
Du  dos  de  la  yiàoire ,  en  Athènes  j  &  Mars 
En  Sparte;  d'un-'gros  fer  eut  la  jambe  faifie. 
Chacun  àbàfe  ainjide  Dieu  en  toutes  parts ,         « 
ffrwi^i  &  fervant  félon  fa  fantaifie* 

tç  Douaire  d'une  femme.  Emblème  XIL 

.  La.  Spartiennc  Venus  , 
Avoit  les  pieds  retenus 
D*un  fep  j  dont  eUe  étoit  prife  : 
Un  beau  voile  luy  cachait 
Les  deux  yeux  j  &Ji  étoit 
Dedans  une  chaire  affife  : 
La  chajle  honte  &  rameur 
Ou  Confiance  faitfejour^ 
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Sied  bien  â  ta  femme /âge  ^ 
De  foigneufement  garder  ; 
Elle  doit  bien  regarder 
Sa  maifon  ^fon  ménage.  ] 

ADRIAN  LE  ROY  *,  a  mis  en  mufîque  à  quatre  parties 
douze  Chanfons  fpirituelles  ,  dont  la  lettre  eft  de  Jean  Antoine 
de  Bayf,  imprimées  par  lui,  w-8^.  à  Paris,  1562.  Il  a  écrit, 
Inflruâion  de  partir  toute  mufîque  des  huit  divers  tons  y  en 
tabulature  de  Luth,  imprimée  par  ledit  Auteur.  Plus,  briefvc  & 
facile  inftruâîon  pour  apprendre  la  tabulature  à  bien  accorder, 
conduire,  &  difpofer  la  main  fur  la  Guiterne ,  imprimée  par  le 
même,  en  Tan  1578. 

*  Voy.  tA  Croix  du  Maine  ,  &  les  Notes ,  i  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag,  S. 

ADRIAN  SEVIN ,  Secrétaire  du  Seigneur  de  Gié ,  '  a  tra- 
duit d'Italien  ,  le  Philocope  .*  de  Jean  Boccace  ,  contenant 
THiftoire  de  Flores  &  Blanchefleur,  3  divifée  en  fept  Livres  , 
imprim.  à  Paris  ,  par  Jean  Loys ,  &  par  Robert  le  Maignier, 
in-iiî.  Tan  1^75. 

'  François  de  Rohaii ,  fils  de  Charles  de  Rohan ,  &  de  Jeanne  de  Sainte 
Séverin.  (  M.  de  la  Monno yb  ). 

^  Les  Italiens  citent  ce  Livre  indifféremment  fous  le  nom  de  Filocolo  & 
de  Fdocopo.  Ce  dernier  pourtant  eft  uniquement  de  fiocace.  L'autre ,  qui  a 
'  paru  plus  doux ,  ne  s'cft  introduit  ^ue  par  corruption ,  comme  Philonund 
pour  Philomela.  Que  régulièrement  il  fallût  dire  Filocope  ,  Bocace  Tattefte 
uû-mème  en  cet  endroit  du  cinquième  Livre  >  où  il  dit  que  Florio  (  le  Tra- 
duûeur  l'appelle  Florès  )  jugeant  à  propos  de  changer  de  nom  ,  prend  celui 
de  Philocopo  du  Grec  ^ iaàmitk  ,  ami  du  travail  ,  a  caufe  des  travaux  que 
Tamour  lui  faifoit  fouffrir.  {idem). 

5 Leurs  noms  Italiens  font  Florio e  Biancqfiore  ;  quelques-uns  ,  fi  Ion  en 
croit  le  Muzio ,  au  commencement  de  fes  BattagUe  ,  ont  dit  que  Bocace 
préftroit  fon  Filocope  à  tous  fes  autres  Ouvrages,  même  au  Décaméron  ,  en 
quoi  il  auroit  marque  bien  peu  de  jgoût.  C'eft  en  effet  un  Roman  très-en^ 
nùyeux  ,  foit  par  les  chofes  imaginées ,  foit  par  la  manière  de  les  raconter.* 
On  y  voit  un  mélange  extravagant,  du  Paganifme  avec  le  Chriftianifme. 
tJunon ,  tout  à  l'entrée  ,  y  dèfcend  du  Ciel ,  pour  aller -trouver  le  Pape  ,  foa 
Vicaire  Général ,  à  qui,  auparavant  elle  envoie  fa  melTagerelris  ,  la  figlia  di 
Tournante ,  l'avertir  de  fa  venue.  Le  ftyle  y  eft  empoullc  par- tout  &  affedbc 
jufqu'au  ridicule  ,  comme,  lorfque  parlant  de  TEglife  appelée  à  Naples  La 

BiBLioTH.  Fran.  Tom.  ni.  Du  Verd.  To/n.  /.       D 
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Chie/a  dello  Spirito  Santo ,  au  liett  de  dire  fimplemenc  VEglifc  du  S.  Efprit  ^ 
il  a  recours  à  la  paraphrafe  ,  &  die»  le  Temple  du  Prince  de  tous  les  Saints 
Oifeaux ,  il  Tcmpio  dcl*  Principe  di  tutti  i  Sancli  UcceUu  Le  Muzio  a  donc 
raifon  de  croire  que  û  Bocace ,  dans  fa  première  jeuaedè ,  a  eu  quelque  corn- 
plaifance  pour  fon  Filocope  ,  il  changea  de  fentiment ,  lorfqu  un  âge  plus 
mûr  lui  eut  raffiné  le  goût ,  témoin  les  deux  nouvelles  fî  traînantes  dans  le 
Filocope  y  retouchées  depuis  avec  tant  de  précifion  Se  de  jufteÛe  dans  le  De-- 
çameron  *.  [idem)^ 

^  Toute  la  note  de  M.  de  la  Monnoye  fur  la  veriion  du  Philocope  de 
Bocace,  a  été  traafcrite  mot  pour  mot  dans  les  Mémoires  de  Niceron,  à 
TArticle  de  Jean  Bocace  ,  Tom.  XXXV,  pag.  ^6.  Il  auroit  au  moins  fallu 
citer  TAuteur  à  qui  on  la  devoir.  Il  s'en  faut  bien  que  du  Verdier  aie  connu 
U  première  Edition  de  la  Tradudbion  Fran^oife  du  Philocope  de  Bocace.  Elle 
eft  de  1 541 ,  in-foL  II  y  en  eut  une  autre  ,  en  1 5  55  ,  i/t-8^.  La  première  eft 
datée  du  14  Février  1541  ,  à  Paris,  chez  Denys  Janoc  ,  &  contient  174 
feuillets.  Elle  eft  fort  rare.  Le  Ttadudbeur  rend  en  François  le  nom  de  Ftorio 
par  Fleury ,  &  non  par  Florès  ,  comme  dans  l'Edition  citée  par  du  Verdier 
&  la  Monnoye.  Ce  nom  de  Florès  femble  emprunté  de  la  Traduction  Efpa* 
gnole  de  ce  Roman.  M.  de  Brequigny ,  de  l'Académie  Françoife ,  &  de  celle 
des  Belles-Lettres,  en  a  une  Edition  fort  rare  &  fort  peu  connue ,  imprimée 
à  Alcala  de  Henarès  ^  en  1 5 1  z»  i/1-4^.  fous  ce  titre  :  La  H'i/loria  de  los  dos  Ernt^ 
morados  Flores  y  B lança  Florey. 

Fhrafes  &  Sentences  contenues  au  Philocope  de  Boccace. 

[  On  doit  aimer  chacune  chofe  félon  fa  nature  :  Qui  eft  celui  qui  voudroit  aimer 
la  vemmeufe  cicue  ,  pour  en  tirer  douceur  ?  Qui  a  le  temps  &  l'attend  j  il  le 
perd.  Le  don  fait  fujct  au  donneur  celui  qui  le  reçoit.  Il  eft  meilleur  bien  deftrer^ 
que  mal  tenir.  Tout  travail^  dont  on  attend  gracieux  repos  ^  eft  plus  délectable 
que  le  plaifir  j  par  lequel  l'ennui  eft  efpéré.  Comme  les  parefteux  cherchent  les 
chofes  qui  s'acquièrent  aifément  y  lesfages  tiennent  plus  déleSables  celles  qu'on 
a  avec  peine  &  labeur.  Petit  don  vaut  plus  que  grande  promejfe.  La  gloire 
mondaine  eft  peftilence  de  fon  hôte.  Qui  chaffe  deux  lièvres  ^  à  grand  peine  en 
prend  un.  Nulle  chofe  eft  plus  foutiaitée  que  l'impofftble  ou  décile  à  avoir. 
On  le  verroit  plutôt  rompre  que  ployer.  Il  eft  comme  celui  qui  nourrit  curieufe* 
ment  leferpent  enfonfein  ^  &  en  reçoit  la  première  morfure.  Il  faut  ufer  les 
viandes  pour  vivre  ♦j  &  non  vivre  pour  ufer  les  viandes.  ] 

*  Molière  fait  dire  ,  à  Valère ,  dans  la  Comédie  de  l'Avare  ,  pour  flatter 
Harpagon  ,  Il  faut  marier  pour  vivre  ^  &  non  pas  vivre  pour  manger. 

ADRIAN  TURNEBE ,  a  écrit  contre  le  Soterique,  en- 
feignant  gratis.  Traduit  de  fon  Latin ,  imprimé  ^  Paris ,  in-^^,. 
uns  nom  d'Imprimeur  ' . 

*  Ceft  one  Satyre  de  foiximte  -  douze  vers  Latins ,  qu'Etienne  Paqnier' 
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ttaJuîfic  en  autant  de  François.  Turnèbe  »  qui ,  à  l'exemple  des  autres  Pro* 
fefeurs  de  rUniverfité  de  Paris  »  regardoit  les  Jéfuites  comme  des  concurrens 
incommodes  ,  d'autant  plus  redoutables^  qu'ils  s'ofFroient'à  enfeigner  gra-* 
tuitement ,  fit  contre  eux  cette  Satyre  adreûTée  au  Sotericus  ,  nom  tiré  de 
Soter  y  fynonyme  Grec  de  l'Hébreu  Jcfus  ^  pour  donner  i  entendre  que  «So- 
tcrkus  e(l  le  mcme  que  Jefuita.  (  M.  djs  la  Monnoyx  ). 

Voy«  fur  Adkian  Turnibe  les  notes ,  i  ce  mot,  dans  La  Croix  mr 
Maine  ,  Tom.  1,  pag.  9  ,  &  les  Mémoires,  de  Niceron ,  Tora.  XXXIX, 
où  il  en  eft  parlé  fort  au  long  »  de  même  que  de  fès  nombreux  Ouvrages. 

^MAR  '  HENNEQUIN,  Evêque  de  Rennes  %  a  écrit, 
Catechifme  pour  inflruire  le  peuple  &  la  jeunefTe  en  la  Religion 
Catholique,  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Pierre  THuillier,  1577. 
l^^s  Confeflions  de  Saint  Auguflin  ,  Evéque  d^Hippone  en 
Afrique,  traduites  &  paraphrafées  de  Latin  en  François ,  illus- 
trées de  fbmmaires  des  Livres  &  Chapitres ,  dits  cottes  de 
^'-Ecriture  Sainte  difficiles  ,  &  qui  font  en  controverfe  ,  par 
>^niar  Hennequin^  imprimées  à  Paris  ,  f/z-8^  par  Pierre  THuiU 

>¥mar  ,  que  La  Croix  du  Maine  écrie  Emar  ,  ic  du  Verdier,  plus  bas , 
KxXiAR  ,  eft  une  contraâion  d'AosMAR.  L'orthographe  Francoife  n*admec- 
lat^r  point  la  diphtongue  lË. ,  La  Croix  du  Maine  a  eu  raifon  d  écrire  £mar. 

(M.  DS  LA  MONNOYE  )• 

*  11  fut  fait  Evêque  en  1575  ,  &  mourut  le  ij  Janvier  159^.  Outre  les 
Ouvrages ,  que  rapportent  fous  fon  nom  La  Croix  du  Maine  &  du  Ver- 
dier, il  a  encore  traduit ,  A  l'on  en  croit  Claude  Roben  ,  pag.  45  X  de  fa 
Cairia  Chrijliana  j  les  Epitres  de  S.  Jérôme ,  &  y  a  fait  des  annotations* 
(idem). 

iEMILIUS  PROBUS.  Vies  de  plufieurs  excellens  Capitaines 
Grecs  \  &c.  Voy.  Bernard  de  Girard. 

'  Les  yies  des  Capitaines  Grecs ,  &  autres  ,  mifes  en  François  par  dà 
Haillan  ,  ne  (ont  pas  d'Emilius  Probus  y  comme  Ta  cru  du  Verdier ,  mais  de 
Cornélius  Nepos.  Ce  qui  a  donné  lieu  i  Terreur ,  c'eft  quq ,  vers  la  fin  du  qua^ 
trième  fiècle ,  Emilius  Probus  les  préfenta  écrites ,  tant  de  fa  main ,  que  de 
celle  de  fon  gtand-père  &  de  fa  mère  ,  à  TEmpereur  Théodofe^  comme  et4 
font  foi  les  douze  vers  Elégiaques  Latins  y  dont  il  accompagna  le  volume^ 

(M.  DE  LA  MoNNOYE  )• 

■  • 

iENÉE  PLATONIQUE  ".  Dialogue  intitulé  Théophrafte, 

Dij 
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OU  de  rimmortalité  de  Tame  *,  &  de  ta  Réfurreâion  des  corps  ^ 
écrit  en  Grec ,  &  attribué  à  ^Enée  le  Sophifte  ,  autrement  dit 
Platonique ,  qui  fut  Chrétien ,  &  mis  en  François  ^  imprimé  à 
Paris ,  in-iG.  par  Jean  Ruelle. 

'  Enée,  de  Gaze ,  Ville  de  Paleftine  ,  vivoit  fur  la  fin  du  cinquième  fiè- 
cle ,  comme  le  temps  du  miracle ,  qu'il  dit  avoir  vu  de  ces  Martyrs  qui 
parloienr  fans  langue  ,  en  fait  foi ,  la  chofe  étant  arrivée  fous  la  perfécution 
Africaine ,  dont  Viékor  d'Utique  a  écrit  la  relation.  (  M.  de  la  Monnoyb)» 

♦  Le  Traité  de  l'immortalité  de  Vamc  fut  d'abord  traduit  du  Grec,  en  Latin, 
par  Antoine  Camaldule.  Les  Epîtres  d'Enée  le  Sophifte,  inférées  dans  le  corps 
des  Epîcres  Grecques ,  font  du  même.  —  Voy.  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Faoricius  ,  Tom.  l ,  pag.  4x7. 

-/ENÉE  SYLVIE ,  vqui  depuis  fut  Pape  Pie  II  de  ce  nom. 
Voy.  Albin  des  Avenelles,  Antitus,  Jean  Millet,  Jea» 

PoLDO  ^ 

»  Il  en  fera  parlé  plus  bas,  fur-tout  aux  mots  Aktitus  &  Jban  de  Milbt^ 
Zc  dans  le  Supplément  Latin  de  la  fiibl.  de  Gefner.  (  M.  de  la  Monnoye  }* 

iESOPE  '  PHRIGIEN  ^  Les  Fables  à'Mo^ ,  tranflatécs 
en  François ,  imprimées  à  Paris  &  à  Lyon  y  ï/r-4®-  Gilles  Cor* 
Tozet ,  les  a  traduites  en  rime.  Les  mêmes  Fables  avec  la  vie.de 
l'Autheur ,  ont  été  traduites  auflî  en  profe,  &  meilleur  langage, 
&  imprimées  in-iG.  par  Antoine  Vincent ,  Hugues  Barbou^  & 
Balthafar  Arnoullet  *• 

'  Quelque  cél^èbres  que  foient  les  FaHes  d'Efope ,  bien  loin  qu'on  en  ait 
une  feule  qui  furement  foit  de  lui ,  on  ne  fait  pas  s*ilen  a  jamais  écrit  aucune* 
Ce  qu'on  fait ,  eft  que  le  recueil  qu'on  a  en  profe  ,  en  vers  ,  &  en  toutes- 
langues  ,  eft  originairement  tiré  du  Grec  de  Maximus  Ptanodes  ,  Moine  de 
Conftantinople ,  nK>rt  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  communément  les  Fables  d'Efope  ,  &  qu'on  auroit  plus  de  raifon 
^  d'appeler  les  Fables  de  Planudes.  Je  renvoie  ceux  qui  en  voudront  favoir  da- 
vantage à  Jean-Albert  Fabrice,  Chap.  9  du  Liv.  Il  de  (z  Bibliothèque  Grecque^ 
où  y  luivant  fa  coutume  ,  il  a  épuifé  la  matière.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Plus  bas^ ,  au  mot  Gilles  Corrozet  y  &  ailleua  ,  il  écrit  plus  correâe- 
ment  Phrygien,  Il  écrit  aulÏÏ  ,  tantôt  ryme  j  tantôt  rime  j  le  premier  par 
rapport  à  l'origine  fvê^ ,  le  fécond  par  rapport  à  l'ufage.  (idem). 

*  Les  Fables  d'Ëfope  j  en  vers  François ,  furent  imprimées  à  Paris  ,  ea 
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AFFRANIUS ,  Poète  Comique  Latin  *.  Voy.  les  Sentences 
des  Poètes  Lyriques  &  Comiques  y  Grecs  &  Latins  ,  traduites 
en  François. 

*  Ce  Pocte  vivoit  environ  cent  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Cicérbn  loue 
b  fagacité  de  foii  génie  &  l'élégance  de  fon  ftyle.  Quintilien  le  blâme,  pour 
0  avoir  pas  aflèz  refpeâé  les  mœurs  dans  la  plupart  de  fes  Comédies. 

AFFRICAIN  DE  MALLY ,  Baillif  de  Dijon  *.  Ce  fagé  & 
honnête  Gentilhomme,  fut  envoyé  en  ambafTade  avec  le  Car- 
dinal du  Bellay ,  &  le  Chancelier  Olivier  ,  vers  le^  Princes 
Eleâeurs ,  Seigneurs  &  États  du  S.  Empire ,  tenans  leur  diète  à 
Spire,  Tan  1543.  ^^"^  harangue  écrite  (elon  l'intention  du 
Roi,  eft  imprimée  en  Latin  &  en  François ,  à  Paris ,  in-8^,  par 
Robert  Eftienne  '. 

*  Voy.  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  notes  »  i  la  fuite  de  ce  mot  »  dans  La 
Croix  i>u  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  10. 

Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  ici  ,  c'eft  l'orthographe  de  Mally  pour  de 
^<illy.  Africain  fignoit  apparemment  de  Mally  ,  fans  mettre  d'i  avant  les 
"^"x//,  pour  les  mouiller.  On  trouve  ainfi  dans  les  vieux  livres  boullon^ 
poulUux  j  roulUr  j  vielle  j  pour  bouillon  j  pouilleux  ,  rouiller  j  vieille.  On  y 
trouve  de  même  eul^  deul  j  orgueul  j  pour  euil  j  deuil  j  orgueil ,  &  l'on  a 
obfervé  à  ce  propos  dans  le  Glojjaire  fur  les  Noëls  Bourguignons  ,  que  le 
Poète  Santeuil  ,  à  l'exemple  de  fes  devanciers  ,  fignoit  toujours  Santeul. 

(M.  DELA  MONNOYE^. 

AGx\PET....  Enfeignemens  d'Agapetus ,  Evêque  de  Rome 
à  Juftinian  l'Empereur ,  pour  gouverner  un  Empire  &  Royau- 
me ',  imprimés  à  Lyon  y  in^iG.  par  François  Jufle  ,  fans 
date  *. 

'L'Auteur  de  la  Lettre  à  Juftinien,  n'y  prend  point  d'autre  qualité  que 

celle  de  Diacre.  Il  faut  croire  que  ceux  qui  le  qualifient  Evêque  de  Rome  y 

fuppofent  que  cet  Âgapet ,  qui  n'étoit  que  Diacre ,  lorfqu'il  écrivit  à  Jufti-  * 
-ien,(''      '  •^^-'^ '^    ' r--i-r^-K :^-j 

laroni 
•Grec  à  Rome  étoit  alors  fort  commun  ,  &  qu'un  homme ,  de  Térudicion 
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Agapitus.  Âgapet  I ,  dont  il  eft  ici  queftion  »  mourut  en  x  5  }  ^.  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  Ce  petit  Ouvrage  ,  dont  nous  avons  beaucoup  d'Editions  Grecques  te 
Latines  ,  a  été  réimprimé  en  dernier  lieu  »  en  1 7 1 1  ,  dans  Vlmperium 
OriintaU  de  Banduri,  Tom.  I ,  ps^.  i^%.  Ce  Savant  la  de  nouveau  traduit 
en  Latin  ,  &  a  revu  te  cexce  fur  deux  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Pour  ne  parier  ici  que  à'^s  Traduâdons  Françoifes ,  Fabricius  en  cite  quatre  » 
toutes  in-t^.  dont  peut-être  aucune  n'eft  celle  dont  parle  du  Verdier  ;  une, 
par  Jean  Picot ,  i  Paris  ,15^5;  une  autre  par  Henry  de  Benevent ,  fans  date 
de  lieu  ,  ni  d'année  \  une  troifîème ,  de  Lyon ,  en  1570,  Pardulpho  Pratejo 
interprète  \  &  la  quatrième  ,  intitulée  Les  Préceptes  d'Agapetus  à  Jufiinlen  j 

fur  une  verfion  Latine ,  par  le  Roy  Loys  XIII  j  en  fes  levons  ordinaires  j 
Paris  ,  lifii. 

ALAIN  BOUCHARD ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  a  écrit  les  Croniques  &  Annales  *  des  pays  d'x^ngleterre 
ôc'Bretagrte  ,  contenans  les  faits  &  geftes  des  Rois  &  Princes 
qui  ont  règne  auxdits  pays^  &  chofes  dignes  de  mémoire  ^  ave- 
nues durant  leurs  règnes ,  depuis  Brutus  jufqu'au  trépas  du  feu 
Duc  de  Bretagne,  François  II  du  nom,  imprimées  à  Paris  w-8*. 
par  Galiot  du  Pré ,  Tan  1531. 

*  Les  Chroniques  de  Bouchard  "parurent ,  pour  la  première  fois ,  en  1 5 14, 
in-foL  fans  nom  d'Auteur ,  &  furent  réimprimées  depuis  dans  la  même 
forme  ,eni5i8&eni53i,  avec  une  continuation.  Je  crois  que  l'Edition 
de  1 5  3 1 ,  eft  celle  que  du  Verdier  indique  ,  &  qu'il  s  eft  mépris  ,  en  la  fup- 
pofant  />i-8®.  L'Ouvrage  fut  réimprimé  a  Paris  ,  ^-4*^.  en  15  41 ,  conformé- 
ment à  l'Edition  de  1 5  ;  i  •  On  trouve  dans  cette  Hiftoire  toutes  les  fables  qui 
avoient  cours  du  temps  de  l'Auteur,  tirées  de  Geoffroy  de  Monmouth  ,  de 
THiftoire  du  Roi  Ârtus  ,  &.du  Roman  attribué  i  l'Archevêque  Tutpin  ,  &  on 
y  paffe  légèrement  fur  les  faits  véritables.  Auflî  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
a-t-il  mis  ce  Livre ,  au  nombre  des  Romans  de  Chevalerie ,  dans  (z  Bibliothèque 
desRomariSj<\\ii\  a  publiée  fous  le  nom  du  Comte  Gordon  de  Percel  (Tom.  II» 
pag.  i7<^).  Les  Editions  d'Alain  Bouchard  font  rares,  fur- tout  les  anciennes» 

ALAIN  CHARRETIER  %  Secrétaire  du  Roi  Charles  VU, 
de  ce  nom,  a  écrit  quelques  (Euvres  tant  en  profe  qu'en  ryme 
Françoife;  impriniées  en  un  volume  //ï-8^.  à  Paris,  par  Galioc 
du  Pré,  Tan  1I29.  Aflavoir  en  profè,  le  Curial,  le  Quadrilo- 
gue ,  la>Çéné.alogie  des  Rois  de  France,  depuis  S.  Louys,  & 
Tcxtlnélion  du  faux  droit  prétendu  fur  le  Royaume  de  France 
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par  les  Angloîs.  Demandes  &  réponfcs  d'Amours.  Et  en  ryme , 
Libelle  de  Paix  y  le  Bréviaire  des  Nobles^  la  Dame  fans  merci , 
Complainte  envoyée  aux  Dames  par  les  Fourfuivans.  Le  Livre 
des  Quatre-Tcmps,  THôpital  d'Amour,  Regret  d^un  Amou- 
reux, Balades;  le  Dcbat  du  gras  &  du  maigre,  Moral  de 
raifon,  entendement  &  de  TAdeur.  Il  a  écrit  aufli  en  profe. 
Chroniques  du  Roi  Charles  VII  ^ ,  contenans  les  faits  &  gefles 
dudit  Sieur ,  lequel  trouva  fon  Royaume  en  grand  trouble,  & 
néanmoins  le  laiffa  paifible;  imprimés  à  Paris  en  feuille,  par 
François  Regnard,  1528.  Bernard  de  Girard  ,  en  la  Préface 
de  fon  Hifloire  de  France  ,  appelle  Alain  Charretier  excellent 
Uiilorien  de  fon  temps  ,  qui  a  (  dk-il  )  écrit  toutes  les  chofes  , 
particularités  ,  cérémonies  ,  mots  ,  réponfes  &  circonftances 
qu'il  a  vues  ou  fues.  Gilles  Corrofet  ,  au  Recueil  qu'il  a  fait  de 
divers  &  mémorables  propos  des  nobles  &  illuflres  hommes  de 
la  Chrétienté  ,  dit  que  Marguerite  y  fille  du  Roi  d'Efcofïe  , 
&  femme  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Louys  XI ,  paiïant  quel-- 
quefois  par  dedans  une  falle  où  étoie  endormi  fur  un  banc  Alain 
Charretier  ,  Secrétaire  du  Roi  Charles  VII ,  homme  dode  , 
Poëte&  Orateur  élégant  en  la  langue  Françoife  ,  l'alla  baifer 
en  la  bouche ,  en  préfence  de  fa  compagnie.  Et  comme  quel- 
qu'un de  ceux  qui  la  conduifoient  lui  eût  dit  :  u  Madame  ,  cela 
»  efl  trouvé  étrange  que  vous  avez  baifë  homme  fi  laid  :  — •  elle 
répondit  :  »  Je  n'ai  pas  baifé  l'homme ,  mais  la  bouche ,  de  la- 
»  quelle  font  iffiis  tant  d*excellens  propos,  matières  graves  & 
»  paroles  élégantes».  Par-là  elle  vouloit  inférer  que  les  biens  de 
rcfprit  doivent  être  préfères  à  la  beauté  du  corps.  Auflî  qu'en 
vaiâeaus:  de  baiiês  étoffes  font  maintesfois  enfermées  les  pré- 
cicafes  liqueurs.  v 

'  Nos  Anciens  ont  écrit  indifféremment  Chaïcretibr  &  Chartiïr*,  les 
Poètes  fur-coot  9  pour  la  commodité  de  leurs  vers.  (  M.  db  la  Monnoyb  ). 

*  On  lui  a  long  -  temps  attribue  ,  dit  Mezeray ,  fur  la  fin  de  la  vie  de 
Charles  VIII ,  dans  fon  Abrégé  Chronologique ,  une  Hifioire  de  Charles  FII^ 
boni* a  mijc  au  nombre  de/es  Œuvres  j  mais  depuis  on  s*ejl  détrompé j  parce 
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qu'on  a  trouvé  dans  Us  anciens  Manu/crics ,  dont  M.  du  Bouchct  a  l*  Original , 
que  Gilles  Bouvier  ,  Roi  d* Armes  ,  en  étoit  l* Auteur.  Voy.  dans  le  P.  le  Long» 
n^.  7400  de  fa  BMiothèque  Hifiorique  de  France ,  diverfes  citations  qui  con^ 
firment  cette  vérité ,  mais  qui  ne  s'accordent  pas  touchant  le  nom  de  ce  Rqî 
d'Armes^  en  ce  que  dans  les  imes  il  eft  appelé  Gilles  ^  &  dans  les  autres 
Jacques  le  Bouvier,  {idem). 

^  Alain  Charrier ,  né ,  fuivant  le  calcul  de  Pâquier ,  en  1 38(9 ,  Secrétaire 
des  Rois  de  France  Charles  VI  &  Charles  VII ,  mérita  par  fon  génie  &  fes 
talens  la  plus  haute  eftime  à  la  Cour  &  dans  le  refte  du  Royaume.  «•  Il  étoit, 
dit-on  , }»  un  des  hommes  les  plus  laids  de  fon  fiècle  ,  ce  qui  n*empècha  pas 
9>  Marguerite  d'EcofTe  »  femme  du  Dauphin  de  France ,  depuis  Louis  Xl ,  de 
fi  le  baifer  fur  la  bouche  3  le  trouvant  endormi  dans  une-  falle  qu  elle  cra- 
9>  verfoit,  difant,  ainfi  que  le  rapporte  Pâquier  { Tom.  I ,  Liv.  VI,  Chap.  1 6^ 
pag.  584  des  Recherch.  de  la  Fr.  )  n  qu*elle  n'entendoit  avoir  baifé  l'homme  » 
>9  qui  étoit  laid  &  mal  proportionne  de, fes  membres  >  ains  la  bouche ,  de  la- 
M  quelle  étoient  forties  tant  de  mots  dorés  ».  On  croit  qu'il  mourut  en  1458  , 
ou  peu  après.  Il  a  beaucoup  contribué ,  par  fes  Ouvrages  >  à  la  formation  de 
la  langue  Fran^oiie*  Oâavien  de  S*  Gelais  »  dans  fon  Séjour  d'Honneur ,  die 
de  lui  : 

Clerc  excellent,  Oratear  magnifique ... 
Arc  fi  très-bien  Tapprinc  à  befongner, 
Qu'oncqaes  Volcan  mieaz  n'ouvra  fur  l'enclume. 
Que  ceftuy  fie  de  papier  &  de  plume. 

ff 

L'Ouvrage  d'Alain  Charrier  ,  intitulé  le  Livre  des  quatre  Dames  ,  eft  Tua 
des  mieux  faits.  Il  les  y  introduit ,  chacune  fe  plaignant  d'avoir  perdu  fon 
amant  à  la  bataille  d'Âzincourt ,  qui  fut  donnée  au  mois  d'Oftobre  141 5.  La 
meilleure  Edition  des  Œuvres  d'Alain  Charrier ,  &  la  feule  qui  foir  corn- 
plette,  eft  de  Paris,  1^17,  in-^^.  avec  une  Préface  Hiftorique  d'André  Du- 
chefhe ,  qui  en  eft  l'Editeur. 

Voy.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet  ,  Tom.  IX ,  pag. 
1 5  5  &  fui  vantes  ,  &  les  notes ,  fur  ce  même  Article  ,  dans  La  Croix- du 
Maine,  Tom.I,  pag.  11. 

ALAIN  DES  ISLES ,  Alemant ,  a  écrit  en  vers  Elégiaques 
Léonins  ,  un  Livre  intitulé  :  Alanus  de  Parabolis  feu  DoSri^ 
nalç ,  qui  a  été  tranflaté  en  ryme  Françoife ,  fous  le  titre  fui- 
vant »,  les  Paraboles  de  Maître  Alain,  Etudiant  en  TUniver- 
fitédeParis^aufquel les  font  compris  plufieurs  bons  enfeigne- 
mens  profitables  à  un  chacun ^  tranflatés  de  carmes  Latins  en 

ryme 
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f ymc  Françoife ,  avec  le  Comment  en  profe  ;  imprimés  à  Paris 
m-i6.  par  Pierre  Sergent  ^  fans  date.  Je  rapporterai  ic  iun 
de  fi&s  Paraboles  fans  plus , 

Âpparet  fancafma  viris  ;  fed  rurfôs  ab  illis 
Venitur  in  nihilum  y  quod  fuit  aiitè  nihiU 

Souvc/itcjfois  que  l* homme  fonge  j 
//  lui  femble  en  fa  fanfaifie  , 
Que  c*eft  vérité  que  fon  fonge  j 
Et  eoutesfois  c'eff  mènter'u  : 
Ainfi  ejl  de  la  Seigneurie 
Jp^s  hien^  mondain^.  Premièrement 
Ce  nejl  rien  j  &  après  la  vie 
Retourne  4  rien  femblablement. 

C'efi  celui  duquel  fe  dit  le  Proverbe,  Sufficiat  vobîs  vîdijft 
Alanurriy  dont  Tofigine  çfl  déclarée  çn  ma  Profopographie  *• 
Il  a  écrit  plufieurs  autres  çhofes  piçntipnnées  eo  la  Bibliothèque 
de  Conrad  Gefner^  &  vivoit^çn  Tan  1300,  du  temps  de 
TEjnpereur  Albert  *. 

'  Du  Verdier  a  fait  toat  au  moins  trois  fautes  au  commencement  de  oec 
Artide  :  la  première  ,  d'avoir  ,  au  lieu  d'ALAiN  db  lIslb  ,  ou ,  commç  plu- 
fieurs récrivent,  de  |.illb  ,  dit  Alain  o^s  Isles  ,  croyant  qalnfuU ,  nom 
Latin  de  cette  Ville  ,  de  voit  être  rendu,  çn  François ,  par  le  pluriel  I/les^  la 
féconde ,  d*avoir ,  au  lieu  de  Flamand ,  dit  Allemand  j  Se  la  troifième  d'avoir 
qualifié  Léonins  les  vers  d'Al^iu  de  Tlfle  ^  qui  afTurémem  ne  le  font  pas. 

(  M.  D£  LA  MONNO YE  )• 

*  Je  n'ai  pas  préfentement  ce  'livre ,  mais  j'ai  toujours  oui  dire  »  que  ce 
proverbe  venoit  de  ce  qu'un  jour  de  Trinité ,  les  Auditeurs  d'Akin ,  atten* 
dant  de  lui  un  beau  Sermon  fur  cette  matière  ,  il  ne  leur  dit ,  lorfqu  il  parut 
en  chaire ,  que  ces  paroles  :  Contente^-yous  d* avoir  vu  Alain  ^  Se  dans  le  mo« 
ment  fe  retira  ,  pour  leur  donner  à  entendre  qu'Alain ,  tout  univerfel  qu'ils 
le  aoyoient,  ne  pou  voit  exprimer»  que  par  un  profond  (îlence,  la  profondeur 
de  ce  Myftère  j  fentiment,'que  néanmoins  dans  la  fuite ,  il  auroit  bien  dc- 
nend ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  compofa  depuis  d'amples  Traités  de  la  Trinité  , 
dont  on  garde  tes  Manufçrits  à  Cîteaux.  ("Alain  de  l'Ifle,  fa  vaut  Théolo- 
gien de  l'Univerfîté  de  Paris  j  mourut  vers  1194.  Ses  (Œuvres  ont  été  impri- 
mées, en  i(>5 }  ,  infoL.  On  Tappeloit  le  DoSeur  Univerfel).  •  •  (  M.  de  la 

MONNOYE  ). 

*  Plufieurs  Savans  ont  cm  qu'Ai aim  se  l'Isli  étoit  le  même  di  Llsti,; 

BiBiioTH.  Frav.  Tome  IIL  Du  Verd.  Tome  /.     Ë 
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qui  fut  d'abord  Moine  de  Clervaux»  puis  Abbé.de  la  Rivour ,  enfuke  Evo- 
que d'Auxerre  ,  ôc  qui  enfin  quitta  fon  Evcché  ,  pour  fe  retirer  en  fon 
Abbaye  ,  où  il  mourut.  Fabricius ,  dans  fa  Bibliothèque  Latine  du  moyen  âge  , 
(  Tom.  I ,  pag.  89)  adopte  cette  opinion  »  Se  cite  pour  garants  Cafimic 
Oudin  &  Jacques  Quctir  j  mais  du  Bpullay  ,  dans  fon  Hijt.  de  tUniverfité 
de  Paris  ^  l'Abbé  le  Bœuf,  dans  fon  Hijl.  d'Auxerre  ,  &  les  Auteurs  du 
XII^  vol.  de  la  Gaule  Chrétienne ,  &c  plufieùrs  autres  Savans  ,  ont  diftingué 
deux  Alains  ,  l'un  Eveque  d'Auxerre  y  mort  en  1182,  &  l'autre  Docteur 
en  l'UniverJité  de  Paris  ,  mort  vers  la  fin  du  douzième  fiècle  ,  ou  au  com- 
mencement du  treizième.  C*eft  au  Doûeur  ,  &  non  à  l'Evèque  qu'ils  attri- 
buent les  Paraboles ,  dont  du  Verdier  fait  mention*  Fabricius  en  cite  deux 
Editions  traduites  en  François,  l'une  en  1491 ,  in-foL  &  l'autre  en  153^,  en 
petit  format.  C'eft  fans  doute  cette  dernière  ,  dont  du  Verdier  a  voulu 
parler. 

.  ALAIN  DE  LA  ROCHE ,  Jacobin  Àleman  » ,  a  écrit  en 
Latin  le  Pfeautier  Notre-Dame ,  tranflaté  en  François  ^  ;  impri- 
mé à  Paris  in-iG.  par  Jean  Jeannot ,  fans  date  3.  Il  mourut  Tan 
1474 ,  du  temps  du  Pape  Sixte  IV.  . 

'Il  étoit  Breton,  naquit  vers  1418  ,  6c  mourut  le  jour  de  rAffomptîon 
1475 ,  dans  fa  quarante-feptième  année,  comme  le  marquent  les  Mémoires 
exaéb  de  fa  vie ,  dreflcs  par  le  P.  Ghilbért  de  la  Haye,  Jacobin  Flamand  , 
mèrt  l'an  \6^x.  (  M.  de  la  Monnoy£  ). 

*  Cette  Traduûion  ne  fe  trouve  plus ,  ou  très-difficilement.  Les  Jacobins, 

3UÎ  ont  fenti  que  la  naiveté  du  vieux  langage  augmentoit  le  ridicule  des  Éiits 
ont  ce  Livre  eft  plein  ,  en  ont  fupprime  les  Exemplaires  ,  autant  qu'ils  ont 
pu,  avouant  eux-mêmes  que  cei  fortes  de  fables  pieufes,  quoique  autrefois , 
difent-ils ,  imaginées  à  bonne  intention  ,  &  propres ,  danis  un  temps  de  fîm- 
plicité  ,  à  édifier  les  bonnes  âmes ,  feroient  aujourd'hui  un  effet  tout  oppofé. 
Ils  veulent  qu'on  les  regard.e  comme  des  efpèces  de  paraboles,  qu'on  doit 
entendre  myftiquement ,  &  non  pas  au  pied  de  la  lettre.  C'eft  en  cefensquç 
^'en  explique  h  dernière  Edition  de  la  Bibliothèque  des  Jacobins ,.  à  l' Article 
ALANUSJ>ERu?E.{idem). 

3  La  Caille  n'a  point  connu  cet  Imprimeur.  {Idem  ). 

ALBERT,  Eveque  de  Ratilbone,  de  TOrdre  des  Frères 

Prêcheurs,  Sueve  de  Nation  %  furnommé  leGrand,àcaufc  de  la 

grande  érudition,  a  écriç  en  Latin  autant  grand  nombre  de  Livres, 

que  tout  autre  Dodeur  ,  dont  le  Catalogue  eft  en  la  Bibliothè^ 

.que  de  Conrad  Ge/her.  Ceux  qui  ont  été  tranflatés  en  Fran- 
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çois  font,  les  Secrets  d^Albert  le  Grand  ;  imprimés  à  Gand  par 
Girard  de  Salenfon^  i55i  *•  Voy.  François  dk  l^Arben. 

'  Albert  naquit  à  Lawingen,  en  Suabe  ,  l*an  1 19}  ,  &  mourut  i  Cologne 
le  15  Novembre  xi8o,  âgé  de  quarre'vingt-fept ans  (  fîmple  Religieux , après 
avoir  abdiqué  rEvèché  de  Ratisbonne  ,  pour  fe  livrer  fans  diftradion  i 
lemde.  (M.  de  la  Monnoye}. 

• 

*  Ma  note  ,  inférée  dans  le  Diâionnaire  de  Bayle  ,  au  mot  Albert  it 
Grand,  lettre  K  ,  fait  voir  que  le  Livre  ,  de  Sccrctis  mulierum  j  n  eft  pas 
d'AuERT  ,  mais  d'HcMRi  de  Saxe,  un  de  fes  difciples.  Hcnrici  de  Saxoniâj 
dit  Simler  ,  dans  fon  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  ,  Alberti  magni 
difcipuli  Liber  de  Secretis  mulierum  ,  imprévus  AuguftA  ,  anno  Domini ,  1 498  ^ 
pcr  Aruonium  Sorg  ;  Se  ,  pag.  1 5  (>  de  la  féconde  partie  de  la  Bibliothèque  de 
Thou  :  Henrki  de  Saxoniâ  ^  de  Secretis  mulierum  j  &c.  i/i-i  1.  Franco f uni  j 
l€i^.  {idem). 

ALBERT  BABINOT,  Poitevin,  a  écrit,  la  Chriftiade, 
contenant  pluficurs  Sonnets  Chrétiens  :  avec  quelques  Odes  & 
Cantiques  ;  imprimes  à  Poitiers ,  in- 8^.  par  Pierre  &  Jean 
Moynes ,  1560.  Pour  faire  voir  fon  ftile ,  je  mettrai  ici  un  de  fes 

Sonnets. 

\  Qui  veut  de  Dieu  tous  les  fecrets  comprendre  j 
Ses  faints  confeils  ,  fa  haute  majejlé , 
Ses  jugemens  ,  l'excès  de  fa  bonté  j 
Quand  il  a  fait  fà  bas  fon  fils  def cendre , 
'    '    Quil  vienne  icy  en  un  crible  entreprendre 
Tarir  la  mer  j  conter  l'infinité 
Des  fiots  enflés  par  le  vent  irrité^ 
Ou  mefurer  la  Phrigienne  cendre. 
Dira-t'il  pas  quil  n'y  peut  parvenir  ? 
Et  moins  fon /bible  efprit  peut  contenir 
Du  Tout-puiffant  l'infinie  puijfance  : 
Mais  fa  grandeur  à  l^ctil  nous  apparoît 
En  Jefus^Chryi ,  qui  tout  feul  le  cognoit , 
Et  feul  de  luy  nous  donne  cognoiffance.  ] 

ALBERT  DURER  s  de  Nuremberg ,  Peintre  très-excel- 
fent,  a  écrit  en  langage  Alcman,  quatre  Livres  des  Inilitutions 
Géométriques ,  très-utiles  à  tous  Peintres ,  Architcdes ,  Sta- 
tuaires,  Tailleurs  en  pierre  &  en  bois,  &  généralement  à  tous 
ceux  qui  ufent  de  Compas,  Règle,  Plomb  &  Niveau  ,  tranfla- 

Eij 
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tés  en  Latin  ,  &  depuis  en  François  ;  mais  la  Traduâion  Fran- 
çoife  n'eft  imprimée ,  &  Tai  feulement  veu  écrite  en  main  en 
]a  Librairie  de  Feu  Sieur  de  Mont-Juftin ,  à  Lyon.  Pour  le 
regard  des  autres  Œuvres  d'Albert  Durer,  qui  ont  été  traduites 
&  imprimées.  Voy.  Louys  Meigret. 

'  On  le  nomme  ordinairement  Albbrt  Dure.  Il  naquit ,  non  pas  en 
T470,  comme  dit  Félibien  ,  mais  Tannée  fuivante ,  le  xo  Mat,  à  Nurem« 
berg ,  où  il  mourut  le  6  Avril  1 5 18  Hc,  âgé  de  57  ans.  (M.  de  la  Mokkoyb). 

^  Ce  fut  le  8  Avril  qu'il  mourut ,  &  non  le  6  ^  comme  le  dit.  M.  de  la 
Monnoye.  On  lit  fon  Epitaphe  fur  fa  tombe  dans  le  Cimetière  de  S.  Jean  à 
Nuremberg.  Elle  s'exprime  ainfl  :  Qidcquid  Albcrti  Durari  mortale  fuit  j  fub 
hoc  conditur  tumulo.  Emieravit  VIIL  li.  Aprilis  MDXXFIII.  Le  chagrin 
d'avoir  une  femme  qui  joignoit  à  l'humeur  la  plus  infupportable ,  une  avarice 
extrême ,  caufa ,  dit-on,  fa  mort.  On  voit  dans  la  riche  colleâion  des  Tableaux 
du  Palais  Royal  plufieurs  de  fes  Tableaux  ,  où  l'on  trouve  une  imagination 
vive  &  abondante ,  un  génie  élevé ,  une  exécution  ferme  y  un  fini  prodigieux 
&  une  grande  corre6tion  :  mais  fon  expredîon  n'étoit  pas  noble ,  fôn  goût 
de  deiGn  étoit  roide  ,  &  il  n  entendoit  point  la  perfpeâbive  Aérienne.  Quel* 

Sues-uns  de  fes  Ouvrages  5  portés  en  Italie ,  lui  méritèrent  l'eftime  du  cé«- 
bre  Raphaël ,  Se  plufieurs  autres  Peintres  Italiens  ont  fuivi  fa  manière.  Il 
lui  manqua  cependant  d'avoir  étudié  dans  les  Ecoles  d'Italie.  Il  alla  à  Venife, 
mais  il  n'y  refta  pas  allez  pour  étudier  l'antique  ,  &  l'on  s'en  apperçoic 
aifément  dans  fes  Ouvrs^es.  Il  devoir  tout  à  fon  génie;  mais,  quoique  fu- 
périeur  aux  Peintres  de  fa  nation ,  il  n'a  pu  éviter  entièrement  leurs  défauts, 
\  Voyez  fa  Fie  parmi  celles  des  Peintres  Flamands ,  par  M.  Defcamps  » 
Tom.  I ,  pag.  24  ). 

ALBERT  KRANTS  '.  Des  Chroniques  des  Provinces 
Septentrionales  de  cet  Auteur*,  François  de  Belleforcft,  a 
recueilli  &  traduit  de  Latin,  quelques  Harangues  Militaires  ; 
imprimées  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau. 

«  On  écrie  plutôt  Crants.  Il  étoit  d'Hambourg  (  Doyen  de  TEglife  de 
cette  Ville,  tort  eftiihé  pour  fa  piété  ).  Il  mourut  le  7  Décembre  15 17. 
—  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages ,  eft  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  » 
intitulée  Mctropolis  ,  imprimée  à  Francfort ,  inr-fol.  X575>  159Q&  .1^17 , 
par  Wechel.  (  M.  Xïf,  la  Monnoye  ). 

*  Il  n'avoir  pas  cinquante-deux  ans  quand  il  eft  mort ,  &  la  plupart  de  fès 
Ouvrages  n'ont  été  imprimés  qu'adez  long-temps  après.  Celui  dont  parle  da 
Verdier  eft  intitulé  ,  Chronica  Regnorum  Aquilonarium.  11  en  parut  une  Tra- 
duûion  Allemande  à  Strasbourg ,  ^n  1544»  in-foL  Ce  ne  fut  que  Tannée 
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faîvanfe»  qu'on  imprima  l'Original  Latm.  On  a  depuis  donné  beaucoup  d'Edi- 
tions de  cette  Chronique,  qui  eft  eftimée.  On  a  auili  publié  fon  Hifwire  des 
Saxons  &  fon  Hiftoire  des  Vandales.  Ces  trois  Ouvrages  valent  mieux  que 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique.,  titre  qui  annonce  que  c'eft  une  Hiftoire  générale , 
tandis  que  ce  neft  que  V Hiftoire  Eccléfiajliquc  delà  Saxe.  Les  trois  Editions' 
citées  Cl  -  delfus  font  les  meilleures ,  mais  ne  fonr  pas  les  premières.  On 
publia  d*abord  ce  Livre  à  Bafle  ,  en  1 548  &  en  1 5(9 S.  Il  y  en  a  aulfi  deux 
Editions  de  Cologne  >  l'une  de  1 574  »  &  l'autre  de  159^. 

ALBERTET,de  Sîfteron,  ( aucuns  ont  mis  deTarafcon), 
étoit  Gentilhomme  de  Sifleron^  Poète  Comique ,  bien  eflimé 
en  fa  Poëfie  :  fut  homme  doux  &  modéré^  s^adonnant  aux 
études^  bien  veu  entre  les  Dames ,  à  l'honneur  defquelles  ne 
-  ceflbit  d'écrire  leurs  louanges  y  fut  amoureux  de  la  Marquife 
deMalefpine^  qui  étoit  Tune  des  plus  belles  Dames  de  Prou* 
Tence^  quelques  excellentes  &  belles  qu'elles  fuiTènt^  furmon- 
tant  en  honneur  &  honnêteté  toutes  les  autres  Dames  de  fon 
temps;  à  la  louange  de  laquelle  il  fît  plufîeurs  belles  Chanfons  ^ 
&rutt&  l'autre  étoient  tellement  furpris^  qu^il  ne  s'en  pou« 
voient  eflongner.  La  Marquife  lui  envoya  fecrettement  de  draps^ 
de  chevaux ,  &  d'argent ,  (  car  c'étoit  le  plus  honnête  préfent 
qu'on  pou  voit  faire  de  ce  temps  aux  perfbnnes  de  vertu  )^  avec 
lettres ,  le  priant  qu'il  fe  voulût  déporter  de  cet  amour ,  juf- 
ques  à  quelque  temps  y  ce  qu^il  fit  y  mais  avant  que  ce  faire  il  lui 
envoya  une  Chanfon  en  forme  de  Dialogue ,  introduifant  lut  & 
la  Marquife  y  qui  fe  commence  y 

Deportas\ous  Amy  d*aquejl  amour  per  aras. 

Et  en  une  couple  il  dit  ainfi  : 

Mais  comma  faray  y  eu  (  dJa^ieu  )  mas  Amours  karas 

My  poder  defportar  d*aquejl'affeelion  ? 

Car  certasyea  endury  en  ejla  pajpon. 

Per  vous  ingratament  j  mantas  douleurs  amaras.  • 

Et  depuis  on  ne  fçeut  qu'il  devint  :  le  Monge  des  Ifles  d'Or> 
dit^  qu'il  mourut  de  douleur  k  Tarafcon  y  &  qu^il  bailla  (es 
Chanfons  à  un  fien  ami  &  familier  y  nommé  Pcyrc  de  Valicras  y 
OQ  de  VaUrnas ,  pour  en  faire  un  préfent  à  la  Marquife  y  & 
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qu^au  lieu  de  ce  faire  il  les  vendît  à  Fabre  d'Uzez,  Poète  Lyri- 
que, fe  faifant  ouir  qu^il  les  avoic  diâées  &  compofées^  mais 
ayant  été  reconnues  par  plufieurs  Savants  hommes^  au  rapport 
qu'en  fît  ledit  de  Valieras ,  le  Fabre  d'Uzez  fut  pris  &  fouetté 
pour  avoir  injuftement  ufurpé  le  labeur  &  (Euvre  de  ce  Poète 
tant  renommé  3  fuivant  la  Loi*  des  Empereurs.  Hugues  de  Saine 
Cezari,  dit  qu'il  étoit  deTaraifcon,  &«fon  compagnon  aufli, 
qui  étoit  un  grand  vanteur  ,  &  qu^il  fit  plufieurs  Chanfons  à 
la  louange  de  ces  trois  PrincelTes  ,  la  Marquife^  de  Malefpine ,  la 
Comteflè  de  Prouvence ,  &  la  Marquife  de  Saluces ,  qui  étoient 
ordinairement  enfemble,  Dames  de  ce  temps,  parangon  de 
toute  vertu ,  que  fut  environ  lors  que  Philippes  le  Bel ,  Roi  de 
France ,  donna  &  céda  fa  part  d'Avignon  à  Charles  II  du  nom , 
Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Prouvence ,  fils  de  Charles  I ,  duquel 
temps  il  fut  entièrement  Seigneur  de  tout  Avignon ,  que  fut  eh 
Tan  1290.  J'ai  leu  en  un  vieux  Livre  que  cet  Albertet  étoit  des 
Marquis  de  Malefpine ,  qui  cft  une  très-ancienne  &  très-nobic 
famille  d'Italie.  Le  Monge  des  Ides  d'Or,  dit,  qu'il  a  fait  un 
Livre  intitulé  :  Lou  Pertrach  de  Venus  S  &  d'CEuvres  en  Ma- 
thématique ,  qu'il  adrefla  à  ces  trois  PriQceiiês.  Pris  dç  Jean  de 
Notre-Dame. 

^  ^  Il  faut  aue  cette  loi  ne  foit  plus  en  vigueur  depuis  long-temps ,  car  com- 
bien de  Plagiaires  mériteroient  aujourd'hui  d'être  traités  comme  le  Fabre  ? 

'  J'aime  mieux  lire  ainfi  ce  mot  ,  à  la  Provençale  ,  avec  Jean  de 
Notre-Dame  &  fori  Copifte  du  Verdier  ,  que  Pbtrarch  avec  La  Croix  du 
Maine.  Je  remarquerai,  en  paflant ,  que  Baltazar  Boniface  dit  toujours  en 
Latin  Petrarçhus  au  liçu  dç  Pecrarça.  (  M,  de  la  Monnoye), 

ALBIN  DES  AVENELLES  ,  Chanoine  de  TEglife  de 
Soifîbns ,  a  écrit  quelques  Opufcules  en  rymç  Françoife ,  afîà- 
voir  :  la  Clef  d'Amour  * ,  les  fcpt  Arts  libéraux  d'Amour  , 
Déclaration  morale  dcTamour,  renonçant  à  folle  amour.  Il  a 
tranflatéaufH  en  ryme^  le  Remède  d^amour^  compofé  premiè- 
rement en  Latin  par  j£neas  Sy I vius  y  qui  fut  Pape ,  Pie  II  ; 
enfemble  la  Complainte  &  Repentance  dudit  Sylvius,  fur  I4 
Pefcription  par  lui  faite  des  Amours  d'Eurialus  ôc  Lucrèce,  Le 
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tout  imprimé  à  Paris,  w-8^  avec  rOpufcule  d'Ovide  de  TArt 
d'Aimer ,  par  Eftienne  Groulleau,  1548. 

'  Etienne  Groulleau  imprima  »  en  1 548 ,  &  depuis  >  en  1 5  5  ^ ,  i/i-i  (?.  en  un 

feul  petit  vol.  les  Pocfies  fuivantes,  i  ^XArt  d' aimer  <C Ovide;  1^.  la  Clefd*Amour^ 

l^AQsfept  Arts  Libéraux;  ^^Ae  Remède  d'Amour^  par  le  Pflpe  Pie  II ;  5®.  Com^ 

plainte  dudit  Pape  ;   6^.  la  Defcription  de  Cupido  ,  du  même  \  7^.  Déclama-^ 

tion  morale  de  i*  Amant ,  renonfant  à  la  folle  Amour.  De  ces  fepc  Ouvrages ,  les 

trois  premiers  ,  favoir  ,  VArt  d'aimer^  la  Clef  d* amour ^  &  les  fepe  ArtsLibé^ 

roux  y  font  une  mauvaife  imitation  des  trois  livres  d'Ovide  de'Arte  amandi  , 

&  paroifTenc  être  d'un  Auteur  plus  ancien ,  qu  Albin  des  Avenelles ,  dont  le 

nom  n  eft  qu'au-devant  du  Remède  d* Amour  y  quoique  les  trois  pièces  fuî- 

vantes ,  favoir  y  la  Complainte  ,  la  Defcription  de  Cupido ,  &  la  Déclamation 

morale  (oient  auffi  de  lui.  Le  Remède  d*  Amour  y  qui  commtnctV  autre  Nuitée^ 

eft  une  Traduâion  de  l'Epître  106  de  Pie  II ,  Querebaris  mecum  y  jufqu'aa 

vers  qui  commence  entre-melé  \  ce  qui  fuit  eft  tiré  de  la  quatrième  Eglogqe 

de  Mantuan  ,  jufqu'au  vers  doit  éviter  \  le  refte  eft  la  condufion  de  TEpirre 

de  Pie  IL  La  Complainte  eft  une  Traduâion  de  l'Epître  $95  du  même  Pie. 

La  Defcription  de  Cupido  eft  encore  une  Traduftion  de  l'Elégie  du  même 

Pape ,  Vidimus  effUiem.  La  Déclamation  ,  car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  lire ,  & 

non  pas ,  comme  dit  Verdier ,  la  Déclaration ,  eft  de  Tinvention  de  des  Ave* 

nelles  *.  J'ai  parlé  des  Ecrits  Erotiques  de  Pie  II ,  pae.  ^06  du  Tom.  V  de 

Baillet ,  8c  j'aurai  dans  la  fuite  quelque  nouvelle  occauon  d'en  parler  encore. 

(M.  Dï  LA  MoNNOYe). 


*  Aubin  ,  ou  Albin  des  Avenelles  comptoit  beaucoup  fur  les  franchisés 


Epî 

Le  temps  n'cft  plus  de  faire  l'afoe  y 

Moins  d'adorer  (]ae]que  Diane» 

En  guerroyant  vocre  repos. 

Sages  humains  ,  faifans  de  même  »  ^ 

Ven^s  chanter  Thonneur  fuprëme 

D'amour  dirin  pour  vocre  los. 

Voy.  fur  cette  Traduction  de  VArt  £  aimer  d'Ovide  la  Biblioth.  Françoife 
de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VI ,  pag.  4 ,  &  fur  les  autres  Traduâions ,  ci- 
dèfllis  rapportées ,  le  Tom.  VII,  pag.  44  &  45. 

Au  Remède  d'Amour. 

[  V homme  6*  la  femme  ainfi  conjoints  enfemble^ 
Au  charnel  aSe ,  &  en  mortelle  guerre 
Sont  comparés  à  deux  vaiffeaux  de  terre , 
Qui  ne  fefont  que  heurter  &  corrompre  j 
Cajfer ,  Jroijfer  &  enfemble  defrompre ,    - 
Tant  que  tout  foitjufqu'à  néant  réduit. 
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£n  la  Complainte  fur  la  Defcription  des  Amours  d'Eurialus. 

Vous  devc7[  croire  à  mafagc  viciUeJfc 
Beaucoup  pluS'toJi  qu*à  ma  folle  jeuneffi  • 
Ei^  deve7[  le  Poncif e  de  Rome 
"  Plus  ejlimer  j  qu  *un  autre  privé  homme  , 
Jete:[  Enéfi  y  &  Pie  receve^  j 
Ce  '  nom  payen  me  fut ,  comme  Javer  , 
Par  mes  parens  à  moy  gentil  donne  , 

Et  le  Chrétien  m'a  été  ordonné ^  • 

Quand  je  refu  la  Grâce  Apojlolique. 
Si  vous  li/e^  donc  fHiftoire  lubrique 
JDes  deu:^  Amans  Eurial  &  Lucrèce  j 
Que  J* ai  écrit  en  ma  folle  jeunejfe  j  &c.  ] 

ALCABICE.  Traité  d'Alcabice ,  touchant  les  conjundions 
des  Planètes^  en  chacun  des  douze  fignes ,  &  de  leurs  prognof» 
«cations  &  révolution  d'années  ',  traduit  par  Oronce  Fine  ^; 
imprimé  à  Paris,  î/ï-8®. 

'  Les  Remarques  Anecdotes  de  Pierre  Saumaife  de  Chofans  ,  Cohfeiller 
au  Parlement  de  Dijon',  fur  ce  Livre  d'ÀLCAdicË  -,  font  citées  par  Phili^ 
bertde  la  Mare,  Confeilier  au  même  Parlement,  dans  fa  Vie  de  Jacques 
Guijon  d*Aùtun ,  à  l'occafion  d'un  fait  Singulier  rapporté  dans  fes  remarques* 
Il  y  eft  dit  que  «  Jacques  Guijoa  ayant  vu  dans  Thorofçope  d'une  petite 
»>  fille  qui  venoit  dp  lui  naître ,  que  ce  feroit  un  jour  une  débauchée  inugne  » 
»  &  menacée  di|  gijbet ,  ayoit  dans  le  moment  ^  pour  éluder  la  deltinée ,  ou 
»  pour  l'accomplir ,  porté  au  bordel  l'enfant ,  après  lui  avoir  mis  une  ficelle 
»  au  col  >»•  La  mort  de  la  petite  fille ,  à  Tâge  de  fept  à  hui(  ans  ,  délivra  la 
famille  de  toute  appréhenfîon.  (M.  de  la  Monnoye  )• 

*  La  Croix  du  Maine  n'a  point  rapponé  cet  Ouvrage  parmi  ceux  d'Oronce 
Fine.  Celui-ci  fit  (à  verfion  à^Alcabice  ,  fur  cçUe  qu'en  avoit  faite  Jean  de 
Seville  ,  d'Arabe  en  Latin  ,  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle  ,  par  où  l'on 
doit  juger  qu  Àlcabice  n'a  guères  vécu  qu'au  onzième:  (  idem  }• 

Le  P»  Labbe  ,  Tom*  I  de  V Alliance  Chronologique ,  pag.  714  ,  donne  an 
Extrait  de  Simon  de  Pharèç  (  Mai^ufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  )  qui  dit» 
parlant  de  Louis  de  Lengle  :  Iljifl  plufieurs  Livres  j  &  tranjlata  le  Livre  des 
Nativités  j  que  fit  Hifpatenfe  de  langue  Hifpanique  en  Latin  ,  &fi^  un  Comr* 
nuruairefur  l'AzeABlCMj  &  antres  chofes  digrus  de  mémoire  quej'ay  devers 
moU  (  Pcé(ldent  Bouhier  )• 

ALCINOE  ^  Le  Livre  d^Alcînous  de  la  Doârine  de  Platon» 
ft  été  traduit  çn  François  fous  le  nom  d'une  Daraoifçlle  ^  &  Ton 

m'a 
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m'a  aflbré  qu'il  a  été  imprimé  à  Paris,  toutes-fois  je  ne  Tai 
point  encore  veu. 

'  Il  devoir  retenir  la  terminaifon  Latine ,  Ôc  dire  ÂLCisous  {  Philo.rophe 
Platonijcien,  dont  il  nous  refte  un  Abrégé  de  la  PhUofophic  de  Platon^Çm  lequel 
François  Charpentier  a  fj^it  un  Commentaire  curieux  ).  On  croit  qu'il  vivoit 
au  commencement  du  fécond  fiècle.  Jean-Albert  Fabrice  ,  Chap..  ij  du 
IV*  Liv.  de  fa  Bibliothèque  Grecque  y  a  curieufement  ramafle  tout  ce  qu'on 
peut  favoir  d*Âicinoùs  &  de  fes  Editions ,  n'ayant  pas*  même  omis  ce  que 
rapporte  ici  du  Verdier  de  la  prétendue  Tralduâxice  de  cet  Auteur.  (  M.  di 
iaMonnoyb). 

ALCMAN  ', Poète  Lyrique  Grec*.  Les  Sentences  de  ce 
Poëte  font  traduites  en  François,  &  imprimées  au  volume, 
intitalé ,  les  Seotences  Illuftres  des  Poëtes  Lyriques, Comiques', 
&  autres.  Grecs  &  Latins  ;  enfemble  les  vies  (J'iceux ,  mifes  en 
François  par  G.  L.  D.  T.  imprimées  à  Paris,  in- 1 6.  par  Michel 
Julian,  1580/ 

'  Pocte  Lyrique  ,  &  Tun  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  connus ,  Sardieu 
de-naiflànce ,  Laccdcmonien  d'ctablillèment  >  vivoit,  plus -de  660  ans  avant 
Jefus-Chrift.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  eft  le  premier ,  dit  -  on  ,  qui  ait  compofc  des  Pocïîes  ambureufes  ; 
fans  doute  pour  cette  Megaioftrate ,  femme  d'efprit  qu'il  aimoir,  &  qui  fai- 
foie  elle-même  des  vers.  V07.  Jean-Albert  Fabrice  ,  liv.  11 ,  Ghkp,  15, 
&  Bayle  ,  au  mot  Alcmas.  .  '  * 

ALCUIN  ',Précepteijr  de  l'Empereur  Cbarlemàgne*,  a  écrit 
un  Livre  de  vers  moraux  en  Latin,  non  mefurés  par  pieds, 
comme  font  ceux  des  Poëtes  Latins;  mais  rimes  à  la  Françoise. 
Et  combien  qu*il  ne  foit  en  François .  néanmoins  parce  qu'il  eft 
ancien  &  rare,  je  n*en  ai  veu  qu'un,  écrit  en  main,  en  la 
librairie  du  feu, fieur  de  Milliau,  de  la  maifon  d*Alegre  ,  je  lai 
bien  voulu  mettre  en  cette  Bibliothèque.: 

'  L'Index  Alphabétique  des  Auteurs  que  citedùCange,  dans  fon  Glôjfaire 
de  labajfe  Latinité ^  met  la  mort  d'Akuin  au  10  Mai.  C'eft  une  faute  *d'im« 
|>rèffion.  Alcuin  mourut  le  19  Mai  de  Tan  804  j  fes  Rimes  Latines  fe  voient 
a  la  fin  du  vol.  in-foL  de  fes  Œuvres ,  imprimées  à  Paris ,  l'an  1617;  par  les 
foins  d'André  Duchefne. .(  M.  de  la  Monnoye  )• 

*  Alcuin  ,  Diacre  de  l'Eglife  d'Yorck  ,  Tun  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiècle,  fut  appelé  en  France  par  Charles-Magne  ,  en  780.  Il  mou- 
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rut  à  S.  Marrin  de  Tours  ,  dont  il  étoît  Abbé,  Ceft  par  fon  Confcfl^ 
que  Charles-Magne  établit  la  première  Académie  que  l'on  connoiflè  ,  dont 
les  Membres,  dans  leurs  Conférences,  dévoient  rendre  compte  des  anciens 
Auteurs  qu'ils  avoient  lus.  Chacun  d'eux  prit  le  nom  d'un  Auteur  ou  perfon- 
nage  célèbre  de  l'Antiquité.  Charles  -  Magne ,  Membre  de  cette  Acadé- 
mie, y  étoit  appelé  Z)flvirf,&  Alcuin ,  Flaccus  ,  furnom  d'Horace,  auquel  il 
ajouta  celui  d'Albinus.  Alcuin  naquit  en  Angleterre ,  vers  Tan  7  3  5,  de  parens 
nobles  &  riches  ,  dans  la  Province  dTorch.  L'Archevêque  d'Yorch  l'ayant 
envoyé  à  Rome  ,  il  y  for  connu  de  Charles-Magne ,  qui  le  preflà  de  venir  i 
fa  Cour.  11  y  pafla  en  780  ,  &  fut  pourvu  de  plufieurs  Abbayes.  Honoré  de 
la  confiance  de  ce  Monarque ,  il  eut  la  plus  grande  part  au  renouvellement 
des  Etudes  en  France.  Cnarles-Magne  l'envoya  en  Angleterre  ,  en  790 , 
&  il  en  revint  au  bout  de  trois  ans.  Il  enfeignoit  publiquement  toutes  les 
iciences  ,  &  faifoit  fes  leçons  dans  le  Palais  même.  Lorfque  Charles  alla 
fe  faire  couronner  Empereur  à  Rome  ,  Alcuin  fe  retira  à  Tours.  U  ouvrit 


fut  enterré  dans  l'Eglife  de  ladite  Abbaye.  Ses  Ouvrages  imprimés ,  perdus 
ou  fuppofés  ,  font  rapportés  dans  VHifioire  Littér.  de  la  France  ,  Tom.  IV, 
pag.  301  &  fuiv.  &  dans  VAyertiJJement  du  Tom.  V,  pag.  13  &  fuiv, 
M.  Clément ,  dans  fa  Bibliotk.  Curicufcy  a  indiqué  des  Editions  rares  &  peu 
connues  de  quelques  -  uns  des  Traités  d' Alcuin.  Le  Recueil  des  Œuvres 
d* Alcuin  ',  par  Duchefne  (  en  i(î  1 7  ,  in -foL  )  n'eft  pas  commun  •,  c*eft 
trop  dire  que  de  le  citer  comme  très-rare.  U  s'en  faut  beaucoup  que  ce 
Recueil  foit  complet  y  mais  nous  jouirons  bientôt  de  la  colleâion  de  tous 
les  Ouvrages  qiii  nous  reftent  de  ce  Savant.  M.  Frobenius  ,  Abbé-Prieur 
de  S.  Emeran ,  à  Ratisbonne ,  les  a  raffemblés  avec  le  plus  grand  foin  ,  ic 
rimpreflîon  en  eft  déjà  fort  avancée.  On  y  trouvera  ,  entre  autres  Ecrits- 
anecdotes  d' Alcuin ,  près  de  cent  Lettres  ,  que  M.  de  Brequigny  ,  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres ,  a  copiées  à  Londres ,  fur  un 
Manufcrit  du  neuvième  fiècle ,  &  qu'il  a  communiquées  à  ce  favant  Prélat. 
Ces  Lettres  méritoient  de  voir  le  jour,'&  il  paroît  par  des  notes  de  la  main 
du  célèbre  Usserius  ,  fur  le  Manufcrit  d'où  elles  ont  été  tirées  ^  que  le 
doâe  Archevêque  d'Armach  avoir  eu  intention  de  les  publier. 

ALEMAN  LAYOLLE ,  Muficien  &  Organifte  à  Lyon,  a 
mis  en  mufique  à  quatre  parties  ,  Chanfbns  &  Vaudevilles  ,  à 
Lyon  par  Simon  Gorlier  ,1561. 

ALEXANDRE  APHRODISÉE  \  Problêmes.  Voyez  Ma- 

THURIN  HeRET. 

'  Aux  ANPRB  >  un  des  plus  fameux  interprètes  d*Anftote>  étoit  d'Aphro* 
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t&Tée,  Vilfe  de  Carie»  6c  vivoîc  encore  au  commeacement  du  troifième  fiède. 
(M.  DE  laMonnoyb  ). 

^  ALEXANDRE  DYONISE  *,  Maître  Chirurgien  &  Barbier 
à  Vendôme, a  écrie,  Traité  &  réponfe  fur  la  queftion  propofée 
par  d'Angaron  &  Martel ,  Chirurgiens  du  Roi  de  Navarre  ,  & 
décidée  par  Laurens  Joubert ,  Doûeur  en  Médicine  ;  à  fa  voir  fi 
avec  la  feule  eau  froide  &  fimple ,  on  peut  guérir  tant  les  plaies 
des  Arquebufades  qu'autres ,  imprimés  à  Paris,  m- 8^.  par  Jean 
Parent,  i^Si, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maihe,  à  cet  Art.  Tom.  I,  pag.  14. 

ALEXANDRE  GUIBERT ,  Elu  pour  le  Roi  à  Orléans ,  a 
écrit  Traité  familier  pour  toifer,  mefurer,  &  exaélement  tal* 
culer  toute  maçonnerie  ,  tant  en  carré  &  fuperficie ,  que  cube 
&  nnaflîve ,  comme  auflî  les  plattes-formes ,  turcies  &  levées  de 
rivières , folfés  &  vuidanges  de  terres^  imprimé  à  Paris,  //i-8^. 
par  Charles  Macé,  1 580. 

ALEXANDRE  DE  PARIS.  Voyez  Lambert  Li  Cors  *. 

*  Et  les  notes  dans  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'article  de  Lambert  le 

Court  ,  dit  Li  Cors  ,  Tom.  II ,  pag.  2 1  • 

ALEXANDRE  PICCOLOMINI  \  Voyez  Jacques  Gou- 
pil, Pierre  de  la  Rivey  ,  A.  S.  André. 

'  Il  mourut  Tan  i  c  78 ,  Archevêque  de  Patras  *,  dans  la  Morée ,  ôc  Coad- 
juteur  de  Sienne ,  âge  de  foixante-diz  ans.  Son  nom  d'Académicien  parmi  les 
Intronati ,  fes. Confrères,  étoit  Lo  Scorduo  y  fameux  par  divers  Ouvrages. 
( M. DE  laMonnoye ).  ^ 

*  Auteur  fécond  &  eftimable ,  qui  écrivit  de  bons'Traités  de  Morale  ,  8C 
quelques. pièces  de  Théâtre,  qui  fui  firent  dé  la  réputation.  Il  étoit  d'une  vie 
exemplaire  &  d'excellentes  mœurs.  Voy.  les  Mém.  deNiceron,Tom.  XXIII. 

ALEXANDRE  DE  LA  TOURRETE ,  Préfident  des  Gé- 
néraux des  Monnoyes  de  France ,  a  écrit  Difcours  des  admira- 
bles vertus  de  Tor  potable ,  auquel  font  traités  les  principaux 
fondemens  de  la  Médicine ,  l'origine  &  caufe  &  de  toutes  ma« 

Fi, 
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ladies ,  &  quels  font  les  médicamens  plus  propres  à  leur  guéri- 
fon  ,  &  à  la  confervation  de  la  fanté  humaine ,  avec  une  apologie 
de  h  très-utile  fcience  d'Alchimie,  tant  contre  ceux  qui  la  blâment 
qu'auffi  contre  les  fauflàires ,  larrons  &  trompeurs  ,  qui  en  abu- 
fent ,  imprimé  à  Lyon  ,  m- 8°,  par  Pierre  Rouffin  ,  &  depuis  k 
Paris  ^  par'  Jean  de  TAHre  ,  i  «J  79.  Jacques  Gohory  a  écrit 
contre  ce  difcours,  comme  vous  pourrez  voir  au  catalogue  de 
{qs  (Euvres. 

ALEXANDRE  SARDE  \  Suite  des  Mémoires  de  Torigine, 
invention  &  Auteurs  des  chofes  &  fciences  ,  à  riraitation  de 
Polydore  Vergile,  divifée  en  deux  Livres  faits  en  Latin,  par 
Alexandre  Sarde,  Ferrarois,  &  traduits  en  François  ,par  Ga- 
briel Chapuis,  imprimés  àLyon,z/2-8^.  par  Jean  Scratius,  1584. 

'  AUJJandro  Sardo  écoic  fils  de  Gafparo  Sardo,  Hiftoriographe  de  Ferrare* 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

ALEXANDRE  TRALLIAN  \  Voy.  Sebastien  Colin. 

*  L'Article  d'ALEXANDafiTRALLiEN*,  dans  Moréry ,  eft  fort  bon,  hors  un 
endroit  que  M.  TAbbé  le  Clerc  y  a  judicieufement  corrigé ,  dans  Tes  Re« 
marques  fur  ce  Didionnaire  :  c*eft  qu'au  lieu  de  Pierre  Cajlellan  ,  Evêque  de 
Mâcon  ,  il  fallpit  nommer  cet  Evêque  par  fon  vrai  nom  ,  &  dire  Pierre  du^ 
Chatel  \  à  quoi  on  devoir ,  comme  Tobferve  ce  critique  exaâ  ,  être  d  autanc 
plus  atcentir,  que  C astell^n  ,  in  vitâ  Medicor.  fe  trouvant  au  bas  de  l'Article 
dans  les  citations  ,  un  Leâeur  peut  croire  que  ce  dernier  eft  le  mèm^  que 

l'Evèque  de  Mâcon.  (lA  9e  la  Monnoye). 

•  », 

*  Les  Ouvrages  d'Alexandre  Trallien  y  Philofophe  célèbre  ,  &  Méde«- 
cin  ,  qui  vivoif  encore  au  (îxième  fiècle^  ont  été  publiés  par  Pierre  du  Chatel, 
Evêque  de  Mâcon. 

ALEXANDRE  VANDEN-BUSCHE  %  Flandrois ,  die  le 
Sylvain,  a  écrie  Poëmes  &  Anagrammes,  compo fés  des  lettres 
du.  nom  du  Roi  &  des  Roines  ,  enfemble  de  plufieurs  Princes  , 
Gentilhommes  &  Dames  de  France,  imprimés  à  Paris,  w-4^. 
par  Guillaume  Julian ,  1  <^jG.  Les  Anagrammes  du  Roi  Henri  de 
Valoys^yfont  tels. De  lys  ay  honneur.  Heur  s'ayde  loin.  Il ayde 
fon  heur.  Roy  es  de  nul  hay.  Et  ceux  de  la  Roy  ne  fon  époujk 
Loyfe  de  UOrraine ,  Rend  à  foy  le  Roy.  Rendez  loy  royale.  De 
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loyale  Roy  ne.  L.  fera  Royne  dt  loy.  De  lys  royjal  ornée.  Ayes 
Tordre  en  loi.  La  defcription  dû  dernier  jour ,  avec  le  Jugemenc 
de  Dieu,  félon  l'Evangile  &  les  Prophéciçs ,  en  vers  Alexandrins, 
imprimée  à  Paris,  i/i-8^  par  Nicolas  Bonfons  ,  l'Jy^.  //  û  écrit 
aujji  en  profc  Franco'ifcy  Arithménque  militaire,  départie  en  deux 
Livres,  où  k  la  fin  du  fecorid  font  contenus  plufîeurs  avertifle- 
mens,  Confeils  &  Sentences  Militaires  des  antiques  &  moder- 
nes, imprimée  à  Paris,  i/2-4^.  par  Gilles  Gourbin  ,  i ^72.  Pro- 
cès tragiques  ,  contenans  cinquante  -  cinq 'hilteires ,  avec  les 
accufations,  demandes  &  défçnces  dVj^îlés ,  imprimés  à  Paris, 
îVi6.  par  Nicolas  Boafoiîs , - X  5 7 «) .  Recueil  des  Dames  illullres 
en  vertu,  enfemble  un  Dialogue  de  Tamour  honnête  ,  imprimé 
à  Paris,  //2-i^.  par  Nicolas  Bonfons ,  1^7^.  Epitomes  décent 
Mftoirès  tragiques  ,  partie  extraites  des  adetf  des  Romains ,  & 
autres  de  Tinvention  de  Fauteur ,  ^vec  les  demandes ,  accufa- 
tions &  défenfes  fur  la  matière  d*icelles  :  enfemble  quelques 
roëmes,  le  tout  par  ledit  Syl/ain  ,  imprimé  à  Paris ,  zn-8''.  par 
Nicolas  Bonfons,   i$8i.   Cinquante  Enigmes  en  autant  de 
Sonnets,  avec  les  exportions  d'icelles,  imprimée  à  Paris,  m-8\ 
par  Gilles  Beys ,  1582.  J*en  tranfcrirai  ici  trois. 

^ENIGME   XVIL 

[Trois  qui  jamais  ne  furent  d*un  accord 

Grands  tiens  &  maux  font  paroHire  en  ce  monde  ^ 

Dont  le  premier  y  qui.de  fonplefjê  abonde  ^ 

Pour  cefi  cffeQ  fe  laiffe  mettre  à  mort. 
Mefme  au  fécond  on  fài&.fetkUablè  tort , 

Oupàurterhoins  rudemefit  on  lé  fùnde  ^ 

Pour  luy  ofier  une  ckofe  ajfer  ronde  , 

Laquelle  ejloit  fon  ayde  &  Jon  Jupport. 
•  Le  tiers  y  perd  pur  fois  de  Jon  labeur  : 

Ce  que  mqins^  vaut  &  laiffe  le  meilleur^ 

Pour  fujlenter  la  créaturç  humaine. 

Depuis  long-temps  font  imptoyen^  ainji y 
Pour  mettre  au  monde  ennuy  ^  peine  &foucy. 

Qui  font  ceux^cy  qui  ont  &  donnent  peine  f 

Ces  trois  font  le  Mouton  pu  l'Aigneau ,  TOye  &  TAbeille  ,  par  lefquels  ît 
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fait  bien  6c  mal  i,  caufe  <les  procès  :  car  V\m  produit  lé  parchemin ,  que  Tofl 
fait  de  fa  peau  y  l'autre  les  plumes  pour  écrire  delTus ,  &  l'Abeille  produit  la 
cire ,  où  s'imprime  le  fcel ,  Ôc  laifle  le  miel  pour  nourriture  de  l'homme. 

ENIGME    XXL 

.    Dédare^-moy  quelle  eft  la  chçfc  j  ^ 

Que  vous  porte7[j, mais  d'ire  ioje-^ 
Que  Vufage  en  eji  plus  à  nous  j 
Que  jamais  il  ne  fut  à  vous  : 
A  voftre  naijfance  ne  Veufies  : 
Mais  un  temps  après  la  ref  eûtes  ,  . 
Encore  après  vojire  trefpas  j  \/ 

L*aure[  j  qui  n*eji  ejlrange  cas^ 

C'eft  le  nom  que  les  Chrétiens  reçoivent  au  baptême^  &  les  Juîfiç';,  Turqs; 
Mores  à  la  circoncifion  ^  fans  lequel  ils  n'afquirent  :  ceux  qui  parlejnt  d'eux  , 
ou  à  eux ,  ufent  plus  de  leur  nom ,  qu'ils  ne  font  eux-mêmes  :  même  fouvenc 
après  la  mort  d'iceux  \  auffi  le  nom  demeure  fur  les  fépultures  y  es  teftamena 
&  autres  contrats.  .       ' 

ENIGME    XXII. 

Velue  fuis  >  hoffue  &  fort  pefante  : 

Mais  toutesfois  encor  ay-je  cefl  heur  ^ 

Qu'un  maryfay  j  qui  en  toute  grandeur  y 

rTout  autfe  excède  avec  beauté  plus  plaifante  : 
Çarfafaceejlfplendide&reluifante^ 

Tant  que  chacun  attend  de  luy  bon  heur^ 

JDe  l'Univers  il'  efile  yray  honneur  j 

Sa  puijfance  efl  après  Dieu  irès-puiffante. 
Il  a  deux  yeux  \  qui  font  les  hommes  voir  ^  '■ 

Sqn^m^  conjoindre  à  fuy  y  puis  concevoir 

Très-beaux^  inf(tn^  i  venans  de  fa  femence  j  .  . 
Defquels  aucuo^  viyçni  plus  de  4:^nfi  ans. 

Autres  font  morts  devMÇ  qu,e  d'^re  grands  j 

Nous  fommes  ghindfi  plus  que  l'homms^  fie^  pçfife» 

C'eft  la  Terre  qui  eft  velue  ,  à  caufe  des  herbes ,  qui  fonrfon  poil ,  &  boflue 
à  caufe  àts  montagnes  ,  de  le  Ciel  eft  fon  mari ,  qui  fe  remuant  fur  elle  ,  y 
jette  fa  femence ,  qui  eft  la  pluie.  Le  Soleil  &  1^  Luhe  font  les  deax  yeux  du 
Ciel  \  les  enfans  de  la  Tei^re  font  les  bleds ,  les  fruits  Se  les  arbres.  ] 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  à  l'Art.  d'ALEXANûa;^  Vano^n-Buschb  » 
Tom.  I,pag.  15.  V  .     .        > 

ALÇXIS  ,  Poète  Comique  Grec  ,  neveu,  de  Menander  '. 
Voyez  lès  Seatenceis  illuftrcs  d#s  Poètes  Lyriques,  &  Comiques^ 
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Cirecs  9  traduites  en  François ,  par  G«X.  D.  T.  enferoble  la  vie 
dudit  Alexis ,  imprimées  à  Paris  yin-i6.  par  Michel  Julian  1 5  8o. 

V  *  Il  écoic  de  e«fi«f  9  en  I^cin  Thurium  »  autrefois,  j  cUc-^n  »  SybarU ,  Ville 
^e  la  Grande  Grèce  ,  &  vivoic  quelque  jzo  ans  avapc.  Jefus-:Chcift>  Op  fe 
crotnperok  fore ,  fi ,  avec  iCmilius  Porcus ,  on  lifoic  dans  Suidas  »  au  mot 

A*'AiU»yiy«ti/«ir«V^M"<*'^»^^''/*'**^>  c<>i^^c  fi  Alexis  avoir  eu  Ménandre 
pour  père  \  ce  neft  ni  ««V"'  >  ni  mJlIfm ,  qu'il  faut  lire  dans  Suidas  »  c'eliuni* 
quement  ^/nf^ ,  en  Latin  Patruus  ,  ce  qui  fignifie  qu'Alexis  étoit  oncle  pa- 
ternel de  Ménandre.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

ALEXIS.  Piemootois.  Secrets  du  fieur  Alexis,  Fiemontois» 
âlvifés  en  (ix Livres ,  &  augmentés  d'un  Livre.de  di(li|latiohs > 
réduits  en  lieux  communs  y  &  traduits  d'Italien  en  François , 
imprimés  à  Lyon,  în-^iG.  par  Guillaume  Roville  ,  en  Anvers, 
par  Chriftofle  Plantin ,  1 5 57,  &  à  Paris ,  i/i-8^.  par  Martin  le 
Jeune,  1 5^4 ,  &  encore  à  Lyon ,  par  Louis  Cloqbemin ,  i  <^jx^^ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  lès  notes^  ice  mot,  Tom.I,  pag.  16: 

ALOISIUS  LIPOMANUS.  Voyez  les  vies  de  plufîeurs 
Saints ,  qu'il  a  écrit ,  contenues  aux  Tomes  de  THifloire  de  la 
vie  &  mort  d'iceux,  traduites  en  François,  &  imprimées  àPa« 
ris,  par  Chefneau  '• 

'  Luigi  Lippomani  ,  en  Latin  Aloïjius  lùppomanus  ,  Vénitien  »  Ev^ue 

Siemièrement  de  Modon  {  Mttonc  dans  la  Morée  }  enfuite  de  Vérone  ,  enfin 
e  Bergame ,  mourut  le  1 5  Août  1 5  59.  Il  donna,  de  fon  vivant,  fept  volu- 
ines  de  Fies  de  Saints  *•  Après  fa  mort ,  un  de  fes  neveux  fit  imprimer  le 
halcième.  (M.  de  laMonmoye). 

*  Cet  Ouvrage ,  fans  critique ,  eft  peu  eftîmé.  Lippomah  fe  rendit  plus 
iDuftrepar  fes  Nonciatures  ;  n  fe  diftmgua^au  Concile  dé  Trente ,  &  en- fut 
fan  des  trois  préfidens ,  fous  le  Pontificat  de  Jules  III.  ! 

ALONSE  DE  MADRID.  Traité  intitulé  l'art  de  fervir 
Dieu,  compofé  par  Frère  Alonfe  de  Madrid ,  de  l'Ordre  de  S. 
François ,  tranflaté  de  Caftillan  en  François ,  imprimé  à  Tho» 
Jofe,  //i-i.f .  par.Guyon  Boude  ville ,  i  ^  ^  5  *. 


que 

pag.  lojhj  &  Poiret ,  BibiiotL  Myjlicorum  ,  pag.  105  ).  Il  parut  d'abord  en 
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Espagnol ,  en  1 5  £  5'  >  puis  en.  Î5  ^d.  Âmbroife  Morales  en  tajeunic  le  ftyle ,  en 

I  }98«  Jean  Hentfenîus  y  Dominicain ,  le  traduific  en  Lacin ,  en  1 5^0.  Enfin 
il  fut  auflî  traduit  en  Italien  Se  en  Holiandois.  Mais  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  verfiôns  de  cec  Ouvragé ,  eft  la  verfion  Françoîfe  citée  par  du  Ver- 
dier,  &elleeft^rès-râte;  ^'' 

ALPHONSE  D'JÉLÉENE*,  Abbé  deHaute-çombe,  a  écrit 
eiï  vers  François ,  Profopopée  d'Adrîan  Turnebe  à  fa  femme, 
imitation  de  Properce ,  imprimé  aVec  le  tombeau  dudir Turne- 
be ,  fait  par  divers  Poëces ,  à  Paris  ,  par  Federic  More! ,  i  "J^^. 

II  apâreillement  écrit  un  Poëme  en  langage  Savoy fien,  îtiutule 

Amedéide,  nom  pris  d*Amedéus,  Comte  de  Savôyc,  non  imprima; 

■  *  Voy.  les  notes,dans  LX  Croix  du  Maine  j  à  ce  mot ,  Tpm.  1 ,  pag.  6it, 

ALPHONSE  FERRIER.  Voyez  Nicolas  Michel  ». 

«  Le  nom  NicotAS  Michel  ^  ^uquçl  du  Verdier  renvoie ,  n'eft  point  dans, 
fa  Bibliothèque.  11' y  a  pourtant  eu  un.  Nicolas  Michel  ,  favant  homme  ^ 
dont  M.!  Huec  fàip  ri'Tôgê  dams  fes  Origines  de'  Caen.  ^<  On  en  a  ,  dit-il , 
»  confervé  quelques  ver»  Latins  ,  dont  la,  politefle  &  le  bon  goût  font  re^ 
"»  grercer  ceux  qui  font  perdus  «.  Pqur  moi ,  je  n'en  ai  vu  que  vingt-quatre  , 
imprimés  Tan  15^5,  au-devant  du  Livre  de  Jean  Richard  ,  Amiquitatum 
Divionenjium  \  mais  }e' ne  puis  leur  rendre  un  témoignage  fi  favorable  ^  ils 
m*ont  paru  obfcurs ,  mal  conçus  ,  gâtés  même  ,  quand  ilsîauroient  été  les 
plus  beaiux  du  pionde  ,  par  une  faute  de  quantité  ,  en.  cet  endroit  :     . 

Sei- VQhis  adtà  tptâ  fmabitur  urbc. 

où  Ton  voit  qu'il  à.  fait  brève  la  première  de/iridAi/^r^  quoique  longue.  Je  re-^ 
viens  à  du  Yecdiet,  qui  peut-être^  lorfqu  il  a  dit,  /^o^q[  Nicolas  Michel^ 
^  entendu  qu'il  failoit  chercher  à  Nicolas  &  â  Michel  ,  eriforte  qu'on  croi<« 
roit  qu'il  manque  un  &  ,  ou ,  top.t  au  moins ,  uAe  virgule  entre  Nicolas.  & 
Michel, &  que,  4^  ces  deujc  noi^s,  Iç  premier  défigne  un  Nicolas  Ferrier, 
le  ïecoiid  un  Michel  Ferrier,,  parens  d'ALPHONSi.  Pour  Nicolas,  j'ai 
cherché  inutilement ,  il  n'y  a  point  de  Nicolas  Ferrier.  J'ai  bien  trouvé 
uu  Michel  Ferrier  ,.mais  fans  aucune  relation  avec  Alphonse  ,  qui'eft  ici 
un  vrai  zéro.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

ALPHONSE  CE  PORTUGAL,  Grand  Maître  des  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Hiiénifalem  à  Rhodes  *.  Voyez  fes  Confit- 
tutions>  &  EtabJiflènjens  au  Livre  de  l'Ordre  defdits  Chevialiets, 
tranflaté  en  François ,  &  imprimé  l'an  1499,  in-fol. 

*  11  a  été  le  douzième  Grand- Maître ,  &  fut  élu  en  1194  M^5  les  confti- 

tutions 
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avoir  caché  inacilement  de  fe  faire  déclarer  Roi.  (  M.  db  la  Moî^noye  ). 

*I1  faut  reâifier,  ce  qae  die  ici  M.  delà  Monnoye^  par  ce  qu*on  lie  dans  les 
Chroniques  des  Grands  Officiers.de  Malte  j  pag.  414  de  la  nouv.  Edit.  de  * 
Y  Art  de  vérifier  Us  dates  :  «  Alphonfe  de  Portugal ,  qu'on  croit  iflu ,  mais  ' 
i>  en  ligne  indireâe,  des  Princes  de  Portugal,  ne  fuccéda  qu'en  izoï  ,  au 
i>  plutôt,  à  Godefroy  de  Duiffon ,  &  non  pas. dès  1 1 94  ,  comme  on  le  croie 
»  communément;  Son  zèle  pour  la  réforme ,  &  la  hauteur  avec  laqiuelle  il 
>»  l'exerça ,  lui  attirèrent  des  contradiâions  ,  qui  l'obligèrent  à  fe  démettre" 
i>i'an  1104.  Il  retourna^dans  fa  patrie,  où  il  mourut,  fuivant  fon  épitaphe» 
»le  I  Mars  1245. 

ALPHONSE  D'ULLOA  '.  Voyez  François  de  Belle- 

FORJgST. 

*  Tout  Efpagnol  qu*étoît  né  Alfonfe  ,  le  long  féjour  qu'il  fit  en  Italie,  lui 
donna  tantale  goût  pour  la  langue  du  pays  ,  qu'il  compofà  prefque  tous  fes 
Ouvrages  en  Italien ,  &  quelques-uns  dans  les  deux  langues  ,  entr'autres , 
fes  Commentaires  de  la  Flandre  j  traduits  en  François  par  fielleforeft,  auquel 
du  Verdier  renvoie.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

AMADIS  JAMIN ,  Secrétaire  de  Ja  Chambre  du  Roi ,  Tun 
des  bons  Poètes  François  de  notre  âge,  ia.fi  bien  enfuivt  le  (lile 
deRcnfard  '  en  la  phiparc  de  fesPoëfies,  qu'on  jugcroit  prefque 
Ronfard  en  être  l'Auteur  ,  &  a  mis  en  lumière  fes  (Euvres , 
divifées  en  cinq  Livres ,  imprimées  à  Paris ,  /n-4^.  par  Mamerc 
PatilTon,  &  i/i-ii.  par  le  même..  Tan  i  ^77 ,  Icfquelles  contien-* 
nent  les  choies  qui  s'eqfui vent:  afiàvoir ,  Stances  fur  le  mariage 
du  Roi.  De  la  libéralité.  Trois  Sonnets  pour  le  jour  de  Sainte 
Catherine,  en  faveur  de  la  Roine  mère  du  Roi.  Que  prier  Dieu, 
eft  œuVre  néceffaire  à  un  vrai  Chrétien  ,  à  la  Roine  mère.  Ré- 
gente après  la  mort  du  Roi  Charles  IX.  Hercule  défenfeur  des 
Mufes,  à  Monficur.  Epithalame  du  Roi  Charles  XI.  &  d'EIifabet 
d'Auftrîche.  Sur  la  naiflance  de  Marguerite  de  France,  Roine 
de  Navarre.  Pour  le  Roi  &c  la  Roine  de  Navarre ,  vers  imités 
de  Dorât.  Cantique  de  la  viâoire  de  Montcontour.  Ode  fur  un 
préfenc ,  envoyé  à  Sa  Majefté,  en  Pologne.  Epîtrc  envoyée  par 

BiBLioT.  Fran.  Tome.  III.  Du  Verd.  Tome  i.      G 
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la  RoiAe  mère ,  ao  Rot  de  Pologne  ton  fih.  Di&ours  fur  le  niot^' 
de  Janvier.  Hymne  envoyé  par  la  Roîne  mère ,  à  Monfiçur  Duc 
d^Âniou  j  ÙM  fils.  Sur  la  naiilance  <le  Madame  fille  au  Rot 
Charles  IX.. Ode  des  étoilles.  Ode  fur  l'éloquence  du  Roi  Char- 
les. Stances  pour  le  triomphe  gagné  au  temple  de  gloire.  Carte! 
pour  trois  Chevaliers ,  tranfinués  en  ^mmes.  Ode  au  Roi  Char* 
les  IX.  fur  fa  forge.  Ode  contre  la  guerre  civile.  Poëme  de  la 
chafle.  Oriane,  fécond  Livre  contenant  Elégies  ,  Odes^  Son- 
nei:s ,  Chanfons ,  ^.  uti  Dialogue.  Cailirée,  trdfièfne  Livre  ,€on« 
tenant  Sonnets  ,  Chanfbvis  ^  Odes  ^  Elégies  ;  affàvoir  De  ht 
Volte ,  de  TAndrogine  figuré  par  les  danfes  des  voltes.  Artemîs, 
quatrième  Livie  contenant  Sonnets,  Elégies^  Chanfons,  Stances. 
Meflange  cinquième  Livre ,  contenant  Odes,  Elégies,  Sonnets^ 
Epigrammes^  Epitres,  Stances  y  Chanfons^  Epkhalames 9  Epi- 
taphes  ^  d  entre  lefq^ielles  Meflanges  les  priocîjiales  font  :  Le 
Myfogame ,  ou  qui  hayt  le  mariage  Le  fange  d'un  pécheur. 
Métamorphofe  âcs  Payfans  Lyciens.  Les  Amours  de  Pyrame 
&  de  Tyfbé.  L'Oranger.  Il  a  traduit  auflî  de  Grec  en  vers  Pran- 
çois ,  les  treize  derniers  Livres  de  TJliade  d'Homerc ,  Prince  des 
Poètes  Grecs ,  &  a  revu  &  corrigé  les  onze  premiers  qtre  Salel 
avoit  traduits ,  tous  les  vingt-quatre  imprimés  enfemble,  à  Paris, 
in- 12.  par  Lucas  ffreyer ,  Tan  i  «jSo ,  &  a  commencé  rOdylïee 
par  les  trois  premiers  Livres  qu^il  a  tournés  de  Grec,  &  mis 
certaines  notes  fur  les  principales  matières,  &  promet  continuer 
le  relie,  &  parachever,  imprimés  à  Paris  in-^^.  par  Abd  TAnge^ 
Ker,  1^82. 

'  Auili  9  Jamhi  ^  dans  fes  premières  années,  avoic-il  été  Page  de  Ronfard,  qui 
«voit  pris  ibin  de  le  faire  inftniire.  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  Oaude  Binec  » 
dans  la  vie  de  Ronfard.  En  ce  cemps-là,  rout  Gentilnotinne  ay^c  le  moyen 
d'entretenir  un  Paee  ,  pouvoir  en  avoir  un.  Ainli  Montagne  ,  <?entilIiomine 

3ualifié  y  n'a  pas  du  être  blâmé  d'avoir  dit ,  par  occafion  y  en  queloue  endroit 
e  fes  Ecrits  ,  qu'ail  avoir  un  Page ,  Se  c'eft  mal-â-propos  que  Balfac ,  dans 
ia  dix-ineuvième  Diflertanon ,  en  aâiît  des  railleries.  (M.  de  la  Mon^oyï).. 

Voy.  fur  les  deux  frères  du  nom  d^ÀMAiHs  Jamik  la  Biblioth.  FrançoHe 
de  M  TAbbé  Goujet ,  Tohu  XIU ,  pag.  115»  U  La  Croix  dï/  Mjuxim  » 
â  ce  motf  Tom.  I,  pag.  \6. 
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Au  Difcours  de  h  Libéralité. 

IRica  ne  vaut  tant  que  tes  dans  gracieux  : 
Mefmes  Ûs  font  agréables  aux  Dieux , 
A  qui  nos  biens  ne  fiuu  pàim  néceffaires^ 
Et  Ji  par^  ta  s^offeàfem.  Uws  eoUres^ 
Toufiours  de  rien  ne  s* engendre  qu'un  rien  j 
Toufiours  d'un  bien  il  en  renafft.  du  bien* 
Jamais  tes  Ray  s  prodiguu  ne  Je  nomment  s 
Car  leurs  moyens  jamais  nefe  coufomment 
Pour  en  d*ejpendre  j  ou  donner  largement  : 
Leur  revenu  s'qftent  infiniment  j 
Et  n*eft  facile  en  exce\  de  defpence  » 
Defurpaffer  leur  royale  wàffajnee  j 
'    Mejme  le  nom  de  tibéraîn'eft  point 
Propre  des  Roys  :  Magn^ue  ejl  con/oint 
A  leur  eftat ,  en  figne  que  leur  efire 
Ne  doit  jamais  faion  grand  apparo^ftrt. 

£c  on  peu  plus  bas, 

Cyrus  ayant  la  mon  deffus  la  tefie  j 
Dià  à  fonfil\  :  Un  feeptre  bien  dori 
Ne  donne  aux  Roys  un  Royaume  ajfeurér 
Mais  des  amis  Ut  fidelle  aff^anee 
.     D'une  Couronne  efi  lafeure  défenfe. 

Il  te  les  fenu  aequérir  par  bienrfeù3%  :  * 

Ce  point  n^e0  pat  des  ehofes  naturelles  » 
Que  tous  humains  pmffent  na^re  fidiles. 
Comme  unefouree  efpanckant  un  nùffeau  j 
Plus  eHe  jette  ,  &  tant  plus  le  vaijjfeau 
De  la  fontaine  j  enceinte'de  verdure  j 
Eft  toujours  plein  d'une  onde  vive  &  pure  : 
Tels  font  les  Rov^  Ne  voyons-nous  la  mer  ^ 
Oà  toutes  eaux  Je  viennent  abyfmer  ? 
Bien  qu*elle  envoie  aux  nations  Ovcrfes  ^ 
De-fà  j  de-là ,  par  légères  traverjis  ^  . 

V humide  cours  de  fes  fleuves  eonnus  ^ 
Pour  arroufer  les  rivages  eomus  , 
Et  parles  champs  fournir  de  nourriture^ 
De  fes  bouillons  j  pourtant  l'horrible  énfieure 
Ne  décroit  point  y&fesjlots  &  reflots 
Courent  enflq[  en  tout  temps  fans  repos  : 
Ainfi  Us  Rois  ont  des  biens  innombrables  j 
Qui  pour  donner  ne  fe  font  efpuifables  :  ^ 

Gl) 
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Car  s'il  en  pleut\dtffusU  genre  humain  j 
Par  circuit  tout  revient  en  leur  main. 

m 

En  THerculç  défenfeur  des  Mufes  ,  à  Monfieur. 

Toute  vertu  fe  hoûtrit  de  louange  ; 
Si  quelquun  eji*de  l'honneur  defireux  j 
//  efi '<iu£i  des  vertus  amouteux  :■'    ' 
Et  vertueux  n*ejl  Xeluy  qui  mefprife 
Le  los  qui  vient  d^un^  ame  bien  apprifi* 

Et  un  peu  après. 

Heureux  le  Prince  illujlre ,  6^  ntagnanime  j 
Qui  la  vertu  -y  qui  le^ff  avoir  efiime  , 
Qui ,  comme  Hercule^  en  efi  le  défenfeur  j 
Qui  chajfe  d'eux  tout  importun  malheur , 
Qui  les  élit  &  les  met  à  leur  aife  : 
Tel  Prince  vaùtt  que  fes  faiSs  on  ne  taifè» 
Tel  fut  Trajan  j  fage  Empereur  Romain  j 
Qui  fbufienoit  de  liber  aile  main 
Les  bons  efprits  ^  pouffes  d'ame  divine  j 
Rendant  fônfiecle  amoureux  de  doSlrinè^ 
Tel  fut  Cefar  y  cest  Auguste  fut  tel  ^ 
Dont  le  renom  est  encor  immortel , 
Par  l'Enéide  j  ouvrage  difficile  , 
Qu'en  fbn  honneur  inventa fon  Virgile. 
Jamais  ^née  y  avec  fon  camp  Troïen , 
N'eust  esté  Roy  du,  campLavinien  : 
'    //  n'eust  jamais  près  du  lac  de  Jutume  y 
D'un  fer  de  lance  esté  la  vie  à  Turne  : 
Si  les  bien-faicls  d^ Auguste  l'Empereur 
N'euffent  enflé  de  Virgile  le  cœur  y 
Pouffant  fon  ame  en  haute  fantaifie  : 
De4à  fortit  fa  riche  Poëfie,     •     , 

*  ■  ;  ' 

En  la  Louange  d^amour.    • 

Au  monde  il  n'y  a  rien  qui  plus  que  l'amour  ferve  y 
S'il  a  faià  l'univers  y  de  mefme  il  le  conferve  : 
Il  donne  à  tous  rivans  cesté  inclination  y 
De  fe  rendre  immortel  par  fuccès  de  lignée. 
Toute  chofè  en  fon  lieu  par  luy  est  afpgnée  : 
Seul  il  est  le  foustien  de  généfcuion. 
Amour  y  de  tout  plaifir  &  bàn^heury  est  la  plante  ^ 
Il  fait  que  loin  de  nous  toute  luidtur  s'abfente  ^ 
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Il  fais  que  rimpàrfaici  vient  à  perfection. 

En  lieu  d'une  amefombre  &  traînante  &  oijive^ 

Il  agite  nos  cœurs  de  flamme  prompte  &  vive  j 

Afin  que  la  vertu  f oit  mife  en  action  : 

Comme  tout  est^  conduit  par  fa  bonté  divine  > 

Les  deux  ,  rair  &  la  Terre  ,  &  l'ondeufe  marine , 

N*ont  rien  qui  n*obéiffe  à  fa  divinité*  • 

Par  luy  enfbn  entier  toute  ejffence  demeure  j 

Et  rien  ne  meurt  jamais  qu* amour  en  luy  ne  meure ^ 

Car  la  haine  dejlruit  ce  qu'il  a  enfanté. 

C'e/l  le  maifire  artifan ,  qui  tous  les  arts  invente  j 

Cç/?  le  /âge  Démon  ,  qui  tout  bien  nous  préfente  : 

Les  Monarques  heureux  par  luy  font  obéis. 

Il  police  les  mœurs  des  peuples  &  des  villes  , 

Empefchant  de  tomber  en  querelles  civiles  y 

Et  fait  que  d*un  grand  cœur  on  meurt  pour  fon  pais. 

En  TEIegie  de  la  volte. 

Comme  VEflé  de  flammes  allumé  ^ 
Et  le  Soleil  de  rayons  tout  armé  ^ 
Frappant  à  plomb  les  terres  altérées  y 
Vont  eflevant  les  humeurs  attirées  j 
Et  font  fubtile  une  groffe  vapeur  y 
Dont  s'allegit  fa  moyte  pefanteur  : 
Ainfi  V amour  au  Ciel  m'attire  Vame  , 
M' évaporant  par  fa  g^nfille  flame , 
Tenu  l'imparjaiS  du  terreflre  fardeau. 
Il  fait  mon  corps  léser  comme  un  oifeau  , 
Et  de  la  terre  il  defrobe  ma  plante. 
Me  fbulevant  de  fon  aile  volante  j 
Je  vole  en  l'air  ,  tranfporté  de  plaifir  y 
Pour  toy  mon' cœur  ,  mon  fang  ,  &  mon  defir. 
t    Haï  que  je  ftns  l'cffeà  de  fon  effenct  , 
Quand  aux  flartibeaux  la  Provençale  danfe  , 
Me  fait  jouir  de  ton  cœur  embrajé  y  , 

Flanc  contre  flanc  près  du  mien  enlacé-: 
Je  porte  au  dos  des  ailes  incognuës  , 
Qu'Amour  m'attache  y  &  vofle  dans  les  nues  ^ 
Mille  flambeaux  en  qaarré  tous  ardens  > 
F^ont  à  l'envi ,  la  volte  regardans  j 
Et  du  grand  feu  qui  brujle  mon  courage  y, 
Font  efclairer  leurs  lampes  davantage^ 
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Et  on  peu  «près. 

Donc  en  ianjantyay  U  corps  fi  ligtt^ 
Que  loin  de  terre  au  Ciel  j'ùvy  loger  ^ 
Aigle  i* amour ,  tant  ma  force  arnoorêt^ 
N  e^  point  vulgain ,  ains  haute  &  généreufe^ 
Si  ta  beauté  nu  fuivoit  parm^  Voir  : 
Mais  tout  foudain  mon  vol  fi  vient  caler  » 
Et  retombant  mes  ailes  je  rejjferre  ^ 
Voyant  ton  pied  demeurer  fur  ta  urre^ 
Qui  toutes-fois  léger ,  ne  cède  en  rien  » 
A  ce  que  dit  le  vers  Firgilien  , 
De  la  guerrière  &  fuperbe  CanùUe  j 
Qui  fur  les  ble\  avec  fa  plante  agUe  > 
Euflpeu  courir  fims  les  ejpics  toucher  ^^ 
Et  fur  la  mer  ji  fans  Caitemdre ,  marckor^ 

£n  une  Elégie. 

Qui  veut  donner  au  mahfcàn  guérifon  ^ 
Soit  pour  le  corps  j  om  fbit  pour  la  rmfon , 
Doit  en  premier  la  caufe  recongnoifire  , 
Puis  la  chaffer ,  ^^  qu* il  fbit  le  maigre  ^ 
Deffus  le  mal  fiévreux  &  vihément  : 
Une  fanté  ne  revient  autrement , 
Quand  ou  le  corps  ou  Vame  efi  tourmentée  ^ 
Veffeafe  perd^  quand  la  caufe  efi  ofite. 

Ali  Difcours  pour  défendre  PInoanfbuice. 

La  mort  de  vieille  amour  fait  tmiflre  une  nouvelle  j 
Ainfi  tout  ce  qui  vit  au  monde  renouvelle  j 
Sans  que  rien  foit  perdu  :  les  chofes  feulement 
Cha^ent  de  place  è  forme  ^&  file  à  file  coulent  » 
Ainfi,  que  les  ruifieaux  des  grands  J^uves  s'efioulent  j 
Une  onde  ha^at  l'autre  a^  l'humide  éléments 

Et  un  peu  après. 

Mais  encor  nulle  amour  nefe  verra  fi  farte  ^ 
Que  la  longueur  du  temps  à  la  fin  ne  remporte  : 
Toutpaffej  &  le  paffé  perd  à  nous  fa  fcàfon. 
V Inconfiance  ^  confiante  ,&  le  Soleil  qui  tourna 
Sans  cejfè  mi  Zodiac  y  en  un  lieu  ne  f^ournM  , 
Ains  repaffcy  d»  revient  de.  maifon  en  maifon. 
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Au  Myfogzme. 

Za  femme  efi  une  mer  ^  &  le  mary  Nocher  ^ 
Qui  va  mille  périls  RiT  les  ondes  chercher^ 
Et  celuy  qui  àeux  fois  fe  plonge  au  mariage  ^ 
Endure  par  deux  fois  le  péril  au  naufrage. 

Là  même  ^  &  après. 

Que  yous  ^^ioireux  3  Chartreux  9  qàconfimme^j 
Loin  des  femmes  j  vos  ans  j  en  un  Cloiflre  enferme\^  j 
Qui  ne  les  voule^  voir  j  &  relaye^  la  place , 
Comme  contaminée  j  o&  leur  allure  pajfe  : 
Si  vous  ne  goujle^  point  les  pktifirs  de  Vénus  ^ 
Aujfi  vous  font  les  pleurs  &  foucys  incogneuSj 
Qu'on  foujfre  en  mariage  j  &  n'ave:[  à  toute  heure 
Un  malheur  au  cojié  ^  qui  pendu  vous  demeure 
Cinquante  &foixaftte  ahs  :  Ettoutesfois  afin 
Que  nojlre  genre  humain  ne  prenne  eneièffifin^ 
Ains  Vunjuccéde  è.  Vautre ,  il  faut  qu*onfe  marie. 

D'une  amante  infortunée. 

* 

Qui  fuit  d* Amour  les  traverfes  douteufes  ^ 
Il  eji  pendu  deffus  les  eaux  reuteufcs  » 
Comme  un  Nocher^  dont  la  nef  àalanfam 
Fa  haut  &  bas  j  fur  l'onde  s' élançant. 
Tantojl  V^roy  d'itne  noire  ttmpejie 
Teumefur  liey  pour  faccager  fa  tejle  ^ 
Tantcjl  le  vent  l'attache  à  un  rocher  ^ 
Tantqft  le  fait  près  du  havre  approcher  : 
Puis  tout  foudam  en  arrière  le  pouffe  , 
Sujet  au  flot  qui  s* enfle  &  fe  courrouce. 
Qui  metja  nef  d^pis  les  viftes  flots  , 
I?*amçur  douteux  ignorant  de  repos  j 
Cours  tout  de  mefme  une  eflranee  fortune  j 
{  Qiu  haut  qm  bas)  au  grédejon  Neptune. 

Au  trczîème  Livre  de  Tlliade  d'Homerc. 

.    .    ^     En  Vemhufche  on  cognoift  ^ 
Cehà  qui  'vaiHafH  homme  ^  ou  couard  apparoit. 
La  face  du  couard  en  cent  couleurs  fe  tourne^ 
Son  €/prit  nefi  conjimt  ^  fan  ame  ne  féjourne^ 
Il  chancelle  des  pieds  en  forme  d'un  boueux  j 
il  va  tout  de  biais ,  &  fkmbte  tout  douteux , 
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.  Le  cœur  lui  bat  bien  fort ,  &  tremble  en  fa  poitrine^ 
Comme  ilpenfe  à  la  mort^  qui  par  les  champs  chemine  9 
En  fes  tremblantes  dents  un  craquetis  fe  faiS» 
Or  t homme  valeureux  de  couleur  n*ejl  défaiS , 
//  ne  frémit  de  crainte ,  ayant  choifi  fa  place  , 
Ains  fouhaite  en  Vembufche  avec  joyeufe  face 
Se  méfier  au  combat. 

Au  quatorzième  Livre.  Comparaifon. 

.     .     .     Quand  Bore  contre  terre 

Pouffe  les  flots  efmeus  d*un  afpre  fouflement  j 

Qui  c'enrdejfus  defbuh^ ,  jufques  au  fondement  j 

yerfe  vague  fur  vague  :  a  donc  la  meronàeufe 

D* un  fi  grand  cry  ne  mugle  à  fa  rive  efcumeufi. 

Un  fi  grand  feu  ne  fait  le  brafier  pétillant  y 

Qui  dans  le  val  d'un  mont  Vfi  la  forest  pillant , 

Et  craqueté  en  fonfeu  d*un  enroué  murmure  : 

Ny  le  vent'^  qui  forcené  en  l*efpaiffe  verdure 

Des  chefnes  hautfueiiluSj  ne  meine  un  fi  grand  bruit  » 

Quand  plus  ilfe  courrouce  j  &  les  fores ts  destruit  ^ 

Frémijfânt  &  fîfflcuu.  Telle  s'ouït  horrible 

La  voix  de  ces  deux  camps  j  qui  au  combat  terrible 

Se  vindrent  eflancer  :  Hê9or  chevaleureux 

Tira  tout  le  premier  fur  Ajax  généreux. 

Au  dix  feptième  Livre. 

Alors  qu'un  homme  veut  braffer  quelque  erureprije  3 
Et  combattre  celuy  qu'un  Dieu  honnore  ou  prije  ^ 
Il  combat  le  Démon  j  &  quelque  grand  malheur 
Se  roulant  deffus  luy  j  le  charge  de  douleur.  ] 

AMADIS  JAMIN.  Le  (èeond  volume  des  Œuvres  poétiques 
d'Amadis  Jamin ,  Secrétaire  &  Leâeur  ordinaire  de  la  chambrt 
du  Roi.  Plus  Difcours  de  la  Philofophie  à  Padicharis  &  à  Ro- 
danthe,  en  proie  ^  imprimé  à  Paris  ^  in-ii.  par  Félix  le  Mai- 
gner,  1^84.  ^      - 

SAINT  AMBROISE  \  Traité  de  Saint  Ambroife ,  Evêquc 
de  Mylan.  Du  bien  de  la  mort  ,•  imprimé  à  Paris  ,  par  Alain 
Lotrian.  La  vie  de  S.  Agricole  &  S.  Vital  ,  Martyrs  ,  prife  de 
l'exhortation  de  Saint  Ambroife ,  aux  Vierges ,  imprimée  au 

troiûème 
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tfoîficme  Tome  de  THiftoire  de.  la  vie  ,  &  mort  des  Saints  , 
mife  en  François. 

'  S.  Ambroife  mourut  le  4  d'Avril  J97 ,  âge  de  foixai^te-quatre  ans.  Outre 
les  Traduâions  indiquées  par  du  Verdier  >  on  en  a  dohné  d'autres ,  jufqu'â 
nos  jours  ^  de  fes  diftérens  Ouvrages.  La  meilleure  Edition  de  fes  Œuvres 
cft  celle  des  Bénédidins ,  Paris,  1^91  ,  t  vol.  in-foL  (Kl  de  la  Monnoye), 

AMBROISE  CALEPIN  \  Voyez  André  des  Morgues^ 

^  Il  fut  nommé  Calepin  de  Calepioj  Boure  du  Bergamafque  »  lieu  de  fa 
naiCTance.  J'ignore  fur  quelle  autorité  Borrichius  ,  dans  fa  D«(Ièrtation  de 
Lexicis  Latinis  j  Ta  cru  hls  d'un  Comte  de  Calépio.  Le  plus  grand  mérite 
de  ce  Religieux  Auguftin  ,  eft  d'avoir  rangé  ,  dans  l'ordre  de  l'Alphabet ,  le 
Comucopia  Pcrotûy  dans  lequel  cependant,  il  inféra  quelques  mots  tirés  de 
Papias ,  d'Ugutio ,  &  de  Jean  Balbi ,  que  Nicolas  Pérot  n'auroit  eu  garde 
d'avouer.  Ceux  qui  fe  font  étonnés ,  que  Padèrat  n'eût  point  purgé  oe  ces 
mauvaifes  diâions,  le  Vocabulaire  de  Calepin ,  n'ont  pas  fu  que  c'étoienc  les 
Libraires ,  avides  du  gain ,  qui ,  fans  l'aveu  de  Paflêrat ,  uniquement  pour 
achalander  leur  Edition,  y  mirent  à  la  tcte  le  nom  de  ce  célèbre  Grammai- 
rien ,  mort  plufieurs  années  auparavant.  Ambtoife  Calepin,  mourut  fort 
âgé  ,  Tan  1 510  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  11  mourut  le  }  o  Novembre  1 5 1  o  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , 

félon  Fabricius ,  dans  fa  Biblioth.  des  Auteurs  de  la  moyenne  &  bajfe  Laei-^ 

làté^  Il  étoit  Moine  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Il  publia  la  première  Edition 

ifi  fon  DiQionnaire  y  en  1505,  &  la  féconde ,  en  1 509.  Ce  ne  fut  que'  trente 

^^  après ,  qu'on  joignit  le  mot  Grec  au  mot  Latin  ,  dans  l'Edition  procurée 

ç^t  Jacques  Montanus  ;  ce  que  je  remarque  ,  parce  que  la  date  de  l'Aver- 

liflement,  qui  eft  en  tète  de  cette  Edition^  pourroit  induire  en  erreur.  Elle 

porte  l'aix  1 5  08  ,  mais  il  eft  certain  qu'il  faut  lire  1538. 

AMBROISE  G  ARON,  a  écrit,  AvertiflTement  à  tous  Chré- 
tiens, à  fe  garder  &  défendre  des  furprifès  de  fatan ,  &  la  déli- 
vrance de  ceux  qui  en  étoient  ùlïûs,  par  conjuration  faite  contre 
lui ,  imprimé  à  Paris ,  i/7-8°.  par  Michel  Buffet ,  Tan  1 570. 

AMBROISE  CATHARIN  ^  Traité  de  Frère  Ambroife 
Catharin  de  Siene,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  Doéteur 
en  Théologie ,  aux  amateurs  de  la  vérité ,  contre  les  erreurs  & 
déceptions  Luthériennes  ,  contenues  en  un  petit  Livre  ,  hm 
nopi  de  TAuteur ,  intitulé ,  du  bénéfice  de  Jefus-Chrift.  Ledic 

BiBLiOT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tonu  /•       H 
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Traité  de  Catharin  ,  trtduic  dltalicn  ^  &  imprimé  à  Paris  ^ 
par  . .  •  1548. 

'  Ambroife  Catharin  tia<}uit  à  Sienne  >.  &  Y  proféra  le  Droit.  De  Jurif- 
cQnfulte  y  i'étanc  fait  Jacobin ,  il  devint  Théologien.  Sa  vénération  pour  le 
Bienheureux  Ambroife  Sànfedonio  &  pour  Sainte  Catherine  de*Sienne ,  tousr 
deux  de  fon  Ordre  &  de  fon  pays ,  lui  ât  changer  fon  nom  de  fathille ,  JUtn- 
celotto  Politi  j  en  celui  ê^ Ambroife  Catharin.  Le  Pape  Jules  III  ,  autrefois 
un  de  fes  EcoUers  de  Droit ,  lui  donna  l'Evèché  de  Minori  y  &  enfuite  celui 
de  Conza ,  l'un  ôc  Tautre  au  Royaume  de  Naples.  Ses  ||jl(its  ,  qu'il  a  laifles 
en  grand  nombre  ,  font  tous  Latins ,  hors  trois  ou  quatre  Italiens ,  entre 
autres ,  celui-ci ,  traduit  en  François ,  &  rapporté  par  du  Verdier  :  Compendio 
d'errori  e  d'inganni  Luterdni  contcnuti  in  un  Librctto  fen^a  nome  deW  Autore  » 
inntolato  :  Trattato  utilijjîmo  dtl  bénéficia  di  Chriflo  crocijiffb ,  in  Roma^  1 5  44  > 
i«-8°.  Ambroife  Catharin  mourut  d'Apoplexie  ,  à  Naples  >  le  8  Novembre 
^  5  5 }  >  ^g^  ^^  foixante  -  dix  ans ,  comme  il  alloit  à  Ronie  pour  recevoir  le 
chapeau  de  Cardinal ,  dans  k  promotion  qui  fut  faite  le  22  Décembre  de 
cette  année.  -—  Voy.  fur  cet  Auteur  k  Journal  de  Trévoux  j  Mai,  172}  ,  & 
les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXXIV ,  pag.  5  5  8  &  fuir*  (  M.  de  la 

MONNOTE  ). 

AMBRÔISE  PARÉ  *,  natif  de  Laval  au  Maine ,  premier 
Chirurgien  du  Roi,  s'eft  pené  &  travaillé  plus  de  quarante  ans, 
à  réclairciflèment  &  perfeâion  de  la  Chirurgie  ^  &  voyant  que 
bien  peu  de  Livres  de  cet  art  compofes  par  ks  Grecs  >  Latins  & 
Arabes,  étoient  traduits  en  François,  a  écrit  en  langage  vulgaire 
de  fa  nation  ,  une  fort  belle  (Euvre ,  concernant  la  Chirurgie , 
dont  Tordre  qu^il  a  obfervé  efl;,  qu^il  la  divife  en  vingt -fix 
Livres,  &  parti  chacun  d^iceux  çn  chapitres. 

♦  Voy.  fur  Ambroise  Pak.^  ,.  ks  notaes  dans  tA  Ckoix  z>u  Maine  ^ 
Tom.  I,  pag.  i9. 

[  £n  premier  lieu  ,  félon  k  précepte  du  Philofophe  y  il  mer  la  définlcioa  de 
chacune  cbofe  traitée  ,  puis  les  différences  en  icelle  confidérées,  les  fignes„ 
caufes»  prognoftiques  :  Se  après  ce  la  cure  générale ,  puis  la  particulière,  avec 
l'es  inftrumens  propres  pour  la  curatipn  de  quelque  maladie  que  ce  foit  : 
partie  defquels  eft  de  fon  invention  ,  &  le  refte  tiré  de  rÂnciquitc»  ain/î 
qu'il  en  a  ufé  ès-figures  de  TAnaromie  :  la  plupart  defquels  il  a  emprunté 
ii'André  Vefal,  homme  rare,  &  le  premier  de  fon  (îècle ,  en  cette  partie  de 
Médecine ,.  ea  laquelle  de  plufieurs  tant  anciens  que  modernes  qui  en  ont 
écrit,  nul  deux  n'a  gardé  l'ordre,  ni  fuivi  la  méthode  avec  telle  facilité ,  que 
Paré  a  fait  en  fes  écrus  >  qui  contiennent  premièrement  une  Préface  de  Tuir 
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▼enrion  &  excellence  de  la  Médecine  8c  Chîmrgie  :  plus ,  une  Toie  pour 
parvenir  à  la  vraie  connoiflance  de  Chirurgie.  Plus,  introduâion,  8c  vingts 
fix  Livres  »  divifés  par  chapitres ,  dont  le  premier  qui  contient  vingt-cinq 
Chapitres,  eft  un  Traité  des  animaux^  le  fécond,  de  TAnatomie,  contenant 
les  parties  naturelles  &  génératives^  le  troidème,   les  parties  vitales;  le 
quatrième  ,  les  parties  animales  contenues  en  la  tête  ;  le  cinquième ,  les 
^ïïfcies,  os  de  tout  le  corps,  avec  Defctiption  de  routes  les  autres  parties 
ûes  extrémités;  le  (ixième ,  des  tumeurs  contre  nature  en  général  ;  le  feptième, 
des  tumeurs  contre  nature  en  particulier  ;  le  huitième ,  dQ$  playes  récentes  & 
fanglantes  en  général;  le  neuvième,  des  playes  récentes  &  fanglantes  en  partie 
lier;  le  dixième,  des  playes  d'hacquebutes  &  autres  bâtons  à  feu,  flèches^ 
dards,  &desaccidens  d'icelles;  le  onzième  des  combuftions,  contufions  Se 
gangrenés;  le  douzième,  des  ulcères,  iiftules  &  hémorroïdes  ;  le  treizième  » 
des bandaees;  le  quatorzième,  des  fraâures  des  os;  le  quinzième,  des  luxa- 
tions ;  le  feizième ,  de  plufieurs  indifpofitions,  &  opérations  particulières, 
appartenantes  au  Chirurgien;  le  dix-feptième,  de  la  maladie  arthritique,vutgai- 
rement  appellée  goutte  ;  le  dix-huitième ,  de  la  grofle  vérolle ,  dite  maladie 
vénérienne  j  Se  desaccidens  qui  adviennent  en  icetle(^le  dix*neuvième,  de 
la  petite  vérolle,  vougeolle  Se  vers  des  petits  enfans.  Se  de  la  lèpre  ;  le 
vingûème,  des  venins  Se  morfures  des  chiens  enragés.  Se  autres  morfures 
&  picqueures  de  bètes  venimeufes  ;  le  vingt-unième  de  la  pefte  ;  le  vingt- 
*  deuxième ,  des  moyens  &  artifices  d'ajouter  ce  défaut  naturellement  »  ou  par 
accident;  le  vingt-troifième ,  de  la  génération  de  l'homme;  le  vingt-quatriè- 
me, des  monftres.  Se  prodiges;  le  vingt-cinquième,  de  la  faculté  &  vertix 
des  médicamens  (impies ,  enfemble  de  la  composition  Se  ufage  d'içeux;  le 
vingi-fixième ,  des  diftillations  ;  le  vingt-feptième ,  des  rapports  &  du  moyen 
d*embaumer  les  corps  morts.  Lefdites  Œuvres  d'Âmbroife  Paré,  illuftrées 
des  figures  &  pourtraits,  tant  de  TAnatomie ,  que  des  inftrumens  de  Chirur- 
gie, &  de  pludeurs  monftres.  Se  imprimées  à  Paris  pour  la  féconde  Edition 
en  feuille ^  par  Gabriel  Buon ,1579. 

En  TEpicre  au  Ledeur. 

Nous  avons  appris  du  bon  Père  Guidon,  que  nous  fommes  comme  Tenfant 

quieft  furie  col  du  géant  j  c'eft-à-dite,  que  parleurs  écrits  nous  voyons  ce 

Qu'ils  ont  veu  &  pouvons  encores  voir  Se  entendre  davantage.  Autrement  il. 

faudroit  que  Nature  eût  fait  feulement  le  devoir  de  vraie  mère  envers  fes  pre- 

niiersenfans;  Se  envers  nous,comme  Puifnez,  fe  fût  montrée  marâtre,  nouslaiC- 

fantdcnuésde  tout  efprit  &  ftériles  en  invention,  ce  qu'on  ne  lui  peutimpro^ 

pérer  fans  lui  faire  grand  tort,  &  fansfe  rendre  coupable  du  crime  de  parricide , 

accufant  injuftement  une  fi  jufte  mère.  De  jour  à  autre ,  comme  la  corruption 

des  hommes  va  en  croiflant,  les  maladies  auflfï  fe  diverfifient.  Se  renouvel-* 

lent,  de  forte  que  les  Médecins ,  qui  ne  fçauroienc  que  ce  que  les  anciens  ont 

écrit,  demettreroient  auprès  des  patiens,  fan$  leur  donner  autre  remède  que 

Hij 
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de  patience.  Et  Dieu  fçaît ,  combien  de  maladies  fe  font  découverte»  de 
notre  temps ,  l'ignorance  defquelles  ^  &  de  leur  caufe ,  &  altération  de  Tinté- 
rieur  ,  a  caufé  la  mort  d'un  nombre  infini  de  pauvres  mifcrabies  langoureux. 
Ce  que  je  veux  dire  eft ,  que  bien  que  les  Anciens  nous  fervent  d  echau- 
guettes,  pour  voir  de  loing,  &  que  par  leur  moyen  le  fondement  de  lart 
nous  ait  été  élargi ,  &  comme  laiflTé  en  héritage ,  fi  eft-ce  que  notre  bon 
naturel,  pouffé  d'une  vivacité  d'efprit ,  a  parfait  &  poli ,  ce  qui  avoit  je  ne 
fçai  quoi  de  rudeflè,  &  ceci  non  fans  grande  commodité,  eu  égard  à  la 
diverfitédes  temps,  faifons,  températures  des  corps,  &  des  maladies.  Si 
bien  qu'il  femble  ,  que  chaque  fièclô  porte  fon  renouvellement  de  malheurs 

J 'flans  fur  nous,  comme  de  la  bocte  de  Pandore  :  par  ainfi  l'an  fe  parfait  en 
'invention  des  remèdes  appropriés  aux  qualités  des  corps,  &  félon  les  diffé- 
rences des  maladies ,  &  le  tout  avec  le  jugement  qu'il  a  pieu  â  Dieu ,  nous 
départir ,  &  lequel  ne  nous  eft  pas  donné  pour  le  lailfer  anéantir ,  &  feule- 
ment s'arrêter  fur  les  premiers  traits  de  l'art,  que  nous  ont  dreflcs  &  bâtis 
nos  ancêtres.  Etant  chofe  toute  aflurée ,  que  le  jugement  du  temps  découvre 
enfin  les  occultes  fautes,  *&  le  défaut,  &  qui  pour  être  père  de  vérité,  & 
juge  fans  paffîon ,  a  toiâours  accoutumé  de  donner  jufte  fentence  de  la  vie  ou 
de  la  mort  des  écritures.  ] 

Les  (Euvres  dudit  AmbroifeParé,  ont  été  traduites  de  Fran- 
çois en  Latin  ,  par  Jacques  Guillemeau ,  Chirurgien  du  Roi,  à 
Paris ,  &  imprimé  in-foL  par  Jacques  du  Puys ,  1582.  Outre  le« 
fufdites  (Œuvres,  le  même  Ambroife  Paré  a  auffi  écrit  Difcours 
de  la  Mu  mie.  De  la  Licorne.  Des  Venins  &  de  la  Perte  y  impri- 
més à  Paris,  in-^^.  par  Gabriel  Buon,  1582. 

En  U Introduâion  de  la  Chirurgie. 

[Chirurgie  eft  un  art  qui  enfeigne  à  méthodiauement  curer,  prcferver  ic 
pallier  les  maladies,  caufes  &  accidens,  qui  adviennentau  corps  humain  , 
principalement  par  opération  manuelle.  Quelques-uns  font  une  autre  Def- 
cription,  difant  que  Chirurgie  eft  une  partie  de  Médecine,  curant  les  malsH» 
dies  feulement  par  opération  de  la  main,  comme  couper,  cautorifer,  trepa* 
ner,  réduire  fraâures  &  luxations,  &  autres  Œuvres  que  dirons  bientôt. 
Comme  TAuteur  des  définitions  en  Galien ,  lorfqu*il  déânit  Chirurgie  une 
habileté  &  induftrieux  mouvement  d'une  main  affurée  avec  expérience  ou 
une  adtion  de  main  induftrieufe ,  tendante  â  quelque  bonne  opération  de 
Médecine.  Toutefois  il  eft  impotlible  de  faire  telles  chofes  par  artifice  fans 
les  deux  autres  inftrumens,  f^avoir  eft  régime  de  vivre,  &  ce  que  nous 
appelions  vulgairement  Médecine ,  qui  con(ifte  en  pureation  &  altération 
ou  changement  du  corps  ,  &  fans  les  fçavoir  diverfifier  félon  les 
caufes,  maladies   &  accidens^  &  autres  choies  contenues  fous  les  chofes 
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naturelles,  non  naturelles  »  &  contre  nature ,  &  leurs  .annexes»  qui  feront 
réduites  en  bref,  ci-après  en  leur  ordre.  Et  fi  aucuns  veulent  maintenir  qu'il 
y  a  pluHeurs  qui  traitent  la  Chirurgie  fans  avoir  la  connoifl^nce  des  chofes 
fufdices,  qui  toutefois  font  des  cures  défefpérées ,  à  ce  9  je  leur  répond,  que 
celles  cures  font  faites  plutôt  par  accident  que  par  le  bénéfice  de  lart ,  Se 
fols  font  tons  ceux  qui  en  iceux  fe  f;ent.  Car  s'il  vient  par  avanture  qu'une 
fois  ils  fallènt  bien ,  ils  feront  après  dix  mille  maux,  comme  très-bien  a  écrit 
Galien  en  plufieurs  lieux  de  fa  méthode ,  parlant  des  Empiriques.  Les  opéra- 
tions de  Chirurgie  font  cinq  en  général ,  aflavoir ,  ôter  le  fuperflu  :  remettre 
en  fa  place  ce  qui  en  eft  £brti  :  féparer  le  continu  :  joindre  le  féparé  :  adjoutec 
&  aider  à  nature ,  en  ce  qui  lui  défaut  y  lefquelles  opérations  fe  peuvent 
mieux  apprendre ,  faire  &  pratiquer  par  l'exercice  &  ufage ,  que  par  le  moyen 
des  Livres ,  ni  même  par  la  parole  de  l'homme ,  tant  foir-elle  claire  8c  élé- 
eante,  ne  pouvant  fi  vivement  exprimer  ni  montrer,  comme  fait  la  vue  9c 
le  toucher,  ] 

AMBROISE  DE  LA  PORTE ,  Parifien ,  a  écrit  par  ordre 
d'alphabet,  Epithetes  ,  non  «feulement  utiles  à.  ceux  qui  font 
profeffion  de  kPoefie,  mais  auflî  fort  propres  pour  '  illuftrer 
toute  autre  compofition  Françoife  * ,  avec  briefves  annotations 
fur  les  noms  &c  didions  diiEciles  *,  imprimés  à  Paris,  zn-8^.  par 
Gabriel  Buon ,  1571,  w- 1  ^.  an  1 5  8o, 

'  Ce  n  eft  pas  SAmbroife  de  la  Porte  ^  c'eft  de  Maurice  de  la  Porte  ^  fon 
cadet ,  que  font  ces  Epithètes.  Leur  titre,  Epithètes  de  M.  de  la  Porte ^  TEpî- 
tre  Dcdicatoire  ,  fignée  'M.  de  la  Porte  j  TEpitaphe  du  même  M.  à  la  fuite 
de  \' Avertiffement  au  LeSeur;  la  note  ,  à  la  lettre  P,  fur  lé  mot  db  la  Porte, 
où  Maurice ,  Auteur  de  ces  Epithètes  ,  déplore  la  mort  à^Ambroife  ;  enfin 
Textrait  du  Privilège ,  où  on  lit  tout  au  long  :  Epithètes  Françoifes  de  Maurice 
de  la  Porte}  tout  cela  fait  connoître  la  mcprife  de  du  Verdier.  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  Cet  Ouvrage  peut  être  de  quelque  utilité ,  pour  rintelligence  de  certains 
termes  que  TAuteur  avoir  recueillis  de  Poètes  plus  anciens  que  lui ,  8c  qui 
maintenant  font  peu  intelligibles  >  on  y  trouve  auffi  quelques  anecdotes.de 
Littérature  ,  fur  les  Auteurs  de  fôn  temps ,  &  qu*il  âvoit  connus.  —  Voy*  la 
fiiblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  III ,  pag.  5)7. 

AMERIC  VESPUCE.  Les  navigations.  Voyez  Mathurin. 
BU  Redôuer  ^ 

'  11  écrit  ailleurs  Mathurin  de  Redouer.  Uortographe  correâe  vouloir 
^a*il  écrivit  Maturin  de  Redouer  ,  parce  que  Maturinus  venant  de  Ma'^ 
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turus  y  il  eft  clair ,  qu'on  doit  écrire  Maturtn ,  fans  h.  Quant  à  de  Redouer  j  c'eft 
une  rtiauvaile  variation.  Redouer  me  paroît  un  fynonyme  de  l'ancien  mot 
radouerej  qui  fignifie  un  racloir  j  à  radendo  y  enforte  que  Maeurin  du  Redouer 
eft  la  même  choïe  que  Maturin  du  Racloir.  Pour  ce  qui  t^^Améric  Vefvucey 
qu'on  aauflî ,  mais  mal ,  nommé  Alberic  j  &  même  Albert  y  quelque  illuftre 
qu*il  fe  foie  rendit ,  je  ne  trouve  nulle  part ,  ni  le  mois  ,  ni  Tannée  de  fa' 
mort.  11  avoir  jpour  oncle  ce  George-Antoine  Vefpuce  y  Jacobin  ,  à  qui  Jérôme 
Savonarole  >  fon  Supérieur  ,  qui  en  connoiflbit  l'habileté  ,  donna  ordre  de 
mettre  en  Latin  les  Œuvres  de  Sextus  Empyricus.  —  Voy.  la  Vie  de  Savo^ 
naroU  y  par  Jean-François  Pic  de  la Mirande ,  Chap.  2.  (M.  de  la  Monnoye). 

AMMIAN  MARGELLÏN  '.Voyez  aucunes  harangues  ex- 
traites, des  dix- huit  Livres  des  faits  &  geflcs  des  Romains  de 
cet  Auteur, -&  traduites  de  Latin  en  François,  par  François  de 
Belleforeft  en  fes  harangues  militaires. 

*  Il  naquit  i  Antioche  àla  fin  du  quatrième  fîècle,  fervîtdans  les  Armées 
des  Empereursv  &  écrivit^  dans  un  ftyle  aflfez  dur,  une  Hiftoire  intéreflante, 
dont  il  ne  npu^  r^fte  que  les  dix-huit  derniers  Livres,  de  trente-un  qu'il 
^voit  compofcs  ,  &  dont  TAbbé  de  Marolles  donna  une  Traduâion  Fran« 
i^o\{^  en  ïÇ/i.  Léjtféros  d'Amniien  Marcellin  ,  eft  l'Empereur  Julien ,  ce- 
pendantiipàdefâgement  de  k  Religion  Chrétienne,  &  même  il  en  fait  l'éloge. 

AMMONIUS  ALEXANDRIN  *.   Voyez  Ottomarus 

4  Ammonius  d'Atôxândrie  ,  furôpDonac  "Saticof  y  parce  que  fon  premier 
métier  avôiCété  dçpotter  des  (^ç$  ^  bled^,,  devint  un  Philofophe  trcs-célè- 
bre  ,  &  fut  maître  d'Origan?  &  de  Plorih  ,  ^ifciples  qui  font  fon  éloge.  U 
vécut  fous  le  règne  d'A!exa.ndçe  Sévère,  &  tenoit  une  Ecole  de  Philofophie 
IL  Alexandrie,  environ  la  finUu  troidfme  fiècle^  U  en  fera  encore  parle  au 
mot  Ottomjîrus  Luscisjus. 

AMPHIS  ^Vpy«z  les  Sei^tçiices  illuftres.dcs  Poètes  Lyriques 
Grecs  ^.  çi-^e  vî^nt^  tnentipanée^. 

>  Ge  PoHre  vivoir  quelque  3  60  ans  avant  Jefus  -  Chcift.  (  M.  db  la. 
MoïWOYE  );        ' 

ANACIiEON  ;,  TËIEN  *,  Les  Odes  d'Anacréoo^mifes  en 
mufiqiie  àquatre  parties,  par  Richard  Renvoify.  Remy  BçWeau 
a  fait  une  autre  Verfion  defditcs  Odes  d^Anacreon" 

*  Oh  connoît  Télégaftce  ,  les  grâces,  k  mollet  &  le  naturel  enjoué  de 
Ç2  Ppëte  charmant ,  mais  1  on  eft  étonné  de  Ùl  paffion  infime  pour  le  beaa 
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BathjUe  ,  dont  il  parle  fans  ceffè  ;  étoît-ce  <îottC  le  goût  Je  fon  pays ,  ou 
celui  de  la  Cotrr  de  Policrate ,  Tyran  de  Samos  ,  cm  il  vccitt  dans  les  hon- 
neurs 8c  les  plaifirs  ?  On  croit  qu'il  vivoic  5  j  o  ans  ayant  Jefus-Chrift.  On 
ne  connoi({bit  point  de  Manufcrits  anciens  d'Ânacréon  ,  lorfque  Henri 
Efticnne  b  donna  aa  public  avec  fa  verfion  Latine ,  ce  qui  fît  croire  à  quel- 
ques-uns que  c'étoit  un  Auteur  fuppofc  ;  mzi$  plus  on  Ta  eiannné  ,  plus  oit 
y  a  reconnu  le  goût ,  les  grâces  ,  b  nneife  d'un  des  meilleurs  Pocies  Lyriques 
qa  air  eu  Tancienne  Grèce. 

ANDRÉ  ADEODAT  ,  Vauroys ,  Doâtut  Théologien  , 
Prédicateur,  &  Confefïcur  de  Mâjdame  Jeanne  de  Bcmrbon, 
Abbdfe  des  reformés  monaftèf  es  de  Saroee  Croix ,  à  Poitiers  *y 
a  écrit  Démonftratîon  Cbrécienne  &  Refigreafe  du  Purgatoire 
reçue  &  approuvée  de  tout  temps  par  TEglifc  de  Jefus-Chrift, 
aux  Phîhlêtbes ,  imprimée  à  Paris,  i/2-8^.  Tan  1 58a. 

'  El:e  étoit  filîe  de  Cftafles  de  Bbutbon,  Duc  de  Vendôme,  ic  s'appeloîr, 
non  pas  Jeanne j  mais  Madeleine.  (  M.  de  la  Monnoyê  ). 

ANDRÉ  ÀLCIAT  \  Le  Livre  du  Duel ,  ou  Combat  fin- 
gulier,  compofé  parle  très-excellent  Jurifeonfulte  André  Afciat, 
traduit  d^  Latin  en  François  par  J.  D.  L.  F.  ^.  contient  quarante- 
fix chapitres,  imprimé  à  Paris,  r/z-8^.  par  Jean  André,  j^^o-^ 
Voyez  pour  le  furplus  de  tes  (Euvres  traduites,  Bai^thelêmi?^ 
Aneau  ,  Jean  le  Fetrk.  Les  Emblèmes  Latins-François*  du 
Seigneur  André  Alciat,  excellent  Jurisconfulte,  avec  Argument 
pour  entendre  le  fens  de  chaque  Emblème.  Plus  la  Vie  de  l'Au- 
teur: le  tout  traduit  de  iKmveau  par  urv  Anonime  ,  &  imprime 
à  Paris ,  in-i  a.  chez  Jean  Rkher ,  i  $  83 . 

*  II  naquit  à  Milan  ,  &  mourut  à  Paris,  le  1 1  Janvier  1 5  50,  âgé  de  ein^ 
quante-fept  ans.  Son  nom  eft  mal  écrit  Axcyat  ,  dans  le  Dictionnaire  de 
V Académie  Francoije  ,  au  mot  Emblème.  (  Cette  faute  ne  fubfifte  point 
dans  l'Edition  de  ^-761  ).  Je  remarquerai  ici  ,  par  occafion  ,  que ,  dans 
une  de  mes  notes  fur  le  Toni,  Vf  dès  Jugemens  de  Bailler',  Article  39, 
pag.  70 ,  parlant  Ass  Ouvrages  -  anecdotes  d'Alciat ,  je  ae  d^vois  pas  y  com- 
prendre [.Hijloire  de  Milan  j,  piiifqrfelle  a  été  imprimée  ,  in-8°.  Tan  1-^15  ,  a 
Milan  ,  chez  Bîd'elti ,  &  réimprimée  au  Tom,  II  du  Thefaurus  Antiquitatum 
&  Historiarum  Itatiâ,  de  Grsvius  ,  à  Leyde ,  1704^  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Ce  prétendu  Anonyme,  eft  C^audb  Mick^ut,  Dijonnois.,  eh  Latin, 
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Claudius  Mi  s  os.  Avant  lui ,  Jean  le  ïi  vre  ,  auflî  de  Dijon ,  &  Bar- 
THELEMi  Aneau,  dc  Bourges ,  auxquels  renvoie  du  Verdier  ,  avoient  de 
nicme  traduit  en  vers  ces  Emblèmes.  —  Voy.  fur  la  Traduârion  des  Emblèmes 
d'Alciat ,  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VII ,  pag.  77» 
&  fuiv.  &  fur  la  perfonne  &  les  Ouvrages  d'ALciAT,  les  Mém.  de  Niceron, 
Tom.  XXXII ,  pag.  3  iz  &  fuiv.  [idem  ). 

*  La  première  Edition  des  Emblèmes  d'Alciat,  eft  de  Milan,  1511.  Elle 
ne  contient  qu'une  centaine  d'Emblèmes  j  &  comme  Alciat  s'apperçut  qu'elle 
étoit  fort  imparfaite  ,  il  s'efforça  d'en  retirer  les  Exemplaires  ,  ce  qui  la  ren- 
dit très-rare.  La  Traduction  Françoife ,  dont  parle  ici  du  Verdier ,  eft  cellç 
de  Claude  Mignaulr.  Elle  eft  de  158}  ou  1 584.  Clément,  dam  fa  Biblioth. 
Curieufej  en  cite  une  de  1 587  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  c'eft  la 
même  Edition ,  dont  on  aura  peut-être  renouvelle  le  Frpntifpice  ,  car  je  nq 
crois  pas  qu'il  y  ait  eu  deux  Editions  de  cette  veçfion.  (  Voy.  les  Mémoires  de 
Littérature  du  P.  Defmolets  ,  Tom.  VII  ,  p*g.  107  ).  Mignault ,  dans  fa 
Préface ,  nous  apprend ,  qu'il  compofa  cet  Ouvrage  en  1581  ;  ainfi  M.  Clé* 
ment  s'eft  trompe  ,  lorfqu'il  a  cru  qu'il  avoit  paru  ,  pour  la  première  fois  ,,en 
1 574 ( A'WiofA.  Curieufe yToïti.  I ,  pag.  140  ),  Il  a  confondu  cette TraduCtiça 
avec  le  Commentaire  Latin ,  du  même  Mignault ,  fur  Alciat  ^  qui  parut  en 
effet ,  en  1 574,  &  fut  depuis  réimprimé  bien  des  fois.  Deux  autres  Ecrivains 
avoient  traduit,  avant  Mignault,  cçs  mèmçs  Emblèmes  j  i^.  Jean  le  Févre  j^ 
qui  publia  fa  verfion ,  en  1 5  j  ^ ,  Paris; ,  i/z-S®,  caraftères  Gothiques  ,  avec  des 
ligures  gravées  en  bois.  Cette  Edition  eft  inconnue  à  Niceron ,  qui  cite  celle 
de  1540,  comme  la  première,  i^ .  Barthélémy  Aneau  ^  qui  fit  imprimer  fa 
verfîon ,  à  Lyon  ,  en  1 549 ,  i/2-8®, 

ANDRÉ  DU  BREUIL ,  Angevin  ,  Doéleur -Régent  en  la 
faculté  de  Médecine  à  Paris  ,  a  écrit  ,  la  police  de  Tart  & 
fcience  de  Médecine  ,  contenant  la  réfutation  des  erreurs  & 
infignes  abus  qui  s'y  commettent  pour  le  jourd'hui ,  où  font 
confutés  tous  feélaires ,  forciers,  enchanteurs,  devins,  fouf-* 
fleurs ,  empoifonneurs ,  &  toutç  racaillç  de  triacleurs  &  cabalifles, 
lefquels  en  tous  pays  &  lieux,  fans  aucun  art  ni  fcience, exercent 
împudemrnent ,  &  malheureufement  la  Médecine ,  au  grand 
intérêt  de  la  fanté  des  hommçs  ôç  détriment  des  Républiques , 
imprimée  à  Paris ,  in-^^,  par  Léon  CayçlUt ,  1 580. 

ANDRÉ  CAILLE  ,•  Doreur-Médecin ,  a  fait  Françoife,  la 
Pharmacopée  de  Jacques  Sylvius ,  qui  eft  la  manièrç  de  bien 
çhoifir  ^  préparer  Içs  (impies,  &  de  bien  f^ire  les  cooipofitions , 

départie 
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départie  en  trois  livres,  imprimée  à  Lyon^  w-8^.  parLoys  Clo- 
quemin,  1574.  Le  Guidon  des  Apothiquaires ,  c'efl-à-dire,  la 
manière  de  compofer  Jes  roédicamens ,  fait  premièrement  en 
Latin ,  par  Valerius  Cordas ,  &  mis  en  François  par  ledit  Caille , 
imprimé  à  Lyon,  i/i-i6.  par  Eftienne  Michel,  1572.  Il  a  traduit 
encore  du  Latin  d'Antoine  Mizaud,  le  Jardin  médicinal,  enrichi 
de  plufieuTs  &  divers  remèdes  &  fecrets,  imprimé,  î/x-8^.  par 
Jean  Lertout,  1578. 

ANDRÉ  CORSAL ,  Florentin-  Voyez  fbn  voyage  traiJuit 
en  François ,  &  mis  au  commencement  de  la  defcriptton  de 
TEthiopie  ,  imprimé  en  Anvers  ,  in-^B^.  par  Jean  Bellere  , 
15^8. 

ANDRÉ  CORVO  '•  Excellente  Chiromantîe  montrant  par 
les  fignes  de  la  main  les  mœurs  &  complexions  des  gens ,  écrite 
premièrement  en  Italien  ,  par  Andréa  Coruo  Mantouan ,  &c 
traduite  en  François,  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  Benoît 
Rigaud,  i<*)78. 

*  Gefher  ,  dans  fa  Bibliothèque,  au  mot  JIsdkeas  CoRVUS  j  apadé  da, 
Traité  de  Chiromancie  de  cet  Auteur ,  comme  d'un  petit  Livre  qui  avoit 
paraà  Vcnife ,  i/2-8".  avec  des  figures.  Il  ne  marque  point  le  temps  de  TEdi- 
tion  \  mais  il  falloit  qu'elle  fût  ancienne  »  puifque  Barthelemi  Codés  ,  au 
Liv.  VI ,  imprimé,  in-foL  à  Boulogne  ,  1 504 ,  fait  mention  de  ce  Corvo. 
A  la  vérité  ,  ce  n*eft  pas  en  termes  fort  honorables  ^  il  le  traite  ,  je  ne  dirai 
pas  de  Plagiaire j  mais  de  Larrons  AUorum  Jaborum  fur  &  JatrOj  ajoutant 
néanmoins  que  fon  grand  âge  Tavoit  rendu  z(kz  bon  Praticien ,  quoiqu'il 
n'entendît  rien  du  tout  à  la  théorie.  Agrippa,  Chap.  J  5  ,  </c  Fanicaee  fcienda" 
rum^  lui  fait  {Slus  d'honneur  ^  il  le  met  au  nombre  des  illuftres  Médecins  qui 
ont  fait  des  Livres  de  Chiromancie.  Originairement  ,  celui  de  Corvus , 
éioit,  ce  femble  ,  en  Latin.  Il  eft  défendu  dans  V Index ,  comme  le  font  tous 
les  Livres  de  Chiromancie.  (M.  de  la  Monnoye). 

ANDRÉ  DU  CROQUET ,  Douay fien ,  Religieux  de  TAb- 
baye  de  Hafiion ,  Doâeur  en  Sainte  Théologie  ,  a  écrit  en 
François ,  Homélies  trente-neuf,  contenant  rexpofition  des  fept 
Pfalmes  Pénitentiaux ,  prêchées  en  la  ville  de  Valencîennes ,  en 

BiBLiOT.  Fran.  Tome  JIL  Du  Vïrd.  Tome  1.  \ 
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TËglife  &  Prévôté  de  notre  Dame  la  grand ,  imprimées  à  Douay^ 
m- 8^.  par  Jean  Bogard ,  1 579  '. 

'  Il  mourut  Tan  1580.  C'eft  pour  un  de  fes  Coudns»  quon  fit  TEpitaphe 
Picarde  ,  rapportée  par  Furetiète  : 

Croc  de  la  mort  »  qu'efcapcr  ne  povons  » 

Croqua  l'élu  Croquet ,  qui  croquoic  les  capoDS.  (M.  dz  Là  Momnoti). 

ANDRÉ  DU  GROS ,  Doôeur-Médecin  de  S.  Bonnet  le 
Chaftel  en  Forêt ,  a  écrit  en  vers ,  Difcours  fur  les  misères  de 
ce  temps ,  dédié  à  Madame  de  S.  Génies  ,  Dame  d'honneur  de 
Jeanne^  Illuftre  Roine  de  Navarre ,  imprimé  à  Bergerac,  in-4^. 
15^9,  &  depuis  à  Angoulêrae  &  à  la  Rochelle ,  par  Barthelemi 
Berton,  1569  ,  duquel  difcours  le  commencement  cfl  tel: 

De  quoi  /en  aux  mortels  fe  réduire  en  mémoire  * 
V heureux  Jîècle  doré  j  Jinon  pour  fe  déplaire 
Doublement  j  5»  jeter  mille  ruijfeaux  des  yeux  , 
Venant  à  contempler  ce  Jîècle  injurieux. 

n  a  écrit  au(n  le  tombeau  d'Illudre  Louis  de  Bourbon  ^  Prince 
de  Gondé,  non  imprimé ,  contenant  environ  mille  vers,  étant 
entre  les  mains  de  Madame  la  Douairière  fa  veuve.  Plufieurs 
Sonnets  &  autres  compofîrions ,  tant  Latines  que  Françoifes. 

Sonnet  V.  à  Gatherine  de  la  Selle  Dame  de  Ghadîncourt. 

V homme  naift  ave^  pleurs  j  préfage  véritable 

De  ce  tyran  malheur  qui  fa  vie  pourfuit. 

Le  tourment  pas  à  pas  fa  nourriture  fuit  j 

Enfemble  devient  grand  j  enfemble  miférable., 
Ennuy  perpétuel  tout  fon  plaijlr  accable  : 

Pour  éviter  le  malj  il  a  mal  jour  &  nuid. 

Angoiffe  eji  pris  de  lui  j  lorjque  plus  il  la  fuit  r 

Son  difcours  ,  Jon  dejfein  n*ejlfinon  qu*une  fable^ 
Un  heur  dijfimulé  j.  pipeur  de  fa  raifon  j 

Le  fait  rire  aujourd'hui  joyeux  en  fa  maifon. 

Demain  la  rrijle  mort  aux  vers  le  baille  en  proyt^ 
Rien  n*eji  ^  dejffous  la  Lune  ,  éternel  j  ne  confiant  : 

Lefage  donc  j  la  Selle  j  en  ce  monde  n'attent 

(  Mais  feulement  là  haut  )  contentement^  nejayc^ 
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Sonnet  XXI. 

ray  plujuurs  fois  réfolu  de  chaffir 

De  mon  efprit  un  objecl  oà  il  vife  : 

yay  prudemment  fait  fouvent  tntreprife  ^ 

Pour  de  fes  lacs  me  pouvoir  deflacer  ; 
Mais  comme  un  pied  je  cuide  commencer 

A  tirer  hors  j  pour  le  mettre  en  franc kije , 

L* autre  Jerré  j  en  plus  ejiroite  prijt  ^ 

S*empejlre  alors  qu'il  lefent  avancer. 
Ainji  celuy  ^quij  au  gué  d'un  grand  fleuve  , 

Tourne  à  costéj  auand  profond  il  le  treuve  ^ 

Guidant  fortir  y  Je  plonge  plus  avant  : 
Ainfi  voulantYortir  du  marefcage  j 

Le  fort  cheval  d'un  pié  Je  va  levant  ^ 

Mais  plus,  alors  des  autres  il  s'engage.  ] 

ANDRÉ  EPICIME-  Sous  ce  nom  (croi-je)  fuppofé  quel- 
que Calvinifte  y  a  écrie  un  Livre  intitulé ,  Traité  de  la  Cêoe  & 
de  la  Meflè ,  contenant  vingt-quatre  argumens  :  affavoir  douze 
foutenants  la  MefTe  être  la  Cène  de  Jefus-Chrift,  avec  douze 
réponfef 9  à  la  fin  d'un  chacun  d'iceux  :  &  douze  autres  argumens 
au  contraire,  imprimé  à  Lyon,  w-8^.  par  Claude  Ravot, 
15(^4. '. 

*  Michel  Helding*,  plus  connu  par  le  nom  de  Michael  Sidonius  j  parce 

Îu'il  eut  originairement  le  titre  d*Evêque  de  Sidon ,  avant  d'ctre  Evèque 
e  MersbouTg  en  Saxe ,  ayant  publié  des  Sermon^s  touchant  la  Mejfe  j  divers 
Luthériens  entreprirent  de  les  réfuter-  De  ce  nombre  fut  Hartman  Beyer  , 
fous  le  nom  ai  Andréas  Epitimus  j  pris  du  Grec  mlrtftH ,  homme  dont  l'hon- 
neur ejl  hors  d'atteinte  j  pour  donner  i  entendre  ,  qu'en  vertu  de  fon  écrit  la 
Doârine  Luthérienne  étoit  en  fureté.  C'eft  donc  Epitime  qu'il  falloit  écrire  » 
&  non  pas  Epicime  ,  mot  qui  ne  (ignifie  rien.  Voy.  dans  Melchior  Adam  , 
la  Fie  d' Hartman  Beyer  j  mort  le  11  Août  1577^  dans  fa  foixante-unième 
année.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

*  Helding  j  ou  HeldingCj  avoit  travaillé  à  V intérim  de  Charles-Quint,  & 
s'étoic  diftingué  au  Concile  de  Trente.  Il  mourut  en  1^61  yi  y$  ans. 

ANDRÉ  LE  FOURNIER,  Dodeûr-Regent  en  la  faculté 
de  Medicine,  en  rUniverfité  de  Paris,  a  écrit  la  Décoration 
d'humaine  nature  ,  &  Ornement  des  dames  ,  où  eft  montré  la 
manière  &  réceptes  pour  faire  lavons^  pommades,  poudres  & 


\ 
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eaux  délicieu fes,  &  odorantes  pour  laver  &  nétoyer,  tant  le 
corps  que  les  habillemens,  imprimée  à  Lyon,  in-S^.  fans  nom 
d'Imprimeur ,  &  fans  date. 

ANDRÉ  GUARNA,  Salernitain,  Gentilhomme,  de  Cré- 
mone, a  écrit  en  Latin,  un  petit  Livre,  où  par  induftrieux 
artifice  les  lettres  &  les  armes  font  comprifes  &  conjointes  fous 
facecieux  argument  narratoire ,  de  la  Guerre  Grammaticale  ;  de 
laquelle  joyeufe  &  figurée  hiftoire ,  Lucian  drefla  les  premiers 
traits  en  Ja  bataille  des  lettres  ;  mais  cet  Auteur  Cremonnois  a 
pafle  outre  jufques  aux  verbes  &  noms ,  chefs  principaux ,  &  à 
eux  adhérentes  les  parties  de  Toraifon ,  ou  parole  congrue , 
déclarative  de  raifon ,  en  laquelle  gifent  tous  les  arts  &  fciences, 
emmafquant  ces  deux  chefs  &  leurs  parties  auxiliaires  de  profo- 
popées ,  ou  fiâions  perfonnelles ,  &  de  qualités  à  icelles  tant 
propres  &  fi  bien  convenantes ,  qu'il  donne  vie  ,  corps  ,  & 
armes  aux  mots  ,  morts  ,  &  voix  fonnantes  fans  ame  :  enforte 
que  le  Ledeur  jà  ne  penfèra  plus  aux  paroles  vocales ,  mais  par 
vive  imagination  les  îè  repréfentera  transformées  en  vifs  perfon- 
nages ,  allans,  parlans ,  ratiocinans  &  agiffans ,  par  perpétuelle 
teneur  allégorique  d^expédition  bcllique ,  &  conflit  non-feule- 
ment boflile,  mais  civil  &  inte/lin,  fans  y  rien  oublier  de  ce 
qui  appartient  à  la  déduâion  de  telles  chofes ,  depuis  les  pre- 
mières eau  fes  aux  entremifes  adventures  ,  &  jufques  aux  extrêmes. 
effàiâs,  avec  toutes  les  circonftances  ,  tous  fes  tumultes  en 
petit  argument  tragique  ,  tombans  en  Cadmiene  vidoire,  dont 
s'enfuit  fin  pacifique ,  le  tout  fi  dextrement  démené ,  que  fi 
Thucidide,  Salufte  &  Lucan  décrivent  par  aventure  plus  au 
long^  &  hautement,  les  guerres  Peloponncfiaques  &  Africanes, 
au  moins  non  plus  proprement  &  artificiellement  :  dont  faut 
croire  que  ce  gentil  Guarna,  a  fait  comme  les  bons  Géomètres 
qui  reduifent  au  petit  pied,.  les  grandes  immenfités  du  Ciel&  du 
monde ,  &  les  démontrent  en  une  petite  fphere  &  boule  ma- 
jQuelle,  car  il  met  les  grands  faits  de  guerres,  fous  figure  de  fi 
peu  de  chofe,  que  de  la  congruité  ou  difcordance  dé  mots  en. 
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l'oraifon  ,  joignant  les  lettres  avec  les  armes  ^  &  enfeîgnant  Tare 
militaire  avec  le  littéraire,  fous  uneplaifante  allégorie,  repré Ten- 
tant en  un  concept  deux  intelligences,  Tune  propre  &  naturelle ^ 
Fâutre  figurée  &  tropique*,  les  Ledeurs  pourront  comprendre  & 
voir  comme  en  un  tableau,  les  ambicieux  mouvemens  &  impé- 
rieufes  afFeélions  des  Princes  ,  les  tumultes  &  partialités  des 
peuples  ,  les  confeils  pervers  &  droituriers  des  Confeillers  des 
Rois,  les  Harangues  d'une  part  &  d'autre,  les  entreprifes  & 
menées  ,  les  cartels  de  défiance  ,  dénonciations  de  heraux  ^ 
aprêts  de  guerre ,  confédérations ,  amas  de  gens  ,  trâhifons ,. 
efpionnemens ,  efcarmouches  ,  ordonnances  d'armées  ,  aflîetes 
de  camps,  prinfes  de  villes,  batailles  rengées,  conflits,  ftrata- 
gêmes  de  Capitaines,  combats. mortels ,  occifion  d'une  part  & 
d'autre  ;  fuite  de  tous  côtés-,  terreurs  paniques  ,  rencontres 
douteufes  ,  viétoires  balançantes  d'un  côté  &  dVitre,  &enfit> 
pernicieufe  aux  deux  parties  :  voleries,  dégafts ,  rapines,  dépo- 
pulations ,  avancemens  &  gains  que  porte  la  guerre  par  le  dom- 
mage d^autrui ,  &  au  contraire  le  bien  de  paix  &  de  concorde^ . 
Toutes  lefquelles  chofes  font,  par  heureufe invention  &  bonne 
méthode ,  traitées  par  cet  Auteur  audit  livre  ^  écrit  première- 
ment en  pur  &  propre  langage  Latin  ;  depuis  traduit  en  notre 
langue  Françoife^  par  un  qui  a  voulu  taire  fon  nom ,  &  imprimé 
à  Lyon,  in-iG.  par  Michel  Joue,  fous  tel  titre  *,  Guerre 
Grammaticale  des  deux  Rois ,  le  Nom,  &  le  Verbe,  combatans- 
pour  la  principauté  de  l'oraifon*^ 

'  André  Guarna  vivoit  fous  Jules  II.  Il  naquit  à  Salerne  ,  d'^oû  ayant  paflc 
â  Crémone ,  il  y  acquit  le  titre  honorable  de  Patrice  Crémànois.  On  voit  , 
fur  la  fin  àt  {^Guerre  Grammaticale  ,  qu'il  avoir  fait  quelque  fcjbur  à  Rome, 
&  y  avoit  pratique  les  gens  alors  de  réputation  dans  les  Lettres  ,  Tomajo 
Inghiramio  ^  enrr'autres  ,  fumomraé  Fedro  j  parce  que  ,  dans  une  repréfen- 
tarion  de  VHippolyte  de  Scnèque  ,  il  avoit  fait. le  perlonnage  de  Phèdre;* 
AUJfandro  Zambeccari  j  Rafaéle  Lippi  &  Pictro  Marfo.  Outre  Tancienne 
verfion  Françoife  de  fon  Livre,  ici  mentionnée  ,  François  Hedelin  ,  Abbé 
tfAubignac,  en  cite  une  autre  ,  qu'il  dit  avoir  été  faite  par  un  M.  Roger  y 
Avocat,  pour  fervir  aux  premières  inftruftions  de  Gafton  ,  Due  d'Orléans.. 
U  rapporte  cela ,  pag.  61  ae  M  Apologie  pour  fon  Royaume  de  la  Coquetterie  ^  &,, 
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pag.  faivatite»  après  avoir  du  que  <<Gaarna,  par  un  arc  prefque  ioconceva- 
«  ble,  enfeigne  tout  ce  qu'il  y  a  de  régulier  ou  d'irrégufier  dans  la  langue 
w  Latine  3>  ,  ajoute  que  «  c'eft  d'où  Sarrafin ,  plus  capable  d'imiter  que  d  in- 
»»  venter ,  a  pris  fujet  de  faite  fa  Guerre  des  Boucs-rimes  ».  Il  auroic  encore 
été  mieux  fondé  à  dire  ,  que  c'eft  ce  qui  fervit  de  modèle  à  Nicolas  Briflard 
d'Attigny  ,  pour  fon  Livre  intitulé  Cruenta  Syllogifmofum  Diale3icorum 
Pugnaj  imprimé  fans  date  ,  i/z-S".  chez  Vafcofan.  (M.  de  la  Monnoye  )• 

ANDRÉ  HYPERIUS  '.  Enfeigncment  à  bien  former  les 

faintes  Prédications  &  Sermons  ,   contenant  vraie  méthode 

d'interpréter  &  appliquer  populairement  les  faintes  écritures 

par  lieux  communs  ,  artifices  &c  obfcrvations  néceflàires  ,  écrit 

en  Latin  par  André  Hyperius,  Dpéleur-Eccléfiaftique  de  Mar- 

purg  ,  natif  de  Flandres ,  &  traduit  en  François  ^  imprimé  par 

Jean  Crefpin  ,  in-S^.  Tan  l'yC^.  Les  fondemens  de  la  Religion 

Chrétienne  du  temps  de  l'Eglife  primitive  ,  expofés  par  André 

Hyperius,  Profèfleur  en  Théologie  à  Marpurg  ,  au  pays  de 

Hefle,  &  traduits  en  François ,  imprimés  à  Lyon,  in-8^.  par 

Benoift  Rigaud ,  1^66  ^  Calviniquc. 

^  Le  nom  de  famille  de  ce  Théologien  Proteftant  étoit  Gérard.  Ce  fut 
à'Hypres  j  qu'aujourd'hui  on  écrit  Ipres  j  lieu  de  fa  naiflance ,  qu'il  tira  le 
furnom  à' Hyperius.  Il  mourut  en  1 5  (^4 ,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Laurent 
de  Villa-Vincentio  ,  Moine  Auguftin  Efpagnol ,  s'eft  extrêmement  décrié  , 
pour  avoir  ^  fans  fcrupule,  prefque  copié  d'un  bout  à  l'autre ,  non-feulemenc 
l'Ouvrage  de  formandis  Concionibus  ^  de  laTraduâion  duquel  parle  duVer- 
dier ,  mais  un  autre  encore  fort  eftimé  »  de  ratione  Studii  Theologici  j  du 
même  Auteur  *.  (  M  de  la  Monnoye), 

*  On  trouvera  fur  ce  Savant  un  Article  aflez  étendu  dans  le  DiSionrudre 
de  Bayle.  Il  n'y  eft  point  fait  mention  àqs  Traduââons  Françoifes  des  deux 
Ouvrages  d'Hyperius ,  dont  parle  du  Verdier.  Quoiqu'il  ne  fe  fiit  marié  à 
trente-trois  ans ,  qu'afin  de  trouver  du  fecours  dans  les  maladies  auxquelles  il 
étoit  fujet ,  comme  nous  l'apprend  Melchior  Adam  (  FU.  Philofoph.  pag.  ^^i) 
il  fit ,  malgré  ks  maladies ,  dix  enfans  à  fa  femme. 

ANDRÉ  MALESIEU ,  Chirurgien  à  Paris ,  a  traduit  du 
Latin  d'Eftienne  Gormelen ,  Doi^eur  en  Médecine ,  le  Sommaire 
de  toute  la  Chirurgie,  contenant  fix  Livres  ^^  imprimé  à  Paris  » 
iV8^.  par  Nicolas  Chcfneau  ,1^71- 

*  Le  Livre  qu'il  traduifît  eft  intitulé  :  Stepham  Gormeleni  Synopfeos  Chi* 
rurgU  Liàri  fex.  11  fut  imprime  i  Paris ,  en  1 5  (î8  ,  i/i-8  °. 
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ANDRÉ  MISOGINE  \  Sous  ce  nom  fuppofé,  un  incertain 
Auiheur  a  écrit  en  vers  François  ,  la  louange  des  femmes, 
invention  extraide  du  commentaire  de  Pantagruel ,  fur  l'An- 
drogine  de  Platon  :  aflavoir ,  le  blafon  de  la  femme  ,  Epître  de 
Meâire  André  Myfogine,  envoyée  au  Seigneur  Pamphile  The- 
liarche ,  qui  lui  avoit  demandé  confeil  fur  le  propos  de  fe 
marier.  Defcription  d'amour  par  dialogues,  Epigrammes  tou- 
chant les  mœurs ,  conditions  &  natures  des  femmes.  Enigme. 
Imprimé  i/2-8^.  fans  nojn  d'Imprimeur,  Tan  155 1. 

*  Il  dévoie  écrire  Misogyne.  Mir»yJ»w,  fignifie  ennemi  des  femmes.  Anira^ 
gÎM  &  TkeliarChe  eft  encore  une  mauvaifc  orthographe.  Androgyne  fignifie 
Homme-femme  jd'mfi^fir^ftç  i  mot  tiré  du  Banquet  de  Platon  j  Se  non  pas  du 
prétendu  Commentaire  de  Pantagruel  fur  l*  Androgyne  de  Platon.  Thefyarcktj 
du  Grec  enx»ufx»fy  ou  ©lyAt^p^jw  ,  fignifieroit  Chef  ^  ovl  Capitaine  des  femmes  ^ 
ce  qui  feroit  oppofé  à  Mifogyne.  Il  n'eft  pas  befoin  d'ajouter  que  le  titre  de 
Louange  des  femmes  eft  une  contre-vérité.  (  M.  de  la  Monnoyi  )• 

Au  Blafon  de  la  Femme. 

[  Femme  ,  plaifîr  de  demye  heure  j 
Et  ennuy  qui  fans  fin  demeure  : 
Femme  j  foudaine  repentance  j 
Femme  j  mortelle  pénitence. 
Femme  j  feu  du  Diable  attifé ^ 
Femme  J  mais  Diable  defguifé. 
Femme  j  que  pourray-je  plus  dire 
Pour  plus  amplement  te  defcrire  ? 
Rien  :  je  dy  ajfe:(  de  diffame 
En  un  mot  j  quand  Je  te  dy  femme.] 

ANDRÉ  DES  MORGUES,  a  interprêté  en  François, 
Italien  &  Efpagnol ,  les  Vocables  Latins,  qui  font  au  Didionaire 
d'Ambroîfe  Calepin  ,  qu'il  a  en  outre  augmenté  d'une  infinité  de 
diâions ,  imprimés  à  Lyon ,  in-fol.  par  Thibaud  Payen ,  i  $^4. 

ANDRÉ  NAUGIER  \  Genethliaque ,  imité  du  Latin  de 
Naugier ,  aux  Œuvres  de  Se.  de  Sainte  Marthe.  De  cet  Autheur 
au(H  ont  été  faites  pluficurs  imitations  par  Olivier  de  Magny, 
en  fes  Odes  *. 

'  Cécoit  on  des  hommes  de  fon  temps  ,  qui  écrivoit  le  mieux  en  Latin  9 
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(bit  en  prôfe  ,  foit  en  vers,  Vzn  1519  ,  la  R<5publique  de  Venife  l'ayant 
envoyé  Ambafladeur  en  France,  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  y  romba  ma- 
lade j  &  mourut  d'une  fièvre  pourprée.  Nous  n'avons  de  lui,  pourlaprofe, 
que  deux  Oraifons  funèbres  ,  &  pour  les  vers ,  qu'un  petit  recueil  de  pièces 
mêlées, dont  la  plus  longue  eft  celle ,  que  du  Verdier  dit  avoir  été  imitée,  en 
vers  François  ,  par  Scévole  de  Sainte-Marthe.  Elle  commence  :  Fos  mihinunc 
magnos  panus.  Je  ne  parle  pas  de  fes  Lettres  Italiennes  ,  qui  ne  nous  reftent) 
qu'au  nombre  de  cinq ,  écrites  pendant  fon  ambaflade  en  Efpagne  ,  depuis 
le  5  Mai  1515,  jufqu'au  dernier  du  même  mois  de  l'année  fuivante ,  à  Jean- 
Baptifte  Rannufio.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Le  véritable  nom  Vénitien  d'ANDRÉ  NAUcyrER  ,  étoit  Navagier  ,  ou 
Navagero  ,  en  Latin  Naugerjus  j  d'où  on  a  fait  le  François  Naugier. 
Cette  famille  eft  éteinte  depuis  la  fin  du  feizième  fiècle.  André  Navagier 
mourut  à  Blois  ,  âgé  de  quarante-fix  ans,  le  8  Mai  »  519  ,  allant  en  ambaflade 
.  auprès  de  François  I.  On  regrette  que  cet  habile  homme  ait  jeté  au  feu ,  peu 
de  temps  avant  fa  mort ,  une  Histoire  de  Venife  j  qu'il  avoit  compofée  ,  ne 
la  trouvant  pas  aflfez  parfaite  j  elle  devoir  fervir  de  fuite  à  celle  de  Sabellicus, 
Navagier  ayant  été  nommé  pour  le  rçm placer  dans  l'emploi  d'Hiftoriogr^phe  de 
la  République  -de  Venife.  Le  Cardinal  Bernard  Navagier  j  fi  célèbre  par  fon 
éloquence,  &  qui  mourut  en  1 5^5,  étoit  dç  cette  famille.  —  Voy,  les  Mém. 
ae  Niceron  ,  Tom.  Xill  &  XX. 

ANDRÉ  DE  RIVAUDEAU ,  Gentilhomme  du  bas  Poi- 
tou ,  a  écrit  en  vers  François ,  Aman  Tragédie  Sainte ,  tirée 
(îu  feptième  chapitre  d'Efther^  Livre  de  la  Sainte  fiible.  Plus 
deux  Livres ,  le  premier  contenant  les  Complaintes ,  le  fécond , 
les  divçrfçs  Poëfies  du  même  Auteur,  imprimés  à  Poitiers,  m-4^, 
par  Jean  Logerois ,  1 567. 

JEn  TEpître  à  Jeanne  de  Foix  très-illuflre  Roine  de  Navarre, 

[  V honneur  foustient  les  arts  :  le  vertueux  defir 
De  louange  j  adoucit  le  travail  en  plai/ir. 
Mais  quoy  ?  la  pouvreté prefque  aux  doêles  commune  ^ 
AJJife  en  leur  fouyer  ^  les  foule  &  importune^         ' 
•    Et  très^mal-aifément  maints  fe  peuvent  fauver  j 
De  qui  ce  monstre  laid  fait  les  vertus  couvier. 
Car  de  ce  temps  les  mains  des  Princes  font  fermées 
Aux  SçavanSj  &  font  peu  les  Lettres  estimées  : 
Barbare  chicheté  !  Les  finances  de^  Roy  s 
Servent  aux  carnavaux  j  aux  lices  &  tournois. 
Les  mignons  d* Apollon  j  aecroupis  aux  estudes  j 
JFaconnènt  les  leçons  dç  leitrs  efçholiers  rifde^  ^ 

Qu'on 
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Qu'on  pourroit  employer  aux  affaires  d'EJlat  ; 
Ou  celles  qu'aux  Palais  enjujlice  on  débat  ; 
Ou  grands  Ambajfadeurs  d'une  grave  éloquence  j 
Difcourir  fur  l'a  guerre ^  ou  fur  la  patience. 
Mais  on  avance  là  ceux  qui  f^avent  un  peu  , 
Gens  qui  ont  bonne  mine  j  &  jbuvent  mauvais  jeu» 
Je  ne  parle  pour  moy  ^  qui  ^  par  la  Providence 
De  Dieu  ^  me  trouve  hors  de  toute  cejle  danfe  ; 
Je  ne  fuis  fouffreteux  de  ma  condition  , 
Et  n*ay  befoin  de  mieux  ;  puis  franc  d^ambitîon  j 
Je  mejprife  la  gloire  ^  &  l'honnorable  peine 
De  monter  aux  honneurs  À' une  attendante  haleine. 
J'ay  aprins  les  faveurs  des  RoySj  &  de  la  Cour  ^ 
Pratiquées  long-temps  j  fe  pajjer  en  un  Jour.  ' 
Quand  elles  dureroyent  ^  qu'il  efi  mal-ay/é  fuyvre  j 
Tout  enfemble  la  Cour  j  d*  enfemble  bien  vivre  ! 
Que  les  confeils  des  bons  n'y  font  fi  toji  refeus  > 
Que  des  mefchans  j  par  qui  les  Princes  font  de  feus.  ]    • 

« 

ANDRÉ  DE  ROSSANT,  Lyonnbis,  a  &it  une  grande 
quantité.  d'Anagrammes  dont  le  fens  y  caché  ^  eft  par  lui-mèmf 
expofé  en  fonnets  &  autre  genre  de  vers  François  &  I^atins. 
Quel(}ues-uns  font  imprimés  ^  &  de  toiis  il  fait  un  recueil  qui 
verra  bientôt  le  jour. 

ANDRÉ  THÉVET  d'Angoulefmc  ,  Cormographe  du  Roi. 
Ceux  qui  écrivent  la  fituation  des  diverfts  régions  &  pays , 
enfemble  les  coutumes  de  divers  peuples ,  donnent  un  merveil- 
leux contentement  &  deleâation ,  avec  non  moindre  profit 
aux  Leâeurs ,  qui  font  curieux  d'entendre  chofes  nouvelles  ^  & 
Veulent  parangonner  les  diverfes  loi^t  des  hommes  y  pour  Voir 
quelles  font  les  meilleures.  André  Thevet  ayant  voyagé  aux 
terres  incognues  des  Anciens  &  Modernes  ,  nul  de  leur  temps 
ne  s*étant  hafardé  de  pafler  outre  notre  Tropique,  de  (es  naviga- 
tions loingtaihes  par  lui  continuées  par  re/pace  de  dix-fept  ahs 
durant ,  a  bâti  une  Cofmographie  ,  ou  il: raconte  qier veilles ^i 
qu'itdit  avoir  vu  es  quatre  parties  du  monde;  la  première  de(^ 
quelles  qu'il  décrit ,  eft  l'Afrique  ,  laquelle  prife  depuis  lePro- 
moiitoire  de  Bon-Efpérance  ,  dit  des  Ethiopiens  iLârdzethar^ 

BxBLxoTH.  Frah,  Tom.  IILDv  Verd.  Tom.  i.       K 
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jufques  à  la  mer  Méditerranée ,  contient  feptante-un  degrés 
de  latitude  ,  qui  valent ,  felôn  fa  fupputation  ^  deux  mille  cent 
trente  lieues  Françoifes^&€nfalongitude,depuisleCap-de-verd, 
ou  Tagaze ,  en  langue  Morefque ,  jufques  à  celui  de  Gadafumi  y 
qui  aboutit  à  la  Mer  Rouge  ^  nommée  des  Abydins  Bahar  ,  &c 
des  Arabes  Zoçoroph  ;  elle  a  75  degrés ,  qui  font  en  cet  en- 
droit deux  mil  deux  cens  dix-neuf  lieues.  £t  combien  que  de 
notre  temps  (  ni  de  celui  même  des  Anciens  )  nul  d'entre  nous 
ait  veu  l'extremité  de  TAfie ,  dïâc  du  peuple  d'Orient ,  Ana- 
dolda  ,  du  côté  Septentrional  :  fi  e(l-ce  qu'elle  contient  (  dit-il 
fans  fcrupule  )  en  latitude  70  degrés  ,  qui  font  2100  lieues 
Françoifes  ;  &  en  fa  plus  grande  longitude ,  prife  du  bord  de 
la  petite  Afie,  jufques  à  l'Ifle  de  Jappan  ^  traverfée  d'un  même 
parallèle^  elle  a  118  degrés  y  qui  valent  2832  lieues.  £t  cède 
notre  riche  &  populeufe  Europe,  ne  contient,  en  fa  plus  grande 
latitude,  que  40  degfés  pour  le  plus,  qui  font  douze  cens  de  nos 
lieues  ,  &  en  fa  longitude  prihfe  près  le  vingtième  pfàrallele  , 
1^8  degrés  ,  revenans  en  ce  même  endroit  à  1224  lieues.  Puis 
rétendue  de  la  quatrième  partie  du  monde  d'un  Pôle  à  l'autre  ^ 
depuis  le  détroit  Auftral,  jufques  au  dernier  Cap  Septentrional, 
4it  de  Terreferme  j  Contient  114  degrés  de  latitude ,  qui  re- 
viennent à  2280  lieues,  &  en  fa  plus  grande  longitude  vers 
notre  Pôle  Arétique;^  prife  du  fufdit  Cap ,  jufques  au  Royaume 
d'Anian  ,  peut  avoir  ,150  degrés  ,  qui  valent  .2175  ^^cues.  Et 
quant  à  l'autre  partie  du  côté  de  l'Antarâique ,  depuis  le  Cap 
^C^nibales,  juiqubs  à  celui  deCafma,  dit  en  langue  des  Sau«- 
yage6  du  pays ,  Kolmach  ,  qui  lui  eft  oppofé  en  la  mer  Pacifia 
que  ,  fa  plus  grande  longitude  eil  de  foixante-trois  degrés  ,  qui 
font  1890  lieues  Françoifes.  Ainfi  décrit  Thevet  l'étendue  de 
l'Univers  ,  qu'il  a  mis  devant  les  yeux  en  quatre  Cartes,  l'ayant 
divifé  en  <}uatre  parties  ,  contre  la  commune  opinion  des  An- 
ciens :  te  qui  ne  fè  peut  comprendre  aifément  fans  la  Cofmo* 
graphie  ,  les  principaux  points  de  laquelle  ne  f<^  prouvent  point 
par  raifons  ,  mais  par  démonflrations  &  expérience.  Davantage 
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Thevet  non-feuJement  fait  mention*  des  pays  &  villes  ^  mais  auâi 
des  animaux  ,  manière  de  vivre  des  habitans  ,  &  plufieurs  au<* 
très  chofes  (ingulièrcs  ,  afin  que  TCEuvre  ,  compofé  de  diverfes 
matières  ,  puiflè  mieux  récréer  l^entendement  humain  ^  qqi  efl: 
femblable  aux  terres,  qui  demandent  diveriité  ,  &  mutation  d« 
femences.  li  décrit  maintenant  des  Hifloires ,  maintenant  des 
queflionsL  naturelles ,  non  moins  vraies  que  défeâables;  comme 
aufli  on  y  voit  le  plan  de  quelques  Ifles  plus  notables,  n^^oubliant 
en  pas  un  lieu  les  degrés ,  tant  de  leurs  longitudes,  qui  (e  pren-« 
lient  de  l'Orient  aux  Ifles  Fortunées  ,  que  leurs  latitucfes  dé 
r£quinoâial  à  Tun  ou  Tautre  Polè  ;  enfemble  la  rondeur  du 
Ciel ,  qui  efl  de  trois  cent  fbixante  degrés  ,  les  trente  &  deux 
Rhumbs  des  vents  ,  &  dont  ils  prennent  leurs  qualités  &  naif^ 
lance,  defquels  les  quatre  principaux  fe  nomment  fur  la  mer 
Océane  ,  Eft ,  Ouëft  ,  Su  &  Nort ,  Tun  à  l'autre  oppofite ,  & 
fur  les  mers  Major ,  Cafpîe  ,  &  MéditerranMee ,  Levante ,  Po- 
nente  ,  Auflro  ou  Mezogiorno  ,  &  Tramontana.  htS  Arabes  , 
&  Mores  y  de  la  haute  Ethiopie  ,  les  appellent  Charkqui , 
Ëlgarby ,  Alkabela  ,  Bahary  :  les  Infulaires  Ja viens  leur  don- 
nent le  mefme  nom  que  font  les  Indiens  ,  fçavoir  eft  Cheloth  , 
Labachs,  Semyo ,  &Chereeeph.  Encores  met-il  les  poùrtraids 
de  plufieurs  hommes  illudres  ,  tant  Chrétiens. que  Barbares  , 
&  de  plufieurs  bêtes ,  oifeaux ,  Pyramides  ,  Hippodromes,  Co* 
Iodes  ,  Colomnes  ,  Obélifques  ,  Théâtres ,  A-mphuhéâtres  , 
Sépultures,  Epitaphes , Médailles  &  monnayes  antfiques,  &  au-» 
très  fîngularités  des  chofes  plus  races  par  lui  vues ,  &  obfervées 
le  plus  près  de  la  vérité  qu'il  lui  a  été  pofGble ,  &  depuis  miles 
par  écrit  en  deux  gros  tomes ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par 

Gutlkume  Chaudière  ,  1^7$  >  ^"^  ^^^  ^^^^^  *  ^^  Cofmog^aphie 
univerfelle  d'André  Thevet ,  Cofmographe  du  Roi ,  iïluflrée 
de  diverfes  figures  des  chofes  plus  remarquables  vues  par  YAii^ 
teur  ,  &  incôgnues  de  nos  Anciens  &  Modernes ,  Tome  premier 
&  fécond.  A  l'entrée  du  premier  ,  Jean  Dorât,  Pierre  deRon- 
Ard,  Bayf^  &  Guy  le  Febvre  le  louent,  &  recommandent 

Kii 
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fart  par  leurs  vers.  Il  âvoît  écrit  auparavant ,  en  ^8  Chapitres; 
Cofhîographie  de  ï^evant ,  imprimée  à  Lyon  ,  w-4^.  par  Jean 
de  Tournes  &  Guillaume  Gazeau  ,  1556.  La  Vie  d'aucuns 
horhmes  illud'res ,  avec  leurs  pourtrai(5ls  en  taille-douce,  impri- 
mée à  Paris^  m-/a/;  par  Guîll.  Chaudière ,  i  ^84*; 


♦  » 


*  *  Voy.  La  Croix  du  Maine  j  ^}e$  notes ,  à  ce  même  mot ,  Tom.I  ^ 
pag.  II.  . 

,  ANDRlÇ  TIRAQUEÀTLJi  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  \ 
a  écrit  defjx  Commentaires  Latins  fur  le  Retraid  Lignager  j  qui 
èft  municipal ,;  ou  cduftumier,  &  fur  le:Retraiû  cônventionel  , 
dont  le  texjte  eft  François,  impripiés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Guil- 
laume Roville  ,  qui  a  imprimé  aulli  toutes  Tes  autres  (Euvres 
Latines ,çn  cinq  ou  fix  Tomes,  1^66.  Le  même  Roville  aett 
main  Içs  Commentaires  dudit  Tiraqueau^  fur  lés  Livres  d'Alexan- 
dre d'Alexandre  ^  intitulés  des  Jours  Géniaux ,  qu'il  mettra 

bientôt  en  lumière*. 

t 

'  '  Mornac  ,  fur^la-Loi  2  au  Code  ,  de  Officia  Màgijlri  Offîciorum  ^  fe 
trompe,  lorsqu'il  ilitqae  Tiraqucau  fut  fait  ConfeilUr  au  Parlement  de  Paris 
par  François.  I y '^^ÇQ  £\xx.au  PMrlement  de  Bordeaux  j  d'où  enfuitele  tira 
Henri  II ,  pour  le  faire  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  /comme,  en  termes 
exprès ,  le  rapporté  M.  de  Tnou ,  Liv.  XXI  de  fon  Hijioire  ^  pag.  ^4^.  \X 
moutiit  eii  15  58:'(Mv  de  la  Monkoyb^v 

*  Son  Commentaire  filt  TOuvrage  ^AUxander  ah  Alexandro  j  eft  intitulé 
Semejlria.  On  s'étoit  plaine  ,  avec  jufte  raifon  ,  de  ce  que  Alexander  air 


fourei*leifo  tirées  où  cet  tcriVâifi  avoir  puifé  ,  .ce  qui  fïippofe  un  prodigieux 
rravail  &  une.  granSe  érudition,  :<iai^  k*Ouvrâge  iC  Alexander  ab  Alexandro  ^ 
eihbraflê  une.multiaide  infinies  d'objets  diftcpens,  &  annonce  une  immenie 
leAure.  Ce  Commentaire  fut  imprimé  ,  pour  la  première  fois  ,  à  Lyon,  en 
15^6.  Titacjneaù  faifoit ,  dit-on  ,  tous.les^  ans  ,  un  Livre  &  un  enfant.  Il  en 
eut  trente,  à  ce'  qu'on  a(Iiire'.  11  croît  ri^  â  Fontenay-le-'Comte  ,  en  Poirou  , 
au  ^.f|tt  d'abord  lijeatenapt  Civil  Ce  Magiftnit  jétpit  auffî  intègre  qu'éclairé, 

A^DRÉ  VESAL  *.  Les  Pourtraids'Anatomîques  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  &  l'Explication  d*iceux  **,  avec 
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TAbrégé  d*André  Vefal ,  accompagné  d'une  Déclaration  Ana- 
tomique  ,  &  d*un  Advertiflement  fur  les  noms  François  ,  im- 
pofé^^  à  quelques  parties  du  corps  humain  ,  imprimés  à  Paris  , 
in-fol.  par  André  Wechel ,  1 5 ^9^ 

*  Il  naquit  à  Bruxelles  ,  vers  le  commencement  du  quinzième  fîècle  (  en 
I  ;  1 1)  fe  rendit  célèbre  par  Tes  connoifTances  dans  TÂnatoraie ,  dont  il  donna 
des  leçons  publiques  dans  les  plus  illuftres  Univerfirés  de  l'Europe  ,  fut*  en- 
fuite  premier  Médecin  de  Charles-Qui^it ,  &  de  Philippe  II  ,  ion  Sis.  On 
raconte  qu'ayant  ouvert  le  coi ps  d'un  Gentilhomme  Eipagnol ,  qu'il  croyoit 
mort ,  il  n'eût  pas  plutôt  fait  l'ouverture  de  ta  poitrine ,  qu'il  trouva  le  cœur 
encore  palpitant ,  &  d'autres  (ignés  de  vie.  Les  parens  du  défiinc  déférèrent 


—  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom,  V,  pag.  135. 

♦*  L'Ouvrage  de  Ve^l ,  cité  ici  par  du  Verdier ,  eft  une  TraduéHon  de 
celui  qu'il  écrivit  en  Latm  ,  &  qu'il  publia  ,  pour  la  première  fpis ,  â  Baie  , 
en  154^  ,  i/i-8**.  fous  le  titre  d'Lpitomc  Liirorum  de  humani  corporis  fctbricà. 
C  etoit  l'Abrégé  de  fon  grand  Ouvrage  De  humani  corporis  fabricâj  divifé  en 
fept  Livres  ,  qu'il  mit  au  jour  la  même  année  ,  &  qui  lui  mérita ,  â  vingt 
ans,  la  réputation  du  plus  habile  Anatomifte  de  fon  (iècle.  On  regarde  comme 
une  fable,  la  prétendue  caufe  de  fon  voyage  à  Jérufalem.  Il  eft  plus  probable 

3ue ,  s'ennuyant  beaucoup  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  du  Roi  la  permiflîon 
en  fortit ,  il  prétexta  un  vœu ,  par  lequel,  dans  une  maladie,'  il  avoit  promis 
à  Dieu  de  faire  le  voyage  de  Jérufafem.  F^oy.  de  Thou  ,  ou  la  note,  de 
l'EcLusi ,  fur  cet  endroit  {  Lib.  XXXVI ,  Tom.  IV,  pag.  (îj  i  Je  la  Tradacl. 
Franc.  )  Cette  m^;me  note  nous  apprend  que  fon  avaiice  fut  la  caufe  de  fa 
mort.  Il  avoit  pris  trop  peu  de  vivres  pour  fon  retour ,  &  il  fjufFrit  telle- 
ment de  la  faim  pendant  fon  pafla^e  ,  qu'il  arriva  exténué  A  Zante ,  où  le 
vaiflèau  ,  qui  le  portoit ,  vint  mouiller  ,  &  qu'il  y  mourut  peu  aorès.  La 
note  ajoure  que  les  paiïag'^rs  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  en  ce  même 
endfoit.  Chartes  de  l'Ecl  ife  avoit  aporis  ces  détails  quelques  mois  après.  Gô 
fait  eft  aulTî  rapporté  de  la  même  manière  ,  dans  les  Lettres  de  Jean  Metel, 
(  Epijl.  Selccl.  ad  Beleas  j  Centuria  I ,  Ep.  71  ).  Son  corps  ne  fut  donc  pas 
reconnu  dans  un  lieu  défert  de  l'ifle  de  Zante  ,  par  un  Orphèvre  ,  qui  l'en- 
rerra  ,  pour  qu'il'  ne  fut  pas  dévoré  par  des  bètes  féroces,  comme  le  répète 
de  Thou  (  uhi  fuprà  )•  Les  fables,  dont  les  Hiftoires  font  remplies ,  viennent 
de  la  fureur  qu'ont  les  plus  grands  hommes,  de  vouloir  rendre  raifon  de  tout, 
te  de  leur  hardiefTe  à  donner  leurs  conjeâures  pour  des  faits  certains.  Vou- 
lait pénétrer  le  moôf  qui  avoir  porté*  Velal  à  faire  le  voys^e  de  U  Terre- 
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Sainte  ,  on  précendic  que  ce  ne  pouvoic  être  qa*une  pénitence  prescrite  par 
rinquindon,  &  cherchant  à  deviner  le  crime,  on  tâcha  de  rafTortir  i  la  pro- 
feflion  de  Vefal ,  &  l'on  imagina  le  conte  du  Gentilhomme  Efpagnol ,  donc 
il  avoit  fait  l'ouverture  du  corps  ,  avant  qu'il  fut  mort.  De  même  on  f^c,  en 
général,  que  Vefal  écoit  mort  de  faim  dans  Tlfle  de  Zance  »  &  Ton  crue  ne 

Kuvoir  expliquer  un  fait  fî  extraordinaire ,  fans  fuppofer  un  naufrage  ,  qui 
voit  jeté  fur  qu^que  c6ce  déferre  de  Tlile*  L'erreur  eft  le  plus  fouvent 
fille  de  l'ignorance  &  ds  la  crodulicé  >  6c  quelquefois  mém&de  la  malignité 
&  de  la  mauvaife  £o'u 

ANDRÉ  DE  LA  VIGNE  *,  a  compofé  en  rime  quatre  Epî- 
tVQSj  fuivanc  celles  d'Ovide  :  la  première^  de  Philifline  à  Elinus  y 
la  (ëconde  y  de  Cloacus  à  Clybane  ;  la  troifiètne  ^  d'Amazone  à 
Cecias-,  &  la  quatrième  y  deCynaras  à  fon  faux  &  dedoyal  ami 
Celius,  imprimées  à  Paris ,,  in-ié.  par  Denys  Janot  ,  iS4i« 
Plus,  le  Libelle  des  cinq  villes  d'Italie  contre  Venife  ,  adavoir , 
Rome  y  Naples  y  Florence  y  Gennes  &  Mylan  ,  imprimé  à 
Lyon  ,  w-4°.  par  Noël  Abraham  ,  fans  date. 

*  Voy.  La  Croi^  du  Maine  ,  &  les  noces,  fur  cet  Article  ,  Tom.  I  y 
pag.  12. 

ANGE  BOLOGNINUS  \  a  écrit  en  Latin  un  Livre  qui 
ft  été  mis  en  François  par  Traduâeur  incertain  y  &  dont  le  ti-*- 
tre  efl  tel  :  Traité  de  la  eu  ration  des  Ulcères  extérieurs  du  corps 
humain  ^  imprimé  à  Lyon ,  irt-ii.  par  Benoit  Rigaud* 

'  Il  prit  le  nom  de  Bologninus  de  la  ville  de  BouWne-la-GralTe  y  où  il 
naquit ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle.  Il  y  profefla  la  Chirurgie ,  fui- 
vant  la  Doârine  &  les  Préceptes  d'Avicenne  ,  au'il  expliqua  en  gros  Latin 
dans  fon  Livre,  imprimé  pour  la  première  fois  a  Venile  ,  Tan  1 505  ,  «»-4^. 
&  depuis  à  Bâle  ,  en  1 5  3 ^ ,  aufE  ««-4^  (  M.  di  la  Monnoye). 

ANGE  CALEPIEN.  La  vraie  &  très-fidèle  Narration  du 
fuccès  des  Aflàuts  ,  défenfes  &  prinfe  du  Royaume  de  Cypre  % 
faîte  par  Révérend  Père  ,  Frère  Ange  Calepien  de  Cypre  , 
Doôcur  en  Théologie ,  de  TOrdre  des  Frères  Prefcheurs ,  Vi- 
caire Général  en  la  Province  de  la  Terre-Sainte ,  traduite  en 
François  * ,  imprimée  à  Paris ,  w-4*.  chez  Guill.  Chaudière  , 
15*0. 

»  Le  9  Septembre  1570.  fAwônr  ^.  oé  i  Ni<»fic  »  Capi^le  de  llile  de 
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Chypre  y  (ut  efclave  jusqu'à  deax  fois ,  en  Turquie ,  d'où ,  après  avoir  été  une 
féconde  fois  racheté,  il  vint.  Tan  1571»  en  Italie.  Ayant  été  fait  Eveque 
de  Santerini ,  le  7  Novembre  1583  ,  par  Grégoire  Xlll ,  il  mourut  â  Na- 
ples,  le  19  Août  1 594.  (  M.  db  la  Monnoys  ). 

J  De  la  relation  en  Italien  que  l'Auteur  en  écrivit ,  inférée  à  la  fin  dclla 
Corographia  e  brcve  Istcria  unwtrfaU  itW  Ifola  di  Cipro  du  P.  Eftienne  de 
Lufignan ,  &  imprimée ,  i/i-4^  à  Boulogne ,  1 573.  (  idem  ). 

ANGE  CAPPEL  ,  dit  du  Lu  at  ,  a  traduit  de  Sénèque  les 
deux  premiers  Livres  des  bien-faits.  Item  Sénèque ,  de  la  Pro- 
vidence divine  >  de  la  Pauvreté  y  de  la  Clémence.  Plus  quatre 
Opufcules  de  Sénèque  »  le  premier  eft  un  Difcours  touchant  les 
quatre  vertus ,  ou  bien  un  Formulaire  de  Thonnête  vie  ;  le  fé- 
cond y  un  Recueil  des  bonnes  mœurs  ,  extrait  de  divers  paflages 
du  même  Sénèque  ;  le  troifième ,  des  Sciences  libérales  ;  le  qua- 
trième ,  des  remèdes  des  chofes  fortuites  y  imprimés  à  Paris  , 
f/i-8^.  par  Jean  Borel ,  1578  &  1^82.  Quant  à  TOpufcule  des 
quatre  Vertus  ,  ceux  qui  Teflimcnt  être  de  Sénèque  y  s'abufent  : 
car  il  lui  a  été  faulTement  attribué  y  &  l'Auteur  en  a  été  un  Eve- 
que  nommé  Martin  \  Ange  Cappel  a  traduit  de  nouveau  Sé- 
nèque ,  de  la  Confolation  de  la  mort  y  imprimé  à  Paris  y  in-8^. 
chez  Félix  le  Maigner  y  1 584. 

•  Ce  Martin  étoit  Evcque  de  Brague  ,  Ecrivain  du  fixième  fiècle.  Le$ 
autres  Opufcules ,  ou  font  fauflèment  acnribués  à  Sénèque  ,  ou  n'en  font  que 
des  extraits  fort  altérés.  Feu  M.  Baluze  »  fur  la  154^  Epître  de  Loup  de  Fer- 
rieres ,  s'eft  aventuré  â  dire  ,  touchant  le  Livre  de  quatuor  virtutibus  j  qu'il 
en  croyoit  Sénèque  l'Auteur  ,  &  Martin  feulement  l'Abréviateur.  C*eft  au 
refte ,  à  caufe  dé  ces  Traduâions  de  divers  Traité»  de  Sénèc^ue  le  Philofophe, 
qu'Ange  Cappel ,  Sieur  du  Luat ,  fut  »  par  manière  de  fobriquet ,  furnommé 
le  Philofophe  ;  Se  c'eft  de  lui  que,doivent  être  entendus  ces  quatre  vers  de . 
la  dix-neuvième  Satyre  de  Régnier ,  pag,  1 30  de  l'Edition  »  in- 11.  de  Louis 
fiillaine ,  à  Paris ,  1 667 , 

Tay  bien  un  avis  d'autre  étoffe*  « 

Dont  da  Laat  le  Philofof  he  » 
Défigae  rendre  au  Conûitac 
Le  nés  fait  comme  un  cervelat. 

ce  qui ,  en  termes  obfcurs  ,  fignifie  quece  du  Luat  prétendoit ,  dans  une 
affaue  qu'il  avoir  entreprife  contre  les  Juges-CoAfuls  de  Paris  ,  leur  faire 
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avoir  un  pied  de  nt[  ,  ou ,  ce  qui  revient  à  k  même  idée  ,  leur  rendre  le  nc[ 
fait  comme  un  cervelat  j  façon  de  parler  burlefque  ,  empruntée  d'un  Conte , 
qui  eft  tel  :  «  Un  Chapdain  fe  chauffant  le  jour  de  Noël  auprès  du  Reveftiaire 
>t  à  un  bon  feu  ,  qui  étoit  dans  le  chariot  à  gûUe  /y  faifoit  griller  du 

.  »  boudin  ,  pendant  qu'on  difoit  Matines  ,  lorfqu  étant  averti  d'aller  cncen- 
»  fer  y  il  mit  à  la  hâte  fon  boudin  dans  fa  manche  ,  &  fortit  pour  fair^  fon  * 
»  devoir  \  comme  il  n'avoir  pas  bien  boutonné  fa  manche  »  il  arriva  que , 
»  dans  le  mouvement  ^  elle  fe  délia  ,  enforte  que  le  boudin  en  fauta  au  nez 

'  )>  du  Doyen  ,  que  le  Chapelain  encenfoit ,  ce  qui  fit  une  plaifante  figure ,  & 
»  donna  lieu  au  proverbe  »  avoir  un  pied  de  ne\  j  pour  dire  ,  être  honteux  & 
»  confus  ».  Cette  boufonnerie  ,  qui  explique  les  quatre  vers  de  Régnier,  efl  de 
Verville  ,  fon  contemporain  ,  Chap.  9 1  de  fon  Moyen  de  parvenir.  On  voit 
à  la  fin  des  Pocfies  Latines  de  Nicolas  Rabin  ,  ami  du  même  Régnier ,  deux 

.  Epigrammes  en  vers  rétrogrades ,  contre  Ange  Cappel  du  Luat.  II  efl  nommé 
LE  Lu  AT  dans  les  Mémoires  de  Sulli.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

.  ANGE  FIRENZUOLE  ' .  Plaîfant  &  facétieux  Difcours  des 
animaux  ,  avec  une  Hiftoire  non  moins  véritable  que  plaifante  *, 
advenue  puis  n^aguieres  en  la  ville  de  Florence  ,  écrite  en  Tuf- 
can  par  Ange  Firènzuole  ,  &  traduite  en  François ,  imprimée 
à  Lyon  ,  fans  nom  de  Traducteur  ,  inri6.  ^  par  Gabriel  Cocier, 
1556.  En  fondit  Difcours  des  animaux,  il  a  imité  Efope  Phry- 
gien ,  par  fcs  fimilitudês  des  bêtes  ;  mais  il  a  bien  déduit  les 
exemples  plus  au  long ,  &:  ce  qui  efl  de  meilleure  grâce ,  iceux 
font  fi  bien  liés  &  accommodés  les  uns  avec  les  autres ,  qu'ils 
femblent  un  même  fujct.  Pour  les  autres  (Euvres  du  même  Ange 
Firènzuole  traduites  9  Voyez  Jean  Pallet  &  Pierre  de  tA 

RlVEY. 

*  Aqkolo  Ftrekzuola  y  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  eft 
un  des  meilleurs  Auteurs  qu'ait  eus  la  langue  Tofcane.  Sa  profe  8c  Tes  vers 
font  en  eftime.  Il  étoit  Abbé  de  Prato  ,  &  mourut  vers  le  milieu  du  fcizième 
iiècle*  Le  Crefcimbeni ,  qui  l'a  qualifié  ye/covo  ^  s'eft  trompé.  (  M.  de  la 

^OKNOYB.  )• 

*  Cotte  Hiftoire  eft  la  feptième  des  nouvelles  du  Firenzuola.  {idem  ). 

'  Pierre  de  la  Rivey ,  qui  donna  •  en  i  C77,  une  nouvelle  Traduétion  de 
ces  Difcours  des  animaux  j  n'a  rien  oit  de  la  première.  (  idem  )• 

j4u  Difcours  des  Anirnaux^ 

[  Puifque  tu  veux  fi^ivre  k  Cour  >  tu  te  dois  réduire  en  méaioire  le  moyen 

que 
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que  m  dois  tenir  avec  fa  Majefté  »  voulant  montrer  Cgne  de  vraie  ic  vertueufe 
noblefTe ,  lorfque  tu  auras  acquis  envers  lui  la  place  que  tu  te  promets.  Or 
faits  que  tu  tiennes  pour  guide  la  foi ,  pour  compagne  la  crainte  ,  8c  pour 
ton  repos  la  patience.  Car  la  foi  ne  te  laiflèra  jamais  entrer  aucune  choie  911 
Tefprit ,  qui  ne  réponde  à  rhonneur  &  utilité  de  celui  que  tu  Voudras  en- 
treprendre fervir.  La  crainte  aufli  ,  quand  ce  viehdroit  que  quelqu'un  y 
voulut  mettre  un  dédain  ,  réveillera  incontinent  &  Tarrachera  jufques  aux 
fondemens.  La  patience  t'aidera  à  fupporterles  injures ,  defquelles  toutes  les 
Cours  font  couftumièrement  farcies  ,  Se  rendent  plus  fouvent  les  hommes 
con  voiteux  de  chofes  nouvelles.  Donne-coi  bien  gardée  de  llenvie  ,.  laquelle, 
coinme  une  pomme  de  favon  ,  fe  met  fous  les  pieds  des  ^voris  &c  jL^s 
grands ,  pour  les  faire  glifferâc  tomber  de  leur  place.  ]  . 

AmCWS  MANLIUS  SEVERINUS  BOETIUS.  Voyez 
JsikN  DE  Meun  ,  &  le  Sieur  de  Mal-assis  '. 

■  A  ces  deux  Traduâeurs  ,  il  devoir  ajouter  le  Moine  de  PoiîoHY  ,  donc 
îl  fait  mention  à  la  lettre  P  ,  où  Ton  peut  voir  ma  remarque»  On.  trouve  , 
pag.  cxci  du  Glojjairc  Bas-Latin  de  du  Cange  ,  un  Jean  de  Langres  ,  Tra- 
duâeur  en  profe  de  la  Confolation  de  Bocce^.  Les  verfions de  Malaflis  ,  Sc 
celle  qu'a  depuis  donnée  l'Âbbé  de  CeriCers^  font  auili  en  profe.  Voyez  ci^ 
deifousjEAN  DE  Cis  ,  Jean  Clopinel  ,  Se  Poligny.  (M.  de  la  Monnoys)« 

*  On  fait  que  BoSce ,  né  à  Pavie  ,  dans  le  cinquième  fàcle  ,  fit  d'excel- 
lentes études  \  Athènes  ,  dont  l'Ecole  fubfiflroit  encore  :  qu'étant  revenu  i 
Rome  ,  il  y  fut  fait  Sénateur  &  Patricien ,  Conful  en  487  ,  &  enfuite  en 
5 1  o  &  511.  En  513  ,  il  fit  des  remontrances  contre  les  abus  &  les  vio- 
lences du  gouvernement  de  Théodoric  ,  qui  le  firent  accufer  de  confpirer 
contre  les  Goths  avec  Juftin,  alors  Empereur  d'Orient  5  fait  que  Ton  prérend 

I trouvé  par  une  ancienne  Préface  des  livres  de  la  Confolation  j  trouvée  par 
e  P.  Mabillori  ,  dans  la  Bibliothèque  Ambrofienpe  de  Milan.  Quoi  cju'il  en 
foit ,  ce  fut  le  prétexte  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à  Pavie,où  U  fuç  décapité, 
par  ordre  de  Théodoric  ,  le  13  Oâobre  5^4. 

ANNE  DE  GRAVILLE  \  Dame  du  Boys  de  Males-herbcs, 
&  fille  à  feu  Meflîre  Jacques  de  Gra ville  *,  Admirai  de  France, 
atranflaté  de  vieil  langajge  &  profe,  en  npuveau  &  rime,  par  le 
commandement  de  la  Roine  ?,  le  beau  Roman  des  deux  amans, 
Palamon  &  Arcita  S  &  de  la  belle  &  fage  Emilia,  conimençant 
ainfî: 

Vicloricux  en  armes  &  amours 

Fut  Thefeus  j  après  que  placeurs  jour$ 

BiBLipTH,  Frajî.  Tom.  ÏIl.  Du  Verd.  Tom.i.       L 


8i        A  N  N  A  N  N 

Eut  féjourné  en  VAma\onc  terre  j 
Oà  Cupido  &  Mars  luy  firent  guerre  j 
LefqueU  vainquit  &  Hypolite  aujjî. 

Ten  ai  vu  un  exemplaire  écrit  à  la  main ,  en  la  librairie  de  Mon- 
fieur  le  Comte  d*Urfé  ^ ,  &  n*a  été  onc  imprimé  que  je  fâche. 
Icelle  Dame  Anne  de  Gravillc  ^,  étoit  la  mère  de  Tayeule  dudit 
Sieur  d'Urfé  du  côté  paternel  *. 

*  Le  nom  de  la  Dame  ,  n^eft  ni  au  commencement ,  ni  à  la  fin  du  Ma- 
nnfcric  que  j'ai  vu  ,  mais  il  eft  renfermé  dans  cette  Anagramme,  J'en  gards 
UN  Le  AL ,  écrite  ainfl ,  en  lettres  Capitales ,  au-deflus  oes  cinq  vers  que  rap- 
porte ici  du  Verdier.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Ce  n'eft  pas  Jaques  ,  c'eft  Louis  qu'il  s'appeloit.  Louis  de  Mallet  , 
Sieur  DE  Gravillb  &c  de  Marcoussis  ,  fut  créé  Amiral  en  1487  ,  par 

Charles  VIIL  (i</H- 

?  De  la  Reine  Claude  ,  Epoiife  de  François  L  [idem). 

^  Il  falloit,  en  François  >  dire  PaUmon  &  Arcite  j  ou  Arcite  &  Palémon  , 
Bocàce  ayant  toujours  dit  en  Italien  Arcita  e  Palemonè.  Le  RufceUi  ^  à  la  fin 
de  la  fejptième  Journée  du  Décaméron  j  de  fon  Edition ,  a ,  croyant  bien 
rafine;*  >  changé  Arcita  en  Archita.  Le  Ciécch  d^Adria,  en  a  fait  autant  dans  la 
iîenne.  Toutes  les  autres  ont ,  comme  elles  doivent  avoir ,  Arcita  e  Pale^ 
mone.  Voici  en  peu  de  mots  THiftoire  de  ces  deux  illuftres  Thébains  ,  tirée 
de  la  Tkéjeide  de  Boczce  y  Poème  divifé  en  douze  Livres  ,  &  le  premier. qui 
air  été  compofé  en  rime  oâave  ,  dont  Bocace  a  été  Tintrodudbeur  en  Italie  : 
«<  Arcite  &  Palémon  ,  amis&  rivaux,  aiment  tous  deux  Emilie.  Arcite  eft 
?y  préféré  j  mais  >  par  unaccidenr  fatal ,  lorfquil  venoit  de  remporter  Thon- 
>»  lieur  d'un  Tournoy,  (bu cheval  tout-à-coup ,  s*étant  cabré,  le  renverfe ,  & 
»  le  froiflfe  entièrement.  Avant  qu'il  mourût ,  Thefée  ,  fâchant  combien  il 
'ii  aimoit  Emilie  j  Se  combien  U  en  étoit  aimé ,  la  lui  fait  époufer.  Arcite 
99  répoufe  ,  ôc  meurt.  Emilie  &  Palémon  font  au  défefpoir ,  Tune  d'avoir 
>y  perdu  fon  amant ,  l'autre  fon  ami.  Thefée  ,  plein  d'eftime  &  d'affeâion 
3f  pour  l'un  &  peur  l'autre ,  après  leur  avoir  donné  un  temps  raifonnable  pour 
59  exhaler  leur  douleur  ,  tâche  de  les  rendre  fufceptibles  de  confolation  ,  8c 
»  repréfentant  à  Emilie ,  qu'elle  retrouveroit  uq  autre  Arcite  en  la  perfonne 
M  de  Palémon  ,  le  lui  fait  accepter  pour  époux  )>.  C'eft  la  conclufion  du  Kœ 
man ,  traduit  en  vers  Anglois  par  V Homère  de /on  pays  j  Georges  Chaucer  , 
l'an  1 400.  Je  n'ai  point  vu  la  Traduâion  ,  en  vieille  profe  Françoife ,  qui 
fervit  de  cannevas  â  Anne  de  Graville ,  mais  feulement  une,  i/2-ii.  à  Pans, 
chez  Abel  l'Angelier ,  i  j  97  ,  fous  le  titre  de  Théféïde  de  Bocace  j  où  le  nom 
du  Traduâeur  n'eft  exprimé ,  que  par  ces  lettres  initiales  D.  C.  C  [fdem^. 
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i  Ce  Comte  d'Urfc  ctoit  Anmb  DVvivi  ,  frète  aine  de  Meflîre  Honore. 
[idem). 

^  On  pourroît  croire,  que  ce  feroit  la  Dame  de  Gr  a  ville  qu'auroit  eu 
en  vue  Jean  fécond  ,  dans  la  quinzième  Elégie  du  III*  Liv.  intitulée  ,  In 
Hifitmam  de  rébus  à  Thefeo  gejiis  y  duorumque  nvalium  certamine  ,  GaUicis 
numcris  j  ab  illujlri  quâdam  matronâ  fuavijjimè  confcriptam  j  fi  ion  ne  favoit 
qu  il  la  fit  pour  une  Dame  de  Bourses,  qui,  ayant  auffi  beaucoup  de  talent  pour 
la  Pocfie  ,  s'exerça  fur  ce  même  fujet ,  comme  nous  lé  dirons  ci-deflpus  plus 
amplement ,  au  mot  Jeanne  de  la  Fontaine,  (idem). 

*  L'Ouvrage  d'Anne  de  Graville  ,  dont  il  s'agit  ici ,  eft  à  la  Bibliothèque 
du  R.oi.  Elle  avoit  époufé  Pierre  de  Balfac ,  Seigneur  d'Entragues.  Son  père , 
Louis  Mallet  de  Graville  j  avoit  été  nommé  Amiral  de  France  dès  1 5  8(^.  Elle 
ponoit  pour  devife  un  inftrument  hydraulique ,  qu'on  nomme  ckanee-pleure j 
avec  ces  mots ,  mufas  natura  j  lacrymas  fortuna.  Voy.  VHiftoire  des  Grands 
Offiricrs  de  la  Couronne  j  Tom.  Il ,  pag.  43  8. 

ANNE  DE  MARQUETS ,  Religieufe  à  PoifTy ,  a  traduit  de 
Latin  en  vers  François  *,  les  diverfes  Poëfies  de  Marc  Antoine 
Flaminius,  contenant  diverfes  Prières,  Méditations,  Hymnes, 
&  aftions  de  grâces  à  Dieu  ,  plus  l'Hymne  de  Saint  Ambroife, 
&  de  Saint  Auguflin ,  avec  plufieurs  Sonnets  &  Cantiques  ou 
Chanfons  fpirituelles  pour  louer  Dieu  ^  imprimé  à  Paris  ,  i/i-8^. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1569. 

*La  Bibliothèque  .des  DominicainS^Tom.  ïl  ,  pag.  841  )  nous  apprend , 
au'Ânne  de  Marquets  y  étoit  Françoife  ,  d'une  famille  noble  ,  Se  qu'elle  fut 
élevée  avec  grand  foin ,  même  mns  l'étude,  des  Belles-Lettres*  Elle  fit  pro^ 
feffion  chez  les  Religieufes  de  S.  Dominique  de  PoilTy  ,  où  elle  paffa  fes 
jours.  Le  Doâieur  Claude  Defpenfe  lui  laifla  ,  par  fon  teftament  du  mois 
d'Oâobre  1 571  >  trente  livres  de  rente.  Elle  mourut  le  1 1  Mai  1 588,  Outre 
les  Ouvrages  rapportés .  pai  La  Croix  du  Maine  &  du  Verdict ,  elle  laiffa  à 
Madame  de  Fortia,  Religieufe  du  même  Couvent  de  Poiffy ,  380  Sonnets 
Spirituels  fur  les  Dimanches  à  principales  folemnités  de  Vannée  ,  qui  furent 
imprimés  à  Paris,  en  1605. — Voy.  La  Croix  dv  Maine  ,  à  ce  mot ,  Se 
les  notes ,  Tom.  I  »  pag.  1 5 ,  &  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tojn.  Xlll,pag.  109. 

Comparaîfon  de  PAme  à  une  fieur. 

[  Comme  en  beauté  fe  renforce  &  accroifi 
La  tendre  fleur,  qui  prend  naijfance  &  croïjl 
En  bon  terroir ,  eflant  bien  arroufée 
Souventesfois  de  pluie  &  de  rofée  : 
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Mon  ame  aujji  ^  par  la  douce  liqueur 
.    Du  fainà  Efprit  j  florit  &  prend  vigueur  : 
Mais  aujji-tofi  quelle  perd  cejle  grâce  ^ 
Elle  languit  j  &  fa  beauté  fe  pajje  j 
Comme  une  fleur  y  qui  fa  naijfance  vrend 
En  terre  fechcj  &  fur  qui  ne  defcend 
Aucune  humeur  de  rofée  ou  de  pluie  j 
Dont  elle  foit  eflevée  &  nourrie. 

Sonnet  XXIV. 

Fay-moy ,  mon  Dieu  j  tant  d'honneur  &  de  grâce  j 

Que  toute  à  toy  je  me  puijfe  donner  j 

Et  tous  mes  faits  à  ta  gloire  ordonner  ^ 

Sans  que  jamais  ton  faint  veuil  j'outrepaffe  ; 

Que  ta  grandeur  j  qui  toute  autre  furpajfe  ^ 

Puijfe  touflours  en  mes  vers  reformer  j 

Et  que  pour  toy  je  veueille  abandonner 

Tout  ce  qui  eft  en  cefte  terre  baffe. 

Brefj  que  je  fois  par  defir  pur  &  mundc 

A  toy  ravie  ^  &  jà  hors  de  ce  monde  j  • 

Ayant  aux  Cieux  ma  converfation  ^ 

Comme  le  lieuj  oà  jfans  douter  j  i*ejpère 

Que  ta  bonté  J  favorable  &  profpere  j 

A  préparé  mon  habitation. 

ANNE  COMTE  D'URFE*,  Marquis  de  Bagé,  Baron  de 
Chafteaumoratîd ,  Seigneur  de  la  Baftic ,  Buflî ,  Julieu ,  Saine 
Juft  en  Chevalet ,  Vachieres  ,  Pra4elles  ,  &c.  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi ,  Bfailli  de  Forelt  C^eft  une 
chofe  admirable  en  ce  Seigneur,  que  la  Mufe  ayt  commencé  de 
lui  infpirer  la  fureur  Poëtique ,  ayant  à  peine  atteint  Tâge  de 
quinze  ans^  depuis  lequel  temps  il  n'a  cefTé  &  ne  ceile  ,  parmi 
autres  nobles  &  férieux  exercices,  de  faire  de  vers>  mais  tels  &c  fi 
gaillards, que  Pierre  deRonfard  qui.en  a-vu,  en  prife  grandement 
la  façon  &  Tôuvriér:  ce  que  de  fa  bénigne  gt^ce  fit  naturelle 
bonté  il  m'en  a  montré  écrit  de  fa  main^  efl  la  Diane,  conte- 
nant cent  quarante  Sonnets  par  lui  compofés  à  Marignan , 
1 573.  Plus  vingt  Sonnets  paftoraux ,  &  plufieurs  beaux  difcours 
en  vers  héroïques.  Il  a  audi  fait,  ces  années  dernières,  la  Hiérofb- 
lyme  J  imitée  de  Torquato  TàfTo  ,  en  Stances  Françoifcs ,  avec 
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les  Argumens  '&  Sommaires  fur  chacun  chant ,  auflî  non  im- 
primés. 


Diane  aijroit  préféré  Honoré  d*Urfé  ,  frère  cadet  à' Anne  j  dont  elle  étoic 
éperdument  aimée.  Anne  ,  au  contraire  Taimoit  peu ,  &  fe  fépara  d'elle  vo- 
Idntairement ,  après  avoir  vécu  enfemble  un  aflèx  grand  nombre  d'années. 
Us  s'obligèrent  réciproquement ,  en  fe  féparant ,  à  s'engager  Tun  &  l'autre 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique  &  Religieux.  Mais  Diane ,  fe  voyant  libre ,  époufa 
fon  beau-frère.  Anne  d'Urfé  fe  fit  Prêtre ,  &  devint  Comte  de  Lyon  ,  Prieur 


rien  imprimé  des  Ouvrages  que  du  Verdierlui  attribue.  Honoré  d'Urfé  eft 
TÂuceur  du  Roman  fî  connu  de  VAfiree.  * 

En  fa  Diane  Sonnet  I. 

[Je  chante  dans  ces  vers  le  Soleil  de  la  France  j 

Et  desfaihâes  vertus  le  plus  rare  miroir  j 

Un  objet  de  dejirs  que  Von  nefauroit  voir^ 

Sans  germer  en  fon  cœur  une  extrême  fouffrance. 
Je  chante  dans  ces  vers  j  avec  quelle  puijfancc 

Cejl  archerot  volant  captiva  mon  vouloir  j 

Comme  je  fus  preffé  d'un  pregnant  défefpoir  j 

Et  comme  je  foi^is  le  joug  d*obéiffance.  ' 
Je  chante  dans  ces  vers  combien  de  paffions 

J'ay  fouffert  j  en  deux  ans  3  par  fes  perf celions  j 

Que  mes  efcrits  rendront  d'éternelle  mémoire. 
Et  bien  que  les  accens  repoujffcf^  de  ma  voix 

Ne  puijfent  s'égaler  à  ceux  du  Fendomois  j 

Si  eji'ce  que  mes  vers  ne  refieront  fans  gloire. 

XXXV. 

Je  ne  m'eftonne  plus  fi  celuy  qui  fàulva 

Le  rejle  des  Troyens^  qui  depuis  occit  Turne  j 
Venu  dans  le  manoir  j  oà  le  vieillard  Saturne  ^ 
En  fuyant  Jupiter  (  comme  on  dit  )  arriva  ^ 

S*eflonnoit  que  l  efprit  j  qui  comme  vent  s'en  V4    • 
De  ce  corps  fouffreteux  j  hors  de  ce  lieu  noUurnc 
Defire  de  fortir  j  pour  tenter  la  fortune  j 
Quavccque  tant  de  maux  ^  vivant  H  ejprouva* 
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C*ejl  grand  mal  que  de  vivre  en  fi  4ongue  misère. 
Je  penfoys  y  quant  à  moy^  la  fortune  profpere 
M* avoir  favorifé  dejfus  tous  les  humains  ^ 

En  me  fayjant  jouir  d'une  belle  maifirejfe  : 

Mais  il  la  faut  laijfer  j  car  nous  avons  fans  cejfe 
Les  biens  mal  afjfeure:^  ^  &  les  maux  tous  certains. 

Du  f^erdier  j  fi  nofire  ame  efi  de  célefie  ejfence  j 
Il  ne  faut  s* étonner  fi  elle  loge  en  nous  j 
Helas  à  nofire  dam  !  ce  brafier  cmfant-doux  j 
Qui  nous  ard  puis  après  de  telle  violence. 

Le  Ciel  j  bien  qu'il  foit  plein  de  bonté  &  clémence  j 
Est  père  de  l'amour  j  Ce  Dieu  plein  de  courroux  , 
Lequel  fiir  fes  fubjet\  defcoche  mille  coups. 
Droit  au  centre  du  cœur  j  fans  avoir  fait  offenfe. 

Or  j  l'Ame  cognoissant  amour  pour  fon  nepveu  j 
Le  reçoit  auprès  d'elle ,  il  allume  fon  feu  j 
Dont  il  ard  j  malheureux  ^  fa  tante  &  fon  hôtesse. 

Ellcj  ne  retrouvant  en  luy  nulle  p'uié ^ 

Cognait  (  bien  que  trop  tard  )fentant  telle  destresse  j 
Qu'entre  tous  les  parens  ne  règne  l'amitié. 

LX. 

Qu'est-ce  qu'amour  ?  un  langoureux  foucy. 

Qu'est-ce  qu'amour  ?  un  bien  plein  d'amertume. 

Qu'est-ce  qu'amour  ?  un  feu  qui  ne  confume. 
Qu'est-ce  qu'amour  ?  le  mal  &  bien  auffi. 

Que  rend  l'amour  f  un  homme  tout  tranfy. 

Que  donne  amour  ?  mal  pour  bien  par  coustumc 

Que  rend  l'amour  ?  pour  amour  la  rancune. 
Que  rend  l'amour  ?  à  l'homme  quelque  fi. 

D'oà  vient  l'amour  ?  par  une  fympathie. 

D'oà  vient  l'amour  ?  d'une  brujfque  folie. 

D'oà  vient  l'amour  ?  d'un  trop  ardent  defir. 
Qu'aS'tu  d'amour?  une  playe  mortelle. 

Qu'as-tu  d'amour  ?  cent  maux  pour  un  plaifir  j 

Et  J  qui  pis  est ,  une  peine  étemelle. 

CIIII. 

PafU  &  Hanche  efi  la  mort ,  pafie  &  blanche  efi  la  belle  ^ 
Qui  tient  de  mille  nœuds  j  ferve  ma  liberté. 
Comme  tout  meurt  par  inort  y  tout  meurt  par  fa  beauté^ 
Et^  comme  de  Ic^  mort ,  chacun  efi  frappé  d'elle^ 
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La  mort  ejl  toufiours  froide  j  &  ç^tte  Olimpe  gellc 

D'une  chajie  froideur  au  plus  chaud  de  l  EJlé. 

Elle  ejl  j  comme  la  mort  j  pleine  de  cruauté  ^ 

Inexorable  j  fourde  j  inhumaine  &  rebelle. 
On  feint  la  mort  fans  yeux  :  cette  farouche  icy 

N'en  a  (ce  croy-je )  point  pour  voir  nojlre  foucy. 

Et  comme  un  gentil  cceur  incejfammeru  afpirc 
D'une  mort  honorable  efprouver  cest  effort  : 

D'une  pareille  ardeur  un  chacun  la  dejire* 

Mais  qui  ne  chercheroit  une  fi  belle  mort  ?  ] 

ANSELME  ,  Evêque  de  Cantorbie ,  mis  au  catalogue  des 
Saints  *.  Voyez  Claude  Desfence  ,  Jean  Guytot, 

^  U  naquit  à  Aoufte ,  encra  dans  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  fut  élu  Abbé  du 
Bec  ,  en  1078 ,  &  Archevêque  de  Cantorbery  ,  en  1093.  Il  fut  l'un  des  plus 
lavans  Evèques  de  fon  fiècle  >  &  mourut  en  1 1 09 ,  âgé  de  foixante-feize  ans. 
Dom  Gerberon  a  donné- une  bonne  Edition  de  ies  Ouvrages ,  en  i<»75, 
in^foL 

ANSELME  DU  CHASTEL ,  Celeftin  ,  a  écrit  %  Recueil 
des  plus  notables  Sentences  de  laBible,  par  quatrains^  en  manière 
de  Proverbes  à  la  confolation  des  dévots  efprits,  &  nommément 
des  Rcligîeux^pour  fe  dreflcr  &  maintenir  au  point  de  leur  état 
qui  dtjen  fuyant  le  monde ,  fe  tenir  près  de  Dieu  ;  avec  trois 
exemples  de  la  confiance  de  Matathias ,  Eléazar ,  des  fept  frères 
^  leur  mère ,  enfemble  dix  Sonnets  fur  le  triomphe  de  Vérité, 
pris  du  3.  d'Efdras,  imprimés  à  Paris ,  //i-4^.  par  Mamert  Pa- 

'  Guillaume  Colletet ,  dans  fon  Difcours  de  la  Poefie  Morale  j  n^\  5  6  , 
donne  à  ce  Religieux  Celeftin  le  nom  de  doSe  +3  qu'il  méritoit  à-peu-près 
comme  celui  de  bon  Verfificateur.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  S'il  n'étoit  pas  doâe,  au  moins  il  étoit  honnête,  ainfi  que  l'on  en  peut  j  u- 

5^î  »  par  les  fept  Centuries  de  Quatrains  qu'on  a  de  lui ,  où  il  exphaue  les 
^«voirs  des  différens  états  de  la  vie  ,  avec  autant  de  vérité,  que  de  pieté.  Ses 
autres  Pocfies  roulent  fur  des  fujets  tirés  de  l'Ecriture  Sainte.  Elles  forment 
^  volume  aflez  confidérahle ,  imprimé  à  Paris  ,  en  1 5  90.  —  Voy.  la  Bibl. 
françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIV,  pag.  1 17. 

ANSELMETAYDIT,  fut  fils  d'un  bourgeois  qui  conduîfoit 
Iw  affaires  de  la  Légation  d'Avignon  %  étoit  bon  Poète  Proveri- 
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çal  )  compofoic  fort  bien  la  Lettre  ou  Parole ,  &  le  chant  des 
chanfons  qu'il  faifoit  ^  que  les  Poëtes  Provençaux  ont  appelé  en 
leur  ancien  langage  de  bons  Mots  y&  de  bons  Sons  y  étoit  homme 
de  bonne  chère,  vivant  fans  foucy,  pour  raifon  de  quoi  il  perdit 
toute  (à  chevance  au  jeu  des  dez  :  devint  bon  Comique  ,  ven- 
dant les  Comédies  &  Tragédies  qu'il  faifoit  les  deux  ou  trois 
mil  livres  Wulhermenfes  ^ ,  quelquefois  plus,  félon  Pinvention: 
lui-même  ordonnoit  la  fcène ,  &  avec  ce  recevoir  tout  le  profit 
des  fpçâateurs  &  auditeurs  d*icelles.  Il  étoit  fi  libéral ,  prodigue, 
&  gourmand  en  fon  manger  &  boire ,  qu'il  dépendoit  tout  ce 
qu'il  gaignoit  de  fa  Poëfie ,  dont  il  devint  gros  outré  mefure. 
Fut  long-  temps  mal-fortuné,  &  eît  grand  défaftre  de  recevoir 
aucuns  dons ,  ne  honneurs  de  perfonne ,  fors  que  de  Richard  Roi 
d'Angleterre,  au  fervice  duquel  il  demeura  jufques  à  fa  mort, 
qui  fut  en  Tan  1189  qu'il  en  reçut  de  beaux  préfens.  Plus  de 
vingt  ans  fui  vit  le  monde  à  pied ,  époufà  une  Dame  qu'il  mena 
long-temps  avec  lui,  par  les  Cours  des  Princes,  nommée  Guil- 
haumone  de  Soliers ,  iflîie  de  noble  race  de  Provence ,  qu'il  avoit 
tirée  à  belles  parolles  d'un  Monaflère  de  Religieufes  d'Âix  en 
Provence ,  qui  étoit  fort  belle ,  dode  &  bien  apprinfe  en  toutes 
bonnes  vertus ,  chantant  for£  bien  toutes  les  chanfons  qije  fon 
Anfèlme  faifoit  ;  mais  pour  la  vie  difiblue  qu'ils  tenoient  enfem*- 
ble,  elle  devint  aufii  grofie  que  lui ,  &  furprinfe  de  maladie  tré^ 
pafia.  Anfelme  fe  voyant  feul ,  fe  retira  à  Boniface  Marquis  de 
Montferrat ,  patron  débonnaire  ,  amateur  de  tous  les  hommes 
iludieux ,  qui  l'aima  &  prifa  grandement ,  &  étant  à  fon  fervice 
mit  en  avant  une  Comédie  intitulée  VHcregia  dels  Preyres  3, 
qu^il  avoit  long-temps  tenue  fecrette  fans  la  divulguer ,  fors 
qu'audit  Marquis ,  qui  tenoit  de  ce  temps  le  parti  du  Comte  Re* 
mond  de  Thouloufe ,  laquelle  il  fit  jouer  en  Çts  terres.  Le  Marquis 
Iç  tint  longuemçnt  avec  lui ,  lui  faifant  de  beaux  &i  riches  préfens 
de  robbes ,  harnoîs ,  6c  chevaux ,  &  fi  mit  en  prix  fts  belles  & 
ingénieufes  inventions.  Dernièrement  fe  retira  à  Agoult  Seigneur 
dç  Sault ,  qui  le  tint  longuçment  en  grand  honneur ,  &  lui  fie 

beaucoup 
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beaucoup  de  biens  &  de  faveurs  ,  &  y  trépaffa  étant  à  fon  fer- 
vice^  en  Tan  1220:  il  a  fait  auflî  un  beau  chant  funèbre  du  Roi 
Richard  d'Angleterre,  &  un  Chant  contenant  la  defcription 
àWmoury  de  fon  Palais ,  de  fa  Cour,  &  de  fon  état  &  pouvoir; 
à  Timitation  duquel ,  Pétrarque  en  a  fait  un  femblable,  &  afaic 
mention  de  ce  Poète,  au  quatrième  chapitre  de  fon  triomphe 
d'Amour. 

'  Comme  du  Verdier  fait  .profeflîon  de  copier  Fauchet  tnot-à-mot ,  dans 
les  Articles  des  anciens  Poètes  François  ,  il  copie  de  même  Jean  de  Notre- 
Dame  ,  vulgairement  Nojlra-Damus  j  dans  les  Articles  A^s  anciens  Poctes 
Provençaux.  Or  Noftra-Damus  ,  en  fuppofant  des  légations  à  Avignon  du 
temps  de  Faydit ,  tombe  dans  un  Anachronifme  tout  au  moins  de  110  ans  , 
paiiqu'il  n*y  a  eu  des  légations  à  Avignon  y  que  depuis  le  rétablidement  du 
Siège  Papal  à  Rome ,  ce  qui  n'étant  arrive  qu'en  1 577,  il  s'enfuit  que  Faydit, 
i ne  lui  donner  que  foixante-trois  ans  de  vie  ,  doit,  étant  mort  Tan  iiio, 
erre  né  l'an  1,157  >  d'où  ,  jufqu'à  IJ77,  il  n'y  a  pas  moins  de  iio  ans. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  Comme  on  a  dit  indifféremment  Guillcrmus  j  VilUrmus  ,  &  même 
Vulhcrmus  j  on  a,  de  Vulhermus j  formé  Vulhcrmenfis ^  pour  marquer  une 
livre  de  telle  valeur  ,  qu'il  avoir  plu  à  un  Guillaume ^Covait  de  Provence ,  lui 
donner  parmi  fes  fujets.  (idem). 

'  VHeregia  dels  Preyresj  c'eft-à-dîre ,  VHéréfie  des  Prêtres*  C'étoit  une  Co- 
médie fatyrique  contre  les  Prêtres ,  où  il  favorifoit  les  erreurs  des  Vaudois  ic 
des  Albigeois,  {idem). 

ANSELME  ISAMBERT,  de  Thouars  en  Poitou,  Avocat  en 
Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Eclogue  de  deux  Bergers  de  France  ^ 
fous  le  nom  de  Criton  &  Sirice,  fur  l'excellence  &  immortalité 
dcTAme  raifonnablc,  imprimée  à  Paris,  w-8^.  par  Denis  du 
Pré,  1577. 

ANSELME  JULIAN  ,  a  écrit  de  Fart  &  jugement  des 
Songes  &  vifions  nodurnes ,  avec  la  Phifionomie  des  fonges  & 
vidons  fantaftiques  des  perfonnes ,  &  Pcxpofition  d'iceux  félon 
le  cours  de  la  Lune,  imprimées  in-iè.  à  P^ris,  fans  date. 

ANTIOCHUS  TIBERTI  \  La  Chiromance ,  traduite  çn 
François ,  par  Loys  de  Corbieres- 

'  Il  falloir  ,  ou  AsTioçHO  TiSERTi  j  puifqu'il  croit  Italien  ,  n^  i  C^ 

BiBLioT.  Fi^ANp  Jorn^  IIL  Du  Verd.  Tovi,  i.      M 
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féne  dans  la  Romagne  ,  ou  Jktiocuus  Tibertus  ,  puifqu'il  a  écrit  en 
Larin  fon  Livre  de  la  Chiromancie  ^  dédié  à  Ottaviano  Uhaldini^  Comte  de 
Mercadel ,  frère  de  Fcdéric  de  Montefeltro  j  premier  Duc  d'Urbin.  Gefner 
nous  apprend  ,  que  TEpîrre  Dédicaroire  eft  datée  de  Boulogne,  1494^  mais  il 
n'ajoute  pas,  que  le  Livre  ait  paru  dans  ce  temps-là  j il  dit  feulement  qu'i///ir 
imprimé  à  Mayence  ,  i/z-8°.  1541.  Paul  Jove,  dans  ï Eloge  de  libertij  dit 
«  qu'habile  dans  1  art  de.  deviner  ,  il  prédit  à  Gui  de  Ragni ,  furnommc 
»  Guerra  {  il  auroit  bien  fait  d'ajouter  ^co/2</  du  nom  )  que  le  plus  intime  de 
»  fes  amis  le  tueroit.  11  prédit  de  même  à  Pandolfe  Malatefte  ,  Seigneur  de 
»  Rimini ,  qu'il  feroit  dépouillé  de  fa  fouveraineté  ,  &  mourroit  dans  Tin- 
»  digence  >5.  L'effet  fuivit  les  prédirions ,  Gui  Guerra  fut  alfalEné ,  par  fon 
ami  Pandolfe  Malatefte  ,  qui  le  foupçonna  de  trahifon.  Celui-ci ,  après  di* 
vers  retours  de  fortune  ,  ayant  été  contraint ,  en  1 5 17  ,  de  prendre  la  fuite  , 
mourut  dans  un  cabaret  à  Ferrare ,  réduit  à  la  dernière  pauvreté.  Mais ,  long- 
temps auparavant ,  il  avoir ,  lorfqu'il  étoit  maître  de  Rimini ,  fait  mettre  en 
prifon  Tiberti  ,  chargé  de  chaînes.  La  fille  du  Geôlier ,  gagnée  par  les  pro- 
meflês  de  Tiberti ,  lui  donna  une  cowle  pour  defcendre  dans  un  fofle  ;  il  y 
defcendit ,  Se  fe  feroit  fauve  ,  fi ,  le  bruit  de  fes  chaînes  l'ayant  découvert  ^ 
il  n'avoir  été  repris  ,  &  quelques  jours  après  condamné  i  mort  aveçfacom- 

Îlice.  Dario  Tiberti  ,  qui  ,  en  1491  ,  fit  un  Abrégé  Latin  des  Fies  tU 
Hutarque  ,  étoit  auffi  de  Céféne  ,  &  vraifemblablemcnt  proche  parent 
iiAntiocho.  Il  y  a  une  lettre  ,  datée  de  Milan ,  le  18  Juillet  1488  ,  aHer- 
molaiis  Barbarus  j  Antiocho  Cdfenati  j  imprimée  à  Cologne  ,  i/2-8®.  15^9  » 
dans  un  Recueil  d*EpiJioU  clarorum  virorum.  (  M.  de  là  Monnoye), 

ANTITUS  \  Chapellaîn  de  la  Sainte  Chapelle ,  aux  Ducs  de 
Bburgongne  ;  Thiftoire  d'Eurial  &  Lucrèce,  compofée  premiè- 
rement, en  Latin  en  profe ,  par  ^neas  Sylvius  ,  &  tranflatéc 
en  rimeFrançoife,  par  Maître  Antitus,  Chapellain  de  la  Sainte 
Chapelle,  aux  Ducs  de  Bourgongnc,  imprimée  à  Lyon ,  /n-4^. 
par  Olivier  Arnollet ,  fans  date. 

»  Il  eft  aifé  de  voir,  qu  Antitus  eft  un  mor  fair  à  plaifir.  Tout  le  commen- 
cemenr  de  la  nore  fur  le  Ch.  1 1  du  Liv.  Il  de  Rabelais ,  n**.  16  ,  épuife  à-peu- 
près  ce  c{u'on  pourroit  dire  là-defTus.  Il  7  a  feulement  deux  endroits  à  refor- 
mer :  l'un ,  ou  Ton  croit  qu' Antitus  eft  un  mot  de  l'invention  de  Rabelais» 
ce  qui  n'eft  pas ,  puifque  dans  la  Nef  de  Santé  ,  i/2-4^.  chez  Antoine  Vérard» 
1 507,  un  perfonnage  ,  nommé  VEcuyer ^  dir  Quel  Maître  Antitus  ?  l'autre  , 
ou  l'Auteur  de  la  noce  ,  voulant  marquer  une  roéprife  de  Naudé ,  s*eft  mé- 
pris lui-même.  Il  a  cru  que  ,  pag.  15  du  Mafcurat  ^  de  la  féconde  Edition  y 
Naudé ,  au  lieu  de  Arturus  de  Creffonneriis  ^  devoir  dire  Antitus  ^  par  rapport 
à  TEpître  Magiflri  Antîti  de  Crejfonnieres  ad  Maeifirum  Jofephum  Querceta^ 
numj  iHipcûnée,  iit-Z^.i  Baie,  ij75.Mais  il  «depuis  recooiui^  qu'il  y  avoir 
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«ne  autre  Epîcre  Magiflri  Arthuju  de  Crcffonnitriis  3  imprimée  auffi  ,  inr%^. 
l'an  1^1 1  ,  adreflee  adDominum  de  Parijius  ^  c'eft-à-dire  ,  à  Henri  de  Gondi^ 
Evêque  de  Paris  ^  touchant  Ton  atteftatioii  en  faveur  des  Jéfuites»  Quant  à 
THiftoriette  Latine  àe%  Amours  d*£uriale  &  de  Lucrèce  j  perfonne  n'ignore,  que 
c'eft  un  Ouvrage  de  Pie  II ,  dans  le  temps  qu'on  Iç  nommoit  JEneas  Sylviusj 
&  qu'il  ne  prenoit  point  d'autres  qualités ,  que  celles  de  Poëta  j  Imperiali/que 
Secretarius.  J'en  ai  parlé  amplement ,  pag.  40^  du  Tom.  V  de  fiaillet»  in'J^?. 
Cette  Hiftoriette^  bien  loin  d'avoir  été  fupprimée ,  comme  l'Auteur ,  devenu 
Pape ,  le  fouhaitoit ,  a  été  traduite  en  Italien  »  en  Efpagnol ,  en  François  »  en 
profe,  en  vers  ,  &  très-fouvent  réimprimée.  Voy.  encore  ci-dellbus  Jean 
Millet.  (M.  de  la  Monnote  ). 

ANTOINE  ABELLY,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
Doâeur  en  Théologie  &  Abbé  de  notre  Dame  de  Livry ,  en 
TAunoy ,  Prédicateur  &  Confèfleur  de  la  Roine  mère  du  Roi ,  a 
écrit  Sermons  fur  les  Lamentations  du  Saint  Prophète  Hiéremie^ 
imprimés  à  Paris,  w-8^.  par  Michel  de  Roigny ,  1  ^8a. 

ANTOINE  ALAIGRE,  a  traduit  de  TEfpagnoI  de  Dom 
Antoine  de  Guevarre ,  Evêque  de  Mondognct ,  Confefleur  & 
Chroniqueur  de  TEmpereur  Charles  V.  le  mépris  de  la  cour  &c 
la  louange  de  la  vie  ruflique ,  contenant  vingt  chapitres ,  imprimé 
à  Paris,  in-iè.  par  Eftienne  GrouUcau,  1 5  5 1  *.  Plus  il  a  extrait 
de  plufieurs  Auteurs  Grec^  Latins ,  &  Efpagnols ,  &  fait  Fran* 
çoife ,  Décade ,  contenant  les  vies  des  Empereurs  Trajan,  Adrian, 
Antonin  Pie ,  Commode ,  Pertinax ,  Julian  ,  Severe ,  Antonin 
Baffian  ,  Hçliogabale,  Alexandre;  où  font  contenues,  oultre 
l'hiftoire,  plufieurs  graves  fentences,  inftruâions  pour  les  Prin- 
ces, &  enfeignemens  notables,  concernant  le  maniement  des 
|;rands  affaires  &  polices  des  Républiques ,  imprimées  à  Paris, 
w•8^  par  Michel  Vafcofan ,  1 5  ^7. 

*  La  première  Edition  de  fa  Décade  j  &  celle  que  cite  ici  du  Verdier , 
font  toutes  deux  fort  rares,  fur-tout  la  première.  Allègre  èîiqvi  il  étoit  né  en 
la  Baronnie  d'Auvergne  au  lieu  de  la  Tour.  Voy.  les  Remarques  fur  le  mémo 
AttESRB  j  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I,  pag.  ;.8  ôc  29. 

j4u  deuxième  Chapitre  du  mépris  de  la  cour. 

[Tant  que  nous  vivons  ferviteurs  du  monde  ,  nous  le  defirons  tout  j  nous 
i'eââyons  tout ,  nou^  le  proçurom  tout  î  puis  ^  tQ4t  vu  &  goûté  ,  tous  4o 

Mij 
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tour  nous  ennuyons  &  fâchons,  La  plus  grande  part  de  notre  mécontente- 
ment vient  de  ce  que  notre  beaucoup  nous  femble  peu  :  &  ,  'au  contraire  ,  le 
peu  d  autrui  nous  femble  beaucoup.  Nous  difons ,  que  notre  félicité  eft  tra- 
vail ,  Se  que  le  malheur  d  autrui  eft  repos.  Nous  approuvons  la  façon  de 
faire  des  autres ,  &  condamnons  la  nôtre.  Veillons  pour  trouver  une  chofe  j 
puis  foudain  noui  endormons  pour  la  perdre.  Nous  imaginons  ~que  tous 
vivent  contens ,  &  que  nous  fommes  feuls  foufFreteux  ,  & ,  qui  pis  eft , 
croyons  ce  que  fongeons ,  &  ne  mettons  point  de  foi  à  ce  que  voyons  claire- 
ment. A  la  Cour  ,  es  Cités,  aux  villages,  &  ailleurs ,  on  voit  le  vertueux 
être  correft  &  difcret  :  &  au  contraire  ,  le  vicieux  dilTblu  Se  éventé.  Le 


puifTe  perdre  ;  â  comparaifon  de  la  rofe  îauvage ,  de  laquelle  la  mouche  à 
miel  fait  le  miel ,  &  l'araigne  la  poifon.  Somme  ,  la  bonne  volonté  fait  la 
bonne  vacation ,  moyennant  que  Thomme  lui  fiffe  honneur ,  Se  non  pas  à 
l'homme.  Le  Prince  peut  faire  fon  devoir  ,  faifant  juftice  ,  ^  n'exerçant 
xyrannie  :  le  Gendarme  allant  à  la  guerre ,  &  ne  foulant  le  menu  peuple  :  le 
Religieux ,  contemplant  à  fon  cloître  ,  fans  murmurer  :  le  marié  ,  entrete- 
nant fa  famille  fans  adultère  :  le  riche  ,  donnant  de  fes  biens  pour  Dieu  fans 
ufure  :  le  laboureur  travaillant  :  le  pafteur  ,  gardant  fes  troupeaux  ,  fans 
faire  dommage  à  fes  voifins  ,  8c  ainfî  les  autres.  Et  qu'il  foit  vrai ,  prouvons- 
le  par  TEcriture.  En  état  de  Roi ,  David  fut  bon  ,  Se  Saiil  mauvais.  En  état 
de  prêtre  ,  Mathathias  bon  ,  &  Obnias  mauvais.  Dès  prophètes,  Daniel  bon , 
&  Balaam  mauvais.  Des  pafteurs  ,  Abel  bon ,  &  Abimelech  mauvais.  Des 
veuves  ,  Judith  bonne ,  &  Jezabel  mauvaife.  Des  riches ,  Job  bon ,  &  Nabal 
méchant.  Des  Apôtres  mêmes ,  Saint  Pierre  bon  ,  Se  Judas  réprouvé.  Voilà 

prend ,  mais  de 
vive  au  village , 
qu'il  ne  fauroit  hanter  la  compagnie  des  ruftiques.  Si  on  lui  confeille 
Cu'il  laifle  la  Cour ,  il  dira  qu'il  y  a  mille  affaires.  Si  on  lui  confeille  qu'il 
lerve  chez  un  Prince  ,  il  dira  qu'il  n'a  nul  entretien.  Si  nous  fommes  d'avis 
qu'il  foit  d'Eglife  ,  il  n'aime  a  lever  matin.  Si  marié  ,  il  dira  qu'il  fe  fô- 
che  d'ouir  pleurer  les  petits  enfans.Si  moine  ,  la  folitude  lui  eft  contraire. 
Si  homme  d'étude ,  la  tcte  lui  fait  mal  fouvent.  Si  on  lui  confeille  qu'il  fe 
letire  à  fa  maifon  ,  il  ne  peut  vivre  fans  grande  compagnie.  Préfuppofé  ce 
que  dit  eft  ,  nul  ne  doit  réfolument  confeiller  à  autrui  l'état  qu'il  aoit  en- 
iuivre  :  mcmement  quand  concerne  l'honneur  &  bien  de  la  vie ,  poarce 
qu'après  on  vient  à  fe  plaindre  ,  plus  du  confeil  qu'on  a  pris ,  que  des  maux 
qu'on  a  fouflfert. 

j4u  troîjiémc  Chapitre. 
Les  hommes  fuperbes  Se  impatiens  font  beaucoup  de  pas  en  im  feul  jour^ 


qui  font  dignes  d'être  pleures  toute  leur  vie,  A  compsiraifqn,  un  colère  teftu 
neft  bon  à  être  courtifan  ;  car  s'il  fe  vouloit  venger  des  injures  ,  hontes , 
cauceles  &  tromperies  dont  on  ufe  en  Cour ,  tienne  pour  certain  ^  qu'il  en 
{ouvrira  plus  en  une  heure  ,  qu'il  n'en  fauroit  venger  en  dix  ans. 

En  la  Décade  au  dix-neuvième  Chapitre  de  la  vie  de  Ttajan. 

L'Empereur  Augufte  détruifit  Cantabrie  en  Efpaane  ,  plus  ému  de  prompti- 
tude de  colère  ,  que  de  jufte  raifon.  Comme  il  la  tenoit  alîîcgce  ,'il  manda 
aux  Citoyens  qu'ils  rendiflent  la  ville  ,  &  miflent  entre  (es  mains  tous  leurs 
trcfors ,  avec  paâ:  d'être  perpétuellement  ferfs  &  tributaires  des  Romains. 
A  quoi  les  Cantabriens  firent  réponfe  par  lettre  en  cefte  forte  :  «  Empereur 
w  Augufte ,  nous  prions  les  Dieux  immortels  qu'ils  te  foiçnt  en  garde ,  &  qu'il 
M  leur  plaife  de  vérifier  entre  toi  &  nous  par  vraie  juftice,  qui  a  plus  de  droit 
r  en  la  pourfuitede  cefte  guerre.  Tu  fais  bien  que  combien  les  hommes  aient 
«  les  forces  &  moyens  d'entreprendre  la  guerre  ,  fi  n'ont  -  ils  pourtant  la 
i>  viâoire  en  leur  puiflance  j  &  advient  le  plu§  fouyent ,  que  ce  que  les  hom- 
»  mes  encommencent  par  opinion  &  malice,  les  Dieux  achèvent  par  raifon 
>'  &  juftice.  Tu  peux  à-peu-près  favgir  en  quelle  néceffité  &  extrême  misère 
»  tu  nous  tiens  affiégés  ,  de  forte  qu'à  faute  dé  vivres^  nous  n'avons  tantôt 
»  plus  que  tenir.  Si  faut-il  toutefi3is  que  tu  entendes ,  que  fi  nos  corps,  eflan- 
»  guis  de  faim  ,  défaillent  à  batailler  ,  ne  -  font  pas  nos  cœurs  à  mourir.  Il 
»  eftbon  à  voir  que  tu  as  expérimente  la  petitefle  de  nos  forces  ,  &  non  la 
»  magnanimité  de  nos  courages,  de  nous  aemander  nos  tréfors ,  &  la  liberté 
»  de  nos  perfonoes.  Les  mines  que  -nous  avons  en  cefte  cité ,  ne  font  d'or  , 
»  pour  contenter  ton  infatiable  convoitife ,  mais  d^fcr  ,  pour  rompre  ion 
»  arrogance.  Puifque  ,  vous  autres  Romains  ,  'ne  cefiez  de  guerroyer  dès 
»•  quatre  cens  ans ,  hors  de  votre  payy ,  pour  être  Seigneurs  &  maîtres  z  ne 
»  tefemble-r-îl  pas  raifonnableque  nous  nous  défendions  dans  nos  maifons  ^ 
»  pour  n'être  fujets  &  efclaves  ?  Pourfuis  ta  guerre  comme  il  ce  plaira  ,  & 
»  ne  prçns  tant  de  peine  à  nous  menacer  Se  intimider.  Car  pofé  ores  que  nos 
»  maifons  foient  tiennes  par  force  ,  aflure-toi  que,  tant  que  nous  vivrons  , 
»  nous  ne  fervons  qu'aux  Dieux  ,  &  à  nous-mêmes  »• 

j4ii  deuxième  Chapitre. 

Marias  Fabricius  &  Trajanus  furent  en  difTention  fur  l'état  du  Confulat , 
&fe  jafoit  Fabricius  de  Trajan  en  plein  Sénat ,  lui  difant  qu'il  cioit  étranger  , 
noir  &  laid  de  vifage  ;  auquel  Trajan  répondit  :  «  Je  te  confefle  que  ton  beau 
5>  vifage  a  été  plutôt  cognèu  à  Rome ,  que  ta  bonne  vie  :  mais  confeflè-mol 
»  qu'on  y  a  plutôt  cognu  ma  bonne  vie ,  que  mon  laid  vifage  ». 

j4u  douzième  Chapitre. 

Les  bons  Princes  font  plus  tenus  d'entretenir  ce  qu  ils  promettent ,  que  d'ac-> 
complir  ce  qu'ils  défirent. 
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En  la  vie  d^Adrian  ,  Chapitre  dou[e. 

Il  avoit  lors  grande  familiarité  avec  un  Poète  i^lorus  ,  favanc  Zc  facédettz  ; 
&  un  jour  qu  Adrian  écoic  en  Scythie  ,  ce  Pocce  lui  écrivit ,  comme  fe 
jouant  y  ces  vers  : 

Je  ne  voudroy  Cdfar  ^re  ^ 
Souffrant  la  moindre  partie 
Des  froidures  de  Scythie  ^ 
Pays  fauvage  &  champejlre. 

Auquel  TEmpereur  feit  réponfc. 

Je  ne  voudroy  Florus  efire  ^ 
Pauvre  j  pouilleux  j  chatemite  j 
Cache  près  d*une  marmite. 
Dont  on  ne  me  peufl  cognoiftre. 

En  la  vie  d'Antonin  Pie ,  Chapitre  quatre. 

Vous  pouvez  voir, Pères  confcripts , qu'il  n!y  a ,  en  la  vie,  faifon  plus  dange- 
Teufe  ,  que  celle  qu'on  eftime  la  plus  (ïïre  &  durable.  Or  ,  avanc  laiCTer  le 
monde ,  fai  i  vous  dire  que  nature  ne  m*a  concédé  aucuns  fils  naturels ,  dont 
je  rends  grâces  aux  Dieux  ,  qui ,  me  privant  d*enfans ,  m*ont  par  aventure 
oté  beaucoup  d'ennuis  &  de  penfemens.  Il  y  a  bien  fort  grande  différence , 
entre  engendrer  un  fils  ,  &c  le  choifir  :  pource  que  celui  qu'on  engendre  fe 
prend  par  néceffité  ^  CI  celui  qu'on  choifit  par  volonté.  Les  fils  que  nature 
nous  donne ,  font  fouvent  mal-adroits ,  imbécilles  ,  ou  ignorans  ;  mais  ceux 
que  nous  élifons ,  (i  notre  jugement  eft  bon  ,  font  habiles ,  fains  &  difcrets  ; 
éc  communément  on  n'eft  pas  fi  imprudent ,  quand  on  a  le  choix ,  qu'on  ne 
choifiSe  le  meilleur.  J'avois  puis  n'aguères  reçu  pour  fils  &  fucceflèur  Lucius 
Commodus  ,  qui  fut  afiez  die  vous  cognu  \  mais  la  deftinée  lui  fut  fî  con« 
traire  ,  qu'il  goûta  plutôt  l'amertume  de  la  fépulture  ,  que  la  douceur  des 
biens  où  je  Tavois  conftitué  :  maintenant  j'ai  choifi  &  adopté  pour  votre 
Empereur ,  Antoninus ,  qui  eft  &  fera ,  comme  je  puis  promettre  ,  prudent , 
bening  &  miféricordieux.  Il  prend  l'Empire  en  âge  mûr  &  compétant ,  hors 
crainte  que  la  jeuneffe  lui  faffe  entreprendre  chofes  téoiéraires  ,  ou  que  la 
vieilleffe  l'empêche  à  bien  gouverner  &  conduire  ce  qui  eft  de  fa  charge  \  il 
eft  nourri  en  cefte  Province ,  &  a  vécu  en  l'obfervation  de  nos  loix ,  qui 
fera  caùfe  qu'il  entretiendra  nos  Coutumes  &  Ordonnances  ,  &  ne  nous 
portera  étranges  Statuts.  Qui  fait  bien  à  confidérer  :  car  il  n'y  a  chofe  plus 
préjudiciable  aiix  Républiques  ,  que  d'introduire  Coutumes  étranges  &  pé* 
régrines.  Antoninus  lait^  entend  très-bien  le  fait  de  la  guerre  ,  gouverner 
exetçites,  fouffrir  padions  communes  aux  gens  de  guerre-,  mener  .pratiques^ 
entretenir  le  peuple  ,  ufer^de  clémence  aux  uns ,  cnâtier  les  autres ,  de  forte 
que  le  gouvernement  de  la  République  lui  appartient.,  d'autant  qù^il  la 
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expérience  de  tant  de  bonnes  chofes.  Vous  lé  cognoiflêz  ,  &  il  vous  cognoît. 
J'ai  conçu  telle  opinion  de  lui ,  qu'il  ne  vous  méprifera ,  &  ne  m  oubliera  j 
ains  obéira  à  moi ,  comme  à  père  ^  .&  vous  aimera  comme  fes  frères*  Je  veux 
davantage  ,  qu3  vous  fâchiez  que  je  lui  lailTe  Técac  d'Empereur  avec  pafte  & 
condicion  exprefle  ,  que ,  fur  Ces  derniers  jours  ,  s'il  meurt  fans  enfans ,  il 
le  laiffe  à  Marcus  Âurelius  ,  notre  fidèle  Se  grand  ami.  Ces  deux  Eleâions 
feront  ,  à  mon  avis  ,  aeréables  aux  Dieux  y  &  prpfitables  aux  hommesv 
Marcus  Âurelius  efl  le  plus  grand  en  faveur  ,  crédit  ic  fcience  humaine } 
niais  Antoninus  a  plus  d'expérience  pour  cefte  heure  aux  grandes  affaires  , 
qui  eft  le  motif  que  je  l'ai  préféré  ,  ayant  entendu  &  cognu  qu'à  la  géné- 
rale conduite  ,  &  entretenement  de  la  République ,  plus  vaut  un  an  d'expc- 
nence ,  que  dix  de  fcience.  Il  faut  que  je  confelfe,  que  j'ai  été  négligent  & 
ïïîal  prévoyant  beaucoup  de  chofes,  durant  mon  Empire,  qui  m'a  caufe  beau-; 
coup  de  maux  &  d'ennuis  ;  mais  je  tiens  la  République  récompenfée  de  ce 
eue  je  laiflè  deux  Princes  l'un  après  l'autre  ,  qui,  en  bonté ,  vertu,  &  fcience, 
égaleront  pour  le  moins  tous  leurs  prédéceffeurs ,  &  ferviront  d'exemple  aux 
fucceflèurs.  ] 

ANTOINE  D'AVIGNON.  La  PhlebQtomie  de  Maître  An^ 
toine  d*Avîgrion ,  pour  confèrver  le  corps  humain  en  fancé, 
imprimée  avec  une  Pronoflication  perpeiuelle ,  à  Paris  /n-  8^. 
par  Alain  Lotrian ,  i^i8. 

ANTOINE  BELARD,a  traduit  du  Latin  de  Pierre  de  Alia- 
co  %  Traité  très-utile  des  fept  degrés  de  l'efchclle  de  Pénitence, 
figurés  au  vrai  fur  les  fept  Pfalmes  Pénitentiels  ,  imprimés  à 
Lyon,  w-i6.  par  Denis  de  Harfy  ,  1^42. 

'  La  Croix  du  Maine ,  au  motPifianE  d'Âilli  ,  a  cru  que  le  Livre,  ici 
mentionné,  avoit  été  compofé  en  François  par  ce  Cardinal  ;  ce  qui  fait  ji^er, 
qu'il  n'en  a  parlé.que  fur  un  faux  oui-dire  ,  n'étant  pas  poifible  ,  s'il  avoit  vu 
l'Edition ,  qu'il  eut  pu  ne  pas  reconnoitre  que  c'étoit  une  verfîon ,  ibic  par, 
le  nom  du  Traduâieur,  toit  pai:  la  diférence  qu'il  devoit  trouver  entre  la 
diâion  d'Antoine  Bélard ,  qui  écrivoit  eii  1541,  &  la  diâion  de  Pierre 
d'ÂiUy ,  mort  il  y  avoit  cent  dix-^fept  ans.  (  M.  de  la  Monnoyb). 

ANTOINE  BELISEM  a  tranflaté  en  profe  Françoife  les 
Pfalmes  de  David  ,  avec  des  annotations  en  marge ,  &  les  con- 
cordances des  paiTages  de  TEcriture  Sainte ,  y  faifant  à  propos, 
imprimés  i/i-i6.  Tan  1537. 

ANTOINE  DE  BERTRAND ,  natif  de  Fonçangcs,  en  Au- 


\ 
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yergne^  a  mis  en  njufique  à  quatre  parties^  premier  &  fécond 
livres  des  Amours  de  Pierre  de  Ronfard  ,  avec  une  fort  belle 
Préface  dudit  Bertrand ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Adrîan  le  Roi , 
&  Rob.  Ballard,  1578  :  troifiémc  livre  de  Chanfons  du  même 
Bertrand  9  imprimé  de  même,  Plufieurs  Poètes  y  ont  mis  des 
Sonnets  à  fa  louange,  affavoir  Gabriel  deMinut,  Baron  dn 
Caftera ,  R.  Garnîer  Manceau ,  Jaques  Salomon ,  le  fieur  du 
Pin  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Tholofe ,  De  Brach ,  Jaques 
Grevin ,  le  fieur  de  Rangoufe,  Confeiller  au  Parlement  de  Tho- 
lofe, Pierre  le  Loyer,  G.  Boni,  &  autres.  Vous  y  trouverez 
auflî  un  Sonnet  du  même  Bertrand,  à  Pierre  de  Ronfard  ;  enièm-» 
ble  un  autre  Sonnet,  pour  réponfe  à  celui  de  G.  Boni. 

ANTOINE  BLEGER  a  mis  en  rime  Françoife ,  la  magnifi- 
que &  triomphante  entrée,  faiteàrilluftriflîme  AlexandreFarnefc 
Cardinal ,  en  Avignon ,  comme  Légat  de  fa  Sainteté  *,  imprimée 
en  Avignon. 

*  Il  eue  cette  légation  en  x  541. 

ANTOINE  BONFINIE  \  Voyez  les  Harangues  Militaires, 
extraites  de  fes  trois  Décades  de  Phiftoire  de  Hongrie  ,  par 
François  de  Belleforeft,  en  fon  (EEuvre  de  Harangues  Militaires* 

i 

Mi  y  a  eu  deux  Bonfins,  Antoine  &  Mathieu  ,  Compatriotes ,  Se  peut' 
être  frères.  Us  étoient  natifs  d'Afcoli ,  dans  la  Marche  d'Ancône.  Antoine  ^ 
fur  la  réputation  qu  il  s'étoit  acquife  dans  les  lettres  ^  étant  mandé  par  Mathias 
Corvin ,  entreprit  d'écrire  YHiftoire  de  Hongrie  ,  par  ordre  de  ce  Prince  ,  après 
la  mort  duquel ,  arrivée  en  1 490 ,  il  conduifit ,  jufqu'en  1 49  5  >  fon  Ouvrage  , 
contenant  quatre  Décades  Se  demie.  Elles  ne  parurent  en  leur  entier ,  qu'en 
1 5^8 ,  n'y  en  ayaiit  eu  auparavant  que  trois ,  imprimées  à  Baie  »  en  1 54$» 
C'eft  de  celles-ci  que  Belleroreft ,  avoir  pris  foin  d'extraire  &  de  traduire  les 
Harangues,  qu'avec  plusieurs -autres^*,  tirées  de  divers  Hiftoriens.,  anciens 
Çc  modernes  ,  il  publia  en  François^  in-fol.  1573.  Antoine  Bonfîn  ,  n'en- 
-  tendant  que  médiocrement  le  Grec ,  n'a  pas  réuffi  dans  fa  Traduction  d'/T^r- 
trtogcne  j  ni  d*jipkthone  ,  &  l'on  peut  fe  confoler  de  n'avoir  point  celles  dé 
Philojlrate  Se  d'Herodien  j  qu'il  aifoit.  avoir  faites.  Gefner  fe  trompe  extrê- 
mement ,  lorfqu'au  mot  Antonws  Bonfinjus  ^  il  le  fait  contemporain 
de  Cecco  d'Alcoli  (  Cicchus  Afculanus  )  brûlé  à  Florence  le  2  5  Septembre 
15x7^  (emps  auquel  Antoine  Bonfin  n*étoit  pas  né.  Mathieu  fionfin  eft 

beaucoup 
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beaucoup  moins  connu.  A  peine  fait-on  qu'on  voie  de  lui  des  Annotations 
fur  Horace  ;  encore  y  a-t-il  heu  de  douter  ,  comme  on  en  voit  auffi  d'Antoine 
fionfin ,  qu'il  n*y  ait  eu ,  en  cela ,  quelque  équivoque.  Les  Epîtres  de  Marc- 
Antoine  Sabellic  font  foi ,  qu'il  a  connu  de  fon  temps  deux  Bonfins  ,  l'un 
AruoinCy  l'autre  Mathieu  j  quoiqu'il  ne  nomme  nulle  part  celui-ci  Mathieu  j 
mais  Hmplement  Bonfin.  Dans  la  vingt-troifième  Epître ,  par  exemple  ,  du 
Liv.  III  ,  il  eft  dit  que  *<  Bonfin  ,  prêt  à  partir  pour  la  Hongrie ,  avoir ,  en 
»  padànt  à  Ferrare ,  vu  le  fils  de  Sabellic ,  dans  la  maifon  &  lous  la  difcipUne 
n  de  Bonfin.  w.  Le  Bonfin  ^  prêt  à  partir  pour  la  Hongrie  ^  n'eft  autre  qu'^/z- 
toinej  6c  le  fécond,  à  qui ,  en  plufieurs  autres  lettres  ^  Sabellic  recommande 
inftamment  les  études  de  fon  fils ,  n  eft  autre  que  Mathieu.  Dans  la  vingt- 
troifième  du  Liv.  VIII ,  il  prie  Antoine  de  lui  envoyer  fon  Hijloire  de  Hongrie  *, 
lui  marquant  que  »  pour  obtenir  de  lui  cette  grâce  ,  il  avoir  engagé  l'autre 
Bonfin  à  lui  en  écrire  ,  Peropportunè  affuit  mihi  Bonfinis  tuus.  .  •  .  petiiquc  ab 
co  ut  tecum  ageret  ^  Ôcc.  Il  ne  dit  pas  Bonfinius  j  mais  toujours  Bonfinis  ^ 
conformément  à  Antoine j  qui  ne  s'eft  jamais  nommé  aurrement,  (M. de  la 

MONNOYI  )• 

*  UHifloire  de  Hongrie  d'Antoine  Bonfinius  a  été  continuée  par  Jean 
Sambuc,  très-favant  Ecrivain  du  feizicme  fiècle  ,  hé  a  Tirnaù  ,  en  Hongrie, 
en  1 5  j  I ,  mort  à  Vienne ,  en  Autriche  ,  en  1 5  S4.  * 

ANTOINE  BRUCIOLL  Dialogues  (  en  nombre  vingt- 
cinq  ^  )  fur  certains  points  de  la  Philofophie  naturelle,  &  chofes 
Methéorologiques,  traduits,  deTItalien  d'Antoine  Brucioli,  en 
François,  par  Traducteur  incertain,  imprimés  à  Lyon  ,  r/^-4^  par 
Guillaume  Roville  ,  i^^é.  De  TOffice  d'un  Capitaine.  Voyez 
Trajan  Paradin.  . 

'  Le  Doni ,  danî  fa  Libraria  j  au  mot  Antonio  Bbjjcioli  ^  dit  : 
Dialoghi  di  Pkilofofia  in  cinque  volumi.  (  M  DE  LA  MoNNOYE  ). 

Au  fep^émc  Dialogue. 

[  Celui  fe  prife  par  trop ,  qui  craint  les  cbranlemens  de  la  terre  ,  les  inonda- 
tions des  eaux  ,  &  les  ouvertures  de  la  terre ,  comme  s*il  penfoit  ne  pouvoir 
périr,  fans  que  les  parties  du  monde  fuflent  mues  ,  ou  fi  le  Ciel  ne  tonnât , 
ou  fi  la  terre  ne  s'ouvrît.  Ne  vqyez-vous  pas  qu'une  petite  ongle  nous  tour- 
mente ,  fi  feulement  elle  fe  fend  plus  d'un  côte  que  de  l'autre  ?  Mais  pour- 
quoi craignons  -  nous  le  tremblement  de  terre  ,  quand  un  peu  de  grofle 
wlive  peur fufïoquer  l'homme  ?  ou  la  chute  d'une  petite  pierre,  de  bien  peu 
haut ,  le  peut  priver  de  la  vie  ?  ] 

ANTOINE  DU  BUS  a  traduit  du  Grec  de  Théodorit  ^ , 
61BL10  TH.  Fran.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  i.     N 
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Evêque  de  Cir ,  en  François,  Traité  de  la  nature  de  Thomme/ 
imprimé  à  Paris  ,  //2-8*.  par  Michel  Vafcofan. 

^  Il  me  paroît ,  que  régniièremen|:  il  faudroic  toujours  écrire  euHfnrH , 
malgré  la  diftinâion  chimérique  de  ces  Grammairiens  ,  qui  prétendent 
qu'on  n'écrit  ainfi  ce  nom ,  que  lorfqu'il  eft  adfeâif  \  mais ,  quand  c'efl:  un 
nom  propre  ,  quon  écrit  ^îêUfirn.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  cfernière  ortho- 
graphe ne  s'eft introduite»  que  dan^?  le  temps  qu'on  a  commencé  de  prononcer 
lita  pat  ïàea.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  qu'en  François  »  l'ufage  eft  pour 
Théodoret.  (  M.  de  là  Mohnoye  ). 

ANTOINE  CARACCIOLQ ,  Abbé  de  Saint  Viâor  lez 
Paris,  a  écrit  en  François  le  Miroir  de  la  vraie  Religion  ^  impri- 
mé à  Paris,  i/i-i^.  par  Simon  Colinez,  fans  date. 

ANTOINE  CÀRACCIOLO,  Prince  de  Melphe,  autre  (à 
mon  jugement)  que  le  fufnommé ,  &  iflli  néanmoins  d'une  mê- 
me famille ,  a  écrie  Hymne  Genethliaque ,  fur  la  naiflance  de 
Monfieurle  Gomte  de  Soiflbns,  fils  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  Loys  de  Bourbon ,  &  Françoife  d'Orléans ,  illuftre  Prin- 
ceffe,  Florent  Chreftien  a  écrit  un  autre  &  fécond  Genethliaque 
lïir  la  même  naiffance ,  imprimé  avec  le  précédent ,  à  Paris ,  par 
Mamerc  Patiflbn,  i^^^S*. 

*  Ceft  le  même  que  le  premier.  —  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  dit 
Maine  ^  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  3  o. 

ANTOINE  CATHALAN  ' ,  Albigeois  ,  a  écrit  Pa(ravai;rt 
Parifien ,  répondant  à  Pafquin  Romain ,  Dialogue  de  la  vie  de 
ceux  qui  fe  difent  vivre  félon  la  réformation  de  TEvangile ,  & 
font  allés  demeurer  à*  Gfenêve  ,  imprimé  à  Paris  ,  &  depuis  à 
Lyon  >  en  ir 5^5^.  Ëpitre Catholique  delà  vraie  &  réale cxiftcnce 
du  précieux  coiîps  &  fang  de  notre  Sauveur  au  Saint  Sacrement 
de  l'Autel,  fous  les  efpèccs  de  pain  &  vin,  imprimé  à  Lyon,  in^%^. 
par  Ambroife  du  Rosne,  1 562*  Arithmétique  &  manière  d'appren- 
dre à  chiffrer  &  compter  par  la  plume  &  par  les  jeâs,  en  nombre 
entier  &  rompu >  imprimé  à  Lyon ,  iuriG.  par  Thibaud  Payen , 
Pan  1555.. 

^  Calvin  &  Bèze  écrivent  toujours  Cathelan.  Voici  comme  en  parle 
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Bèze  ,  dans  fa  vie  Francoife  de  Calvin.  Ccue  année-là  (  1 5  5  ^  )  i/  compofa  le 
petit  lÀvrej  intitulé  Ktioimzxion  pour  impofer  filence  à  un  certain  Belicre , 
nommé  Antoine  Cathelan  ,  jadis  Cordelier  d'Albigeois.  Uoccafion  fut 
que  cet  homme  là  j  avec  unejîenne  Putain  y  étant  ici  venu  3  fut  incontinent  connu 
pour  ce  qu'il  étoit  3  à  f avoir  j  un  affronteur  3  &  pourtant  contraint  de  déloger. 
Et  puis  s' étant  retiré  à  Laufanne  &  aux  terres  de  Berne  j  fit  tant  par  fis  beaux 
aSes  j  qu'il  en  fut  banni  fur  peine  de  fouet.  Or  cela  le  dépita  tellement  j  ^ue 
s'en  étant  retourné  en  France  ^  il  fit  imprimer  une  certaine  E pitre  j  intitulée  à 
Meffeigneurs  les  Sindiques  de  Genève  j  en  laquelle  il  détraQoit  la  doctrine  de 
Calvin  j  auffi  de  l'EgUfe  &  Ecole  de  Laufanne.  Mais  ,  JOieu-merci  3  il  ne  s^en 
alla  pas  fans  réponje  3  laquelle  l'a  tellement  contenté  3  ou  plutôt  mal  contenté  j 
quil  s'efi  tu  depuis  3  car  auffi  il  n'eut  rien  fu  dire  qui  vaille.  Bèze  ,  comme 
Ton  voit ,  ne  fait  mention  q^ue  de  VEpitre  3  quoique  Calvin ,  dans  fa  Réponfc 
à  Cathelan  3  témoigne  avoir  été  aufld  attaqué  dans  un  autre  Ecrit ,  dont  il 
dit  n'avoir  pas  même  vu  le  titre  ,  mais  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  Paffevent 
Parî/Fie/i.  L'Auteur  de  la  Comédie  du  Pape  malade^  attribue  ce  mauvais  libelle 
au  nommé  Artus  Désire  ,  en  ces  termes  ,  pag.  60  : 

MefTagcr  »  as-ta  tant  viré  » 
Sans  connoître  Artus  Defiré, 
Ce  grand  Poëte  &  fort  favant. 
Qui  a  fait  ce  beau  Paflavant. 

ce  qui  n'empècbe  pas  que  Cathelan  ne  foit  très-certainement  Auteur  xlu 
Paffevent  Parifien^  ce  Dialogue  n'étant  donné  à  Artus  Defiré  ^  ni  dans  la 
Bibliothèque  de  du  Verdier  ,  ni  dans  celle  de  La  Croix  du  Maine  »  au  lieu 
que  la  première  le  rapporte ,  en  termes  exprès  ,  pa;:mi  les  Livres  d'ANTOiNB 
Cathelan  *,  Albigeois.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  fur  ce  même  mot ,  Tom.  I  ,  pag.  j  \. 

ANTOINE  ÇAUCE.  Puifque  cetuicy  a  écrit  (  quoiqu'en 
Latin)  touchant  la  langue  Francoife^  je  mettrai  ici  le  titre  d'un 
Livre  que  j'ai  vu  de  lui ,  Atttonii  Caucïi  Grammatica  Gallica  in 
trts  Libros  dijiributa.  Antiurpitt  ht  -*  1:6.  apud  Lucam  BdU^ 
ruffiy  1576. 

ANTOINE  CHALON^de  Cerviere  en  Foreft,  a  mis  par 
écrit  une  Oraifon  ou  Harangue ,  par  lui  prononcée  à  la  création 
desEchevins  de  la  ville  de  Lyon ,  le  jour  de  S.  Thomas,  vingt-un 
Décembre  1571  >  dans  TEglife  Saint  Nifier,  imprimée  avec  une 
autre  Qraifon  Latine  dudit  Auteur^  d'autre  fubilance,  à  Lyon^ 
i/2-4^.  par  Michel  Jovc  ,1572. 

ANTOINE  CHALMETE,  Chirurgien  du  Puy  en  Velay, 

Nij 
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Enchiridion  ou  Livret  portatif,  pour  les  Chirurgiens  ,  dîvifë  en 
cinq  Livres  par  Chapitres ,  où  font  contenus  en  brief  les  remè- 
des tant  univerfels  9  que  particuliers,  des  maladies  externes, 
traduit  du  Latin  d'Antoine  Chalmete,  Chirurgien  du  Puy  en 
Velay ,  en  François ,  imprimé  à  Lyon,  in-i6.  par  Loys  Cloque- 
min ,  I  ^72,  Le  premier  Livre  contient  la  cure ,  tant  univerfelle 
que  particulière, des  tumeurs  outre  nature.  Le  fécond, des  plaies. 
Le  troifiéme  ,  des  ulcères.  Le  quatrième  ,  traite  de  la  cure  des 
fractures  &  diflocations.  Lecinquiéme  traite  des  remèdes  propres 
à  guérir  entièrement  k  groflè  vérole.  Le  Tradudeur  ne  s^étant 
nommé  m'efl  incertain. 

ANTOINE  CHANORRIER  '  a  écrit  en  rime,  la  Légende 
des  Prêtres  &  des  Moines,  compofée  en  rime,  &  divifée  par  cha- 
pitres ,  imprimée  à  Genève ,  in- 1 6.  1 5  5 ^*  Calviniquc. 

'  Bèze ,  pag.  148  du  Tom.  I  de  fou  Hift.  Eccléf.  écrit  des  Mékenges  , 
&  die  que  «<  ce  Miniftre ,  qui  avoit  long-temps  fervi  dans  le  Bernois  ,  au  mi- 
>>  "niftère ,  fut ,  en  1 5  5  8  ,  envoyé  de  l'Eglife  de  Genève  à  celle  de  Blois.  L'an- 
»  née  fuivance  ,  il  raifoic,  lui  croifième ,  félon  le  même  Bèze»  la  fonction  de 
»  Pafteur  à  Orléans ,  &  c'eft  là ,  dii-on ,  qu'il  lui  arrija  de  vomir  en  chaire  , 
»>  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  ,  qui  court  encore  aujourd'hui  à  Orléans  , 
n  de  aiiQ  faire  Méranges  j  pour  dire  rendre  gorge  ».  Ménage  ,  dans  fes  Ori- 
gines Francoifes  ,  au  mot  Méranges  ,  dit  avoir  appris  cela  de  l'Avocat  du 
Koi  au  Préfidial  d'Orléans,  nommé  de  Givez  ,  fur  la  foi  duquel  il  ajoute  , 
que  c'eft  la  tradition  du, pays  ,  &  que  François  le  Maire  fait  mention  de  la 
chofe ,  dans  fès  Antiquités  d'Orléans  :  pour  moi ,  je  ne  nie»  point  que  ce  ne 
pui(Tè  être  la  tradition  du  pays ,  mais  je  nie  que  les  termes ,  dont  ufe  le  Maire» 
donnent  l'idée  de  ce  que  Ménage  rapporte  touchant  ce  Miniftre.  Les  voici , 
tels  qu'ils  fe  trouvent ,  pag.  331  de  la  première  Partie  des  Antiquités  d'Or- 
léans :  AnTOISB  ChANORRIER  ,  dit  DES  MÉRANGES  ,   duquel  fe  dit  un 

proverbe  Orléanois  j  Faire  Mérànge  ,  de  ceux  qui  font  bons  biberons.  Il  me 
paroît  qu'il  ne  réfulte  de-là  nul  autre  fens ,  finon  qu'à  Orléans ,  Faire  Mé- 
ranges j  fignifie  trinquer^  bien  boire  ,  à  la  manière  de  Chanorrier ,  qui ,  ayant 
demeuré  long-temps  fur  les  terres  de  Berne  ,  avoit  eu  le  loifir  d'y  apprendre 
à.  boire  comme  un.Suifle.  (  M.  de  la  Monnoye). 

ANTOINE  CHAPUIS,  Daulphinoîs,a  traduit  de  r^Ialien  de 
Hieronîmo  Mutio  Juftinopolitain ,  le  Duel  ou  Combat ,  contenant 
trois  Livres,  avec  les  Réponfes  chevalereflès  du  même  Auteur  j 
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contenans  quatre  Livres ,  imprimés  à  Lyon ,  ïn-4^.  par  Guillau- 
me Roville,  15^1.  Defcription  delaLimagne  d^Auvergne,  en 
forme  de  Dialogue ,  avec  plulîeurs  Médailles ,  Statues ,  Oracles, 
Epltaphes ,  Sentences ,  &  autres  chofes  profitables  &  deleâables 
aux  amateurs  de  Pantiquité  :  traduit  du  Livre  Italien  de  Gabriel 
Symeon,  par  ledit  Chapuys,  &  imprimé  à  Lyon ,  in-^^.  par  le- 
dit Roville,  1562*. 

♦  Voy. LA  Croix  du  MAiNE,&lesNoces,àce  tnot,Tom.I,p.  ;i& 32. 

Auprtmicr  Chapitre  du  combat, 

[Faire  preuve  par  combat ,  neft  permis  des  loix  des  Empereurs  ,  &  eft  dé- 
fendu en  la  Religion  Chrétienne.  Combat  n  eft  autre  qu'une  bataille  faite 
de  corps  i  corps  ,  fur  la  preuve  de  la  vérité ,  que  Ton  fe  rapporte  à.  ce  qu'en 
décidera  Tépée.  Varene  6c  Pulfi ,  du  temps  de  Jules-Céfar,' étant  en  différend 
de  l'honneur  y  fe  défièrent  à  devoir  montrer  contre  les  ennemis ,  lequel  des 
deui  feroit  plus  à  eftimer.  Ceux  qui  ont  les  premiers  introduit  en  Italie  les 
duels  &  combats ,  ont  été  les  Lombards ,  comme  il  eft  bien  aifé  i  le  com^ 
prendre  par  leurs  loix.  Et  un  Roi ,  nommé  Aliprand ,  en  une  fienne  confti'- 
tacion ,  témoigne  que  telle  étoit  leur  coutume  de  tout  temps.  Us  combat^ 
toient  pour  certains  cas  fpécifiés  Se  permis  en  la  loi ,  &c  s'attaquoient  en  la 
préfence  de  leurs  Juges  compétans,  par  lefquels  ,  comme  ils  ie  trouvoient 
vaincus ,  auffi  étoient-ils  condamnés  en  Juftice  y  félon  que  Ton  peut  voie 
qu'il  en  eft  fait  mention  en  leurs  Livres.  Davantage ,  ils  vuidoient  leurs  diffé* 
rends ,  non  en  équipage  de  Chevaliers ,  mais  d'ordinaire  tenant  un  bouclier 
en  main,  avec  un  bâton  (excepté  en  la  querelle  d'infidélité  eiivers  fon  S.)  Et 
ainfife  donne  à  entendre  le  fécond  de  la' Lombarde  ,  en  la  loi  trentième, 
du  titre  cinquante-cinquième.  A  caufe  de  quoi ,  il  ne  femble  point  que  leur 
principale  intention  fut  le  refpeâ  de  Thonneur ,  ne  que  les  vaincus  ,  quelque 
caufe  qu'il  y  eût ,  demeurauent  infâmes  &  prifonniers  du  vainqueur.  Mais 
depuis,  le  temps  de  main  en  main  coulant,  le  combat  eil  venu  à  tel  point ,  partie 
des  coutumes  des  Lombards ,  partie  de  l'Art  Militaire  ,  partie  auflî  des  règles 
qui  ont  été  inventées  ou  approuvées  aux  Cours  des  grands  Seigneurs  ,  qu'il 
n  y  a  de  notre  temps  perfonne  fi  grave,  foit  Magiftrat ,  ou  Privé  >  qui  n'elHme 
à  grand  honneur  ,  en  favoir  dire  quelque  chofe  ,  ou  qui  ne  daigne  écrire  ce 
qui  lui  en  femble. 

j4u  premier  Livre  des  Réponfes  chevàlerejfes 

Laraifon  a  été  baillée  à  l'homme  pour,  gouvernereflè  de  toutes  fes  opéra- 
rions ,  &  afin  que ,  par  le  compas  d'icellé ,  il  ait  à  mefurer  toute  fa  vie ,  & 
toutes  fes  aâions.  Cette^cy  le>doit  maitrifer  à  la  maifon  &  dehors  ,  es  chofes 
publiques  9  privées ,  civiles  &  militaires  :  &c  enfomme ,  il  eft  tenu  de  fe  gou*^ 


\ 
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verner.  par  elle  en  tous  temps  »  lieux  &  en  toutes  les  occurrences.  Et  pour 
laidèr  à  préfent  à  dire,  que  les  loix  civiles  ont  été  inftituées  par  cette  pnnci- 
pale  'maicredê,  il  eft  tout  sûr  encore  que  Tart  de  la  guerre  &  le  métier  des 
armes  a  été  par  la  raifon  inventé ,  difpofé  &  réglé.  Cette-cy  nous  a  enfeigné 
qu'il  faut  faire  la  guerre  pour  fe  défendre  6c  conferver  la  paix ,  la  juftice  »  & 
notre  liberté  ,  ôc  nous  a  montré  que  les  armes  ne  doivent  cliqueter  fans  lé- 
gitime occafion  :  qu  avant  qu'on  les  bouge,  orl envoie  défier  Tennemi.  Cette- 
cy  nous  a  baillé  la  forme  de  capitulation  d'une  guerre  ,  &  comme  û  la  faut 
obferver.  Cette-cy  nous  a  inftruit  à  faire  les  trêves  ,  &  quant  &  quant ,  fous 
Tautoncé  de  la  foi,  nous  a  appris  de  les  maintenir ,  tellement  qu'au  beau 
milieu  des  armes  nues  ,  &  de  l'ardeur  Se  tempête  de  guerre  ,  elle  nous 
admonefte  inviolablement  de  garder  la  foi.  Par  cette-cy  ont  encore  été  or- 
données des  choies  plus  particulières  y  comme  eft ,  que  j  emmy  les  bandes 
farouches  des  ennemis,  les  AmbaiTadeurs  &  Couriers  (oient  quittes  de  peur  & 
de  danger  ^  que  qui  n'eft  foldat ,  ne  doive  combattre  ;  qu'on  ne  doive  fuir 
de  l'une  armée  à  l'autre  ^  que  les  foldats  n'aient  d'intelligeoces  au  camp  des 
ennemis  ^  que  l'on^  n'abandonne  les  enfeignes  &  les  autres  telles  chofes  j 
auxquelles  tous  cei;ix  qui  contreviennent ,  par  un  commun  accord  de  tout  le 
monde ,  encourent  manifefte  infamie  ;  ou  les  autres,  qui  les  obfervent  iii- 
violablement ,  font  loués  Se  honorés  par-deiTus  tous. 

j4u  Dialogue  de  la  Defcrîption  de  la  Limagnt  d^ Auvergne. 

Plujieurs  belles  définitions. 

Qu*eft-ce  que  Dieu  ?  Efprit ,  fur  tout  intelligent ,  &  tout  en  toute  part ,  à  la  par-^ 
faite  &  inhnie  puiflfance  duquel  l'homme  imparfait  ne  peut  bailler  nom  aflêz 
digne  &  convenable.  La  nature  ?  A6te  continu ,  &  peq>emelle  œuvre  de 
Dieu.  L'ame  raifonnable  ?  Intellect  infus ,  ou  voirement  efprit  Se  fouffle  de 
Dieu.  LeS'Cieux?  Ordres  concurrens ,  du  divers ,  vifte ,  Se  pluftard  mouve- 
ment i  defc|uels  la  machine  du  monde  eft  réeie.  Les  planettes  &  étoiles  fixes  ?  . 
Vertus ,  miniftres  de  Dieu ,  prépofées  cafuellement  aux  conceptions  de  tous 
les  hommes  qui  naiflent.  Les  Elémens  ?  Subftances  contraires  -par  l'acciden- 
tale  altération ,  meflange  ,  Se  corruption  defqucUes  routes  chofes  haident ,  & 
meurent  après  être  crues ,  &  diminuées.  Le  monde  en  univerfel?  Ornement 
parfait,  &  apparent  témoignage  de  l'image  incognue,  &  de  l'infinie  puiilànce 
de  fon  créateur.  Prifon  temporelle  du  corps ,  comme  le  corps  de  l'ame.  Enfer 
des  bons ,  &  Paradis  des  mechans.  La  fortune  ?  Accident  incertain ,  &  mua- 
ble.  L'homme  ?  Le  meilleur ,  &  pire  de  tous  les  animaux.  Créature  infatiable» 
Miniftre  du  bien ,  Se  du  mal  :  Tun  vérifié  par  la  haine ,  &  l'autre  de  l'amour. 
La  femme  ?  Objet  de  concupifcence  ,  amout ,  &  haine  précipitée  ,  &  fans 
mefure.  La  femme  chatte  i  La  non  évantée.  Celle  qui  étant  ofFenfée  de  fon 
mari ,  ne  fe  met  pourtant  à  mal  faire.  Qui  peut ,  &  ne  veut  pas.  Qui  haie 
l'argent ,  l'huys ,  &  les  fenêtres.  Qui  ne  fe  foucie  des  banquets  j  fêtes ,  bals  , 
ne  accouftremens.  Qui  boit  plus  d'eau  que  de  vin.  Qui  n'écoute  les  meflages , 
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ni  ne  reçoit  lettres ,  ni  préfens  des  amans.  Qui  fe  tient  plus  volontiers ,  en  fa 
maifon  qu'en  celles  de  fes  parens ,  ou  voifins.  Qui  ne  veut  aller ,  ne  demeurer 
feule.  Qui  eftime  fon  mari  (  quel  qu'il  foit  )  meilleur  que  tous  les  autres. 
Qai  file ,  coud ,  tift  j  craint  &  prie  iouvent  Dieu ,  &  volontiers.  La  femme, 
fage?  La  dernière  à  parler  >  &  la  première  à  fe  taire.  Les  enfans?  Soupçon 
continuel  de  joie  ,.ou  de  douleur.  Pallions  insupportables.  Jaloufie  louable. 
Renouvellement  du  propre  fang  y  avec  incertitude  des  mêmes  mœurs.  La* 
mour?  Connoiflànce  de  proportion.  Conformité  de  mœurs.  L'amour  char- 
nel y  Abrègement  de  vie ,  diminution  des  forces  corporelles ,  troublement  du 
cerveau,  Se  congrégation  de  maladies.  La  haine  ?  Dommage  defîré.  Ruine 
du  cœur.  L'amitié  ?  Confentement  à  Thonnète ,  &  refus  de  l'iniquité.  Une 
même  volonté  de  bien.  Obligation  volontaire.  L'envie  ?  Vilté  de  courage. 
fialTefre  d'efprit.  Indigence  de  la  venu  ou  du.  bien  ,  qui  abonde  en  autrui. 
Nonchalance  manifefte.  La  fuperbie  ?  Amour  exceilif  de  foi*mcme.  Plaifir 

Sarriculier  3  &  fans  aucun  profit.  Provocation  de  malveillance.  Vanité  ôc 
éfaut  de  cervelle.  L'humanité  ?  La  première  panie  qui  eft  requife  en  un 
Prince.  Moyen  de  benevolence.  Le  Pnrice  ?  Dépenfier  des  biens  de  fortune. 
DcFenfeur  des  bons ,  &  le  fléau  des  mauvais.  Premier  obfervatenr  de  fes 
ordonnances.  Miniftre  de  miféricorde ,  Se  de  juftice.  Exemple  de  vie  aux 
nioindres  que  lui.  La  régie  &  miroir  du  peuple.  La  plus  grancle  difgrace  d'un 
Prince?  N'être  tel  ,  ains  avare  Se  cruel  >  non  amateur  des  vertueux.  N'avoir 
qui  lui  die  la  vérité ,  ni  la  vouloir  ouir.  Ne  tenir  une  partie  de  (es  fujecs 
armés  à  cheval  Se  i  pied ,  par  mer  &  plir  terre ,  s'eftimant  oien  fort  des  forces 
mercenaires  étrangères.  Se  moquer  du  confeil  du  fage  pauvre  >  fautes  toutes 
deux  du  Roi  Crœlus.  Laidèr  les  affaires  publiques  ,  pour  fes  privés  plaifirs , 
vice  de  Sardanapale  ,  &  de  Tibère.  Croire  bien  &  mal  d'un  chacun  par  la 
^ucbe  d'autruy,  comme  Ptolomée  d' Apelle ,  Se  Juftin ,  Empereur,  de  Narfes» 
dont  Ton  ruina  une  partie  de  l'Empire ,  &  l'autre  peignit  la  calomnie.  Ne 
dérober  à  fes  plaiiirs ,  Se  au  jour  deux  fois  trois  heures  pour  voir  &  s'enquérir  - 
^oi-mème  de.  fon  fait^  Se  de  celui  des  autres.  Se  faire  plus  craindre  qu'aimer, 
provenant  icelui  de  trop  de^uperbie  &  avarice ,  &  cemi  de  libéralité  Se  clé- 
lïience.  Perdre  une  fois  le  crédit  &  la  foi.  Dédaigner  de  lire  toutes  çhofes  3  & 
dëcouter  un  chacun.  Otnoyer  bénéfices,  offices,  dignités,  &  magiHirats  par  fa- 
veur. 


on  peut  voir  leurs  œuvres.  Juger ,  ou  blâmer  ce  qu'on  ne  fait  faire.  De  pau- 
vre devenir  riche ,  Se  Ce  faire  luperbe.  Ne  favoir  qu'un?  feule  chofe.  N'avoir 
onques  veu  qu'un  pays.  Mefurer  les  autres  à  fon  même  compas.  La  confian- 
te ?  N'exécuter  point  le  péché  ,  en  ayant  occafion.  Ne  fe  déborder  en  l'abon- 
dance. N'avoir  déplaifîr  en  pauvreté  indigne ,  de  la  richefle  non  méritée  d'un 
autre.  Les  richeffes  ?  Occafion  de  continuer  en  péché.  Aiguillon  de  damne- 
nient.  Nourriture  d'arrogance ,  &  de  fuperbie ,  abrègement  de  vie.  Moyen  i 
fe  Élire  aimer ,  &  hair.  La  pauvreté  ?  Tourment  du  corps ,  Se  falut  de  l'ame. 
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Mère  de  rinduftrie.  Le  cœur  généreux  ?  Oublier  les  injures.  Bien  faire  à  qui 

t'a  fait  mal.  Se  contenter  de  peu  en  honneur ,  plutôt  que  d'avoir  beaucoup 

avec  vitupère ,  &  reproche.  Donner  plus  que  recevoir.  Donner  peu,  &  vifte , 

•plutôt  que  beaucoup  ,  &  tard.  Le  cœur  vil ,  &  abjeâ  ?  Tout  diflimulateur , 

*"  beaucoup,  &  iifer  de  bien  peu.  Craindre  d'avoir  faute  de  ce  qui  abonde. 

piir  in'ilin  >    Niiirp    à  onrniî    nniir   nrrtfiri»r   ^   fni-meme.   Cîonfeiller  au 


avoir 


Le  cœur  malin?  Nuire  à  autrui  pour  profiter  à  foi -même.  Confeiller  au 
Prince  fon  deshonneur.  Ne  faire  l'honneur  à  l'homme  qui  lui  appartient.  Blâ- 
mer la  perfonne  ou  la  chofe  qui  mérite  louange.  La  folie  ?  Penfer  que 
l'homme  ne  change  de  nature.  Déchargemens  des  penfemens  jgraves,  &  ho- 
norables. Méprifement  du  confeil  d'autrui.  Penfer  de  favoir  lui  feul  plus  que 
beaucoup.  Se  douloir  d'une  fortune ,  où  il  n'y  a  plus  de  remède.  Se  promettre 
la  perpétuité  de  la  bonne  ou  mauvaife  fortune.  S'eftimer  noble  par  les  mérites 


que 

faire  mauvaife  fin.  S'oul>lier  en  profpérité  de  fa  con<{ition  première.  Croire 
que  les  cerveaux  naifTent  avec  la  race ,  &  que  la  nobleflê  fe  conquière  par 
argent.  Eftimer  autrui  fol ,  &  foi  fage.  Ne  connoître,  ni  ne  penfer  au  danger 
à  advenir,  &  fe  moquer  du  confeil  de  celui*  qui  le  connoît.  Ruiner  fa  per- 
fonne pour  donner  plaifir  à  autrui.  Efpargner  par  trop  fes  richefTes,  ne  penlanc 
qu'un  autre  en  peut  faire  grand  chère  après  lui ,  fans  .lui  en  favoir  gré« 
S'imaginer  que  le  confeil  d'un  pauvre  vertueux  ne  foit  point  meilleur ,  que 
celui  d'un  riche  ignorant.  Dépendre  le  temps  au  )qu  ,  fâchant  faire  d'autres 
chofes.  Pouvant  éviter  le  danger,  &  trébucher  dedans.  Se  montrer  afFeâionné 
d'une  chofe ,  où  il  n'a  part ,  ne  portion.  La  fagefle  î  Ne  fe  fier  du  jugement 
&  volonté  de  l'homme.  Penfer  à  la  fin  des  chofes  avant  que  les  commencer. 
Souvenance  continuelle  de  la  mort.  Eftimer  toute  chofe  humaine,  imparfaite. 
Ecouter  tout  le  monde ,  &  croire  à  peu  de  gens.  Ne  tomber  point  cieux  fois 
en  une  erreur.  Parler  peu  Se  penfer  beaucoup.  Ne  fierfon  bien,ne  fa  perfonne, 
à  qui  ne  craint  ni  n'eft  fujet  aux  loix.  Ne  manier  l'argent  des  grands  Seigneurs, 
ni  ne  favoir  leurs  fecrets.  La  Nobleffe  ?  Election  de  vertu ,  abhorrilTemenc  de 
vice.  Acquêt  licite  d'honneur  ou  biens  ,  avec  fa  propre  înduftrie.  Ornement 
qu'autre  ne  peut  donner ,  ne  toUir.  La  félicité  ?  Contentement  de  l'efprit. 
N'avoir  nécellîté  ,  &  ne  defirer  rien  plus.  Se  rire  de  toute  chofe  qui  fe  pré- 
fente.  Regarder  toujours  qui  eft  pis,  &  non  ceux^qui  font  mieux.  Habiter  en 
lieu  où  le  Prince  foit  jufte ,  do6te ,  libéral ,  Se  pitoyable.  La  vie  ?  Mifèrç 
temporelle.  Pèlerinage  terminé  diverfement.  Adfce  compofé  de  mal  Se  de 
bien ,  de  douleur  Se  de  joie.  La  mort  ?  Repos  du  corps  &  liberté  de  l'ame. 
Fin  de  toutes  peines,  Confolation  des  af&igés ,  Se  défefpoir  de  ceux  qui  (ont 
à  leur  aife.] 

ANTOINE  ET  ROBERT  LE  CHEVALIER,  frères,  de 
Vire  en  Normandie ,  ont  traduit  en  vers  François  les'  (Éuvfcs 

de 
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cic  Virgile  Maron ,  imprimés  à  Paris  >  î/1-4^.  par  Thomas  Pe- 

*  Voy.  furies  deux  frètes,  les  notes,  aux  Art.  Antoine  &  Robert  le  Che- 
VALiERjdans  la  Croix  du  MAiNEyTom.  I,  p.  5 1,&  Tom.  II,  p.  j  80  &  j  8 1, 

ANTOINE  COLUMJBAN,  Lyonnais  ,  Dodeur  en.droit , 
a  écrit  Sommaire  forme  de  procéder  extraordinairemerit  es 
cauiès  criminelles  ^  contenant  deux  cent  cinquante  articles  ,  im-- 
primé  k  Lyon ,  m- 1 6.  Tan  1533,  fans,  nom  d^Imprimeur. 

ANTOINE  COLOMBET,  Dodéur  es  droits,  confultant 
en  la  \rille  Ducale  de  Bourg  ,  Bailliage  de  Breflfè  ^  a  écrie 
Traité  des  perfônnes  de  main -morte  >  cenfites  «Se  taillables ,  avec 
arrêts  célèbres  y  concordances  &  difcordances  des  coutumes  des 
Provinces  &  pays  ufans  d'icelles  mains-mortes;  comme  es  Duché 
&  Comté  de  Bourgoigne ,  Vicomte  d'Auxonne  ,  Daulphiné*^ 
Savoye,  Dombes,  Auvergne,  Gdmbrailky.Nivernois ,  Nur- 
bonne ,  Provence  :  contenant  en  outr^,  tant  principalement  que 
incidamment ,  plus  de  trois  cent  queilions  d'icelle  matière,  avec 
la  connoidànce  dés  ternies  d'icelle  ,  imprimés  à  Lyon,  f/i-8^. 
par  Antoine  Gryphius,  1578.  Confeils  fus  pieds,*  &Ct  ce  font 
confiiltations  faitets  fur  lechamp,  imprimées  à  Lyon.  ConcîUar 
tortsfiiptr  CodicCyfcu  concordantice  confiUorum  Do0arum  ^d  Ugcs 
Càdkisy  in  quibus  reptricntur  leSura  intcHc^Hs  &  matcria  diSarunt 
Itgum.  Opus  Antonii  ColombctjjuriumdoSoris  labort  complctum^ 
Excuf.  Lugduni  i/2-8^.  anno  Dominiy  1^41 ,  fir  novijjimè  Komct 
typis  Jul.Acçoltiyi<^ji.  .  .     .    .  ^    .       - 

ANTOINE  LE  CONTE  ,  Jurifconfulre  &  le^eur  du  Roi 
en  fon  Univerfité  de  Bourges ,  à  écrit  des  Cottinièntaires  Latins, 
furPEdit  du  très-Chrétien  Roi  Henri  II.  des  mariages  clandefti-. 
nerneht  &  outre  le  gré  &  confentement  du  père  &  de  la  mère 
contradés,  imprimés  à  Paris,  m-8^.  par  André  Weehcl ,  i  ^  ^7. 
IIaécrit,en  Fraiîçois;Praifon^pahegyHqueàMonfeigneur  fils  de 
France&/rère  du  Roi,  à  fon  heurçufe  entrée  en  fa  ville  de  Bour* 
ges,  imprimée  à  Bourges,  par  Piorre Bouchier,  K^r^G.Ant.  Conûi 

BiBLioT.  Fran.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  i.      O 
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LccHonum  fubctcivarum  Jurîs  civiîîs  liber,  jiurdianis  j  in-%^0 
ex  offîcinâ  Eligïi  Gibieriiy  157$.  Ejufdcm  in  Intijiut.  commentai 
iii'%^.  ad  Icgcni  Juliam  majcjiatis.  Dijputationcsjurls  &  quœdam 
M  lia. 

ANTOINE  DE  CGTEL,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Parlement  ,  à  Paris  ',  a  écrie  Mignardcs  &  Gayes  Poëfics  *,  Livre 
premier,  contenant  foixance-deux  Sonnets,  trois Ch an fons,  qua- 
tre Elégies  ,  deux  Epitres ,  ta  Cigale,  fept  Bergeries,  dont  la 
Gxiémt  eft  prifc  de  Tbéocrice ,  les  Tombeaux  ,  avec  quelques 
tradudions^  imitations  &  inventions  du  même  Auteur;  aflàvoir 
quelques  Epigrammes  pris  du  Grec ,  le  Noyer  pris  d'Ovide,  & 
autres:  le  tout  imprimé  à  Paris ,  i//-4^.  par  Gilles  Robinot,  1 578* 
Plus  le  quatorzième  Livre  de  Tlliade,  pris  du  Grec  d'Homère, 
traduit  par  le  même,  &  imprimé  comme  delTus. 

*  '  C  eft  i  ce  •  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  ad  Antonlum  Cottllum  ^ 
Sfnaîorcm  Parifitnftm  y  que  Jean  JÇonnefons  adre(Ie  la  féconde  pièce  de  ia 
.Pancharis^  en  vers  Phaleuques  : 

Nam  quid  di/limulein  )  illa  me  »  Cotelle , 
N)inpharu m  domina,  &c.  (M.  de  la  Monnote). 

*LesPoêïîes  d'Antoine  de  Corel  font  très-libres  ,,&  beaucoup  nias  qa*tl 
ne  convehoit  à  un  homme  de  fon  étar.  On  y  trouve  lune  aûTez  plailanteconv 
paraifon  du  fou  &  du  Poëte  ,  où  tout  l'avantage  demeure  au  premier. 
•— Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.XllI,  pag.  iiy. 

En  la  fîxiémé  Bergerie  : 

[Ne  t* enorgueillis  point  ;  car  tout  aujji  foudatn. 
Comme  un  fonge  s* en  va  3  te  lairra  la  jeunejfe  : 
X^*eft  comme  un  raifin  cuicl  :  yois-tu  la  fichereffê 
De  ces  rofes  le  teint  fanir  incontinent  f 

Dialogue  du  Paifanc  &  de  Timage  de  Vertu. 

LE  PASS.  Toy  ,qtày  d'un  grave  pas  ^  t*en  vasfimalveJU^  , 
De  grâce  y  qui  es- tu?  dy-moy  oà  tu.  te  tiens? 
V.  Je  fuis  cejle  vertu  ,  chajjie  par  les  Jiens  j 
Que  r Antiquité  Jage  a  Ji  chère  tenue. 
P.  Pourquqy  ,fàus  ton  habit  ^  monjlres-tu  la  chair  nue  f 
•     V.  Pourcc  que  j  comme  vains  ^  je  mépnfe  les 
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-P.  Pourquoi  àdaubU  front  t'ont  pùnf  Us  Anciens  f 

y.  Pour  l'un  ^Vautre  temps  présenter  à  ma  veui\ 

P.  Mais  quéf  t€  fort  ce  frein  ?  f^.  pour  brider  mes  dejirs. 

-P.  Que  fervent  ces  rafleaux  ?  pour  nfonflrer  mes  plaijirs 

S'acqjuénr  par  Içie^r  ^  peine  pourfuivie: 

P.  Que  fais-tu  d'aile  afi  dos  ?  V*  Les  jifiresj'en  atteins. 

-P.  Comment  tiens-tu  la  mort  fous  le  pied  f  V^  Je  ne  crains^ 

Auffi  feule  je  fuis  de  fa  f aulx  affranchie. 

En  la  fin  &  conclufion  cf un  Sonnet^ 

Puifque  lefouvenir  de  tant  &  tant  de  maux^ 
Ne  fait  que  tourmenter  y  fans  profit  ^  nos  cerveaux  ; 
Avecques  Themiftocfe  à  pré  font  je  veux  croire  ^. 
Qu'a  vaudroït  mieux  trouver  un  art  pour  oublier 
Les  maux  que  nous  voyons  ,  que  de  remercier 
Simonide^  inventeur  de  celuy  de  mémoire. 

En  un  autre  Sonnet, 

En  ceflc  Cour  il  faut  ^  comme,  elle^  compofoe  j 
Quije  veut,  comporter,  faire  voilé  à  tout  vent^ . 
Carejfer  l'ermtmy  ,  fe  garder  de  foy-û^fm^e  j 
D'un  fou^ris  gracieux  mafqucr  un  deuil  extrême  j 
Se  faire  amy  de  tous  ^  &  perfonne  n'aimer  ^ 
S'offrir  à  un  chacun  >  lefirtgfi  contrefaire^ 
Direfouvent  ouy  y  &  penfer  le  contraire  y 
Bref  Protée  ,  en  un^jour  cent  foisfe  transformer. , 

Epîgramme  pris  du  Grec. 

Ba/lir  chafteaux  y  couvrir  grands  toMtSy 
Faire  l'amour  y  coucher  gros  jeu  y 
Sont  grands  chemins  y  qui  (  déleSa^Us  ) 
Conduifent  l'homme  en  pauvre  lieu* 

Au  -Noyet. 

Voye\  ces  tils  de  rang  y  à  la  ligne  plantes^  y 

Qui  (  pource  qu'ils  n  ont  rien)  font  mignards  fupporte\  ; 

Et  vous  aure^  pitié  de  ma  chetive  vie  y         .    , 

De  voir  en  mille  endroits  mon  efcorce  meurtrie  y 

Et  de  cent  pïàyes  (  Ids!  )  mes  pauvres  bras  ouverts- y  vV 

Sans  chamure  &  fans  peauyjufqu'à  l'os  découverts}  » 

Cela  ne  me  vient  pas  de  querelle  y  ou  par  haine  j 

L'efpoir  foui  du  butin  ç/?  caufo  de  ma  peine: 

Oij 
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Si  les  autres  portoyent  j  &  qu'ils  eujfent  de  qucy  j 
On  les  verrait  fe  plaindre  ^  aujji-bien  comme  moy. 
Ainjî  j  qui  a  du  bien  ^  efl  déjà  trop  coulpable  j 
Et  celuy  qui  na  rien  (  bien  quil  /bit  punijfable  ) 
Demeure  y  fans  recherche  j  en  crime  ^  &  en  Jeurté  : 
Carperfonne  ne  veut  rechercher  pauvreté. 
'  Ainfi  ie  voyageur  j  qui  a  pleine  bougete  j 
Craint  toujours  qu'un  voleur j  pour  li^  ojler^  la  guette  : 
Mais  J  qui  s'en  va  léger  j  &  d'argent  j  &  d'ennuy  , 
Sans  doubter  le  brigand  j  chantera  devant  liiy. 

*  ^  • 

»  Verfîon  du  Libéra  me  Domine, 

DéHyre-moy  ,  bon  Dieu  j  de  la  mort  éternelle  j 
Quand  la  Terre  &  les  deux  ^  devant  ta  majefté 
(  Frémijfans  )  trembleront  d'une  frayeur  mortelle  j 
Au  Jour  que  tu  viendras  j  avec  un  front  fév ère  ^ 
{ Plein  pourtant  de  bonté ^  pour  juger  ce  grand  Tout  ^ 
Et  à  rien  par  tes  feux  le  confumer  au  bout  j 
Comme  au  commencement  deri^n  tu  le  fceus  faire. 
Jour  J  hélas  t  jour  d'horreur  &  d'ire  efpouventable  , 
De  misères  j  d'ennuis  j  &  grincemens  de  dents  ^ 
De  foupirs  &  fanglots  !  jour  grand  entre  les  grands  j 
Plein  de  maint  amer  cry  y  &  larme  pitoyable  ! 
Las  !  j'en  tremble  d'effroy  ,  monxctur  enfoy  s'enjpreffe^ 
S'efperdant'y  tout  confus  :  &  dès  que  feulement 
Je  penfe  (  appréhendant  ce  dernier  jugement  j 
Et  ce  coup  fans  mercy  )  le  poil  d'horreur  me  dreffeï 
Les  Anges  frémiront  alors  devant  ta  face  , 
Et  les  ^rchangis  faincls  {craintifs)  s'iront  cachans^ 
Hé  !  que  deviendront  donc  les  pervers ,  les  méchans  ? 
Oà  pout;r0,nf>:ils  i  hé/as  !  malheureux  )  trouver  place  i 
Le  plus  homrjit  de  bien  ^  e(ifores  à  grand  peine  j  < 
Quelque  jujle  quilfoit  j  fe  verra-tAl  faùver  f 
Oà  donc  (  chetif)^  oà  Jlanc  m^ùferay-je  trouver  j 
Qui  y  de  faits  péchés  y  fens  mon  orne  Ji  pleine  ? 
Quoy  dçnt ? ( pauvret  )  hélas  !  oà'fera  mori refuge  f 
Qu'-ejl'ce  que  je  diray  ?  qu'efl-te  que  je  feray  ?  . 
Que  pqurray-je  apporter' de  Son  j  -quand  je  feray     ' 
(  Injujlè  çVr  je  fois  )  devant  Ji  jufie  Juge  ? 
X*ori  oayrà  des  deux  cefte  voix  meffagère  :    —  - 
O  vous  ^  morts ,  qui  gife:(aux  cercueils  entert^^ 
Debout  J  èfveille:(^vous  j  &  (  vivans)  accoure7[y 
Pour  ouyr  du  Sauveur  la  fentence  dernière^ 
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O  bon  phn ,  qui  as  toute  chofc  criée  j 

H'uu  j  qui  m'as  du  limon  de  la  terre  forme  ^ 

Et  par  le  propre  fang  de  ton  fils  bien  aymé  ^ 

Miraculeufement  mon  ame  racheptée  : 

Foire  quij  du  tombeau  j  doits  relever  en  vie  j 

Le  jour  du  jugement  j  ce  foible  &  pâle  corps  j 

Bien  qu'il  f oit  tout  envoudre  j  entre  mille  autres  morts  j 

Entends  à  moy  ^  chetif^  qui  humble  te  fupplie^ 

Refoy  mon  oraijfon  j  &  m*exaufant  (  de  grâce  ) 

Las  J  ordonne  clément ,  qu'entre  les  bienheureux  j 

Au  giron  d'Abraham  ton  Patriarche  (  aux  Cieux^ 

En  repos  éternel)  ma  pauvre  ame  aye  place.  ] 

ANTOINE  COUILLARD  %  ficur  du  Pavillon  lez  Lorris  en 
Gaftinois ,  a  écrit  Inftruftion  &  exercice  des  Greffiers  des  Jufti- 
Cç;^  tant  Royales  que  futalternes ,  des  Prévôts  &  Baillifs  de  ce 
Royaume,  imprimés  à  rzx\s ,  //i-8^.  par  Jean  Longis,  1 543 ,  & 
depuis  in-iG.  par  Vincent  Sercenas ,  i  $60  ,  avec  mutation  de 
titre  ,&  tel  que  s'enfuit  :  Quatre  Livres  fur  les  Procédures  civiles 
&  criminelles,  félon  le  commun  flile  de  France  &  Ordonnances 
Royaux ,  pour  Tinflrudion  des  Greffiers.  Les  Prophéties  ,  où , 
entre  autres  chofes ,  il  démontre  que  Dieu ,  fans  autre  aide ,  régie 
&  gojuverne  toute  la  machine ,  &  peut  feul ,  &  non  pas  les  hom* 
mes,  juger  des  chofes  futures:  &  au  furplus  que  le  Prophète 
n^eft  à  defprifer  en  fon  art,  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  plaifir 
que  d'approbation,  imprimés  à  Paris,  m -8^.  par  Antoine  le 
Clerc,  15^6.  Les  fleurs  odoriférantes,  cueillies  es  déledables 
Jardins  de  vertu ,  divifées  en  deux  Livres,  imprimées  à  Paris, 
in-%^.  par  Loys  Begat ,  i  ^49.  Les  antiquités  &  fingularités  du 
Aonde,  imprimées  à  Paris ,  w-8^.  par  Antoine  le  Clerc,  1 547. 
Les  Contredits  aux  fauflès  &  abufives  Prophéties  de  Noftrada- 
mus ,  &  autres  Aftralogues ,  divifés  par  chapitres ,  en  quatre 
Livres,  imprimés  à  Paris ,  r^7-8^.  par  Charles  TAngelier,  i  ^60. 
£pitre  préîcntée  au  très-invincible  Roi  de  Pologne,  fils  &  frère 
des  Rois  de  France ,  à  fa  bien-venue  à  Paris ,  au  retour  dé  la 
Rochelle ,  par  ledit  Sr  du  Pavillon, imprimée  à  Paris, Tan  i  ^73. 

*  Voy.  ce  mot  dans  La  Ckoix  dv  Maine,  &  les  note$,Tom,  Ij  p.  3  3  &  3  4. 
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ANTOINE  CRAPPIER ,  natif  ^îfCaizr  en  Picardie ,  a  tra- 
duit du  Grec  de  Lucian^en  François, la  Diablerie  d^Apelles  ', 
c^eft- à-dire,  la  calomnie,  ou  autrement  une  remontrance  fort 
excellence  ,  là  où  eft  clairement  montré  ,  qu^il  ne  faut  croire  à 
la  volée  à  faux  ra'pports ^  imprimée  à  Lyon,  i/2-8^.  par  Claude 
Marchant,  i  ^  ^  i .  Apelles,  Peintre  Ephéfien,  accufe  fauffement & 
à  tort  par  Antiphilus,  envieux  de  fon  art  &  grâce ,  d'être  com- 
pagnon de  Théodote  ,  en  la  conjuration  &  fédition  qui  avoic 
été  faite  en  Tyr  contre  le  Roi  Ptolomée;-&  la  ville  s'étant  ré- 
voltée, &  le  port  de  Pelufë,  occupé  &  pris,  on  crut  que  cela 
s'étoit  fait  par  le  confeil  d'Apelles ,  à  raifon  de  quoi ,  le  Roi 
vaincu  par  flatterie, fut  grandement  ému  de  courroux  du  grand 
éblouiflèment  de  calomnie ,  tellement  ^il  mit  en  mépris  toutes 
conjeélures ,  Icfquelles  pouvoient  ou  augmenter ,  ou  diminuer 
la  foisde  la  caufe  :  &  n^a  point  connu  le  calomniateur ,  envieux 
de  Tart  d'ApcUes ,  ni  confidéré  la  petitefTe  dudit  Apelles ,  &  qu'il 
n^étoit  poflible  qu'il  eût  eu  le  courage  de  trahir  Pelufe  ,  vu  que 
lé  Roi  Tavoit  avancé  par  fà  libéralité  au-deflus  de  tous  les  autres 
Peintres,  lans  s^étre  au(G  enquis,  fi  Apelles  avoit  autrefois  navîgé 
vers  les  Tyriens,  où  il  ne  fut  onc.  Adonc  le  Roi  appelle  Apelles 
traître,  déloyal,  ingrat  &  méconnoiffànt,  accufé  d'avoir  com- 
mis crime  de  leze-Majeflé.  Et  n'eût  été  que  l'un  de  ceux  qui 
étoicnt  compagnons  en  la  conjuration ,  lequel  étoit  captif,  meu 
de  grande  compaflîon  de  l'infortuné  Apelles ,  &  voyant  la  hardie 
&t  téméraire  méchanceté  d'Antiphilus ,  nVit  prouvé  hardiment 
*&  droitement  ,•  qu'il  n'étoit  nullement  coupable ,  &  n'avoit  au- 
cune accointance  avec  les  féditieux ,  certainement  il  eût  été 
condamné  à  la  mort.  Lors  Ptolomée  ,  ayant  changé  fbn  cou- 
roux  en  meilleur  fens  ^   muant  la  fentence  ,  donna  cent  ta- 
lèns  d*or  à  Apelles  ,  &  mit  le  calomniateur  Antîphikis  en 
fervage  perpétuel.  Apelles  ,  de  fà  part  ,  ayant  mémoire  du 
péril  où  il  gvoit  été  par  faux  rapport ,  s'eft  vengé*,  en  pre- 
nant peine^de  peindre  au  vif,  en  un  tableau  la  calomnie ,  & 
fa  diite,  comme  ci -après  eft  déduic,  &c.  Ceci  fèrvira  pour 
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Targument  dudit  Livre  :  &  après  le  pourtraic  qu'il  en  a  fait, 
Lucian  die: 

Ne  peu  ^  ne  trop  j  dok  eftre  ta  mefure^ 
Prens  le  moyen  >  qui  plus  longuement  dure  : 
Car  peu  ou  trop  j  ne  foiH  chofis  égales. 

Et  pourtant  cexjuieû  excedif^  tiejic  de  la  jiartie  inhale  &  in- 

direâe. 

'Cec  Aucear  crovoit  que,,  par  rapport  nu  Grec  «(ÏMi&^i  >  qui  iignifie  m- 
lom/ùcj  comme  hiSê^iHf  calomniateur^  il  pouvoir  dire  JDliablerU  pour  Ça^ 
lomnie.  Mais,  en  François,  Duél^ne ^  aa,  ni  auparavant^  ni  depuis,. été 
employé  en  ce  fcns.  Ce  mot  a  (igniâé  autrefois  une  Comédie:  pieuie.,  fur 
quelmie  myftère  de  la  Rchgion  ,  parce  qu'on  introduifoit  toujours  de^ 
Diables  dans  ces  pièces,  pour  divertir  les  fpewbreurs.  ^M»  W-  %A  Mpnnoyjs). 

ANTOINE  DE  LA  CROIX  a^crit  Tragicomédic*.  L'Ar^ 
gumeot  pris  du  troifîéfne  -ohapif?!^  de  Dantel ,  avec  le  Cantique 
des  crois. enfans  ,  Sidrac,  Miilac  &  Abdenago,  chanté  en  la 
fournaife  ardente ,  imprimé  m-^^.  à  Paris  ,1561. 

*  Sa  Tragi-Comédie  eft  intitulée  :  Les  enfans  dans  la  fournaife.  Elle  cft  im- 
primée avec  un  Prologue  ,  fans  diftinâion  d'aâes  ,  ni  de  fcènes  ,  tn  8^. 
.Paris,  I  j^i, ,—  Voy.  Recherches  fur  lé$  Théâtres  p^  fieauchamps  ,  premier 
âge ,  pag.  3 1 ,  Edir.  i/1-4'*.  ^, 

£n  un  Cantique  des  Babyloniens  fervant  de^Chorus. 

[Que  fert  toute  la  fagejfe  » 

Que  fert  toute  la  rkheffe 

Icy  aux  pouvres  humains  ? 

Dans  leurs  courages  j  conceue  ^ 

J)e  leurs  courages  ^  Vifpii 

N*ejl  nullement  en  leurs  mains. 

Que  Jert^il  de  fe  promettre  , 

Se  faire  des  autres  maifirej 

Un  grand  Seigneur  j  Prince  j  ou  Royf 

Quand  (  ô  la  foibleffe  extrême  !  ) 

On  ne  peut  pas  j  de  foy-mefmc  ^ 

Prendre  puijfance  fur  foy  f 

Que  fert-il  que  Von  propofi 

fMre  i€U€^QuuiUcioJi^ 


iix       A  N  T 


AN  1* 


Sauver  fa  vit  ^  ou  fort  bitn  ^ 
Deffendrè  un  tel  ^  tel  dtjlruitt  ^ 
Quand  y  pour  aydcr  s  ou  pour  nuire  ^  ; 
De  foy-mefmc  çn  ne  peut  rien  ?^ 

ANTOINE  FRANÇOIS  DONI  ^  Les  Mondes.:  Voyez  le 
titre  au  long  en  Gabriel  Chapuis.. 

'  '  Ayant  quitté  l'habit  déSéryite^  il  employa  fon  temps  à  faire  des  livres  y 
dans  la  plupart  defquels ,  il  paroît  un  grand  difeûr  de  riens.  Un  des  moins 
mauvais  ^  eft  fa  ùbraria  ,  divifée  -en  deux  parties  :  il  n'y  parle  que  des 

'  Ecrivains  Italiens ,  avec  ce^te  différence /qu'il  ne  rapporte '^  dans  la  premièce 
partie,  que  leis  Livres  iknprim'és ,  &  dans  fa  féconde  que  tes  manufcrits,  dont 
il  donne  quelquefois  des  extraits  curieux  &,  divertiffans:  De  fon  chef  >  corn* 
me  d'ordinaire  il  a  envie  de  faire  rire,  il  donne  fou  vent  dans  le  boufon  & 
dans  le  froid*  Je  'me  fouviens  >  à  ce  propos ,  d'une  Epigramme  faite  fur  fou 
Livre ,  intitulé  Marmi  : 

Marmoris  infccibis,  Doni ,  bènc  aomine  Libram. 
•  Par  eftfrigus  éaiin  marmoris  «acque  Libri. 

à  Le  Domenichi  j  dans  fon  Dialogue  Délia  Stampay  imprimé  ^  l'an  \^6i  ^ 
m-8^«  maltraite  fort  le  L^oni.  (M.  de  la  Monnoyb  )• 

ANTOINE  D'EMERY,  Médecin,  a  écrit  Antidote  contre 
la  Pefte ,  au  peuple  d'Abbeville ,  auquel  font  contenues  les 
caufes  fit  remèdes  d'icelles,  inîprimé  àParis,  m-8^.  par  Galiot 
Su  Pré,  1545. 

ANTOINE  ESTIENNE ,  Minime ,  a  écrit  Remontrance 
charitable  aux  Dames  &  Damoifelles  de  France,  fur  leurs  orne- 
mens  diffolus,  pour  les  induire  à  laiffer  Phabit  du  paganifme,  & 
prendre  celui  de  la  femme  pudique  &  chrétienne,  imprimée  à 
Paris,  iîi't^.  par  Sébaftien  Nivelle,  1^72  ^  Il  a  traduit  du 
Latin  de  Saint  Thomas  d'Aquin,  la  manière  de  (econfcflèr  & 
d'acquérir  une  vraie  pureté  de  conscience  ,  imprimée  à  Paris , 
r/i-8*.  par  Sébaftien  Nivelle  ,  iS79-  Dévot  Difcours  fur  la 
Paffion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  félon  la  concaténation 
du  texte  des  quatre  Evangéliftes,  oii  font  cômprifes  plufieurs 
Méditations ,  recueillies  des  (Euvres  de  Saint  Bernard ,  de  Thau- 
1er,  de  Lanfperge ,  de  Grenade  & 4 Wres^ Auteurs ,  tant  anciens 

que 
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que  modernes ,  imprimé  à  Paris  ,  în^i6.  par  Thomas  Brumcn , 
1582.  Le  Dialogue  de  Confolation ,  entre  TAme  &  Raifon,  où 
font  déclarés  plufieurs  remèdes  contre  toutes  fortes  de  tentations, 
avec  les  fruitis  de  Religion ,  compofé  premièrement  par  Frère 
François  le  Roi ,  jadis  Religieux  de  TOrdre  de  Fontevraud ,  &c 
Confefïèur  des  Fil  es-Dieu  de  Paris ,  imprimé  à  Paris ,  în-i  6.  par 
Michel  de  Roigny ,  1582. 

»  Ce  Minime* a  prétendu  foire  dans  fpn  Livre,  en  1 571 ,  ce  qu'en  1418  , 
le  Carme  ,  Thomas  Canette ,  faifoic  par  Tes  prédications.  Celui-ci  crioit  de 
toute  fa  force  ,  contre  les  Hennins  des  Damçs:Flamandes.  Le  Minime  ne 
déclame  pas  avec  moins  de  véhémence ,  contre  les  Roquettes  des  Paridennes. 
Juvénal  a  frondé  de  même  les  cocifures  de  fon  temps  j  dans  lefquelles  nous 
leconnoidbns  les  fohtanges  du  nôtre.  Ce  font  des  révolutions  4c  mode , 
qu'il  faut  laiHêr  paÛer  ,  &  en  rire,  (M.  de  la  Monnoye)« 

En  la  Remontrance. 

[L'habit  de  la  femme (  dit  Tertulien )  comprend  en  foi  deux  efpèces  d'or- 
nement. L'une  confifte  en  or  &  argent ,  &  pierres  précieufes ,  &  pareillement 
en  vétemens  ;  l'autre  ,  en  foin  de  la  chevelure  ,  &  de  la  peau  ,  8c  autres 
parties  du  corps  ,  qui  provoquent  &  attirent  à  foi  les  regards.  A  la  première 
nous  attribuons  le  crime  d'ambition  ,  à  la  féconde  la  paillardifle  &  profti- 
tution.  Que  les  femmes  pudiques  (  dit  S.  Cyprian  )  tixyent  les  ornemens 
<les  inceilueufes  ,  les  habillemens  des  impudiques  ,   les  enfeijgnes  des  ma- 
gaiins  de  toUte  deshonnèteté  &  vilainie ,  les  ornemens  des  femmes  aban- 
données. Ce  Père  d'éloquence  chrétienne ,  S.  Jean  Chryfoftome ,  montre 
Tort  bien  que  les  habits ,  lefquels  vous  portez  de  préfenc  ,  ne  vous  font  pas 
convenables  ,  mais  bien  à  ces  femmes  lafcives  ,  qui  ,  anciennement ,  tai- 
foient  profeflion  de  jouer  des  jeux  fur  un  théâtre  ,  vulgairement  appelées 
Bafteleufes  ,  ou  Comédiantes ,  lefquelles  montent  fur  Tcchaffaut ,  ainfi  pa»- 
rces  y  non  à  autre  fin ,  que  pour  être  regardées  ,  Se  pour  attirer  un  chacun  â 
foi.  Le  S.  Père  Cyrille  me  fervira  aufli  de  fidèle  témoignage  contre  vous , 
par  la  leçon  qu'il  vous  fait  en  fa  Catechefe  ,  vous  prelcrivanr  la  forme  Se 
manière  des  vétemens  que  devez  porter  ,  difant  :  «  Ufe  d'un   habille- 
w  nient  fimple ,  non  pour  ornement ,  mais  pour  fatifaire  à  ta  néceflîté  ;  nou 
>>  à  fin  que  tu  t'étudies  à  mignardife  ,  ains  à  fin  que  tu  fois  chaude  en  hyver, 
M  &  que  tu  couvres  ton  ignominie  %y.  Si  vous  ne  vous  contentez  des  Auteurs 
préalcgués  ,  je  vous  mettrai  encore  en  jeu  S.  Ambroife  .&  S.  Hiérofme  , 
defquels  le  premier  dit  :  «  Qu'il  n'y  a  homme  de  fain  jugement,  qui  n'ait  en 
»  horreur  la  femme  habillée  fomptueufement ,  &  que  Dieu  ,  Auteur  dç 
»  toutes  créatures ,  l'a  encore  plus  à  contte-CGpup  ,  d'autant  qu'il  voit  que  Iç 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tonu  i.         P 
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.  ï)  coq?s ,  qïi'il  a  crcé  Hbre ,  efl:  prefle  <îe  itîctâii^  ,  Se  plongé  au  bourbier  des 
«  caduques  vanités  de  ce  monde  ».  Le  fécond  vous  exhorte  ainfi  :  *«  Jamais 
M  cette  parole  prophétique  ne  foit  proférée  de  vous:  leurs  filles  font  cômpofées 
>î  &  ornées  à  la  femblance  du  temple,  &  font  blanchies  extérieurement  comme 
'  9>  l^s  feputchres,  lesquels  font  dorés  par  le  dehors  ,  mais  au-<ledans  (ont  très- 
99  deshonnêtes- &  pleins  de  corps  de  trépafTés.  Elles  conftituent  leur  gloire 
.>>  en  vétemens  ,  eii  or  &  pierres  précieufes.  Leur  plaidr  &  volonté  défor- 
«  donnée  ne  leur  fuflît  pas ,  elles  cherchent  les  occafions  de  TaccompUr.  De 
9>  quoi  te  fervent  tant  de  perles  &  tant  de  joyaux  ?  Pourquoi  te  glorifies-tu 
»>  en  la  beauté  du  drap  ?  Toute  chair  n  eft-elle  pas  femblable  a  la  cendre  3c 
99  au  foin  «.  Quant  à  ces  finges  de  Cour ,  qui  font  efféminés ,  &  vrais  fedka- 
teurs  d'un  Sardanapale  ,  &  d'un  impudique  Héliogabale ,  je  ne  doute  point 
quei  ne  leur  foyez  agréables  ,  &  ne  leur  fembïiez  belles  ;  car  le  Diable 
donne  couleur  à  fon  ouvrage  ,  joint  qu'ils  font  fembLibles  à  vous  ,  &  par- 
tant s'accordent  bien  avec  vous  à  tel  ornement.  Mais  favez-vous  bien  auand 
Vous  leur  plaifez?C'eft  quand  vous  avez  ce  débordement  d'invention  oiabo- 
lique.  Que  s'il  advient  qu'ils  vous  voient  par  advénture  ,  devant  qu'ajress 
attaché  ces  raquettes  à  votre  tête  ,  &  devant  que  foyez  revêtues  de  vos 
habits  diiïblus ,  ils  fe  goiTent  Se  rient  de  vous  à  pleine  gorge  ,  &  difent  que 
vous  reffemblez  à  la  pie  d'Horace  ,  laquelle  fe  voyant  fi  noite  &  fi  laide  , 
yànt  des  plumes  de  tous  les  autres  oifeaux  ,  &  s'empluma  d'icelles  ,  de 
manière  que  la  voyant  fi  belle  ,  &  fi  dextrement  parée  ,  remarquant  aullî^ 
^ue  c'étoit  aux  dépens  du  leur ,  qu  elle  étoit  tant  jolie  ,  un  chac^un  d'entre 
*eux  print  ce  qui  lui  appartenoit ,  &  par  ce  moyen  demeura-t-elle  toute  plu* 
4né^  ,  Se  metveilleufement  ridicule.  Qu'il  foit  vrai  que  lui  refièmbliez,  outre 
46S  cheveux  qu'emprunter  d'aurrui ,  les  plumes  des  perroquets  &  d'autres 
x>ifeaux ,  que  portez  maintenant  fur  vos  têtes  ,  en  portent  alfez  évident  té— 
tno^igtiage.  Après  vos  raquettes,  qui  femblent  des  ailes  de  chauvefouris ,  vous 
5avez  des  malques  noires ,  fur  quoi  je  me  contenterai  feulement  vous  avertir 
•que  les  avez  empruntées  des  Ethniques.  Qu'il  foit  ainfi ,  voyez  ce  qu'en 
dit  TenuUian ,  lequel  témoigne  icelles  avoir  été  eh  ufage  aux  femmes  Ethui^ 
ques  d'Arabie.  Outre  cela  ,  je  vous  dirai  hardiment  <iue  tels  faux  vifages  ne 
ïont  honnêtes  ,  mais  qu'ils  ont  je  ne  fais  qaoi  d'impudicité  ,  &  ne  veux  vous 
4e  prouver,  finon  que  d'une  hiftoire  de  la  Bible  Sacrée,  écrite  en  Genèfe,  où  il  e*ft 
dit  que  «  Judas  ayant  promis  en  mariage  fon  fils  Sela  à  Thamar,  fa  belle-fille^ 
->»  &  n'ayant  tenu  fes  promefles  ,  elle  en  fut  fâchée.  Or ,  entendant  qu'il  s*en 
^  adlôit  faire  tondre  les  troupeaux  en  Thamnas ,  elle  changea  fes  vcteinens 
<99  de  viduité  ^  Se  ,  après  avoir  pris  un  petit  manteau  d'été ,  le  mit  en  un  che~ 
<9>  min ,  qui  avoit  ceux  voies  conduifames  en  ce  lieu  ,  où  il  s'acheminoit. 
^y  Et  lui  j  paflànt  par-là ,  l'ayant  vue  ,  eut  foupçon  que  c'étoit  une  paillarde  ^ 
Sï  d'autant  qu  elle  avoit  couvert  fa  face ,  de  peur  d'être  cognue  ;  &  partant., 
«  la  pria-t-il  de  fon  deshonneur.  Parquoi  vous  voyez  telle  manière  de  nxaf- 
^  que  être  mal  féante  à  celles  qui  veulent ,  félon  leur  intérieur  »  extérieu- 


A  N  T  A  N  T      u5 

»  renient  paroitre  femmes  de  bien».  Que  dirai-Je  malntenanc  du  foin  Se  de 
la  (bllicitade  que  vous  mettez  à  vous  farder ,  à  peindre  &  plâtrer  votre  vifage. 


Se  à  batailler  contre  la  vérité  d'icelui ,  Hnon  que  les  Diables  (  comme  té« 


changer  ce  que  Dieu  a  fait  ?  Vous  voulez  faire  la  guerre 
Dieu  y  quand  vous  vous  étudiez  à  réformef  ce  qu'il  a  fait ,  ne  fâchant  pas  que 
tout  ce  qui  naît  en  ce  monde  ,  eft  de  Dieu  y  &  du  Diable  j  tout  ce  qui  efl: 
changé.  A  la  mienne  volonté,  difoit  Tertullian  ,  qu'au  jour  de  la  chrétienne 
exultation ,  je ,  miférable ,  élève  i  tout  le  moins  ma  t&te  entre  vos  talons  , 
P^ur  voir  fi  reilufciteraz  avec  la  cérullè ,  U  ccaye  teinte  en  pourpre  ,  fie  avec 
?  Safran  j  &  fi ,  dépeintes  en  cette  forte  ,  les  Anges  vous  élèveront  en  lair 
5^aut  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Si  vos  médicamens.  &  votre  fard  font 
^wOfes  bonnes  ,  &  s'ils  font  de  Pieu,  alors  ils  viendront  au-devant  des  corps 
qui  refiiifcireront ,  &  recognoîtront  leurs  lieux  &  places  :  mais  il  n'y  aura  que 
la  chair  &  l'efprit  feul  &  pur  qui  puide  reflTufciter.  Parquoi  ces  chofes-là  ne 
valent  rien ,  lefquelles  ne  reffufcitent  point  en  chair  Se  eu  efprit ,  pourtant 
qa  elles  ne  font  pas  de  Dieu.  Abftenez  -*  vous  donc  aujourd'hui  de  telles 
chofes ,  que  Dieu  vous  voie  aujourd'hui  telles  qu'alors  il  vous  verra.  Une 
certaine  courtifane  ,  nommée  Phryné ,  invitée  à  un  banquet  y  ah  l'après-dîner 
la  compagnie  joua  à  un  jeu  ,  tel  que  tous  ceux  qui  font  de  la  partie  font 
contraints  faire  tout  ce  qu'un  feul  fait ,  voyant  qu'il  y  avoit  plufieurs  fem- 
mes i  la  fufdite  compagnie  qui  étoient  fardées ,  mouilla  deux  fois  fa  main 
en  i'eau ,  Se  puis  s'en  frotta  le  front ,  &  toutes  les  autres  après  firent  le 
femblable  :  ce  qu'ayant  fait ,  elles  firent  rire  la  compagnie  ^  car ,  à  mefure 
[ue  l'eau  leur  tomboit  à  travers  le  vifage  ainfi  plâtre  de  fard ,  elle  faifoic 
le  grandes  rayes  ,  &  les  rendoit  extrêmement  laides  ^  Se  y  par  ce  moyen  » 
donnèrei      '  ^ 

qu'auparavant 

ANTOINE  FABRI ,  Religieux  de  rObfervance  Régulière, 
a  écrit  Réplique  Catholique  à  une  réponfe  blafphçmatoire  du 
Saint  Sacrifice  de  la  MeflTe,  faite  par  les  miniflres  de  la  préten- 
due religion  réformée  d'Arles,  imprimée  en  Avignon,  in- 8^. 
par  Pierre  Roux ,  i  $(57. 

ANTOINE  PAUVRE ,  Mathématicien  ,  natif  de  Bourges, 
a  écrit  Arithmétique  ,  en  laquelle  font  règles  nouvelles  des 
nombres  entiers  &  rompus,  des  pairs  &  non  pairs,  utiles  à  tous 
financiers ,  marchands  &  orfèvres ,  tant  pour  le  fait  des  compter 
i|ue  par  réduéHon  des  aulpaiges ,  palmes ,  cannes ,  brafles ,  poids 

P  ij 
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mt  fort  grand  plaidr  à  tous  les  alliftans  ,  les  voyant  Ci  laides  y  va 
ravant  elles  paroifToient  être  d'une  beauté  non-pareille.  ] 
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&  mefures,  alliages  d'or  &  d^rgent^  imprimée  à  Paris,  zn-4^. 
par  Jean  Borel,  157^. 

ANTOINE  DE  LA  FAYE  *,a  traduit  en  François,  Hiftoire 
Romaine  de  Tite  Livc  Padouan  ,  affàvoir  les  trente-cinq  Livres 
reflans  de  tout  l'OSuvre,  continué  dès  la  fondation  de  Rome> 
jufques  au  temps  d'Augufle  ,  imprimée  inrfol.  &  in-8^  par  Ja- 
cob Stoer,  i^Sz, 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot  »  Tom.I ,  pag.  j<îV 

En  la  Préface  du  Tradu3tur. 

[  Il  eft  bien  à  déplorer  que  la  plus  grand  part ,  voire  du  plus  beau  6c  da 
meilleur  de  ce  Trcfor  Hiftorial  j  nous  a  été  enviée  par  le  temps ,  qui  n  a  per- 
mis que  nous  eullions  la  pièce  entière ,  comme  elle  a  été  ourdi^  &  achevée 
t>ar  notre  Auteur  ;  car  de  cent  quarante  livres  déduifanr  l'hiftoire  >  depuis 
e  commencement  jufqu'au  temps  d'Augufte ,  nous  n'en  avons  que  trente- 
cinq  ,  &  iceux  non  encore  entiers  y  le  refte  eft  égaré ,  ou  perdu  ,  pour  le 
moins  il  en  apparoir  bien  peu  de  trace.  Néanmoins  en  ce  qui  nous  refte  » 
nous  avons  de  beaux  &  excelbns  traits ,  qui  nous  peuvent  beaucoup  aider  î 
la  vie  humaine  »  &  même  a  l'intelligence  de  plufieurs  points  des  faintes 
Ecritures  ,  principalement  touchant  la  troifième  &  quatrième  Monarchie.. 
Que  fi  Dieu  donne  le  moyen  à  quelqu'un  que  je  cognois  ,  j'efpére  qu'un 
jour  ce  qui  dcËiut  pourra  être  (uppléé  ,  en  attendant  que  le  bris,  de  ce  nau- 
frage fe  ramadë ,  dont  on  dit  certaines  pièces  être  en  Italie  ,  les  autres  en 
Allemaigne  ,  dantres  en  Dannemarc  ,  d'autres  ailleurs  ,  comme  il  me  fou- 
vient  qu'étant  à  Padoue ,  &  devifant  avec  les  hommes  favans  de  cefte  Ville- 
là  ,  le  do6te  &  excellent  vieillard  Paulo  CraiTo  difoit  avoir  reçu  nouvelles  » 
que  dedans  la  Goulette  en  Barbarie  ,  toute  l'Hiftoire  de  Tite-  Live  étoîc 
trouvée  entière  >  écrite  en  langue  Arabique. 

Et  plus  bas  : 

Or  n'entrepren-je  de  furhaufler  Tlte-Live  fur  tous  les  autres  Hiftoriens  , 
fâchant  bien  ce  que  les  critiques  dient ,  tant  des  chofes  qu'il  a  traitées  , 
que  du  langage  ou  ftyle  d'icelui  :  mais  pour  ce  que  lui  feul  >  entre  tous 
ceux  que  nous  avons  ,  a  comme  tiflii  d'un  même  ni  les  chofes  faites  par  le 
peuple  ,  le  premier  de  la  terre  ,  lefquelles  méritent  d'être  fçues  ic  cognues 
de  tous  en  tout  temps  &  en  tous  lieux  :  à  fin  aulfi  que  comme  notre  nation 
a  commencé  de  ne  plus  niaifer  après  les  vieux  Romans  faits  ic  controuvés  i 
plaifir,  &  a  goûté  que  c'eft  de  la  vraie  érudition  par  la  leâure  de  Plutarque  ^ 
Hérodian  y  Céfar  y  Tacims  8c  autres  infinis  bons  Auteurs  Grecs  &  Launs  , 
qui  parlent  aujourd'hui  François  :  aufli  elle  pourfuive  &  s'avance  tant  plus 
en  bien  &  cognoiflance  des  chofes  folides  >  nonorables  8c  profitables.  Que 
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q^  y  a  Auteur  ancien  Latin ,  qui  doive  être  chéri  de  notre  nation ,  j'ofe  dire 
a^,^  ceftceftuy-cy  :  car  quoiqu'il  ne  dillîmule  pas  le  peu  de  bon  vouloir 
L  ^1  portoit  aux  Gaulois  ;  (i  eft-ce  qu'il  leur  a  (ervi  quafi  de  Chroniqueur  à 
^^tnifer  beaucoup  de  cbofes  ,  qui  autrement  feroient  enterrées  au  tombeaa 
aoubliance.  Témoin  lexpédition  de  Bellovefus  &  Sigovefus  , le  paflfage  des 
Gaulois  en  Italie  ,  la  prife  Se  fac  de  Rome ,  la  conquête  de  tout  le  pays 
d'encre  les  Alpes  &  l'Apennin ,  qui  a  été  une  féconde  Gaule  y  leur  demeuré 
8c  peuplade  en  Aiie  ,  où  ils  ont  fait  comme  une  troilième  ,  leurs  vaillances 
&  armes  épouvantables  plus  que  de  nul  autre.  Brefplufieurs  braves  &  hautes 
exécutions  faites ,  &  non  écrites  par  nos  Ancêtres ,  plus  curieux  de  bien 
exploiter  ,  que  de  bien  écrire  &  fe  louer ,  comme  ont  fait  les  Grecs  & 
les  Romains.  ] 

ANTOINE  LE  FEVRE.  Dialogue  de  la  Noblefle,  pris  de 
ritalien  de  Torquato  Taflb ,  par  A.  L.  F.  de  la  Bodcrie ,  impri- 
mé à  Paris ,  <n-8*^.  par  Abel  Langelier  ^  1584. 

ANTOINE  FONTANON*,  Avocat  en  là  cour  de  Parlement 
à  Paris  ^  a  traduit  de  Latin  la  Pratique  de  Mafuer,  ancien  Jurif- 
confulte  &  Praticien  de  France ,  illuftrée  d'annotations  fur  cha- 
cun titré  par  le  même  Traducteur,  imprimée  à  Paris,  m-4^.  par 
Sébaftien  Nivelle,  1577.  ^^^  Edits  &  Ordonnances  des  Rois 
de  France,  depuis  Saint  Loys  jufques  à  préfent ,  avec  les  vérifi- 
cations ,  modifications  &  déclarations  fiir  icelles  :  divifées  en 
quatre  Tomes,  &  chacun  d'iceux  fubdivifé  encore  par  Livres  & 
titres ,  dont  le  premier  concerne  feulement  le  fait  de  la  Juflice: 
le  fécond ,  les  chofes  fifcales  :  le  troifiéme ,  la  noblefie  &  police 
militaire:  &  le  quatrième,  la  police  facrée  &  eccléfiaflique,  avec 
une  table  en  chacun  tome  des  Livres  &  Rubriques  y  contenues, 
par  Antoine  Fontanon  ,  Avocat ,  &c.  &  par  lui  augmentées  de 
plufieurs  ordonnances  anciennes  &  nouvelles,  réduites  en  leur 
vrai  ordre ,  félon  la  nature  des  matières ,  imprimés  à  Paris ,  in-foL 
par  Nicolas  Chefneau  &  Jaques  du  Puy ,  1580. 

*Voy.  les  Remarques  fur  Fontanon  dans  La  Croix  du  Maine  ^ 
ToBj.  I,  pag.  }8. 

ANTOINE  FLUVIAN,  grand  Maître  des  Chevaliers  Rho- 
diens  du  Saint  Ordre  de  l'Hôpital  Saint  Jean  de  Hiérufalem  '. 
y  oyez  ks  Conflitutions&  Ordonnances,  au  volume  des  établir* 
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femens  dudit  Ordre ,  qui  a  été  tranflaté  en  François^  &  imprimé 
in-foL  Tan  1 493.  je  Tai  en  ma  Librairie. 

'  Il  étoit  Efpagnol ,  du  grand  Prienré  de  Catalogne,  fuc  élu  en  1 411  >  & 
a  été  le  trente-quatrième  Grand-Maître  de  l'Ordre  »  où ,  après  avoir  gouverné 
pendant  feize  ans  ,  il  mourut  le  19  Oâobre  1437'  (M.  db  la  Monkote). 

ANTOINE  FOUQUELIN,  de  Chauny  en  Vermandois,  a 
écrie  la  Réthorique  Françoife ,.  où  les  Préceptes  de  cet  art  font 
traités  &  déclarés  par  exemples  &c  témoignages  des  Auteurs 
qui  font  les  plus  approuvés  en  notre  langue ,  comme  de  Ronfard^ 
du  Bellay  y  Bayf  &  Belleau,  pour  la  Poëfie,  &  du  Tradoâeur 
de  rhifloireiEthiopiqued'Heliodore  pour  laProfe,  imprimée  à 
Paris,  m-8^.  par  André  Wechel ,  15^7.  Antonii  Foqudirti  Vc^ 
romandui ,  in  Auli  Pcrfii  Satyras  commcntarius  »  ad  Petn  Ra^ 
tnum  Eloquentiœ  &  Fhilofophiœ  Rcgium  Lutetia  profcjfortm  , 
Parijiis  npud  Andrçam  Tf^tchdum ,  anno  falutis  IS1S>  ^^-4^, 
PrceU3îones  j4ureHanœ  ad  titulos  de  vulgari  &  pupillari  JubJUtut. 
lib.  X.  Injlit^  Anu  Foqudino  Authorc.  Parijiis  w-S^.  apud  An* 
dream  W^tchtlum  ,1559. 

ANTOINE  DU  FOUR,  Évêque  de  Marfeille  \  Doreur  ea 
Théologie,  a  écrit  la  Diète  de  Salut,  contenant  cinquante  Mé- 
ditations fur  la  Paffion  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  avec  une 
Paraphrafe  fur  les  fèpt  Pfalmes  pénitentiaux ,  par  ledit  Auteur ^ 
imprimée  à  Paris,  in-i  6.  par  Guillaume  Guillard ,  i  $  57,  &  par 
Nicolas  Chefheau ,  i  ^74. 

'  Il  naquit  à  Orléans ,  où  il  fe  fît  Jacobin.  De4à  étant  venu  à  Paris ,  il  s'f 
acquit  tant  de  réputation  par  fon  mérite ,  &  par  la  capacité  qu'un  Religieux 
pouvoit  avoir  en  ce  temps-là ,  au  en  1 5  0(1 ,  Louis  XII ,  non-feulement  le 
choifit  pour  fon  Confeifeur ,  en  la  place  de  Jean  Clerée ,  auili  Jacobin  y  qui 
veaoit  d'être  élu  Général  de  l'Ordre  j  mais  de  plus  ,  l'année  fuivanre  >  loi 
fit  conférer  l'Evèché  de  Marfeille  y  par  Jule  IL  Antoine  du  Four  ne  pue  eu 

f  rendre  poflTeflîon ,  qu'en  1 508 ,  &  n'en  jouit  pas  long-temps ,  étant  mbrc« 
an  1 5  09 ,  à  Lodi ,  dans  le  voyage  de  Venife  ^5  où ,  en  qualité  de  Confeflèar 


juger 
Livres,  Le  langage  en  doit  être  bien  antique  ,  s'il  eft  tel  qu'on  le  parloir  ci| 
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'joo  ,  temps  vraiferablaMemem  de  leur  compofition ,  s'ils  n'ont  été  faits 
^Vôij  <jue  fi  c'eft  le  langage  de  i  j  57  &  de  1 574  ,  il  y  aura  lieu  de  prcfu- 
/  v^t  que  ce  font  des  Traductions  faites  fur  le  Latin  d'Antoine  du  Four. 

^  M.  DB  LA  MONNOYE  ). 

*  Ce  Voyage  de  Vchife  doit  s'encendre  de  la  guerre  que  le  Roi  Louis  XII 
faîfoit  cette  année  aux  Vénitiens  ,  enfuite  de  la  Ligue  de  Cambrai ,  pendant 
laquelle  il  gagna  la  bataille  d'Agnadel ,  prit  Padoue  &  plufieurs  autres  places  » 
mais  ne  compta  pas  aller  jufqu  a  Venife. 

ANTOINE  PHILEREME  FREGOSE  \  Le  Ris  de  Démo- 
crite ,  &c.  Voyez  Michel  d'Amboise. 

»  JsTONio  F^nGOSOy  furnommé  Philermmo  j  çtxl^ifut ,  parce  qu'il 
aimoit  la  folitude,  a  été  mal  nommé  Philak^eno  par  le  D.oni ,  &  Phi- 
LAREMO  par  le  Crefcimbeni ,  mots  qui  ne  figniBent  rien.  Il  a  vécu  à  la  fin 
du  quinzième  fiècle ,  &  au  commencement  du  feizicme.  Ses  deux  Pocmes  , 
intitulés  //  ri/b  di  DemocritOj  &  l'autre  La  cerva  iianca ,  {ont  très-rares,  & 
méritent  fort  de  l'être.  (  M.  de  la  Monnoye). 

ANTOINE  FUMÉE,  Chevalier-Seigneur  de  Blandé,  Con- 
feîller  du  Ccmfeil  privé  du  Roi ,  a  écrit  Panégyrique  au  très- 
Chrétien  Roi  de  France  &.  de  Pologne ,  imprimé  à  Paris,  w-S^. 
par  Nicolas  Chefneau  ,  i  ^74.  Les  Hiftoires  depuis  la  conftitu* 
tien  du  monde.  Livres  IV.  qu'il  promet  continuer,  contenans 
diverfcs  interprétations  des  Doûeurs  Eccléfiaftiques ,  fur  les 
fMPcmiers  chapitres  du  premier  Livre  de  Moy fe ,  dit  Génefe ,  im- 
primé à  Paris ,  in  fol.  1 574. 

j4u  Panégyrique. 

,[Plufiears  Philosophes  ont  difpucé>  s'il  feroit  meilleur  d'avoir  un  Roi  mal  ha- 
l»le,qtti  ne  fit  rien  fans  confeil,  ou  un  homme  bien  avifé,  qui  fit  tout  à  fa  tète  : 
l'un  &  l'autre  eft  vicieux  :  mais  je  ne  penfe  point  qu'un  Prince  puifTe  fuivre 
bon  eonfeil ,  s'il  ne  fait  connoîcre  quel  eft  le  bon  Se  quel  eft  le  mauvais.  Un 
Seigneur  ne  peut  dire  avoir  fait  quelque  chofe  par  confeil ,  s'il  n'a  tellement 
•entendu  &  approuvé  les  raifens  qui  ont  été  déauites ,  que  tout  ce  qu'il  en  a 
ftn  recueillir ,  foit  le  fondement  de  fa  volonté.  C'eft  la  devife  des  quatre 
ytm  &  quatre  ailes  ,  que  Mercure  eftima  digne  d'être  portée  par  Saturne, 
pour  donner  à  entendre ,  que  les  Rois  ne  peuvent  d'eux-mêmes  fatisfàire  à 
toutes  les  affaires  i  mais  leur  eft  befoin  de  plufieurs  yeux  Se  plufieurs  ailes  : 
&,  comme  difoit  un  autre  Roi ,  de  plusieurs  oreilles.  Encore  que  les  Rois 
donnent  plus ,  6c  faifent  les  lécon^penfes  plus  grandes  ^  que  ne  feroient  les 


iio      A  N  T  A  N  T 

Loix  y  Cl  eft'Ce  que  la  prudence  du  fage  Prince ,  fera  que  ceux  qui  ont  mieux 
mérité ,  ne  (oient  dépités  de  voir  les  moins  dignes  plus  largement  fatisfaits  : 
pour  le  moins  que  la  diftribution  des  honneurs  foit  avec  tel  jugement,  que 
ceux  qui  les  reçoivent ,  s'eftiment  avec  leur  commodité  &  dignité  être  cou- 
ronnés du  prix  du  à  la  vertu.  Les  amis  &:  familiers  des  Rois ,  doivent  être 
comme  les  rayons  du  Soleil ,  lefquels  pénètrent  jufques  es  lieux  ,  où  Ton  ne 

f>eut  voir  le  corps  de  ce  grand  luminaire  ;  mais  ils  en  départent  la  chaleur  Se 
a  lumière  :  aum  ils  doivent  faire  étendre  la  bonté  du  Roi ,  jufques  à  ceux  qui 
ne  le  peuvent  voir ,  ni  fupplier  en  perfonne  :  mais  ceux  qui  Tempèchent  de 
voir  la  pitié  de  fon  peuple  ,  qui  bouchent  fes  oreilles  de  peur  (f  entendre  la 
vérité  y  qui  détournent  fa  clémence  Se  humanité  des  affligés  ,  font  caufe  de 
plus  de  maux,  que  les  Aftrologues  n'en  promettent  par  les  Eclipfes  de  la  Lune 
&  du  Soleil.  Ceux  qui  fuccent  fans  cefle  la  bourfe  de  leur  Prince ,  &  ne  Tefti" 
ment  que  leur  pourvoyeur,  comme  difoit  Philippe  à  fon  fils ,  font  tort  i  leur 
maître ,  auquel  ils  ôtent  le  moyen  d*ufer  ailleurs  de  libéralité ,  Se  font  autant 
de  dommage  au  peuple ,  fur  lequel  fe  prend  toujours  ce  qui  eft  de  fauce  à$ 
finances  du  Roi. 

En  la  Préface  des  Hijloires  : 

Ainfi  que  les  poiflbns,  oifeaux  &  animaux  terreftres  .ont  pluHeurs  appetîcs 
naturels ,  &  inclinations  femblables»  pour  être  compofés  de  mêmes  élemens, 
fens ,  mouvemens  &  efprits  de  vie  :  auflî  chacun  ,  en  fon  endroit ,  a  quelque 
particularité ,  laquelle  n'eft ,  Se  ne  convient  aux  autres.  Le  foin  de  fe  nour- 
rir ,  fe  garder  ,  élever  fes  peti;s ,  Se  femblables  defirs  fenfuels ,  font  com- 
muns à  tous  animaux  parfaits  ,  outçe  lefquels  chacun  a  fon  inftinél  à  part , 
qui  le  poufle  &  incite  à  quelques  aftes  extérieurs  félon  fa  nature.  Et  comme 
Teau  eft  propre  aux  poi(Ibns  ,  Tair  aux  oifeaux  ,  la  terre  aux  bctes  ,  chacun 
d'eux  a  fes  façons  Se  manières ,  qui  tiennent  de  leurs  complexions  humides  , 
fubtiles  ,  ou  terreftres.  L'homme  a  quelque  chofe  de  commun  avec  tous ,  il 
s'élève  en  l'air ,  il  hante  l'eau  ,  il  manie  ta  terre ,  avec  néamoins  tant  de  mar- 
ques diflemblables ,  que  le  corps  feul ,  encore  qu'il  foit  paffible  &  fuîet  aux 
injures  du   temps  ,  s'y  montre-t-îl  aflez  par  fa  ftruâure  ,  fon  excellence  , 
pour  être  plus  beau ,  net  Se  parfait ,  Se  le  vifage  doué  de  plufieurs  (ingulari- 
tés ,  de  ris ,  de  parole ,  de  grâce,  de  majefté.  Auflî  les  mouvemens  corporels 
font  plus  paifibles ,  les  appétits  mieux  ordonnés  ,  les  adions  plus  gentilles. 
Mais  l'entendement  fait  ta  vraie  différence  de  l'homme  ,  &  les  appétits ,  in- 
tentions ,  &  effets  provenans  d'icelui  ,  font  tous  autres  que  ceux  des  bêtes 
brutes.  L'homme  defîre  favoir  ce  qui  a  été  ,  ce  qui  eft ,  ce  qui  fera  ,  le  bien 
le  mal,  l'ordre,  la  proportion  ,  il  oit ,  il  lit ,  il  contemple  ,  il  travaille  pour 
atteindre  à  la  vérité  de  toutes  chofes.  La  terre  ne  le  tient ,  la  mer  ne  l'em- 
Deche,  le  Ciel  ne  l'arrête  j  il  pénétre  jufqu'à  la  première  caufe  de  tout.  Là  eft 
Ion  but ,  là  fon  contentement  :  Se  d'autant  qu'il  eft  né  pour  être  immortel ,  il 
fâche  à  faire  ouvrages  qui  durent  long-temps ,  &  à  jamais ,  s'il  pouvpit  i  il  bâtit 

comme 


A  NT  \A:N  T      izi 

comme  fi  jamais  il  ne  devoir  mburîr  »  il  fait  cequHl  peut  pour  perpétuer  fa  fa- 
mille &  poftéricé  pi  a  foin  de  fa  fépulciire  y  de  Ion  nom  ôc  de  fa  mémoire ,  qui 
font  toutes  complexions ,  dont  les  bèces  brutes  ne  tiennent  aucunement.  Ec 
pour  en  reprendre  deux ,  defquelles  pourroit  ètce  quelque  doute  ,  qui  eft  la 
mémoire  du  pa^é ,  jSc  la  prév'oyance  de  l'avenir ,  il  eft  pus  vraifemblable  que 
lesbètes  ,  tant  fines,  adroites  &  fubtiles  qu'on  voudra,  fe  meuvent  à  ce  qui 
eft  prcfent  à  leur  fens  feulement  »  Se  n'ont  fouci  du  palTé^^ne  du  futur,  finoii 
en  tant  que  l'appétit  Se  mouvement  fenfuel  qui  les  excite ,  a  quelque  trait  de 
durée ,  lors  elles  femblent  avoir  quelque  mémoire ,  quand  elles  reprennent  ce 
qu'elles  avoient  caché  auparavant ,  &  quelque  prévoyance,  quand  elles  batif- 
lent  quelque  ouvrage ,  qui  leur  fert  à  l'avenir.  Toutgsfoiî,  l'un  ne lautre  nç 
leur  procède  ne  de  difcours ,  ne  de  jugement ,  ains  d'accoutumance, ^  force,  & 
propriété  de  nature.  Et  qu'ainfi  foit ,  les  bêtes  de  même  efpèce  n'ont  qu'une 
même  a£kion.  Se  ne  s'émeuvent  que  pour  leur  vivre  Se  leur  iureté;  Se  u  elles 
reviennent  aii  lieu  où  elles  ont  été  quefquesfois ,  ou  reprennent  mêmes  adbions, 
c'eft  par  accoutumance ,  par  fortune ,  ou  par  force.  L'nomme  n'eft  meu  par  au- 
cun appétit  charnel  i  confidérer  ce  que  fes  voifins,  ce  que  lui-même  a  fait 
au  précédent^  mais  cette  curiofité  eft  naturelle  à  fon  efprit  :  aufii  ce  qu'il  en* 
treprend  pour  l'avenir  ,  ne  provient  le  plus  fouvenrdece  à  quoi  fes  fens  l'incli- 
nent ,  ains  au  contraire  ils  y  refiftent.  Ces  deux  propriétés  font  de  telle  efficace, 
qu^écant  les  hommes,  par  leur  mauvais  gouvernement,  dépouillés  de  la  dignité 
première,  en  laquelle  ^  ils  avoient  été  créés  ,  Se  devenus  foibles  ,  malades , 
ignorans ,  Se  fujets  à  toutes  calamités,  ils  fe  font,  par  le  moyen  d*icelles,  quel- 
que peu  relevés  &  fortifiés  contre  ce  qui  leur  pouvoir  nuire.  Ils  ont  trouvé  les 
remèdes  txmtre  maladies  ;  ils  ont  cherché  les  antiquités,  foùrces^  &  principes 
de  toutes  chofes.  Les  incoifimodités  qu'ils  aVoient  reçues  de  leurs  voiuns 
vicieux,  leur  ont  fait  hair  les  vices ,  &  inventer  polices  &  loix  pour  les  con- 
tenir. Mais  les  plus  grands  effets  font' fortis' de  la  cupidité  d'honneur  Se  de 
gloire,  &  de  bonne  renommée,  dont  il  ne  chaut  aucunement  aux  autres  ani- 
maux ,  lefquels  s'ils  avoient  quelque  fcincilte  de  gloire ,  ils  la  montreroient 
aux  combats  qu'ils  ont  enfembte ,  à  l'ifiiie  defquels  nous  voyons  que  le  vaincu  , 
atouces  les*  contenances  d'un  honteux  &  fâché ,  Sc  le  vainqueur ,  d'un  content 
&  gaillard  :  mais  que  les  autres ,  qui  ont  été  préfens  au  combat ,  donnent  ^ 
quelque  figne  de  plus  eftimer  l'un  que  l'autre ,  nous  ne  le  voyons  point,  &c.}  ' 

ANTOINE  GARDANE  ' ,  Muficien ,  a  mis  en  lumière 
plufieurs  Chanfons  Françoifes  en  mufique ,  à  quatre  parties , 
imprimées  tant  aux  vieux^qae  ^nouveaux:  recueils  des  ch^tifonsi 

■  li  paflà  de  France  à  Venife  ,  où  il  fit  la  profeiïïon  non-feulement  de 
Muficien ,  mais  de  Libraire.  Il  excelloit  dans  la  première ,  fi  l'on  en  croit 
Nicolo  Franco  j  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  i  Mai  1537,  pour  le  re- 
mercier de  quatre  Motors  de  fa  compofition.  Je  ne  dirai  rien  de  particulier 

BiBLioTH.  Fran,  Tom.  III.  Du  Verd.  Tom.  /.       Q 
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couchant  fa  qualité  de  Lihraire  j  iînon  qu'il  obtint  du  Sénat  de  Venife  le  prî- 
vilège  4e  faire  imprimer  ôc  de  débiter  pendant  dix  ans  Le  Pifiole  du  même 
Nicolo  Franco  j  lefquelles,  pour  la  première  fois,  parurent,  in-i^.  avec  ces 
paroles  au  bas  du.  titre  :  VemùiSy  apud-Antomum  Gardant ,  M,  D,  XXXV III • 
11  n'y  aura  pas  beaucoup  gaené  ,  (i  ce  qu'en  dit  l'Arécin  au  Dolce ,  dans  fa 
lettre  du  7  Oûobre  1539,  ctoit  vrai  :  Doppo  quejlo  il  Sodomito  j  û  entend 
le  Franco  ,  di  Scrittore  délie  mie  lettere  j  c'eft  que  le  Franco  avoir  fervi  de 
copifte  i  l'Aréiin  ,  ne  divenne  emulo  ,  onde  ne  fête  il  libro  ,  che  col  non  Je 
vender  ptur^una^  hà  rovinato  il  Gardane  Franceje  ,  che  gli  prefto  i  dcnari  per 
i/lamparle  ;  mais  TArétin,  piqué  contre  le  Franco ,  ne  doit  pas  en  être  crtu 

(M.  1>£  I.A  MOHHOYB  )«         '  r 

ANTOINE  GEÙÎFROY,  Dauphinois ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saine  Jean  de  Hiérufalem  ^  a  écrit  Defcription  de  la  Cour 
du  grand  Turq ,  &  un  fommaîre  du  règne  des  Othomans  ,  avec 
un  abrégé  de  leurs  folles  Tuperûitions,  enfemble  Torigine  des 
cinq  Empires  i  (Tus  de  la  feéte  de  Mehemer,  imprimés  à  Paris, 
m-4^.  par  Chreftien  Wechel,  1546.  Il  a  traduit  de  ntalien  de 
Pàndolfe  Collenuccio ,  Dialogue  de  la  tête  &  du  bonnet  ',  impri- 
mé à  Lyon ,  in- 1 6.  par  François  Jufle  &  Pierre  de  Tours,  1 544. 

*  Son  titre  eft  //  Filotimo  trà  la  Tejla  e  la  Beretta,  Paul  Jove  lappelle 
FacetiJJimunu  Bien  des  cens  auroient  peine  i  le  trouver  Fac^ram.,  UAuteur  a 
intitule  Filotimo  ce  Dialogue  ,  dû  Grec  çtxirijuf ,  avide  d'honneur  j  glorieux  ^ 
pour  marauer  la  vanité  de  ces  gens  qui  ciment  les  faiuades  y  les  coups  de 
chapeau.  Je  parlerai  ailleurs  »  pius;  au  long  >  de  Collenuccio.  (  M»  de  la 

MONNOYE  ). 

ANTOINE  GUERCIN,  du  Creft-afnaud  en  Dauphiné,  a 
ti'aduic  d'Italien  le  Nymphal  FlolTblan  de  Jean  Boçcace^  conte- . 
nant  le  difcpurs  de  deux  anians,  Africain  &  Menfble ,  avec  leur 
vie  &  mort  ^  Enfemble  Torigine  des  Florentins,  hiftoire  non 
moins  belle  que  récréative ,  imprimée  à  Lyon,  i/z*i6.  par  Ga- 
briel  Coticr  ,155^. 

« 

«  Voici  -comme  Bocace  iritinileIK)rip;iiKiI  ;  Nimfale  Fiefatano  J^amore  Htl 
qualefi  contiene  lo  inamoramento  d'Affrico  e  di  Meufola.  Je  Tappone  ewr^ès 
ce  titre ,  afin  qu'on  voie  combien  il  eft  corrompu ,  dans  la  Traduction  qu'en  a 
faite  Antoine  G^ueicin.  (  M.  de  la  Monnoye  ).  ^ 

ANTOINE  GUERIN  a  écrit  Epître  à  François  Baldum  , 
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Apoftat  &  Imitateur  d^EceboJius*'':  De .roffice  de'Jaxifconfultc 
Chreûien ,  imprimé  à  Lyon ,  /Vz-S^.  par  Antoine  Ciercia ,  1 564. 
Calviaique. 

*  Ecébôlius  ,  Sophifte  de  Conftantinople  ,  fameux  par  fes  frequens  chan- 
g^ens  dexeligiph,  saccomUoodoic  à  celle  des  'Empei:ears,ibus  jefàmb  il 
vivoit.  Chrécien  fous  Conftance ,  Payen  fous  Julien ,  Se  depuis  Coiéciefi 
encore ,  ou  feignant  de  le  redevenir ,  fous  les  fucceffcurs  dé  luïïen.  Foy.  So- 
CRATE  (Chap,  1 3  du  Liv.  III  de  (on Hijl.  EccUf.)  Bèze  en  a  mis  exprès  le 
paflage  au  -  devant  de  fa  Réponfc  à  Balduin  j  qu'il  fumomme  EcéboUus  ^ 


[pace  de  vingt  ans  ,  avok  varié  jnfqufà  fepi 
.  mourut  cependant  à  la  fin ,  bon  Catholique ,.  le  a  4  iOâdbrë  157;.  (XT.b^b  la 
Monnoye).  .      ! 

ANTOINE  DE  GUEVARE  '.Voyez  AwrciNK  Alaicri^ 
Antoine  du  Pinet,  Jeanne  Guterry.  François  de  belle- 
FoREST.  Nicolas  de  Herberay.  Nicolas  Dant. 

^  Ecrivain  Efpagnol  du  feizième  jSàcte,  qui^patla  fa  î^unedè  à  la  Cour  de 
la  Reine  Ifabelle  de  Caftille,  .&  fe  fit  enfuite  Cordelier.  Sa  piété  &  fes  talens 
le  firent  choifir  pour  ConfejSeur  de  Ch;%tles-Quint.,  qui  lui  donna  fucceffi* 
vement  les  Evccnés  de  Guadin  Sc  .de  JMonxlonfidç.  Il  mourut  en  1 5  44 ,  avec 
les  titres  de  Predicatatr  .&  Hifioriographc  ic  l'Empereur.  Auteur  plus  fécond 
qu'eftimable ,  d'un  ftyle  empoulé ,  fc  crédule  9  Mns  fes  narrations  >  jufquà 
la  puérilité.  Il  ne  mcritoit  pas  d!avoir  autant  de  Txaduâ:eu^s  qu'il  en  a  eus. 

Voy.  Bayle,  au  mot  GuivAKA y  &  plus  bas' Jeak  Lambert.  Du 
Verdier  n*auroit.pas  dû  ,  P^nni  les  Traduâeurs  de  quelles  Ouvrages  de 
Guévare ,  omettre  Louis  Turqu^et,  ^ui ,  dès  1 574,  avoir  traduit  le  Menas 
précio  de  cortc. 

ANTOINE  GUILLERMIN,  natif  de  RJiodés  en  Rouer- 
guc ,  Profeflèuf"  en  Médecine',  a  -écrit  &HccMite  déclaration  que 
(ignifîe  le  Soleil,  parmi lesfignes  k  la'nativîté  de  Tenfànt,  impri- 
mée à  Lyon ,  in-8**.  par  François  &  BenotÛ  CfeaufTard  ,155^. 

ANTOINE  DE  H  AU  VILLE  a  crûs:  en  mufique ,  à  quatre 
parties,  quelquesChanfons  fpmcuelles  ».krafu;imées  fous  le  titre 
de  Lyre  Chrétienne,  par  Simon  Gorîior,  à* Lyon >,  1566. 

ANTOINE  HEROET;  diti^A  M*iso«  Nbvfve  ,  heureux 

Qij 
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Illuflrateur  du  haut  ïens  de  Platon  ^  a  écrit  en  vers  François ,  la 
parfaite  amie,  en  trois  Livres:  TAndrogine  de  Platon  ,  autre 
invention  extraire  de  Platon,  de  ne  point  aimer  fans  être  aimé: 
.  Complainte  d'une  Dame  furprife  nouvellement  d'amour,  le  tout 
imprimé  à  Lyon ,  in-S^.  avec  autres  Opufcules  d'amour  du  Sieur 
de  la  Borderie,  Paul  Angcr  &  autres,  par  Jean  de  Tournes, 
l'an  1547,  &  depuis  à  Paris,  in-i^.  Blafon  de  rœil,  imprimé 
avec  les  filafons  des  parties  du  corps  du  fexe  féminin ,  faits  par 
divers  Auteurs. 

^  Voy.  fur  cet  Auteur,  ce  qui  en  eft  die  dans  les  noces  de  La  Croix  nu 
Maine  j  Tom.  I,  pag.  40  &  41 ,  &la  fiibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujec  » 
Tom,  XI ,  pag.  141. 

Au  deuxième  Livre  de  la  parfaite  amie. 

Comparaifon. 

f  Qu*U  /n'adviendra  ,  comme  à  Aj  femme  advient  j 
Portant  ennuy  ,  que  fon  amy  ne  vient , 
Qui  fur  la  mer  doit  faire  un  bon  voyage  j 
En  s'enquerant  de  tempejle  &  d'orage  j 
Des  doux  ejlés  &  dangereux  yvers  j 
Quel  vent  contraire  j  ou  quels  rochers  divers^ 
Font  avancer  les  naufs  ,-  ou  retarder  j 
'     Foulant  toufiourSj  s'il  vient  j point  regarder^ 
Par  une  ardente  &  penfive  manière  j 
Devient  frayante  j  &  bonne  marinière. 
Si  bon  vouloir  ,  grand  foing  Stfouvenir 
Le  danger  chajfe  j  &  l' amy  fait  venir: 
Si  le  dejzr  de  pauvre  femme  enchante 
Courroux  de  mèr  &  péril  de  tourmente  : 
Si  s'enquérir  J  &  d'amour  moindre  aymcf  j       ' 
Cognoijlre  fait  la  variable  mer  ;  • 
Ne  doy-jepas  croire  certainement  ^ 
Sifay  affaire  au  Ciel  ^  doux  élément^ 
Qui  a  mes  yeux  toufiours  s^offre  &  préfente  ^ 
Que  j'en  auray  çognoijfdnce  évidente  ?        ' 
Ta^t-il  Dame  enquérantCj  oujoigneu/ij 
Qui  ait  raifon  d'^re  plus  amowi^ige  ,• 
Qui  ait  amy  tant  aymable  j  bfi,  cher  j 
Qtt'i/.  vaille  tant  de  fe  faire  chercher  ^ 
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S* II  fi  perdait ,  qu*à  celuy  qui  me  perd  ^ 
Que  mon  Scigneur-^qui  volontiers  mefirt  f 
Pardonne:f^moi  j  câejlcs  régions  ^ 
Et  vous  j  efpritSj  hautaines  légions  j 
Si  y  en  voyant  voftre  claire  excellence^ 
Confidéraat  vofire  belle  ordonnance  j 
Vos  nuits  &  Jours  j  fagement  difpofés  , 
Vos  mouvemens  j  par  ordre  compofés  j 
Pardonneif^moy  y  fi  je  n*m  fait  devoir 
Auparavant  d* enquérir  J  &  ff  avoir 
De  vos  ficrets.  Onques  n*eus  penfiment  ^ 
Que  d*un  awy  ^  qui  eft  mon  élément  : 
C*eft  le  Soleil  j  qui  me  fait  efire  &  vivre  j 
Et  qui  le  bien  (  quand  j'en  ai  )  me  délivre. 
Mais  s*il  advient  j  par  grand  malheur ^  qu'il  meure  , 
Et  qu'avec  vous  choifijjefa  demeure  j 
Comme  il  fera  j  quelque  part  qu'il  fe  cache  ^ 
^  Lieu  n'y  aura  cher  vous  que  je  ne  fâche  : 

Ma  volonté  J  qui  la  me  guidera  j 
Tout  le  ff avoir  humain  furmontera. 

Au  troifîéme  Livre. 

Scy  bien  cognoiflre  j  eft  le  plus  grand  Jf  avoir 
Que  nous  jaurions  dèfirer  &  avoir.  ] 

ANTOINE  LUILLIER  a  écrit  Confcffion  de  foi ,  drefTée 
par  notre  Saint  Père,  comme. marque  pour  connokre  le  Catho- 
lique de  Thérétique,  avec  le  remède  contre  la  poifon,  imprimée 
à  Paris ,  in-%^ .  par  Raulin  Gautier ,  1 5  6 $  • 

ANTOINE  MACAULT,  Secrétaire  &  Valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roi ,  £lu  fur  le  fait  de  fes  aides  &  tailles ,  a  traduit 
les  Livres  fui  vans  y  TOraifon  que  fait  Ciceron  à  Céfar ,  pour  le 
rappel  de  Marcus  Marcellus,  imprimé  à  Paris  ^  îiz-S^.  par  Si- 
mon de  Colinez^  Tan  1^41.  L'Inflitution  du  jeune  Prince^  en- 
voyée par  Ifocrates ,  k  Nicoclès ,  Roi  de  Sycionie  y  fur  Tadmî- 
nifîration  d'une  Monarchie  ,  ou  Royaume ,  imprimée  à  Lyon , 
m-i^.  par  Jean  de  Tournes,  1547-  ^^^  quatorze  Philippiques 
de  Ciceron ,  contre  Marc-Antoine ,  avec  un  argument  général 
fait  en  vers  par  le  Traduûeur ,  fur  toutes  lefdites  Philippiques^ 
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imprimées  à  Poitiers ,  in^-foL  par  cleMaraef,  1^48.  Les  trois 
premiers  Livres  de  THiftoire  de  Diodore  Syâlicn^  Hiftoriogra- 
phe  Grec ,  avec  un  appendice  dudit  Tranflateur ,  pour  rintelli- 
gence  des  rédu6tioris ,  des  taleas  ea  marcs  &  écus  d^or  fol  ^ 
félon  le  cours  du  Royaume,  en  Tan  1^33  &  34>  imprimés  à 
Paris  ,  m-4^.  par  Galiot  du  Pré  &  Atitoine  Augereau  ,  i$3$- 
Les  Apophthegmes ,  c'eft-à-dire,  prompts,  fubtils  &:fenten- 
cieux  Dits  de  plufieurs  Rois,  Chefs  d'armées,  Philofophes  & 
autres  grands  perfonnages  ,*  tant  Grecs  que  Latins ,  tranflatés  du 
Latin  d'Erafme  en  François ,  par  ledit  Éleu  Màcault,  imprimés 
à  Paris ,  in-iG.  par  la  Veuve  Claude  Chevalon  ,  en  Tan  iS43« 
Le  grapd  combat  àqs  Rats  &  des  Grenouilles ,  tranflaté  du  Grec 
d'Homcre  en  rime  Françoife ,  par  le  même  ,  imprimé  à  Paris, 
in-4^,  par  Chreftîen  Wechel,  1 540  y  fur  la  fin  duquel  Livre  le 
même  Tranflateur  a  mis  TEpigcame  fuivant ,  dont  les  lettres 
capitales  défignent  fan  nom  ^  &l  l'ai^utnent. 

Mieux  nefe  peut  cette  fable  fubtile  . 
Approprier  qu'aux  œuyres  naturelles  : 
C*ejl  le  vray  fens  j  &fi  efi  très-utile 
A  contempler  les  chofes  éternelles. 
Vous  y  voye\  les  Diables  &  les  Dieux  ^ 
Le  Ciel ,  le  monde  ,  enfer  &  chofes  telles  j 
Tire^  au  vif^fi  bien  qu'il  nejl  rien  mieux. 

ANTOINE  LE  MAÇON ,  Confdller  du  Roi ,  Receveur 
général  de  fes  finances ,  Tréforier  de  Textraordinaire  de  fès 
guerres ,  &  Secrétaire  de  très-illuftre  PrinceflTe  Marguerite  de 
France ,  fœur  unique  du  Roi  François  L  du  nom ,  Roine  de 
Navarre ,  Duchefle  d*AIençon  &  de  Berry ,  a  traduit  de  Tufcan 
le  Decamcron  de  Jean  Boccace  Florentin,  contenant  cent  nou- 
velles ou  contes  racontés  en  dix  journées  ,  par  fept  Dames  & 
trois  jeunes  <îentilshommes ,  imprimé  à  Lyon ,  in-%^.  &  rn-i^. 
par  Guillaume  Raville,  &  depuis  à  Paris,  in- fol.  par  Ponce 
RoflFet,  i  543  ,  &  en  tn-iG.  par  Jean  Ruelle,  &  encore  à  Lyon, 
par  Barthélémy  Honorât ,  1 578  :  le  même  Decameron  avoit  été 
traduit  long-temps  auparavant^  par  un  nommé  Laurens  de  Pre- 
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mier-fait  ;  mais  telle  traduâîon  du  vieil  temps  ^  efl:  de  fi  peu  de 
mérite,  que  je  crois  que  nul,  de  bon  efprit,  ne  vou droit  mainte- 
nant la  regarder  feulement  par  le  titre  :  aufli  qu'elle  a  pris  telle 
fin  que  Ton  pou  voit  attendre  d'elle ,  par  cetce-cî  qu'un  très  expert 
Maçon  a  fi  bien  fondée  &  bâtie ,  qu'elle  n'efl  point  pour  fe  dé- 
molir ou  ruiner  à  jamais. 

ANTOINE  MANCINEL  deVelitres  ^  Le  Miroir  desmœurs 
&dc3  offices.  Plus  Sylve  ou  forcflde  fa  vie.  Plus  le  magafîn  de  la 
langue  Latine  ;  le  tout  écrit  premièrement  en  Latin ,  par  Antoine 
Mancinel,  célèbre  Philofophe,  Orateur  &  Poëte,  tranflaté  eii 
François ,  imprimé  à  Lyon ,  za  -8^.  par  Loys  Lanchart ,  fans 
date. 

'  Les  titres  Latins  des  Ouvrages  de  Mancinel ,  ici  rapportés  ,  font ,  Spe^ 
culum  de  quatuor  vinutibus*  ;  Carmen  de  vitâ  fuâ  j  pàtriâ  j  parentibus  & 
fiudiis  ;  Thef auras  de  varia  conjlruàione  vetborum  &  nominum  ^juxtà  ordinem 
Alphabeti.  Oomme  les  deux  premiers  font  en  vers,  je  préfume  que  laTra- 
duûion  Fr^nçoife  eft  en  vers  auffi  ,  quoique  du  Verdier  n'en  dife  rien.  An- 
toine Mancinel  naquit  à  Velirres  (  P^eletri  )  dans  TEtat  du  Pape.  Son  vrai 
nom  de  famille  étoit  Palomho  \  mais  le  fobriquet  de  Mancinello  j  donné  à 
fon  grand-père  ,  qui  étoit  gaucher  de  jeunefle  ,  fut  caufequelcs  defcendans 
furent  nommés  MancinellL  Antoine  fut  Grammairien  de  profeifion,  comme 
fon  maître  Pomponius  Ldtus  j  dont  il  n'a  point  eu  le  mérite  ,  &  moins  en^- 
core  la  réputation.  Jovien  Pontan  s'eft  moqué  de  lui ,  dans  un  endroit  de 
fon  Dialogue ,  intitulé  Charon^  où,  par  la  tranfpofition  &  le  changement  de 
quelaues  lettres ,  il  le  défigne  fous  le  nom  de  Menicellus.  Floridus  ^^inus 
le  traite ,  en  toute  occafion ,  encore  plus  mal.  Vives  ,  moins  délicat,  paroïc 
le  mettre  entre  les  bons  Grammairiens ,  ne  méprifant  point  fon  Commentaire 
fur  les  Bucoliques  &  les  Géorgiques  de  Virgile,  Le  Catalogue  de  fes  (Euvres 
eft  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  parmi  lefquels  ne  (è  trouve  ^tl^  Sermo- 
num  Decas  ,  Livre  dédié  i  Angelo  Colocci  j  par  une  Epître  non  datée.  Il  eft 
vrai  que  Federigo  Ubaldini  j  qui ,  dans  la  Fie  d' Angelo  Colocci^  produit  tout 
au  long  cette  Epitre  Dédicatoire  ,  s'eft  avifé  de  la  aater  de  149J  ,  apparem- 
nient  parce  qu'il  a  trouvé  que  l'Epître  ,  qui  fuivoit  immédiatement  celle-là, 
&  ^ui ,  comme  une  première  Dédicace  ,  eft  adreifce  aux  feunes  Etudtans , 
étoit  de  cette  mcme  date  \  mais  il  lui  étoit  aifé  de  faire  réflexion  ou  un 
Livre  ,  tel  que  celui-là  ,  dans  le  cours  duquel  il  eft  fait  mention  de  cnofes 
arrivées  en  1499  ,  en  1 500 ,  &  même  en  1 503  ,  ne  pou  voit  être  dédié  à  qui 
quecefoit,  en  1495.  fVy^.  touchant  Mancinel,  fon  Pocme  Elégiaque,  de 
Pitâfuâ^  cité  par  Naudé  ,  pag.^pj  dûMafcuratj  &  Baylb  ,  pag.  pi  du 
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Supplément  de  (on  Dictionnaire  ^  où ,  far  la  foi  de  divers  Auteurs  ,  il  rap- 
porte «  qu'Alexandre  VI  fit  punir  de  mort  Antoine  Manciuel  *,  qui  avoic 
»>  ofé,  publiquement,  lui  reprocher  fa  vie  fcandaleufe  ».  (M.  db  la  Monnoye). 

*  Il  étoit  né  en  1451.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  furvécut  au  Pape  Alexan- 
dre VI,  mort  en  150}  j  ainfî ,  ce  qu'on  raconte ,  «  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  Pape  ,  pour  lui  avoir  reproché  publiquement  fes  crimes  }> ,  paroîc 
le  fable.  Au  refte ,  ce  n'eft  peut-être  qu'une  méprife  \  car  il  y  eût  un  Jé- 
rôme M ANcioNi,  auquel  le  Duc  de  Valentinois,  fils  d'Alexandre  VI,  fit  couper 
une  main  &  le  bout  de  la  langue ,  en  1 505 ,  pour  avoir  tenu  de  lui  des  difcouis 
injurieux.  De-U ,  confondant  le  nom  de  Mancioni  avec  celui  de  Manci-' 
NELLi ,  on  aura  attribué  à  ce  dernier  ,  ce  qui  eft  rapporté  par  plufieurs  £cri«- 
vains,  "  qu'il  eut  les  deux  mains  coupées ,  pour  avoir  mal  parlé  d'Alexandre  VI» 
»  &  qu'ayant  inveftivé  de  nouveau  contre  ce  Pape  ,  on  lui  avoir  coupé  la 
>i  langue ,  dont  il  mourut  »*  —  Voyez  le  Diclionnaire  de  Bayle  „  à  l'Article 
de  Mancinellus  ,  &  parmi  les  Fi<s  des  Hommes  Illuftres  de  Niceron , 
Tom.  XXXVIII ,  &  Phil.  de  Morn ay  ,  pag  5  67  de  fon  Hifloire  de  la 
Papauté. 

ANTOINE  MARNAS ,  Chanoine  de  Saint  Juft  de  Lyon , 
a  écrit  Sommaire  Recueil  des  moyens  pour  rétablir  en  fplendeur 
la  Republique  de  Lyon  ,  déduits  à  l'aflèmblée  des  Échevins 
d*icelle,  créés  en  l'an  1573  ,  imprimé  par  Benoifl  Rigaud  ■'. 

'  Cet  Ecrit ,  &  le  fuivant  d'Antoine  de  MaiH) ,  ont  échappé  i  la  d^igence 
du  P.  Méaettier ,  Jéfuite ,  dans  fon  JntroduSion  à  l'Hi/ioire  de  Lyon.  Antoine 
t>s  Marnas  eft  appelé  Antoinb  de  Marnes  ,  n**.  15  ici  de  la  BUiliothi 
Hiftorîque  de  France  du  P.  le  Long.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  DE  MASSO ,  Lyonnois ,  a  écrit  une  Oraifon 
ou  Harangue ,  par  lui  prononcée  deux  fois  en  deux  divers  jours. 
Tune  en  Latin  ^  &  l'autre  en  François  ,  dans  TEglife  de  Saine 
Nizier  à  Lyon  ,  à  la  création  des  Confuls  &  Echevins  d*icelle 
ville,  en  Tan  155^,  imprimée  in-^'^.  par  Guillaume Rovillç. 

ANTOINE  MATHE  DE  LA  VAL ,  natif  de  Saint  Ger- 
main la  val  au  pays  de  Foreftz ,  a  écrit  en  vers ,  Ifabelle ,  imita- 
tion de  TAriofte ,  où  font  élégamment  décrites  les  loyales  amours 
de  Zerbin ,  Prince  d'Efcoffe ,  &  d'Ifabelle  fille  du  Roi  de  Galice  , 
avec  trente-un  Sonnets  fur  le  fujet  de  Tamour ,  par  lefquels  il 
célèbre  fon  Ifabelle  HoUandoife  %  fille  du  fieur  Nicolas  Nicolay, 

Géographe 
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Géographe  du  Roi^  qui  depuis  la  lui  a  donnée  en  mariage^ 
imprimée  à  Paris,  î/7-8^,  par  Lucas  Breyér  ,  157^.  Le  commen- 
cement en  eft  tel  : 

Filles  j  qui  décare\  le  chevelu  ParnaJJe  j 
Si  jamais  je  fenty  combien  peut  votre  grâce  ^ 
Pour  chanter  un  fubjeà  digne  &  de  rare  prix^ 
A  ce  coup  rende:(^moy  de  vofire  ardeur  ejpris^ 
Si  vous  ave:[  daigné  j  d'une  bénigne  oreille  j 
Ouir  les  vœuxfréquens  d'un  qui  prompt  s'appareille 
D'envoyer  fa  mémoire  à  lapojlérité  ^ 
Pour  avoir  feulement  un  vulgaire  chanté ^ 
Guidc{-_moy  j  chajles  Sœurs  j  d'une  volée  ifnelle  ^ 
Sur  U  los  immortel  de  C Infante  Ifabelle  ^ 
Que  je  difcpurs  icy  ,  fans  que  je  foys  content 
D'aller  y  parmy  ces  vers  feulement  y  racontant 
D'une  frefle  beauté  la  gloire  périffable. 
Je  chante  une  btauté^  qui  n'eut  onjcfafemblaUei 
.  Une  loyale  foy ,  une  faincle  amitié j 
Qui  s'unit  parla  mort  à  fa  feule  moitié:^ 
D' Ifabelle  &  Zerbin  rafraîchijfant  l'hiftoire. 
Je  f acre  ce  dif cours  4lu  temple  de  mémoire. 


ANTOINE  MIZAUD ,  natif  de  Moluflbn  en  Bourbonnois, 
Médecin  à  Paris,  outre  plufieurs  (Œuvres  qu'il  a  faites  en  Latin ,  a 
écrit  en  François ,  les  fui  vantes.  Les  Ephémérides  perpétuelles  de 
Pair ,  autrement  TAftrologie  des  Ruftiques,  donnant  un  chacun 
jour  par  (ignés  trcs-famillicrs ,  vraie  &  aflurée  connoifTànce  de 
tous  changemens  de  temps,  en  quelques  pays  &  contrées  qu'on 
foit ,  divifëes  en  cinq  parties ,  par  petits  Aphorîfmes  &  brèves 
Sentences,  imprimées  à  Paris  m- 8^.  par  Regnaud  Chaudière , 
i')47,&  in-i^.  par  Jacques  Kerver,  i  $  54.  Outre  ce ,  Avertiflc- 
ment  très -utile  en  forme  de  prologue  auxdites  Ephémérides 
fur  les  préfages  &  fignes  donnés  par  les  animaux^  touchant  \^ 
mutations  de  Pair.  Explication,  ufage,  &  pratique  de  PEphé- 
méride  célefle  ,  avec  tables  à  ce  néceffaires ,  imprimé  à  Paris  , 

BiBLioT.  Fran.  Jom.  ÎIL  Du  Verd,  Tom.  x.      R 


I30        ANT  ANT 

iri'^^.  par  Jaques  Kerver ,  i^^6 ,  &  contient  dix-fept  feuilles  & 
demie.  Singuliers  fecrets  &  fecours  contre  la  pefte,  fouventesfois 
expérimentés  &  approuvés ,  tant  en  certaine  préfervation ,  que 
parfaite  guérifon,  imprimés  à  Paris,  in-89.  par  Mathurin  Bre- 
ville,  1^(3  2.  Les  louanges,  antiquités,  &  excellences  d'Aftrolo- 
gîe,  imprimés  à  Paris,  z/«-8^.  par  Thomas  Richard  ,  i^6^. 
Opufcule  non  moins  plaifant  qu'utile  du  particulier  confènt  & 
manifefle  accord  de  plufieurs  chofes  du  monde  avec  la  Lune  , 
comme  du  Soleil  ^  du  Sexe  féminin ,  de  certaines  bêtes ,  oifeaux , 
poiffbns,  pierres,  herbes ,  arbres,  malades,  &  maladies,  im- 
primé à  Paris,  m-8®.  Tan  1571.  Harmonie  des  corps  célefles  & 
humains,  &c.  Voyez  Jean  de  Montlyard.  Jardin  Médicinal, 
&c.  *  Voyez  André  Caille. 

♦  Outre  le  Jardin  Médicinal ,  publié,  en  1 578  ,  i/2-8^  il  publia  la  même 
année  ,  &  dans  le  même  format ,  un  autre  Ouvrage ,  intitulé  Le  Jardinage 
d*  Antoine  Mi:[auldy  &  comment  il  faut  enter  les  arbres  j  &  les  rendre  médicinaux. 

ANTOINE  DE  MONCHI ,  furnommé  Democharez,  Doc- 
teur en  Théologie  de  Sorbonne ,  a  écrit  Réponfe  à  quelque 
Apologie ,  que  les  hérétiques  ont  mis  en  avant  fous  ce  titre , 
Apologie  des  bons  Chrétiens  contre  les  ennemis  de  TEglife  Ca- 
tholique, imprimée  à  Paris,  m- 8^.  par  Claude  Fremy,  i^éo. 
Chriftianœ  religionis  injlitutionifque  JDomini  nojlri  Jcfu  Chrijli  & 
Apofiolica  traditionis  ,  advcrjiis  Myfoliturgorum  blasphcmias  ^ 
ac  novorum  hujus  temporis  fcBariorum  impojiuras  ^  prcecipuc  Jo. 
Calvini  &  fuorum  contra  facram  Mijfam  CathoUca  &  hijlorica 
propugnatio.  Parijîis  j  in-fol.  1^(32.  De  vcritaU  corporis  ^fan* 
guinis  Chrijti  in  Mijfct  Sacrificio  ,  rationc  tranjfubjiantiationis , 
ajfcrtioy  Antonio  Monchiaccno  Dcmocharo  autkore^  m-8®.  An-^ 
tutrpice^  apudPlantinum^  1  ^73.  Anton.  Democharis  in  o3o  Itbros^ 
Topicorum  Artjlotclis  Hypomncma ,  Parijîis  apud  Simontm  Co^ 
linctunLy  1^34.  Gratiani  dccretorum  ColleSanea  cum  paratitlis 
additis  atquc  indicatis  locis  undè  Jingula  décréta  jint  decerptcu 
Opéra  Antonït  Democharis.  Parijîis,  m- 8^.  1552  *. 

^Yoj.  à  ce  morales  xK>te$  dans  La  Croix  pu  AfAZKs^Tom.  I,p.44&45; 
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ANTOINE  DU  MOULIN  *,  Mafconnois ,  a  traduit  en 
François  pluficurs  Livres ,  afîàvoir  le  Manuel  d'Epidete,  qui  eft 
un  Livre^non  point  de  ceux  defquels  tout  le  bon  ed  en  la  beauté 
de  leurs  titres^ mais  profitable; auquel  font  ajoutées  les  fèntences 
des  Philofophes  de  Grèce,  imprimé  à  Lyon ,  10.-16.  par  Jean  de 
Tournes ,  i  ^44.  Traité ,  ou  Opufcule  de  Plutarque,  de  ne  pren^ 
dre  à  ufure^  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par  Jean  de  Tournes, 
1 5  46.  Souverainetés  contre  toutes  maladies ,  tirées  &  traduites 
de  Marcellus ,  Auteur  ancien ,  imprimées  à  Lyon ,  i/2-8^.  par 
Jean  de  Tournes,  i^^o.  Phyfîonomie  naturelle,  imprimée  k 
Lyon,  m-8^.  par  Jean  de  Tournes,  i$^o.  La  Chyromance  & 
Phyfîonomie  par  le  regard  des  membres  de  Thomme ,  écrite 
premièrement  en  Latin  par  Jean  de  Indagine,  imprimée  à  Lyon^ 
în-8^.  par  Jean  de  Tournes,  &  depuis  à  Paris ,  in-iG.  par  Jean 
Ruelle.Le  livre  d'Auguflin  Nyphe  des  divinations  &  augures,im- 
priméàLyon,  m-8^par  Jean  de  Tournes,  &  depuis  à  Paris,  in- 1^. 
par  Hiérome  deMarnef ,  Tan  1^66.  La  vertu  &  propriété  de  la 
quinte-eflènce  faite  en  Latin  par  Joannes  de  Rupefcidà,  &  mifb 
en  François  par  ledit  du  Moulin ,  imprimée  par  Jean  de  Tournes, 
m-8^.  Il  a  auffi  revu  ,  corrigé  &  reftitué  les  Illuflrations  de 
Gaule,  de  Jean  le  Maire,  avec  la  couronne  margaritique  &  plu- 
ûcurs  autres  Œuvres  de  lui,  imprimées  par  Jean  de  Tournes,  1549. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  45  &  4^ ,  &  la 
Bibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujec,  Tom.  XI,  pag.  411. 

ANTOINE  NEBRISSE  \  Voyez  fes  Harangues  recueillies 
des  deux  Décades  de  fon  Hilloire  d'Efpagne  ^  par  François  de 
Belle-Foreft ,  au  volume  des  Harangues  militaires. 

«  L'Auteur  d'où  ces  Harangues  font  exttaites  ,  avoir  entrepris  d'écrire 
Vmjloire  du  règne  de  Ferdinand  d'Jrra^on  &  d'Ifabelle  de  Cafiille  ,  ou  plutôt 
de  mettre  en  Latin  ,  ce  que  Ferdinand  de  Pulgar  en  avoir  écrit  en  EfpagnoL 
L'interprète  étant  Grammairien  ,  Latin  de  profeflîon  ,  il  femble  que  fon 
ftyle  devoir  ctre  pur  ,  &  vraiment  Romain  ;  rien  cependant  n'eft  plus  né- 
gligé ,  ni  plus  rampant.  Il  n'a  point  fu  ,  ou  n'a  point  voulu  obferver  les  règles 
qu  il  enfeignoit  ;  favanr  au  refte  en  tout  genre  de  littérature  ,  Humanifte , 
Mathématicien ,  même  Théologien,  Etant  né  au  quinzième  fiècle  ,  temp« 
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de  la  réfurreâion  des  Lettres  en  Europe ,  il  a  été  le  premier  qui  les  ait  cul* 
rivées  en  Efpagne.  De  Lcbrixa  ^  fon  pays  natal ,  dans  i'Andaioune ,  il  aima 
mieux  être  appelé  Antonms  Nebrijfcnjis  j  que  Martinès  y  du  nom  de  fon 
père.  On  ne  s'accorde  point  fur  Tannée  de  fa  naidance ,  ni  de  fa  mort.  Ceux 
qui  y  comme  Moréri ,  le  font  naître  en  145  j  ,  &  mourir  Tan  1*5 11  ,  ou  Tan 
1 544 ,  doivent  y  fuivant  la  première  époque,  dire  qu'il  mourut  a^é,  non  pas 
de  foixante-dix-fept  »  mais  de  foixante-fept  ans  ,  & ,  fuivant  la  féconde  y  de 
quatre-vingt-neuf  ans  \  pour  moi  j'incline  à  croire  qu'il  faut ,  fuivant  l'épo- 
que le  plus  communément  reçue  ,  mettre  fa  mort  en  1 5 1 1  ^  &  pour  fa 
naidance,  qu'au  lieu  de  1455  ,  il  ^^^^  compter  1445  ,  nioyennant quoi  il 
fera  mort  âgé  ,  félon  Paul  Jove  ,  de  foixante-dix-feptans  ,  ce  qui  revient  à 
l'idée  qu'Erafme ,  dans  fon  Epîtrt  ^  de  1511,^  f^ivès  ^  donne  du  grand  âge 
d'Antome  de  NébriflTe ,  qui ,  à  ce  compte ,  iiruroit  eu  alors  foixante-feize  ans  ^» 

(  M  PI  LA  MONNO YE  ).. 

*  Les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XXXIII,  pag,  180,  Tappellenr  Ak- 
ToiNE  DB  Lebrixa  ,  mettent  fa  naidance  en  1444 ,  &  fa  ihort  à  Alcala  > 
en  1511,  à  l'âge  de  foixante-dix-huit  ans.  On  y  trouve  un  ample  Catalogue 
de  fes  Ouvrages ,  &  adèz  de  particularités  fur  fà  vie. 

ANTOINE  NOGUIER ,  Tholofan ,  a  écrit  en  profe  Fran-^ 
çoife  THiftoire  Tholofane ,  divifée  en  trois  Livres ,  imprimée  à 
Tholofe,  in-foL  par  Giryon  Boudevillc,  15^9  *•  Et  en  rime 
TEridagraphie ,  contenant  en  trois  Livres ,  la  Defcrîption  de 
procès  ,  qui  le  nourrit^  &  que  faut- il  avoir  pour  Téviter,  im- 
primé à  Tholofe ,  i/2-4^.  par  Guy  on  Boudcville ,  i  ^  ^  2.  La  bien- 
venue faiteàMonfieur  d^Anguien ,  Viceroi ,  au  pays  de  Langue- 
doc ,  imprimée  à  Tolofe ,  par  ledit  Boudeville.  Epîcre  à  Jean 
PoIIier ,  Seigneur  de  Vareilletes ,  près  Saint  Flour  en  Auvergne, 
imprimée  de  même. 

*  Son  Livre  eft  intitulé ,  Hifioirc  Tholofaïne  j  ou  de  la  Province  de  Lan^ 
guedoc  j  depuis  Jon  origine  jufqu*en  1557.  U  s'étend  principalement  fur  les 
guerres  de  Simon  ,  Comte  de  Montfort ,  contre  les  Comtes  de  Toulôufe. 
La  Faille  ,  dans  fon  Hiji.  de  Touloufe  (  Tom.  II ,  pag,  181  J  parle  fort  défa- 
vantageufement  de  cet  Ouvrage. 

ANTOINE  FRANÇOIS  PALADIN,  Milanois,  a  fait  deux 
Livres  de  Tablature  de  Luth  ,  où  font  contenus  plufieurs  Pfal. 
mes  &  Chanfons  fpirituelles ,  imprimés  à  Lyon ,  par  Simon 
Gorlier,  i^fia. 

ANTOINE  DU  PART,  Angevin,  a  e'crit  en  vers,  Déplo- 
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ration  de  la  France,  fur  le  trépas  du  très^Ch  rétien  Roi  Charles  IX^ 
imprimée  a  Lyon  ,  par  Michel  Jove ,  1 574. 

ANTOINE  PIGAPHETA  \  Vicentin ,  Chevalier  de  Rhodes, 
a  écrit  en  cent  quatre  Chapitres  en  Italien  ,  le  voyage  &  navi- 
gation faite  par  les  Efpagnols ,  è^  Ifles  Moluques  ,  des  Rois 
d'icelles,  de  leur  gouvernement  &  manière  de  vivre,  de  leur 
langage ,  &  plufieurs  autres  chofes.  Ledit  voyage  commencé 
par  icelui  Pigapheta ,  Tan  i$i9»  &  de  retour  1522,  mis  en 
François  par  Tranflateur  incertain ,  &  imprimé  à  Paris ,  zn-8^. 
par  Simon  de  Colinez.  - 

*  PiGAiETA  ,  plutôt  que  Pigapheta  ,  fut  du  voyage  dans  lequel  Magellan 
fit  le  tour  du  inonde,  &  donna  fon  nom  au  détroit,  ou  canal  ,  qui  va  de 
l'Amérique  Orientale  à  la  mer  du  Sud  j  il  a  le  premier  parlé  des  Patagoiw  , 
ou  Géans  de  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale  ,  qu'il  découvrit  en 
.1510  ,  &  dont  l'exiftence  a  fi  fort  occupé  depuis  quelques  années. 

ANTOINE  DU  PINET,  Seigneur  deNoroy,  a  écrit  Plans, 
Portraits  &  Defcription  de  plufieurs  villes  &  fortereflès,  tant 
deTEurope,  -^fie,  Afrique,  que  des  Indes  &  Terres  neuves,  leurs 
fondations,  &  manière  de  vivre,  avec  plufieurs  cartes  générales 
&  particulières ,  fervant  à  la  Cofmographîe,  jointes  à  leurs  dé- 
clarations. Le  tout  mis  par  ordre ,  région  par  région,  irtiprimé  à 
Lyon  y  in-fol.  par  Jean  d'Ogerollcs,  1^64.  La  conformité  des 
Eglifes  réformées  de  France  &  de  TEglife  primitive,  en  police  & 
cérémonies,  imprimée  à  Lyon,  m-8®.  par  J.  Martin,  1 5^4.  Cal- 
viniquc  Sermons  fur  rApocalypfc.  Calviniquc. 

Ses  TraduStions. 

s 

Le  troifième  Livre  ou  Tome  des  Epîtres  illuftres  de  Don  An- 
toine de  Guevare,  Geiîtilhomme  Efpagnol,  Evêque  de  Mondoi- 
gnct ,  grand  Aumônier ,  Confeiller  &  Hifloriographe  du  fêij 
Empereur  Charles  V,  nourri  es  affaires,  grand  Pratiqueur.tâc 
Négociateur,  bien  vu  des  Princes  &  Monarques,  bien  veîrfé  èj 
Hiftoires,  Pratic,  en  toutes  langues,  Philofophe,Jurifconfultej 
Théologien  &  Cordelier:  lequel  troifième  Livre  a  été  première- 
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ment  traduit  de  rEfpagnoI  d'icelui  Guevare  ,  en. Italien  ,  par 
Alfonfe  d'Ulloa,  &  depuis  en  François  par  ledit  du  Pinet,  ayant 
connu  qu'il  y  avoit  fonds  &  jugement.  Car  en  premier  lieu  on 
y  voit  la  révolte  que  les  Espagnols  firent  contre  l'Empereur 
Charles  V,  Tan  i  $  20 ,  lui  étant  âgé  feulement  de  quatorze  ans^ 
fous  prétexte  que  ledit  fleur,  en  ce  bas  âge,  avoit  député  contre 
les  privilèges  du  Royaume  de  Caftille  (  ainfi  que  prétendoient 
les  fédicieux  )  tels  Gouverneurs  qu'il  lui  avoit  plu ,  &  y  avoic 
érigé  un  confeilpour  avifer  à  toutes  affaires  en  fon  abfence  :  car 
il  s'étoit  retiré  en  Flandres ,  ne  fe  fiant  aux  Princes  d'Efpagne. 
Plus,  on  y  trouve  par  qui  &  comment  cette  révolte  fut  commen* 
cée ,  &  les  afFeflions  particulières  des  chefs  de  cette  fedition. 
On  y  voit  auflî  les  moyens  dont  u(à  l'Amiral  de  Caftille ,  (âge 
&  vaillant  Seigneur ,  pour  éteindre  lefdits  troubles ,  &  quel 
trait  &  fin  prirent  les  Chefs  &  Promoteurs  d'iceux ,  &  le  tout 
par  aâes  ^  publics  :  chofe  autant  admirable  que  confidérable 
à  toutes  perfonnes  de  fain  &  bon  jugement ,  &  même  au  temps 
auquel  les  âges  des  Rois  font  contrôlés.  Item  oui  voudra  en- 
foncer davantage  le  Domino  de  cet  Evêque  ,  n  trouvera  que 
l'habit  qui  le  féparoit  du  monde  vulgaire  ,^ne  lui  avoit  point  fait 
publier  un  fèul  point  de  Philofophie  naturelle.  Car,  à  ce  qu*on 
peut  voir  audit  Livre ,  les  Problêmes  &  Secrets  de  nature  lui 
étoient  fi  découverts  ;  qu'on  le  peut  eftimer  avoir  été  un  de» 
plus  grands  favoris  d'icelle.  Quant  à  la  Philofophie  &  Théolo- 
gie morale,  les  points  de  l'Ecriture  qu'il  traite,  la  dextérité 
qu'il  a  à  exhorter  &  confoler ,  &  la  véhémence  qu'il  a  à  repren- 
dre ,  témoignent  àflez  s'il  s'eft  approprié  lefdits  titres  à  bon 
droit,  ou  non.  Outre  cela  il  avoit  une  grande  dextérité  à  re- 
chercher &  examiner  toutes  chofes  antiques ,  &  dignes  d'être 
remifes  en  lumière ,  comme  on  peut  voir  en  ce  Livre  ,  au  bout 
duquel  eft  un  fien  Traité  des  travaux  &c  privilèges  des  galères  , 
fait  François, par  le  même  du  Pinet,  &  imprimé  m- 4^.  à  Lyon, 
par  Barthélémy  Molin  ,  15(50  Les  deux  premiers  Livres  des 
Epîtres  dudit  Guevare  ^  avoient  été  traduits  par  Jean  de  Gu- 
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terry.  UHiftoîre  du  monde  de  Gaye  Pline  II  ',  Veronoîs, 
collationi.ée^  &  corrigée  fur  plufieurs  vieux  exemplaires  Latins^ 
tant  imprimés  qu'écrits  à  la  main ,  &  enrichie  d'annotations  en 
marge  ^  fërvans  à  la  conférence  &' déclaration  des  anciens  & 
modernes  noms  des  villes,  régions  ,  fimples,  &  autres  lieux  & 
&  termes  obfcurs  compris  en  icelle  :  à  quoi  a  été  ajouté  un 
Traité  des  poids  &  mefures  antiques ,  réduites  à  la  façon  des 
François,  imprimé  en  deux  Tomes,  zn-/b/.  à  Lyon ,  par  Claude 
Senneton ,  i<^G6.  Or  pour  l'argument ,  &  fujets  de THiftoire  da 
^onde ,  contenant  trente-fept  Livres ,  Pline  en  premier  lieu , 
Contre  tout  Tordre  du  Ciel,  &  le  cours  des  Aftres,  avec  tous 
les  effets  que  peuvent  produire  les  quatre  principes  &  élemens 
de  cet  Univers.  Et  venant  à  traiter  de  la  terre,  il  pourfuit  fi 
amplement  toute  la  Cofmographie ,  qu'il  n'y  a  pays,  contrée ^ 
côte ,  plage ,  mer ,.  ni  ifle  en  la  terre  habitable ,  qui  n*y  foiçnt 
décrites ,  &  épluchées  par  le  menu ,  hormis  les  terres  neuves , 
qui  ont  été  depuis  découvertes.  Puis  ayant  mongré  que  c'eft  de 
rUnivers ,  il  pourfuit  particulièrement  tout  le  contenu  d'icelui  : 
&  commençant  à  Thomme ,  il  n*y  a  chofe  qu'on  puifïè  dire  de 
fon  naturel  ;  ni  des  iingularités ,  inventions  ,  ou  mondruoiités 
d'icelui ,  qui  n^y  foit  repréfentëe  au  vif.  £t  de-là  fe  jettant  à 
travers  montagnes ,  &  forêts ,  il  déchiffre  par  le  menu ,  tous 
animaux  à  quatre  pieds.  Non  content  de  ce ,  il  produit  toutes 
fortes  de  poiffbns ,  tant  de  mer  que  d'eau  douce  :  auquel  endroit 
il  n  oublie  \^s  richeffes  de  Levant ,  confiftantes  en  perles ,  &  es 
riches  teintures  de  pourpres ,  &  burets.  Puis  fe  jettant  à  Tair ,  il 
traite  de  toutes  fortes  ^'oifeaux ,  tant  de  proie  que  des  autres 
qui  fervent  de  gibier  &  de  plaifir  par  leurs  gazouillemens  ini- 
mitables. Même  a  été  (î  curieux  ce  Greffier  de  nature  ,  qu'il  cft 
venu  rechercher  les  fredons  des  infeâes ,  &  le  naturel  de  tous 
animaux  de  cette  étofe ,  &  (ignamment  des  mouches  à  miel. 
Et  pour  conclure  l'Hifloire  de  tous  animaux ,  il  pourfuit  leur 
anatomie ,  membre  par  membre ,  &  particule  par  particule. 
Finalement^  tombant  fur  les  arbres  en  fon. dou2.ième  Livre ^  il 
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commence  aux  étrangers ,  &  à  ceux  qui  viennent  es  régions  de 
Levant,  même  à  ceux  qui  produifent  la  myrrhe,  Tencens,  le 
ftorax  liquide ,  la  canelle ,  le  cinnamome^  le  poivre ,  &  plufieurs 
autres  drogues  de  refpeâ.  £c  de  là  venant  aux  parfums  ,  &  à  la 
coitipofition  d'iceux ,  il  met  devant  les  yeux  toutes  les  fomptuo- 
fîtes  de  fon  temps ,  pour  ce  regard  ;  &  fîgnamment  les  riches 
Uflenfiles  de  bois ,  qu'on  faifoit  des  madrés ,  &  autres  arbres  du 
mont  Atlas.  Cela  fait ,  ayant  travcrfé  plufieurs  arbres  finguliers, 
il  vient  à  l'invention  du  bon  homme  Noé ,  où  il  fè  montre  par- 
fait vigneron  :  car  il  tfy  a  plant  de  marque ,  en  tout  TUnivers  , 
qui  ne  foit  là  enrôlé ,  bonté  par  bonté  ,  &  qualité  par  qualité. 
Et  pourfuivant  fon  deflein  des  arbres  fruitiers  (  ayant  première- 
ment traité  des  vins  artificiels  }  il  repréfente  tout  le  naturel  des 
fruits ,  huiles ,  gommes  &  refines  qui  en  fortent ,  jufques  è 
montrer  comme  on  fait  la  poix.  Sur  quoi  (  ne  voulant  oublier  les 
arbres  fauvages  )  il  montre  aufii  quels  bois  il  faut  employer  à  la 
charpenterie ,  &  quels  non ,  avec  la  manière  de  les  afiiifonner^ 
&  couper  en  temps.  Et  pour  conclure  le  premier  Tome  qui 
contient  dix-fept  Livres ,  il  met  la  manière  d'enter  &  cultiver 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers ,  inftruifant  les  Leâeurs  comme 
ils  pourront  garder  «leurs  fruits.  Quant  au  fécond  Tome  ^  la 
variété  des  chofes  y  eft  de  même  fi  grande ,  qu^il  femble  qu'il 
n'ait  rien  voulu  obmettre  de  tout  ce  que  nature  a  mis  en  avant  ^ 
finon  au  long ,  pour  le  moins  en  paflant  :  comme  quand  il  parle 
des  arts  de  peinture  &  de  fonderie  ,  mettant  quant  &  quant  en 
jeu  toutes  les  pièces  fingulières  de  l'antiquité ,  tant  en  platte 
peinture,  ou  gravure,  que  celles  qui  étoient  en  bofiè  ou  relief. 
Là  fe  peut  voir  Rome,   avec  toute  la  magnificence  de  (es 
Temples ,  Arènes ,  Colyfées ,  &  Palais ,  enrichis  de  médailles  & 
ftatues.  Là  peut-on  confidérer  les  fuperbes  bâtimens  des  anciens^ 
avec  la  raifbn  de  leur  architeélure.  Cependant  Pline  voulant 
mettre  fin  à  fon  Hifloire ,  tombe  fur  le  naturel  des  terres  donc 
on  fe  fert  en  Médecine,  &  en  plufieurs  autres  endroits  :  &  par 
mâme  moyen  traite  l'art  de  poterie,  qui  a  auffi  produit  de 

grandes 
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grandes  fiogularités  anciennement.  Et  avoir  diicouru  le  fait  des 
marbres  &  autres  pierres ,  tant  celles  qu'on  peut  mettre  en 
ouvrage ,  que  plufieurs  autres  fervant  au  fait  de  la  Médecine  ;  il 
décrit  l'origine  du  verre,  &  la  manière  de  le  faire  ;  mettant  à  la 
fin  de  fon  (Œuvre,  la  fuperbeté  &  les  richeffès  de  ce  monde, 
afiàvoir  les  Pierres  précieufes,  avec  le  naturel  d'icelles.  Vu  donc 
la  grande  variété  de  ce  monde  de  Pline ,  qui  n'eft  pas  moins 
divers  en  fcs  difcours ,  que  nature  efl:  gaye  &  variable  en  fes 
créatures,  les  François  font  grandement  tenus  au  fieur  duPinet, 
d'avoir  fait  parler  un  tel  Auteur  étranger  naïvement  en  leur 
langue.  Commentaires  de  P.  André  Mathiol  ,  Siénois  ,  fur 
THilloire  des  Plantes  de  Pedacion  Dioicoride  d'Anazarbe ,  tra- 
duits par  ledit  du  Pinet,  imprimés  à  Lyon,  irv-fol.  par  Gabriel 
Cotier.  Taxe  des  parties  cafuelles  ,  &c.  avec  annotations  prifes 
des  Décrets ,  Conciles  &  Canons ,  imprimée  à  Lyon ,  i/2-8®.  par 
Jean  Saugrain ,  i  ^  ^4  ^.  Calvinique.  Lieux  communs  de  la  Sainte 
Ecriture  ,  recueillis  par  Wolfimg  Mufculus  ,  en  foîxante  -  (îr 
titres ,  traduits  de  Latin  par  ledit  du  Pinet ,  imprimés  à  Genève^ 
par  Euftache  Vignon ,  1577.  Calvinique^ 

»  Coftar , ^ag.  1 8 8  de  fes  Entretiens  avec  Voiture  ^  a ,  de  gayeté  de  cœur,' 
plaifanté  fur  fepc  ou  huit  endroits  de  cette  Traduâion ,  dans  laquelle  ce- 
pendant du  Pinec  ne  s'eft  pas  plus  trompé  ,  qit'Amioc ,  dans  celle  de  Plu^ 
tarque ,  quoique  le  texte  de  Pline  fut  alors  extrêmement  corrompu ,  &  foit, 
en  général ,  fi  di£Bctle ,  que  ,  malgré  tous  les  fecours  qui  fe  font  depuis  pré- 
fentes ,  peribnne  n'a  ofé  entreprendre  parmi  nous  de  le  traduire  *  ;  au  lieu  que 
Platarque ,  depuis  Amiot ,  a  trouvé  deux  Traduâeurs.  (M.  db  laMonnoye). 

*  M.  DE  Lamoignon  de  Malesherbes  ,  Premier  Préfident  de  la  Cour  des 
Âydes  ,  avoir  eu  le  deflein  de  faire  faire  une  Traduction  complette  de  Pline 
par  une  foçiétc  de  Gens  de  Lettres.  Ce  projet  malheureufement  n  a  point  été 
exécuté  y  quoiqu'il  v  eût  déjà  beaucoup  ae  matériaux  railèmblés.  M.  Poin- 
siNET  DE  SiVRY  aofe  feul  entreprendre  cette  Traduâion  9  dont  1  vol.  inré^^ 
ont  déjà  paru ,  au  moment  où  je  fais  cette  Remarque. 

*  Le  titre  entier  eft ,  Taxe  des  Parties  cafuelles  de  la  Boutique  du  Pape. 
Cette  taxe ,  que  du  Piçet  a  Êiit  imprimer  ,  avec  le  Latin  à  côté  »  &  des 
notes  fur  les  endroits  qu'il  a  jugés  en  avoir  befoin  ,  eft  différente  »  tant  de 
celle  que  débitoit  Galiot  Duprc  ,  m-itf.  à  Paris  ,  1 545  ,  que  de  celle  qui  fe 
vendoit ,  i/i-4*.  en  lettre  Gothique ,  chez  Touflaints  Denys ,  15*0  ,  danc 

BxsuQT*  Fraw.  Tome  III.  Du  Verd,  Tome  j*         S 
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Tune  Se  Taùrre  defquelles  ,  au  Chapitre  de  Mairimomalïbus  j  on  troiîve  cet 
paroles,  qui  me  paroilTent  d'une  grande  naïveté  ,  &  qui  ne  font  point  dans 
du  Pinet  ;  Et  nota  diligcntcr  qubd  hujus  modi  gratu  &  difpenfationes  non 
conccduntur  pauperibus  j  quia  nonfunt  j  ïdco  non  pojfunt  confolar'u  Ce  nonjunt 
eft  le  fynonyme  de  ces  paroles  Italiennes  non  cijono  danaru  Au  ChaP-  x  de 
la  Confeffion  de  Sanci  j  où  l'Edition  de  Touflaints  Denys  eft  citée  ,  il  faut  , 
au  lieu  de  1570,  lire  1510.  Voy.  Bayle  j  aux  mots  Pinet  &  Bank» 

(  M.  DE  LA  MoNNOYe).  , 

ANTOINE  DU  PLAIN ,  a  écrit  en  rime.  Cantique  conte- 
nant le  difcours  de  la  guerre  avenue  à  Lyon,  pour  la  Religion, 
imprimé  Tan  1^63  ^  Calvinique. 

'  Le  P,  Ménétrier  ,  dans  fon  Introduction  à  l'Hifloire  de  Lyon  ,  &  le  P. 
le  Long ,  dans  fa  Biblioth.  Hijlor.  de  France  j  ont  oublié  de  rapporter  cet 
Ouvrage.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

ANTOINE  LE  POIX ,  Médecin  de  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine ,  a  écrit  Difcours  fur  les  médailles  *  &  gravures  anti- 
ques, principalement  romaines.  Plus  une  expofirion  de  quelques 
planches  ou  tables ,  efquelles  font  montrées  diverfes  médailles 
&  gravures  antiques ,  rares  &  exquifes,  avec  une  Préface  où  eft 
traité  de  Futilité  &  profit  qui  revient  de  la  connoiiïance  des 
médailles  •&  gravures  antiques ,  outre  le  plaifir  &  délégation, 
imprimée  à  Paris ,  m-4°.  par  Mamert  Patiflbn ,  1 57^. 

*  Il  femble  avoir  calqué  fon  Ouvrage,  fur  îe  plan  de  celui  d*Enée  de  Vico, 
intitulé  Difcorjl  fopra  le  Midaglie.  Mais  le  Livre  d'Antoine  de  Poix  eft  plus 
utile  ,  en  ce  qu'il  eft  plus  étendu  ,  &  qu'on  y  a  gravé  plus  de  foixante-dix 
médailles  de  tout  genre  ,  &  quelques  pierres  gravées.  Tel  eft  le  Jugement 
qu'en  porte  Banduri ,  BibL  Numm.  pag.  17. 

ANTOINE  DE  PONTUS.  Invention  pour  acheter  &  vendte 
toutes  fortes  de  marchandife  en  tous  lieux  ,  félon  diverfes  ef- 
^  pèces  de  monnoyes,  calculée- &  mife  nouvellement  en  lumière, 
pour  le  bénéfice  d'un  chacun^  par  Antoine  de  Pontus  y  Arithmé- 
ticien ^  imprimée  à  Lyon. 

ANTOINE  PREVOST^  de  Vaulreas ,  au  Comté  de  VenîflTe, 
a  écrit  en  rime^TAmant  déconforté,  cherchant  confort  parmi  le 
inonde  ^  contenant  le  bien  &  le  mal  des  femmes  ^  avec  plufîeurs 
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préceptes  &  documens  "contre  les  femmes,  imprimé  à  Lyon, 
w-8^.  par  Barnabe  Chauflard ,  fans  date. 

ANTOINE  ROMERY,  Dodeur,  lifant  en  rUniverfité  de 
Montpelier,  a  fait  des  additions  fur  TAntidotaire  de  Guidon, 
imprimées  avec  ledit  Guidon ,  en  François ,  à  Lyon ,  par  Conftan- 
tifiFradin,  1520  '• 

»  Du  Verdier  ,  au  mot  Gui  de  Cauliac  >  a  oublié  de  mettre  Antoine 
RoMERY  au  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet  Auteur.  (  M  de  la 

MONNOYE  }. 

ANTOINE  DU  SAIX  %  Commandeur  de  Saint  Antoine 
de  Bourg  en  Brefïe ,  Abbé  de  Cheifery ,  a  compofé  plufieurs 
Livres,  tant  en  rinie  qu'en  profe ,  aflfavoir,  TEperon  de  difci- 
pline ,  lourdement  forgé ,  (  dit-il  )  &  rudement  limé  (  &  fait  bien 
de  le  confèfîèr  &  de  m'avoir  prévenu  à  le  dire  ) ,  imprimé  r/2-4*. 
Tan  1532 ,  &  i/i-i^.  par  Denis  Janot,  1^39.  Seconde  partie  de 
TEperon  de  difcipline  ,   imprimé  comme  deflfîis.  Petit  fatras 
d'un  apprenty  furnommé  PEfperoriier  de  difcipline ,  contenant 
plufieurs  rimes  ,  imprimé  in-16.  à  Paris,  1^37.  Le  Blafon  de 
Brou,  temple  nouvellement  édifié  au  pays  de  Breflè,  par  très- 
illuftre  Princefïè  Marguerite  d'Autriche,  Duchefîè  de  Savoie, 
&  Comtefîe  de  Bourgogne ,  imprimé  à  Lyon ,  f/i-8^,  par  Claude . 
Nourry,  fans  date  *.  Oraifon  funèbre>  faite  &  prononcée  aux 
obféques  &  enterrement  de  très  -  illuftre  Princefïè  Marguerite 
d'Autriche  3.  La  touche  naïve,  pour  éprouver  l'ami  &  le 
flatteur ,  inventée  par  Plutarque ,  taillée  par  Erafme,  &  mife  à 
Tufage  François  en  profe ,  par  ledit  du  Saix  ,  avec  l'art  de  foi 
aider,  &  par  bon  moyen  faire  fon  profit  de  fes  ennemis ,  impri- 
jnée i/i-8*,  l'an  1537.  L^Opiate  de  fobriété ,  compofée  en  carême 
pour  conftrver  au  cloître  la  fanté  de  Religion ,  commençant 

Ma  bonne  fœur^  ma  chef  fi  Pkiliberte  ^ 
Je  fuis  certain  que  vous  ejles  experte 
A  bien  jeufner  ,  pour  avoir  quarante  an$  ^ 
Et  plus  j  ejlé  ^  ainji  comme  j* entends  ^ 

Sij 


Ï4Ô      A  N  T  •  A  N  T 

Sans  repofer  dedans  un  licl  mollet  > 

Et  fans  manger  de-  la  chair  de  poullet  ^  &c. 

imprimée  in-8^.  à  Lyon,  15^3.  Marquetîs  de  pièces  diverfes, 
alîèmblées  par  Antoine  du  Saix ,  contenant  plufieurs  Epigram- 
mes  &  Emblèmes  ,  imprimé  à  Lyon ,  in-^^.  par  Jean  d'Oge- 
jolies,  1^59. 

*  Guicheiîon  ,  pag.  3  5  de  la  première  Partie  de  fon  Hijloire  de  Brejfsj  parle 
d*ANToiNE  DU  Saix.  Rabelais  ,  Liv.  I ,  Chap.  17,  le  défigfie  en  ces  termes  : 
eu  ne  fut  pas  celui  de  Bourgs  car  il  ejl  trop  de  mes  amis.  (M.  de  la  Mokno  y  b)* 

*  Blafon  j  fignifioit  autrefois  ,  comme  le  Latin  Elogium  ^  tantôt  blâme  ^ 
tantôt  louange,  il  fe  prend  ici  pour  louange.  Aind ,  plus  bas ,  il  fera  parle  des 
Blafons  des  diverfes  parties  du  corps  des  femmes  ,  les  uns  en  bonne  ,  les  au* 
très  en  mauyaife  part,  [idem  ). 

5  II  s'en  trouve  une  verfion  Latine  ,  imprimée  Tan  1549,  chez  Oporîn  , 
a  la  fuite  du  Livre  de  Paradin  ,  de  antiquo  Burgundi^Jlatu  ;  en  voici  le  titre  r 
Antonii  Saxani  funebris  Oratio  habita  in  exequiis  illufirijfîms  Margaritx  , 
AuflriA  Principes  j  Broaci  fepultét.  Cette  Princeflè  mourut  à  Malines  >  le  1 
Décembre  1551.  (idem). 

ANTOINE  DE  LA  SALE ,  a  écrit  un  Livre  intitulé  ,  la 
Salade  %  lequel  fait  mention  de  tous  les  pays  du  monde,  &  du 
pays  de  la  belle  Sibylle ,  avec  la  figure  pour  aller  au  monc 
d'icelîe  Sibylle  :  &  auffi  la  figure  de  la  mer  &  de  la  terre  ;  &  cfl 
dédié  à  l'illuftre  Prince  d'Anjou  ,  Duc  de  Calabre  ^  &  de  Lor- 
raine ,  fils  du  Roi  de  Sicile ,  imprimée  à  Paris ,  infçl.  par  Phi- 
lippe le  Noir,  fans  date  ^. 

*  Voy.  les  notes,  à  ce  mot,  dans  La  Croix  du  MAiNE,Tom.  I,  p.  5 1  &  5  z. 

>  Ainifi  appelée ,  tant  à  caufe  du  mélange  des  matières  contenues  dans  ce 
Livre ,  que  par  allufion  à  la  Salle ,  nom  de  TAuteur  ,  où ,  en  paiTant  y  je 
remarquerai  que  ce  nom  doit  être  écrit  par  deux  //  j  comme  TAuteur  lecri- 
voit.  (  M.  DE  LA  Monnoye). 

*  Il  n'y  a  point  de  date  au-devant  \  mais  ,  à  la  fin  du  Livre  ,  il  eft  dit 
ou  il  fut  achevé  d'imprimer  le  1 5  Mars  1517.  Quant  au  temps  de  la  compo^ 
ntion ,  le  nom  qu'au  feuillet  fécond  ,  verfo  j  on  trouve  de  Jjean  Michbl  , 
£vcque  d'Angers  ,  alors  vivant  ,  fait  voir  que  c'étoit  entre  1458  &  1447, 
puifque  cet  Evcque  mourut  en  1447  ,  Se  qu'il  fut  élu  en  1438.  {idem). 

La  Croix  du  Maine  le  fait  auffi  Auteur  du  Roman  du  petit  Jean  de  Saintr/^ 
&  d'un  Extrait  des  Chroniques  de  Flandres.  (  Prcfident  Bouhiïk), 
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"ANTOINE  TRUQUET,  Peintre,  a  çompofé  par  diâons 
&  quatrains  joyeux  >  les  cris  de  Paris ,  imprimés  par  Nicolas 
Bufec,  154^. 

ANTOINE  TYRON ,  a  traduit  du  Latin  de  Révérend 
Père  Nicolas  Hanape  ,  jadis  Patriarche  de  Hiérufalem  ,  le 
Promptuaîre  des  exemples  des  vertus  &  vices ,  recueilli  de 
l'ancien  &  nouveau  Teftament ,  par  lieux  communs  ,  imprimé 
en  Anvers,  /n^g^,  par  Jean  Belliere,  1^69.  Les  Epîtres  morales 
âc  Jean  Ravifîus  Textor  ou  Tiflîcr,  Nyvernois,  auffi  de  Latia 
faites  Françoifes,  par  ledit  Antoine  Tyron ,  imprimées  en  An- 
vers, in- 16.  Tan  1 570.  Le  quinzième  !tivrc  d*Amadis  de. Gaule, 
traduit  d^Efpagnol ,  imprimé  en  Anvers ,  in  -  4^.  par  Henry 
Heyndrick,  1577  ^  Recueil  de  plufieurs  plaidantes  nouvelles, 
Apophthegmes  &  récréations  diverfes  ,  imprimé  en  Anvers , 
iw-8^  par  Henîy  Heyndrick,  1578^. 

^  '  Ce  prétendu  quinzième  Livre  d'Amadis,  n'eft  point  du  tout  une  Traduc- 
tion j  c'eft  une  invention  pure  d'Antoine  Tyron.   Le'  véritable  quinzième 
Livre  de  ce  Roman ,  traduit ,  en  François ,  par  Gabriel  Chapuis  ,  Tou- 
langeaa ,  fut  imprimé,  m-iô.  i  Lyon ,  t:hez  Benoift  Rigaud ,  1 37^»  (M.  db 
iaMomnovb^. 

ANTOINE  DE  TORQUEMADE.  Voyez  Gabiuel 
Chapuis. 

.  ANTOINE  DU  VAL ,  a  écrit  Miroir  des  Calviniftes  & 
Armure  des  Chrétiens,  pour  rembarrer  les  nouveaux  Evange- 
Ijlles,  imprimé  à  Paris ,  i/i-S®.  par  Nicolas  Chefnéau,  1561. 
Les  Contrariétés  &  Contredits  qui  Te  trouvent  en  la  doâ:rine 
de  Jean  Calvin  &  autres  nouveaux  Evangéliftes  de  notre  temps: 
avec  les  demandes  6c  repliquesà  Jean  Calvin  ,  fur  fon  Livre  de 
la  prédeftination ,  recueillies  des  écrits  Latins  d*un  Auteur  incer- 
tain,. &  de  Guillaume' Lindan  ,  Evèque  Aleman ,  &  faites 
Françpifes  par  ledit  du  Val.  Enfemble  un  recueil  d'aucuns  écrits 
d*Erafroe  de  Roterdam ,  contre  les  Luthériens  :  &  un  Catéchifme 
on  Sommaire  de  la  Foi ,  &  devoir  du  vrai  Chrétien ,  contre  les 
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béféfies  de  ce  temps,  imprimé  a  Paris ,  w-8^,  par  Nicole 
Chefneau,  15^2.  Traité  en  fbrme  de  table,  recueilli  &  Fait 
François  des  (Euvres  de  Guillaume  Lindan  y  par  lequel  on  voie 
la  guerre  immortelle ,  &  contredits  de.  Luther  &  autres  hérécî-» 
ques  de  ce  temps ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove, 

^  ANTOINE  DU  VERDIER  ^  Ce  n'eft  pas  pour  prifer  mes 
écrits ,  que  je  m'çnregiftre  ici  ;  mais  ayant  projedé  de  faire  une 
Bibliothèque  Françoife  ,  la  plus  univerfclle  que  je  pourrai ,  & 
dV  mettre  indifféremment  bons  &  mauvais  Auteurs ,  à  fin  que 
les  uns  reçoivent  luflre  des  autres  :  pqifque  je  me  fuis  mêlé  de 
barbouiller  le  papier^  &  que  mon  nom  vient  enfbn  rang 3  bien 
que  je  n'aye  fait  (Euvres  de  valeur  &  mérite ,  icelles  néanmoins 
feront  ci  -  defibus  inférées.  En  voici  donc  la  lifte.  Le  Myfopo* 
lême ,  ou  difcpurs  contre  la  guerre ,  pour  le  retour  de  la  paix 
en  France,  en  vers  héroiques  ,  imprimé  à  Paris,  //i-4^.  par 
Denis  du  Pré,  15(58.  Antithèfès  de  la  paix  &  de  la  guerre, 
avec  le  moyen  d'entretenir  la  paix ,  &  exhortation  d'aller  tous 
enfemble  contre  les  infidèles  Mahomctiftes,  imprimées  k  Lyon, 
f/2-4^.  par  Benoit  Rigaud  ,   1568.  Les  Omonymcs ,  Satyre 
contre  les  mœurs  corrompues  de  ce  fiècle ,  imprimés  à  Lyon  / 
i/z-4®.  par  Antoine  Gryphius ,   1572.  Philoxenc ,  tragédie, 
imprimée  à  Lyon,  z/2-8^.  par  Jean  Marcorellc  ^   15^7-  I-^ 
Amours.  Livres  III ,  contenant  CC.  Sonnets ,  II.  Mafcarades, 
I  Eglogue,  XX  Odes ,  L.  Epigrammes ,  IIII  Elégies ,  non  im- 
primés. La  Profographie ,  ou  Defcription  des  perfonnes  infignes. 
Patriarches , Prophètes ,  Dieux  des  Gentils,  Empereurs,  Rois, 
Capitaines ,  Jurifcon fuites; Papes,  Ducs,  Princes,  Philofophes, 
Orateurs,  Poètes  &  Inventeurs  de  plufieurs  Arts,  Ordres  & 
Religions  ,  qui  ont  été  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqucs  à  préfent  ;    avec  les  effigies   d'aucuns  d'iceux  ,    & 
briéve  obfervation  de  leurs  tçmps ,  années  ,  faits  &  dits ,  îm-^' 
primée  à  Lyon,  /n-4®.  par  Antoine  Gryphius ,  1^73-  Cette 
Œuvre  fortira  bientôt  de  mes  mains,  augmentée  de  trois  fois 
davantage ,  &  s'imprimera  avec  plus  d'attention  qu*on  n'y  a  eu 
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la  première  fois ,  plufîeurs  fautes  étant  coulées  en  Timpreffion, 
àcaufe  de  mon  abfènce^  principalement ,  outre  celles  qui  altèrent 
le  fens  ^  deux  lignes  killees  en  la  defcription  de  Moyfe ,  font 
que  la  vérité  de  THiftoite  facr^c»  eft  corrompue  :  .car  après  ces 
mots ,  il  ne  fc  trouve  point  en  /es  écrits .  qu^il  fut  marié  ;  ce  qui 
s*cnfuit  a  été  omis ,  deux  fois  ^  ajfavoir  à  la  fille  du  Roi  d^  Ethio- 
pie y  nommée  Tharbis ,  qui  fut  la  première  qu^ilépoufa ,  de  laquelle 
n^cfi  faite  aucune  mention  en  V Exode  :  puis  ce  qui  s'enfuit  vient 
bien  ,  Jôfephe  feul  en  traite  j  jiuqukl  je  te  renvoie  pour  favoir 
quelle  fut  la  femme  de  Moyfe.  l  J'ai  bien  voulu  noter  ici  cette 
faute  &  obmiflion  i  à  fîn  que  ceux  qui  ont  le.  Livre  ^  la  corrigeilt 
deflùs:  &  que  les  peu  favans  n -en  tirent  erreur.  Je  viens  main^ 
tenant  à  mes  autres  Œuvres.  Les  di ver fes  Leçons  fuivant  celles 
^e  Pierre  Mèflîe  ,  contenant  plufieurs  Hiftoires  ,  'Difeours  & 
faits  mémorables  ^.recueilHs  des  Auteurs  Grecs  ^Latins  &  Italiens^ 
imprimées  à  Lyoa,  i«-8^.  par  Barthelemi/HoUbrat ,  i  $76 ,  & 
depuis  autres  deux  fois  fia  trbiiîéme .  édition  augmentée  d'un 
fixièrae  Livre.  Commentaire  fur  le  Plucus  >  Comédie  d'Ariilo- 
phane^  traduite  en  profe,  non  encore  imprimé.  Les idoâes  &. 
fubtiles  Réponses  de  Barthélémy  T«gio  ,  Juiifcorifulte ,'  & 
Leâeur  en  droit  au  Collège  xie  Mylàn;^  où  fontxçntèhus  maints 
beaux  &:  agréables  Difcours^ifur  diverfes  &  notables  înàtières^ 
traduites  d'Italien,  imprimées  à  Lyon,  in^i6.  par  Barthélémy 
Honnorat,  i^yy.Cratile ,  Dialogue  de  Platon.  Apologie  de 
Socrates  ^  pâi^lè  même  Platon ,  le.  tout  traduit  eh  François  Se 
non  encore  impnnié.  L'Hiftdire  de  .Venife  ,  comprife  en  qua- 
rante-cinq Livres ,  dont  les  trepte-trpis  premiers  ont  été  faits 
par  M.  Antoine  Sabellic  ,  &  les  douze  fuivaiis  par  le  Cardinal 
Bembo,  avec  un  fupplement  de  tout  ce  qui  eft  advenu  depuis, 
digne  de  mémoire  touchant  l'État  &  République  des  Seigneurs 
Vénitiens ,  jufques  à  préfènty  traduite  de  Latin  &  prête  à  impri-r 
mer.  La  .Defcription  de  toute  l'Italie ,  auteur  Leandre  Albert 
Boloignés^  traduite  d'Italien ,  non  encore  imprimée.  Les  images 
des  Dieux  des  anciens  ^  contenons  les  Idoles^  coutumes  ^  céré* 
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monieS)  &  autres  chofes  appartenatites  à  la  Religion  des.payens« 

Recueillies  premièrement  &  expofées  en  Italien  ^  par  Vincent 

Cartari  de  Rhege,  &  maintenant  traduites  en  François^  & 

augmentées,  imprimées  à  Lyon ,  m-4^.  par  Barthélémy  Honorât 

&  Ëflienne  Michel  y  1581.  Les  (Euvres  de  L.  Année  Senèque^ 

avec  commentaires  &  annotations  de  plufieurs  hommes  doâes, 

fur  aucuns  de  fcs  Livres  :  le  tout  de  ma  traduâion ,  qui  fera 

bientôt  mi(ë  fur  la  preiïe.  Oraifbn  de  Synefe,  à  la  louange  de 

la  Chaulveté  :  avec  Scholies  de  B.  Rhenanus.  Traité  ou  les 

Pupils  doivent  demeurer  &  être  nourris^  avec  un  commentaire 

fur  le  titre,  de  raptu  Virgimim^,  au  neuvième  Livre  du  Code^  & 

fur  la  loi  V.  du  premier  Livre  au  titre  de  Epifc.  &  Clericis  ^ 

concernant  cette  matière ,  fur  un  fait  avenu  &  pofé  en  termes 

généraux.  Le  Compfèutique  y  ou  Traits  facétieux  y  imprimé  i/z- 

xé.  par  Jean  d'Ogerolles  ,  1584.  Cette  Bibliothèque  Françoile^ 

laquelle  fort  abortive  de  mes  mains  ^  &  en  échappe  à  mon 

grand  regret ,  de  ce  que  je  ne  l'aye  retenue  encore*  une  couple 

d'années ,  à  fin  de  la  rendre  plus  ample  &  plus  accomplie,  cpm- 

me  mon  intention  étoitbien  telle,  f!ins  Tavertinèment  que  j'ai  fu 

qu'on  en  imprimoit  une  autre  à  Paris.  Je  ne  ferai  que  fort  content 

&  très**uife  que  quelcun  fafïe  mieux  :  ce  que  je  confâlè  être 

afiez  aifé.  Mais  je  ne  puis  que  je  ne  fois  marri  de  l'honneur  que 

cette  concurrence  me  pourra  tollir  d'avoir  été  l'inventeur  de 

dreiler  Bibliothèque  Françoife ,  &  qui  premier  il  y  a  plus  de 

iix  ans  y  ai  travaillé^  &  communiqué  les  mémoires  que* j'en 

avois  drefles  à  plufieurs  y  tant  à  Paris  qu'ailleurs.  Mais  vu  que 

c'efl  un  labeur  fans  fin ,  &  qu'on  trouvera  toujours  de  quoi 

l'acroitre ,  je  n'ai  plus  retardé  de  la  mettre  aux  champs  y  fous 

efpéraïice  d'y  ajouter  en  la  féconde  édition  un  grand  nombre  de 

Livres  y  tant  inyprimés  qu'écrits  à  la  main  y  que  j'aurai  vus  entre 

-d  &  Ià«  Or  quoique  je  ibis  refolu  de  ne  faire  jamais  voir  le  jour 

aux  Sonnets  &  antres  poëfies  y  fur  le  fu  jet  de  l'Amour^  par  moi 

faites  en  mes  jeunes  ans  y  fi  eft-ce  que  pour  autant  qu'aucuns 

prennent  plaifir  en  ce  genre  d'écrire^  j'çn  ai  extrait  ici  quelques^ 

uns. 
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uns  9  non  tant  pour  témoigner  de  mes  folies^  que  pour  en  rendre 
ce  Livre  plus  gros. 

»  C'çtoit  un  riche  Gentilhomme  Foréfiôn ,  ayant  une  maifon  à  Lyon  ,  une 
à  Montbrifon  ,  &  une  à  Vauprivas.  Le  nom  originaire  de  fa  famille  écoic 
Verd  j  enforte  que ,  dans  lesââies  publics»  AntotNE,  Se  Claude,  fon  fils, 
ctoient  dénommés  Antoine  Verddu  Verdie^,  Claoi>é  Verd  du  Ver- 
DiER  ,  &  de  mcme  leurs  defcéndans.  M.  l'Abbé  le  Clerc  ,  qui  tient  d*ua 
Curé  de  Montbrifon  ces  particularités ,  &  quelques  autres  qu'on  pourra  voir 
ci-delTous  ,  au  mot  Claude  du  Verdier  ,  a  bien  voulu-  m'en  faire  part.  Il 
y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  le  Catalogue  qu  Antoine  du  Verdier 
donne  de  fes  Ouvrages*.  Son  CompfcutiquCy  par  exemple,  qu'il  dit  avoir  été 
imprimé  ,  //2-i(>.  à  Lyon  ^  chcx  Jean  d'Ôgerotle-,  1 584  ,  ne  fe  trouve  abfo- 
lument  nulle  part ,  quoique  diligemment  recherché.  Tout  ce  que  j'en  ai  pu 
voir  jufqu'ici,  confifte  en  un  petit  nombre  de  Contes  y  imprimés  en  treize 
feuillets  ,  ïnr\6.  à  la  fuite  d'une  Edition  des  Ecraignes  Dijonnoifcs  ^  de  la- 
quelle je  parle  ci-deflbus  ,  au  mot  Etienne  Tabourot.  Ses  diverfes leçons , 
en  récompenfe  ,  font  très-commune^  ,  augmentées " même  d'un  feptième 
Livre  ,1592,4  Lyon ,  i«-8**.  Sa  Profopographit ,  qui^  en  1 575  ,  n'étoit  qu'un 
affez  mince  m-4**.  devint ,  en  160^  ^Mn  in-foLta  ^  ybkimes,  dinç  le  dernier 
defquels  il  fe  trouve,  vers  la  fin ,  une  addition  ,  où  il'eft  dit  que  «  l'Auteur, 
»  alors  Gentilhomme  ordinaire  de  la  maifon  du  Roi  \  revenant  de  Paris  à 
»  Lyon  ,  &  de  Lyon ,  allant  â  fa  maifon  en  Forez  ,  le  1 5  Septembre  1^00  , 
i}  mourut  aflez  foudainement  à  Duerfïe  ,  Village  diV  Forez  ,  à  quatre  lieues 
»  de  Lyon  >>.  Ce  Tut  dans  fa  cinquante^ïîxième  année  ,  car  on  apprend  dans 
un  autre  endroit  du  mêmi^  volume  >  qu'il  naquit  le  11  Novembre  1544. 

(  M.  de  LA  MONNO  YB  ). 

*  Voy.  NicERON  ,  Tom.  XXIV,  pag.  x-jS.  Jl  n!y  a  guèxe  d'apparence  qu'il 
foit  l'Auteur  de  la  Biographie  &  ProdçpQgrapku  des  Rois  de  France  j  jufqu'à 
Henry  III  j  ou  leurs  vies  ,  brjiévement  écrites  en  Vers  ,  ^avûc  leurs  portraits, 
158}  &  i58(>,  in-i^.  Ce  Livre  lui  cft  attrib^  parole  P.  le  Long,  dan*  fa 
Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  ^n^.  ^499 ,  &  même,  dans  la  nouvelb  Edition , 
pag.  51  ,  n°.  15741.  Du  Verdier  n'auroit  pas  manque  Jien  parler  dans  le 
Catalogue  qu'il  donne  de  fes  Ouvrages  imprimés  ,  ou  mahufcrits  ,  dans  fa 
Bibliomèque,  qu'il  publia  em  5  8  5 , 

SON  ÎSfM  r    X 

[Un  luflre  ejl  j  à  pajfi  ^  depuis  V  heure  pfemièré 
Que  l' Amour  ni^èncoffra  dans  fa  iure'prifon^^\ 
Où  je  ne  vy  J  Jinon  que  d*amère  poifoa  j 
Que  me  brajfe  à  tous  mets  ma  félonne  geôlière, 

BiBUOTH.  Fran.  Tom.  IILDv  Vsrd.  Tom%i* 
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Cejle  viande  mUfi  faïUc  fi  cdufiumïèrc  j 

Qu'ores  fi  j'en  vouloy  manger  oultre  raifon^ 
Je  ne  pourroy  mourir  ;  car  j  en  toute  faifjn  y 
Elle  me  peut  nourrir  ^  quoy  quen  langueur  trop  fière. 

En  peine  &  en  travail  y  en  dueil  &  en  foucy  y 
En  p enfer  y  en  efpoir  y  en  rigueur  fans  mercy  i 
En  pleurs  &  en  fiel  eft  cefie  poifon  confite. 

Si  tu  voulois  m'occir'  y  tu  ne  devrois  fniler 

.   Tant  de  poifons  enfembhy  ains  d'une  me  fouler  : 
»  Cary  quand  le  defiinveuty  double  poifon  profite. 

s  O  N  N  E  T    XIV. 

Pourquoi  me  contrains-tu  de  toy  tant  de  mal  dire  , 
Maifireffe  ?  tu  vois  bien  y  ce  neft  ma  volonté; 
Tout  cela  ne  provient  que  de  ta  cruauté  y 
Et  le  permet  ainfi  ta  rigueur  &  ton  ire. 

J'avoy  fi  grand  defir  de  monfirtr&  d'efcrire  j 
Et  célébrer  ^par-tout  ta  parfaicle  beauté  : 
Mais  f  en  perds  le  courage  y  en  me  venant  domptf 
Défi  rude  repoulfe  &  d'un  fi  long  martyre. 

Le  Scorpion  ne  mort  que  quand  il  eft  foulé  : 
Tous  tes  cruels  defiains  m' ont  fi  fort  affolé  y 
Que  je  n'ay  plus  vouloir  y  finon  de  toy  mefdire» 

Si  je  dis  mal  de  toy  y  le  blafme  durera  • 

Et  »  fi  j'en  parle  bien  y  l'honneur  t'en  reftera  : 
Regarde  donc  des  deu^  lequel  tu  veux  ^re* 

Imitation  de  Bembo. 

Quand  voftre  beauté  je  contemple  y 

JDame  y  qui  me  tient  en  efincy  y 

Et  qui  j'avife  autour  de  moy  y 

Je  ne  vous  trouve  poitk  d^ exempte. 

Alors  je  fens  qu'hors  de  moy^mefmey 

Amour  me  vient  ravir  en  l'air  y 

Si  que  j  béant  y  ne  puis  parler  y 

Touché  d'une  merveille  extrême. 

Mais  fi  tq/l  qufi  de  telle  peine 

Je  fuis  hors  y  à  mcry  revenant  y 

De  tel  objecl  me  fouyenant  y 

Il  me  refte  un  foing  qui  me  peine  ^ 

Et  qui  me  détient  en  fouffrance  ; 

C^T  j  guidé  d'un  d^r  craintif  y  , 

Alors  je  demeure  rétif  y 

-JSfe  pouvant  fityvre  l'efpérance,  - 
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XXL 

^Jc  croy  que  jt fuis  ne  de  la  quatriefme  Lune  y 

Ou  foubs  I*àjire  d' Hercule  ^  ou  celuy  d^Annihal  : 

Ne  verray-je  jamais  la  fin  de  mon  travail? 

Ne  fer ay- je  onc  exempt  du  foin  qui  m* importune  f 
Mais  m*as'tu  dejliné ^  malhcureufe  fortune  ^ 

Pour  loyer  de  bien  faire  en  recuilltt  le  màlf 

Après  mille  lakeurs  ,  è  mon  afire  fatal  î 

Ne  me  feras- tu  voir  faifon  plus  opportune  ? 
Je  ne  bataille  point  pour  le  los  d*un  HeSor  ;  ' 

Je  ne  travaille  point  pour  une  teyfon  d*or  ; 

Seulement  je  travaille  àfervir  une  Danti: 
*  Et  vous  ne  voule:^  pas  que  j'entre  enfon  amour  j 

AJire  &  fortune  j  hélas  !  fi  ne  vou/e:(  un  jour 

Quitter  vos  durs  ajfauts  j  je  vous  quitte  màn  ame. 

XXV. 

Jeux  y  qui  me  foudroyé^  deflammer&fagettes^ 
Mais  que  voule:['VOus  plus  de  ma  poitrine  avoir  ? 
Mon  cceutj  ma  vie  efi  vofire^  &  vous  ave^  pouvoir 
D'en  faire  à  vofire  gré ^  car  maifires  vous  en  efies. 

Laiffex-moy  donc  en  paix  ^  &  la  trêve  me  faites  i 
Efiaigner  votre  feu  j  mettc^^-vous  en  devoir 
De  me  faire  du  bien  ^&deme  faire  voir 
Fos  clins  plus  gratieux  J  vos  paupières  doucettes. 

Cruels  J  contente^'Vûus  :  hé!  n*efi-ce  pas  ajfi:^  ? 

Je  nefens  mufcle^  ou  nerf  ^  tendon^  veine  &  artèrt  ^ 
Qui  ne  foytnt  par  vos  traiÈts  rompus  &  fracaffe^. 

Me  vouie['Vous  tenir  en  éternelle  guerre  ? 
Autre  loyer  de  vous  je  ne  veux  requérir^ 

.    Sinon  de  m'ejlre  doux  j  ou  me  faire  mourir. 

X  X  XVI  L 

Entre  defir  &  crainte  ^  &  entre  flamme  &  glace  ^ 

Entre  douteux  efpoir  &  certaine  douleur  , 

Je  gafte  ma  jeunejfe  en  fa  plus  belle  fleur  ^ 

Si  que  desjà  je  change  &  de  poil  &  de  face  y 
Et  fi  ne  ffoy  quel  temps  le  Ciel  veut  que  je  paffe  j 

Devant  que  garentir  de  mal  mon  pouvre  cceuTy 

Le  deflivrant  du  tout  de  fa  gravide  langueur  :  '        - 

Brefj  je  ne  fftxy  s^U  veut  que  je  vi^e  ou  trefpaffe. 
Je  nagit' entre  deux  eaux  ^  fans  pouvoir  troimet  port' 

De  feurté^  dc^périij  de  fonte  ^  ni  de  mor$  j 

Tij 
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Ny  foulager  en  rien  ma  vie  Infortunée  ; 
Je  voudroy  volontiers  ejlaindre  cejie  ardeur  ^ 
Jevoudroy  volontiers  ardre  ceJie  froideur  : 
Mais  qui  peut  réjijler  contre  la  dejlinée  ? 

9  4 

Étrene  d^un  cœur  navré  d'or ,  envoyé  à  fa  mai  trèfle. 

Pour  le  premier  jour  de-  l'année  j 

Maijirejjè  ^  qui  me  caufe\  dueil  ^ 

Par  moy  vous  fere'[  ejlrenéc 

D'un  cœur  navré  au  mien  pareiU 

Voye^  le  mien  d'agréable  ail  ^ 

Et  en  ^er  quelque  mercy  ^ 

Ne  le  laijjant  languir  ainfi^  ^ 

Ou  je  fupplie  Cupidon 

Vous  donner  de  moy  tel  foucy  ^ 

Que  d'JEnée  il  feit  à  Didon. 

X  X  X  V  I  I  L 

En  divers  changemens  je  fuis  un  vray  Prothée  , 
Et  j  comme  le  Polype  j  en  la  mer  ^  de  couleur 
Je  change  à  tous  propos  de  nouvelle  douleur  , 
Sans  pouvoir  alléger  mon  ame  tourmentée. 

Je  fuis  en  paffions  un  autre  Prometée  j 
Je  fuis  un  Montgiliel  en  ardente  chaleur  ^ 
Je  fuis  unixion  ou  Syjîphe  en  malheur  y 
Et  je  fuis  un  Tantale  en  langueur  indomptée. 

Je  ne  fay  que  penfef  ^  &  toufiours  vay  Rongeant  y 
Sans  m'en  pouvoir  garder  y  ce  qui  me  va  rongeant. 
En  une  heure  je  fay  mainte  métamorphofe  i 

Et  lorfque  je  m'ejfaye  à  pouvoir  ejlre  mieux  ^ 

L'objecl  de  mon  malheur  fe  préfente  à  mes  yeux  : 
Bref  de  jour  ni  de  nuit  mon  efprit  ne  repofe. 

L  II  L 

Quand  le  brillant  Soleil  lairra  fon  Ecliptîqùe  ^ 
Quand  les  ajires  cherront  ^  quand  le  Ciel  bruflera  , 
Quand  les  bœufs  voleront  j  quand  la  mér  feichera  ^ 
Quand  la  corme  en  verdeur  n'aura  faveur  fiiptique  y 

Quand  fon  ne  verra  point  le  chantre  fantajlique  y . 
Quand  le  fourdorra  clair  ,  quand  l'aveugle  verra  y. 
Quand  l'ejlé  fera  froid ^  quand  l'hyver  chaut  fera- y 
Quand l' heSique  replet^  quand  le  replet  heSique  y 
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Quand  avec  le  hibou  la  fouris  nichera  ^ 
Quand  avecque  le  loup  la  brebis  couchera  j 
Quand  le  fer  fera  mol  j  &  quand  la  laine  dure  ; 
.Alors  on  me  verra  délivré  des  malheurs  ^ 

JPes  angoiffes  j  des  mauXj  des  regrets ^ des  douleurs^ 
Des  langueurs  j  des  travaux  j  que  j  pour  aymer  y  f  endure. 

L  XV  I. 

yay  chanté  ^  or^  je  plorc^  &  non  moins  d*allégre(ft 

De  ce  plorer  je  prens  y  que  du  chanter  fay  fait. 

J*ay  à  la  cauje  efgard  ^  &  non  point  à  Veffait  j 

Et  toujîours  dans  mes  fensfe  loge  la  hautejfe^ 
Qui  fait  que  le  plaijir  j  ainjique  la  trifleffe^ 

Je  porte  également  :  toute  chofe  me  plaît  j 

Tant  abjeSe  foit-elle  ;  &  rien  ne  me  meffait 

De  tant  &  tant  d* ennuis  que  j*ay  de  ma  mai/lreffe* 
Tiennent  donques  vers  moy  cejle  fa^on  commune 

Et  ma  dame  &  l'amour  j  le  monde  &  la  fortune  : 

Car  jamais  je  nepenfe  eflrefinon  heureux  y 
Que  je  meure  ou  languiffe  :  au  monde  ne  fe  treuvc 

Vn  plus  gentil  ejiat  que  celuy  quej*efpreuve  j 

Tant  m*ejl&  le  mourir  &  languir  doucereux. 

L  X  X  L 

Entre  tant  d* animaux  que  l'on  voit  fur  la  terre 

Kivre  enfembUj  &  en  paix  j  &  en  tranquillité  ^ 

S^il  advient  que  l'un/oit  contre  l'autre  irrité^ 

Jufqu'à  fe  maffacrer  &  fe  faire  la  guerre  : 
Le  mafle  la  femelle  onques  à  mort  n  atterre  j 

Et  l'ourfe  avecques  l'ours  au  bois  vit  enfeurtéj 

La  louve  avec  le  loup  j  &  dans  l'antre  voûté 

Avecques  le  lyon  la  lionne  fe  ferre.  4 

Quelle  megere  donc  j  quels  démons  inhumains 

Viennent  troubler  ainfi,  tous  les  ccuirs  des  humains  » 

Et  que  l'on  voit  fi  fort  la  femme  eflre  rebelle 
A  l'homme  ;  &  t  homme  auffi  ^  tout  ardent  de  courroux  j 

Luy  deschirer  la  face  y  &  l'affommer  de  coups  y 

Sans  pouvoir  mettre  fin  à  leur  longue  querelle  f  ] 

ANTONIN  ^  Les  Chroniques  d'Antonin  ,  Archevêque  de 
Florence ,  cranflatées  de  Latin  en  François ,  écrites  en  main  ^  en 
la  Librairie  des  Seigneurs  d'Urfé. 

'  U  naqaic  à  Florence  ^  entra  fort  jeune  dans  l'Ordre  des  Domiiiicains^  où 
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il  fe  drftlngua  par  fa  piété  &c  fa  fcience.  Il  mourut  le  i  Mai  1459  ,  âgé  de 
foixance-dix  ans.  Âdrian  VI  le  canonifa  le  ;i  Mai  151}^  'Ceft  dommage 
que  fa  vie ,  écrite  par  François  Accolti  d'Ârezzo  ,  de  laquelle  Philelphe  > 
Epître  1 2  du  Livre  XVII ,  parle  avec  eftime  ,  n'ait  pas  ccc   imprimée. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  )• 

AONIUS  PALEARIUS  *,  Voyez  aux  (Euvres  de  Scevole 
de  Sainte  Marthe ,  un  Chant  de  la  Providence  de  Dieu  ,  tiré  du 
Latin  de  cet  Auteur,  &  mis  en  beaux  vers  François. 

*  Il  naquit  à  Véroli ,  Ville  de  la  campagne  de  Rome  ,  fe  fit  admirer  par 
l'élégance  de  fes  Ecrits ,  /fe  la  beauté  de  Ion  génie.  SonPocme  y,Dcl*Immor^ 
talité  de  Vamt  ^  mérita  les  juftes  éloges  de  tous  fes  contemporains  ,  mais  ne 
le  fauva  pas  des  traits  de  l'envie  &  des  perfécutions  de  fes  ennemis.  On  ne 
fait  s'il  avoit  déplu  à  Pie  V^  mais  ce  Pape  le  fit  arrêter  à  Milan  >  &  conduire 
aux  prifons  de  l'Inquifition  de  Rome  >  où  »  fur  l'accufation  intentée  contre 
lui ,  d'avoir  mal  parlé  de  ce  Tribunal  »  &  die  du  bien  des  Luthériens  ,  il  fut 
condamné  à  être  brûlé ,  ce  qui  fut  exécuté  à  Rome  ,  en  1 570.  On  a  donné , 
en  xC^G ,  à  Amfterdam  ,  une  bonne  Editioii  de  fes  Ouvrages, 

Voy.  fur  cet  excellent  Auteur  ,  le  DiSionnaire  de  Bayle  ,  au  mot  Pa- 
LEARius  j  &  le  Tom.  I  du  Menagiana^  pajr.  2 1 5, &  les  Mém.  de  Niceron  , 
Tom.  XVI. 

APOMAZAR  '.  Des  Significations  &  Évenemens  des  fon- 
^ts  y  félon  la  doébine  àcs  Indiens ,  Perfes  &  Egyptiens ,  pris 
de  la  Bibliothèque  de  Jean  Samhuc ,  puis  tourné  du  Grec  en 
Latin ,  par  Jean  Leundavius ,  &  mis  en  François ,  imprimé  à 
Paris ,  i/2-8^  par  Jean  Houzé ,  1 5  8 1 . 

»  Leundaw,  qui ,  en  i  J77,  fit  imprimer  à  Francfort ,  i/»-8*.  fa  verfion  La- 
tine d'i^ji  Auteur ,  dont  il  croyoit  que  le  nom  étoit  Apomasar  ,  reconnut 
fon  erreur  quelque  dix  ojtt  onze  ans  aprè? ,  dans  ks  ÀnmUes  Turques.  Ni- 
colas Rigault  en  eftet  pubHa,  en  li^oj  ,  i  la  fuite  de  fon  Arttmiiorc  ^  ce 
même  Traité  à^%  Songes  ^  fous  le  nom  d'AcHMST,  avec  le  Grec  à  côté  du 
Latin  ,  qu'il  a  fuppléé  eii  italique  par- tout  où  il  a  été  befoin.  Ceux  qui  en 
voudront  favoir  davantage  ,  pourront  confultcr  Bayle  ,  au  mot  Achmet  , 
fils  de  Seirim  ,  &  Jean-Albert  Fabrice  ,  Liv»  IV,  Ghap.  i  j  »  n^.  x  1  de 
fa  Bibliothèque  Grecque.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

APPIAN  ALEXANDRIN  *,  Hiftoricn  Grec ,  des  guerres 
àts  Romains  ,  Livres  XL  Afïàvoir  le  Lybiqoe ,  le  Syrien ,  le 
Mithridadque ,  nilirien,  le  Celtique  ,&  cinq  <ies  gy erres  Civi- 
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les,  traduits  en  François  ,  par  Claude  de  Seyflel  ',  imprimés  à 
Paris,  in-foL  &  rV8^.  en  diverlès  fois ,  par  plufieurs.       ^ 

*  Appien  ,  célèbre  Hiftorien  Grec ,  d'une  famille  illuftre  d'Alexandrie  , 
vivoit  au  commencement  du  fécond  fiècle  ^  fous  les  Empereurs  Trajan  , 
Adrien  &  Anronin  le  Pieux.  11  n'écrivit  point  THtftoire  Romaine  de  fuite  , 
comme  Tite-Live  ,  mais  par  Nations  ic  par  Provinces  ,  fuivant  dans  chaque 
fujet  Tordre  Chronologicjue.  Il  a  écrit  l'Hiftoire  àts  guerres  Puniques  ,  de% 
Parthes ,  dlbérie ,  de  Syne ,  de  Mithridate  j  d'Annibal  j  il  ne  refte  que  des 
Fragmens  de  celles  des  Gaules  ic  d'iUirie  »  &  cinq  Livres  des  Guerres  Civiles. 
Henri  Etienne  en  donna  une  belle  Edition  Grecque-Latine  ,  in-fol.  1591. 
On  en  a  depuis  fait  une  à  Amfterdam,  en  1(^70  ,  en  z  voL  zVi-8®. 

'  Il  n'eft  point  vr;^i ,  comme  l'a  dit  l'Abbé  Trithéme,  &s  après  lui ,  Jean 
Mathieu  Tofcan  ,  que  Jean  Tortellius  d'Arezzo  ait  traduit  Appien.  Petrus 
Candidus  Decemier  eu,  conftamment  le  premier  qui  en  ait  donné  une  ver- 
fion  Litine.  Claude  de  SeytTel  ,  n'entendant  que  le  Latin  ,  encore  aflez 
médiocrement ,  n'a  pu  que  traduire  d'après  cette  verfion,  qu'en  fit  December, 
à  la  prière  d'Alphonfe  **,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  mort  Tàn  1458,  Elle 
a  toujours  paffé  pour  for^mauvaife.  Philelphe  ^voit  deÛein  d'en  donner  une 
nouvelle  ;  il  l'avoir  même  commencée  ,  &  prétendoit  dans  peu  la  finir , 
comme  il  nous  l'apprend  dans  la  50*  Epître  du  XXXI*  Liv.  Rien  cependant 
n'en  a  paru.  Les  verfions  Latines  que  nous  avons  dans  les  meilleures  Éditions 
font ,  pour  les  Guerres  Ibériques  &  Annibaliques  ,  l'interprétation  de  Fran- 
çois Bérauld ,  &  pour  le  refte  celle  de  Sigifntoad  Galentus ,  à  l'exception 
des  lUiriques ,  dont  le  Grec  entier  n'ayant  pu  fe  xronver  depuis  la  more  de 
December  ,  on  a  été  obligé  de  garder  la  Traduétion  qu'il  en  a  donnée.  Ce 
Petrus  Candidus  December^  en  Italien  ,  Pietro  Candido  Deccmbrio  j  malgré 
tout  le  mal  que  Philelphe ,  fon  ennemi  mortel ,  en  a  dit  en  divers  endroits , 
&  piincipalement  dans  une  cruelle  fatire  qu'il  a  faite  contre  lui  (  c'eft  la 
3*  du  VI  II*  Liv.  )  étoit  un  homme  de  mérite.  C'eft  dommage,  qu'au  lieu 
de  fa  Verfion  d* Appien  j  on  n'ait  pas  imprimé  fa  Vie  de  Philippe-Marie  ^ 
Duc  de  Milan  ;  fes  huit  Livres  d'Ep^ître ,  dont  te  P.  Mabillon ,  pag.  1 97  de 
fon  Iter  Italicum  j  dit  avoir  vu  le  Manu&rit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Sau- 
veur de  Boulogne  ;  même  fes  vers  ,  qui  l'ont  fait  appeler  Po'éta  famofo  par 
Bernardin  Corio ,  Liv.  VI  de  fon  Hijl.  de  Milan.  Il  étoit  de  Vigevano ,  & 
amt  pour  frère  Angelo  Decemhrio  ^  dont  nous  àVoiis  les  Livres  de  PoiniM 
Literaria.  1^  PieineUi  a  parlé  de  ceiui-ci ,  mais  n'a  point  connu  l'autre ,  qui 
mourut  l'an  1477 ,  âgé  de  quatre  vingt  ans.  Touchant  les  verfions  Fnnçoifes 
d' Appien  ,  outre  Claude  de  Seyssel  ,  voyez  Louis  Tagaut  &  Philippe 

DES  AVENELLES..(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

**  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe ,  lor£qu'il  die  que  PETitus  Candidus 
jDzcemsbk  avait  traduit  en  Latin  cet  Hiftorien  Grec,  à  la  prière  dtAlphonfe, 
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Roi  de  NapUs.  Ce  Tradudleur  nous  apprend  luî-mème,  que  ce  fut  à  lafolR^ 
citation  &  par  l'ordre  du  Pape  Nicolas  V.  Il  s'exprime  ainfi  ,  dans  fon  Epîcre 
Dédicatoire  ,  à  ce  Pape  :  Appiani  Hijloriam  tuo  nutu^  tuoque  Imperio  e  Gracâ 
Latinam  facere  injlitui.  Je  me  fers  dé  l'Edition  de  Venife  ,  qui  (  pour  le  dire 
en  paflTant  )  elt  fort  belle  &  fort  rare  ,  &  qui  cependant  n'eft  pas  la  première  j 
car  il  y  en  eut  une  autre  en  1471 ,  auffi  à  Venife  ,  fi  nous  en  croyons  Fa- 
bricius,  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  (Tom.  III  ,  pag.  39^)  &  Clément, 
(  Biblioth.  Curieufe  ,  Tom.  I  j  pag.  454 ,  note  58  ). 

ARCANDAM,  autres dientARCANDUM,  &  encore  il  yen 
a  qui  le  nomment  Aleandrin  ',  Aftrologue  afîèzeftimé.  Livre 
d^Arcandam  ,  Dodeur  en  Aftrologie  ,  traitant  des  prédirions 
d'AftroIogie ,  principalement  de  la  nailTance  ou  fatales  difpofi- 
tions ,  &  du  jour  de  la  nativité  des  enfans ,  &  traduit  de  Latin  ^ 
imprimé  à  Paris ,  in-iC.  par  Nicolas  Bonfons ,  i  S75. 

«  Il  faut  lire  Alçandrin.  Voici  comme  en  parle  Voflîus  ,  de  Scientiis 
Mathematicis.  j  Chap,  ^4 ,  après  Simler ,  qu'il  ne  fait  que  copier  :  Arcandam 
yel  Arcandum  qui  &  Alcandrinus  j  Librum  compofuit  de  vtritatibus  &  pradic^ 
tionibus,  AfirologiA  ^  &  prétcipuè  nativitatum.  Paiijus  editus  efiy  anno  1541. 
(M.  DE  laMonnoye  ). 

ARCHIMEDES,  Voyez  Pierre  Forcadel\ 

^  Archimide  de  Syracuse  vivoit  208  ans  avant  Jefus-Chrift.  La  rneil-- 
leure  Edition  de  ce  qui  relie  de  fes  Ouvrages  eft  de  Londres ,  1 675 ,  m-4^. 

ARISTEAS  '.  Hiftoire  d'Arifléc,  de  la  tranflation  de  la  loi 
deMoyfè,  par  les  foixante-douze  ^  qu'on  dit  pour  cauiè  de 
brièveté,  les  Ibixantç-dix  Interprètes^  traduite  çn François,  par 
G.  Paradîn, 

"  Le  Livre  HArifiie  j  touchant  la  Traduftion  de  l'Ancien  Teftament,  par 
les  Septante ,  eft ,  au  fentiment  des  plus  habiles  modernes ,  un  écrit  fabuleux 
de  quelque  Juif  Hellenifte  ,  d'où  Jofeph  a  copié  tout  le  Chapitre  fécond  du 
douzième  Livre  de  fes  Antiquités  Judaïques.  Vives  ,  Ecrivain  judicieux,  eft  , 
je  penfe  ,  le  premier  qui  ,  dans  fon  Commentaire  fu^  le  41^  Chap.  du 
aVIII^  Liv.  de  S.  Aueuftin  ,  de  là  Cité  de  Dieu^  fe  foit  douté  de  la  fraude« 

{  M.  DE  LA  MONNOYB  ). 

*  Voy,  les  Notes  ,  fur  le  mot  Guillaume  Paradik  ,  dans  t  A  Croix  du 
Maine,  Tom,  I,  pag.  33^&337. 

V^RISTOPHANES  \  La  Nepbeloçoçugie ,  ou  h  Nuée  des 

Cocus  ^ 
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Cocus  y  Comédie  imitée  d*Ariftophane  ,  par  Pierre  de  h 
Rivey  *•  Le  Plutus  du  même  Arifîophane ,  traduit  par  Jeaa 
Ântmne  deBaïf»  £(  encore  en  profç^  &  commenté  par  noioi  An* 
toine  du  Verdier  ?. 

'  Il  âoxiflpic  ) 90  ans  ii,vant  Jefus-Chôfti  Ses  deux  pièces  ,  Vum  iucicolc^ 
QAStMtf  9  l'autre  V$M9ii ,  ont  donné  lieu  à  cecc^e  Epigramme  : 

»  Oeft  une  méprife ,  il  a  voulu  dire  par  Pierre  le  Lover  j  comme  il  le  (fit 
effeâivement  dans  Tendcoit  où  il  rapporte  le^  (Euvres  de  cet  Autear.  {idemy 

s  Nous  eûmes  ,  en  1684  ,  une  élég^antq  veiiîon.  du  Plutus^  ea  pcofe ,  av^ 
de  bonnes  repiarcjues  >  paç  MadepiQifeUe  /<  F<vr€  j  depuis  Madaijne  Dacierj^ 
morte  le  i(^  Août  1710 ,  âgée  de  foixante-buit  ans.  Une  chofe  à  remarquées 
eft  que  Ronfard,  tout  jeune  encore  ,  ?yant,  comme  te  rappptte,  en  (Wie, 
Claude  Binet ,  traduit  le  Plutus  en  François ,  le  fit  repréfenter  en  public  au 
Théâtre  du  Collège  de  Coqueret  ,  ôç  que  c'a  été  la  première  Comédi^ 
Françoife  jouée  en  France.  Cette  Tradt|£tipn ,  ipi]t  en  proie ,  foit  çfi  vçrs , 
n'a  pas  été  apparemment  jugée  digne  d'être  it^pûméo^  \idem  )« 

ARISTOTE*.  Problêmes  d'Ariflote  &  autres  Philofophcs& 
Médecins ,  fblofi  la  cotfiplexion  du  corps  humain ,  avec  ceux  de 
M.Antoine  Zimara  *•  Item  les  foîutiofis  d^ Alexandre  Aphrodî 
fee^  fur  pIu(icurs(}uefliQn$phyficaIes^imprïrpée$^  Lyon >  i/z-S 
par  Jean  de  Tournes,  ^^54*  Les  Politi(|ue&.  Voyez  Nicole^ 
Oresme  ,  LoYs  LE  RoY.Les  Ethiqtres,  Vby,' Nicole  Oresme,' 
Le  Plessis,  Guy  ce  Bruez.  Lçs<Scohdniic^ues,  traduites  par 
Siberc  Louvemborch.  Le  Livre  du  Monde ,  traduit  p^r  Loys 
Meigret: comme  auffi  par  Pierre  SaJiat.  Vby.  auffi  Jçan  le  Bon,, 
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*  Aucun  Philofoplie  n'a  joui  d'une  réputation  aufli  bfiUiu?(te  qu'Ariftor/î,. 
On  peut  dire  qu^il  a  règne  fur  tous  les  efprits  ,  pendant  prés  de  ioqo  ans.' 
Averroès  difoit  de  hii ,  que  la  divine  Providence  l'avoir  accordé  au  monde  ». 
poat  que  l'on  fiit  perfuadé  que  rien  n'étoit  impoi^ble  à  ù,  puiflàoce«  Art/la^, 
telis  dû3rma  ejl  Jumma  yeruifs  ^.  q^i^am  eju^  ifitelUSus  fuit  fiais  humani 
incelleSus  3  nobis  datas  divinâ  Providentiâ  j  uç  non  ignpremu^  Dojjibilia  fieri^ 
Ce  fentiment  éloit  celui  du  mgnde  éélairé  ,  où  fon  autorité  étoit  fi  grande  ^ 
que  it%  Morales  étoient  lues  en  Allemagne  ^  au  lieu  de  l'Evangile  y  les  Oi- 
manchçs  au  prooe  »  avant  que.  i^iuher  n  <3Ûf  cqmu^ncé  de  dpg^atiifer.  On  • 
croit  que  la  plupart  des  OuYjc^ges  qui  Rfv;tent  fqn  wva\^  ont  é^e  fuppofés.  IL 
eft  à  remarquer  que  >  dans  fes  Écrits  ^  il  le  donne  pcefquepar-tout  pour  un  gé^ 

BiBLio  la.  Fr AN,  TomtllL  Dti'  Verd.  Tome  ï. 
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nie  créateur,'  ^  qu'^uflTi  acnbkieut  qû*!ÀjiexaWre;  feh  difcipte,  il  eut  la. 
prétention  d'écUpfer  tous  les  Phiiofopnes  qui  i'avoient  précédé  ,  comme  il 
cclipfa  roui  fes  contemporains.  On  ne  douteprefque  pas ,  qii'ayanr  trouvé  dans 
les  Ecrits  de  Qémocrite  d*Abaere,des  ob(ervations  excellentes  ,  &  des  rai- 
fonnemens  très- judicieux  ,  fur-tout  fur  les  qualités  des  atiimaux  ,  dont  U 
aypit  diflequé  un  grand  noipbre  ,  il  n'ait  fupprimé  ,  autant  qu'il  a  pu  »  les 
ouvragés  de*  cèr  Habile  fcrutateur  de  laliatUre  ,  qui  le  précéda  de  près  d'un 
demi  fiècle  ;  Démocrite  étant  mort  trois  cent  foixànte-un  an  avant  Jèfus*- 
Chrift,  à  l'âge  de  cent-neuf  an  ,  &  Ariftote  lui  ayant  furvécu  de  quarante- 
un  an,  n'étant  mort  qu'à  fdixante-trois.  Eurimedon^  Prêtre  de  Cérès,raccufa 
d'impiété.  L'exepple  de  Socrate  l'engagea  à  fe  retirer  à  Cfaalcis  en  Eubée  , 
où  l'on  dit  qu'il  s^empoifonna.  Toutes  Ces  bonnes  qualités  furent  obfcurcies 

Ear  une  préfomption  (1  marquée  ,  qu'elle  choquoit  les  plus  indifférens  j  la 
aute  opinion  qu'il  àvdit  de  lui-même  ,  &  le  inépris  des  autres ,  furent  deur 
pâffions  qui  rendirent  fes  prétentions  excefïives,  &  fouvent  ridicules.  Il  ne 
fut  ami  que  de  ceux,  qui ,  à  force  d'égards,  ne  lui  laiflèrent  aucun  lieu  de 
douter ,  que  leur  eftime  pour  lui ,  ne  fut  encore  plus  grande  qu'ils  ne  la  lui 
témoignoie'nt.  C'èft  ainfî  que  Forgueil  détruit  le  mérite  des  plus  belles  quali- 
tés. Notre  .fiècle,  fans  nous  fournir  des  hommes  de  la  trempe  d* Ariftote,. 
nous  offre  des  exemples  d'uh  orgueilleux  amour-propre  plus  ridicule  encore  > 
&  que  nourrit ,  que  flatte  fans  cefTe  la  baflefïè  ,  ou  la  crainte.  Lâiflbns.  att 
temps  &  à  la  vérité  le  foin  de  diiliper  le  preftige» 

*  Marc-AntcMne.Ziraara  ^  né  à  San  Pictro  ,  in  Galatina  j  dans  la  terre 
d'Otrante. ,  fameux  Péripat^ticien ,  mourut  avant  le  milieu  du  feizième  fiè- 
cle. Ses.Problémcs  ,j  iniprimés  ,  en  Latin  ,  À  Baie  ,  font  au  nombre  dé  104^ 
Jacques- jSuijon,  dans  ufijî  .Lettre  à  Claude  Saumaifë  ^  datée  d'Autun  ;  le 
I.  Novembre  1(^4 ,  voulant  lui  donnerià  enre^dre  que  la  barbarie  du  ftyle'ne 
devoir  pas  le  dégoûrer  c^^cenains  interprètes  d'Aâfboce  :  Achillinus  3  lui 
dit  -  il  ^  .Zi/TZtfm  j  Nipfù^  ^  quantumyis  barbari  j,  mcliàs  implcnt  ^  &  ad 
Jaburram  quaji  firmitatemqut  faciunt^  (  M.  de  la  Monnoye). 

^  ARNAUD  pECOUTlGTkÀC,  pauvre  Gentilhomme  de 
Proyetiçe,  s^adpmia  à  Ja  poefic  >  pour  râiibn  de  laquelle  iJ  eut 
entrée  avec  les  grands  du  pays,  qu*iî  èncretenoit  fagemertt  èa 
grand  amour.  Tout  ce  qu'il  faifoit  fuccédoit  à  bonne  fin  \  telle* 
«ent  que  Lofys  &  Jeanne  Rois  de  Naples  ^  &  de  Sicillc  y 
Comtes  de  Provence,  lui  baillèreftt  commiflîon  avec  Guy  Flote^ 
Vicaire  de  la  Comté  de  Vintimïîlç ^^  de  contraindre  les  .Tfcndiens,^ 
quft  de  ce  temps  s'étoient  revoltçs ,  à  ;Ieur  prêter  hQH»«iage  ,  & 
s^en  acquita  fi  bien ,  qu'il  les  rèduifit  au  devoir  j  dont  tl  en  acqoit 
un  grand  bruit  :  &  en  récompenfe  de  ce  ,  lefdits  Roi  &  Roine 
kl  inféoièrênt  ce  qu'ils  avoiçnt  audit  lieu  de  Coutig^ac*  U  ilit 
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amoureux  d*une  Dame  de  la  maîfon  d^Agouk,  fille  du  fieur 
d^Entravenes  ,  nommée  Yfnarde ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit 
maintes  chanfons  ,  &  ne  pouvant  avoir  aucune  parole  d'elle  ^ 
s'en  alla  chercher  divers  pays  par  le  monde^ainfi  qu'il  le  démon- 
tre par  fbs  (Euvres  :  ne  fut  jamais  fans  travail  pour  oublier  fi 
Dame ,  laquelle  fc  paiffoit  de  fès  douleurs  ^  ce  lui  fembloit.  Se 
trouvant  au  pays  de  Levant,  trouva  un  favant  Juif,  magicien  » 
^  plein  d'Aftrologie  ,  lui  préfageant  que,  par  fon  fa  voir,  il 
S^ngncroit  douceur  &  humilité ,  &  que  de  lui  defcendroierit  des 
P^rronnes  toutes  îlluftres  &  invincibles,  les  vies  defqueHes  ref-*- 
^^ndiroient  par  toute  la  Provence.  S.  Cezarî  nomme  cet 
^tnaud,  Guilhen,  &  dit  qu'il  fijt  long- temps  au  fervice  de 
Wîte  Roine  Jeanne ,  &  qu'il  décéda  à  la  guerre  qui  étoit  entre 
les  Tendiens  &  Vintimilîens ,  qui  fut  en  Pan  13^4:  dit  en  outre, 
qu'au  voyage  de  Ljevant ,  il  cpxnpofa  un  tr^^tp  mTtituIé  Las 
fuffrtnfas  d^ Amours ,  qu'il  adrefià  à  Yfnarde  *. 

*  Cet  Article  eft  tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  67. 

ARNAUD  DU  FERRON,  ou  DU  FERRIER  %  J.  C 

Confciller  en;  la  Cour  de 'Parlement  à  Bordeaux ,  a  mis  de  Grec , 

ich François,  deux  Opufciilgs ,  qui  efl:  tout  ce  qui  fe  trouve 

d'Athenagore ,  Philofophe  Grec  ,  Chrétien  ,  contenant  une 

Apologie  pour  les  Chrétiens,  aux  Empereurs  Antonin  &  Corn-- 

mode,  &  un  traité  de  la  réfurreâion  des  morts,  avec  quelques 

pbfervations  dudit;  Tradudeur.  Il  a  écrit  THiftoire  des  Rois 

Charles  VIII ,  Loys  XII ,  &  François  I ,  commençant  là  où 

finit  Paul  ^mile,  mife  de  Latin  en  François,  par  le  Traduâeur 

iiudit  -/Emile  *.     ^ 

'  li-faut  bien  fe  garder  de  confondre  Aunaolp  ,  ou  plaçât  Aknoui^d  dtt 
Perron  ,  puifqual  s'appelle  en  Latin  J&noldus  Ferrosjc/Sj  avec  Ar- 
WAULD  pu  pEiVRitR  *  celui-ci  ,  dont  je  parlerai  ailleurs  ,  écoit  de  Touloufe  , 
où  il  fut  Confeiller  au  Parlement*,  ayant  depuis  eu  d'autres  dignités  & 
emplois.  L'autre  étoit  de  Bordeaux  y  de  y  mourut  Tan  1 5(>j  ,  Confeillpr  zq. 
Parlement  dans  la  quarante  -  huitième  année  de  fon  âge  ,  ou  ,  comme  ait 
wÂ,  de  Thou ,  n'ayant  pas  encore  cinauante  ans  complets ,  nondàm  plané 
f^idnquagtnarius.  Ses  Fies  de  Charles  PlII  ^  de  Louis  XII  &  de  François  I  j 


font  remplies  -de  beaucoup- jde  ciîgreflSotii  ,  <te  haraagues  etuiuyeufes  ,  <le 
relations  hors  d'teuvre ,  Se  font  une  peine  infinie  au  leâstrt ,  par  la  manière 
rfoiit  plufiems  noms  ,  foit  d'tetrtmes  ,  foit  de  Uera  >  y  font  énoncés  ^  lef- 
quels  n'ont  psts  itou/Mrs  "évt  bien  expliqués  par  fe  Traduâear  Jestn  Regnard* 
Jule  Sca^gefr  n'ayant  j>as ,  dans  un  procès  cu'il  avôit  au  Parlement  de  Bor- 
deaux» reçu  de  fon  ami  du  Ferron  le  fervice  qu'il  en  attendoit ,  lui  écrivit 
plufieurs  lettres  en  colère ,  à  là  fin  de  l'une  defquelles  il  lui  parle  de  fes 
îfiftoiTes  ,  *en  ces  terwiee  îftjurieui  :  tncpid/unt  j  pueriks  funt^fimi-barbant 
funt,^  zntrududfunt.DuftTiBonii'en  fit  que-rife^  &  Scalper  changea  biea 
de  ftyleJans  ia  fuite.  (M.  d£  la  Monnoye  ). 


*AuwrAtn>  ï>ij  t^iiB.orN(t>a  plutôt  ArnouId  w  Ferron  »  ^oomme  le 


^udfeieh  com  pierre  parut ,  en  1584,  in-fol.  Malgré  les  défauts  que  M.<dek 
iMonnoye  Tepioohe  à  ia  condnuarîon  de  Paul  £mile,  écrite  par  du  Fercon  > 
le  Gendre  en  juge  ,plus  favorablement  )  Hift.  de  France  j  Tom.  I ,  pag.  1 2  ) 
&  -trouve  -ce  morceau  très-eftimabU.  Si  U  continuateur  j  xlit-il  ,  n  écrit  ^as 
nuffi  jrôtbnent  aue'fHi/lorien  quil  continue  j,  du  moins  il  efi  plus  exàS  y  & 
fans  comparai/on  mieux  informé.  Son  Wiftoire  éfi  amph  ^fans  être  trop  longue, 
&  il  y  a  beaucoup  d*arucdotes  &  de  détails  fort  curieux.  De  Thou  parle  de 
lui  avec  éloge  (  Hift.  Lib.  XXXV,>  ad  fin.  )  ,  &  dit  qu'i/  fia  nonrfeulenunt 
bon  Uyiàrien  j  mais  excellent  Juri/ionfulte. 

AIINAUD  DANrEL,  ifTu  de  noble  race,  mais  de  pauvres, 
parens,  fuivît  les  é^tudes ,  fi  qu*6n  peu  de  temps  parvint  à  la 
connoiflTaiice  de  k  poefie ,  &  fe  mie  à  rimer  en  langue  Proven- 
çale \  Tout  f argent  qu^il  gagnoit  à  la  pocfie,  il  Pemploy^  à  la 
continuation  de  (es  études ,  compofok  dodcraem:,  tant  en  Latin 
qu'en  fa  langue  maternelle.  Quand  il  fe  fut  reconnu ,  Iai(?ànt'k 
langue  Latine  ,  ii  s'adonna  totalement  à  la  vulgaire  ^  par  le 
ftioyen  d'une  gentille  femme  de  Provence ,  de  laquelle  il  devint 
amoureux ,  compofant  à  fa  louange  plufieurs  chanfbns  de  toute 
ïbrte  de Ritfrmfeiju'il  inventa,  ainfi  que  font  SesËttnas ,  Sons  *, 
Chanfons ,  Syrventés,  i&  autres  fort  belles  &  ingénieufès ,  fans 
qu'il  Paye  jamais  voulu  nommer,  n^en  termes  fecrets ,  ne  autre- 
ment: &  ne  pouvant  rien  avancer  avec  elle,  xlevint  amoureux 
d^uneDamc  de  Gafcogne  ,  femme  de  Guillcm  dfefioville,  qu'il 
nomma  par  nom  fecret,  Cyberne;  mais  on  n'a  jamais  en  opiniofk 

■ 
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«taiVTOÎiè  é'cusx ,  zit^  cpi^on  febt  voir  par  le  ^iicours  de  «toutes 
[es  Chanfons  ,  &  même  en  une  où  il  dit ,  qu*il  oit  mille  Mei]^ 
ie  josr ,  priant  Dieu  de  pouvoir  acquérir  fà  ^race  ;  qu'il  ne 
quiert  poiiTt  TËmpire  <fe  Rome  ,  mais  feulement  qu'elk  le 
x^daoïte  d^un  feul  haifer  ;  <(u'il  eft  Arnaud  qui  embrafle  l'Aure  ^ 
rhaiïànt  le  lièvre  avec  un  bœuf  iboiteux.  En  un  autre  il  lâài^  qu^il 
eft  rai/bnnable  qu'il  chante  d'amour ,  puifqu'il  a  foupiré  fi  long- 
temps. Le  Monge  des  Mes  d'Or,  dit  qu'Acnaud  Daniel  fut 
amoureux  de  la  D;ime  dX^krgle,  gentille  femme  de  Prov-once, 
nommée  Allaette ,  (  qu'il  nomme  Cy berne ,  pour  ne  la  déclarer) 
éc  ^'en  allufion  de  l'o^le  du  doigt ^  il  fit  une  Sefllne>  ^en 
laquelle  il  dit  <}ue,  pour  le  vouloir  ferme  qu^il  a  envers  fàDanie^» 
le  bec^  ne  l'ongle  du  lanzeogier  ^^  ne  lui  fxeuvent  nuire.  £(1 
vrai  (dit  le  Monge)  qu'il  n'a  £u  fi  couvertement  écrire  ,  qu'il 
n'apparoiflè^  par  la  couple  finale  de  la  Chanfon,  qu'elle  a  été 
iaite  à  la  louange  de  la  Dame  d'Ongle  ,  qui  étoit  de  ce  temps 
une  belle  Dame ,  doâe  ^  bien  parlante.  Cet  Arnaud  fbrifloit 
du  €eni{>s  de  la  guerre^  qu'Ildefbns,  premier  du  nom.  Roi  d*Ar- 
ragon  &  Comte  de  Provence^  faifoit  à  Boniface  fieur  de  CaHel- 
lane  y  «qui  ne  le  vouloit  reconnoitre  Seigneur.  Contre  lequel  le 
Poète  fit  un  beau  chant  de  la  témérité  de  Bonifiu:e ,  en  Tan  1 1 8  9. 
Quant  à  fon  origine ,  les  uns  ont  écrit  qu'il  étoit  natif  de 
Tarafcon,  les  autres  deBeauquere,  les  autres  de  Montpellier. 
Il  a  fait  plufieurs  Comédies ,  Tragédies ,  Aubades ,  Martegal- 
les  ^9  &  un  chant  qu'il  a  intitulé  Las  Phantaumarias  del  Paga^ 
mfnu ,  &  un  beau  moral  qu'il  adrefià  à  Philippes  Roi  de  France. 
On  ne  trouve  point  aucun  des  Poëtes  Provençaux ,  qui  aye  écrit 
plus  doâement  que  lui,  dont  Pétrarque *>  l'a  imité  en  plufieurs 
endroits ,  &  pris  plufieurs  de  fès  inventions  poétiques. 

'  Tiré  du  Chap«  7  de  Jean  de  Notre  -  Dame ,  qui  a  eu  ecand  tort  de 
ne  pats  ri^poner  Tendcoit ,  où  le  Dante,  à  la  fin  du  vingt-^fixieme  Chant  de 
fon  Purgatoire  ,  le  fait  parler  en  rime  Provençale.  Cet  endroit  fe  lit ,  dans 
les  Manufcrits  &  dans  les  imprimés  ,  de  tant  de  manières  ,  &  toutes  fi  peu 
correâes ,  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir.  (  M.  de  x a  Monrote  }. 

^  On  a  entendu  par  ce  mot  (  Sons  )  des  compofitions  propres  i  être 
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chantées  ,  courtes  ou  longues  »  6c  de  quelque  mefure  qu'en  fuilcnt  lç$ 

vers.  { idem  ), 

5  II  faut  dire  Lauiengierj  qu'on  écrit  plutôt  Lo^ertgur  ^  vieux  mot  ,  qui 
fignifie  trompeur^  d'où  les  italiens  ont  iixii^xxî Lufinghien.  {idem}» 

'  4  Marugalles  j  Chanfons  ainfi  appelées  des  Martégaux ,  habitans  de  Tlfle 
de  Martégue  ,  entre  Arles  &  Marfeille.  Quelques-uns  tirent  de-là  le  mot 
Madrigfil.  (  idem  ). 

*  Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  Pâciuier  (  Rcch.  de  la  Fr.  Tom. I ,  Liv.  Vil, 
Chap.  4  de  la  Poéfic  Provençale  )  •*  Pétrarque ,  après  avoir  fait  au  quatriefme 
9>  Chapitre  du  Triomfe  d* Amour ,  un  fommaire  dénombrement  des  Poètes 
»>  Grecs  ,  Latins  &  Italiens  ,  qui  par  leurs  écrits  avoient  honoré  rameur  , 
w  repa({e  après  ,  non  fur  tous  nos  Poctes  Provençaux  ,  ains  fur  quinze  ou 
n  feize  les  plus  fignalés  ,  &  y  met  pour  le  premier  Arnauld  Daniel  : 

Era  tutti  ,  //  primo  Amaldo  Daniello  , 

Gran  Maefiro  d'Amor  ,  ch'a  la  fua  terra  , 

Anchor  fa  honor  coV  dir'  polito  e  bello, .  ,  ^ 

ARNAUD  DE  MEYRVEILH ,  étoic  Gentilhomme  Pro- 
vençal.  Son  père  avoit  quelque  droit  de  Seigneurie  au  lieu  de 
Meyrveilh^  près  d'Aix  en  Provence,  &  venant  en  pauvreté, 
fut  contraint  de  le  vendre,  Arnaud  a.yant  quelque  commence- 
ment es  lettres,  &  ne  pouvant  s'entretenir  de  fon  fa  voir,  s*en 
alla  par  le  monde ,  fréquentant  la  compagnie  des  Poètes ,  avec 
lefquels  il  aprit  à  poëtifer  &  compofer  en  fa  langue  Provençale, 
parce  qu'elle  avoit  lors  cours ,  &  étoit  agréable  à  tous  ceux  qui 
prenoient  plaifir  à  la  poëfie  ,  fe  mie  au  fervice  du  Vicomte  de 
Beziers/furnommé  Taillefer,  ilTii  des  Comtes  deThouloufe,  ou 
i\  devint  amoureux  de  la  Comteffè  de  Burlas,  nommée  Akarde, 
femme  dudit  Taillefer.  GePoëte  étoit  homme  gracieux,  &  beau 
de  vifage  ,  chantant ,  Ik  bien  lifant  les  Romans.  La  Comteflc 
lui  faifoit  de  grandes  faveurs,  mais  Arnaud  ne  lui  ofoit  déclarer 
que  les  chanfons  qu'il  faifoit  fufïènt  de.fa-compoûtion ,  ains 
donnoit  la  louange  à  autres.  Advint  qu'amour  le  contregnît  de 
^elle  forte,  qu^il  en  fit  une,  en  laquelle  il  démontroit  bien 
apertcment  Tamour  qu'il  portoit  à  la  Comteffè ,  en  laquelle  jil 
^ifQic,  ^u'il  nç  pQuvQJit  Qijbliçr  la  ffancl^e  contenance  de  cettç 


r 
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C^mcefTe^  ainfi  qu'il  le  montre  à  la  fin  d*un  Sonnet  commençant, 

Jlnas  vouS'Cn  f  auras  Rymas  dolentas.         Se  vers  la  fin  : 
Fafe:^  aw^ir  vojiras  Kajlas  preguieras 
Tant  doujfammcnc  ,  qu*apictat  Jia  moguda 
De  s^incUnar  a  majujla  demanda» 

Ce  Sonnet  eut  tant  d'éficace  envers  la  Comtefle,  que  ne  rejet- 
tant  point  les  cliaftes  prières  d'Arnaud ,  elle  s'y  arrêta ,  &  les 
écouta  gracieufement ,  qui  fut  la  caufe ,  qu'elle  lui  fournit  de 
vètemens ,  d'armes ,  &  de  chevaux ,  &  mit  en  prix  &  valeur  Tes 
chanfons,  &  dès  lors  continuant  fa  poëfîe ,  fit  un  jufle  volume 
de Chanfons,  Sons,  Sonnets,  Chants ,  Tenfons  %  Syrvcntés,  & 
Mots  *•  Le  Monge  dei  Ifles  d'Or ,  &  Saint  Cczari ,  s'accordent 
tous  deux  de  l'ingéniofité  de  ce  Poëte ,  &  néanmoins  qu'il  a  fait 
un  traité  intitulé  Las  rccajlmas  de  fa  Comujfa.  II  trépaflà  en 
Van  I220,  Pétrarque  a  fait  mention  de  cet  Arnaud ,  au  qua- 
trième chapitre  de  fon  triomphe  d'amour. 

»  *Cet  Article  eft  tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  15.-*-  Tenfons  ^ 
querelles j  du  Latin  tentio  j  le  fimpte  de  contentio.  Ces  tenfons  croient  des 
pUintes  d'un  amant ,  mal  content  de  fa  maîtreflè  ;  des  reproches  d'ingrarr- 
fucje ,  d*infidélité  ,  ou  de  quelque  autre  injure.  G'ctoient  auffi  des  difputes 
entre  des  rivaux  ,  celles  qu'il  s'en  voit  dans  les  Pocces  Bucoliques.  (  M.  db 

LA  MONNOYE  ). 

^  Mots  j  Cbanfonnectes,  De-U  le  dihiinutif  Afof ^  j  dans  le  même  fens, 
quoiqu'aujourd'hui  Motet  foit  une  composition  de  mufique  £cclc{îaftique.r 
(idem). 

ARNAUD  PASQUET ,  de  la  Rochefoucaut ,  a  traduit  du 
Latin  de  George  Piftorius  *  fept  Dialogues  ,  traitans  la  manière 
de  contregarder  là  fanté ,  par  le  moyen  de  fijt  chofcs ,  que  les 
Médecins  appellent  non  naturelles;  auxquels  eft  ajouté  un,  autant 
utile  que  déledable  Dialogue  de  Pkitarque ,  intitulé  de  rinduftric 
des  animaux ,  tant  de  fcau  que  de  la  terre ,  imprimés  à  Paris , 
i/i-8^  par  Gilles  Gourbîn  ,  1 557r 

Au  troijiémc  Dialogue  ,  //  parle  ainji  du  fromaige ,  qui  eji 

fils  légitime  du  laiS» 

Dyaplufieurs  différences  de  fromaige.  Il  y  en  a  dVne  fortc^  qui 
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cfl  falé  &  railîs  ,  que  Ifaac  confettle  fuir ,  &  ne  retenir  point 
au  rang  des  bons  ;  parce  que>  premièrement  il  eil  de  mauvaife 
digeflion  &  de  gros  fuc:  fècondemcnt  y  d^autant  que  c^efl  une 
fource  de  colère;  qu'il  engendre  la  gravelie  auxroignons,  & 
le  calcul  en  la  ve0ie.  En  après  ^  il  y  en  a  de  frais  &  mol ,  qui  efl 
femblablement  falé  ^  qu'on  n'approuve  point ,  pour  ce  qu'il 
engendre  des  humeurs  totalement  contraires  au  ventricule  & 
aux  inteflins.  Davantage  ,on  en  récite  d^une  autre  façon  ^  qui 
efl  frais,  mais  falé  tellement  quellement;  &  icelui  on  dit  être 
agréable  à  Teflomach ,  mais  de  bien  petite  nourriture.  Il  y  en  a 
encore  d'une  autre  forte ,  approchant  du  laiâ:  qui  n'eft  aucune- 
ment falé  :  cetui-ci  ell  préféré  aux  autres  ^  en  tant  qu'il  lâche 
le  ventre ,  &  qu'il  nourrit  &  profite  à  l'eftomach  ,  pour  mieux 
digérer  les  autres  viandes  premifes:  à  telle  condition  toutesfois 
qu^on  en  ufe  modérément ,  &  qu'on  le  mange  comme  il  faut: 
&  efl  plus  librement  permis  aux  gens  maigres  ,  qu'aux  gras  & 
replets.  Mais  écoutez  pour  faire  plus  court ,  que  le  froroaige  die 
de  foi-même. 

L'ignare  Médecin  *  m*o/e  bien  rejettera 
Etjlpourquoy  lefaià  ne  peultores  monftrer; 
Mais  le  doêie  j  pourtant  quil  me  fou  agréable 
Au  débile  efiomae  ^  me  retient  pour  louable. 
Je  fuis  au^  ventre  lafche  utile  avant  difner  j 
Et  du  contraire  au  dur  utile  après  fouper. 
J'aide  aujfi  de  beaucoup  la  viande  à  digérer^ 
La  faifant  au  plus  bas  du  ventre-  dévaler^ 
Et  pour  dire  en  ua  mot  y  fi  V appétit  fe  pert  j 
//  est  auf^foudain  par  mcy  feul  recouvert. 

Les  plus  experts  Médecins  lui  accordent  entièrement  ee  qu'il  a 
dit  de  foi-même;  entre  lefquels  Avicenne,  Prince  des  Arabes, 
&  Paul  i£ginete  s'accordent  en  cela  qu^il  fe  faut  diligemment 
garder  d'en  manger  en  grande  quantité.  Toutesfois  Hippocrates 
au  quatrième  Livre  du  régime  des  aigiies  maladies ,  dit ,  que  le 
fromaige  engendre  des  ventofités ,  qu'il  empêche,  qu'il  enflam- 
me les  viandes^  qu'il  fufcite  des  crudités^  &  qu'il  nuit  à  la 

concoâion  ^ 


A  R  N  A  R  N      i6r 

concoâion  ,  principalement  à  ceux  qui  ont  largement  bu  :  en  quoi 
il  fèmble  y  avoir  difcordance  entr'eux ,  qui  n'efl  rien  :  car  le 
même  Hippocraces  ,au  Livre  de  l'ancienne  médecine ,  s'accorde 
lavec  les  autres^  mettant  différence  entre  les  natures  &  comple- 
xions  des  hommes  ^  &  difant  que  le  JBronutige  ne  nuit  aucune-- 
ment;  mais  qu'on  ne  s'en  faoule  point  \  tout  ainfi  que  des  fruits: 
car  fe  ren>plir  de  pommes  ,  efl  autant  que  fe  procurer  une 
extrême  douleur  de  nerfs  :  fe  faouler  de  poires ,  efl  s'engendrer 
un  tourment  merveilleux  aux  inteftins  :  &  ufer  par  trop  de  noix^ 
efl  fè  nuire  à  la  tête  y  au  poulmon  ^  à  la  langue  &  à  l'eflomach: 
finalement  ufer,  fans  raifon  ou  mefiire^  de  coings  efl  autant  que 
chercher  une  rage  &  încrédible  paffion  es  jointes.  Néanmoins 
qui  ufèroit  modérément  de  toutes  les  chofes  fufdites ,  il  aideroie 
beaucoup  à  fa  fanté  ^  tant  s'en  faut  qu'il  y  pût  porter  niîifànce 
ou  dommage. 

«  PiSorius  :  fon  Ouvrage  eft  intitulé  en  Latin  :  TueruU  Janitads  ratio  ^ 
feptem  Dialogis  j  perfex  rerum  non  natunlium  ordinem  confiripta  ^  à  Baie  » 
w-8*.  chez  Henri  Pierre  ,  1 5  J4j  avec  les  neuf  Dialogues  Succi/ivamm  Lcc* 
tiùnuniy  &c  les  trois  Livres  Conviviorum  j  du  même  George  Piciorius^  que 
Mélchior  Adam  nomme  mal  Grégoire.  (M.  de  la  Monnoyb  )» 

*  ^ 

*  Ce  premier  vers  eft  la  Traduftion  de  ce  vers ,  de  Cafeo  ^  du  trente* 
fepàème  Chapitre  de  l'Ecole  de  Salerne  ; 

Jgttari  MetUcime  diamt  tjft  nocivunu 

On  pourroît  croire  ^ André  Pafquet^  fous  le  nom  duquel  oïn  Ut  un  Aveiv 
riflèment  au-devant  des  Bigarrures  de  Tabouret,  feroit  un  parent  à^  Arnaud 
Pafqutt  j  mais  c'eft  un  faux  nom  fous  lequel  s'eft  caché  Taoourot.  {idem). 

ARNAUD  SORBIN  dit  de  Saincte  Foy  *,  Doôcur  en 
Théologie ,  Prédicateur  du  Roi  Charles  IX ,  à  présent  Evêque 
de  Nevers,  a  écrit  les  (Euvxes  qui  s^enfuivent.  Oraifon  funèbre, 
prononcée  par  lui,  en  TEglife  Notre  Danie  de  Paris,  aux 
funérailles  de  Meffire  Anne  de  Montmorency ,  Pair  &  Conné- 
table de  France,  imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière. 
Seconde  Oraifon  funèbr^e,  prononcée  au  lieu  de  Montmorency, 
Je  ving-fix  de  Février,  k  la  fépukure  du  corps  dudic  feu  Cieut 

BiBLioT.  Fran.  Tome  JII.  Du  Verd.  Tome  Im       X 
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Connétable,  imprimée  à^Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  i^69. 
Trace  du  Miniftère  vifible  de  TEglife  Catholique  Romaine, 
prouvée  par  TOrdre  des  Pafteurs  &  Pères  qui  ontécric  & 
prêché  en  icelle  :  avec  la  réponfe  des  algarades  ,  que  Théréfie 
Calvinefque  ,  lui  a  données  en  divers  temps  ;  &  une  briéve 
réponfe  à  dix  principales  raifons  ,  defquelles  les  hérétiques  fe 
veulent  juftifîer  fur  la  prife  des  armes ,  imprimée  à  P<iris ,  m-8^* 
par  Guillaume  Chaudière,  Tan  i^69.  Hiftoire  des  Albigeois, 
&  gcftes  de  Simon  de  Montfort  *  décrite  premièrement  en 
Latin ,  par  P.  des  Vallées  Sernay ,  Moine  de  l'Ordre  de  Cifteaux , 
imprimée  à  Paris,  ï/i-8**.  par  Guillaume  Chaudière,  1569. 
AUégreflè  de  la  France  pour  Theureufè  vidboire  obtenue  par 
Monfieur  Fils  &  Frère  du  Roi ,  entre  Coignac  &  Chaftelneuf, 
le  1 3  Mars  1 5(3  9 ,  en  rime,  imprimée  à  Paris ,  audit  an.  Conciles 
de  Tholofe,  Befiers  &  Narbonne,  enfemble  les  Ordonnances 
du  Comte  Raymond  ,  contre  les  Albigeois ,  &  Hnftrument 
d^accord  entre  ledit  Raymond  &  SaintLoys,  Roi  de  France  > 
arrêts  &  ftatuts  pour  l'entretien  d'iceluî ,  où  elï  peint  au  naturel 
le  moyen  propre  pour  Textirpation  de  l^héréfie  &  dts  abus^ 
imprimés  à  Paris,  /;i-8*.  par  Guillaume  Chaudière  ,  1^69^ 
Defcription  en  vers,  de  la  fource,  continuation  &  triomphe 
d'erreur,  de  Ces  maux,  &  des  remèdes  qui  lui  font  propres:  ou 
cft  contenu  le  portrait  du  vrai  politique  moderne,  &  commence 

^u  matin  j  quand  Phehus  fes  clairs  hemax  envoyé 

Annoncer  fon  retour  j  &  tapijfer  Idvoye 

D'un  air  gay  &  riant  ^  je  JommeiUoy  un  jour  ,  &c. 

Imprimée  à  Paris ,  m-g®.  par  Guillaume  Chaudière ,  i  ^70 ,  & 
encore  m-4^.  par  le  même.  Tan  1572.  Hait  Sermons  de  la 
Réfurréton  de  la  chair ,  prononcés  au  Château  du  bois  de 
Vinccnncs ,.  du  temps  du  deuil  du  feu  Roi  Charles  IX ,  imprimés 
à  Paris,  w-»«.  par  Guillaume  Chaudière,  1574.  Hiftoire  & 
abrégé  de  la  vie  &  mœurs  du  très-Chrétien  Roi  de  France^ 
Charles  IX^  &  de  plufieurs  choies  admirables  advenues  durant 
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fon  règne ,  imprimé  à  Paris ,  i/i-S^.  par  Guillaume  Chaudière, 
1^74.  Le  vrai  Difcours  des  derniers  propos  mémorables  & 
trépas  du  feu  Roi  Charles  IX,  imprimé  à  Paris,  in -8*^.  par 
Lyenard  le  Sueur,  1 574.  Oraifon  funèbre  prononcée  à  Paris,  en 
rÊglife  Notre  Dame ,  aux  honneurs  du  Séréniflîme  Prince  Corne 
de  Medicis,  grand  Duc  de  Tofcane,  le  27  Mai  1^74,  impri- 
mée à  Paris ,  par  ledit  Chaudière.  Oraifon  funèbre  aux  obféques 
de  très-illuftre  &  très-Vertuculc  Princefle  Madame  Marguerite 
de  France ,  Duchefle  de  Savoie ,  prononcée  en  TEglife  Notre 
Dame  de  Paris,  le  29  Mars  157^1  imprimée  par  Guillaume 
Chaudière.  Oraifon  funèbre  de  très-illuflre  &  très-vertueufe 
Princefle  Claude  de  France ,  Duchefle  de  Lorraine ,  prononcée 
à  Paris ,  en  TEglife  Notre  Dame,  le  30  Mars  157$  ,  imprimée 
par  Guillaume  Chaudière.  Advertiflemens  Apologétiques  au 
peuple  François ,  avec  briéve  réponfe  aux  quinze  raifons  pa# 
lefquelles  un  certain  perfbnnage  a  tâché  de  reprendre  la  manière 
de  prier  à  la  fin  des  Sermons,  imprimés  à  Paris ,  ï/2-8^.  par 
Guillaume  Chaudière ,  x$7$.  Le  vrai  Reveille-matîn  des  Cal- 
vinifies  &i  Publicaios  François  ;  où  efl  amplement  difcouru  de 
l'authorité  des  Princes  ,  &  du  devoir  des  fûjets  envers  iceux, 
imprimé  à  Paris,  m-  8^.  par  Guillaume  Chaudière,   i^y6. 
Homélies ,  (  en  nombre  dix-neuf)  fur  Tinterprétarion  des  dix 
Commandemens  de  la  Loi,  &  oppofition  des  plaies  d'Egypte, 
aux  tranfgreffions  d^iceux  Commandemens ,  imprimées  à  Paris , 
1/2-8^.  par  Guillaume  Chaudière ,  r  575.  Regrets  de  la  France  , 
fur  les  misères  des  troubles,  en  rime,  imprimés  à  Paris ,  m-8^. 
par  Guillaume  Chaudière,  1578.  Oraifon  funèbre  de  très-haute 
Princefîe  Marie  Ifabeîle  de  France  ,  fille  du  Roi  Charles  IX  , 
prononcée  en  TEglife  Notre  Dame  de  Paris ,  le  1 1  Avril  1 578, 
imprimée  audit  an.  Oraifon  funèbre  de  noble  Jaques  de  Levis , 
Comte  de  Kailus,  Gentilhomme  Chambellan  ordinaire  du  Roi 
Henri  III,  prononcée  en  TEglife  Saint  Pol  à  Paris,  le  dernier 
jour  de  Mai  1 578 ,  imprimée  par  Guillaume  Chaudière,  audit  an» 
Exhortation  à  la  Noblede ,  pour  hs  diffua^er  &  les  détourner 

X  ij 
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des  duels  &  autres  combats,  contre  les  Commandemens  de  Dieu^ 
devoir  &  honneur  dus  au  Prince,  imprimée  à  Paris ,  m-8^.  Tan 
1^78,  Il  a  augmenté  de  plufîeurs  dévotes  Oraifons  le  Manuel 
de  dévotion ,  extrait  des  écrits  des  Saints  Pérès  &  Doéleurs  ; 
mis  en  très-bel  ordre  par  Simon  Verrepé ,  traduit  en  François ,  par. 
J.  B.  imprimé  à  Lyon,  par  Michel  Jove,  l'jy^*  Formulaire  des 
Oraifons  propres  à  dire  en  toutes  ordinaires  adions  Chrétiennes, 
imprimé  à  Caen  ,  f/z-iirpar  Benediél  Macé,  1^80.  Homélies 
fur  TEpître  Canonique  de  Saint  Jude  ,  enfemble  celle  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift,  prêchées  en  TEglife  Cathédrale  tle 
Nevers,  durant  TAvent  de  Tan  1^78  ,  &  depuis  rédigées  en 
écrit  par  ledit  Sorbin,  imprimées  à  Paris,  m-8^,  par  Guillaume 
Chaudière,  1^80.  Arnaldi Sorbini  Tholofanorum  Thcologiy  Rc- 
gii  Eccltjiajlœ ,  TraBatus  de  monfiris,  qu(Z  à  tcmporibus  Conjlan^ 
tini  hucufqut  ortum  habucrunt ,  ac  lis  quœ  circa  corum  tcmpora 
miferè  accidcrunt.  Excuf.Parif.  in-iG.  apud  Hycroru  de  Marntf^ 
1570  **. 

*  Arnaud  Sorbik  ,  ne  dans  un  Village  près  Montauban,  fut  furnommé 
DE  Sainte-Foy,  parce  qu'il  avoir  été  Curé  de  la  petite  ville  de  ce  nom.  Il  fe 
diftingua  fur-tout  par  fon  éloquence  ,  &  fut  fucceflivement  Prédicateur  du 
Roi  Charles  IX ,  Henri  III  &  Henri  IV".  Son  mérite  Téleva  à  TEpifcopat.  Il 
fut  facré  EvcqUe  de  Nevers ,  le  22  Juillet  1 578.  Il  aflîfta ,  comme  arbitre,  à 
la  fameufe  Conférence  de  Fontainebleau  ,  en  1 600  ,  entre  le  Cardinal  du 
Perron  &  Philippe  de  Mornay.  Il  avoir  été  envoyé  â  Rome,  cinq  ans  aupa* 
ravant ,  pour  obtenir  l'abfolution  d'Henri  IV.  Il  mourut  le  1  •'  Mars  1 60G  , 
à  foixante-quatorze  ans.  La  plupart  de  ces  faits  fe  lifent  dans  fon  Epitaphe  , 
placée  dans  l'Eglife  des  Capucins  de  Nevers  ,  où  il  eft  enterré  ,  &  qui 
cft  rapportée  dans  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne.  A  la  lifte  de  fes  Ecrits  , 
cités  par  du  Verdier  >  on  peut  ajouter  ,  VOraiJbn  funèbre  de  Marie  de 
Clèves  ,  Princeflè  de  Çondé  (  Nevers  ,  1601 ,  i«-8^.  )  Oraifon  funèbre  du 
Cardinal  de  Bourbon ,  ii/V.  1595.  Oraijbn  funèbre  de  hoMis  de  Gonzagues  , 
Duc  de  Nivernois  ,  Paris  ,  in-S^.  159^-  Le  P.  le  Long ,  qui  cite  cène  Orai^ 
fon  funèbre  j  n®.  1 3  8 1  o  de  fa  Bibliotk.  Hijlor.  de  la  France  ^  nomme  Sorbin 
Evèque  (tEvreux.  C'eft  une  méprife  très-grande ,  puifque  le  fameux  Davjr 
du  Perron,  étoitEvêque  d'Evreux  en  1 59(5.  Sorbin  avoir  ofé  cenfurer  le  Duc 
de  Nivernois ,  en  fa  propre  perfonne  ,  dans  un  Sermon  prêché  en  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-neuf ,  &  lui  avoir  reproché  i^ écouter  trop  facïleniknt  les 
courtiers  des  Hérétiques  ;  mais  le  Duc  l'obligea  de  fe  rétraâer  dans  un  autre 
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Sermon , auquel  aflîibi  M.  de  Thou>  qui  rapporte  lui-même  le' fait  {Hi/l. 
Lib.  XCVII  ). 

**  Il  a  été  traduit  en  François  ,  &  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Histoires 
prodigieufes  y  in-i6. 

ARNOUL  DE  VILLENEUFVE  ^  LeTréfor  des  pauvres, 
qui  traite  des  maladies  qui  peuvent  venir  au  corps  humain ,  & 
des  remèdes  ordonnés  contre  kelles ,  avec  la  chirurgie  &  plufieurs 
autres  pratiques  félon  Arnoul  de  Villeneufve ,  Maître  Girard  de 
Selort  &  plufieurs  autres  Doéleurs  en  Médecine ,  imprimé  à 
Lyon,  m-4®,  par  Olivier  Arnoullet. 

'  Le  grand  ufage  eft  de  dire  Arkauld  de  Villeneuve  *en  François,  8c 
Arnaldus  f^JLLAMOVANUS  en  Latin.  J  ai  fait  voir  dans  le  Ménagiana  , 
p^.  291  du  Tom.  IV,  Terreur  grodière  de  Naudé ,  qui ,  fur  ces  paroles  de 
Poftel  :  Id  arguit  nefarius  TraSatus  Villanovani  de  tribus  Prophetis  ^  avoir 
cru ,  qu'en  cet  endroit ,  Villanovanus  étoit  Arnauld  de  Villeneuve  j  ne  faifanc 
pas  réflexion ,  qu'il  s'agidbit  là  d'Ecrivains  contemporains  de  Luther  ,  du 
nombre  defquets  Arnauld  xie  Villeneuve ,  mort  plus  de  deux  cens  ans  aupa- 
ravant ,  ne  pouvoit  avoir  été;  Le  Villanovanus  j  qu'entendoit  Poftel ,  '  n'eft 
aatre  que  Michel  Servet ,  qui ,  fous  le  nom  de  Villanovanus  ,  a  compofé 
divers  Livres ,  les  uns  innoceris  ,  les  autres  pernicieux  \  tel ,  entr'autres , 
celui  de  erroribus  Trinitatis  ,  imprimé  à  Baie ,  feion  Gefner ,  l'an  1531» 
ii-J®.  car  pour  celui  de  tribus  Prophetis ,  ou,  comme  l'a  interprété  Naudé, 
de  tribus  tmpostoribus  ,  il  n'a  ,  comme  fai  dit  ailleurs  ,  jamais  exifté  que 

\  j  trop  < 
parfaite 

breu ,  du  Grec  ,  de  l'Arabe  &  du  Latin.  Ses  Livres  font  voir  ,  que  des  trois 
premières  langues  ^  il  n'a  fu  que  quelques  mots ,  encore  très-corrompus  » 
&  que  pour  la  dernière ,  fa  Latinité  ne  mérite  que  le  nom  de  baffe  Latinité  > 
telle  qu'on  la  parloit  au  treizième  iîècle.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Cet  Aknauld  de  Villeneuve  çut  de  la  célébrité  dans  fon  temps,  Se 

1>aâà  pour  rrès-habile  dans  plus  d'une  fcience  ,  mais  non  pas  dans  PAAro- 
ogie  Judiciaire  ,  dont  il  étoit  cependant  fi  entêté  ,  qu'il  fut  affez  fou  pour 
{ prédire  ,  que  le  monde  finiroit  avec  le  treizième  fiècle  ,  auquel  il  furvécut 
ui  -  même.  Depuis  ce  temps  ,  il  fe  brouilla  avec  l'Univerfité  de  Paris  y 
parce  qu'il  s'aviu  de  dire ,  que  les  (Euvres  de  miféricorde  étoiem  préférables 
au  facofice  de  la  Meflè ,  &  que  c'étoit  faire  tort  a  la  focîété  que  d'établir 
des  Ordres  Religieux.  11  fut  condamné ,  &  peut-être  lui  auroiton  fait  pis  » 
s'il  ne  fe  fut  retiré  à  la  Cour  de  Roger  ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  le  reçut  > 

l'honora  de  fa  cox^ance  »  Se  l'envoya  même  >  comme  fon  Ambaflàdeur> 
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traiter  avec  le  Pape  Clément  V^  alors  téûâtnt  en  France.  Il  fit  naufrage  » 
&  périt  fur  la  côté  de  Gcnes ,  ce  qu'il  n  avoir  pas  prévu  par  les  règles  de. 
TArtrologie  Judiciaire. 

ARRIAN  de  Nicomedîe  ^  Voyez  Claude  Wittard. 

»  Flavws  Arrianvs  j  de  Nicomédie  ,  Capitale  de  la  fiithynie  ,  Ci- 
toyen de  Rome  &  d'Athènes ,  grand  imitateur  de  Xénophon ,  en  qualité 
non-feulement  d'Ecrivain  ,  mais  auffi  de  Philofophé  &  de  Capitaine  j  a  vécu 
fous  les  Empereurs  Adrien ,  Antonin  -  Pie  ,  &  Marc-Antonin.  Nous  avons 
perdu  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  On  en  a  traduit ,  en  François ,  cinq  de  ceux 
.  qui  nous  reftent ,  favoir ,  VHistoire  d* Alexandre  y  la  Dcfcription  des  Indes  , 
le  Manuel  d* Epiàète  ^  les  Dijfenations  fur  la  Morale  d'Epiclèu  j  &  le  Traité 
de  ïa  Chajfe.  Du  temps  de  Vaugelas  &  de  d'Ablancourt ,  on  écrivoît  encore 
Arrian  j  dans  rapprenenfion  d'une  équivoque  êiArrien  l'Auteur  avec  un 
Héréûque  Arrien.  On  s'eft  défait  de  ce  fcru^le  avec  raifon  ,  &  l'on  n*écrit 
plus  aujourd'hui  c[\£ Arrien.  Il  eft  fort  mal  nommé  dans  Moréri  Arian  ^  ou 
Arrian  j  comme  fi  l'ufage  permettoit  d'écrire  indifféremment  l'un  ou  l'autre, 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

ARTELOUCHE  DE  ALAGONA  ^  La  Fauconnerie  *  de 
Meflîre  Artelouche  de  Alagona  ,  Seigneur  de  Maraveques , 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  de  Sicile,  imprimée  à  Poitiers^ 
w-4^.  par  Enguilb.  de  Marnef,  i^6j. 

'  Baillet  j  au  mot  Alagok a  >  dans  fa  lifte  des  Auteurs  déguifés  ^  regarde 
avec  raifon  cet  Artelouche  comme  un  nom  mafqué ,  mais  il  ne  le  démafquc 
pas.  {  M»  DE  LA  Monnoye), 

*  Quoique  cet  Auteur  foit  fcHivent  cité  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Fau- 
connerie ,  &  même  cité  avec  éloge ,  foi^i  Ouvrage  eft  fort  peu  de  chofe.  Il 
ne  contient  que  trente-huit  pages ,  d'un  caraélière  aflèz  gros.  UAuteur  y  traite 
en  trente-neuf  Chapitres  des  oifeaux  de  proie  ,  du  choix  qu'on  en  doit  faire  , 
de  la  manière  de  les  inftruire  ,  &  de  leurs  maladies.  La*Bibtiothèque  Hifto* 
rique  des  Autisurs  qui  ont  traité  de  la  chailè  ^  parok  n^  pas  regarder  le  nom 
de  cet  Ecrivain  ^omme  un  nopxfuppofé. 

ARTEMIDORE  ^  Voyez  Charles^Fôntainb, 

«  Il  vivoit  fous  les  Empereurs  Adrien  &  Antonin  Pie.  Quoique  Epkéfien  ^ 
du  coté  paternel ,  il  lûma  mieux ,  du  maternel  ,  ^re  appelé  Daldiw  ^  do 
Daldia  j,  d'où étoit  fa  mère,  parce  que'Ephèfe ,  ville  célètre  d'Ionie ,  étoiç 
idéjà,  dit-il ,  àilèxcohnoe  par  tant  de  grands  hommes  >  qui  en  avoient  parlé 
^ec  éloge  \  an  lieu  que  Daldia  y  petit  coin  de  la  Province  de  Lydie ,  ctanr 
l^fqu^s  la  dém^euré^  dans  l'obiçurité ,  avoit  \>6hia  d'eue  ilkiftrée.  Ses  çuh^ 
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Livres  êi  Explication  des  Songes  ^  parurent  en  Grec  »  in-4^.  à  Paris  ,  1^0  j»  par 
les  foins  de  Nicolas  Rigaulc ,  avet  la  Traduâion  Latine  de  Cornarius  4 

côté.    (  M,  DE  LA  MONNOYE  ). 

ARTUS  DESIRE  *,  a  éciit  en  rime  les  Livres  fuivans  :  Le 
grand  chemin  célefte  de  la  maifon  de  Dieu ,  pour  tous  vrais 
Pèlerins  céleftes ,  traverfans  les  défères  de  ce  monde ,  &  des 
chofes  requifes  pour  parvenir  au  port  de  falut,  imprimé  à  Paris, 
in-8^.  par  Thibaut  Êeffaut ,  fans  date.  Lamentation  de  notre 
Mère  Sainte  Eglife,  fur  les  contradiâions  des  Hérétiques,  fuivant 
Terreur  des  faux  défeélueux,  imprimée  à  Paris ,  //z-S^.  parla 
veuve  Pierre  Vidoux,  i54'>*  Le  Miroir  des  Francs  Taulpins, 
autrement  dits  Antichrilliens  Luthériens;  ou  le  Défen foire  de  la 
Foi  Chrétienne,  imprimé  à  Angers ,  fans  date,  &  k  Paris,  i/i-8^. 
par  Jean  Ruelle ,  i$$4.  Hymnes  Eccléfiafliques,  traduits  en 
rime  Françoife,  fur  tés  mêmes  chants  deTEglife,  imprimés  à 
Rouen ,  i/i-Kî.  par  Robert  &  Jean  du  Gort ,  i5'>3.  Les  batail- 
les &  viéloires  du  Chevalier  célefte ,  contre  le  Chevalier  terreftre, 
Tun  cirant  à  la  maifon  de  Dieu ,  Tautre  tirant  à  la  maifon  du 
Prince  du  monde,  chef  de  TEglife  maligne:  avec  le  terrible 
affauc  donné  contre  la  Sainte  cité  de  Hiérufalem,  figurée  à  notre 
Sainte  MèreEglife,  environnée  des  ennemis  de  la  Foi ,  impri- 
mées à  Paris ,  in- 16.  par  Jean  Ruelle ,  1 5  $7.  Contrepoifon  des 
cinquante-deux  Chanfons  de  Marot,  intitulées  les  Pfaîmes  ,  im- 
primé à  Rouen,  in-jê.  par  Jean  Oreval,  i^^o.  Plaifans  & 
harmonieux  Cantiques  de  dévotion,  <]ui  font  un  fécond  contre- 
poifon aux  cinquance?ideux  Chafifonsde  Clément  Marqt,  impri- 
més à  Paris,  ïw-8**  par  Pierre  Gautier,  15^1-  La  grande 
fource  &  fontarnë  de  tous  maux,  procédante  de  la  bouche  des 
blafphemateurs  du  Saint  nom  de  Dieu,  avec  l'ingratitude  des 
mauvais  Riches  envers  lès  Pauvres  :&  de  la  perdition  desenfans^ 
par  rincorreélion  des  père^  &  mères  ,  imprtm.  à  Paris  ,  i/z*8^. 
par  Pierre  Gautier ,  i^^i.  Difpute  de  GuiHot  le^  Porcher  &  de 
la  Bergère  de  Saint  Denis  en  France ,  contre  Jean  Calvin , 
imprimée  à  Paris ,  i/i-ié,  par  Jean  Ruelle,  i^éS.  L^s  grands 
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jours  du  Parlement  de  Dieu  ,  publiés  par  Saint  Matthieu  j  où 
tous  Chrétiens  font  ajournés  à  comparoîtrc  en  perfonne  fur  les 
blafphémes ,  tromperies  &  déceptions  du  règne  qui  court  ^ 
imprimés  à  Paris,  f/z-i^.  par  Thibault  BcfTaut,  &  depuis  par 
^Antoine  Houic,  1^74.  La  Singerie  des  Huguenots,  marmots  & 
guenons  de  la  nouvelle  dérifion,  imprimée  à  Paris,  f;i-8^.  par 
GuilL  Julien,  i')74.  Le  moyen  de  voyager  furement  par  les 
champs,  fans  êtredétroufTé  des  larrons  &  voleurs,  &  le  chemin 
que  doivent  tenir  les  voyageurs ,  pèlerins  &  marchands  :  & 
commence  par  le  chapeau  du  pèlerin  célefte ,  contre  la  concu-^ 
pifcence  charnelle,  imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Antoine  Houic^ 
1 57<}.  Le  Défordre  &  fcandale  de  France, par  les  ^^ats  mafqués 
&  corrompus,  contenant  l'éternité  des  peines  dues  pour  les 
péchés;  &  de  la  rétribution  des  Elus  &  des  Prédeflinés  de  Dieu^ 
imprimé  à  Paris ,  w-8^  par  Guillaume  Julien ,  i  ^77.  Le  ravage 
&  déluge  des  chevaux  de  louaige^  contenant  la  fin  &  confom--- 
mation  de  leur  miferable  vie  ;  avec  le  retour  de  Guilloc  le 
Porcher ,  fur  les  misères  &  calamités  de  ce  règne  préfent ,  im* 
primés  à  Paris,  m-8^.  par  Guill.  Julien ,  1578*  Il  a  écrit  en 
profe  Texèmplaire  &  probation  du  jeûne  &  abflinence  de  la 
chair;  avec  la  mort  &  paflîon  des  Saints  Machabées,  imprimé 
à  Paris ,  m- 1 6.  par 'Màgdeleine  Bourfette  ,1^5^, 

*  Outre  ce  qui  a  été  dit  dans  LA  Croix  du  Maine  j  Tom.  I^ 

Sag.  }o  ,  au  mot  Artus  Desiué,  nous  ajouterons  ici,  au  il  fait  une 
elcripcion  aflez  plaifante  de  Tordre ,  qu'il  imagine  devoir  être  oofervé ,  dans 
les  troupes  qui  doivent  défendre  la  Cité  de  Dieu ,  ajjiégée  des  malheurciâc 
Hcrétiqucs,  11  met  le  Pajpie  à  la  tète ,  &  lui  donne  le  foin  de  débander  l'Ar- 
tillerie j  les  Cardinaux  doivent  être  en  première  ligne  ,  enfuite  les  Prélacs  ^ 
aull  apoftrophe  ainfi  : 

Sus  ,  fus  9  à  la  guerre  «  à  la  guerre  « 
•  Evéques,  Abbés  &  Prélats  j 

Que  faites- vous  }  ites-vous  las,   ^ 
Quand  il  fe  faut  mettre  eu  défenfe  ? .  •  • 

enfuite  les  Prieurs ,  les  Curés ,  les  (impies  Prêtres ,  puis  route  la  Sorbonne  ^ 
Poûeurs  &  Bacheliers ,  enfin  tous  Us  Moines  &  Moyneaux  j  iufqu*aux 
Chartreux.  Ce  détail  eft  aflèz  burlef^ue ,  Se  peut  avoir  fourni  quelques  idées 
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pour  la  revue  de  la  Ligue.  On  ne  fait  ni  de  cjuel  pays  il  écott,  ni  à  quel  âge  il 
cft  mort ,  vfers  Tan  1 579.  — Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XXXV, 
pag.  Z84,  5c  la  Biblioch.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujec ,  Tom.  XIII  » 
pag.  119. 

ART  US  FILLON ,  a  écrit  Sermons  des  Commandemens 
de  Dieu  ,  que  pourront  faire  les  Curés  ou  Vicaires ,  à^  leurs 
paroifliens,  par  chacun  Dimanche ^  imprimés  à  Rouen  ^  i/2-i(9. 
par  Jean  le  Coq. 

ASC AIGNE  CENTORIE  * .  Voyez  fes  Harangues  militaires, 
recueillies  des  quatre  Livres  qu'il  a  faits  de  la  guerre  de  Tranf- 
fylvanie,  par  Bclleforefl,  au  volume  des  Harangues  militaires. 

'  AscAf^io  Centorio  j  Gentilhomme  Milanois  ,  Commandeur  de 
rOrdre  de  S.  Jacques ,  a  écrit  en  Italien  des  Commentaires  Hiftoriques  ,  di- 
vifés  en  deux  parties  ,  dont  la  première  a  pour  titre  :  Commentarii  delta 
guerra  di  Tranjilvania  dalla  rotta  del  Re  Ludovico  XII ^  Sino  aWanno  j  1553*, 
àVenife,  i/î-4*'.  ij66.  C'eft  de -là  que  Belleforeft  a  extrait  les  Harangues 
ici  mentionnées.  Les  Abbés  Ghilini  &  Pinellt  ,  grands  louangeurs  ,  ont 
parlé  de  Centorio  avec  éloge  :  le  premier ,  dans  fon  Theatro  de  Lctterati  j  le 
fécond,  dans  fon  Atcneo  Milancfe.  (M.  di  la  Monmoyb  )• 

*  Puifque  M.  de  la  Monnoye  donne  le  titre  de  la  première  partie  de 
ï Histoire  écrite  par  Centorie ,  il  devoir  ajouter  que  l* Auteur  en  publia  une 
féconde  y  en  1 570,  che\  le  même  Libraire  (  Gabriel  Giolito  di  Ferrari  ).  Elle 
s'étend  depuis  1  an  155;  jufqu'en  1 5  60. 

ATHANAZE.  Epître  de  Saint  Atanaze  »  ,  Archevêque 
d'Alexandrie ,  envoyée  aux  Catholiques  &  vrais  fidèles ,  difperfés 
du  temps  de  la  perfécution  de  PEglife,  par  les  Arriens.  Hiftoire 
nous  rcpréfentant  à  l'œil ,  les  troubles  où  nous  fommes  fuc- 
cômbés,  &  ce  qui  s'efl  fait  contre  la  Religion  Chrétienne  depuis 
quelque  temps  en  çà ,  traduite  de  Grec  en  François ,  par  un 
Religieux  de  Saint  Denis  en  France  ,  imprimée  a  Paris  ,  m-8*. 
par  Jaques  Macé,  1564.  Voyez  la  Vie  de  Saint  Antoine,  que  • 
Saint  Athanazc.  a  écrite ,  traduite  par  Clément  Marchant ,  en 
THiftoirc  de  la  vie  &  mort  des  Saints ,  imprimée  par  Nicolas 
Chefneau.  Sermon  de  Saint  Athanaze,  en  l'honneur  de  la  Vierge 
Marie ,  &  du  bienheureux  Jofeph  ,  contenu  au  troifiéme  tome 

BiBLioT.  Fran.  Tome  IIL  Du  Verd.  Tome  j.         Y 
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de  PHiftoirc  de  la  vie  &  de  la  mort  des  Saints  ,  traduit  en 
François.  Exortation  de  Saint  Athanafe ,  de  la  paffion  d*une 
image  de  notre  Seigneur  Jefus- Chrift ,  laquelle  fut  crucifiée  en 
Beryte  ,  ville  de  Syrie.  Livret  attribué  audit  Saint  Athanafe , 
imprimé  en  François  au  troifiéme  tome  de  THifloire  des  Saints. 
Symbole  d*Athanaze.  Voyez  Yves  Rouspeau. 

'  U  dévoie  écrire  par-cour  Atr an ase  (  qui ,  après  bien  des  traverfes  8c 
des  perfécurions  ,  mourur  paifîblement  à  Alexandrie ,  le  i  Mai  37}  )  Ceux 
qui  voudront  voir  une  vie  ample  &  exaâie  de  S.  Athanafe ,  n  auront  qu'à  lire 
celle  qu'en  a  donnée  le  célèbre  Godefroi  Nerman  (  6c  confulter  M.  de 
Tillemont  fur  fon  Hiftoire  &  fes  Ouvrager),  Les  verfions  ici  marquées  font» 
je  penfe,  les  feules  Françoifes  qui  aient  paru  des  Ouvrages  de  ce  Saint  (  c*efl:- 
d-dire  j  jufqu  au  dix-fepticme  fiècle  ).  Jean- Albert  Fabrice  n'a  daigné  en 
faire  mention  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  j  où  il  en  rapporte  néanmoms  fou- 
vent  d  autres ,  d'après  du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine  »  qui  ne  font  pas 
meilleures.  (M.  oela  Monnoye^. 

ATHENAGORAS  ^  Voyez  Guy  Gaussart,  Arnauld 
PU  Ferron. 

»  Jean  -  Albert  Fabrice  ,  Liv,  V,  Chap.  i  ,  de  fa  Bibliothèque  Grecque  ^ 
parle  arnplement  de  cet  Athbn  agore  ^  &  de  plu(ieurs  autres  du  même  nom  ^ 
il  ramaUe  fur-tout  fort  curieufement ,  là,  &  au  Chap.  6  du  même  Livre,  les 
opinions  de  MeffieursHuet^Cuper  ,  de  la  Croze ,  &  autres  favans  hommes, 
touchant  V Histoire  de  Théogène  j  de  Charide  j  de  Phérécyde  ^  &  de  Mélangé-* 
nie  j  Livre  qui  ne  fe  trouve  qu'en  François  ,  quoique  prétendu  traduit  du 
Grec.  La  diligence  de  M.  Fabrice  ne.  peut ,  en  cela  ,  être  affez  louée ,  quand 
ce  ne  feroit  qu'à  caufe  de  la  belle  &  dode  Epître  de  M.  de  la  Croze  y  lur  ce 
fujet^  rapportée  tout  au  long,  depuis  la  page  800,  jufqu'à  lapag.  811 ,  ^" 
Chap.  ci-delfus  marqué.  (M.  de  la  Monnoye). 

AUDEBERT  MACÉRÉ,  Théologien,  a  traduit  Défenfes 
contre  les  hérétiques  ;  premièrement  écrites  en  Latin ,  par  Qu« 
Septimius  Florent  Tertulian  ,  environ  Tan  200 ,  imprimées  à 
,  Paris,  w-8^.  par  Michel  Vafcofan ,  i^é^i.  Il  a  traduit  auflî  du 
même  Tertulian,  le  Livre  de  la  Couronne  du  Soldat ,  imprimé 
à  Paris,  i/i-8^,  par  Vafcofan ,  1572. 

AUGIER  GAILLART.  Lou  banquet  d'Augier  Gaillart  % 
roudié  de  Rabailens  en  Albiges.  Al  quai  banquet ,  a  bel  cop 
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de  fortes  de  meifcs ,  per  fo  que  tout  lou  moun  n*es  pas  d'un 
goud:.  CUJi  lungaigc  d^Albigc[^  auquel  un,  dont  le  mefiier  ejl faire 
des  Roues  pour  charretes,  a  compofé  un  Livré  en  rime ,  qui  a  été 
imprimé  i/i-8^.  à  Agtn  ,  i  ^83  ô'  depuis  à  Touloufe  ^fous  le  titre 
de  Toutos  los  Obros  d'Augier  Gaillart ,  &c. 

«  Lou  Banquet  j  c  eft-à-dire  ,  ie  Festin  d^Augcr  Gaillard  ^  maître-faifcur 
de  roues  à  Rabasteins  en  Albigeois  (  dans  It  haut  Languedoc  )  auquel  festin  il 
y  a  plujieurs  fonts  de  mets  j  parce  que  tout  le  monde  n'est  pas  du  même 
goût.  Naudé ,  dans  le  Dénombrement ,  qu'en  fon  Mafvurat  ,  il  donne  des 
Livres  en  Patois ,  ne  fait  nulle  mention  de  celui-ci  }  mais  ,  pag.  1 1 9  ,  il 
rapporte  Les  recommandations  d'Augier  Gaillard  *^  Poëte  de  Rabastans  en 
Albige:j[al  Rey^  &c.  (M.  de  laMonkoye). 

*  Ce  Pocte  fut  un  Auteur  vraiment  facétieux ,  naturellement  gai  &  bur- 
lefque.  L'Edition  la  plus  ample  de  ks  Œuvres ,  que  du  Verdier  n  a  pas  mar« 
quce  ,  eft  <:elle  de  Paris ,  1 5S4 ,  în-K?.  On  arrêta  la  première  Edition  de  fes 
Pocfies ,  ou  fon  premier  Livre ,  ce  qui  en  empêcha  la  vente.  — ;  11  fit  impri- 
mer un  fécond  Livre ,  qu'il  intitula  le  Livre  gras  j  titre  fineulier  ,  Se  qui 
faifoit  allufion  au  produit  qu'il  en  devoit  tirer ,  étant  réfoui  de  n'en  pas 
veujdre  un  exemplaire ,  que  l'on  n'achetât  en  même  temps  le  premier  qui  lui 
reftoit.  11  ne  cache  pas  la  raifon  qui  l'avoit  déterminé  à  fe  faire  Auteur  » 
voyant  que  fon  métier  lui  rapportoit  peu  de  chofe  : 

Jt  me  fuis  mis  à  lire  ici  rimer  aodi  : 

Mais  pour  autre  raifon  je  n'ay  point  fait  ceci , 

Sinon  tant  feulement  que  pour  gagner  ma  vie.  •  • 

enfin  il  plaifanta  conftamment  fur  fes  malheurs  ,  comme  fur  fes  bonnes 
fortunes.  Son  Epitaphç  même ,  qu'il  coinpofa  ,  eft  une  plaifanterie  : 

Cy  gift  Auger  ,  qu'on  regrette  bien  fort , 
Car  il  rimoit  mieux  que  nul  de  fa  race  : 
Et  fa  maitreflè  eft  caufe  de  fa  mort. 
Que  maintenant  elle  fut  à  (à  place  ! 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tbm.  XIII ,  pag.  1  ji. 

AUGUSTIN  G  ALLO  ^  Voyez  François  de  Belle- 

FOREST. 

^  Le  titre  Italien  du  Livre  traduit  par  Belleforeft ,  &  publié  fous  celui 
de  Secrets  de  la  vraie  Agriculture  ,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  m- 4^.  1571  , 
eft  :  Xe  Fenti  giomate  d'Agostino  Gallo  deW  Agricoltura  e  de  piaceri  délia 
villa  j  in'^^. 
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AUGUSTIN  MARLORAT  \  Miniflre  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée ,  a  écrit  Remontrance  à  la  Roine ,  mère  du 
Roi,  par  ceux  qui  font  perfécutés  ,  en  laquelle  ils  rendent 
raifon  des  principaux  articles  de  leur  Religion ,  qui  font  aujour- 
d'hui en  difputc,  imprimée  m-8®.  Tan  1561.  Calviniquc.  Cent 
cinquante  Oraifons  ou  Prières  en  profe  Françoife,  chacune  mifc 
à  la  fin  d'un  chacun  des  cent  cinquante  Pfeaumes  de  Divid  , 
traduits  en  rime,  par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Beze, 
imprimées  à  Lyon  ,  in-iC.  Lettre  Françoife,  1563.  Traité  du 
péché  contre  le  Saint  Efprit^  Lyon,  m-i6.  Jean  Saugrain^ 

«  Dans  fon  Arr&t  de  mort,  rapporté  ,  pag.  ^59  &  660  de  V Histoire Ecc/é- 
fiasu  de  Bèze ,  Tom.  U  ,  ileft  appelé  Augustin  Marlorat»  dit  Pâcjuier* 

(M    DB    LA  MONNOYE  ). 

AUGUSTIN  NIPHE  '.Voyez  Aktoink  du  Moulin. 

<  j^GOSTiNO  NiFO^  quoique  né  à  lappoli,  dans  ta  Calabre ,  s'eft  dit  danr 
tons  (eslÀvtes  né  à  Seffûj  dans  la  terre  de  Labour.  Le  temps  de  fa  mort» 
fixé  par  Paul  Jove,  au  6  Janvier  1537,  eft  transféré  par  Naudé,  au-delà 
de  1545  {^^^  ^  vivoit  encore  cette  année,  &  mourut  agr  de  plus  de 
foixante-dix ans  ).  Outre  les  noms  d'EuTVCHUs  ,  de  Philethbus^&c.  il  pre- 
noit  encore  celui  de  Médicis  »  en  conféquence  du  droit  que  Léon  X  Iqi  en 
avoir  donné.  Quelques  Auteurs ,  du  nombre  defquels  eft  Louis  Guyon  » 
Liv.  m  ,  Chap.  11  de  la  troifième  Partie  de  fes  diverfes  Leçons ,  l'ont  cru 
Médecin  »  bien  qu'il  n'en  ait  jamais  fait  la  fondion  >  ni  même  pris  la  qualité» 
On  L'accufe  d'avoir  eu  la  folle  ambition  d'être  cru  habile  en  Grec  >  tout 
ignorant  qu'il  y  étoit.  Ce  fut ,  dit-on ,  dans  cette  vue ,  que  de  deux  verdons 
Latines  d'Àriftote ,  favoir  ,  de  l'ancienne  anonyme,&  de  celle  d'Argyropyle, 


mes  :  Imperartm  illi  (  Nipho  )  nt  Gfétcam  Unguam  jaSarct  >  Grétcéi  lingue 
expcrs  &  plané  rudisj  ne  ex  duabus  exijlentibus  in  aBufaceret  qiùcquam  tertium^ 
hoc  est  j  expervulgati  editione^  &  ea  qu£  est  Argyropyli  ^tertiam  verfionent  ^ 
velpotiàs  everfionem  reeoncinnaret.  Defcartes ,  qui  ne  favou  pas  plus  de  Grée 
que  Niphus ,  a  eu  la  même  foibtefilê  ,  lorfque  ,  pag.  $04  de  la  Géométrie 
Fruncoi/ij  imprimée  à  Leyde,  i(S^)7f  ayant  à  citer  un  paflàge  de  Pappcts,  il 
eu  cite  la  Traduâion  Latine  de  Commandtn  y  8c  pour  innnuer  qu'il  avoir 
lu  FOriginal ,  il  ajoute  ea  termes  exprès  ,  <«  qu'il  cite  plutôt  la  vernon  que  le 
»  texte  Grec>  afin  que  chacun  rentende  pla&  aifémem  n.  Par  maUiear  ,  t^f 
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tyanc  rien  alors  d'imprimé  en  Grec  de  Pappus  ,  il  n'a  point  fallu  d  autre 
preuve  que  celle* là,  de  la  vanité  de  Defcartes  ,  &  tout  ce  que  depuis  ont 
pu  faire  fes  difciples  ,  a  été  de  fupprimer  l'endroit ,  dans  les  Editions  pof-* 
icrieures  de  ceète  Géométrie.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

Voyez  au  refte ,  touchant  l'âge  &  le  pays  natal  d'AuGUSTiN  Niphus  ,  ce 

3u en  a  remarqué  Bay le,  dans  fonJi//p//i92^/irj  après  Naudé  ,  Se  les  Mém. 
e  Niceron  ,  Tom.  XVIIl. 

AULE  PERSE  *.  Les  Satyres  de  Perfe ,  en  nombre  (îx , 
tranflatées  de  Latin ,  en  rime  Françoife  y  par  Traducteur  qui  ne 
s'cft  voulu  nommer ,  &  qui  a  pour  devife  moyen  ou  trop: 
avec  argumens  en  rîme,  fur  chacune  Satyre ,  &  annotations  en^ 
marge,  imprimés  à  Paris ,  m-4^.  par  Jaques  Gazau ,  1544*  Il  y 
a  une  autre  traduâion  des  Satyres  de  Perfe  ^  faite  par  Guillaume 
Durand. 

*Persi  [Aulvs  PeKs/US  FLACCUs)Çkev^\iev  Komiin  y  naquit,  ou 
1  Volterre  en  Tofcane  ,  ou  à  Tiguiia  ,  fur  le  golfe  de  la  Specia.  Il  monruc  à 
l'âge  de  vingt-huir  ans.  C*eft  le  plus  laconique  &  le  plus  obfcur  de  cous  lés 
Poètes  Larins  »  qui ,  comme  le  die  Boileau,  dans  V^rt  Poétique  ^ 

En  Tes  vers  ohfcars  ,  mais  ferras  5c  preflans^ 
kSedoL  d*enferincr  uioios  de  mots  que  de  feas. 

La  Traduûion ,  en  vers  François  ,  fans  nom  'd'Auteur ,  imprimée  ,  i/z-S^^. 
i  Paris  5  i544>  eft  d'AsEL  Foulon  »  donc  la  devife  étoic  Moyen  ou  trop, 
comme  il  eft  marqué  dans  La  Croix  du  Maine  «  ^u  mot  Abel  Fouloh  » 
Tom.  I ,  pag.  I  &  1. 

AUREL  AUGUSTIN,  Evêque  d'Hippone  '.  Le  Livre  de 
Saint  Auguflin  ^  du  feul  parler  de  Tame  à  Dieu  ^  imprimé  à 
Lyon ,  inr-iG.  (ans  nom  ni  date,  f^oyci  Gentian  Heruec,  Adrian  » 
Gcmelli  9  Clément  Vaillant,  Guillaume  Galiflard ,  Jaques  le 
Conte ,  Raoul  de  Preulles ,  Valentin  du  Caurroy ,  Nicolas  Chef* 
oeau,  Jean  Guy  tôt.  Jaques  Tigeau ,  Jofeph  Gaucher. 

«  Né  le  1 5  Novembre  j  5  4-  Il  mourut  le  28  Août  4)0  ,  de  fon  Ige  le  jS^^ 
de  fonEpifcopat  le  j5%  &  de  fa  converfîon  b  45*.  (  M  de  la  Monnoyb  ). 

AUREL  CASSIODORE  \  L^Hiftoire  Eccléfiaftique,  nom- 
mée Tripartite  *,  recueillie  de  trois  Auteurs  Grecs ,  Sozomene, 
Socrates  &  Teodorit,  divifée  en  douze  Livres,  tournée  jadis 
en  Latin  >  par  Epiphanius  Scholallicus ,  rédigée  ea  un  brieF 
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recueil,  par  Aurelius  Cafliodorus^  Sénateur^  &  recencement 
mife  de  Latin  en  François ,  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Gilles 
Gourbin^  i«j68. 

^  '  U  eft  appelé  en  Ladn  Magnus  Aurelius  CaJJiodorus  Senator^  ôc  le  der- 
nier, de  ces  quatre  noms ,  école  fon  nom  propre.  Il  naquit  Tan  4^9  ou  470 , 
à  Squillace  dans  T  Abruzze,  fut  Chancelier  &  premier  Miniftre  de  Théodoric  » 
Roi  d'Italie ,  &  de  quelques  autres*  Rois  ,  fuccefleurs  de  Théodoric ,  enfuite 
de  quoi ,  par  un  efprit  de  piété  »  s'étant  retiré  %n  fon  pays  natal ,  dans  un 
Monaftère  qu'il  y  avoir  fait  bâtir  plufieurs  années  auparavant ,  nommé  Flv'urs 
en  CaUbre  >  il  en  fut  Abbé  y  s*y  amufa  i  faire  des  cadrans  folaires ,  des 
horloges  à  eau ,  &  des  lampes  perpétuelles ,  &  y  mourut  âgé  de  plus  de 
Quatre-vingt-treize  ans ,  en  5^5  ou  5^^.  La  plus  ample  &  la  meilleure  Edi- 
tion des  Œuvres  de  Caflîodore ,  eft  celle  ,  qu'en  1^79  ,  Dom  Jean  Garer , 
BénédiAin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  »  en  donna ,  inrfoL  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  On  lui  attribue  généraleqjent  Vffifioire  j  qu'on  a  nommée  Tripartiu  j 
p^rce  qu  elle  eft  tirée  de  trois  Hiftoriens  Grecs  ,  Socrate  j  So\omenc  &  Tkéo^ 
doret^  fondus  enfemble  ,.  &  réunis  en  un  feul  corps.  Elle  contient  l'Hiftoire 
ËccléHaftique  ,  depuis  la  conversion  de  Conftantm  ,  jufqu'au  dix-feptième 
Confular  de  Théodofe  le  Jeune.  On  pourroit  alléguer  des  raifons  bien  for- 
tes ,  pour  prouver  que  Callîodore  n'eut  d'autre  part  à  cette  compilation ,  que 
celle  d'en  avoir  formé  le  projet  ,  &  de  l'avoir  fait  exécuter  par  Epiphanius,^ 
oui  (  pour  lé  dire  en  partant  )  y  réuffit  affèz  mal.  Quelque  mépriiable  que 
loit  cet  Ouvrage  ,  il  a  été  un  àts  premiers  qui  ait  occupe  les  Prefles.  Je  jie 
fais  par  quelle  fatalité  i  elles  n'ont  prefque  femblé  d'abord  employées  qu'à 
publier  de  mauvais  Ecrits.  La  TripartiteiMi  imprimée,  en  1472,  aAusbourg, 
de  (quelques  années  après  à  Paris.  Huit  autres  Editions  l'avoient  multipliée , 
mais  n'avoient  fervi  qu'à  la  défigurer  ,  plutôt  qu'à  k  perfeâ:ionner  ,  parce 
que  les  Editeurs  ,  choqués  des  fautes  grofficres  qu'ils  y  rrouvoient ,  avoienr 
eilàyé  de  les  corrigerde  leur  chef,  fans  confulter  le  Manufcrit.  Du  Garer 
en  confulra  deux,  l'un  de  4Q0  ans  d'Antiquité  ,  l'autre  de  ^00,  &  donna 
l'Edition ,  dont  parle  M.  de  la  Monnoye  ,  infiniment  meilleure  que  les  pré^ 
cédentes  j  mais  il  l'auroit  rendue  beaucoup  meilleure  encore  ,  s'il  avoit  con- 
fulté  un  très-beau  Manufcrit ,  de  700  ans  d'anriquité  ',  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Eglife  de  S.  Catien  de  Tours  {  n^*  143  de  cette  Biblioth.  ) 
fort  bien  ecrir  hc  rrès-correéb.  Il  ne  faudra  pas  oublier  d'y  avoir  recours  ,  fi 
jamais  on  donne  une  nouvelle  Edirion  de  VHifioire  Tripartite  ;  mais  alors  il 
fera  néceflaire  de  mettre  cette  Hiftoire  fous  le  vrai  nom  SEpiphanius  j  en 
'  la  faifant  précéder  d'une  Diflèrtatîon  ,  où  l'on  prouveroit  que  cette  Hiftoiro 
lui  apparnent  entièrement ,  ce  qui  feroir  facile  ,  mais  trop  long  d'érablir  ici, 
B  feroit  peut-être  utile  de  placer  à  côté  le  texte  Grec  des  Auteurs  dontcettp 
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Hiftoiré  e(l  extraite ,  afin  qu'il  fervit  i  corriger  6c  i  fixer  diverfes  leçons  de 
ce  texte ,  ce  qui  eft  le  feul  avanuge  qu'on  puillè  tirer  de  la  Tripart'ac. 

AUREL.  PRUDENCE  CLEMENT  *.  La  Paffion  de  Saint 
Quirin  ,  Martyr ,  Evêque  de  Sciffie,  prife  de  PHymne  fèptième 
de  Prudence ,  Poëte  Chrétien ,  en  fon  Livre  des  Couronnes ,  & 
traduite  en  vers  François  ,  couplet  pour  couplet,  imprimée 
parmi  la  Vie  des  Saints ,  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau.  Voyc[ 
Pierre  Monchault,  Guy  le  Fevre,  Pafchal  Robin, 

^  Prudence  naquit  àSarragoflfê,  en  348.  Ses  talens-  le.  mirent  en  confia 
dération  à  la  Cour  de  Théodole  le  Grand ,  &  à  celle  des  Princes  fes  enfans  » 
qui  fe  l'attachèrent  par  quelaues  emplois  qu'ils  lui  donnèrent.  Il  avoit  aupa^ 
ravant  fuivi  le  Barreau  ,  Se  lervi  dans  les  Armées.  On  croit  qu'il  mourut  en 
41 1.  Hemfius  a  donné  une  Edition  de  fes  Œuvres  ,  à  Amfterdam  ^  iCS-j  , 
qui  a  été  fuivie  de  celle  ad  ufum  Dclphini  j  Paris  »  1^87. 

AURELIO  DE  PASINO  %  Ferrarois ,  Afchiteôe  de  Mon- 
fieur  Je  Duc  de  Buillon  ,  a  écrit  en  François  ,  Difcours  fur 
plufieurs  Points  de  l'Architedure  de  guerre,  concernans  les 
fortifications,  tant  anciennes  que  modernes:  enfemble  le  moyen 
de  bâtir  &  fortifier  une  place  ,  de  laquelle  les  murailles  ne 
pourront  être  aucunement  endommagées  de  Tartillerie,  imprimés 
en  Anvers,  î/2-4^.  par  Chriflophc  Plantin ,  1 579  *. 

^  Naudé  ne  Ta  pas  oublié ,  pag.  541  de  fon  Livre  de  Studio  Militari. 

AUSONE  *.  Voyez  Charles  Fontaine. 

^  Decius  Magnus  Aufonius  ^  Pocte  élégant  &  fpirituel ,  naquit  dans  le 

3uatricme  (îècle  ,  vécut  fous  les  Empereurs  Valentinien ,  Gratien  ic  Théo- 
ofe ,  &  mourut  à  la  fin  de  ce  fiècle»  La  liberté  qui  règne  dans  fes  Pocfîes 
a  fait  croire  à  quelques  Critiques ,  qu'il  avoit  été  attaché  aux  fuperftitions 
Payennes,  quoiqu'on  ne  puiflè  pas  douter  qu'il  n'ait  fait  profeiEon  ^  au  moins 
extérieure ,  du  Chriftiamfme. 

AUTOLYCE  *•  Voyez  Pierre  Forcadel. 

'  AuTOLiQTTE  (  c'eftainfi ,  K^^^AutolycusSc  d'A»T«Ai»JMr,  ce  nom  doit  être 
formé)  naquit  i  Pitane,  Ville  d'Eolie»  dans  TÂfie  ^4ineure ,  quelque  j^oans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  eut ,  entr'autres  difciples  en  Mathématiques ,  Arcéjilas^ 
fon  Compatriote ,  Philofophe  -  Académicien  ,  chef  de  l'Académie  nommée 
Mcycnnc.  Ses  Œuvres  »  rapportées  plus  bas  »  au  mot  Pierrb  Forcadel  , 
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furent  imprimées  en  Grec  ,  î/t-8^.  à  Scrtsboorg  ,  1571  »  Se  Tont  été  en 
Larin  ,  traduites  Se  illuftrées  par  François  Maurolyco  s  de  MelGne  y  fic.pac 
Jean  Auria  ,  Napolitain.  (  M.  dîe  la  Monnoye), 

AYMAR  DE  VABRËS ,  a  compofé  plufieurs  rîmos  ,  des- 
quelles Eftienne  Forcadel  fait  mention  en  fts  poëfies. 

AYMÉ  DE  LA  FONT,  Abbé  de  Chambre-Fontaine  ,  a 
écrit  premièrement  en  Latin ,  puis  tranflaté  en  François,  quatre 
Sermons  de  Tordre ,  habit  &  profeflîon  des  Chanoines  de  Pré- 
montre  ,  à  Jaques  de  Bachimont ,  Abbé  dudit  Ordre ,  imprimés 
^  Paris,  in-fol.  par  Gilles  de  Gourmond ,  1 5 1 8. 

AYMÉ  "  MEIGRET,  a  mis  par  écrit  Sermon ,  par  lui 
prêché  à  Grenoble ,  le  jour  Saint  Marc,  Evangélifte,  en  Tan 
1^24,  imprimé  à  Lyon,  1/7-4°.  ^^^^  "^*^  Epître  Latine  du 
même  Auteur,  adreiïeeàMedieursdu  Sepat  de  Grenoble.  Luthc-- 
riquc.  —  Qucejlioncs  fratris  Amadti  Maigrcti^  Lugdunenfis  ordinis 
pmdicatorum  ,  in  libros  de  cœlo  &  mundo  Arijlottlïs.  Parijîis  , 
in-fol.  apud  de  Marntfy  1^14. 

'  Son  nom  propre  Latin  eft  amadous  j  ainfi  c'eft  Amé  ,  en  François  , 
ou  Amadée  ,  qu'il  devoir  être  nomme.  Ce  Jacobin  étq^t  Frère  de  Lambert 
Me'tgret  j  Tréforier  de  France  ,  dans  le  Milanois ,  fous  François  I ,  &  de  Jean 
Magret  j  premièrômeîît  Con/eiller  ,  &  depuis  Prcfident  à  Mortier  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  ipot  Luthérique  j  marque  ici  par  apoftille  ,  donne  à  en- 
tendre ,  que  le  Sermon  du  P.  Meigret ,  conreuoit  des  propodcions ,  jugées 
Luthériennes  par  la  Sorbonne.  Les  Pères  Quétif  &  Echard  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  de  leur  Ordre  ,  croient  que  cette  cenfure  n'eut  pas  de 
fuite  ,  parce  que  le  Prédicateur  vraifembiablement  y  acquiefça.  Ni  l'un  ni 
l'autre  cependant  ne  p^roit  avoir  vu  le  préfent  Article  de  la  Bibliothèque  de 
du  Verdier.  (  M,  de  la  Monnoye  ). 

AYMÉ  où  AYMON  DE  CHATILLON ,  Poëre  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  fit  en  l*«n  1 1 80 ,  le  Roman  de  Florimont  *. 

*  Ce  Roman  eft  en  vers  de  huit  fyllabes.  11  le  finit  ainfi ,  fuivant  M.  Gal- 
land  ;  en  (on  Difcours  dés  Romans  ,  inféré  au  Tom,  II  des  Mémoires  de 
l'Acadim'u  des  Infcriptions  .• 

Quand  Aymez  en  fit  le  Romans , 
Mil  U  cent  &  quadc^viogc  ans 

Atoîc 
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AyQit  diB  fTaanittle»  î 
Adont  fat  tttmt  par  Ajrmoa^ 

^^el,  au  Catalogue  aa-devanc  de  fon  Glojfére  p  l*eft  donc  tcompé  >  quand 
ic  qu'il  écoic  de  Tan  ii^S. 


AYMERIC  (  oy  EMERY)  DE  BELVESER,  fot  homme 
1^  bonnes  leccrçs,  bon  Poète  comique^  chantoit  bien ,  fit  plufieurs 
^^ties  Cbanfons  en  langue  Provençale  ^  à  la  k>uan^e  d'une 
Pétille  femme  de  Gafcogne ,  de  la  maifon  de  la  Valette ,  de 
Vuquelle  il  étoit  amoureux;  &  voyant  qu*on  parloit  trop  ouver- 
tement d'elle  &  de  lui ,  fe  retira  à  Remond  Berenguier ,  Comte 
de  Provence^  à  la  louange  duquel  &  deBeatriz  de  Savoie  fa 
femme  ^  il  fît  auffi  piufieurs  Chanfons ,  &  s\  arrêta  un  long'^ 
temps ,  jufques  qu'il  devint  amoureux  d'une  Princefle  de  Pro- 
vence ,  nommée  Barboflè  ^  Dame  de  grande  beauté ,  de  bonnes 
&  faintes  mœurs ,  bien  inftruite  es  fept  Arts  libéraux ,  à  U 
louange  de  laquelle  il  fît  quelques  Chanfons.  Cette  Dame  lui 
tenant  propos  un  jour  en  la  compagnie  de  l'infante  Bjeatrix  ^ 
fîUe  du  Comte  Remond  de  Provence  ;  Aymçric  lui  drefla  Ion 
gant  qui  lui  étoit  tombé  ,  &  en  baifant  le  gand  le  lui  préfenta , 
dont  elle  fut  aigreipent  reprife  à  part ,  par  les  Damoifelles  qui 
étoient  là  préfentes  ^  auxquelles  elle  répondit  avec  bonne  gravité  j 
étant  fécondée  de  Tinfante  Beatrix ,  que  les  Damoifelles  d'hon- 
neur ne  peuvent  afièz  montrer  d'honnêtes  faveurs  aux  Poët^ss 
qui  chantent  Içurs  louans^s  ^  &  les  rendent  immortelles  par  leurs 
poëfîes,  JjC  Poète  en  étant  averti ,  ût  une  Chanfon  qu'il  lui 
'  adreffa  fuf  ce  propos  ^  ^  un$  autre  à  ladite  infante  Beatrix* 
Quelque  tçmps  après ,  cette  Pâme  Barbofle  fût  élue  Ab^flè  du 
MonaAèj-e  dç  Monlegez  en  Provence^  &  lui  de  doulçur  trépa^ , 
car  il  n'étoit  permis  en  façon  que  ce  fût ,  parler  à  une  Religieufe 
dès  qu'étant  entrée  en  Religion ,  elle  avoit  fait  vœu  de  chafteté* 
li  vivoit  du  temps  que  Remond  Berenguier ,  fit  édifier  la  ville 
deBarcellone^  aux  montagnes  de  Provence,  environ  Tan  1233^ 
^  trépafla  12^4,  Il  fît  un  traité  intitulé  ^  Las  jémours  d^Jbn 
ingrata^  qu'il  envoya  peu  avant  fa  mort,  \  cette  Abpfle. 

BiBLioT.  Fran.  Tonu  IIL  Dp  ViRDf  Tom*  i.        Z 
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AYMERIC  DE  PINGULAN^/Centilhomme  Thouloufain, 
fut  boQ  Poète  en  rime  Provençale,  &  même  à  médire,  s'én- 
amoura d'une  bourgeoîfe  de  la  ville ,  contre  laquelle  ayant  faic 
quelque  Chanfon  facyrique^  fut  frappé  grièvement  fur  la  tète 
par*  un  parent  de  la  Damoîfelle ,  pour  occaHon  duquel  il  fut 
contraint  fe  retirer  à  Gpilhem  de  Bergedam  ,  en  Catalongne, 
duquel  il  fut  honorablement  reçu  y  &  après  être  guéri  de  la 
bleiïure,  il  chanta  de  belles  Chanfons  à  fa  louange^  pour  raifon 
defquelles  il  lui  bailla  de  beaux  préfens  ,  &  lui^fit  avoir  entrée 
&  connoiflànce  avec  le  Roi  Alphons  de  Catalongne  ,  où  il  fe 
tint  un  long  temps  ^  &  ayant  fait  une  Satyre  contre  Gancelme^ 
Maître  dliotel  du  Roi ,  par  laquelle  on  pouvoit  facilement 
entendre  qu'il  avoit  dérobe  la  couppc  d'or  où  le  Roi  buvoit ,  il 
fut  contraint  fè  retirer  en  Provçnce,  chez  la  Princcfle  Beatrix^ 
Héritière  de  Provence ,  fille  de  Remond ,  Comte  de  Provence^ 
avant  qu^elle  époufat  Charles  Comte  d'Anjou ,  frère  de  Saint 
Loys,  où  il  fut  le  bien  venu ,  aimé  &  prifé^  pour  les  bonnes  & 
plaifantes  inventions  qu'il  avoit  en  la  poëfîe.  Il  en  fit  une  ^  &  la 
chanta  (buvent  en  la  préfence  de  la  Princeffe  :  en  laquelle  il  reci- 
toit  qu'il  n'y  a  tant  d'animaux  parmi  la  terre^  ne  tant  d'oifeaux 
parmi  les  bois  ,  ne  tant  d'étoiles  au  ciet  ,  qu'il  a  de  fâcheux 
penfêmens  chaque  nuit  dans  fbn  cœur.  Peu  de  temps  après  fè 
retira  en  Lombardie,  avec  Tune  des  Marquifes  deMalefplne, 
^  la  louange  de  laquelle  fit  de  fort  belles  chanfons ,  étoit  grand 
compagnon  de  Guy  d'Uzez ,  de  Peyre  Vidal  &  des  dfeux  Ram- 
bauds ,  trépafla  au  fervice  de  ladite  Marquife^  environ  l'an  1 160, 
fit  un  traité  intitulé.  Las  jingutyjfas  d^ Amour.  Pétrarque  l'a 
imité  y  &  fuivi  en  plufieurs  padàges^  &  en  fait  mention  en  (oti 
triomphe  d'amour  *. 

*  Voy.  ZA  Croix  mi  Mjunm  j  aa  mot  EMistY  de  PmGD^ULOK ,  oa 
PuYGUii»xjc>H>Tom.Iypagi.  tyx  &  173. 

AYMON  PUBLICE,  Piémontois,  a  écrit  des  Commeneaires 
fur  les  coutumes  d'Auvergne  ^lorfqu'il  étoit  prifonnier  à  Mont^* 
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ferratid  ^  kfquels  fii  va  écrits  en  matn  ^  en  fa  Librairie  d'un 
Gentilhomme  d^Auvcrgne, 

jiUTE  URs^  dont  lis  Noms  propres  ne  font  exprimés  que  par  leur 
première  lettre^  &  les  Surnoms  au  long,  ou  bien  par  une ,  deux, 

*  trois  lettres  :  &  partant,  pour  les  ignorer  &  fie  les  pouvoir 
deviner,  n^  ont  pu  être  mis  ci-devant  en  leur  ordre 

A.  DE  SAINT  ANDRÉ,  Parifiçn,  a  traduit  de  ritâlîen 
d^ Alexandre  Piccolomini ,  très  -  doâe  Evèque  de  Sienne  *• 
Traicé  de  l'amitié ,  auquel  eft  diTcouru  de  la  diflinâion  qui  efl 
entre  Tamour  &  Tamitié;  la  caufe  ou  commencement ,  &  de  la 
diffinition ,  ou  defeserpèces^  contenant  quatorze  chapitres ,  pris 
du  neuvième  Livre  de  Tinflitution  du  même  Piccolomini.  Plus 
un  Traité  de  la  natur<e  d^amour ,  traduit  auflî  de  Tltalien  de 
Flaminio  Nobli;  le  tout  imprima  à  Paris  ^  in- 16.  par  Nicolas 
Bonfons^  ^179* 

*  Voy.ci-defTus  (p.  4})  les  Remarques  i  TArt.  cI^âlbxakdrb  Piççoiomikt^ 
pu  il  eft  dir  qu'il  mourut  Tan  1 578  ^  Coadjaceur  de  TAcdier^ue  de  Sienne. 

Au  premier  Chapitre. 

[Sans  Taminé ,  très-excellent  &  fingulier  don  de  Diea  j  tout  ce  que  nous 
fcûfons ,  toute  bonne  fortune  »  toute  nôtre  profpérité  ,  toute  vertu ,  &  finale^ 
xnent 
Auflî  ^ 

tl^aniis^?  Les  pauvres,  les  riches  »  les  vieux  »  les  jeunes, , 

malheureux  \  bref  toutes  perfonnes  ont  befoin  de  ce  très-îdoux  lien  d'amitié. 
Quels  fémurs  peuvent  les  riches  attendre  de  leur  prpfpérité ,  s*ils  n'ont 
près  d^eux ,  à  qui  par  honnêtes  biens  faits  &  courtoifies ,  ils  puiflènt  faire 
jpart  de  leurs  fomme  &  facultés  ^  puifque  les  bienfaits    doivent   être 

?rincipalement  départis  aux  amis  ,  comme  à  ceux  qui  fe  r^ouiflènt  SC 
gavent  autant  au  Donheur  de  ceux  qu'ils  aiment,  qu'en  leur  propre?. Les 
amis  donc ,  font  ceux  qui  font  refpfendir  les  riches  |oyaux  de  la  fortune ,  &^ 
«n  partie  ce((èr  les  travaux  qui  louvent  adviennent  par  les  peines  6c  tour- 
tnens  d'icelle.  Qu'on  regarde  toutes  les  conditions  des  l^ommes ,  nous  n'en 
trouverons  un  feul  »  tant  grand  fpit*il  »  qui  fans  amis  fe  ^ifle  appeler 
heureux  :  ni  aucun ,  tant  petit  puifle-t-il  être ,  qui,  ayant  des  amis ,  à  peme  fe 
puifle  dire  malheureux.  O  très-excellente  amitié  %  &c  incomparable  !  par  la 
préfence  de  laquelle  toute  humaine  aâion  eft  parfaite  ,  &  par  fon  abfence 
Ipttte  ^otfre  imperfçâion  voilée  9ç  couvert)?  !  car  i^taQt  l'amitié  du  monde ,  il 

Zij 
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n'y  a  Cité ,  ni  chofe  (juelcoriqae ,  qui  puiflê  longuement  duror.  CTeft  cette 
pierre  précieufe  que  Dieu  a  donnée  aux  nommes ,  à  fin  qu'enchâlTant  icelle  » 
en  l'or  des  vertus ,  ils  la  rendent  plus  riche ,  plus  prifée  Se  plus  noble ,  & 
qu'en  la  compagnie  de  cette  amitié  ,  nous  puifCons  aifément  être  plutôt 
conduits  i  cette  perfe&ion ,  où  les  vertus  ne  nous  peuvent  bonnement  guidée 
d'elles-mêmes.  O  combien  efl:  douce  la  connoiflânce  d'un  vraiment  bon  ainî» 
qui  fe  réjouit  de  notre  bonheur  !  laquelle  congratulation  apporte  beaucoup 
plus  de  contentement  y  que  la  même  chofe ,  dont  on  fe  réjouit.  O  combien 
d'allégement  donne  auffî  cette  compaflion  que  Tami  prend  de  notre  infortune  p 
dont  recevant  une  partie  >  il  efl:  force  que  le  refte  demeure  moindre  ! 

j4u  Chapitre  douzième, 

11  faut  que  nous  faflions  pour  les  amis,  tout  ce  qu*il  nous  fera  poilible, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  mal ,  &  que  n'en  puiilîons  encourir  aucun 
blâme  ou  vitupère  :  &:  fi  nous  voyons  que  les  puiffions  fecourir  en  chofes 
honnêtes ,  nous  ne  devons  attendre  qu'en  foyons  priés  ,  ains  promptement 
les  devons  aider  de  nous-mêmes.  Jamais  la  flatterie  ne  fe.  doit  trouver  entre 
amis  ;  mais  ils  doivent  librement  en  toutes  chofes  fe  confeilter ,  admonefter» 
reprendre  des  fautes  qu'ils  auroient  faites ,  ajouter  plus  de  foi  l'un  à  l'autre  , 
qu'i  toute  autre  perfonne,  ne  mentir  jamais  l'un  â  l'autre,  en  chofe  qu'iU 
faflènt  ou  dient,  montrer  leur  cœur  fur  le  front,  &  avec  paroles  pures  ^ 
franches  de  toute  tromperie,  décharger  fidèlement  le  fecret  de  leur  ame^ 
s'aimant  réciproquement ,  s'aidant,  fe  favorifant ,  fe  réjouiflant  &  fe  tenant 
chers  fur  toutes  chofes  précieufes ,  vivant  affurés  qu'aucune  marchandife  ou 
gain  ne  fe  peut  parangonner ,  au  prix  de  la  vraie  &  non  feinte  amitié  :  <yx''ûs 
Cie  s'ennuyent,  fôchent  ou  faoulent  l'un  de  l'autre,,  ains  que  tant  plus  ils  fe 
voyent ,  s'écoutent ,  fe  connoillènt  Se  vivent  enfemble ,  d'autant  plus  ils 
défirent  fe  voir ,  s^écputer ,  fe  connoître  Se  vivre  de  compagnie  avec  une 
union  de  defirs ,  correfpondance  de  courage  ,  reifemblance  de  volontés ,  êc 
parité  de  coutumes ,  qu'on  ne  puiflè  fouhaiter  d'avantage.  Ce  qu'ils  feront 
plus  aifément,  qu'ils  (e  rendront  amis  de  la  vertu  ;  d'autant  qu'il  n'y  a  point 

{>lus  grande  refiemblance ,  que  celle  que  la  vertu  met  aux  hommes ,  puifque 
e  vicieux  j,  non  pour  être  femblable  a  foi-même ,  mzxs  diffemblaUe  â  caufe 
de  rinimirié  qui  ell  entre  le  vice  8c  (a  raifoa,  qui  fe  trouve  en  tout  homme 
de  bon  efprit ,  ne  peut  au(£  s'accorder  avec  aucun  ,.  ou  jMurfaitement  ie 
tendre  femolable  à  aucun  :  de  manière  qu  encore  que  deux  vicieux  fe  trou- 
vent enfemble  ,  ils  ne  feront  toutesfois  ,.  à  caule  de  leurs  vices ,  jamais 
iemblables  &  accordans  l'un  à  l'autre  y  mdis  toujours  di(Iemblables,&  confé* 
^uenmient  peu  amis ,  potu:  la  reifemblance  être  tme  des  caufes  de  TantU 
lié  y  parce  que  la  vraie  amidé  ne  fe  peut  trouver  qu'entre  les  bons.  ] 

A.  D.  S.  D.  a  écrit  Its  Contes  du  monde  aventureux ,  enri« 
çhis  de  fommaircs  ^  argumens^  impriméis  à  Paris  ^  in-t^.  par 


'^ïh'ènne  Groulleaù,  i^^$  y  &  àepms  in-i^;  tant  à  Paris  qu'à 

Fhrafes  contenues  en  aucuns  defdits  Contes. 

^  yijure  du  temps  j  contraire  à  mon  voyage  j  ru  m'étolt  rien  au  ifegard  d'une 
\j^^orable  &  heureufe  rencontre.  Vous  ajourant  d*être  aujp,  bien  venu  quefour 
.k  ^^'«  Saifi  d*une  extrême  maladie^  il  oublia  les  adventures  de  ce  monde  ^  pour 
^^^cher  repos  au  Ciel.  Là  oà  efi  Joute  de  jugement  ^  raifon  ne  peut  trouver 
place.  Tout  amji  qu* une  joie  ejl  objufquée  d'une  fâcheufe  triftejfe  ^  au  contraire 
un  ennui  prend  fin  à  la  rencontre  d'un  nouveau  plaifir.  ] 

A.  M,  Sieur  des  Moiftardieres  *  a  écrit  Devis  de  la  langue 
Françoife  ;  avec  un  autre  Devis  &  propos  touchant  la  Police  y  & 
les  États:  où  il  eft  contenu  (outre  les  Sentences  &  Hiftoires)  un 
bref  extrait  du  Grec  de  Dion  Chrifoftome  ,  ou  Bouche- d*or: 
de  la  comparaifon  entre  la  royauté ,  &  la  tyrannie ,  imprimes  à 
Paris ,  w-8^.  par  la  Veuve  Richard  Breton  ,  i  ^72. 

*  Ceft  le  même  qu'ÂBEL  Mathieu  ,  donc  il  eft  parlé  ci-deflîis  (  pag.  1  ) 
qui  eft  Auteur  des  deux  Devis  ^  &  non  pas  de  Trois. 

j4udit  Devis. 

[Je  fais  (i  jaloux  des  paroles  anciennes ,  &  pures  Françoifes ,  que  Je  looerois 

un  gentil  efprir ,  s'il  étoit  curieux  de  chercher  les  paroles  douces  de*  Tan- 

cienne  langue ,  &  de  les  bailler  à  Tufage.  Je  n  aurai  pas  foin ,  ne  difcrétion 

dont  elles  vindènt,  vinflènt -r elles  des. Romans  y  ou  de  quelques  vieux 

legiftres  »  pourvu  qu'elles  fudent  choifies ,  &  rapportées  y  par  bon  jugement 

&  de  bonne  grâce.  Qui  feroit  caufe  que  le  Peuple  les  foutiendroit ,  &  que 

Tuiâge  les  nourriroit  tendrement ,  qui  tient  lejparier  ic  les  mots  en  main  forte  » 

en  r&le,  &  en  juftice.  Tellement  que  s*il  plaît  à  Tufage,  beaucoup  de  mots 

^  font  déchus  &  péris  ,  xenaîti;onç ,  -fc  beaucoup  d'autres  décnerront  & 

viendront  à  néant,  qpi  font  maintenant  en  crédit  &-en  honneur.  Autre 

laifbn  il  n'y  a  es  langues,  &  au  parler  ^  que  Tufaee  ,  quelque  ornement , 

quelque  authorité,  ou  excellence  qu'on  leur  attribue:  loient- elles  polies» 

ic  communes  à  toutes  gens  :  foient-elles  aufli  particulières  &  propres  aux 

Narions.  ] 

A.  P.  D.  M.  *  Evêque  de  Troyes ,  a  écrit  en  vers ,  Oraifon 
à  notre  Seigneur^  pour  impétrer  fecours  tn  la  calamité  préfente , 
imprimée  en  Tan  1 5^2  ^  fans  nom  d'Imprimeur  &  de  lieu. 

^  Ces  lettres  initiales  fignîfient  Astqism  ^  Prince  de  Meife  ,  fui  lequel 
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il  faat  voir  dans  Là  Croiiê  dv  Maxns  »  Tom.  I ,  pag.  jo  » 

d'ÂNTOINE  CaRRACCIOLL 

A.  T.  a  écrit  Propofîtion  foutenant  rinvoçation  des  Saints 
décédés  ;  avec  la  refolution  de  J.  M,  *  Miniftre ,  imprimée  en 
Tan  15^4.  Calvinique. 

*  Ces  lettrei  J.  M.  peuvent  défigner  Jean  Maiot  ,  un  des  Mîniftres  qui 
affiftètent ,  en  1 5  (?  i ,  2IU  Colloque  de  PoifTy. 

A.  ZAMARIëL.  Sous  ce  nom  fuppofé^  un  Minière  nommé 
(à  ce  qu'on  m^a  dit)  la  Roche  Chandieu ,  qui  fe  tient  àLauzane^ 
a  écrit  en  vers  y  Réponfes  aux  calomnies  contenues  au  difcours 
&  fuite  du  difcours  ^  fur  les  misères  de  ce  temps  ,  faits  par 
Pierre  de  Ronfard  »  imprimée  à  Genève ,  &  à  Lyon ,  çn  Tan 
^5^4,  lequel  Ronfard  lui  a  fait  une  contre-réponfe. 

Oélonaires  fur  la  vanité  du  monde ,  defquels  j^ai  extrait 

Içs  couplets  fuivans, 

[  VEAU  va  yyie  en  s*tfcoulant^ 
Plus  vifie  le  trait  volant  3 
Et  plus  vifie  encore^  pajfe 
Le  vent  j  qui  les  nues  chajfe  t 
Mais  de  la  joyé  mondaine 
La  couffe  efifi  tteffoudaine  ^ 
Qu* elle  paffe  encàr  devant 
Veau  &  le  trait  &  le  yent^ 

Lt  beau  du  Monde  s*ejface 
-,     Soudain  J  tourne  unyent  quî  pajji  ^ 
fSeudain  comme  oh  véit  lafieur 
Sans  fà  première  çouleut  : 
Soudain  comme  une  onde  fuit  ^ 
JDevant  l'autre  qui  la  fuît ^ 
Qu'efi'Çe  doncques  que  le- Monde  f       .; 
'f/nUnt  J  UFfefieur^  Une  0ndè.         " 

..:».-.„  '  >    r    1  !• 

,•••■•  '  1  1  r  1  •  »     ■  . 

Orfèvre  ^  taillit-moy  une  boule  oien  ronde  ^ 
Çrfuji  ^  ^pleint  i(  yiût ,  nmagt  de  ce  moj^ie  j    '       - 
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Mî  qu^une  gNtn^  beàjutc  U  rkoAe  rg¥^  ; 
Autant  que  ton  burin  p€ut  tromper  &  mentir  3 
En  y  rtpréf^uam  des  frmSs  de  têtue  guife  : 
Et  puis  totu  À  rentùur  efiris  cefle  dev^e  :. 
Ainfi  roule  toujours  ce  Monde  décevant  j 
Q4tf  /l'a  fruicfs  q^en  peinture  j  ^fwde^fi^  le  vM^ 

Vï  II. 

la  glace  ejl  MCxnte  &  bell$i^ 
Le  Monde  eji  luijant  &.  beau  : 
De  la  gldcè  on  tombe  en  Veau  ^ 
Du  Monde  en  mort  éternelle. 
Tous  dtu^c  à  la  fin  s* en  vont  : 
Mais  la  glace  en  eau  fe  fond  t 
Le  Monde  ^  &  ce  qui  efifien^ 
S'esvanouit  tout  en  rien. 

•  •  ^  **  * 

♦  »  •  ..  U^    J^9 

:  ;    ,  .  •  t  ...  ,  -  '       •  ^ 

Le  Monde  efi  un^  jardin  y /es  pié^fyisfimt/es^e^rei 

jD<  beUes.y  ena^  &  y  ena pii/^wrs^ 

Le  lis  efpanouy  fa  blancheur  y  pré  fente  3, 

V oeillet  y  flaire  bon  j  le  thim  veut  qu'on  le  fente  j 
'  Et  la  fleur  du  fbuci  y  est  fort  avancée  ; 
.La  vioUttey  croisij  St  ktpenfée  at^ ; 

Mais  Ja  mort  est  l* hiver  ^  qiÂ  rendfoudaîn  tratffi 

lis  J  oàlletj  thimjfoucij  violette  &  penfife. 

XJL 

Jamais  n'avpir  j  &  toufiours  defirer  i 
Sont  les  effecls  de  qui  aimé  le  Monde,  ^  '     . 

Plus  en  honneur  &  richeffes  abonde  ^ 
Et  plus  encor  on  Vy  voit  afpirer. 
Il  ne  jouit  de  cela  qui  estfien  : 
Il  veut  rautrui  j  il  i* estime  ,  il  Vaéare. 
Quand  il  a  tout  ,  c'est  alors  qu'il  n'a  rien  i 
Car  ayant  tout  j  tout  il  de/ire  encore.  ^ 

«  • 

Oà  est  la  mort  ?  au  Monde  :  ^  le  Mçnde  f  en  h  mcrtl 
Il  est  la  mort  Iny-mefine  ^  &  n'y  a  rien  au  monde  ^ 
Qui  face  tant  mourir  le  Monde  s  que  le  Mohdcjf 
Qiù  engendre  ,  nourrit  j  &  fait  vivre  fa  mort. 
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Mais  fi  Pumôuf  de  Dieu  ostoit  te  Monde  au  Monde  ^ 
Faijknt  mourir  du  monde  &  l'amour  &  la  mort  ; 
Lors  heureux  nous  verrions  triompher  de  la  mort 
Le  Monde-  non  mondain^  &  la  mort  morte  au  mçruU.  ] 

Livres  dont  les  Auteurs  ,  pour  ne  s^étrt  voulus  notnmer  ,  font 

incertains. 

A.  B.  C.  pour  les  enfans^  ou  Indruâion  k  inflruire  les  petits 
cnfans  k  lire ,  imprimé  pir  diverfçs  fois  ,  par  plufieurs ,  &  en 
maints  lieux. 

A.  B.  C.  pour  les  en&ns  ^  contenant  TOraifon  Dominicale  ^ 
&c.  montrant  la  manière  de  foi  confeflèr.  Cenfuré. 

ABLADANE ,  Roman  en  profe  *. 

*  Ce  Roman  eft  cité  par  M.  du  Gange  en  l'Indice  des  Auteurs  qui  eft  aa« 
devant  dé  fbn  Glaffaire  Latin,  pag«  exci.  '"^Amilej  Ôc  Any ,  Roman  eu 
vers.  Du  Gange,  ibid.  pag^  cxciii^  Aubery ^  ^omsiXi  en  vers.  Du  Gan^  , 
ibid.  (  Préfîdent  Bouiueb.  ). 

ABRÉGÉ  des  Empereurs  Romains  &  Alemans,  qui  fubfé-p 
cutivement  qpt  régné  depuis  Pan  premier  de  Jefus  •Chriftj 
imprimé  à  Parisr,  //2-8^.  par  Vincent  Sertenàs,  i  ^61. 

Démontrances  des  ABUS  *  de  TEglilc ,  des  Conflitutîons  hu- 
maines de  TEglife  de  Chrift ,  &  de  1  j\ntechrifl:  efl  au  catalogue 
des  Livres  cenfuré^  par  1^  F^çujtç  de  Théologie  de  l'Univerfité 
de  Paris,  Tan  i$5i.  ^ 

^  Ils  font  dç  pierre  Gringdre. 

LES  ABUS  du  Monde,  en  rime,  imprimés  à  Lyon ^  î/i-S^. 

par  Antoine  du  *R  y ,  fans  date. 

^>  •  • 

LES  ABUS  &  Tromperies  des  Taverniers  &  Tavçrniercs  , 
qui  brouillçnr  le.  vin  ;  &  cpmment ,ont  Ie$  doic  punir,  rimé, 
iniprimél  %yon,',\in',](.  6.  par  Jean  Saugrain  *. 

^  Cet  Ouyfaae  eft  §ua  d^ate  le  m^tne  4oax  il  eft  parlé, au  mqt  Artus 

VABVSt 
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L'ABUSÉ  en  Court  %  qui  fe  complaînt  à  TAdeur  du  temps 
perdu  qu'il  a  fait  tout  le  temps  de  fa  vie,  &  rAâ:eur  lui  donne 
bon  énfeignement  ,  &  à  toutes  pcrfonnes.  Imprimé  à  Lyon , 
in-4^.  par  Jean  Lambany  ^  fans  date. 

*  La  Caille ,  pag.  44  de  fon  Hiftotrc  de  l* Imprimerie  ^  dit  que  ce  Livre 
fut  imprimé  i  Vienne ,  en  Dauphiné  ,  l'an  1484,  par  Pierre  Schenck  ; 
mais  ,  au  lieu  de  VAhufé  en  Court ,  il  a  lu  la  Bufe  de  Cour ,  faute  que 
Maittaire ,  pag.  1 77  »  de  fes  Annales  Typographiques  ,  a  fidèlement  copiée. 
VAbuJé  en  Court  *,  eft  une  C0mpofition  de  René  d'Anjou,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  &c.  (  M.  de  la  Monnoyï.)  • 

*  VÀbufé  de  Court  ,  eft  un  ouvrage  moral  ,  en  profe  &  en  vers  , 
compofé  fur  la  fin  du  quatorzième  (iècie ,  ou  dans  le  quinzième ,  dont  le 
plus  grand  mérite  eft  d^etre  fort  rare.  C*eft  un  Courtifan  qui  fe  plaint  dé 
n'avoir  pas  réuffi  dans  fes  entreprifes  ,  fur-tout  de  ce  que  fes  appomtemeas 
n'étoient  pas  payés  \  car  il  avoir  une  charge  à  la  Cour^  Abus  ôc  fol  Cuyder^ 
/deux  perfonnages  moraux ,  fe  moquent  cruellement  de  lui  >  lorfqu  il  fe  xetire  » 
las  de  ne  rien  ootenir ,  endetté  &  hors  d'état  de  payer.: 

Povre  de  ricliefle  &  d'avoir  « 
Riche  de  paroUe  &  promcfTc  , 
Hors  de  la  Grâce  fa  tnaîcrcfle. .  # 
Près  de  route  mendicité. 

Pauvrette  Se  Maladie  fa  fœur  ^  fe  joignent  en  chemin  ,  &  le  conduifent  à 
rhopîtai.  —  Voy .  la  Bibliothèque  Françoife  de  M  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX, 
pag.  i66.  [Cet  ouvrage  eft  extrêmement  rare,  ^  c'eft  i-peu-prèi  tout  fon 
mérite.]  ...         ...   : 

L'ACCORD  de  la  langue  Françoife.  ^vec  la  Latine ,  par 
lequel  fe  connoî traie  moyen  de  bien  ordonner  &  compofer  tous 
mots,  imprimé  à  Paris,  1/2-8^.  par  Simon  Colînez. 

L'ACCORD  pafle  &  conclu ,  touchant  la  matière  des  3a- 
cremens ,  entre  les  Miniftres  de  TEglife  de  Zurich  ,  fif  Jean 
Calvin  ,  Miniftre  de  TEglife  de  Genève  ,  eft  au  catalogue  des 
Livres  examinés  &  cenfurés  par  la  Faculté  de  Théologie ,  à 
Paris,  de  Tan  i$5i. 

ACCORDS  de  plufieurs  paflages  des  Saintes  Ecritures ,  qui 
/emblent  en  apparence  difcordans  ;  avec  déclaration  fami^ère 
d'iceux ,  imprimés  à  Genève ,  &c.  par  Jean  Crefpin ,  1559. 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  /•    A  a 
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ACHILLE ,  Tragédie.  Les  pcrfonnagcs ,  Achille  ,  TOmbrc 
de  Patrocleje  Chœur  des  Troycns ,  Andromaque,  Caflaadre> 
Hccube  ^  le  Soldat  Priam  :  donc  le  commencement  eft  tcL      , 

Jù  j  laijjcint  fon  vieillard  j  l*^ Aurore  nous  rameine  ^ 
l^cu.'sùJiC  lu  nuiSl  plus  bas  i  le  travail  &  la  peine  : 
Et  pour  mieux  piignoter  d'un  berger  le  fommeil  ^ 
La  Lune  j  au  front  d^argentj  donne  place  au  Soleil  j  8cc^ 

imprimé  à  Paris ,  i/2-4^. 

ACTES  de  la  difpute  &  conférence  tenue  à  Paris,  es  ofiofe 
de  Juillet  &  Août  1^66  y  entre  deux  Dodeurs  deSorbonne,  & 
ileux  Miniflres.  do  TEglife  reformée  ,  difllngués  (clon  le$> 
journées,  imprimés  à  Scrabourg^  //z-8^.  par  Pierre  Efluard^ 
1567.  Calvinique^ 

r  

,  L'ADOLESCENCE  amoureufe  de  Cupido  ,  avec  Pfyché  > 
outre  le  vouloir  de  la Déeffè  Venus  fa  mère,  décrite  en  profè^ 
imprimée  à  Lyon  ^  par  François  Jufte,  1 536. 

Le  Jeu  de  L'ADVENTURE  *  &  Devis  facétieux  des  homme» 
&  des  femmes,  auquel  par  éleâion  des  feuillets^  fe  rencorure  un 
propos  pour  faire  rire  Ja  compagnie  ;.  le  toiit  par  quatrains  ^ 
imprimé  à  Paris,  &  à  Lyon,  in"-^!.  par  plufieurs  fois. 

*  La  Croix  du  Maine  Tattribue  à  Gilles  Corrofet.Vay.Tom.  1  i-pag.  x8<^ 
&  fuiv.. 

ADVERTISSEMENS  '  fur  les  jugemeris  d'AftroIogie ,  à 
une  ftudicufe  Damoifelie ,,  imprimés  à  Lyon ,.  m-8^.  par  Jean  de 
Tournes,  154^.    ,, 

*  Ces  AvertiJJemens  paCtent  pour  ctre  de  MelHn  de  S.  Gelais,  qné^THevet,. 
qui  en  a  écrit  la  vie^  die  avoir  été  fore  attaché  à  l'étude  de  TAftrologie. 
judiciaire.  (^M*  db  la  Monkctys.) 

AVERTISSEMENT  &  Exhortation  Chrétienne  ,  au  Roi 
de  France ,  Charles  IX  de  ce  nom ,  à  Tadvenement  de  fa  coronne. 
Imprimé  à  Paris,  in-^iG.  fans  nom.  Calviniquc^ 

ADVERTISSEMENT  &  Difcours  àts  chefs  d'accufatîon 
&  points  principaux  du  procès  criminel,  fait  à  maître  Jean  Poifle,, 
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Confeillcr  en  la  Cour  de  Parlctnetit  <îe  Paris ,  à  la  requête  de 
maître  René  le  Rouiller,  auflî  Concilier  en  icelle  Cour,  partie 
civile,  Monfieur  le  Procureur  Général  du  Roi,  joint  avec  lui:  6c 
réponie  à  un  faâum  qu'il  a  fait  imprimer  fous  Ton  nom ,  conte- 
nant fcs  défenfès,  imprimé  à  Paris,  in-^^.  Tan  1582. 

ADVERTISSEMENT  aux  trois  États  de  France ,  fur  la 
publication  de  la  paix  ;  avec  le  triomphe  d'icelle ,  &  une  Chan- 
fon  par  le  peuple  de  France;  le  tout  en  rime ,  imprimé  à  Lyon^ 

ADVERTISSEMENS  aux  fidèles  efpars  de  fe  donner  garde 
de  ceux,  qui, fans  légitime  vocation,  s'ingèrent  au  Minillère  de 
TEvangile*  Imprimé  en  Tan  1561.  Calviniquc. 

ADVERTISSEMENS  &  Méditations  néceflaires  à  une 
Dame  Chrétienne  mariée,  pour  vivre  fâintement  en  fon  état, 
didribués  par  ordre  fur  chaque  jour  de  la  femaine:  &  une  prière 
à  ce  propos ,  imprimés  à  Tholofe ,  in-S*.  par  J.  Colomiés ,  1 5 72.* 

L'Hilloire  du  puilTant  Chevalier  jENÉE,  principal  Ca- 
pitaine de  rOIl  des  Troyens .,  écrite  en  profe  y  imprimée  à 
Paris,  fii-8^,  par  Philippes  le  Noir,  1 523. 

De  l'utilire  &  repos  d'Efptit  tn  £^ Agriculture  &  vie  fo- 
litaire ,  traité  extrait  de  plufieurs  Auteurs  ,  par  un  Préfident 
du  Parlement  de  Bretagne,  imprimé  à^Paris,  in-8^.  par  Robert 
Eflienne,  15^5. 

La  vie  de  Monfieur  Saint  ALBÀIN,  Rqî  de  Hongrie  & 
Martyr,  tr«r.flatée  du  Laun  ,  imprimée  k  Paris ,  m--  4^.  par  ' 
Pierre  Sergent ,  fans  date. 

Le  Romaa  d*Aesxasi;i>r£.  le  grani>,  imprimé  à  Paris» 

Le  Roman  d'Amadis.  de  Gaufe  ,  en  vingt-deux  volumes^ 
mis  d'Efpagnol  en  François^  par  divers  Tra^Ûeurs.  ^ 

'  Ce  qu'Antoine  Auguftin  ,  dans  fon  denxiéme  Dialogue  des  Médailles  » 
«voit,  comme  en  paflanr,  dit  de  Vjma<às\  favoir»  que  les  Portugais  e» 
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font  leur  Vafco  Lobèirale  premier  Auteur;  Dom  Nkolas  Antoine*,  p^.  (S9t 
de  fa  Bibliothcca  Hifpanica  vêtus  ^  Ch»  7.  Art.  191  le  rapporte  un  peu  plus 
au  long,  en  difant  que  ce  Fajco  Lobcira  naquit  a  Potto,  vers  ta  fin  da 
treifiéme  fiècle ,  fous  le  Roi  Denys  i&  que  les  Seigneurs  d'Avelro,gardoient 
raciginal  de  ÏAmadis  ^  écrit  de  la  propre  main  de.  Vafco  ,  ce  qu'il  dit  avoir 
pris  d'une  note,  qui  eft  à  la  fin  des  (Euvres  d'Antoine  Ferreira  ,  Portugais  ^^ 
imprimées  in-^^,  a  Lisbonne,  1  595  J  mais  comme  cela  ne  donne  l'idée  au 
plus  que  d'un  gros  volume ,  &  non  pas  de  phifieurs ^il  faut  conclure  qu'ils  fe 
lont  depuis  bien  multipliés ,  en  paflant  de  Portugal  en  Efpagne ,  &  d'Efpagne 
en  Italie  &  en  France ,  uù ,  à  la  faveur  des  verfions  d'Herberai ,  ils  ont  com- 
mencé d'être  connus,  vers  la  fin  du  règne  de.  François^I  ^  c'eft-à-dire,  en  1 5  40. 
Leur  grande  vogue  fut  fous  Henri  II  ;  ils  fe  font  maintenus  jufqu'à  Louis  XIII, 
augmentés  de  deux  volumes  de  plus  que  n^n  compte  du  Verdier.  Antoine 
Lulle,  chap.  14.  duLiv.  III  de  fon  Traité  </^  Onzrio/2^ ,  préfère  VAmadisï 
tous  les  autres  Romans  de  Chevalerie,  y  &  croit  que  l'Original,  qu'il  prétend 
Ahglois,  étoit  écrit  avec  une  élégance  toute  autre  que  celle  de  les  verfions: 
ce  qui  lui  a  fait  naître  cette  penfée,  qaij  dans  le  fonds,  eft  Une  rêverie^ 
c'eft  que  la  feène  de  VAmad'is  s'ouvre  dans  la  Grande  Bretagne.  Cet  Antoine 
LuLLE  j  pour  le  dire  en  pafTant,  profedbit  la  Théologie  i  Dole  ,  non  pas  fur 
la  fin  du  quinzième  fiècle ,  comme  l'accru  un  fort  haoite  homme ,  mais  vert 
le  milieu  du  feiziéme,  n'ayant  pu  nullement  ctre  contemporain  de  Rodolphe 
Agricola,  mort  l'an  14^5  ,  temps  auquel  il  y  a  lieu  de  douter  qu'Antoine 
LuUe  fût  au  monde.  (M.  ixe  laMonnoyi.) 

*  On  trouvera  dans  la  Bibliothèque  curieufe  de  M.  Clément ,  Tom.  I. 
pag.  158  &  fuivantes ,  des  détails  fort<amples  fur  les  éditions  &  traduâions 

QxxKom^LXiàiAmadis. 

» 

L^AMANT  rendu  Cordelier,  en  rôbfervancc  d'anwurs,  en 
rime  ,  imprimé  en  Tan  1473  '. 

'  Chevillier ,  pag.  j^.  de  V Origine  de  l'Imprimerie  de  Paris  j  croit  que 
l'édition ,  rapportée  ici  par  du  Verdier ,  eft  vraifembUblement  de  Pierrg 
Céfaris  8c  de  Jean  Stol^  afloâés,  en  1473  ,  d'Ulric  Gerin^  le  plus  ancien 
Imprimeur  qu'ait  eu  Paris.*  J'en  ai  vu  une ,  i/2-8®.  en  Lettre  Gotnique,  fans 
marque  de  temps,  ni  de  lieu  \  mais  qu  au  chiffre  &  à  ladevife  de  l'Imprimeur^ 
je  reconnois  être  de  Guillaume  Nyverd ,  premier  du  nom  ,  poftérieure  ,  par 
conféquent  » .  de  quelque  40  ou  45  ans  à  la  précédente.  C'eft  un  pocme  d'en- 
viron 1 900  vers ,  en  ^uitains  ,  contenant  Ta  defcription  d'an  (bnge  qu'un 
amant  ^  mal  content  de  fa  Dame  ,  fit  dans  un  pré  où  il  s'endormit.  Il  lui 
fembla  que  dans  le  défefpoîr  où  le  mettoient  les  rigueurs  de  fbn  inhumaine , 
il  vouloir  renoncer  au  monde  &  fe  faire  Cordeiier  ;  qu'ayant  déclaré  fi 
volonté  au  Supérieur,  celui-ci ,  après  l'avoir  examiné ,  lui  donnoit  parole  de 
le  recevoir  \  que  le  jour  de  £1  réception  étant  marqué  j  il  y  vint  grand 
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nombre  d'hommes  &  de  femmes ,  enrr*autres  ,  la  cruelle  qui  Tavoit  réduit 
i  fe  faire  Moine ^  qu'elle  fe  repentie  alors  vivement,  julqu'à  tomber  en 
défaillance  au  moment  qu  elle  lui  vie  prendre  l'habit  ^  que  cependant  la 
cérémonie  continua,  que  le  nouveau  Religieux  fit  fes  vœux ,  que  le  Supérieur 
l'inftruiftt  de  tous  les  points  de  la  règle ,  entrant  là-deffus  dans  un  long  Se 
plaifant  détail  :  qu'enfin  après  le  Sermon  &  la  MefTe ,  la  compagnie  s'étant 
retirée ,  les  Moines  étoient  allés  au  réfedoire ,  &  comme  l'amant  vient  alors 
i  s'éveiller ,  c'eft  auflî  li  que  le  pocme  finit  avec  le  fonge.  Faucher ,  à  qui 
l'exemplaire  i/t-8^.  dont  j'ai  parle ,  avoir  appartenu ,  y  avoir  mis  au  devant 
la  note  fui  vante.  Ce  Livre  fcnt  Uftyle  du  règne  des  Rois  Charles  FI  &  FII^ 
que  l'on  portoit  Chaperons  &  Cornettes.  U Auteur  m*eft  inconnu.  Pour  moi  , 
com«ie  d'un  bout  à  l'autre  on  y  trouve  tes  exprefHons  des  Arrêts  d* Amour , 
dont  l'Auteur  eft,  comme  on  fait ,  Martial  d'Auvergne  ,  je  ne  doute  pas 
que  le  poëme  ne  foit  de  lui*  ^  M.  de  la  Monno ye). 

La  très-grande  défolation  ^  merveilleufe  déploration  &  infail- 
lible punition  de  L'AME  incorporée  étant  aux  enfers ,  en  vers 
croifés  &  léonins^  avec  le  Symbole  de  Saint  Âthanaze ,  traduit 
audi  en  rime^  imprimée  à  Tholofe  par  G.  Boudeville,  ^S54« 

Copie  de  quelques  Lettres  fur  la  navigation  du  Chevalier  de 
Villegaignon ,  es  terres  de  L'AMERIQUE ,  outre  TEquinoâial , 
jufques  fous  le  tropique  de  Capricorne;  contenant  fommaire- 
mcnt  les  fortunes  avenues  en  ce  voyage ,  avec  les  mœurs  & 
façons  de  vivre  des  fauvages  du  pays ,  envoyées  par  un  des  gens 
dudit  Seigneur,  imprimé  à  Paris  ,  i/z-8?.  par  Martin  le  Jeune , 

MS7- 

Le  Livre  deL'AMY  fidèle;  avec  plufieursdifcours amoureux, 
en  vers  &  profe»  par  un  Gentilhomme  Picard ,  imprimé  à  Paris, 
in-iG.  par  Jean  de  TAftre,  1578. 

AMIABLE  accufation ,  &  charitable  excufe  des  maux ,  & 
évenemens  de  la  France ,  pour  montrer  que  la  paix  &  réunion 
des  fujets  n'efl  moins  néceffaire  à  l'état,  qu'elle  efl  fouhaitable  à 
chacun  en  particuîier;  &  que  nul  ne  peut  avancer  la  profpérité 
des  choies  préfentes ,  qui  ne  (e  fouvient ,  &  ne  juge  doucement 
des  paflëeSy  imprimée  à  Paris,  i/i-8*'.  par  Rob.  le  Marognier, 
1576.  On  tient  que  Guy  du  Faur,  fieur  de  Pybrac,  en  foit  TAu- 
teur  :  toutesfois  il  ne  fe  nomme  point* 


19©  A  A 

Introdu6Hon  &  déclaration  fur  le  £ùt  des  AMORTISSE- 
MENS  des  terres  ,  rentes  &  poflèffions  acquifes  par  Gens 
d'Eglife ,  imprimée  à  Paris ,  m-4**.  l'an  i  ^  20. 

La  définition  &  perfeâion  d*AMOUR  :  plus  le  Sophologe 
d' AMOUR ,  imprimés  àParis,  i/i-8**.  par  Gilles Corrozet^  1 5 42. 

Le  petit  (EEuvre  cI'Amour  ,  &  Gaige  d'amitié  ,  contenant 
plufieurs  dits  amoureux ,  traduits  du  Grec ,  ou  Latin  ,  en  rime 
Françoife  :  &  fur  la  fin  eft  décrite  en  profe  THiftoire  de  Titus  6l 
Gifippus  '^  imprimé  à  Paris,  i/ï- 8^.  par  Jean  Barbed*orge,  1537. 

'  C'eft  la  huitième  Aouvelie  de  la  dixième  journées  du  Décaméron  de 
Bocace.  Philippe Béroalde  Tancien ,  étant  fort  jeune,  latradutfiten  Latin,  d*o^ 
François  Habert ,  d'KToudun  y  la  traduifît  en  François ,  &  peut-être  que  U 
traduction  ici  rapportée ,  eft  celle  de  ce  François  Habert.  Matthieu  Bandel  » 
Jacobin  fameux  par  les  quatre  volumes  de  Tes  nouvelles ,  diits  vulgairement 
Le  NovelU  del  Bandello  ,  la  traduifit  aullî  en  Latin ,  d'après  Bocace ,  &  la 
fit  imprimer  â  Milan ,  in  8^.  Tan  1509,  fous  ce  titre  :  Tiù  Aomarû  Egejîppiquc 
Atherûtnfis  amîcorum  Hijloria*  Le  nom  Italien  Gifippo ,  mal  rendu  en  Latin 
par  Egefippus  ^  a  fait  croire  an  Dominicain  Antorùus  Sencnfis^  qu'aparemment 
cet  Egéfippe  étoit  une  verfion  Italienne  de  TAuteur  Latin ,  connu  fous  le 
nom  ^Egéfippe.  Paflèvin  &  Vollîus  le  père ,  ont  depuis  copié  cette  erreur» 
— V07.  La  Èibliothèque  Dominicaine  ,  pag.  1^6.  du  Tom.  IL  Je  ne  puis  , 
au  refte ,  m'empccher  de  remarquer  ici ,  par  occafion ,  une  autre  erreur  trcs- 
confidérabie ,  qui  fe  trouve  d^ms  un  Livre  Italien,  imprimé  à  Londres,  î/f-8^. 
l'an  lyx^,  fous  le  titre  Ai^' notifia  délibri  rari  nclla  lingua  Italiana  y  00» 
pag.  17(9 ,  fur  la  foi  d'un  certain  Daniel  de  nobili  Luçquois  ^  on  diftingue  de 
Matthieu  Bandel  y  Auteur  des  Stances,  compofées  en  onze  chants  ,  à  Thon- 
ncur  de  Lucrèce  de  Gonzagiie  ,   l'Auteur  délie  Novelle  ^  qu'on  prétend 
être  un  Jean  Bandel  Lucquois  y  neveu  du  Cardinal  Bandello  dé  BandelU^ 
aufn  Lucquois ,  mort,  comme  on  fait ,  Tan  141 5.  Cette  opinion  efl:  une 
chimère.  Le  Bandel ,  Auteur  délie  Novelle  y.  nommé  Matthieu  par  jfes  con- 
temporains ,  fe  déclarant,Tom.  I  &  III,  de  fes  Novelle ,  né  lui-même,  noit 
à  Luques  en  Tofcane,  mais  àCaftelnovo,  en  Lombardie,  &  fe  reçonnoidanr» 
Tom.  I  &  II ,  des  mcmes  Nouvelles ,  pour  Auteur  des  Stances  à  Lucrèce  de 
Gon:(ague,  Le  père  de  Matthieu  eft  nommé  au  Tome  des  nivelles  ^  Je  ah 
François  Bandel  ,  réfugié  à  Rome  ,  Vers  l'an  x  5 17  >  &  au-deli  ,  7  étant 
alors  plein  de  vie ,  plus  de  cent  ans  par  conféquent  après  la  mort  du  Cardinal 
Bandelli ,  Lucquors ,  dont  te«  Bandel ,  Auteur ,  tant  des  nouvelles  que  des 
ftances  ci^eCus  marquées ,  i>a  fait  mention  nulle  part ,  ayant  vécu  faut  àa 
^oins  juf^u'en  15^1  ^  ç'çft^à-di^e^  1^6  ans  après  la  mort  de  ce  Casc)iaal 
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Locquois ,  avec  lequel  îl  n'a  jamais  eu  de  relation ,  que  par  le  hafard  de  la 
leflemblance  du  nom.  (M.  db  la  Monnoyb  ). 

Difcours  du  vrai  Amour  de  Dieu^  envers  les  hommes ,  &  de 
celui  des  hommes  envers  Dieu,&  entr*eux-mêmes  ;faît  en  forme 
de  fermon  ^  &  traduit  en  François,  imprimé  à  Paris ,  in-^iC.  par 
Federic  Morel  ,1557. 

Amourettes  par  un  Hermite ,  en  profe.  Manufcric  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Foucault  *• 


^  Voy.  les  Mém.  de  rAcadéniie  des  Infcriptions,  Tom.  II ,  où  il  eft  dif 
qae  c'eft  un  Traité  de  dévotiom 

UAmoureux  tranfy  fans  efpoir,  en  rime,  imprimé  à  Lyon, 
ii2-4®.  par  Olivier  Arnoullec. 

Amours  dePamphilc  &  de  Galathée,  &c.  *• 

♦Amours  ni  Pammiili  Se  pt  Galathéb»  imprimé  à  Pàris^  pbur  An-' 
coine  Verardy  h  fi  Juillet  i494<— ^  On  voit  ce  Livre  à  k  fiibliocnèque  dû 
Roi ,  en  petit  in-fol.  fur  vélin ,  orné  de  figures  enluminées ,  dont  la  première 
sepxé^me  l'Auteur  à  genoux ,  vêtu  d'une  robe  longue  ,  garnie  de  fourures^ 
fur  le  devant  Se  fur  les  manches ,  Se  qui  préfente  fon  Livre  à  Charles  VIII  y 
pour  lequel  il  fut  co'npofé.  L'Ouvrage  eft  précédé  d'une  Ballade  au  Roi^ 
()ui  fert  de  Dédicace.  Il  paroît  erre  une  paraphrafe  d'uf)  poème  Latin,  en- 
vers élcgiaques ,.  rapportés  aux  marges  du  Livre.  La  Fiâion  en  eft  affez 
commune.  »  Pamphile  ,  voifin  de  Galathée,  en  devient  amoureux,  &  forme 
o  le  projet  de  Tépoufer  ;  mais  comme  Galathée  étoit  d'une  famille  plus* 
»  diftinguée  »  &  fort  riche ,  &  qu'il  craignoit  qu'on  ne  la  lui  refufat  j  il  v» 
n  trouver  une  de  ces  Intriguantes ,  habiles  à  tromper  la  vigilance  des  parens  , 
9  qui  s'engage  à  faire  réunir  l'afFaire  au  gré  de  Pamphile  y  il  la  paya  bien , 
»  Galathée  en  fait  de  même ,  &  fes  parens  confentent  enfin  à  fon  mariage 
f>  avec  Pamphile  »•  Les  rufes  de  l'amour  font  décrites  avec  afféz  de  naïveté; 
k  foupletTe  de  l'intriguante  ,  l'art  qu  elle  emploie  pour  irriter  la  paflîon 
des  deux  Amans ,  fon  avidité  pour  le  gain  ,  font  fort  bien  exprimés  ,  Se 
dans  an  ftyle  affez  bon  pour  le  temps.  —  Voy.  la  BibL  Franc,  de  M.  TAbbé 
Goujer,  Tom.  X,.  pag.  1-5 1- 

Traité  des  Anges  de  Dieu  ^  auquel  t(ï  démontré  quelle 
opinion  nous  devons  avoir  d^iceux,  &  comment  Satan  ert;  notre 
adverfaire  &  ennemi  capital  r  avec  les  tentations  du  Diable^  &c 
h  défenfe  du  bon  Ange  Gardien  deThomme^aJIéguant  r£cri«^ 
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ture  Sainte  contre  icelles  tentations,  imprimé  à  Lyon ,  .i^^i# 

Difcours  &  Hiftoire  tragique  en  vers  François  ,  du  jugement 
&  exécution  d' ANNE  de  Boulan ,  Roine  d'Angleterre,  écrits  en 
main  ,  eft  es  mains  de  Philibert  Bugnyon  ,  Avocat  à  Lyon. 

Expofition  fur  TAPOCALYPSE  de  Saint  Jean ,  Extraitte  de 
plufieurs  Doâeurs,  tant  anciens  que  modernes  ^  imprimée  à 
Genève.  Ccnfuré. 

Le  Roman  "  d'APOLLONIUS  \ 

»  Ce  n*eft  pas  TApollonius  ,  dont  Philoftrate  a  écrit  la  vîe  ;  c*eft  Apol- 
lonius ,  de  Tyr ,  donc  THiftoire ,  beaucoup  moins  longue  ,  écrite  en  Latin  » 
fut  imprimée  ,  Tan  1595  ,  à  Âugsbourg  ,  i/z-4^.  par  les  £>ins  de  Marc 
Velfer,  qui  ne  favoit  pas,  qu'elle étoit  contejiue  toute  entière , au  154*  Cha- 
pitre du  Livre  imprimé  ,  cent  ans  auparavant ,  fous  le  titre  de  Gejla  Romor 
norum  morali:[ata  3  où  ,  à  la  vérité  ,  elle  eft  corrompue  en  une  infinité 
d'endroits.  Meurfius  la  croyoit  traduite  du  Latin  par  SymphoHus ,  peut-ètre 
à  càufe  de  quelques  Enigmes ,  rapportées  dans  ce  Roman  »  lefquelles  fe  trou* 
vent  parmi  celles  qu'on  lit»  fous  le  nom  de  Symphosxus  ou  Symposius. 
Sciré  veiim  j  dit  Théodore  Canter ,  dans  une  Epître  â  Meurfius  ,  undè  habeas 
Apollorùi  TyruJIifioriam  ah  Symphojio  verfam  cjfe?  Nam&ipfe  manufcriptam 
habeo ,  fed  multl^  locis  ab  imprcjja  diverfam.  11  s'en  voit  une  Tradu&ton  Ita- 
lienne ,  manufcrite ,  qu'à  en  j  uger  par  le  ftyle  pur  &  ancien ,  le  Salviad  ^ 
Chap.  IX  du  Liv.  II  de  Tes  Avvtrtimentij  croit  pouvoir  être  de  13x0,  1330 
ou  1 3  40.  Godefroy  de  Viterbe  ,  dans  Ton  Panthéon  j  avoir ,  dès  la  fin  du 
douzième  fiècle ,  mis  y  en  vers  Léonins  y  les  aventures  de  cet  Apollonius. 
Lan  1.500  y  un  Grec,  nommé  Conflantin  ,  ou  y  félon  le  Manufcric  de  la 
Bibliothèque  Impériale  y  VnQfinx  KêfrUrêt  y  les  mit  en  vers  Grecs  vulgaires  , 
imprimés  à  Venife  ,  Tan  1 503  ;  &,  de  nos  jours  ,  un  bel-efprit ,  pour  re- 
nouveler la  mémoire  de  ce  Roman ,  nous  l'a  donné  en  profe  Françoife , 
sûrement  très-élégante ,  puifque ,  comme  lui-même,  il  en  avertit  fes  Le^eurs^ 
elle  efl:  dans  le  goût  du  Télémaque.  (  M.  de  la  Momnoys  )• 

♦  Plufieurs  Bibliographes  fe  font  trompés  fur  le  /lom^/id* Apollonius. 
Pour  ne  pas  multiplier  les  méprifes  y  en  parlant  fur  la  foi  d'autrui  ,  je  ne 
rapporterai  que  ce  que  f  ai  vu  par  moi-même.  Cette  Hiftoire  fe  trouve  dans 
le  Livre ,  intitulé  Gejlz  Romanorum^  cum  applicationibus  moralifatis  &  myjiicisj 

{mbliés  plufieurs  fois  dans  le  quinzième  fiècle ,  avec  quelque  différence  dans 
e  titre.  L'Edition  qui  appartient  à  M.  de  Brequigny  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  &  de  celle  des  Belles  -  Lettres ,  eft  fans  nom  d'Imprimeur  6c  fans 
date ,  &  me  paroît  être  la  première.  Velfer,  ayant  trouvé  cette  même  Hiftoire 
parmi  les  Manufciûcs  de  la  Bibliothèque  d'Ausbourg ,  formant  un  Ouvrage 

fépare 
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fêparé  y  le  publia  en  159$  >  ^  crut  le  pubiierpour  \k  première  fols.  Cela 
croit  vrai  i  quelques  égards ,  car  elle  diftere  iniuiiment ,  quant  au  ftyle  ,  de: 
celle  qu'on  a  inférée  dans  le  Gejia  Romanorum.  Celle  -  ci  eft  abfolument 
barbare.  Celle  que  Velfer  publia  eft  plus  élégante*  Elles  pâroilfenr  Tuné  6c 
l'autre  être  des  Tradudkions ,  de  deux  mains  ,tçès-différentes  ,  d*un  Ouvrage^ 
écrit  originairement  en  Cr^,  Le  fav^nt  Jenfiuis ,  trpmpé  par  le  nom*  êCApol^ 
tcnius  ,  a  cru  que  le  Roman  dont  il  s*agit  y  étok  4a  vie  d'-un  Philofophe' 
$t:oJtcien  qui  a  porté  «ce  nom  (  Hist.  Philoj.  Cap.  18  ).  Un  Bibliographe  mo- 
derne s'eft  trompé  bien  davantage  ,  lorfqu  iL  a  penfé  que  c-'étoit  THiftoire  du  ' 
fameux  Apollonius  de  Tyane.  Cette  méprife  ell  d'autant  plus  furprenante  ,' 
qu  il  cite  lui-même  le  manufcrît  dont  il  parle,  fous  le  titre  à^fTistoria^Apot^ 
lonii  Tyr'd  (  Catal.  des  Manufcrits  de  M.  de  Caipbis  ^  Tom«I^  p3g.«405  ). 
Les  aventures  d'Apollonius  de.Tyr  ont  été  mifés  en  François  par  M.  le  Brun,, 
tn  1 71  (>;FalH:icius  parle  décès  mêîtiësa^eticdres,  publiées  en  Grec  barbare  , 
Se  imprimées  à  Venife,  en  16^6.  Je  ne  fais  Çi  c  eft  le  mcmé  Ouvrage  que 
\  M.  de  la  Monnoye  dit  avoir  été  imprimé  dès  150}.  (  Vpy.  Biblioth.  Grccq^ 

Tom.  VI  >  pag.  81 1  )• 

APOLOGIE,  pu  dçfénfe.pour  Jes  Chrétiens  de  France, qui 
font  de  la  Religion  Evangéllque  où  réforhiéc,Tatisfaifant  à  ceux 
qui  ne  veulent  vivre  en  paix  &\côncbfde  avec  eux;  imprimée 
par  Antoine  Chupîn ,  1578.  Calviniquc. 

•     APOLOGIE  pour  Iç  Roi,  contre  les  calomnies  des  Inipérîaux , 
imprimée  à  Lyon ,  ^-4^  par  Macé  Bonhomme ^  15^2. 

APOLOGIE  faite  par  un  (çrvîçeur  du  très-» Chrétien  Roi  de 
France,  Henri  II,  contre  les  calomnies  des  Impériaux^  fur  \% 
defcentc  du  Turc, imprimée  à  Paris,  19-4^  par  Charles  Eftien- 

APOLOGIE,  ou  défenfe  des  bons  Chrétiens,. cpntrç  Içs  en- 
nemis de  l'Eglife  Catholique,  imprimé^  à  Lyon  \  in "1,6.  par 
Michel  Jove,  i$63. 

L'ARBRE  de  UFoi  Chrétienne.  Cen/î^re. 

Vidoire  &  Triomphe  d'ARGENT ,  contre  Cuprdo,  Dîeti 
^^amours  n^aguieres  v^aincu  dans  Paris  >  imprimé  à  Lyon  ^  par 
François  Jufte ,  1537; 

BxBLiPTH.  Fran.  Tom.  ni.  Du  Verd.  Tom.  /•    B  b        ' 


■ 


L'ARMURE  de  Patience  enadverfité,  imprimée  àXyon^ 
m- 1 6.  par  Jean  de  Tournes ,  i  $  $  ^ . 

ARREST  natable  &  fingulier  des  grands  jours  tenus  à 
Troye,  fur  lé  Règlement  des  Avocats^  Procureurs,  Greffiers 
&  Enquêteurs,  avec  les  braves  Plaidoiries  &  Répliques  tout  au 
long  de  Méffieurs  Seguier ,  le  Maiftre ,  le  Fevre ,  Remond , 
Janvier  &  Dengucchin  ,  prononcé  le  2$  Odtobre  1^35  j  im- 
primé à  Lyon ,  par  Jean  Huguetan ,  1^66. 

ARREST  mémorable  du 'Parlement  de  Dole,  donné  à 
rencontre  dp  Gilles  j&aroier ,  pour  avoir  en  forme  deLoupgarou 
dévoré  plufieurs  enfans ,  &  commis  autres  crimes  :  enrichis 
d'aucuns  points  pour  éclaircir  la  matière  de  telle  transformation, 
imprimé  à  Paris ,  par  Pierre  des  Hayes,  ^  574- 

L' ARREST  .du  Rpi  des  Romains ,  donné  au  grand  Confeil 
de  France,  cpmpofe  en  rime,  par  Auteur  qui  ne  fe  nomme 
point,  &  qui  a  pour  devife^  De  bien  ai  mieux,  imprimé  à  Paris, 
en  Tan  1508. 

LES  ARRESTS  &  Ordonnances  de  la  Cour  célefte .  autre- 
ment ,  LES  ARRETS  &  Ordonnances  Royaux  de  la  fuprême, 
très-haute  iS^foU  ver  aine  Cour  du  Royaume  des  cieux  »  &c* 
Ccnfuré. 

L^ART  &  Science  de  bien  vivre ,  &de  bien  mourir  >  impri- 
mé à  Paris ,  m-4^.  par  Nicolas  Chreftian ,  fans  date. 

ART  Poétique  Fraqçois  %  pour  PinArudion  des  jeunes  ftu- 
dieùx  &  encore  peu  avancés  en  la  poëfie  Françoife  ;  avec  le 
Quintil  Horatian ,  fur  la  défenfe  &  illuflration  de  la  langue 
Françoife ,  faite  par  Joachim  du  Bellay ,  imprimé-à  Lyon ,  m- 1 6* 
par  Jean  Temporal,,  1^5^. 

■  I^'Aaceur  de  ce  Livre  a  depuis  été  fdit  connu;  C*ctoîr  un  Avocat  ati 
Parlement  de  Paris ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Thomas  Sibilet  *.  Pâquier ,  qui 
l'avoit  pratiqué  ^  tant  en  France  qu'en  Italie  »  &  qui  même  dans  fa  première 
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Lettre  da  Liv.  VIII ,  le  reconnolc  pour  fon  pretnltir  ibafcte  <lê  PoSCit  .Fnui« 
çoife,  a  toujours  écrit  Sibilbt,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Loifei^  dans  foa 
Dialogue  des  Avocats.  (  M*  de  i a  Monnoyb  ). 

*  Voy.  les  notes  dalis  La  Croix  du  MAmE ,  au  mot  Thomas  SEfintET, 
ou  SEBiLET,Tom.lI,p.  4)4&4)5.DuVerdierlenommeTiioMAs&rBiUE, 
&  le  confond  mal-à-propos  avec  un  TovssAïINTs  Sibylle  j  de  Chalourfurr 
Saône. 

ARTICLES  propofés  par  TEmpercur ,  aox  Eleveurs  en  la 
journée  tenue  à  Spire,  le  13  de  Juillec  Tan  i$70,  imprimé  \ 
Lyon^  parB.  Rigaud^  audit  ati. 

ARTICLES  accordés  parle  Grand  Seigneur,  éh  Faveur  du 
Roi ,  &  de  Tes  fujets ,  au  fieur  de  Guerine ,  Tréforîer  de  France, 
fon  Ambaflâdeur  en  Turquie,  pour  la  liberté  &  (ureté  du  trafic, 
commerce  &  pàflage  es  pays  &  mers  de  Levant ,  imprimés  à 
Paris,  1570. 

LES  ARTICLES  de  la  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Parii, 
concernans  notre  Foi  &  Religion  Chrétienne,  &  forme  de 
prêcher;  avec  le  remède  contre  la  poifon,  imprimés  à  Bafle, 
1544.  ^^  ^^  catalogue  des  Livres  cenfurés  fuivant  TEdic  du 
Roi ,  donné  à  Chafteau  Briant  ,1551., 

ARTICLES  &  Propofitions  ,^  lefquelles  le  Roi  a  voulu  être 
délibérées  par  les  Princes  ££  Officiers  dé^a  Couronne  &  autres 
Seigneurs  de  fon  Confeil,  qui  feront  trouvés  en  Paflemblée, 
pour  ce  faite  à  Saint  Germain  en  Laye ,  au  mois  de  Novembre 
I  $83  :  avec  \ts  avis  de  ceux  defdits  Princes  &  Seigneurs  qui  ont 
éré  départis  en  la  chambre  où  préfidoit  Monfieur  le  Cardinal 
de  Vendôme ,  excepté  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  PEglife, 
de  la  NoblefTe  &  de  la  Juftice ,  fur  lefquels  chacun  a  opiné  de 
vive  voix ,  &  dont  les  avis  n'ont  pu  être  ici  recueillis  avec  les 
autres ,  imprimés  à  Paris ,1584. 

ARTIFICE  de  feu,  ou  canonnerîe,  &c.  imprimé  à  Paris, 
w-8^.  par  Vincent  Sertenas. 

Le  Roman  d'ARTUS  DE  BRETAIGNE. 

Bbij 
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-    LES  SEPT  ASSAUTS;  Cenfàré. 

L*ASSUràpTION  de  la  glorieufe  Vierge  Marie ,  en  rime, 
à  trente-huic  perfonnages ,  imprimée  àParis^  in-iC.  à  l'écu  de 
France,  fans  date. 

HISTOIRE  D'AURELIO&d*rrabelIe,filleduRoid'Ercofîè, 
en  laquelle  eft.dîfputé  qui  baille  plus  d'occafion  d'aimer ,  l'hom- 
me à  la  femme ,  ou  fa  femme  à  l'homme  :  mîfe  d'Italien  en 
François ,  imprimée  à  Lyon. 

Les  quatre  fils  AYMON,  Roman. 
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ACCHILIDES  *.  Voyez   aux  Sentences  des  Poètes 
Lyriques,  Grecs,  traduites  en  François. 

*  Bacchylide  ,  l'un  des  neuf  Poctes  Lyriques  Grecs  ^  à  la  tèv^-defquels 
étoit  PiNDARE  ,  naquit  à  Julis  ,  Ville  de  Tlfle  de  Ccos ,  environ  470  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Lylius  GiraWus  ,  Dialogue  IX  ,  fur  VHiJloire  des  Poètes^ 
noas  apprend  qu'il  étoit  neveu  de  Simonide  ,  fils  de  Milon  fon  frère. 
Porphire  dit  qu'Horace  a  imité  Bacchylide  dans  quelques-unes  de  fes  Odes. 
Il  ne  nous  refte  plus  que  quelques  fragmens  du  Pocte  Grec  ,  confervés  dans 
AthcnceicPlutarquCy  dans  les  Recueils  de  Stobée,  &  dans  quelques  Scholiaftes 
anciens.  Bacchylide  fut  fur-tour  eftimé  par  la  pureté  de  la  morale  qu'il  en- 
feigna  dans  fes  vers.  Il  fut  le  rival  de  Pindare.  Us  chantèrent  tous  deux  les 
vidoires  d'HiéaoN  ,  qui  préféra  fouvent  les  vers  de  Bacchylide  à  ceux  dé 
Pindare.  Ce  dernier  en  fut  jaloux  ,  Se  s'efforça  de  lui  faire  perdre  la  faveur 
da  Prince  de  Syracufe  \  mais  Bacchylide  >  loin  d'écouter  la  haine  ou  la  ven^ 
geance  ,  difoit  à  Pindare  : 

Vivons  pour  la  patrie  k  pour  rhumanué. 

Pour  ramiciéy  la  gloire  &  la  poflérité. 

De  nos  coeurs»  avec  foin  »  défendons  la  nobleife  ^ 

D*ua  fenciment  jaloux  repouflànc  la  baiTcâe  « 

ChérifTons  le  Rival  qui  peut  nous  furpaiTcr  \ 

Montrez-moi  mon  vainqueur ,  &  }e  cours  l'cmbraflcr. 

Que  cet  exemple  eft  admirable,  &  qu'il  doit  faire  rougir  ceux,  qui ,  loin  d*ctra 
des  P indar es j (ont  même au-deflfous  des  Mœvius,Sc  cependant ofent  difputer, 
encore  aujourd'hui ,  à  l'illuftre  &  malheureux  Roujfeau  le  titre  de  Grand  j  Se  celui 
de  premier  Poëte  Lyrique  de  la  France,  &  peut-être  le  feul  qu'elle  aura,  pour  fa 
gloire  ,â  citer  dans  fes  Faftes  Littéraires  !  L'envie  &  la  jaloufie  font  ordinaire- 
ment le  vice  des  âmes  baflès  j  des  cœurs  lâches  8c  des  efpits  orgueilleux.  .Les 
hommes,véritablement  grands,  font  exempts  de  cette  criminelle  foibledè.  Les 
Ouvrages  de  Bacchylide  refpiroient  la  probité ,  la  candeur  Se  l'honnêteté  :  ces 
vertus  remplidoient  (on  cœur.  Heureux  les  Auteurs  qui  lui  refTemblent  !  Les 
neuf  Poctes  Lyriques  Grecs  furent  Pi/ïiarej  Alcée^  Simonide  ,  Sapho  jStefi' 
chore^lbicuSjAnacréon  ^  Bacchylide  Se  Alcman.  Quelle  terre  plus  féconde  en 
grands  hommes ,  que  la  Grèce  !  Hélas  !  en  voyant  les  déplorables  reftes  de 
cette  terre  jadis  fi  fortunée  ,  &  les  hommes  qui  l'habitent  maintenant ,  on 
doit  être  faifi  d'un  fentiment  profond  de  crainte  &  de  pitié  fur  Tindabilité 
des  plus  floriffans  Empires  >  qu'une  Providence  toute  divine  conferve  ou 
détruit  à  fon  gré  l 
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BALDE  \  La  Pratique  deBalde^  tranflatée  en  François, 
écrite  en  main  fur  parchemin,  en  la  Librairie  de  feu  Jaques 

David ,  Juge  de  Vellay.     . 

'  Il  naquit  à  Péroufe,  Tati  i  j  14.  Son  nom  de  famille  écoic  Ub  aldb  ,  Ton  nom 
de  baptême  Balde  ,  nom  que  plufieurs  perfonnes  illuftres  d'Italie  ont  porté.  Il 
eu:  deux  frères  ,  tous  deux  Jurifconfulces ,  quoique  moins  célèbres  que  lui , 
Ange  Ubaldc  Se  Pierre  Ubalde.  Ceux  qui ,  comme  Moréri ,  ont  donné  le 
nom  de  Fierre  à  laîné  ,  fe  font  trompes ,  c'étoit  le  nom  de  baptême  du  cadet. 
Balde  mourut  le  1 8  Avril  1 400 ,  âge  de  foixante-feize  ans.  Il  avoit  enfeigné 
le  Droit  à  Péroufe ,  à  Padoue  &  a  Pavie.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

^  BALTHASAR  BAILLY,  Confeiller  du  Roi ,  à  Troyes ,  a 
écrit  en  vers,  Tlmportunité  &  Malheur  de  nos  ans,  imprimés 
à  Troyes ,  in- 8^..  par  Claude  Garnier. 

BALTHASAR ,  Comte  de  Caftillon  ^  Le  Courtifan.  Voyez 
^  Jean  Chaperon  ,  Gabriel  Chapuis. 

« 

'  On  s'eft ,  je  ne  fais  comment ,  accoutunié  à  Tappeler  ,  en  François  ,  U 
Comte  Balladur  de  Chatillon.  Gabriel  Chapuis  (  an  de  fes  Tradu£leurs  ) 
l'appelle  beaucoup  plus  mal  CaJiillonoisJ II  écoit  naturel  de  rendre  Cajiiglione 
par  Caftillon.  C'eft  une  groflè  faute  à  Naudc  ,  pag.  6oj  de  fon  Mafcurat  3 
d'avoir  dit  Caftalion.  Ce  n'en  -eft  pas  une  moindre  ,  Caftillon  étant  fon  nom 
de  famille  ,  de  dire  Comte  de  Castillon.  Il  étoit  Comte  de  Nuvolara  (  terre 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Pape  Léon  X ,  pour  le  récompenfer  des  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus, en  commandant  les  troupes  de  TEglife),  né  de 
Chriftophe  Caftillon  ,  &  de  Louife  de  Gonzague  ,  le  6  Décembre  1478» 
dans  la  terre  de  Cafatico ,  près  de  Mantoue.  Il  mourut  à  Tolède  ,  le  8  Fé- 
vrier 1 519.  J'ai  dit  ailleurs  ,  fur  la  foi  de  Paul  Jove,  que  ce  fut  à  Madrid  > 
â-peu-près  en  1517;  mais  les  particularités  précédentes ,  tirées  du  Crefcim* 
béni ,  pag.  09  de  fon  Istoria  délia  volgar  Poëfia^  Edition  de  Rome  ,  1698, 
circonftanciees  comme  elles  font,  me  paroiffent  plus  dignes  de  foi*.  (M.  d^: 
LA  Monnoye). 

*  Nous  ajouterons  à  ce  que  dit  ici  M.  de  la  Monnoye  ,  que  le 
Comte  Baltazar  ,  étant  au  fervice  du  Duc  d'Urbin  ,  fut  envoyé  auprès 
d'Henri  VIII  ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  en  fut  fi  content ,  qu'il  lui  donna 
FOrdre  de  la  Jarretière.  A  fon  retour  en  Italie ,  il  époufa  Hippolite  Tau- 
rella  ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Il  la  perdit  en  1510  ,  &  peu  après  il 
encra  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  c'eft  alors  que  le  Pape  Clément  VU  l'en-* 
voya  ,  en  qualité  de  Nonce,  à  l'Empereur  Charles- Quint ,  &  lui  donna 
TEvèché  d'Avila  en  Efpagne  ,  dont  il  ne  jouit  que  très  -  peu  de  temps. . 
— Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVI ,  pag.  53  ,  où  l'on  trouve 
plufieurs  fautes  dans  ce  qu'il  a  écrit ,  touchant  BaUa^ar  ^  Comte  de  Ças^ 
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tilion.  Il  n'y  feroit  pas  tombé ,  ^11  avoît  connu  &  confulté  le  Livre  de  BefFa 
Negrîni ,  intitulé  :  Elogi  dclla  famiglia  Castigliona.  On  y  trouve  (  pag.  401  ) 
l'éloge  de  fialtafar  Caftiglione,  qui  n'y  occupe  pas  moins  de  foixance-fix 
pages  i/2-4®.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  plus  rempli  de  louanges  que  de  faitsi  La 
femme  de  fialtafar  Caftiglione  ,  nommée  Hipoliu  Torello  ,  qu'il  avoir 
époufée  en  15 1(^,  mourut  en  1510,  âgée  feulement  de  dix  -  neuf  ans, 
après  quatre  ans  de  mariage.  Son  Epitaphe  >  rapportée  par  fieffa  Ne- 
grini  (  pag.  457  )  fut  compoice  par  Caftiglione  lui  -  même  3  &  non  par  le 
Bembe  ,  comme  le  dit  Niceron.  Cette  Epitaphe  place,  en  i po  ,  la  mort 
/  de  TEpoufe  de  Caftiglione.  BefFa  Negrini  attribue  à  cette  femme ,  dont 
on  vante  l'efprit  &  la  beauté ,  l'Elégie  Latine  qui  fe  trouve  parmi  les  Pocfies 
de  fon  mari ,  &  que  Niceron  prétend  erre  du  mari  mchie.  Caftiglione  eut  de 
fa  femme  un  fils  &  deux  filles.  Beffà  Negrini  rapporte  une  lettre  de  Cafti- 
glione à  fes  trois  enfans ,  datée  de  1 518  ,  &  diverfes  petites  pièces  de  vers 
du  même  Auteur.  Je  ne  fais  fi  elles  font  comprifes  aans  le  Recueil  de  fes 
Pocfies. 

BALTHASAR  PISANELLI,  Bolonnois  S  a  écrit  Difcours 
fur  l^apparition  de  la  Comète  qui  s'eft  vue  à  Rome  ,  le  Vendredi 
onzième  de  Mai  1^82,  imprimé  à  Lyon ,  par  B.  Rigaud. 

»  Nous  avons  de  ce  Médecin  un  Traité  qid  regarde  le  manger  &  le  boire  , 
Trattato  dé  cibi  tdclbtrt  ^  in-Âp*  à  Venife,  158^,  traduit  en  Latin  par  André 
Freitag  d'Emericli^  Médecin,  &:  imprimé  à  Naffau  >  en  16 1 4 ,  i/z*-8^  (M.  de 

LA  MONNOYB  ). 

BAPTISTE  DE  CAVIGIOLES ,  Doreur  en  Médecine ,  a 
écrit  un  traité  intitulé  à^s  propriétés  du  Vinaigre,  imprimé 
in-16^  fans  nom  de  lieu  ,  &  fans  date:  contre  lequel  David 
Finarenfis  %  a  écrit  un  autre  traité  de  la  nuifance  que  le  Vinaigre 
porte  au  corps  humain. 

»  Ce  David  Finarenfis  y  ou  plutôt  Finaritnps  ^  eft  un  Médecin  nommé 
David  y  natif  de  Finaly  fur  la  côte  de  Gènes.  Voy.  au  mot  David  Fznar£nsis« 

(  M.  DE  L4  MONNOYE  ). 

BAPTISTE  EGNACE  ^  Voyez  Geoffroy  Tory. 

« 

«  Quoiqu'à  la  tcte  de  fes  Ouvrages  ,  il  foit  toujours  appelé  Joankes-- 
Baptista  Bgnatius  j  Longueil  cependant ,  Budé  ,  Hutten  ,  Pierius  , 
Louis  le  Roi  &  plufieurs  autres» ont  dit  amplement  Baptista  Egnatius. 
Erafme  he  le  nomme  guère  autrement ,  Se  Ton  s'eft  de  même  accoutumé  , 
en  François  ,  â  ne  dire  que  Baptiste  Egkace.  Son  nom  de  famille  étoit 
CfPELLl  j  auquel  il  fubftitua  le  nom  Romain  Egsatius  j  comme  nous 
rapprend  Majoragicis ,  dans  fa  dixième  Oraifon.  C'écoit  un  favant  Eccléiiaf- 
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tique  ,  n  eftimé  à  Venife  >  où  il  profefTou  les  Humanités  ,  qu'au  rapport 
d'Auguftin  Fortunio  ,  Florentin  ,  Chap.  lo  du  Liv.  III  de  fon  Histoire  des 
CamalduUs  y  s'ét^nt  rendu  Novice  de  cet  Ordre  ,  la  République  le  réclama , 
S>c  ne  lui  permit  pas  de  faire  fes  vœux.  Sébaftien  Corrado  ,  un  de  (q^  difci* 


âge  ,  ce  qui  lui  attira  le  mépris  ae  certaines  gens 
le  connoilToient  pas  à  fond^  Robortel  qu'il  défigne ,  étoit  de  ce  nom&re.  Il 
fe  moquoit  ouvertement,  dans  fes  leçons  publiques,  de  ce  bon  vieillard ,  juf- 
qu'à  le  traiter  d'ignorant  :  auflî  fut-ce  ,  pour  s'en  venger ,  qu'Egnace  ,  pouflc 
à  bout  par  cet  homme  pétulant ,  fe  jeta  une  fois  uir  lui ,  le  poignard  à  U 
xnain  ;  Quofaclum  ut  femel  Venetiis  Baptïsta  Egnatius  >  optimus  &  doSijffimus 
yifj  crebrijS  ab  eo  lacejjîcus  injurds  j  educlo  feriUi  gladiolo  j  in  eum  impetum 
facere  non  dubitavit.  Ces  paroles  d'Impérial ,  pag.  (Ji  de  fon  Muftum  Histo^ 
ricum  j  ne  fignifient  pas  qu'Egnace  donna  un  coup  de  poignard  daiis  le  ventre 
à  Robortel ,  comme  Bailler ,  qui  cite  Impérial  pour  fon  garant ,  les  a  expli« 
quées  ^  Tom.  I  de  ks  Jugemens  des  Savant j  pag.  ;^  de  la  nouvelle  Edition  » 
où  j'ai  oublié  de  remarquer  cette  méprife.  On  voit  par  l'Ouvrage  d'Egnace^ 
]De  exemplis  illustrium  yenetorum  y  Liv.  V ,  Chap.  i  ,  que  fa  chaire  de  Pro- 


fellèur  lui  valoir  annuelienient  loo  écus  d'or  de  cages  ,  dont ,  après  trenre 
ans  de  profeflion ,  il  continua  de  jouir  par  la  libertaire  du  Sénat ,  fans  être 
pbligé  à  aucune  fonâion.  Il  mourut  Fan  1553.  Son  ne^^^y  haut  en  couleur  y  a 
fourni  le  fujet  d'une  raillerie  ,  un  peu  cynique  ,  à  Nicolo  Franco ,  dans  le 
treizième  Sonnet  de  fa  Priapée.  (  M  de  la  Monnoye).       *    * 

BAPTISTE  FULGOSE  ^  L'Anteros  ou  contrVmour  de 
Mcflîrç  Baptifte  Fulgofe ,  jadis  Duc  de  Gennes ,  tournç  d'Italien 
en  François,  compris  en  deux  Livres ,  imprimés  à  Paris,  fn-4^. 
par  Gilles  Beys,  1 581.  Il  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Fride- 
rie  III ,  du  Pape  Sixte  IV,  &  du  Roi  Loys  XI,  &  étoit  grand 
ami  de  Baptifte  Platinç  qu'il  introduit ,  &  Claude  de  Savoye , 
difcourant  avecques  lui  èfdits  deux  Livres  :  mais  voyons  la 
Phrafe  de  cet  Aufeur  &  de  fon  Traduéleur^  ^ui  ne  fe  nomme 
point, 

'  Baptiste  FrIgose  (  c^étpit  fon  vrai  nom  )  après  avoir  été  Doge  de 
Gènes,  depuis  1478  jufqu'à  1483  ,  fat  obligé  de  fe  retirer  ,  &  de  remettre  le 
gouvernement  à  fon  oncle  le  Cajrdinal  Paul  Frégofe  ,  Archevêque  de  Gènes. 
Dans  fa  retraite ,  quoique  forcée  ,  il  compofa  plufîeurs  Ouvrages  Italiens  , 
entr'autres ,  à  l'imitation  de  Valéré  Maxime  ,  le  Recueil  des  Dus  &  Faits  mé^ 
morables  y  traduit  depuis,  en  Latin  ,  par  Camille  Ghilini ,  &  imprimé  pour 
\à,  première  foiç  Fan  M  09  *  à  MiUn ,  in-foL  L^  Vie  du  Pape  Martin  F:  un 
'^  Traiti 


B  A  P:  B  a  P        >oi 

Traité  des  femmes  f ayantes  j  &  ce  Dialogue ,  intitulé  Anteros,  mot  qui ,  i 
la  lettre  ^  (îgniHe  Contr* amour  3  dans  un  fens  néanmoins  équivoque  ,  parce 
qu'on  peut  entendre  un  amour  réciproque  &  de  fympatnie  ,  ou  tout  au 
contraire  ,  &  c'eft  ainfi  que  l'entend  Frégofe  ,  un  amour  qui  en  combat  un 
autre,  comme  l'amour  célefte  &  fpirituel  ,  oppofé.à  Pamour  terreftre  & 
charnel \  par  où  Ion  voit  le  tort  qji'a eu  Agrippa ,  Chap.  64^  île  Fanit  Scient. 
démettre  cet  Ouvrage  de  Frégofe,  au  nombre  des  Livres  dangereux  qui  en- 
feignent  l'art  d'aimer.  Du  Verdier  au  refte ,  qui  dit  ici  ne  pas  connoîrre 
le  Traducteur  de  VAnteros  ^  a  fu  depuis ,  comme  on  le  verra  plus  bas 
(  pag.  1 1  o  ,  à  l'Article  de  Barthélémy  Aneau)  que  c'étoit  Tho- 
mas Sibilet,  Traduâeur  auffi  du  Dialogue  contra  Amores  de  Barchelemi 
Plarine  »  qu'il  nomme  mal  Daptijle.  Une  ckofe  à  quoi  il  faut  prendre 
carde  j  c*eft  que  du  Verdier  confond  ici  deux  Platines  y  ce  que  ne  feiç  paf 
Sibilet ,  qui  véritablement  fe  trompe  ,  en  appelant  Bàptifie  le  Platine  qut 
s'appeloit  Barthelemi  j  mais  qui  ne  donne  pas  ce  nom  de  Baptifte  au  Platine 
dont  Frégofe  fait  un  des  perfonnages  defonAnteros.  Le  premier  Platine,  connu 
par  fes  Fies  des  Papes  j  mourut  en  148 1  ;  le  fécond  ,  nommé  en  Latin  Pla^ 
tinus  Piaetus  j  en  Italien  Platino  Piatto  j  de  la  famille  des  Piatti  j  une  des 
plus  nobles  du  Milanois  ,  vivoit  encore  en  1 501 ,  temps  auquel  fes  PocHes 
Latines  furent  imprimées  à  Milan  ,  m-4^.  Sibilet  n'appelle  celui  -  ci  que  . 
Platine  j  conformément  à  Frégofe  ,  qui  ne  l'appelle  feulement  que  Platino  ^ 
k  à  Mario  Equicola  ,  Liv.  I  di  natura  d*amore  j  au  Chapitre  de  Battifta  dà 
Campa  Fregofo.  —  Voy,  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  IX  âc  X.  (  M.  de  la 

MONNOTE  ), 

Au  premier  Livre. 

[Mais  pour  ce  que  tout  ce  que  je  puis  dire  contre  T Amour  (  tant  en  foit 
bonne  la  raifon  )  vous  eft  douteux  Se  foupçonneux  :  je  vous  veux  ici  réciter 
ce  qu'en  a  écrit  Properce ,  difciple  de  l'Ecole  amqureufe  y  defcrivant  Amour 
par  ces  vers  : 

Quiconque  fut ,  qui  le  premier  peignit 

Le  Dieu  d  Amours  j  &  enfant  le  feignie  ^ 

N'eujl^il  en  cejle  invention 

Main  digne  d'admiration  ? 

Ce  Peintre  expert  connut  premièrement  ^ 

Qu  amans  tranfis  vivent  fans  jugement  j 

Et  que  leurs  plus  grands  biens  périffem  ^ 

Soubs  les  fols  penjers  quils  nourrirent. 

Encor  n  eut-il  mainfi  Jottes  j  ne  menteufes  j 

En  lui  peignant  au  dos  ailes  venteufe^  : 

Faifant  ce  Dieu  ^  que  le  vent  meine^ 

Voler  d*affeciion  humaine  : 

Car  les  amans  font  comme  en  mer  profonde  j 

Toujours  jetés  de  l'une  en  une  autre  onde  : 

BiBLioTH. Fran.  Tome III. Du  Verd.  Tome i.     Ce 
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Et  le  fort  vent  qui  les  tempejle  > 

Jamais  en  un  lieu  ne  s*arrejle. 

Bien  luy  fit-il ,  aujji  les  mains  armées 

De  traits  crochus  j  &  Jagettes  charmées  ; 

Et  Vun  des  flancs  d*un  arc  Turquois  ; 

L'autre  d'un  candiot  carquois. 

Car  l'amoureux  a  coup  du  trait  refeu  j 

Plus  toji  qu'Amour  adverfaire  apperfeu  :- 

Et  nul  j  encor  .qu'il  y  ejfaye  4 

N'efchappe  fain  de  telle  playe^ 

En  un  autre  endroit  du  même  Livre. 

pat-li  potnrez-vous  voir ,  que  l'Amour  n'eft  feulement  une  habitude  appro- 
chant de  maladie  :  ains  qu'il  eft  maladie  vraie  Se  forte ,  &  dangereule.  Et 
ne  faut  ici  mettre  en  terme  les  grands  plaifîrs  Se  avantages ,  que  les  amans  » 
(  comme  vous  dites  )  ont  reçu  y  en  aimant  Roynes ,  Princenès  &  grandes 
Dames  :  car  leur  joie  ne  fut  onqnes  vraie  :  ains  fauflfc.  Se  imaginée  par  Tefpric 
&  tous  les  fens  »  tout  ainfi  en  eux  corrompus,  que  vous  le  voyez  aux  mala- 
des, tourmentés  d'ardentes  fièvres.  A  ces  fiévreux  le  vin  doux  femble  fort 


la 
qui  eit  ivre ,  que 

tout  ce  qu'il  voit  eft  double  \  pour  ce  (  dient  aucuns  )  que  les  fumées  du  v'm 
émeuvent  la  vertu  vifive,  de  promptement  fe  rendre  aux  yeux ,  lefquéls  arrêtés 
au  premier  regard  par  le  continu  mouvement,  font  fembler  à  ce  pauvre  ivro- 
ene ,  qu'il  voie  deux  chofes  pour  une.  Semblablenï^ht  un  malade  couché  au 
lit,  &  approchant  de  la  mort,  dira  qu'il  ne  fent  point  de  mal ,  &  qu'il  oit  & 
voit  mamtes  chofes,  qui  toutes  fois  ibnt  vaines  &  fàulfes,  pour  ce  qu'il  a  les 
cfprits  troublés,  &  le  fens  aliéné.  Puis  donques  que  par  tels  accidens,  les 
yeux ,  les  oreilles ,  la  lanjgue  >  le  nez  ,  Se  tout  le  corps  touchant ,  fe  trom- 
pent tellement ,  que  les  fens  mêmes  en  font  abufés  ;  combien  penfez-  vous 
que  tout  cela  doit  défaillir  aux  amans  ,  lefquels  ayant  tous  les  fens  ,  par  le 
venin  d'amour  ,  empoifonnés.&  altérés,  ne  doivent  donner  merveille ,  s'ils 
ne  fentent  leurs  propres  maux^  &  s'ils  n'ont  ne  fain  ,  ne  ferme  le  jugement 
pour  difcerner  le  mal  du  bien  ?  Davantage  devez-vous  coufîdérer ,  que  fi  1» 
Dame  aimée  ,  eft  femme  commune  ,  quel  plaifir  en  peuvent  recevoir  ceux 
qui  l'aiment ,  recouvrant  avec  grande  peine  &  dépenfe  ce  que  chacun  peut 
avoir  à  toute  heure  à  commanoement.  Si  elle  eft ,  ou  Royne  ,  ou  PrinceÇe  ^ 
€>u  autre  Dame  d'état ,  penfez  les  dangers ,  travaux  Se  tourmens  efquels  £bnc 
plongés  ces  pauvres  amans ,  ayant  toujours  la  mort  Ais  ta  tête. 

Encore  en  un  autre  endroit. 
Penfez  a  k  perpétuelle  fâcherie  >  que  met  ea  Tefprit  àt%  amoureux  > 
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defir  j  ott  crainte  »  ou  jaloufie  :  condtlécez,  les  44iigers  de  la  vie ,  1^  difllpa- 
tion  &  perte  des  ans  &  des  biens ,  &  fur-tout  Tinfamie  qui  s'en  enfuit  :  & 
penfant  bien  à  toutes  ces  chofes ,  je  ne  fais  aucun  doute  que  ne  jugiez  l'A- 
mour  une  très-pernicieufe  paffion.  Et  encores ,  fans  aucce  occafion  ,  Tofifenfe 
qui  s'y  commet  contre  Dieu ,  feujie  nous  en  deufl;  retirer.  Mais  combien  de 
belles  fuçceflîons  tous  les  jours  adviennent ,  par  le  moyen  de  ce  fol  amour  ,  à 
pludeurs,  auxquels  de  droit  elles  ne  peuvent  appartenir  ?  Combien  d'enfens 
par  lui-même,  ainiî  que  les  petits  du  cocu  ,  fe  plaifent  aux  incognus  nid$ 
d  autrui  ?  Combien  d'hommes  nourris  à  l'hôpital  ,  né  fâchant  d'où  ils  font 
fortis  ,  penfez*vous  qu'il  s  en  marie  à  leurs  mères  &  à  leurs  fœurs  ?  Combien 
de  femmes ,  craignant  la  mort ,  Se  aucunefois  la  honte  ,  fe  retrouvant  grof- 
fes ,  cruellement  en  cacheté  tuent  leurs  enfans  ,  les  privant  (  avec  redou- 
blée méchanceté  )  de  vie  ,  enfemble  8c  de  baptême  ?  comme  ^rit  le  boa 
S.  Hiérofme  à  Euftoche  ,  difant  :  Quelques  femmes  par  force  fe  rendent  sté- 
riles j  &  commettent  homicide  en  la  perjbnne  qui  nest  pas  encore  née  :  les 
autres  ,  fe  refentant  groffes  du  fait  de  leur  méchanceté  ,  penfent  vuider  l'avorton 
avec  quelque  venimeux  breuvage.  Et  bien  fouvent  ,  quand  elles  meurent  j  elles 
s'en  vont  en  perdition  j  coupcibles  de  trois  énormes  vices  :  à  favoir  j  adultères 
de  Jefus'Christ  ,  meurtrières  de  foy-mefmes  ^  &  homicides  de  l*  homme  qui  nest 
pas  encore  né.  Etant  donc  toutes  ces  abominations  les  fruits  de  cet  infâme 
Ainour  ,  elles  démontrent  plus  qu'aflez  combien  eft  venimeux  l'arbre  ,  le- 
quel les  porte  &  produit.  ] 

BAPTISTE  MANTUAN.  Eglogue  de  Baptifte  Mantaan 
delà  vie  Bienheureufe  *,  traduite  en  Français,  imprimée  à  Paris, 
in-8^.  parJaques  Niverd,  i  ^ii.Fby.  François  de  Myozingen, 
Jaques  Mortieres*  Laurent  de  la  Graviere,  Michel  d'Amboife, 

'  Baptiste  Maktuak  (ainfi nommé,  de  la  ville  de  MantouCjOn  il  naquit) 
écott  fils  naturel  de  Pierre  Spagnoli.  On  peut  voir  ce  que  j  ai  écrit  là-deflus , 
fort  au  long  ,  dans  le  Menagiana  ,  pag.  27;  du  Tom.  I.  Il  n'a  écrit  nulle 
Eglogue  de  la  vie  bienheureufe  ^  mais  bien  un  Dialogue ,  en  profe  ,  De  vitâ 
icatâ.  Ainfi  c'eft  une  faute  ,  ou  de  Tlmprimeur ,  ou  du  Traduâeur ,  ou  de 
du  Verdier ,  d'avoir  mis  Eglogue  pour  Dialogue.  Les  Anciens  ,  à  la  vérité  ^ 
appejoient  Eglogue  y  tout  petit  Poëme,  comme  Bentley,  au-devant  de  fon 
Horace  j  l'a  curieufement  obfervé  ;  mais  ce  titre  dès-là  ne  peut  convenir  à  un 
long  Dialogue  en  profe.  Baptifte  Mantuan,  né  l'an  1448,  mourut  Général 
des  Carmes,  en  1 5  i<î ,  âgé  de  foizante  -  huit  ans  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  abufa  de  la  facilité  qu'il  avoit  de  faire  des  vers ,  &  en  fit  trop  pour 
qu'ils  fuflent  corredks  &  bons  \  il  eft  fur-tout  blâmable  d'avoir  déclame  contre 
la  Cour  de  Rome,  avec  une  fureur  digne  de  Luther ,  dans  fon  Pocme  de  la 
Calamité  des  temps  'y  il  met  ce  qui  s'y  pafloit  au  rang  des  plus  grands  malheurs. 
"^  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXVu. 

Ccij 
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BAPTISTE  PLATINE  ».  Généalogies  ,  Faits  &  Gq^ïcs  des 
Saints  Pères ,  Papes  ,  Empereurs  &  Rois  de  France ,  contenant 
les  héréfies ,  fchifmes  &  conciles ,  guerres  &  autres  chofes 
dignes  de  mémoire ,  avenues  en  la  Chrétienté  &  autres  pays 
étranges ,  durant  le  règne  de  chacun  d'iceux  :  compofé  pre- 
mièrement en  Latin  ,  par  Baptifte  Platine  ,  &  tranflaté  en 
François;  imprimé  à  Paris  ,  m-/ô/.  par  Galiot  du  Pré,  i^i?* 
Dialogue  de  Baptifte  Platine ,  Gentilhomme  de  Crémone ,  contre 
les  folles  amours;  traduit  du  Latin  ,  imprimé  avec  TAnteros  o« 
contr'amour  de  Baptifte  Fulgofe  (  ou  plutôt  Frcgofc)  à  Paris, 
7«-4^.  par  Gilles  Beys,i  581.  Didier  Criftol  a  traduit  les  Livres  de 
Thonnête  volupté,  du  même  Platine,  qui  vivoitdu  temps  desPapes 
Pie,  &  Paul  féconds,  étoit  Officier  Pontifical ,  à  Rome  (  bien  que 
Cremonois  d^origine.  )  &  par  le  Pape  Paul  II ,  fut  longuement 
détenu  en  dure  &  auftère  prifon  :  de  laquelle  il  fut  depuis 
délivré  par  le  SuccefleurPape  Sixte:  auquel  depuis  il  dédia  fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  Papes,  &  fit  plufieurs  autres  (Euvres;  car 
il  étoit  Dofle  perfonnage,  éloquent  Orateur  &  (avant  Philo- 
Ibphe  *.  Voyez  auflî  la  vie  d^aucuns  Papes,  aflavoir  d^Higinie 
&  autres ,  écrite  par  ledit  Baptifte  Platine  ,  traduite  de  fon 
Latin ,  &  contenue  aux  volumes  de  la  vie  &  m#rt  des  Maints. 

'  Platine  ,  aînfi  nommé  de  Piadena  ^  Bourg  où  il  naquit ,  près  de  Cré- 
mone ,  a  été  aulli  die  Cremonois ,  à  caufe  de  ce  voifinaee.  Il  n'étoit  rien 
moins  que  Gentilhomme,  Sibilet ,  qui  le  qualifie  cel  >  dans  le  dcre  de  fa  Tra-^ 
dudtion  des  Folles  Amours  j  fe  trompe  fort.  Platine ,  fans  biens  &  fans  naif- 
fance ,  egens  j  dit  Paul  Jove  ,  &  obfcurus  j  prie  d'abord  le  parti  des  armes. 
Volaterran  qui  ,  Liv.  XXI  de  fes  Commentarii  Urbani  >  en  fait  ui^  foldat ,  le 
ravale  enfuice ,  Liv.  VI  de  Institutione  Christianâj  Chap.  VIII  ,  à  la  condi- 
tion de  Goujat  »  en  quoi  non-feulement  il  fe  contredit,  il  fait  encore  un 
notable  tort  à  Platine  9  qui  donne  de  fon  état  une  plus  honorable  idée  dans 
la  Préface  de  fon  Traite  de  Principe  vira  ,  dédié  au  Marquis  de  Mantoue  » 
Federïc  de  Gon-:{ague  y  premier  du  nom.  Voici  fes  termes  :  Hâc  yerh  in  parte  ^ 
dit-il  à  ce  Seigneur  ,  Ji  mihi  objici  audies  quod  Phormioni  cuidam  apud  An* 
tiochum  Regem.y  de  re-  militari  différent i  abHannibale  objeàum  ferunt  ^vide^ 
licet  Je  audiviffe  multosfenes  deliros  j  fed  qui  mag\s  delirar'et  vidiffe  neminem  ^ 
càm  eâ  de  re  apudfe  loqueretur  prdfertim  j  in  quâ  nunquam  fuerat  exercitatus  , 
refpondere  tu  quidem  ac  verè  poteris  j  me  adolefcentem  &  quadriennio  militem 
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levis  armaturA  fuijfe  j  &  partim  fub  Francïfco  Sforiia  ,  panim  fuh  Nicolao 
Picinino  ,  egregiis  copiarum  Ducibus  miiuajfe  j  yidijfcquc  multa  qus,  ad  hanc 
difciplinam pertinent..  Cet  Ouvrage,  de  Principe  viroj  divifé  en  trois  Livres  , 
fut  imprimé  ,  i/2-4*^.  à  Francfort  ,  l'an  160S  ,  cent  vingt-fept  ^ns  après  la 
mort  cle  l'Auteur  ,  qui  ,  dans  cette  Edition  ,  eft  nommé  Baptijla  Saccus  Pla-- 
iina.  Je  conviens  que  Saccus  étoit  Ton  nom  de  famille  ,  comme  Platina 
celui  de  fon  pays  \  mais  que  Baptifta  ait  été  fon  nom  de  baptême  ,  c'eft  de 
quoi  je  ne  conviens  nullement.  La  méprife  vient  de  ce  que  le  B.  initial , 
trouve  ieul  dans  la  Plupart  des  Manufcrits  ,  a  été  mal  interprété  Baptijla  ^zm 
lieu  de  BartholoméUiS ,  que  plufieurs  écrivoient  Barptolomaus  j  dont  les  pre- 
mières lettres  Barpt.  lues  à  la  hâte  ,  peuvent  aufli  avoir  donné  lieu  à  l'équi- 
voque. Le  Cardinal  de  Pavie  ,  François  Philelphe  ,  Marfile  Ficin ,  Jovien 
Pontan ,  Sabellic ,  Mantuan ,  Trithème ,  Volaterran  ,  Sannazar  ,  la  pluparc 
defquels  Ta  voient  vu  Ôc  pratiqué ,  lont  tous  nommé  Barthelemi.  Sixte  1 V  ne 
le  nomme  pjis  autrement,  dans  le  Bref,  par  lequel  il  lui  confère  la  charge  de 
Bibliothécaire  du  Vatican  ,  &  Platine  lui-même  ,  à  la  tête  de  trois.de  fes 
Lettres ,  imprimées  parmi  celles  du  Cardinal  de  Pavie  ,  prend  le  nom  de 
Barthelemi.  L'objeâion  qu'on  pourroit  tirer  ai  Alexander  ah  Alexandre  ^  qui, 
Chap.  9  du  Liv.  III  de  fes  Jours  Géniaux  ,  fait  mention  d'un  Jean  Platine , 
fon  ami ,  eft  nulle ,  parce  que ,  ou  c'eft  une  erreur  d'avoir  dit  Jean  pour  Bar* 
thelemi ,  ou  c'eft  iHt  Platine  différent  ^  notre  Barthelemi  pouvant  avoir  eu  un 
parent  nommé  Jean  ^  comme  il  avoir  un  frère  nommé  Etienne  ,  dont  on 
peut  voir  l'Epitaphe ,  pag.  G6  de  l'/r^r  Italicum  du  P.  Mabillon.  Une  chofe 
a  remarquer ,  c'eft  qu'on  trouve  d'ordinaire  Platyna  dans  les  vieilles  Editions^ 
il  eft  aiirn  écrit  dans  l'Epitaphe  que  je  viens  de  citer  ,  &  le  P.  Mabillon , 
pag.  1  de  la  Pré£ice  de  cet  Iter ,  obfçrve  que  c'étoit  l'orthographe  de  l'Au- 
teur. (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

^  Il  mourut  en  148 1  ,  âgé  de  foixante  ans,  dans  l'exercice  de  fa  charge  de 
Bibliothécaire  du  Vatican.  Il  avoit  eu  beaucoup  à  fouftrir  des  vexations  du 
Pape  Paul  II  ^  aui  le  rint  long-temps  en  prifon  fur  de  faufles  imputations. 
Sa  Traduûion  Françoife ,  des  Vies  des  Papes  ,  qui  parut  d'abord  en  1 5 1 9  , 
fut  rciinprimée  ,  en  1 5  5 1  ,  avec  la  Traduûion  de  la  continuation  d'O- 
nufrio  Panvini.  Du  Verdier  auroit  pu  en  parler  ;  mais  il  ne  vivoir  plus 
depuis  long  -  temps  ,  lorfqu'on  en  publia  une  nouvelle  verfion  Françoife  , 
€n  1  tf  5 1  j  i/2-4^  par  Louis  Cbulon  ,  avec  la  verfion  de  diverfes  continuations 
jafqu'â  Innocent  X.  La  Traduction  Françoife  ,  par  Criftol  ,  du  Livre  de 
Platine,  De  l'honnête  volupté  y  parut  à  Lyon,  en  1 505,  i/^8°.  &  a  été  fouvenc 
réimprimée.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niccron  ,  Tom.  VIII  &  X. 

BAPTISTE  DES  URSINS,  grand  Maître  des  Chevaliers 
de  Rhodes  ^  Voyez  (es  Conftitutions  au  Livre  des  établiiîèmens 
des  Chevdiers  de  l'Ordre  de  Saine  Jean  de  Hiérufalcm  ^  tranflacé 
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en  François,  &  imprimé  Tan  1499:  je  mettrai  ici  une  de  fes 

conftitutions ,  tout  ainfi  qu'elle  efl  traduite.  Nous  ctabltjfons 

que  es  conjais ,  tant  ordinaires  que  complis ,  quand  fe  doit  fairt 

aucune  chofe ,  avant  quefe  donnent  les  opinions^  chacun  Confeiller 

fans  garder  ordre  ainfi  qu^il  lui  plaira ,  puijfe  alléguer  &  propo/er 

fur  celle  chofe  qui  fera  mife  en  délibération  ^  tout  ce  que  lui 

fcmblera ,fans  aucune  repréhenfion:  &  quand  les  chojes  feront  bien 

difcutées  ,  tant  d^ opinions  qui  fe  trouveront  f oient  balotées  ,  fir 

Popinion  qui  aura  plus  de  balottes ,  foit  fentence  &  conclufion. 

Enjoignons  que  toutes  les  chofes  Çf  affaires  de  quelque  nature  qu^ elles 

Joient ,  qui  par  le  confeil  compli  ou  ordinaire ,  feront  traitées  fir 

délibérées  jfoient  conclues  par  balottes.  Autrement  les  délibérations 

foient  nullts. 

'  Jean-Baprifte  des  Urfins  a  été  le  trente-huitième  Grand- Maître  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  dont  les  Chevaliers  avoient  alors  leur  cta- 
blifTement  dans  llfle  de  Rhodes.  Il  le  fut  depuis  l'an  14(^7  jufqu'à  la  fin  du 
mois  de  Mars  147^  ^  temps  de  fa  mort.  Il  mourut  le  8  Jtin  l^^6.  (M.  db 

I.A  MONNOYE  ). 

BARDANAC  (fon  nom  propre  m^eft  inconnu)  natif  d'Au- 
relhac  en  Auvergne^  Maître  d'Hôtel  du  Capitaine  Burgues,  a 
écrit  en  rime, Ja  Vie  de  bien  vivre,  autrement  les  Ënfeignemens 
de  Bardanac ,  imprimé  à  Tolofe. 

B ARLAAM  ' .  Hiftoîre  de  Barlaam  &  Jofaphat ^  &c.  imprimé 
à  Paris  ,  îrt  8^.  par  Guill.  Chaudière.  ^ 

'  Du  Verdier ,  fuivant  fa  méthode  ,  auroît  dû  ,  ne  connoiflânt  point  l'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  fabuleufe  ,  la  placer  parmi  les  Livres  Anonymes. 
Barlaam  n'eft  point  en  effet  l'Auteur  ,  mais  un  des  principaux  perfonnages 
de  ce  Roman  ;  intitulé  ï Hiftoire  de  Barlaam  &  (ffi  Jojaphat,  On  le  trouve  at- 
tribué à  Jean  le  Sinaïte  j  dit  Climaque  :  mais  on  le  croit  plus  communément 
de  Jean  Dama/cène ,  aux  (Çuvres  duquel  cependant  le  favant  Père  leQuien  , 
Jacobin ,  qui  en  a  donné  la  dernière  Edition  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rajou- 
ter  ,  enforre  que  l'Original  Grec  ,  dont  les  Manufcrits  fontaflez  communs» 
n'eft  pas  encore  imprimé.  La  vieille  TradudHon  Latine  ,  qu'on  a  cru  faafle- 
ment  être  de  George  de  Trébi^onde  ,  étoit  connue  dès  le  temps  de  Vincent  de 
Beàuvais  ,  mort  près  de  cent  quarante  ans  avant  que  George  fiit  né.  Nous 
9n  avons  une  meilleure  par  l'Abbé  de  Billy  ,  dans  fon  Damafcène  j  in-fol.  à 
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Paris»  1577.  Nous  en  avons  auffi  une Françoife ,  poftérieure  d'un  (îècle  à 
celle  dont  fait  ici  mention  du  Verdier.  Quoiqu'il  foit  vifible  que  l'Ou- 
vrage entier  n  eft  qu  une  fidion  pieufe  ,  nos  Légendaires  ,  Jaques  de 
VoraginCj  Pierre  de  Nataiibus ,  Baronius  même ,  ont  fait  commémoration  de 
Barlaam  Se  de  Jofapkat ,  comme  de  deux  Saints  Confeffeurs ,  le  17  Novem- 
bre. (  Baillet  les  a  aufli  confervés  à  la  même  date  ).  Le  Conte  des  Oies  de 
Frère  Philippe  ,  dans  le  Prologue  de  la  quatrième  Journée  du  Décaméron  y 
eft  extrait  d'un  endroit  de  VHyloire  de  Barlaam  j  où  il  eft  dit  «  qu'un  Roi 
}>  ayant  fait  élever  fon  fils  unique  ,  |ufqu'à  l'âge  de  raifon  ,  dans  une  falle 
»  obfcure  ,  où  il  prit  grand  foin  de  ne  laifler  entrer  aucune  lumière  ,  il  le 
»  tira  enfuite  de  là ,  fie  lui  ayant  montré  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de 
»  plaire  aux  yeux  ,  or  ,  argent ,  perles  ,  pierres  précieufes ,  habits  (uperbes, 
9)  chars  dorés  y  chevaux  couverts  de  riches  houfles ,  enfin  de  Jeunes  Demoi- 
M  felles  ,  belles ,  eracieufes  ,  bien  faites  &  bien  mifes  ,  lorfqu'il  vint  à  lui 
9»  demander  laquelle  de  toutes  ces  chofes  lui  agréoit  le  plus  >  l'enfanc 
i>  irépondit ,  que  ,  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  montré  y  rien  ne  lui  plaifoic 
w  tant  que  ces  Diables  quiféduifent  les  hômmesy^.  C'eft  ainfi  qu'on  avoit  trouvé 
à  propos  de  lui  nommer  les  Demoifelles  qull  avoit  vues.  Il  eft  furprenanr 
que  Jean- Albert  Fabrice  ,  pag.  817,  Chap.  3  o  du  Liv.  V  de  fa  Bibliothèque 
Grecque  ,  où  il  y  a  un  Article  exprès ,  touchant  cette  Hifloire  de  Barlaam  & 
de  Jùfaphat  y  n'y  ait  fait  nulle  mention  de  M.  Huet ,  qui  en  a  fi  bien  padé  , 
dans  fon  Traité  de  l* Origine  des  Romans.  (  M.  de  la  Momnoye  )• 

BARNABE  BRISSON ,  Préfident  en  la  Cour  de  Parlement 
à  Paris,  a  fait  quelques  Harangues  en  François. 

B.  BRISSONII  in  fnprcma  Parijîcnji  Caria  advocati ,  de 
verborum  quot  ad  jus  pertinent  Jîgnijicattont  lihfi  19,  perordinem 
littcrarum  difpofuL  AcceJJît  Parçrgdn ,  liber Jingularis ,  Lugduni  in^ 
fol  apudJoan.  Torncejîumyi  ^59.  EjufdcmBarnabœ  Brijfonii  Régit 
conjîftorii  corifiliarii  ,  ampUJfimique  Senatûs  Parijienjïs  Prafidis, 
de  PormuUs  6r  Solemnibus  Populi  Romani  verbis  Libri  viij.  Im^ 
prejfi  Parijîis ,  in-foL  apud  Sebajh  NyvelUum  M.  D.  LXXXIIL 
Ejufdem  Sele3arum  ex  jure  civili  antiquitatum  libri  4.  Super  î.ff 
hovi  defoh  6r  libe.  lib.  3.  Ad  legem  Juliam  lib.  i.  Hcec  omnia 
excujfa  Lugd.  apud  Joannem  Torncefium.  De  Ritu  nuptiarum 
liber  Jingularis  \  Et  de  jure  connubiorum  alter^  Parijiis^  in-^^.  in 
^dtbus  Rovillii ,  i  ^  ^4.  Divini  6f  huniani  juris  obfervationes. 
Liber  unus ,  in  quo  explicantur  L.  Dominico  de  SpcSaculis  in 
Cad.  Theod.  &  L.  Omncs  dits  C  defcriis  :  indeque  fumptâ  occa^ 
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ftoncy  de  prifcls  dierum  appdlattontbus^  Ejufdcm  de  prctcîputÉ 
Cliriflianorum  ftjiivitatïbus  ^  necnon  de  vetujiis  baptifmi  Kitibui 
&  fpeSaculorum  abrogata  licentia.  Autore  eod.  Par.  iw-8^.  apui 
Jo.  Parent.  i«)8z.  *.. 

*  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  du  Maïnb  ,  au  mot  Bernabé  Brxssoh, 
Tom.  1 ,  pag.  71  ,  &  les  Mém.  de  Niceron  ,  Toni  IX. 

BARTE  (Le  fieur  de  la  )  a  extrait  de  TAntiquité  des 
Hifloires  Romaines  y  &  mis  en  François  :  la  mort  de  Lucrèce  & 
de  Virginia,  femme  &  fille  très- pudiques,  imprimées  à  Paris ^ 
ï/i-8^«  par  Robert  Eflienne,  1567. 

B ARTHELEMI  *  ANEAU ,  a  fait  plufieurs  compofitions 
&  traduôions  ;  adavoir  ^  Genethliac  Mufical  &c  Hiftorial  deia 
Conception  &  Nativité  de  Jefus  -  Chrift ,  par  vers  &  chants 
divers,  entre (emés  &  illuftrés  de  noms  Royaux  ,  &  de  Princes, 
anagrammatifés  en  diverfes  fentences ,  fous  myflique  allufion 
aux  perfonnes  divines  &  humaines  ;  avec  un  chant  Royal,  pour 
chanter  à  l'acclamation  des  Rois  :  enfemble  la  quatrième  Eglo- 
gue  de  Virgile ,  intitulée  Pollion ,  ou  Augufte ,  extraite  des  vers 
de  la  Sibylle  Cumée,  prophêtiflant  la  Nativité  de  Jeflis-Chrifl , 
avenue  bientôt  après,  &  au  même  temps  &  Empire  d'Augufte, 
imprimées  à  Lyon,  in-8^.  par  Godefroy  Beringen  ,  Tan  »559« 
Chant  Natal ,  contenant  fèpt  Noels ,  un  Chant  Pafloral  &  un 
Chant  Royal ,  avec  un  Myftère  de  la  Nativité,  par  perfonnages: 
compofé  en  imitation  verbale  &  muficale  de  diverfes  chanfons, 
recueilli  fur  TEcriture  Sainte  ^  &  d'icelle  illuftré  ,  imprimé  à 
Lyon  a  m- 8^.  par  Sébaflien  Gryphius,   1539.  Imagination 
Poétique ,  par  lui  traduite  de  fcs  vers  Latins  &  Grecs  ,  en  vers 
François,  &  intitulé  en  Latin ,  PiSa  Poé'fis ,  Bart.  Anulo authorc 
Imprimé  à  Lyon,  w-8°.  par  Macé  Bonhomme,  i5$2-  Exhor- 
tation Rationale  d'£uchier ,  k  Valerian ,  le  retirant  de  la  mon- 
danité &  de  la  Philofophie  prophane,  à  Dieu ,  &  à  Tétude  des 
faintes  Lettres,  traduite  en  vers  François,  jouxte  TOraifon  Latine 
imprimée  à  Lyon ,  w-4^,  par  Macé  Bonhommç ,  en  Tan  i  $  5  z^ 
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Les  Emblèmes  d'André  Alcîât ,  traduits  vers  pour  vers,  jouxte 
la  diâion  Latine ,  &  ordonnés  en  lieux  communs ,  avec  fommai* 
res  infcriptions  ^  Schemes ,  &  briéves  expofitions  Epimy thiques; 
félon  f  Allégorie  naturelle  ,  morale ,  ou  hiftoriale  ,  imprimés 
ifl-8®.  par  GuilL  Roville ,  en  Tan  1^49 ,  &  in-ië.  par  le  même, 
151}  8.  Lyon  marchant  y  Satyre  Françoife^  fur  la  comparaifon 
de  Paris ,  Rouen  ^  Lyon^  Orléans  >&  fur  les  chofes  mémorables 
avenues  depuis  Tan  1524  ^  fous  Allégories,  &  Enigmes  »  par 
perfonnages  myfliques ,  jouée  au  Collège  de  la  Trinité ,  à  Lyon, 
en  l'an  1^41,  &  imprimée  par  Pierre  de  Tours  »  en  la  même 
ville ,  1542.  Oraifbn,  ou  Epître  de  M.  Tulle  Ciceron  à  Oûa- 
vius  ,  depuis  furnommé  Augude  Cefar  ,  avec  des  vers  de 
Corneille  Sévère  Poëte  Romain ,  fur  ia  mort  de  Ciceron  :  le 
tout  tourné  de  Latin  en  François  ;  allavoir ,-  ladite  Epttre  en 
profe,  &  lefdits  vers  en  rîme,  imprimés  à  Lyon,  î/z-^?.  par 
Pierre  de  Tours,  1543.  Le  tiers  Livre  de  la  Métamorphofe 
d'Ovide ,  traduit  en  vers  François ,  avec  les  Mythologies  6c 
Allégories  hifloriales,  naturelles  &  morales,  fur  toutes  les  fables^ 
&  fentences.,  imprimé  à  Lyon  ,  i/i*8^.  par  Macé  Bonhomme, 
i^$6;  avec  les  deux  premiers  Livres  d'icelle  Métamorpho(e , 
de  la  traduâion  de  Clément  Maroit ,  auxquels  ledit  Aneau  a  mis 
auffi  les  Mythologies  convenables^  recueillies  des  bons  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Aleélor  ^  ou  le  Coq  ,  Hifloire  fàbuleufe, 
traduite  en  profe  Françoife ,  d*un  fragment  divers ,  trouvé  non 
entier  ;  mais  entre^rompu  &  fans  forme  de  principe  /  imprimé 
à  Lyon,  m -8^.  par  Pierre  Fradin,  1^60.  Lé  Tréfor  d*Evo- 
nime  Philiatre',  des  remèdes  (ecrets^  Livre  Phyfic  ,  Médical, 
Alchimie  &  difpenfatif  de  toutes  fu bilan tieHes  liqueurs ,  & 
appareils  de  vins  de  diverfes  faveurs ,  néceflfaire  à  toutes,  gens , 
principalement  k  Médecins  &Apotiquaires  :  traduit  de  Latin  par 
ledit  Aneau ,  éc  imprimé  à  Lyon ,  in-ij^^.  par  Balthafar  ArnouU 
le»,  14  V5*  Art  Poëtique  François  ,  pour  rinftruéUon  dès  jeunes 
iludieux  &  encore  peu  avancés  en  la  poëfie  Françoife  ;  avec  lé* 
Quintal  Horatian  fur  U  défenfe   &  illuflration  de  la  langue 

3iBLioT.  Frav.  Tome  IIL  Du  Vekd.  Tome  i.     D  d 
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Françoîfc ,  faice  par  Joachim  du^BelIay,  împFrifné  à  Lyon ,  in^i€7 
par  Jean  Temporal ,  i  ^  \G.  Je  Tavois  mis  au  rang  des  Livres  des 
Auteurs  incertains  en  la  lettre  A  ;  mais  depuis  j'ai  oui  dire  que  B. 
Aheau  en  fut  l^Avvteur.Quelq-ue^-uiis  Tont  attribué  à  Charles  Fon- 
taine :  mais  quanta  moi  ^  je  ne  U  tiens  être  de  Vun  ni  de  l'autre  , 
mais  bien  f^utôtàunThomas  Sybtlet^lequel,  depuis  en  une  Epitrc 
pofée  au  commencement  de  la  traduâion  qu^ilafaite  del'Anteros 
de  Baptifte  Fulgofe  {ou  plutôt  Frégofe,  qui  était  fon  vrai  nom)  fait 
mention  d'un-  art  Poétique  François ,  forti  de  lui ,  &  imprimé; 
&  je  n'en  ai  point  vu  d'autre  ^  finon  celui  de  Jacques  Peletier. 
Pafquil  Antiparadoxe ,  Dialogue  contre  le  Paradoxe  de  la  fa^ 
culte  du  vinaigre,  imprimé  à  Lyon,  i/i-8®.  en  Tan  1549.  La 
Republique  d'Utopie  ^  (Euvre  grandement  utile ,  démontrant 
le  parfait  état  d'une  bien  ordonnée  police ,  traduite  du  Latin  de 
Thomas  More ,  Chancelier  d'Angleterre ,  lequel  (bus  une  feinte 
narration  d'une  nouvelle  Ifle  d'Utopie  ,  a  voulu  figurer  une 
morale  Republique,  &  très-parfaite  police:  voire  ii  très-parfaite 
que  jamais  telle  ne  fut,  ne  e(l,  ne  par  aventure  fera.  Car  à  la 
inanière  que  les  grands  Stoiques  ont  figuré  leur  parfait  Sage,  & 
le  très-^éloquent  Ciceron  a  formé  fon  parfait  Orateur ,  defquels 
]a  defcription  efl  tant  fouveraine,  que  tels  Sages  &  tels  Orateurs 
ne  furent  onques  vus ,  ne  fe  voient  à  préfent ,  ne  font  efpérés  k 
l'avenir  ;  mais  tels  les  ont.  dépeints,  qu'il  les  conviendroit  être 
en  leur  abfolue  perfeâion ,  fi  Timbécilité  humaine  y  pduvoic 
atteindre  ^  à  l'image  defquels  ceux  qui  plus  près  deviendront 
plus  excellans  en  lapience ,  &  art  Oratoire ,  ellimés  ils  feronM 
^infi  le  magnifique  Thomas  More ,  très-fubtil  Ouvrier  d'ingé- 
nicufement  inventer,  &  de  bien  dire,  fous  fiâion  Chorogra- 
phique  d'une  Ifle  nouvellement  trouvée  ,  &  très  *  civilement 
régie,  a  coloré  l'image  d'une  très-excellente  police  '  de  Répu- 
blique, non  certes  telle ,  qu'elle  ait  jamais  ainfî  été ,  ou  foit  en 
nul  lieu  ;  mais  telle  qu'en  tous  lieux  elle  devroit  être.  Et  pource 
.il  l'a  nommée,  LA  REPUBLIQUE  D'UTOPIE,  c'efl-à-dire , 
de  nul  lieu:  &  BUDÊ  en  fa  magnifique  Epitre  liminaire  de 
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rCEuyre  »,  l'a  nommée  ÙDEPOTIE ,  c*efl.à-dire ,  qui  ne  fut 
jamais.  Tous  deux  donnant  à  entendre  qu'en  nul  lieu ,  &  en  nul 
temps  ne  fut ,  &  n'eft  ,  &  ne  fera  une  tellfe  &  fi  bien  formée 
République  :  &  encore  fous  telle  couleur  reprenant  les  défauts 
des  Polices ,  qui  font  à  préfent  toutes  perverties  &  corrompues, 
en  leur  repréftntanc  au  vif  le  patron  de  cette  Utopique,  auquel 
pour  les  amander  &  améliorer,  il  les  faudroit  conformer,  &  les 
imiter  le  plus  près  qu'il  feroit  poflible.  Mais  confiderant  ce 
prudent  Chancelier  Anglois ,  que  telle  repréhcnfion ,  &  exem- 
plaire réformation  des  Gouvernemcns ,  ne  fçroit  agréablement 
reçue  en  plateforme  de  nue  &  découverte  démonfb-ation  :  à  fin 
de  la  rendre  plus  plaifante ,  plus  ^r éable ,  &  plus  acceptable , 
il  Ta  voulu  figurer  fous  nouvelle  &  étrange  Hiftoire ,  qu'il  feint 
avoir  entendue  d'un  étranger  pérégrinateur,  ft  lointain  voya- 
geur, qu'il  nomme  RAPHAËL  HYTHLODiEUS4&celafàit.il 
fi  fubtilement ,  y  donnant  couleur  de  verifimilitude  hifloûala, 
que  l'on  diroit  proprement  être  un  vrai  récit,  entendu  par 
autrui ,  des  lieux ,  perfonnes ,  &  chofes  ,  qui  font  en  nature , 
combien  que  ce  n'ell:  qu'un  contemplatif  ai^ment,  très-bon  & 
très-raifonnable  ,  inventé  par  ce  grand  perfomu^  Lon^drois 
THOMAS  MpRË  :  comme  manifeftement  en  donnent  indice 
les  noms  Grecs ,  convenablement  impofés  atuc  peripnnes  &ç  aux 
choies  !  car  UTOPIE  efl  à^direnuUieu ,  nom  d'Ifle  fantaflifque 
qui  en  nul  lieu  ne  fe  trouve,  ni  en  la  Géc^rapbie,  ni  m  monde, 
ne  la  fituation  d'icelle  Ifie.  Ladite  traduâion  *  ^ite  par  Barthe- 
Jemi  Aneau ,  a  été  imprimée  à  Paris ,  itwZ°.  &.  depuis  à  Lyon, 
in~i  6.  par  Jean  Saugrain. 

'  Le  Zuccoloj  dans  un  Dialogue  intitulé  V Àromatario  oven  dtlla  Rtpablka 
JtUtopia  y  a  fait  voir  tout  le  contraire.  (  M.  db  la  Momnoyi  ). 

*  Ceae  Epitre  de  Bud^  ,  adretl^e  à  Thomas  Lupfet ,  Anglois ,  ne  fe  trouve 
en  effet  qu'au'devant  de  ['Utopie  de  Thomas  Morus  >  n'ayant  pas  été  impri- 
inée  dans  le  Recueil  des  Cpîtres  de  Budé.  Void  i'en<bok  t  Utiapla  verh  Inftda, 
quant  et'uan  Udepotiamapfdlari  audio.  11  voulut  .par«U  donner  à  entendre, que 
Motus  auroic  pu  nûeiv  former  du  Çzec,  le  nom  de  ion  IHe ,  qu'il  n'avoic  fait. 
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Brixius  s*en  expliqua  plus  clairement  à  la  fin  de  kn  Anti-Morus^éi^  FEdifiîoii 
de  Paris  ,  1 510,  en  ces  termes  :  Quam  Udepotiam  j  non  Utopiam  j  fiquid 
yolcbat  Gntcè  reêiè  formart ,  appdlare  debuit.  Jofeph  Scâliger ,  &  d'autres  ont 
fait  depuis  la  même  remarque.  Vaflius ,  dans  fa  Lettre  à  Samuel  Sorbiere  » 
qui  donna  ,  en  1(94)  ,  une  nouvelle  Traduâion  Françoife  de  VUtopic  j  explt* 
que  les  mots  bien  ou  mal  forgés ,  dans  TOriginal  y  par  Morus.  {idem)»    ' 

^  rajouterai  i  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  Berthelemy  Aneau  (Voy.  La 
Croix  du  Maine j Tom.  I ,  pag.  ^8  &  79)  que  depuis  fa  verfion  i&V Utopie 
</^  J/on/«r  j  il  y  en  a  eu  plufieurs ,  dont  la  dernière,  par  Gueudeville,  fut 
imprimée  en  1730.  La  première  Edition  de  l'Ouvrage  Latiii  eft  de  Baie , 
1^5 1 8  ,  i/2-4^.  Elle  eft  fort  belle  &  très-rare.  Morus  n'avoit  que  trente-trois 
ans  y  lorfqu'il  compofa  ce  Livre.  Quoique  ce  célèbre  Chancelier  d'Ân^eterre 
ait  été  en  quelque  forte  Martyr  de  l'Eglife  Romaine  ,  on  n'a  pas  laiiïë  de 
.  mettre  fon  Livre  à  V Index  j  à  caufe  de  quelques  ptaifanteries  fur  les  Prètres> 
oui  peut-être  ne  méritoient  pas  une  auffi  grave  cenfure  y  que  celle  qui 
nit  prononcée..  Voy.  lés  pages  51  &  1 5 1  de  la  première  Edition.  Ces  mêmes 
paflages  fe  retroqyent  dansPEdition  des  Œuvres  de  Morus ^  en  1 5^5. 

BARTHELEMI  BALISTE,  Dodeur  &  Lieutenant  princî- 
pal^  desViguier  &  Juge  de  Narbonne^  a  écrit  Elégie  fur  le  tré- 
pas de  Pierre  Loys  de  Bonnefoy  ^,  qui  en  lage  de  treize  ans^ 
chantant'  au  premier  rang  des  Poètes  François  ,  emporta  le 
prix  qu'on  donne  aux  mieux  difans  à  Tholofe ,  imprimée  par 
Guyon  BoudevîUe ,  avec  le  Tombeau  drefle  audit  Pierre  Loys, 
par  plufieurs  Poëtes,  afiavoir  N.  de  Vares.  J.  Bodin ,  Angevin, 
La  grange 9  Balifte^  ^  autres,  1 560,  Il  a  audî  fait  un  Poëme,  lui 
étant  à  Tholofe  ,  par  lequel  il  gagna  Tune  des  fleurs,  ordonnée 
aux  mieux  difans ,  &  contendans  es  jeux  floraux. 

'  Baillet  y  qui  n'avoit  point  mat  tu  fon  du  Verdier  ,  n*a  pourtant  poiac 
nommé  ,  parmi  fes  Enfans  c/Z^^r^s  ^  lePiERRS-Louis  dc  Bonmesov  y  dont 
il  eft  ici  parlé ,  &  duquel  il  auroit  pu  faire  ua  parallèle  bienjufte  avec  ce  L* 
Valekius  Pudens  j  dont  il  a  parte  fî  au  long  ^  pag.  1 5  du  âxième  volume* 

(M.  DE  LA  MoKNOYb)» 

BARTHELEMI  CAUSSE  \  Le  Boucfier  de  ïa  Foi.  Calvi- 

nlqut^ 

'  Ex-CordeUer  y  &  depuis  Miniftre  y  a  écrit  »  non  pas  fe  BoucRerde  la  Foi^ 
mais ,  comme  dit  mieux  La  Croix  du  Maine ,  contre  le  Bouclier  de  la  Foi^ 
Ouvrage  d'un  Religieux  de  S.  Viûor  ,  nommé  Nicots  GRENiEa.  Voy.  aa 
mot  Guillaume  Caussb*  (M«  pb  la  Mohnoye^. 
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BARTHELEMI  L'ANGLOIS.  Voyez  Jfan  Corbicron. 

B'ARTHELEMI  DE  LAS  CASAS.  Tirannics  des  Efpagnols. 
Voyez  Jaques  de  Migrodde. 

BARTHELEMI  CHASSANÉE ,  a  fait  des  Commentaires 
fur  le  texte  des  coutumes  de  Bourgogne  *. 

^  Voy.  les  noces  dans  La  Croix  du  Maikb  »  à  ce  mot  5  Tom.  l , 
pag,  79  &  80. 

BARTHELEMI  COCLÈS ,  de  Boulogne  en  Italie  '•  Le 
Compendion  &  bref  enfeignement  de  Phyfionomie  &  Chiro- 
mance  *  de  Barthelemi  Coclès ,  Doâcur  de  Philofophie ,  &  de 
Médecine ,  montrant  par  le  regard  du  vifàge ,  fighe  de  la  face  & 
Ugnes  de  la  main  ^  les  mœurs  &  complexions  des  gens  ,  mis  de 
de  Latin  en  François  ,  imprimé  à  Paris,  i/i-  8^  par  Pierre 
Regnaud. 

*  Ç*a  été  un  Ëtmeux  Phyfîonomifte  &  Chiromancien  ,  (i  habile  daiid 
rezerctce  de  fon  arc ,  que  fes  prédirions  ,  (i  Ton  en  croie  Paul  Jove ,  étoienc 

i-mème  produic  la  lifte  dfns 
i-fol.  1 5  04  ,  la  propre  année 

Si'il  fuc  a^b^  par  ordre  d'Hermece  Bencivoglio,  qui  voaluc  fe  venger  par-* 
de  ce  qt^Pu  avoir  prédic  ,  qu'il  feroit  chaiTé  de  fon  pays  ,  &  eue  dans 
une  Iiacaille  y  ce  qui  arriva  efFeâivemenc  ,  après  la  more  du  Devin.  Barche  ' 
lemi  Coclès  naquir  le  9  Mars  1 4(9  7  ,  &  n'avoir  que  trente-fept  ans ,  quand 
il  mourur.  Son  Ouvrage  fur  pillé  par  un  Flamand  ,  nommé  Jean  Taijhicr^ 
infigne  Plagiaire ,  qui  le  fir  impnmer  comme  fien ,  à  Cologne  9  i/^4^•  en 

1561.  (M.  DB  LA  MoNNOYE). 

*  Le  Livre  de  Codés  eft  inrirulé  ChiromantU  ac  Pkyjionomis  Anoûafis.  On 
y  rrouve  plufîeurs  anecdotes  Singulières  ,  qui  peuvem  en  rendre  la  leAure 
corieufe.  On  les  a  fupprimées  dans  TAbrége  qu  on  en  a  fait  en  François.  Cet 
Abrégé ,  qui  ne  préfente  que  les  réfultats  des  prétendus  orincipes  de  Coclès , 
pour  prédire  l'avenir,  n'eft  aligne  que  de  mépris-  Çocfès  fans  doute ,  pour 
donner  lieu  de  faire  l'horofcope  de  fon  Ouvrage  ,  a  foin  de  marquer  qu'il 
Tavoic  fini  au  mois  de  Juin  1 5  04 ,  veille  de  §.  Pierre  ,  à  la  dix-neuvième 
heure  (  félon  la  méthode  de  compter  les  heures  en  Italie  ).  Il  avoic  mis  en- 
viron quatre  ans  à  le  compofer ,  car  il  l'avoir  commencé  en  1 500.  Il  nous 
apprend,  avec  û  mcme  exaftitude  , qu'il  étoit  né  en  I4<f7,  le  9  Mars  »  i  la 
troifième  heure  de  la  nuit  au  méridien  de  Boulogne,  Alexandre  Achillini 
lui  dédia  un  de  fes  Ouvrages  ,  publié  en  15039  intitulé  :  Qtufiio  de  fubjcSo 
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PhyfionomU  &  CkiromantU  s  qui  a  été  réimprimé  depuis  j  â  la  cite  dtt  Livra 
de  Coclès  ,  dont  je  viens  de  parler. 

BARTHELEMI  FOURNIER,  Avocat  en  la  Sénéchauflee 
&  Siège  Préfidial  de  Lyon ,  a  traduic  en  partie ,  &  en  partie 
imité  les  vers  dorés  de  Pithagoras  &  Phocilide.  Imprimé  à 
Lyon ,  in- 8  ^ .  par  B.  Rigaud  j  1 5 77- 

BARTHELEMI  GEORGIEVIS ,  Hongrois.  La  manière  & 
cérémonies  des  Turcs ,  décrites  par  Barthelemi  Hongrois^  Pele* 
rin  de  Hiérufalem  ',  lequel  ayant  été  illec  efclave^  a  connu  par 
expérience  tout  cç  qui  eft  contenu  audit  Livre  \  avec  beaucoup 
de  mots:  aufH  la  manière  de  compter  en  Tu rquois,  falutations 
&  réponses  des  Perfes^  tranflatée  de  Latin  en  François^  impri- 
mé à  Paris,  in-iG.  par  Charles  TAngelier^  i54$« 

BARTHELEMI  TAEGIO ,  Milanois.  Doues  &  fubtilcs 
Réponses.  Voyez  Antoine  pu  Verdier, 

B ARUCH  CANEPHIUS  '.  Athéomachie  ,  ou  Réfutation 
des  erreurs  (&  déteftables  impiétés  des  Athéides,  Libertins  ^  & 
autres  efprits  prophanes  de  ces  derniers  temps:  à|»ce  pour  la 
confirmation  des  infirmes  en  la  Foi  de  TEglife  CMKenne  »  & 
maintenant  mife  en  lumière  par  Baruch  Canephius  y  imprimée  à 
Genève,  i/2-8^.  par  Jean  Durand,  1582.  Calviniquc. 

'  Baruch  ,  en  Hél>rea,  fîgnifianc  bénit  y  ôc  Ca^^ph  ^  diffunuléj  l'Auteur 
a  voulu  peut-être  témoigner  par-là ,  mie  fon  Livre  conienoit  une  bénédi^on 
occidte.  Cdlletet^dans  Ion  jDifioursae  la  Poïfit  Morale^  n®.  ^7,  a  fait  mention 
de  cet  Auteur,  qui,  à  la  Bn  de  fon  AthtomachXc^  a  mis  en  quatrains  un  Recueil 
<ies  principaux  points  de  la  Foi ,  fiûvant  U  Doé^rine  de  Q^n^^^.  (  M*  db  l  a 

.MONNOYJI  )• 

BASILE  LE  GRAND  S  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadoce. 
Homélie  de  Saint  Bafile  ,  ijes  Louanges  du  jeûne  •  traduite  du 
Grec,  imprimée  à  Lyon,  fe-i6.  j>ar  Jean  de  Tournes,  x544- 
Fbyq  Chrirtophe  Hebrard  ,  ^aude  de  Pontoux  ,  <îeorge  Ar- 
gentier, Gilles  Cailleau. 

IM  Jiaquit  à  Nco-Céfarce^  en  Cappadoce,  vers  Tan  j  i6  ,fut  Evêciue  de 
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Ciùacie  ,  en  Gappadoce  ,  Tan  570 ,  Sr  mouruc  le  i*'  de  Janvier  ,  en  579 , 
âgé  de  quelque  foixaace-crois  ans.  (  M.  de  la  Monnoye  )« 

BASILE  (  SAINT  )  Difcours  de  Saint  Bafile ,  Archevêque 
de  Céfarée  en  Cappadoce,  de  Torigine  &  caufcs  des  maladies^ 
peltilenceSy  guerres^  famines,  ruines  de  villes ,  ftérilités  &  autres 
maux  qui  aviennent  ordinairement ,  &  que  Dieu  n^eti  efl  point 
auteur;  traduit  de  nouveau  fur  Toriginal  Grec ,  imprimé  m-8®. 
à  Paris,  1584. 

BEAT  RHENAN  ^  Scholîes  fur  TOraifon  faite  par  Syne- 
fius,  à  la  louange  de  la  chaulveté,  traduites  du  Latin  de  Beat 
Rhénan*,  par  moi  Antoine  du  Verdier. 

'  On  conferve ,  en  François ,  i  cet  Auteur  fes  deux  noms  Latins ,  Beatus 
RHEN4NUS.  On  ne  die  point  Béat  Rhénan  ^,  &  bien  moins  encore  /c 
Bienheureux  Rhenanus  ^  comme  la  die  ridiculement  le  nommé  GioioN  Pon* 
TiER  ,  dans  fon  Cabinet  des  Grands.  Le  vrai  nom  de  famille  de  Beatvs 
RHEUAmis  étoit  BiLD ,  au'il  auroit  dû  préférer  i  Rhesanus  3  furnom 
tiré  du  lieu  de  la  naillànce  de  fon  père  ,  Antoine  Bild  ,  &  qui  ne  convenoit 
point  à  Beatus  ,  né  l'an  1485  ,  i  Schelèftat  »  &  mon  à  Strasbourg  »  en 

1545.  (M.  DB  LA  MoNNOTe). 

*  Voy.  fur  cet  Auteur  ,  qui  ne  vécut  que  pour  émdier  tranquillement , 
&  qui  obtint  même  de  l'Empereur  Charles-Quint  un  privilège  qui  l'exemp- 
toit  de  toute  charge  publique  ,  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XXXVIII , 
pag.  166. 

BE AUGUÉ  LE  PENSIF  (  c'eji  un  nom  fuppoft  )  a  écrit 
Jamnarde  &  Blaudeau^  Dialogue  ^  imprimé  à  Poitiers^  par  les 
Bouchets ,  frères. 

■ 

BEDA^  dit  LB  Vénérable  ^  Voyez  les  vies  de  quelques 
Saints  ^  qu^il  a  écrites ,  extraites  &  traduites  de  fon  Hifloire 
JSccléfiaftique  d'Angleterre^  &  contenues  aux  volumes  de  THif- 
toire  de  la  vie  des  Saints ,  imprimées  par  Nicolas  Chefneau« 

.  '  Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  le  temps  de  fa  mort ,  ni  fur  fon  âge } 
mais  s'il  eft  vrai ,  comme  il  femole  qu'on  en  convient ,  qu'il  foit  né  l'an  (^7*5, 
&  que ,  fuivanc  ce  mauvais  vers  de  ion  Epitaphe  : 

Annos  in  vit  A  ter  duxit  vit  a  triginta» 

il  ait   vécu  trois  fois  trente  ans  y  il  s'enfuivra  qu'il  fera  mort  au  huir 
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tième  fiècle»  l'an  fepc  cens  foizante* trois  *,  (M.  de  la  Mokhote), 

^  On  convient  qu'il  eft  né  en  6'/xovL6ji  ^  mais  on  eft  loin  de  s'accorder 
furie  cemp9  de  fa  mort ,  qu'on  place  bien  diverfement,  depuis  719  jufquen 
y6i.  Il  feroit  cependant  bien  moins  furprenant  qu'on  ignorât  Tannée  de  la 
naiflance  ,  que  celle  de  la  mort  d'un  Ecrivain ,  fur  lequel  la  multirude  de  fes 
Ouvrages,  &  la  célébrité  de  fon  favoir^  avoient  fixé  tes  yeux  4e  fon  (iècle. 


de  foi ,  que  B&da  mourut  le  16  Mai ,  jour  de  l'Afcenuon  ,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  placer  fa  mort  en  7^  5,  année ,  où  le  jpur  de  l'Âfcenfion  etuitle 
16  du  mois  dç  Ma;. 

BENEDICT  BOCHARD  DES  QUINTILS ,  q.  écrit  en 
langage  François^  Difcours  de  la  querelle  du  Capitaine  Benedi(^ 
Bouchard  des  Quincils  ,  Gentilhomme  Romain ,  contre  le  C^^ 
pitaine  Scipion  Corbinel ,  imprimé  ^  Lyon  ^  m-8S«  par  Jean  de 
Tournes^  1^6^. 

BENJAMIN  BEAUSPORT,  Religieux  de  robfervahcc  faînt 
François  ,  a  écrit  Monoteflàron  des  Evangiles ,  autrement  (lit 
en  François  ^  un  de  quatre  j  avec  brîéves  expofitions  dç  certains 
paflàges  9  &  les  fommaires  fur  chacun  chapitre  ;  contenant  qua- 
tre-vingt chapitres ,  imprimé  à  Paris ,  M-8^  par  la  veuvç  Mau- 
rice de  la  Porte ,  i  $  5  a  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Màinb  ,  à  ce  mot  »  Tom.I  »  pag,  69. 

BENJAMIN  JAMIN  Sa  traduit  de  Latin ,  les  Dialogues 
de  Jean  Loys  Vives  ,  imprimés  Latin  -  François ,  pour  l'exer- 
cice des  deux  langues,  à  Paris ,  in-ië.  par  Gabriel  Buon ,  i  ^78* 
II  y  a  une  autre  verfîon  des  mêmes  Dialogues  ,  de  Trac^âeur 
incertain  ,  imprimée  à  Lyon  ^  î/i-8^.  par  G^briçl  Çotier, 

'  U  étoic  frère  du  Poète  âmadzs  Jamin  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dedu^  , 
P^g-  49-  L'autre  Traducteur  incertain  ,  dont  parle  ici  du  Verdier  ,  n*eft  ap- 
paremment autre  que  Claude  Paradim  ,  oui,  félon  La  Croix  du  Maine ,  a 
traduit  cesmèmes  Uialogues  de  Vives  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

^Eft'çedç Benjamin^  ou  de  Tautrç  âmadis  Jamin  »  frèjre  d^  Paeç.de 

Ropurd  , 
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Ronfard ,  ou  ce  fécond  Amadis  eft-il  le  même  que  Behjamii^^  dont  il  eft 
dit  dans  la  GalUade  de  Guy  le  Févre  de  la  Boderie  : 

Aux  deux  Jamins  donnés  du  faint  amour  les  ailes  » 
Pour  porter  leurs  doux  vers  au  fein  des  Demoifelles. 

BENIGNE  POISSENOT ,  Licencié  aux  Loix ,  a  écrit  PÉté, 
contenant  trois  journées,  où  font  déduites  plufieurs  Hiftoircs  &. 
oropos  récréatifs  ,  tenus  par  trois  Écoliers  ;  avec  un  Traité 
?aradoxiquc ,  fait  en  Dialogue,  auquel  efl:  montré  qu'il  vaut 
mieux  être  en  adverfité ,  qu'en  profpérité  ,  imprimé  à  Paris,  i/x- 

1 6.  par  Claude  Micard,  1 583  *. 

- 

*  Voy.les  notes  dans  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  69. 

BENOIST,  natif  de  Nurfie ,  Abbé  du  Mont  Caflîn  *.  La. 
Règle  des  Moines,  écrite  par  faint  Benoifl ,  &  tranflatée  de 
Latin  en  François ,  imprimée  à  Paris ,  in-i6.  par  Alain  Lotrian. 
Voyez  Guy  Juvenal. 

*  On  croit  çjue  ce  célèbre  Inftituteur  de  la  vie  Monaftique ,  en  Occident, 
naquit  au  tetritoire  de  Norcia  »  en  Ombrie  ,  vers  Tan  480 ,  &  qu'il  mourut 
le  II  Mars  54)  ,  au  Mont  CalÏÏn  ,  dans  la  terre  de  Labour,  &  dans  le  Mo- 
naftère  qu'il  y  avoit  établi ,  devenu  par  la  fuite  des  ficelés  fî  magnifique  Sc 
fi  riche. 

BÊNOIST  '  ACCOLTI  d'Arezzo,  Voyez. aucunes  Haran^ 
giies  de  cet  Auteur ,  contenues  es  Livres  qu'il  i  feits  en  Latin  ^ 
de  la  guerre  des  Chrétiens  contre  les  barbares,  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre  Sainte  (&  du  Saint  Sépulchre  de  notre 
Seigneur,  traduites  par  François  de  Belleforeft ,  au  volume  des 
Harangues  militaires. 

'  Il  nacuit  Tan  141 5  ,•&  mourut  4^n^  la  ji^  année  de  fôn  âge  ,  en 
I  j^66.  Il  clonna  rexemple  au  célèbre  François  d'Ârezzo ,  fon  frère ,  de  joindre 
lés  Belles-Lettres  à  la  Jurifprudênce.  Nous  avpns  de  Benoît  Açcolti  ,  outre 
quelques  Confeils  en  Droit ,  un  Dialogue  des  hommes  illuftres  âb  {ot\ 
temps ,  &  quatre  Livres  fort  courts  de  la  guerre  contre  les  infidèles ,  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte",  le  tout  en  Latin.  Il  eut  trois  fils  ,  Pierre^ 
fait  Cardinal  par  Jule  II ,  l'an  1 5 1 1  ;  Bernard  j  Seigneur  de  Népi ,  dit  vul-* 
gairement  VUnico  Arcti/io  j  dont  Baltazat  Caftillon  ,  dans  fon  Courtifaiiy  Sç 
!e  Rufcelli  ,  dan$  fçs  Devifis^  parlent  avec  éloge.  Le  troifième  >  fut  MicM  ^ 

BiBLjLOT*  Fran,  Tom.  IIL  Du  Verd,  Tom.  /.    E  ç 
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père  d'un  autre  Benoît  Accolti ,  Cardinal ,  mort  à  Florence ,  en  1 549  ,  dont 
on  voit  quelques  Epîtres  d'un  ftyle  Cicéronien.  Pancirole  a  confondu  ce 
fécond  Benoit  avec  le  premier,  qui  étoit  frère  du  Jurifconfulte  François  Accolti 
d'Are:(T(o  j  le  fécond  n'en  étoit  que  le  neveu.  — Voy,  les  Mém.  de  Niceron, 
Tom.  XXXVUI ,  pag.  207.  (  M.  di  la  Monnoye  ). 

BENOIT  ARIAS,  Montan  *.  La  Leçon  Chrétienne,  ou  les 
Offices  &  Devoirs  familiers  &  convenables  à  tous  difciples  de 
Chrifl ,  tirés  des  préceptes  &  înftitutions  du  fouverain  Maître, 
&  colligés  en  un  bref  fommaire  pour  Tinflrudion  du  petit 
troupeau  ,  traduits  du  Latin  de  Benoift  Arias ,  Montan ,  impri- 
més à  Anvers ,  //z-8^.  par  Chriftophle  Plantin,  i  «Jyg. 

"  *  Ce  favant  Théologien  Efpagnol  étoit  de  Seville  ,  où  il  mourut ,  en 
1598  ,  âgé  de  foixante-onze  ans.  11  avoit  paru  avec  éclat  au  Concile  de 
Trente }  la  conhpiffance  des  langues  favantes  le  mit  en  état  de  faire  de  bons 
Commentaires  fur  l'Ancien  Teftament.  Dom  Nicolas  Antoine  prétend  qu'A- 
rias mourut  le  1  Juin  de  l'an  1611  y  quoioue  la  date  que  nous  avons  rappor- 
tée ,foit  expreflfément  marquée  au  bas  de  ion  Epitapke.  -*Voy.  les  Mém.  de 
Niceron ,  Tom.  XXVIIl. 

BENOIT  COTRUGLL  Traité  de  la  Marchandife  ,  &c. 
Voyez  Jean  Boyron. 

BENOIT  COURT  ',  de  Saint  Symphorien  le  Chaftel,  ea 
Lyonnois»  a  écrit  des  Commentaires  Latins ,  fur  le  texte  Fran- 
çois des  Arrêts  d'Amours  qui  font  en  nombre  cinquante-deux> 
imprimés  à  Lyon,  in-j^^.  par  Sébaftien  Gryphius,  1533,  ^ 
depuis,  inri6.  à  Paris,  par  Vincent  Sertenas,  155^  Enchiridion 
jnrïs  utriufquc  Urminorum  BenediSo  Curtio  Simphoriano  autore  , 
Lugduniy  I  ^43.  Hortorum  Lié  ri  Triginta  ,  in  quibus  continttur 
arhorum  Hijioria  ,  partim  ex  probatijjimis  quihufqut  autoribas  ^ 
partitn  ex  ipjius  autoris  Bcncd.  Curtii  obfcrvationc  colleSa  y  Lug-^ 
duni ,  in-foL  apud  Joanncm  Torncejium  ,15  ^o, 

'  Du  Verdier ,  écrit  ici  Benoît  Court  ,  ailleurs  ,  comme  au  mot 
Martial  de  Paris  ,  Benoist  le  Court.  Il  y  a  dans  l'Eglife  de  Saint 
Jean  de  Lyon  fept  Prêtres  qui  fervent  de  confeil  au  Chapitre  ,  &c  qui  ont 
le  titre  de  Chevaliers.  Benoit  Court  ,  ou  le  Court  en  etoit  un.  Auffi  eft- 
il  qualifié  dans  fon.  Enchiridion  j  Juris  utriufque  terminorum  ,  Chevalier  de 
l'Eglife  de  Lyon ,  Eques  Eccl^  Lugduncnfa^  Une  chofe  qui^  pourroic  ^ice 
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croire  que  Court  étoit  fon  vrai  nom  de  famille  ,  &  non  pas  U  Court ,  c'eit 
que  dans  les  liftes  imprimées  des  Echevins  de  Lyon  ,  i  on  trouve  ,  en  14;  5, 
Humbert  Court  ;  en  1438  ,  Robert  Court  j  &  jufqu'à  neuf  fois  ,  en  diverfes 
années,  Simon  Court.  Les  additions  néanmoins  des  Articles  U  6c  de  donnanr, 
ce  femble  ,  quelque  relief  aux  noms ,  il  fe  peut  fort  bien  faire  que  tel  qui  » 
originairement ,  s  appeloit  Court ,  fe  foit  appelé  enfuite  le  Court  Se  de  Court  y 
car  je  crois  que  Charles  Caton  de  Court  du  Pont-de-Vaux  étoit  de  cette  fa- 
mille (  de  même  que  M.  de  Court  de  la  Bruyère  ,  qui  commandoit  les  Armées 
Navales  de  France  y  en  1745  y  ^^  qualité  de  Vue-Amiral  du  Ponant  ).  Le 
Livre ,  intitulé  BenediSi  Curtii  Hortorum  Libri  triginta  ,  eft  un  pauvre  Ou- 
vrage. Un  galant  homme  ,  à  qui  l'Imprimeur  en  avoit  donné  un  Exemplaire, 
ne  carda  pas  à  le  lui  renvoyer ,  avec  ce  Diftique  au-devant  : 

Nil  tôt  in  arboribus  quas  hortus  hic  educat  ingens 
Quant  frondes  reperi  ficcas  i  fruHuque  carentes. 

Benoît  Court  n'a  pas  pris  garde ,  quand  il  a  travaillé  fur  ce  Livre  ,  intitulé 
Arrêts  d* Amours  y  c^* Amours ,  à  l'antique ,  étoit  U  un  Singulier  pour  Amour  y 
&  qu'ainfi  c'eft  Arrejla  Amoris  ,  &  non  pas  Arrejla  Amorum  qu'il  falloir 
traduire.  (  M.  de  la  Monhoyi  ). 

BENOIT  GILLEBAUD,  a  écrit  la  Pronoflîcatîon  du  fiècle 
avenir^  contenant  trois  petits  traités  :  le  premier  détermine  ^ 
comment  la  mort  entra  premièrement  au  monde:  le  fécond  parle 
àçs  âmes  des  Trép^irés^&  de  la  différence  des  Paradis:  le  tiers^de  la 
dernière  tribulation  y  &  de  la  réfurreâion  des  corps  ;  &  que  le 
temps  du  Jugement  &  le  jour^  nul  homme  ne  le  fait^imprimée  à 
Lyon ,  inriG.  par  Olivier  Arnoullec ,  15^0. 

BENOIT  PRALA  %  Forefien,  a  écrit  en  profe  Françoife, 
l*4pprentiflàge  d'Honnêtçté,  &  Tentretien  des  bonnes  Mœurs, 
imprimé  à  Lyon ,  m-ii.  par  Jean  de  La  Place  ^  demeurant  près 
Notre-Pamc  de  Confortai  <^o6.BcncdiSti  Prala,  Forcnjis^  de  eu  lia 
animi  carmtn  EUgiacutn  familiari  commcntQ  cxpojitum  y  impr. 
Lugduni,  z/z-8^.  apud  Jo.  de  Flatta,  anno  1^12. 

'  Quoiqu'il  y  ait  Pral a  dans  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  TAuteur  néanmoins  » 
dans^'Epître  Dédicatoire  ,  adreflfée  à  fes  Ecoliers ,  eft  appelé  Pralardus^ 
en  ces  termes  :  Benediclus  Pralardus  fuis  Auditoribus ybondt  mentis  Scholajiicis , 
plurbnam  falutem  impartitur.  André  Pralard ,  fameux  Libraire ,  mort  à  Paris, 
cj^  1710  «  étoit  apparemment  de  cette  famille.  (M*  i>b  la  Momnoye). 

BENOIT  TEXTOR ,  Médecin ,  natif  du  Pont-de- Vaux  en 

Eeij 


210         BEN  B  E  R 

Brefîè ,  a  écrit  Traité  de  la  nature  du  Chancre ,  imprimé  à  Lyon 
2/z-8°.  par  Jean  de  Tournes,  1550,  De  la  manière  de  préfèrver 
de  la  peftilence  &  d'en  guérir,  félon  les  bons  Auteurs,  imprimé 
à  Lyon,  i/i-8^.  par  Jean  de  Tournes ,  i  $  5 1. 

BENOIST  DU  TRONCY ,  Contrôleur  du  Domaine  du 
Roi ,  &  Secrétaire  de  la  ville  de  Lyon  ,  a  traduit  de  Latin  en 
François  ',  Confolation  de  Marc  Tulle  Ciceron  ,  par  laquelle 
il  fe  confole  foi-même  fur  la  mort  de  fa  fille  Tullia.  Livre  qui  a 
été  nouvellement  trouvé ,  &  cette  traduâion  imprimée  à  Lyon, 
i/2-  8^.  par  Benoift  Rigaud ,  1 584. 

'  Peu  de  perfonnes  ignorent  aujourd'hui  que  cette  Confolation  n*eft  pas 
rOuvrage  de  Cicéron ,  mais  de  Sigonius ,  qui  le  fuppofa ,  en  1 58}  ,  à  Ci- 
ceron ,  teignant  d'en  avoir  découvert  le  Manufcrit.  11  tâcha,  inutilement,  de 
colorer  la  faufleté.  De  favans  hommes  ,  qui  Tavoient  reconnue  ,  perfiftèrenc 
à  le  réfuter.  Il  en  mourut  de  chagrin  ,  dit  l'Impérial ,  p.  59  de  Ton  MupLumy 
Se  cependant ,  avant  fa  mort ,  avoua  de  bonne  foi  l'impofture  ,  comme  La- 
tinus  Larinius ,  pag.  1 88  du  Tom.  II  de  fes  Epîtres,  témoigne  l'avoir  appris» 

(  M.  DE  LA  MoNNOYl), 

BENOIST  VORON ,  a  écrit  en  rime  par  forme  de  Dialo- 
gue ,  la  réjouiffance  fur  la  France  défolée ,  pour  Theureux  & 
defiré  retour  du  très -Chrétien  HenrMII  de  ce  nom.  Roi  de 
France  &  de  Pologne ,  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Poupy  , 

M74- 

BERAL,  des  Baulx,  fut  Tun  des-^rincîpaux  Gentilshommes 
de  la  plus  noble  &  première  maifon  de  Provence,  Seigneur  de 
Marfeille^  grand  amateur  des  Lettres  ,  &  rnême  de  la  Philofo- 
phie.  Il  avoit  recouvré  d'un  Phificien  Catalan ,  qui  éioit  de  ce 
temps  au  fervice  du  Comte  de  Provence  ,  quelques  Livres  en 
langue  Arabefque,  traitant  de  TAdrologie  ,  &  mtmt  Alboha^m 
hàly  fils  d^Aben  Ragel  Atihc ,  du  jugement  dçs  Aftres,  qui 
et  oit  traduit  en  langue  Efpagnole  ,  ou  Cathalane ,  èsquels  il 
etoit  tant  adonné,,  qu'il  fe  rendit  plutôt  fuperftitieux,  que  vrai 
Obfervateur  des  Règles.  Car  (ainfi  que  récite  le  Monge  dts 
Ifics  d^Or)  étant  la  Lune  en  ik  plénitude^  Beral  partant  de  ion 
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Chafl:eau  des  Baulx,  avec  Ton  train  ,  tenant  chemin  pour  aller 
en  fon  Gouvernement  d'Avignon  ,  quand  fut  près  de  la  ville 
de  faint  Remy  ^  trouva  une  bonne  femme  fort  âgée ,  cueillant 
quelques  herbes  avant  le  foleil  levant  y  barbotant  quelques 
paroles  ,  ores  regardant  au  Ciel  ,  &  ores  en  Terre ,  faifant  le 
%ne  de  la  Croix;  lui  demanda  (i  elle  avoit  vu  à  ce  matin  quelques 
Corbeaux  ou  autres  Oifeaux  de  femblable  plumage.  Oui  (  dit- 
elle)  un  Corbeau  fur  le  tronc  de  ce  faule  mort^  qui  ne  faifoit 
que  grailler ,  tournant  fa  tête  çà  &  là.  Beral  prenant  cela  à  un 
très-dangereux  préfage ,  coriiptant  avec  fes  doigts  en  quel  point 
étoit  la  Lune  ,  craignant  quelque  (inidre  accident ,  tourna 
promptement  bride  vers  fon  Chafteau  des  Baulx,  en  difant,  Ne 
huy ,  ne  demain  ne  fc  faut  pas  mettre  en  danger.  Le  Monge  de 
Montmajour  dit  que  les  oifeaux  qui  volent  en  Tair ,  ont  fait 
telle  peur  à  Beral  le  fuperftiticux,  qu*il  a  été  contraint  tourner 
bride.  Il  étoit  bon  Poëte  Provençal ,  Amateur  des  Poètes.  Le 
Monge  des  Ifles  d*Or  dit,  que  Beral  avoit  époufé  la  fille  du 
Roi  des  Heruliens,  &  Obotrites ,  trépaflk  jeune ,  étant  <  n  Ion 
Palais  de  Marfeille ,  de  certaine  afféâion  conçue  du  chant  d'un 
de  ces  oifeaux  noirs ,  qui  fe  vint  repofer  fur  le  toid  d'une  mai- 
fon,  vis-à-vis  des  fenêtres  de  la  falle  de  fon  Chafteau  ,  tandis 
qu'il  dinoit  en  compagnie  de  fa  femme  ,  &  de  tous  les  Gentils* 
hommes  de  fa  cour,  ce  fut  environ  l'an  1229  *. 

♦  Cet  Article  eft  tiré  de  Jean  de  Notfé-Darfte  ,  Chap,  13. 

BERENGER  DE  LA  TOUR ,  d'AIbenas  en  Vivarez ,  a 
écrit  '  l'amie  des  amies ,  imitation  d'Ariofte ,  divifée  en  quatre 
Livres;  Chant  de  vertu  &  honneur,  Lettres,  Vers  épars, 
Fragmens  de  contr*amitié,  Mdfqueide,  imprimée  à  Lyon,  m-8^. 
Lettre  Françoife,  par  Robert  Cranjon,  1 5  5ÎÎ.  L'amie  Ruftique 
&  autres  vers  divers ,  imprimé^  de  même.  Le  fiècle  d'Or  &  autres 
vers  divers  ;  afla voir ,  Traduftion  du  premier  &  (ecoful  chapitré 
de  Jeremie  en  vers  Lyriques  ;  Chant  royal  de  Vérité  ;  autre 
Chant  Royal  de  Foi  &  Uéréfie^  autre  Chant  Royal  de  Chrétienté; 
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autre  Chant  Royal  de  Jefus-Chrifl  &  de  la  Vierge  fa  mère  : 
Chant  Ëlégiaque  de  la  République^  fur  la  mort  de  très-haut  & 
très-magnanime  Prince  François  I.  de  ce  nom.  Roi  de  France. 
Ëpitaphes  du  même  Roi,  Cantiques  de  Chrétienté,  Cantique 
de  nature  humaine ,  Epîtres ,  Chanfons,  Elégies,  Epigrammes, 
Conférence  de  deux  Damoifèlles  &  de  fon  affedtion  ,  Marques 
de  fol  amour ,  Marques  d'amour  honnête ,  Marques  d'amour 
divin ,  Blafon  du  miroir ,  Ëpitaphes ,  Enigmes ,  le  tout  imprimé 
à  Lyon,  m-8^  par  Jean  de  Tournes,  1 5 ^ r .  Choreïde , ou 
autrement  Louange  du  bal.  Chant  d'amour,  Epitres,  Epigram- 
mes ,  Dialogue  de  Ménippe  &  de  Mercure ,  traduit  de  Lucian  ; 
Nazéïde ,  imprimé  à  Lyon ,  i/2-4**.  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  ^  6* 

*  Tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  Pocte  Languedocien  ,  c'eft  qu'il  a  vécu  fous 
François  I  &  Henri  IL  Sa  Mufe  étoit  fantafque ,  eaye  y  Se  ennemie  de  toute 
contrainte  ;  fon  ftyle  étoit  plus  clair  &  plus  intelligible  que  celui  de  la  plu- 
part des  Poètes ,  fçs  contemporains.  3on  burlefque  n'avoir  rien  de  bas  ,  dans 
fon  badinage  continuel.  Il  faut  voir  fon  Poëme ,  intitulé  La  Naféïde  j  dedicc 
au  grand  Roi  Alcofribas  Na\icr.  Voici  les  caufes  qu'il  y  donne  à  l'exil  du 
Popte  Ovide  ; 

A  propos  donjcq  des  grands  nex ,  je  m'apprettç 
,  A  vous  narrer  an  fecret  difficil  s 
Pourquoi  mandé  fut  Ovide  en  e](il  ? 
C'cft  pour  aacanc  que  fon  grand  nez  faifqic 
Trembler  Augufte ,  &  par  cela  n*pfoit 
LaiiTer  les  murs  de  la  ville ,  ayant  doute 
Que  par  Ton  nez  il  ne  Toccupâc  toute , 
Mais  renvoya  aux  neiges  de  Scythie^ 
Pour  en  ficher  de  froid  une  partie  « 
fx  le  fécher  fi  biçn ,  qu'à  fon  retour 
A  l'Empereur  ne  fît  cç  mauvais  tour, 

La  Mo/chiide  j  que  du  Verdict  indique  ,  eft  un  Poëme  burlefque  »  qui  a 
Dour  fujet  le  ComBat  des  mouches  &  des  fourmis j  tiré  de  la  Mofçheidc^  Pocme 
Macaronique  plégiaque  de  Merlin  Cocçaie ,  en  trois  Livres ,  que  Berenger 
de  la  Tour  a  réduits  en  un,  —  Voy.  la  Biblipth.  Françoife  de  M,  TAbbé 
Goujet ,  Tom,  XU  >  pag.  9  5 . 

BERNARD,  (SAINT)  Abbé  de  Clerevjux  *.  Traité  4e 
faint  Bernard  ,  envoyé  à  fa  fœur ,  contenant  la  manière  de 
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vivre  en  la  Religion  Chrétienne  ,  tranflatée  de  Latin  en  Fran- 
çois, imprimée  à  Paris,  in-S^.  par  Durand  Gerlier ,  fans  date. 
La  vie  de  faint  Malachîe ,  Evêque  d'Hibernie,  prife  du  troifiéme 
tome  des  (Euvres  de  faint  Bernard ,  contenue  en  THlfloire  de  la 
vie  &  mort  des  Saints,  imprimée  par  Nicolas  Chefiieau.  f^oyaç^ 
Hubert  Lefcot ,  Jean  Coigneu  ,  Jean  Guy  tôt. 

*  S.  Bernard  naquît  au  Château  de  Fontaine ,  près  de  Dijon ,  en  1 09 1 .  Il 
prit  l'habit  Religieux  à  Cîteaux ,  &  fut ,  peu  après ,  jugé  diene  d'être  envoyé 
pour  premier  Abbé  à  l'Abbaye  de  Clairvaux  ,  oui  venoit  d'être  fondée.  Il  de- 
vint en  peu  de  temps  fi  célèbre  ,  qu'il  eut  jusqu'à  fept  cens  Novices  ,   du 
nombre  defquels  fortirent  un  Pape,  fix  Cardinaux,  plus  de  trente  Evcques, 
Se  beaucoup  de  grands  hommes^  en  tout  genre.  Ik  puifoient  dans  cette  Ecole 
une  efpèce  d'entnoufiafme ,  très-propre  à  développer  leurs  talens  ,  &  à  les 
rendre  illuftres  dans  le  fiècle  où  ils  vivoient.  S.  Èernard  fonda  cent  foixante 
Monaftèresen  Europe  ,  fit  beaucoup  de  miracles,  &  mourut  le  10  Août 
1153,  âgé  de  foixante-trois  ans.  En  tout,  S.  Bernard  fut  un  homme  rare , 
qui  ,  intimement  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  mi/fîon  ,  &  de  fon  utilité  , 
cenfura  les  vices  &  les  abus  de  fon  temps  ,  avec  la  force  Se  l'intrépidité  des 
Prophètes.  Tout  ce  qu'il  a  dit ,  &  ce  qu'il  a  fait ,  eft  fi  connu  ,  que  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  quelques  traits  de  fes  Ouvrages  ,  qui  fer- 
yiront  à  faire  juger  de  la  manière  libre  Se  ingénue,  dont  on  s'exprimoit  de 
fon  temps.  On  a  depuis  peu  cité  ,  peut-être  avec  trop  d'affeâation ,  le  pafTage 
de  fon  troifiéme  Sermon  fur  la  veille  de  la  Nativité  ,  où,  pour  exprimer  le 
Myftère  de  l'Incarnation ,  il  compare  le  S.  Efprit  à  un  pilon ,  &  les  entrailles 
de  la  Vierge  à  un  mortier:  En  li  Saint  Efprufut  qffi  com  U pijlals  ki  mole 
doulcement  les  a  junci  cnfcmble.  On  peut  joindre  à  ce  paAage  celui  du  fe« 
cond  Sermon  de  la  Circoncifion  ,  où  il  dit  que  ,  pQur  réprimer  la  concupif- 
cence ,  il  auroit  fallu  couper  tous  les  membres  qui  en  font  les  fièges  ,  mais 
que,  par  rapport  à  la  foiblefTe  de  l'enfant ,  Dieu  fe  contenta  qu'on  ne  fit  ce 
retranchement  qu'à  la  partie.  • .  In  quâ  confiât  concupifcentiam  vioUntiàs  ma" 
lignariy  &  quA  adco  contumax  invcnieur  j  ut  contra  omncm  voluntatis  délibéra- 
tionem  ad  inhonefios  &  illicitos  motus  ajfurgat, . .  Entre  tos  Us  altres  mem^ 
brts  j  fi  efifi  fiôls  3  fi  griés  kil  encontre  la  volonteit  meifines  ^fe  drafet  as 
malvais  moyemens. .  .  Dans  le  troifiéme  Sermon ,  fur  la  veille  de  la  Nativité , 
il  dit  que  Dieu  fit ,  très  mixturas  j  tria  opéra  ità  mirabilia  >  ut  talia  nec  facla 
Jint  j  nec  facienda  fint  ampliàs  :  conjunâa  quippe  funt  j  i  ^.  Deus  &  homo  j 
a**.  Mater  &  VirgOj  3®.  Fides  &  xor  humanum. . .  Tertia  mixtura  y  fides  & 
cor  humanum  ,  prima  quidem  &fecundâ  inferior  ^  fed  nonmknhs  forfitàn  fortis  ^ 
nttnan  enim  efi  quomodh  cor  humanum  his  duohus  fidem  accommodavit  ;  & 
tamtn  tam  facilh  j  tam  potenter  perfiiafum  efi  ,  ut  mihi  id  credibile  faciat  cre^ 
dcntium  multitudo.  —  Dans  foa  premier  Sermon  y  fur  la  Converfion  de  Saine 
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Paul ,  il  fait  une  violente  déclamation  cohtre  les  Evèques  ,  qu'il  accufe  de 
perfécuter  rEglife  par  leurs  prévarications,  plus  violemment  que  les  Juifs  ne 
perfécutoient  Jefus-Chrift  j  Se ,  après  avoir  dit  les  chofes  les  plus  fortes  a  ce 
îujet,  il  finit,  en  difant  :  Hdc  Chrijlus  videt  &  Jilct  ^patitur^  dijjimulac j, 
dijjimulemus  nos  quoque  necejfe  ejl  &  fiUamus.  —  Dans  la  Dédicace  du  Livre 
dt  Conjidcrationt ,  adrefTé  au  Pape  Eueène  III  (  Pierre  Bernard)  qui  avoir 
été  Moine  à  Clairvaux  ,  il  établit  tous  les  principes  qui  peuvent  combattre 
l'autorité  Pontificale  ,  &  cependant  ce  Livre  a  ère  imprimé  à  Rome  ,  i/z-4**. 
Il  y  a  quelquefois  des  expremons  d'une  naïveté ,  qui  tendent  à  la  plaifaiiteriey 
comme  lorfqu'il  dit ,  <<  qu'il  faut  prendre  la  croix  par  le  milieu,  âc  la  charger 
»  fur  fes  épaules,  parce  qu'elle  eft  trop  pefante  par  le  bout».  —  Meilleurs  de 
Sainte  -  Marthe  affurent  que  les  Chartes  de  la  fondation  de  l'Âbbaye  de 
Signy,  en  Champagne ,  portent  expredTément  que  <<  S.  Bernard  avoir  promis 
9>  aux  Seigneurs  qui  la  fondèrent ,  autant  de  place  dans  le  Ciel ,  qu'ils  en  don- 
»  neroient  aux  Moines  fur  la  terre  »  \  fur  quoi  l'Abbé  de  Longuerue  remar- 
que ,  qu'i/  nt  faut  pas  s* étonner  que  cette  Abbaye  foit  Ji  riche.  On  a  comparé 
la  douceur  du  ftyle  de  S.  Bernard  à  celle  du  lait  :  Lacleam  eloquent'u  Amhro^ 
jiam  in  fcripta  fua  fuavijpmè  refudit  ^  faveur  qu'il  aifuroit  tenir  de  la  pro* 
teâion  fpéciale  de  la  Sainte  Vierge ,  &  qui  avoir  déterminé  quelques-uns  de 
fes  Moines  à  le  repréfenter  à  genoux  aux  pieds  de  la  Vierge  y  dans  le  momenc 
même  que  ce  don  lui  fur  accordé, 

BERNARD  DE  BREBAN.  Chronique  de  Bernard  de  Bre- 
ban  y  en  rime  y  écrice  en  main  ^  en  la  Librairie  du  (leur  de  Mont* 
Juflin ,  à  Lyon. 

BERNARD  DE  BREITEMBAG  ^  Le  chemin  &  voyage 
de  la  Terre  faince ,  compofés  en  Latin ,  par  Bernard  deBreitem- 
bag,  &  tranflatée  en  François  *,  imprimé  a  Paris ,  in  -  4^.  par 
Antoine  Verard  ^  fans  date  :  Jean  de  Herfin  en  a  fait  une  autre 
traduéHon. 

'  Bernard  de  Briite^bach  ,  Chambrler  ,  &  Doyen  de  TEglifê  de 
Mayence ,  fit  >  en  1 48  )  ^  le  voyaee  de  la  Terre-Sainte  ,.  d'où  il  étoit  de  re* 
tour  au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  Son  nom  ,  dans  rEdition  La* 
tine  de  Mayence,  in-fol  i486,  eft  écrit  Breydenbach.  (  M.  de  la 

Monnoye). 

^  Les  Bibliographes^  font  tombés  dans  fln  grand' nombre  de  méprifes  ,  au 
fujet  du  Livre  de  ce  voyageur.  Elles  font ,  pour  la  pluparr ,  relevées  dans  la 
Bibliothèque  Curieufe  de  M,  Clément,  Tom.  V,  pag.  xix  &  fuiv.  Ony 
prouve,  entre  autres  chofes,  que Breyrenbach  n'écrivit  point  lui-même  le 
liçii  de  foD  voyage.  La  première  Edition  Latine  ,  eft  celle  de  148(7^  elle  eft 
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parlerai  ci-après 

...  i 

BERNARD  DOMINICI ,  de  l'Ordre  de  la  fainte  Trinité 
&  Rédemption  des  câptife ,  a  pronpnté. ,  puis  rédigé  par  écrit 
Sermon  fuqèbre ,  fait  à  Nancy  ^  aq^c.  obfçqites  &  funéraiUbs 
d'illu/lre  Prince  François  de  Lorraine, 'Duc  dç;Gu.yfè',  enTËgliiê 
des  Cordeliers  ,  par  l'Ordonnance  de .  l'Alteflè  du  Duc  de 
Lorraine  y  préfent,  imprimé  à  Reims,  m-8*.  par  Jean  de 
Foigny,  1563.  ,....}.. 

BERNARD  DE  GIRARD /Boufaeî.dîs;Seîgneui-à^ 
kn.  Secrétaire  &  HiftoriograpHe  du  Rôî  à  "piféïenc  régnant  ^  a 
écrit  les  Devoirs  des  hommes  ,  Livres  3  ,  recueillis  en  forme 
d'epîtome^  dps  Œuvres  de  Marc  Tulle  Ciceron,  imprimés,  à 
Bloîs  ,  r/2-8^.  par  Julien  TAngelier ,  i^6o.  PromefTe  &  delTein 
de  rHfftoîrie  de  France  ,  au  Roi  Charles  IX,  imprimes  à  Paris, 
i/i-g^.  par  Pierre  rHuillier ,  i  ^71.  Quatre  Livres  DE  UÉTAT 
&  fuccès  des  affaires  de  France ,  contenant  fommairement  THiC- 
toire  des  Rois  de  France,  &  les  çhofes  les  plus  remarouables  par 
eux  ioitituéés  pour  l'ornement  (&' grandeur  de  leur  Royaume^ 
imprimés  àï^arîs,  m-8?>  &  en  in-iè.  par  Pierre  rHuillier,  i  $73. 
&  depws  augmentés  pàt!  rÀutcui^.'  Hiftdire\(bm  des  Cgmcès 

&  Ducs  d'Anjou,  depuis  Gedffiroy  Grifcgorinelle ,  jufqués  à 
Monfeigneur  Heni'y  fik  &  frère  de  Rois  de  France,  &  Duc 
d'Anjou  ^^de  Bourbonnois  &  d'Auvergne  ,  impriméèr  à  Paris, 
jr/ï^8^,  pat»  ^Piefre^rHfiiïIier ,  i^7î/L^^  d'Eu- 

tropius,  comprenàrit',  eii\ dix  Livrés,  tout  ce  qui  s*é(l  fait  tant  ep, 
paix  qu'en 'i^uërre, "depuis  le  commencement  dé  Rome ,  jufquçs 
à  Tan  m.  c»  xix.  de  ladite' ville  ^  traduite  de  Latin ,  &  imprimée 
à  Paris,  in^%f^.  par  Federîc MôifeJ ,^i  56b.  L'Hiftoire  de  France^ 
contenant  outre  ce  qui  eft  advenu  en  ce  Royaume .  }es  cliofes 
plus  iiiéfft(»abies,^pà^îès  «li  Auèmagrid;  Fiandres,  ^^leteirs, 
Italie ,  Sicile  j  &  Pay^s  du  Le vkiit';' ^drdimnéé  ei}  vingt-qaatre 

Px^uoT.  Fraî^,  Tim,  ïll.  Du  VisiD.  Torn.  /.       F  f 
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Livres,  dortf  îe  vÎ!)g(<-qdatrîéme  finît  à  là  vie  du  Roi  Charles  VII 
du  nom ,  iirtprimée  à  Paris ,  in-^fol.  par  Pierre  THuillièr ,  1576, 
depuis,  ailleurs,  par  Pierre  de  S.  André,  w-8^.  en  deux  tomes, 
1^77.  Or  THiftoirc  des  Rois  de  France,  ayant  été  ci-devant 
afiez  mal  écrite  par  nos  François,  avec  flaterie  trop  grande,  & 
<a(}èz  négligemment  ou  envieufement  traitée  par  les  Etrangers, 
Je  but  decet  Auteur  a  écéla  vérité,  qui  eft  Tœil  de  l'Hiftoire  \  car 
il  blâme,  en  la  vie  des  Rois,  de  leurs  Miniilres  &  de  leurs  peu- 
ples ,  ce  qui  «ft  digne  de  blâme  &  de  repréhenfion ,  loue  au(H 
&  exalte  en  eux  ce  qui  efl  louable  :  donnant  à  la  vertu  vie 
guerdoo  de  la  louange,. au  yi<»e celui  du  vitupère,  &  n'a  v<^ulu 
Hatter  fés  Rois  ,  rfi  fa  nation ,  ni  faire  du  blanc  le  noir,  pour 
faire  fon  Hifloire*  eftropieé  d'un  membre  ;  en  quoi  il  a  acqui^ 
réputation  d^un  fidèle  &  véritable  Hidorien.  Les  vies  des  plu^ 
grands,  plus  verçuèux  &  cxcellens  CapJtaiijes  &  Perfbnnagçs 
Grecs  &  Barbares,  faites  par  ^îlmilius  Probus,  Authcur  ancien, 
&  traduites  xîe  Lat^n,  imprimées  ^  !Paris  ^  /^-4*^.  pajç  Pierre 
rHuiifier^   i<^6%.  pifçours  l^r  les  caufes  de  rextrême  chçrt^ 
qui  eft  aujourd'hui  en  Ff gnçe ,  &  fur  les  mpyens  d'y  reraédier, 
imprimé  i  Paris  ^  ^>-Ç^.  par  Pierre  rHuillierji.  1574.  RecufçiJ 
•d'avis  &  cpnfeîl?;!  fur  les  ^fFa,i7es  d'Eut    tiré  des  viesdeHuftjxr 
•que,  impf ime  V  Pa,ris ,^  </î/'4;'?-  p^r  Pierrç  l'HuilIicr^  ]^|7^ 
Il  avolt  auffi  écrit  en  vers  François  en  fa  jeuneffè,  Voion  d^ 
Princes  pour  la  paix  &.n(^n>gç5,  imprimçe  à P^rîs.  Le Tpmbçw 
du  Roi  très^Çhrétien  Hçnr^^      deçç,q9m>  împriipé  iP^ris, 

cum  II.  IfcmDiiçum  Lo^harin^^^  J,^^ufqni  ai 

'Caroium  III ,  vçrfiB.  Latin,  cxprcjf.  Autorc^crnqrdo  Cirard(K 

^arifiis  apudÇarà^^  '      . 

«      •      •  •  »  f 

excellent  Do(9pui:  $(.  M^tr^  en  Médccinç >  çn  l'Uûixçrûté  de 
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Montpellier,  compilée  en  Tan  1312,  tranfl«ée  de  Lâtîn  en 
François,  à  Rome,  en  Tan  1377,  air  temps  du  Pape  Grégoire, 
f&  imprimée  à  Lyon  ^  in-foL  149^  ,  fans  tioni ,  :m  date  '• 


mourut  cette  mcme  année  1505 ,  comme  Vccriveut  les  Amplificatears*  de 
Morcri.  La  Tradudîon  Françoife,  dont  parle  icî  du  Verdiet ,  faite i  Rome 
fous  le  Pape  Grégoire  XI ,  &  imprimée  à'Lyon,  Tan  149^ /feroît  aujourd'hôî 
quelque  chofe  de  curieux  à  voir.  Le  P*  Labbe,  pKg«  1711  de  fa  Nôva  BiUid^ 
theca  Manufçriptorum ^  ^ïçAt  îiz^oix  ^%  bfen  lu  le  nom  dé  ce  Médecin  ^ 
dont  il  rapporte  le  Livre  ,  fous  le  titre  Bcrnardi  de  Gordo  j  ajoutant  Compo^ 
Jitus  Montis  Pejfuli ,  annô  1 500 ,  par  où ,  pour  concilier  cette  date  avec  celle 
pe  1 505 ,  on  pourroit  entendre  que  l'Ouvrage  ,  commencé  Tan  '  1  joo ,  fut 
ftchevé  Tan  X  J0  5*  La  «aode  réputation  de  T A^uteur  a &it.dire  ^  p^  maniirf 
de  prpyerbe-  :  Q^  va  Jans  Gof^on  j  va  fans  bâton.  (M.^oB  i^a  Mohmoii:  e)  '  ; 

BERNARD'  ILLIGIÎÏIUS  ^.  fol  ^  dif«m^defite«i«  difcipie 
de  Médecine  &  de  Philofophiû  5  a^  tranf^Eieè  en  Fcaîiçb»  fexpo- 
(ition  &  commentaire  lliT  le^exoe  Italien  des  Tfiomplie»  de 
Pétrarque  non  imprirté^  &  vu  p4i  ptoi.  écrit  à*  la  wiaifi  fur 
parchemin  vèl^AV  au  Chftteau  de  k  Badio-j  en  la: Litirïiriià  it 
Monfieur  le  Gorate  Durte. 


«  BeKïiailj>o  LiCisiOj  GLicisiOrOa  ÏLi^iciNià  ,,car  on  le  lit  de 
toutes  ces  trois  manîèresr,  quelquefois-  avec  V\!^S.êàî\'dajSre^  ;(pxda  Montt 
'Alano  ia  Stna  ^  owda  Monu  liticiniQ  *da  Si6âà.y  oa  ùAijfléiidéùt  Ma  Monte 
iHicinh  ,  publia  »  en  1 484 , 1 487  ,  1 488  ;  i'i9«\  A5\ftA94.>  ^/V^^^j-fur  les 
Triomphe»  de  Pétrarque,  un  Commentaire  VaUp^  a  donc  l^Vit^re ,  lii^lera,çnt 
ici  copié,  eft  aind  conçu  eh  Ladn  :  j4d  iîluJtr0niunK  mûtîni,  Duccm  Divi^m 
Sor/îiùn  Ejlenfim  ,  Bemardi  Ilûcini  ,  Miiidnkf  &  -Phiiofôfi^a  dffctrkfi  i  m 


èltékfttdhâhj  Anteùi  iiurGbmàienCâftte'ylr.{|rii]F.pQw\-hîiVd^ 
^ok.  Lu  P.  LuBbe  i  par  one  autre  mcebci  ^ftpl^tff:iéi,(i  JSorttjBikihthcck 
^lifoA£^n/r^  croit  quilUcinittsi,  a,  fiQftipaa^tndaïc  ^  ètaiisiàoiii^féjsjeiLFcane 
cok,  se  Cd^tntntaire.  Voici  en  e&t  Jte»  \^tnltsi' Ltx  Trion^it^-lte  Pétrar- 
^€  f  ënitaiiatyavet  des  CorAvtàntalres*  FrétnfàisV^  pat  Bernard  JHicuhus  ^ 
\\ifeï\hVfcXi^ws>)  Midzûin.  L'ansîefl  Tradaâttm  ded  Tnmiphes  ât  Pihrar» 
'^ej  dit' pt*&  français ,. zktmAtjU  i^wtoE^I iA<F9iiii«>;.BoMtb0iitiôi«^' 

*  Ffij 
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pag«  1 1  du  Catalogue  des  Livres  Ae  Madame  la  Princeilè  ,  ttôûvés  ^  Ifalli 
1713  ,  au  Château  d'Anet  >  après  fon  décès»  (M.  djb  la  Monnote). 

^  BERNARD;  DU  POYMONCLAR  \de  Luc  en  Béarn ,  a 
^eçrit  Ppëfie «en  .divcrfcs  langues,  fur  Ja  naifïance  de  Henri  de 
Bourbon  ^  Prinœ  très-heureux!>  fils  d'^lluftre  Antoine  de  Bour- 
bon ,  Duc  c|e  Vendôme ,  *  Comte  d'Armaignac  ,  &  Jeanne 
d'Albret,  fille  unique  de  Henri  d*Albret ,  Roi  de  Navarre ,  & 
de  Marguerite-  dpl^f  fance ,  fœur  au  très-CJirétien  Roi  François 
premier  du  nom^néiau  Château  dé  Pau ,..  au  mois  de  Décembre 
I  «î  <J3 ,  imprimée  à  Thôlofe;  m-8  **.  par  Jaques  Colomiez ,  1 5  •>  4. 
Odèis  du  Gave  fleuve  en  Béarn ,  &  dû  fleuve  de  Garonne;  avec 
les  triftes  chants  ,  à  faCaranite,  imprimés  à  Tholpfe,  w-8^. 
par  Guyon  Boudeville ,  i^^Ji.  II  a  traduit  quatre. Livres  de 
Publie  Vegecé  Renày  *,  de  làmédecme  des  chevalix  malades, 
&:  autres  veterinakc^i/aliénés  &  altérés  de  leut  naturel,  traduits 
de  Latin  &  imprtoies.à  Paris ,  w-4;^.  par  Charles  Perier,  1563. 
•Etait  Celui  Vcgcce ,  Comte. de  Conuantinpplç ,  forç  i(avorife  de 
r^mpcreur  Yalentinian ,  &  fait  Citoyen  de  Rome»  UEfcAiiric 
diu  ficur  Jedefic  rGrjfon  ,  Gentilhoja^mc  Napqlitîiin  y  en  laquelle 
efl  montré  l'ordre  &  Tart  de  choifir ,  dompteç^  picquer ,  d{-ç0èr 
&  manier  les  chevaux,  tant  pour  Pufàge  de  la  guerre  qu'autre 
commodité  de  guerre ,  txai^uite  d^Italien,  imprimée  à  Paris, 
in-^^.  par  Charles  Perier^ii  565.  Bcmardi  Podii  LuccnJisOda  3. 


J^xcuf  T^olojk  y  ;i?  •  8^..  ^pud,  Guîd.  Boùdcvillcum  ,15  ^  i 
De  cotlcgio  Auxitano  B.  Podii  Carmen  ad pojicritatan.  Ejufdcm 
aliquot  Ëptgràmma,u  ;  ibidem  cxcïï^  ÎI52.. 

-  '  ^  I^Ckoik «du  Maine  V  ad^ljeu  de  la Tradaâioh de  VHippia^rie de  Vfecce^ 
fait  ménicion  de  pluiiectrs  ;Lîyres  Italiens  ^  traduits  paoDUiPoA y  ^  ouPoy- 
Mù^CLAKyùnS  en  fpécifier  aiocun^'Du  Verdier  n'en  rapporte  quun  feul, 
favoir  ,  Gli  Ordini  di  Cavalcurei  e  modo  di  conojcere  le  nature  dé  Cavalli  di 
Federico  Grifone  j  dont  il  dit  que  la  Traduâion  fut  imprimée  jî«-4**  à  Paris, 
*«5f5  y  fous  le  nom  die  Bhknard  d£  Poymonclar  j  en  quoi  j'appréhende 

qri'û  n'y  aicerreur^parce  que  Thomas  Sibiut,  Avocat  auPaclcmeat  de 
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Paris  ,  homme  qui  afFeâoit  dô  lie  pas  mettre  fon  nom  à  fes  Ouvrages  y  a 
déclaré  néanmoins  avoir  fait ,  enrr'aucres  verHons ,  celle  de  V Ecurie  deFcderic 
Grifon  ^  Napolitain  j  &  cette  verfion ,  ce  qui  eft  à  remarquer ,  eft  mife ,  pat 
La  Croix  du  Maine,  au  nombre  des  Ouvrages  de  Thomas  Sibilet.  Je  pro- 
duirai ici  coût  au  long  les  propres  paroles  de  Sibilet  lui-mcme ,  lerquclles  > 
en  plus  d*une  occafion ,  pourront  fervir  à  mon  deilein.  Je  les  tire  de  fa  Préface» 

que 

3 1  an  après.  Les  voici  :  Mcfme  intention  (d'enrichir  la  langue  Françoife  )  dès 
pie  fa  me  fit  tourner  quelques-unes  des  .plus  braves  Oraifons  de  Cicéron^  &  depuis 
Pfàlofirat  de  la  vie  d* Apollon  le  ^yanien  j  6  dernièrement  rEfcuirie  de  MeJJirc 
Frédéric  Grifon.^  NapoUtan^  &  Je:  Traité  de  Céfar  Fiafque ^  Ferrarois y  toù^ 
chant  la  manière  de  bien  connoître  les  chevaux.  £t  quelques  lignes  plus  bas  : 
A  cet  avancement  j  ornement  &  enrichijfement  de  notre  langue  j  combien  ont 
fervi  y  &  déformais  pourront  profiter ^  les  fidèles  verfions  des  bons  Auteurs  ;  je  l'ai 
difcuté  &  traité  en  mon  Art  Poétique  j  en  ma  Grammaire  Françoife  ^  &  en  une 
Èpître  y  mife  au-devant  de  Vlphigénie  d*  Euripide  ^  que  foi  aufjtdèspiefaytra'- 
duUe  en  vers  François*  (  M.  de  la  Monmoy£  )• 

*  Quelques  -  uns  doutent  que  ce  Fegetius  Hénatus  foît  le  même  dont 
nous  avons  les  Livres  de  re  Militari ,  mais  ce  doute  n'a  nul  fondement  j  il 
y  en  auroit,  ce  femble ,  un  peu  plus  à  rejeter  avec  Scriverius ,  ce  titre  de  Comes 
Con/iantinopolitanus  ^  qui  n!a  d*autre  garant ,  félon  lui ,  que  Raphaël  de  Vol- 
terre  ,  .de  .quoi  cependant  il  fe  ferpit  peut-être  dédit ,  s'il  eût  vu  les-Manuf- 
crics  où  pe'  titre  eft  donné  à  Végèce  ^  comme  Naudé  ,  pag.  519  de  fon 
Syntagma  de  Studio  'Militari  ^  témoigne  les  avoir  vus,  rien  n'empêchant  que , 
fous  Gratien  &  Valentinien  II ,  Végéce  ,  quoique  Romain  >  &  demeurant  à 
Rome,  n'ait  pu  obtenir  ce  titre  d'honneur  à  Conftantinople  5  où  étoit  le  Siège 
de  l'Empire  de  Théodofe ,  dit  le  Grande  ami  des  deux  Empereurs  d'Occident. 
—Bernard  du  Poey ,  Gentilhomme,  natif  du  Luc  en  Béarn ,  prit  le  nom  du 
Foy-Monclar  ,  pour  avoir  pâfTé  fa  pi'emière  enfmce  â  Monclar  ,  où  fa  fa- 
mille avoir  du  bien.  Sppndâ  conje^ure  qu'il  écoit  Calvimfte.  U  die  dans  VOic 
de  la  Garonne  ,  qail  remporta  le  prix  de  VEglantine  aux  Jeux  Floraux  de 
Touloufe.  On  ne  fait  rien  de  précis  fur  la  durée  <!e  fa  vie.  — Voy.  laBiblioth. 
Françoife  de  M«  l'Abbé  Goujet  ^  Tom.  XIII,  p^.  538. 

En  rEcuyric  de  Fedcric  Grifon. 

[Comme  de totxtes  chofes ,  aûcuiîei  font  plus  belles,  grandes,  admirables» 
requifes  &néce(raûes;^  de  c^ux  '  auffi  qui  s'entremèle<iiî  de  profiter  au  Public  , 
en  délaiflànc  aux  lurvivans  honorable  cémoi^nage  des  aàions  de  leur  vie, 
n'attendant  que  là  técompenfe  d'honneur  de  tant  de  peines  qu'ils  ont  reçues , 
parmi  tant  de  nuits,  veillées  à  la  chandellb ,  tant  de  jours  pafH^s ,  tracés  Se 

xeiurqués  à  la  plume  :  fi  eft-ce^  qiic  les  labeurs  des  oiâ  foAc  beaucoup  .plut 
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reçus  Se  loués  que  des  aucries  :  félon  l'art»  félon  ladifcipline à  laquelle  ils  ont 
eflayé  de  donner  lumière,  lefquels,  bien  que  fans  doute  mcritem  infiniment 
encre  nous,  ceux  toutefois  nous  doivent  être  plus  recommandés»  qui  ont 
.cclairci  Tart ,  dont perfonne,  ou  peu  s'écoienc  entremêlez,  mèmementoù  les 
chofes  iom  mal  aiixres d'être  connues,  que  par  longue  obfervation.&  expé« 
rience ,  telles  qu'il  a  été  befoin  en  la  Maréchalerie  6c  Ecuirie  être  foigneafe- 
ment  pourfui vies,  d  la  poarfuite  des  fecrets  de  nature.  Premièrement  pour 
fçavoir  juger  que  le  cheval  foit  de  nature  chaude  6c  tempérée,  pour  être 
léger ,  hardi  &  dç  longue  viç ,  &c. 

Eh  Fart  vcurinaire  de  Vcgccc^ 

Les  bêtes  muettes^  fujettes  à  une  infinité  de  doulenrs^  peines  6c  maladies  » 
font  privées  du  grand  bénéficç  de  la  parole ,  de  quoi  Dieu  a  enrichi  l'huma- 
nité,  &  ne  peuvent  ni  découvrir  leur  douleur,  ni  &ire  entendre  la  moindre 
peine  de  ce  quelles  endurent,  dont  nous  recevrions  ordinairement  perte  irré-* 

1>arable ,  fi  ces  divins  hommes  ne  nous  euffent  laiffé  quelque^  préceptes ,  pour 
es  préferver,  les  fecourir,  &  relever  du  mal  du  plus  grier  qu'elles  foient 
atteintes.  Combien  fommes*nous  obligés  à  ceux-là?  Autant  que  nous  a^ons 
d'afFeâion  à  nos  bêtes  6c  à  les  garder.  Il  ne  fe  fapt  donc  pas  ébahir  (1  les 
Arabes  6c  Babyloniens  ont  jugé  Chiron,  digne  d'être  colloque  au  Ciel,  entre 
les  figncs  éclairans  par  tant  d'^oiles  de  la  deuxième ,  troifième  ^  quatrième  6c 
cinquième  grandeur ,  fous  le  nom  du  Sagittaire ,  &c.] 

BERNARD  PALISSY  *,  Ouvrier  de  terre  &  inventeur  des 
rudiques  figulines  du  Roi  &  de  Monfieur  le  Duc  dç^Montmo-v 
rency  ^  Pair  &  Connétablç  de  France,  demeurant  à  Xainces  y  a 
écrit  Recepte  véritable ,  par  laquelle  tous  les  hommes  de  la 
France,  pourront  apprendre  à  multiplier  leurs  tréfors.  Item,  ceux 
qui  n'ont  jamais  eu  cornioiilancç  des  lettres  ,  pourront  apprendre 
une  Pjhilofophie  néceïïàire  à  tous  les  habitans  dç  la  terre.  Plus 
y  eft  contenu  le  deflein  d'un  jardin ,  autant  ddeâable  &  d'utilç 
invention  qu'iT  en  fut  onques  vu  f  avec  le  deilèm  &  ordonnance 
d'une  ville  de  forterefïc  la  plus  imprenable  qu'hopimc  ouït  ja- 
mais dirç,  imprimées  à  la  Rochelle  >  in-^^.  par  Barthçlemy 
Berton  ^  i^éj,  Difcourst  ddcmnalile  de  la  nature  d^  eaux  & 
fontaines  tant  n4turdle&  que  artificielles  ^  des  métaux  ^  des  fel$ 
&  falinçs,  des  pierres,  des  terres,  du. feu  &  des  émaux.  Plus 
iin  traité  et  la  M«ne ,  fort  ufile.  pour  ceux  Cfui  fe  mêlent  de 
J'Ajg;^  içukiice:!  Iç  iaxa.à^^ii^i^'Di^o^  iocroduici 
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la  Théorique  &  la  Pratique  devifant  enfemble  ,  imprimé  à 
Paris ,  itt-8^  par  Martin  le  Jeune ,  1 5  80 

*  Voyez  mes  Remarques  dans  la  Croxx  pu  Maine  ,  (  Tom,  I ,  pag,  75  & 
74.  )  fur  Bernard  Palissy,  né  à  Agen  j  Potier  de  Terre»  établi  à  Saintes. 
Il  vivoit  éncor  en  1 584,  &  étoit  pour  lors  âgé  de  60  ans.  J'avouerai  ingénu- 
ment ici ,  que  j'ai  méconnu  le  célèbre  Auteur ,  qui  s'eft  déguifé  pour  donner 
fes  Singularités  dt  la  Nature.  Je  connois  la  nécefiîté  de  garder  l'Anonyme  » 
lorfqu  on  attaque  la  Religion ,  les  bonnes  mœurs  ,  &  la  réputation  des  per* 
fonnes.  En  effet,  il  eft  prudent  de  chercher  à  fe  fouftraite  aux  peines  rigou* 
reufes  dues  à  une  pareille  témérité.  Mais  je  ne  vois  pas  la  raifon  qui  engage 
à  fe  cacher,  quand  on  écrit  coiltre  un  Syftème  indifférent  en  foi.  Il  me  femble 
qu'on  n'a  d'autre  risque  â  courir,  que  celui  de  l'attaquer  à  tort  Se  à  travers» 
avec  àts  argumens  trop  foibles ,  ou  frivoles.  Qu'en  réfulte-t-il  ?  Si  on  eft  de 
bonne  foi ,  on  avoue  qu'on  s'efl  trompé  \  la  modeftie  n'a  jamais  rougi  de  ces 
fortes  d'aveux.  L'amour-propre  s'y  refufe-t-il  en  murmurant  ?  On  demeure 
alors  dans  fon  opinion.  Chacun  efb  plus  ou  moins  attaché  à  la  fienne,  &  c'efl 
le  cas  de  la  tolérance,  pai;ce  qu'elle  n'efl  point  dangereufe  en  pareille  matièie4 
Pourquoi  donc  emprunter  un  mafque  difforme  ou  ridicule ,  quand  on  peuc 
fe  montrer  à  vifage  découvert?  Pourquoi  tendre  un  piège  au  Leâeur }  Si  le 
plaifir  d'entendre  dire  du  bien  de  foi ,  fans  être  connu ,  a  fes  douceurs  ;  (i 
l'arnoor-propre  en  efl  flatté  \  le  danzer  auquel  on  s'expofe ,  d'entendre  auffi  le 
mal  qu'on  en  peut  dire ,  pième  lans  vraifemblance ,  eft-il  indifférent  ?  Le 
^lèbrô  Anonyme  des  Singularités  de  la  Nature ,  doit  &tre  fatigué  d'encens  6C 
de  losanges.  Le  Temple  des  Mufes^  les  Echos  du  Sacré  Vallon,  retentiflenc 
ÙBfi  celle  4a  bruit  de  fa  R^nomoi^^*  £^  1  Caimpent  atfubl^  de  la  Robbe  di^ 
-R.  P.  tfijcarbotierj  Capucip.  indif^ne.  Prédicateur  ordinaire  &  Cu\fimer  du  grand 
Couvent  y  M.  de  Voltaire  fetoit-il  reconnoiffable  j  quand  cène  Robbe  eft, 
regardée,  injuflemene  »  la  vérité,  comme  Tenfeigne  ae  l'ignorance ^  QueHe 
diftance  d'Apollon  à  un  Capucixii 

BERNARD  RASCAS^  Gentilhomme ,  îlTu  du  pays  dtf 
Limoges ,  félon  aucuns,  parent  &  allié  de  Clément  VI,  &  d'In* 
nocent  VI,  Papes  Limofins,  Poëtc  en  langue  vulguaîre  Pro- 
vençale ;  en  fa  jeunefïe  fut  amoureux  de  Confiance  des  Aftraudz 
Dame  d'Avignon ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieufS" 
Chanfons ,  &  peu  après  elle  décéda ,  dont  depuis  il  ne  fe  mêla 
onques  d'amour^  &  voyant  que  toutes  les  choies  de  ce  mon^jé 
ibnt  caduques  &  fujetes  à  fin,  fit  ces  vers  ; 

Touta  kaufa  mortala  una  fes  périra , 

Fors  que  l'amour  de  Dieu  >  que  toufioufs  durerJL^ 
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Tous  nojlrcs  cors  vendran  (Jfuçks  j  coma  fa  l*Eska  ^ 

Lous  Aubres  Uyjfaran  lôur  verdour  tendra  ^  e  freska  ;   ' 

Lous  ÂujUclUts  dcl  bofc  perdrait  lour  hant  fubty^u  j 

£  non  s^aw^iraplus  lou  RoJJIgnol gentyeu, 

Lous  Buols  al  Pajlourgage  ,  e  las  blankas  fcdettas 

Sent^ran  lous  agulhons  de  las  mortas  fagettas ^ 

Lous  Crejlas  d' Arles  fiers  ^  Renards  ^  e  Loups  efpars  ^ 

KabrolSy  C^ruys  ,  Chamous^  Senglars  de  toutas  pars  j 

Lous  Ours  hardys  e  forts  ,  feran  poudra  y  e  Arena^ 

Lou  Daulphin  en  la  Mar^  lou  Ton  ^  e  la  Balena  j 

Monfires  impetuous  j  Ryaumcs  ^  c  Comtas  j 

Lous  Princes  y  e  lous  Reys  feran  per  mort  domtas. 

E  nota  ben  eyffo  hajcun  :  la  Terra  granda  y 

(  Ou  rEfçritura  rr^çnt  )  lou  firmament  que  branda  , 

Prendra  autra  figura.  Enfins  tout  périra  y 

Fçrs  ^ue  l* Amour  de  Dieu  y  que  toujours  durara. 

Parvenu  en  âge ,  s'adonna  aux  loix ,  &  devint  un  grand  Jurif- 
confulte.  Adefmar  Evêque  de  Marfeille ,  le  condicua  Juge  en 
toutes  Tes  terres  &  feigneuries  y  ayant  oui  dire  de  lui  qu^il  étpic 
Ijibmmç  de  bien  ,  jufle  &  équitable, 

BERNARD  SALOMON ,  autrement  dit  le  petit  Ber^ 
KÀRO.  Je  regrette  grandement  la  perte  de  quelque  beau  Livre^ 
quand ,  par  la  nonchalance  des  héritiers  ou  fuccelTeurs  d'ua 
Auteur ,  (  lefquels  dWlIeurs  &  aucunesfpis  fe  rencontrent  igho- 
rans  )  fon  Œuvre  demeure  enfcvelie  es  perpétuelles  ténèbres  de 
Toubli,  comme  (i  jamais  elle  n'avoit  été;  &  que  Ton  aime 
mieux  la  laifTer  ronger  aux  rats  &  à  la  vermine ,  ou  bien  Texpo- 
fpt  \  la  pQuflîj^re ,  ^  aux  goutii^res  4*un  greniçr,  que  de  la 
cpnfervçr  précieufemept  ;  à  tput  le  moins  en  tenix  quelque 
cpmptêj  ^utre  qu'op  a  fait  d'un  excellent  Livre  deTçu  Maître 
]$érnard  Salomop,  traitant  de  PerfpeiSive ,  qui  s'cft  perdu  de 
çettç  façon  jiprès  fon  décès,  Xoutesfbij  le  renom  dç  TAuteur , 
cjui  étpit  Peintre  &  très  -  excellent  Tailleur  d'Hiftoirçs ,  fera 
imn^prtel  par  Içs  bçjlles  ^gure$  ^e  l9Qi(>le  j  que  de  fon  iQvçntion 
ir  a  pdurtraiâ  &  taille  ^  cbmilie  auïji  par  infinies  autres  figures 
^  pourtraiâures,  peintures  &  tablèàu}(  forti;^  de  fa  n^aih^  qui  fç 
yoient  encore  ^ç  Ii^i  %  Lyon,  .     .    ^ 

PERNÀm) 
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BERNARD  TRJVI.  Queftion  Théologale  de  la  pauvreté 
des  Frères  Mineurs,  &  de  la  difpenfation  légitime  d'icelle, 
écrite  en  Latin  par  Bernard  Tri vi ,  &  tranflatéc  en  François , 
imprimée  à  Paris,  w-S^.  par  Denis  Rocé,  1505. 

BERNARD  DE  VENTADOUR ,   fut  fils  d^tin  pauvre 
homme  de  Ventadour ,  qui  vint  habiter  en  Provence ,  étoit 
ingénieux ,  &  de  grande  dextérité ,  fa  voit  fort  bien  rimer  & 
chanter.  Le  Vicomte  de  Ventadour Taimoit  fort,  &  lui  faifoit 
grand  honneur  pour  fes  belles  &  riches  inventions  de  poëfie. 
Ses  Chanfons  furent  tant  agréables  à  la  VicomtefTè  ,  noble 
Dame,  jeune  &  vertueufe,  qu'elle  en  fut  amourcufe^  &  lui  d'elle. 
Leur  amour  dura  long  temps  avant  que  le  Vicomte  s'en  apperçût, 
&  quand  il  fe  fut  reconnu ,  un  jour  qu'elle  lui  parloit ,  &  que 
tous  deux  changèrent  de  couleur ,  le  Vicomte  n'en  fit  aucun 
femblant  ;  mais  la  VicomteflTe  retirant  fon  efprit  de  tels  penfc- 
mens  ,  détournant  fa  fantafic ,  moyenna  qu'il  print  fon  congé 
fort  honnêtement ,  &  fe  retira  vers  la  Ducheflè  de  Normandie, 
qui  le  reçut  humainement,  &  lui  fit  donner  état  ;  ou  gueres  ne 
féjouma,  que  la  Ducheflè  confidérant  attentivement  les  honêtes 
contenances  du  Poëte ,  foudain  tous  deux  furent  furpris  de 
l'amour  l'un  de  l'autre.  Toutes  les  Chanfons  que  Bernard  faifoit 
çn  langue  Provençale ,  les  dédioit  à  la  Duçhefie  >  dont  elle 
reputoit  cela  à  une  louange  immortelle.  Peu  de  temps  après, 
Richard ,  Roi  d'Angleterre  ,  ayant  oui  parlçr  des  beautés  & 
vertus  de  cette  Duchefiè ,  par  la  feule  poëfie  de  Bernard ,  la  prit 
en  mariage,  Tôta  de  Normandie,  &  l'amena  en  Angleterre, 
laquelle  tôt  après  décéda.  Bernard  privé  de  la  préfeoce  de  la 
Ducheflè,  fe  retira  à  Reniond  Comte  de  Tholoufe ,  où  il  fut 
amoureux  de  la  Comtefïe  de  Beauquerc  ,  nommée  Jehanne,  qui 
étoit  une  fort  belle  Dame ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieur» 
belles  Chanfons  ,  en  l'une  dèfquelles  il  prie  le  roffignol  faire 
entendre  à  cette  Dame ,  que  fans  elle  il  ne  voudroit  pas  avoir  le 
Rjoyaume  de  Tyr,  que  fi  elle  veut ,  lui  peut  faire  efl^cher  tant 
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de  larmes  &  de  foupirs  qu'il  répand  pour  ellg.  LaComteiïè  venant 
à  décéder,  Bernard  fe  rendit  Religieux  au  Monaftère  de  Mont- 
majour ,  &  la  ^  fie  plufieurs  beaux  Livres ,  encre  lefquels ,  Las 
Kccoyjfinadas  de  r  amour  rccalyvat.  Las  Maias.  La  Ramada ,  c 
^ualquas  Eleglas  de  las  Syrenas.  Décéda  en  religion  ,  en  l^an 
1223.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or ,  &  faint  Cezari  écrivent  avoir 
lu  f^  (Euvres,  Le  Monge  de  Montmajour  dit  que  ce  Bernard 
écrivoit  fi  mal  ^  qu'il  le  fallut  ôter  du  fépulchre  pour  lui  faire 
Jire  fa  lettre. 

BERNARDIN  CORIE,  Gentilhomme  MyIanois^  Voyez  les 
Harangues  recueillies  des  fept  Livres  de  (^s  Hiftoires  dfeMylan, 
&  faites  Françoifes  par  Belleforefl  y  au  volume  des  Harangues 
Militaires. 

*  BiERNARDiNo  CoRio*,  Mikinois,  Chambellan  de  Gateas  Sforce,  &  de 
Jean  Galeas,  fon  fils.  Duc  de  Milan,  naquit  le  8  Mars  1459  >  &  écrivoit 
encore  en  1 503  ^  le  15  Mars;  mais  il  n'a  conduit  Ton  Hijloircy  que  jufqu'i 
]  année  1499  ,  à  quoi  n'a  pas  fait  atrtention  VAmmirata^  pag.  145  de  fes^ 
Œuvres  Mêlées.  { M.  de  la  Monnoyi  )• 

■ 

*  VHiJloire  de  Milan  de  Corio  eft  exafte  ,  curieufe  ,  &  fort  recherchée , 
qroic^ue  mal  écrite.  L'opinion  commune  eft  qu'il  mourut  en  1 500;  ainfi  it 
n'eft  rien  moins  que  sûr  qu'il  écrivit  en  150}  ;  c'eft  fon  Hiftoire  qui  fut  im- 
primée cette  année» — Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  VII. 

BERNARDIN  MERAUD,  de  la  ville  de  Puy-Laurens,  a 
écrit  par  Quatrains ,  les  Points  principaux  des  trois  vertus  Théo- 
logales, Foi,  Efpérance  &  Charité,  à  Tholofe,  i/i-4^,  par  G. 
Boude  vil  le,  i")')^*. 

^  Collecet  »  dans  le  Catalogne  qu'il  donne  àes  Auteurs  de  Quatrains ,  ne 
parle  pas  de  ce  Meraud. 

BERNARDIN  \.  OCCHIN  *•  L'Image  de  TAntechrift, 
compofée  en  langue  Italienne  par  Bernardin  Occhin  de  Siene, 
tranflatée  en  François.  Cenfuré. 

'  Bernardin  Oqîjin  ,  car  il.  me  fembte  que  Ton  nom  fe  devrait  ainfi 
écrire  en  François ,  d*OcchinOj  Oquin  j  comme  de  Mefchino  j  mefquin  ,  de 
JFacchinOj  faquin  ^  de  Ca/acchino ,  cafaquin ,  &c.  n'a  pas  ,  comme  le  Cafa^ 
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dans  fa  yie  du  Cardinal  Contàrim  \  le  Graciani  ^  dans  celle  du  Cardinal  Corn" 
mtndon^  8c  plufieurs  autres  l'ont  dit ,  été  Fondateur  de  l'Ordre  des  Capu- 
cins (  ce  fut  Matthieu  de  Bafchi  ^  natif  du  Duché  de  Spolerre  y  qui  mourut  â 
Venife,  en  1551 ,  au  Couvent  «de  San  Francefco  délia  Vignâ  y  où  l'on  voie 
fon  tombeau  )•  11  ne  prit  leur  habit  qu'en  1 5  54  (  neuf  ans  après  que  frère 
Matthieu  eut  commence  fa  réforme ,  qui  ne  fut  cependant  approuvée  du 
Pape  Clément  VII  qu  en  i  518  ).  Oquin  lui-même ,  dansune  Lettre  à  Jérôme 
Mu^io  de  Capo  d'ijlria  ^  imprimée  à  la  fin  du  fécond  volume  de  ks  Sermons, 
s'en  explique  en  ces  termes  :  Infino  a,  tanto  che  incomintïorno  apparire  al 
mondo  i  Frati  Cappuccini  j  e  vijlo  Vafpre:(T(^a  délia  vita  loro  con  repugnan'^a  non 
piccola  délia  mia  fenfualïta  (  il  écoit  alors  QoiàQÏiei)  e^carnal prudentia preji 
Vhabito  loro.  Apf  es  avoir  été  élu  Général  des  Capucins  ,  en  1 5  j  8  ,  il  en 
quitta  Thabit ,  en  x  541  ,  &  fe  fit  Luthérien  ,  fur  quoi  l'on  peut  vpir  la 
lertre  que  lui  écrivit  de  Rome  Claudio  Tolomei ,  le  20  Odobre  de  cette 
année-la.  Il  eft  adnûrablement  dépeint  foiis  le  nom  àiAfylas^  en  trente  vers^ 
^dans  ringénieux  Cenron  de  Lelius  Capilupus  ,  de  la  vie  des  Moines.  Il 
moui^ut  (  à  Slawcow  ,  en  Moravie  )  à.  ce  que  l'on  croit  ,  dans  ïe  fentimenc 
A^s  Anri-Trinitaires  ,  en  1 5(^4  ,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans  (  M.  de  la» 

MoNNOYE  ). 

♦  Bernardin  Oquin  étoit  né  à  Sienne,  en  1487.  Il  fut  d'abord  Cordelîer, 
&  refta  alTez  long-temps  dans  cet  Ordre  ,  où,  il  fut  Dcfinireur  Général.  Il  le 

3uitta  en  I  ç  54 ,  ayant  déjà  quarante-fepr  ans  ,  &  entra  chez  les  Capucins  , 
ont  la  réforme  commençoit  à  faire  du  bruit.  La  réputation  qu'il  y  aCquic 
le  fit  élire  Général  de  l'Ordre  ,  en  1 5  3  8  ,  & ,  pour  la  féconde  foiis ,  en 
1541.  Mais ,  en  1 541  9  s'étanlilaifré  fcduire  pat  les  Difciples  de  Luther,  Se 
ayant  été  cité  à  Rome ,  comme  fufpe6t  à  cet  égard  ,  il  quitta  Naples  ,  où  il 
étoit ,  &  fe  réfugia  à  Genève  ,  o,ù  il  fe  maria.  On  prétend  qu'il  y  mena  avec 
lui  la  fille  ,  qu'il  y  époufa.  Depuis  ce  temps  ,  il  courut  de  pays  en  pays  ,  eii 
Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Saiflfe.  11  (îgna  la  confeffion  de  foi  oe  l'EglifiJ 
de  Zurich ,  &  on  lui  confia  enfin  le  miniftère  de  cette  Eglife  \  mais  les  Dia* 
logues ,  où  il  fourenoit  la  Polygamie  ^  l'obligèrent  de  fortir  de  la  Suifle  ,  & 
de  fe  retirer  en  Pologne ,  en  \  5^3.  On  le  foçça  bientôt-d'en  partir,  &  s^'étant 
mis  en  chemin  ,  pour  gagner  la  Moravie  ,  il  fut  attaqué  de  la  pefte  ,  &  mou- 
rut à  Slaucow ,  fur  la  fin  de  l'année  1 5^4.  -—  On  trouvera  le  Catalogue  en- 
tier de  fes  Ouvrages  dans  le  XIX*  Tom.  de  Niceron  ,  pag.  179  &  luiv.  Je 
ne  parlerai  que  de  ceux  dont.on  a  publié  des  Traduétions  Françoifes.  i^.  Ses 
Sermons ,  prêches  avant  qu'il  eut  quitté  fon  Ordre  ,  furent  imprimés  en  Fran- 


fier  fon  Apoftafie ,  1 5  44  5  /V8®.  3**.  La  Traduftion  Françoife  de  fofl  Dialogue 
fur  le  Purgatoire  ,  1559,  //z-8^  Il  avoir  paru  en  Italien  ,  dès  1 5  5(î.  On  l'a 
accufé  d'Athéifme  ,  &  même  d'être  rAuteur  du  fameux  Livre  ,  Des  troij 

Cgij 
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Impojleurs  \  mais  on  le  juiUfia  de  ces  impucatîons ,  dans  un  Ecrit  fur  fa  vie» 
De  vitâ  j  religione  &  faSis  Bemardim  Ochini  j  Stncnfis  ,  inféré  dans  le  qua* 
tricme  volume  du  Recueil ,  intitulé  Obfirvationcs  HalUnfes.  (  Voy.  pag.  4}  j 
&  fuiv.  )  On  prétend  auffi ,  dans  cet  Ecrit  curieuï,  que  c'eft  fans  fondement 
qu'on  l'accufe  d'avoir  emmené  avec  lui  à  Genève  une  jeune  fille,  qu'il  y  époufa 
en  arrivant.  On  prétend  au  contraire  qu'il  ne  fe  maria  qu'après  fon  voyage 
en  Angleterre  >  èc  que  fes  mœurs  furent  toujours  pures.  Quand  il  fe  déclara 
pour  la  Polygamie ,  c'étoit  fans  intérêt  :  il  avoît  alors  foixante-feize  ans  ,  & 
fa  femme  ctoit  morte  depuis  long-temps  ,  comme  on  l'établit  dans  TEcrir 

?ue  je  viens  de  citer.  On  peut  auffi  confulter  le  Tom.  V  du  même  Recueil 
pag.  «3  &  fuiv.  )  où  l'on  trouve  l'expofition  de  toute  la  doârrine  d'Ochin* 
Ajoutons  ,  en  faveur  de  ceux  qui  recherchent  les  livres  rares,  qu'on  met  de 
ce  nombre  les  Livres  d'Ochin ,  même  les  Tradudions.  —  Au  refte ,  Bernar- 
din Ochin  fut  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  ayant  été  abandonné 
généralement ,  après  avoir  été  chaff^  de  Zurich  y  de  Baie  ,  de  4a  Pologne, 
Son  humeur  févère  ,  &  toujours  contrariante ,  des  variations  continuelle^ 
dans  fes  fentimens  ,  de  la  dureté  Se  de  la  hauteur  dans  fa  conduite  t'avoient 
rendu  infupportable.  U  avoit  été  marié  \  mais  fa  femme  ,  deux  fils  &  une 
fille  qu'il  en  avoit  eus  ,  moururent  avant  lui.  Ce  qui  refte  de  fes  Ouvrages  y 
prouve  que  c'étoit  un  des  plus  éloquent  &  des  plus  habiks  des  prétendus^ 
Réformateurs ,  &  fes  talens  ne  fervirent  qu'à  le  précipiter  de  malheurs  en< 
malheurs. 

BERNADIN  '  ROCQUE.  Maniement  de  TArt  Militaire, 
&c.  Voyez  François  de  Belleforj^st. 

*  Bernadik  n'eft  poincici  une  faute  d'impreflîon.  Bellefbrefl:  a  voulu  alnfi^ 
l'écrire ,  croyant  qu'il  y  avoit  plus  de  douceur  à  dire  Beanadin  que  Ber- 
NARDiNT ,  en  cela  fort  oppofé  à  ceux,  qui*,  du  temps  de  Voiture ,  aimoienc 
mieux  dire  Mufcardin  que  Mufiadin.  Le  Livre  de  Bernardino  Rocca  fur,  pour 
la  première  fois^  imprime  à  Venife,  l'a»  1^66 y  &  pour  la  féconde  ,  en- 

1581,  i^-4°.   (  M  DE  EA  MONNOYI  )•. 

BERNARDO  TASSO  \  LesXettres  de  M.  BernardoTaflo, 
Secrétaire  du  Prince  de  Salerne  >  traduites  d'Italien ,  par  un- 
Gentilhomme  Normand ,  de  la  maifon  &  famille  de  faint  Luc  ^ 
entre  lefquelles  y  en  aune  que  TAutcur  écrk  à  fa  femme  Portia, 
lui  enfeignant  le  moyen  qu^elle  doit  tenir 'au  gouvernement, 
éducation  &  nourriture  de  fes  en  fans,  im,priméesà  Paris,  w-8^. 
Tan  i$^4.  Cette  Epître  étant  belle,  j:e  la  mettrai  ici  tout  au 
Ipng. 

-^  Les  Lettres  deB^aNARDO  Tasso  »  Gemilhonune  Becgamafque ,  père  du 
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fameat  Torquato  TâfTo ,  ont  été  imprimées  plùfieurs  fois.  Elles  font  aflez 
vuides  de  chofes ,  6c  ne  peuvent  guère  ienrir  que  pou;  le  ftyle  ;  en  quoi  cepen^ 
dant  i'Ârétin  prétendoic  qu  elles  ii'écoient  pas  comparables  aux  fiennes.  Gêné-» 
ralement  même,  à  Tentendrc ,  Bernardo  Taflb ,  dans  le  genre  Epiftolaire ,  lui 
croit  fort  inférieur.  On  peut  voir  la  letcre  fanfaronne,  extravagante,  &  par- 
ci,  par^U ,  prefque  inintelligible ,  qu'en  x  549  il  ofa  lui  écrire  U-delTus.  C  eft 
la  crois  cent  quarante-quatrieme  du  Livre  V.  Bernardo  Taflb  s'eft  beaucoup 
plus  exercé  en  vers  qu  en  profe ,  témoin  fon  Can^çonitro^  fes  Sehcy  Ces  Eglo-. 
gke ,  &  fur-tout  fes  deux  Pocmes  Epiques ,  le  Floridante  Se  VAmadigi.  Il  mou- 
rut â  la  Cour  de  Guillaume  de  Gonzague  >  Duc  de  Mantoue,  en  1 5^0 ,  fore 
âgé;  &  alors  Gouverneur  d'Oftiglia.  (M«  d£  la  Monhoyx). 

[Je  voudroie^  ma  mieux-aîmée,  me  pouvoir  transformer  en  cette  lettre 
avec  le  corps,  comme  de  vouloir  j'y  fais  transformé,  fçachant  affèz  que  je 
fatisferai  en  un  temps ,  à  votre  défit  &  au  mien.  Afïeurez-vous  donc  de  ma 
volonté,  puifqae  ne  pouvez  avoir  l'effet,  vous  faifantbien  cettaine,  que  fou- 
ventefois,  fous  l'aide  de  mon  affeftîon ,  Je  vous  mande  mes  penfées  vêtues 
d'une  blanche  &  inviolable  foi,  lefquelles  le  plus  du  tems  vivent  avec  vous  r 
&  fi  vous  faites  le  femblable  avec  moi,  comme  fefpere  &  defire.  Je  fuis 
certain,  que  non-feulement  fouvent-,  ains  à  foute  heure,  nos  penfées  fe  ren- 
contrent en  chemin.  Je  fai ,  que  mon  abfence  lointaine  vous  donne  grand 
ennui,  &  déplaifir  :  mon  cœut  mèmement  fe  Fent  de  votre  douleur ,  lequel 
tant  plus  m'afflige  refprit,  que  d'autant  plus  je  connoîs  vous  être  fort  à  lup- 
porter  :  non  qu'ayez  faute  de  prudence,  mais  par  avoir  trop  d'affeftîon  &C 
d'amour.  Toutesfois  fi  la  vraie  rémunération  d'amour  n'eft  en  autre  chofe 
que  d'être  aimée,  tenez-vous  contente ,  &  payée  de  l'amour  que  me  portez, 
puifque  je  vous  aime  en  cet  extrême  degré,  que  chofe  mortelle  le  peut 
aimer.  J'efpére ,  que  mon  retour  fera  plutôt,  finon  de  mon  defir,  au  moins 
de  votre  efpérance.  Je  ne  vueil,  ne  puis  écrire,  quand  ce  fera,  puifque 
plutôt  il  dépend  de  la  volonté  d'ïiutrui ,  qo^de  ma  délibération  :  Se  alors 
d'autant  vous  fera  plus  agréable  de  ce  que  hÉlns  rarcendez  &  efpérez.  Mais 
fi  c'étoitle  vouloir  de  Dieu^  (de  la  volonté  duquel  nous  devons  erre  contens 
&  fatisfaits)  qu'il  fût  plus  long  que  je  ne  penfe,  vous  faurez  parce  moyen, 
comme  vous  devez  inuruire  vos  chers  enfans,  afin  qu'avec  notre  grand  plai- 
fir ,  leut  utilité  &  honneur,  ils  rendent  au  monde  par  leur  vertu ,  témoignage 
de  notre  affeâion  &  diligence.  Et  puifque  l'expérience  à  Toccafion  de  votre 
jeunelle,  ne  vous  a  encore  enfeigné  leur  inftruiSlion  &  nourriture,  je  vous 
donnerai  aucuns  préceptes  extraits ,  partie  des  Anciens ,  partie  des  Modernes 
Philofophes  ,  avec  lelquels  vous  gouvernant,  vous  ferez  certaine  (aidant 
notre  Seigneur) ,  de  pouvoir  repofer  votre  honorable  viellieflTe  au  fcin  de  leur 
venneufe  jeuneflè.  Et  par  ce  que  laraifon  de  l'éducation,  ou  de  l'accouftu- 
mance,  (pour  parler  en  paroFe  de  mère)  fe  divife  en  deux  parties,  c'eft  afla- 
voir,  en  l'accouftumance ,  &  es- Lettres  :  Tune  defquelles  eft  commune  tant 
au  père  qu'à  la  mère  :  je  parlerai  feulement  avec  vous  de  laccouftumance^  me 


t^Z      B  E  R  B  E  R 

réfervant  (  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  me  donner  la  vie)  la  charge  de  récude  de 
notre  fils  Torquato  :  carj'enfànce  ne  permet,  qu'il  fe  foumette  encore  (bus 
le  faix  de  la  dil'cipline.  Je  dis  donc,  &  vueil,  &  qu'ainfi  foit,  que  le  Diftri- 
bnteur  de  toutes  grâces  leur  ait  donné  (fi  paternelle  aftedkion ,  ne  me  tranf- 
porte  de  ce  que  je  puis  connoitre  de  leur  tendre  enfance)  beauté  de  corps  Se 
d'efprit^  toutesfois  pour  les  réduire  à  cette  perfedion  tant  defirée,  ils  ont  befoin 
de  culture,  tour ainfi qu'il  n'eft  aucune  terre,  fi  âpre,  tant  dure  &  infertile^ 
laquelle  cultivée  ne  devienne  incontinent  molle ,  rertile  &  bonne.  Un  arbrif- 
fe«iu,  combien  qu'il  foit  de  bonne  Pépinière,  s'il  n'eft  remué  Se  tranfportc, 
&  aidé  de  naturelle  culture ,  il  retournera  ftcrile  &  fauvage,  Ainfi  naturelle- 
ment il  n'eft  aucun  ruAique  entendement ,  qui,  avec  longue  inftitution,  ne  fe 
falïe  gentil ,  Se  docile.  Pareillement  celui ,  qui  eft  heureufement  né  en  bon 
efprit,  fans  bonne  &  diligente  éducation  fe  corrompra,  3c  dégénérera  de  fa 
première  nature.  Et  pour  ce  qu'aifément  l'ufage  fe  convertit  en  une  autre 
nature,  vous  devez  diligemment  entreprendre,  pendant  que  l'arbre  eft  ten- 
dre Se  pliable,  à  tourner  le  troiic  de  leurs  penfées.  Se  les  rameaux  de  leurs 
opérations  à  la  plus  belle  Se  vertueufe  partie,  fi  comme  en  la  tendre  écorce 
d'un  arbrifieau ,  les  petites  lettres  imprmiées  &  gravées  croiiTent ,  comme  te 
tronc  fe  fait  grand  ,  Se  avec  lui  vivent  éternellemenr  i  auffi  les  enfeignemens 
&  exemples  de  vertu,  s'impriment.  Se  prennent  tjint  de  force  aux  petits  enfans, 
que  difficilement  ils  en  fortenc  ;  où  les  laiflànt  endurcir,  ils  ne  peuvent  par 
aucune  diligence,  ni  étude,  qui  fe  mette,  reftiruer  en  meilleure  partie ,  non 
plus  qtie  la  roue  d'un  chariot  jà  tournée  fe  peut  redretfer.  Et  puis  que  notre 
Cornelia  eft  jàfortie  d'enfance.  Se  que  de  jour  en  jour  elle  fe  fait  plus  belle 
de  corps.  Se  de  meilleur  entendement,  en  laquelle,  comme  en  un  terroir 
fertile ,  on  peut  déjà  commencer  à  jetter  quelque  femence  digne  de  nous  :  il 
me  fembte^  qu'il  n'eft  femence  plus  noble ,  &  dont  il  n^idè  plus  de  précieux 
fruits  en  abondance  pour  chaifer  Li  faim  &  foif  des  délices  mondain  es,  que  le 
nom  Se  amour  de  Dieu.  Vous  avez  donc  l^efoîn  de  regarder  tous  moyens  en 
votre  entendçment,  d'impriiii^avec  diligence  en  cette  lendrp  ame  le  nom, 
l'amour  &  les  penfées  d'icelui,  afin  qu'elle  apprenne  à  aimer,  ^  honorer 
celui,  duquel  elle  reçoit  non-feulement  la  vie,  mais  cous  les  biens  Se  les 

Î;races,  qui  |>euvent  faire  l'homme  heureux  en  ce  monde.  Se  bien  heureux  en 
autre.  Etudiez  mcmemecit  d'enter  en  fa  tendre  penfée  la  crainte  de  Dieu  , 
je  dis,  crainte  non  vile ,  non  fervile,  laquelle  n'eft  point  agréable  à  fa  Ma- 
jefté  :  mais  cette  crainte  noble  Se  gentille,  qui  fera  a  toute  heure  conjointe» 
&  unie  avec  l'amour ,  de  forte  que  jamais  elle  ne  puifle  fe  féparer ,  ne  divi- 
fer ,  à  raifon  que  de  fes  deux  fœurs  ainfi  concordement  unies  vient  la  Reli- 
gion ,  laquelle  >  à  l'imitation  de  l'ombre  qui  laifiè  l'herbe  inutile ,  Se  fauvage 
germer ,  &  foire  quelque  fruit ,  ainfi  icelle  ne  laiflè  venir  aucun  vice  honteux, 
&  capital  enraciné  en  leur  entendement ,  en  remps  qui  puifie  produire  fruits 
vicieux ,  jSc  de  perdition.  Or  afin  que  vous  entendiez  de  quelle  fin,  &  impor- 
tance éft  ce  mot  ,  accoutumance  ,  je  vous  dirai  ,  qu'accoutumance  n'eft 
entre  autres  chofes  qui  fe  dient,  finon  garder  une  certaine  modeftie.  Se  en 
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Scelle  tenir  un  ordre  >  Sç  certes  moven  convenable ,  auquel  reluife  la  dignité^ 
&  fplendeur ,  qui  non-feulement  emouve  &.  déleâe  ics  yeux  »  &  les  penfces 
des  fages ,  mais  auUI  des  fols  Se  imprudens.  Les  coutumes  par  après  le  divi- 
fent  parla  raifon  Se  par  le tems,  parce  qu aucuns  s'aprennent,  &  s'impriment 
en  la  puérile  pînféé  de  leur  raifon  par  la  diligence  d*autrui  ;les  autres  s'apren- 


moyens  aenieigner 
exemples^  Et  pour  ce  que  le  fens  des  yeux  eft  plus  léger  que  celui  de  l'oreille^ 
Se  a  plus  grande  force  de  nature  :  il  fera  befoin .,  ma  mieux-aimée  Portia , 
voulant  inllruire  vos  enfans,  &  rendre  tels  ^  qu'avec  leurs  coutumes  8c  vertu, 
ils  méritent  être  loués ,  que  vous  fpyes  telle  envers  eux ,  comme  vous  défi- 
iez 9  qu'ils  fe  montrent  à  autrui.  La  fecrerte  difcipline ,  &  celle ,  qui  répond 
plus  aux  faits,  qu'avec  les  paroles,  c'eft  celle,  qui  .profite.  Si  vous  voulez 
donc  bailler  préceptes  à  vos  enfans  &  ne  vous  en  fer vir  point ,  ce  fera  tout 
ainfi  comme  fi  quelqu'un  voulant  enfeigner  un  chemin  à  un  fien  ami ,  néan- 
moins lui-même  tiendra  oinc  autre  voie.  Il  ed  donc  befoin  en  voulant  bien 
inftituer  fes  enfans ,  que  le  père  &  la  mère  foient  de  nature  modefte  &'een- 
tile.  Se  qu'avec  diligence  &  é -rude,  ils  affedionnent  lei^r  vertu,  &  quà  la 
femblance  d'une  précieufe  liqueur ,  ils  fe  hâtent  d'en  faire  infufion ,  &  diftiler 
par  les  yeux  Se  oreilles  en  l'efprit  de  l'enfant ,  Se  fe  transformer  totalement 
•  -I  !  ue  foudainement  qu'il  commence  c"  ^'         "^  '""'  ^   '*'" 

r,  s'il  ne  regarde  ce  qui  eft  d'intérieu 
qu'il  a  vu  de  la  partie  fuperficielle 
yeux  fichés ,  &  les  oreilles  ententives  au  père  &  à  la  mère ,  en  regardant ,  Se 
obfervant  tout  ce  qu'iceux  font,  ou  difent.  L'émulation  de  la  venu  paternelle 
eft  un  éperon  bien  piquant  pour  faire  courir  l'efprit  du  fils  par  le  même  che- 
min qu'a  couru-  le  père.  Et  fur  toutes  chofes  j  penfez  à  la  difcipline  domeftî^ 
3ue  de  votre  famille ,  &  faites  en  forte  qu'il  ne  parvienne  parqle  kifcive ,  ne 
eshonnète  aux  oreilles  de  Vos  enfans ,  ni  aucun  ade  honreux  fe  repréfente 
devant  les  yeux  :  de  cela  doit  être  votre  propre  folicitude,  puifque  le  plus  de 
tems  vous  les  tenez  en  votre  fein  :  Se  qu'étant  avec  vous,^  ils  drefiont  leurs 
yeux  aux  vôtres,  &  qu'ils  apprennent  de  vous  à  parler  Se  cheminer.  Nt  les 
menez  point  en  maifon ,  où  il  n'y  ait  bonne  converfarion ,  Se  honnête  façon 
de  vivre.  Car  fi  comme  des  lieux  qui  font  de  tous  cotés  falubres ,  il  ne  peut 
venir  vent  qui  ne  foit  doux  Se  gracieux  :  tout  ainfi  de  l'accoutumance  des. 
bonnes  Se  vertueufes  coutumes  ne  peut  venir  vent ,  qui  ne  foit  rempli  de 
bonne  difcipline ,  Se  encore  que  les  coutumes  impcimées  à  un  enfant  par  le 
labeur  d'autrui  ne  foient  pas  vraie  vertu ,  ains  feulement  la  fimili.tude  ,vimage 
fc  ombre  d'icelle ,  ce  néanmoins  il  advient  en  fucceffion  de  teipps,  que  tant 
eft  la  force  de  coutume,  comme  de  la  féminine  ftatue  de  Pigmahon ,  que  par 
la  erace  de  Dieu  elle  fe  transforme  en  efprit  Se  vie  de  vraie  vertu.  Regardez 
auQi  de  ne  choir  en  cet  erreur',  auquel  tombent  la  plupart  des  mtres ,  lef- 
q^uelles  avec  trop  d'indulgence  pour  complaire  au  mignard  defir  de  leurs 
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cnfans ,  n'ofent  rien  dire ,  ne  faire  contre  leuus  volontés  :  &  feroîent  bien 
marries ,  que  quek^u  aurre  leur  eût  contredit.  Par  ce  moyen  elles  leur  baillent 
les  délices  en  proie  &  bandon,  faifant  leur  plaifir  Seigneur  &  Tyran  de  leurs 
jeunes  &  tendres  penfées.  Je  ne  veux  par  ce  enrendre  que  devez  cheminer 
par  trop  de  craintes,  ou  coups.  Car  je  ne  blâme  moins  ceux,  qui  battent  leurs 
enfans,  que  ceux,  qui  auroient  la  hardielTe  de  mettre  la  mam  à  la  figure  de 
Dieu.  J^a  vertu  ne  fe  doit  conferver'en  jeunes  enfahs  avec  force  &  violence , 
6c  autant  peu  avec  trop  grande  crainte  :  par  ce  que  la  crainte  eft  de  vertu  trop 
xiébile  garde.  Mais  il  eft  befoin  de  garder  médiocrité  tant  louée  en  tous  nos 
aâes,  &c  opérations.  Et  comme  Ton  doit  fuir,  que  la  grande  dureté  &  févé- 
rite  ne  fépare ,  ôc  retire  le  fils  de  l'amour ,  qu'il  doit  porter  aux  parens ,  ainfi 
faut-il  pourvoir ,  que  la  trop  grande  douceur  6c  indulgence  ne  le  dépouille 
.du  refpeâ;  vénérable  qu'il  a  accoutumé ,  comme  déteur,  de  leur  porter.  Et  Ci 
aucunes  fois  (comme  il  ne  peut-être  autrement  par  la  fragilité  de  nature)  vos 
enfan$  tombent  en  quelque  erreur  :  fi  la  faute  eft  petite ,  faites  femblant  de 
ne  la  voir  :  fi  elle  eft  médiocre ,  reprenez-les  plutôt  par  paroles  de  douceur 
que  de  rigueur,  imitant  le  bon  médçcin,  qui  plutôt  veut  guarir  fon  patieqt 
par  diète,  que  par  rudes  médicamens  :  fi  la  faute  eft  grande,  n'ufez  plus  en- 
vers eux  de  douceur  Se  libéralité  accoutumée  :  montrez-vous  vers  eux  fevere, 
difficile  &  pleine  de  colère.  Et  fi  par  fortune  le  ferviteurtumbe  en  erreur  enfem- 
ble  avec  le  fils,  il  me  femble,  que  l'enfant  ne  doit  être  battu,  &*qu'il  n'eft  rai- 
fonnable  de  rendre  une  nature  fervile,  qui  eft  née  eh  liberté  :  mais  le  fervi- 
ceur  coopérateur  du  mal  j  doit  être  batude  fait  6c  de  parole,  afin  que  le  fils 
puifie  connoître  fa  faute  par  la  punition  d  autrui,  6c  qu  il  voye  avoir  perdu 
votre  bonne  grâce  :  cependant  fe  laiflera  tranfportcir  de  la  force  du  fentiment 
en  icelui  erreur.  Il  y  a  une  autre  infinité  d'enfeignemens ,  qui  appartiennent 
à  la  bonne  éducation  6c  nourriture  :  mais  pour  ce  que  je  ne  veux  avec  trop 
grand  labeur  confondre  votre  efprit ,  pour  ce  qu'il  me  femble ,  que  j'ai  tou- 
ché les  princi^au?  points ,  je  me  coarenterai  d'avpir  parlé  jufqu'ici  avec  vous, 
laiffant  (comme  je  me  le  réferve)  l'étude  de  notre  fils  Torquate ,  alors  que 
àon  âjge  convenable  lé  demandera  :  kifiànt  à  vous ,  qui  êtes  mère  »  le  foin 
d'enfeigner  à  notre  Cornelia  tous  exercices  appartenans  à  Vierge  vertueufe, 
comme  les  ornemens  de  fa  beauté  &  vertu  :  ce  que  je  fçai  que  ferez  par- 
faitement bien.  Vivez  donc,  ma  bien-aimé  Portia,  avec  le  plaifir  que  vous 
prenez  en  vos  chers  enfans ,  lefquels  continuellement  vous  repréfentenr  mon 
iâiage,  vous  récompenfant  le  deplaifir  du  long  chemin  dp  votre  mari.  ] 

BERTRAM,  Evêque  Allemand ,  a  écrit  un  Livre  derillufion 
des  Démons,  dédié  àCunon  *,  Archevêque  de  Trêves,  tranflaté 
de  Latin  en  François ,  écrit  en  maîn .  en  !a  Librairie  du  feu 
^eîgneijr  d'Alegre  de  Milliau,  où  je  Tai  vu. 

'  CuHON,  CoNON,  ou  CoNRAD  DE  SouABE ,  Archevcquè  de  Trêves,  i 
flui Beraam  adfeiEi (pu Ouvr^^ mourut i'^  \o(i6.  (M.  of  la  Monnoye). 

JBERTRAM 
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BERTRAM  '.  Traité  dé  Btrinm^  Préwe ,  à  Charles  le 
Chauve ,  Roi  de  France  :  Du  corps,  &  fang  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  traduit  de  Latin  en  François  «  imprimé  à  Lyon, 
i«-8*.  &  in-16.  l'an  i  ^  ^;8  *.  Cenfuré, 

'  Tout  le  monde  fait  aujourd'hui  que  ce  Bertram  ctoît  un  Prêtre- 
Religieux  de  TAbbaye  de  Corbie,  plus   communément   depuis  nommé  j 
Ratramnb  ,  qui ,  par  ordre  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve  j  compofa  le 
Livre  de  Cotpore  &  Sangidne  Domini  ^  contre  ceux  qui  nioient ,  non  pas  la 
réalité  du  Corps  &  du  Sang  dans  TEuchariftie ,  mais  que  cette  réalité  y  fût 


rebutés  par  les  termes  durs  qu'il  leur  paroilToit  y  trouver ,  &  dont  ils  ne  cpn* 
curent  pas  bien  d*abord  la  (ignification ,  le  rejetèrent  comme  plein  d'e^eurs* . 
Quelques-uns  même  le  prirent  pour  un  Ecrit  fuppofé ,  dont  Œcolampade 
etoic  PÂuteur  »  enforte  qu'ayant  été  cenfuré  »  il  fut  aéfèndu  &  mis  à  l'Index. 
Depuis  le  P.  Mabilion  en  a  démontre  l'authenticité  ;  &  le  Dodeur  fioileaa»^ 
frère  du  fameux  Defpréaux,  ayant  traduit  le  Livre  en  François ,  oppofa  cette 
Traduâion  aux  précédentes ,  qu'en  avoient  données  ,  dans  la  même  Langue» 
les  Proteftans  de  France,  &  foutint,  tant  dans  la  Préface  qu'il  mit  au  dev^nr 
de  fa  verfion ,  que  dans  les  remarques  dont  il  l'accompagna ,  que  la  Doârine 
de  Ratramne,ou  Bertram,  étoit  conforme  i  celle  de  rEgliie  Catholique* 

^M.  D£  LA  MONNOYB^. 

*  BiRTRAM  ^bu  plut&t  Ratramnb  , .vécut  fous  Louis  le  Débonnaire,  Bc 
vivoit  encore  en  8<^8.  Quoique,  dans  les  deux  derniers  fiècles,  plufieurs 
Théologiens  célèbres  l'ayent  juftifié  contre  ceux  qui  avoient  voulu  rendjre  Ta 
foi  fufpeâe ,  le  P.  Cellot  n'a  pas  lailfé  de  le  reprefenter  comme  un  homnse» 
dont  la  croyance  n'étoit  rien  moins  qu'Orthodoxe.  (  Voy.  yie  de  Gothefcak^ 
parce  Jéfmte,  publiée  en  Latin ^  en  1^55»  in-^foL  pag,  170  ^  fuiv.)  Lfs 
Auteurs  de  VHyloirc  Littéraire  dé  la  France  y  .ont  pris  de  nouveau  la  défenfe 
de  Ratramne,  (Tom.  V.  pag.  jji  &  fuiv.)  Usont  remarqué  par  rappon  % 
ton  principal  ouvrée ,  celui  qu'il  fit  fur  VEuchari/lie ,  8c  dont  parle  ici  Duver- 
dier,  que  Von  n'en  fit  aucun  ufage  aa  onzième  uède,  lorfqUe  les  difputes  fur 
ÏEuchariftié  furent  fi  vives ,  &  qu'il  demeura  prefque  inconnu  durant  les 
quatre  fiècles  fuivans.  Jean  Fischer ,  Evcque  de  Rochefter ,  ayant  voulu  l'em* 
ployer,  en  1 5 1^,  ftntre  Œcoiampade ,  les  Proteftans  prétendirent  au  contraire 
^œ  le  Livre  de  Ratramne  favonfoic  leur  doârine^  le  firent  imprimçr  &  le 
traduifirent avec  une.efpèce  de  triomphe.  On  les  crut  fui  leur  parole,  on  mit 
le  Livre  à  V Index ,  &  on  ne  leur  répondit  qu'en  dlfant ,  qu'ils  Pavoient  eux- 
mêmes  compofé  fous  le  nom  de  Ratramne.  Les  Ti^âdu^ioiis  des  Protêt** 
lans  étoient  propres  â  accréditer  cette  opinion.  Pour  la  dif&pçt  entièrement^ 

BxBuoT.  F^Air^  Tornp  Hh  Dy  V^rd^  Tome  i.       H  h 
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M.  Boileàu  traduific  de  nouveau  ep,  François ,  le  Traite  de  VEuchariftie ,  &  le 
publia  avec  une  favante  Préface  en  i6t6.  Il  fut  attaqué  par  Hopkenfius , 
Chanoine  de  Vorcheftrej  &  répondit  avec  avantage,  dans  une  nouvelle 
Edition  qui  parut  en  i^88«  On  trouvera  fur  tout  cela  des  détails  très-curieux 
dans  VHiJioire  Littéraire  de  la  France.  J'ajouterai  feulement  ici ,  que  l'ancien 

{préjugé  potta  d'abord  M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris ,  à  faire  fupprimet 
a  Tradudion  de  TAbbé  Boileau ,  après  une  délibération  faite  en  Sorbonne  ; 
mais  enfin  on  s'eft  réuni  en  faveur  de  l'Orthodoxie  de  Ratramne. 

BERTRAM  DE  ALLAMANON  Iir  du  nom^.fils  de 
Bertran  II  du  nom ,  fils  d'autre  Bercran  I ,  fut  fieur  dudit  lieu  ^ 
bon  poète  Provençal,  agréable  à  tout  le  monde  pour  fon  doux 
&  modefle  parler  &  façon  d'écrire  *.  Il  a  fak  de  belles  rimes 
en  langues  Provençales  ;  fut  amoureux  de  Stephanette  de  Ro- 
manin ,  Dame  dudit  lieu ,  de  la  maifon  des  Gantelmes  ,  qui 
tenoit  de  fon  temps  cour  d'amour  ouverte  &  plainière  en  fon 
Château  de  Romanin  près  la  ville  ^e  faint  Rémi  en  Provence , 
tante  de  Laurette  d'Avignon  de  la  maifon  de  Sado,  tant  célébrée 
parlePoëte  Pétrarque;  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  moult 
belles  Chanfons.  Ayant  laiâe  le  train  d'amour,  s'adonna  à  écrire 
fatyriquement ,  &  à  médire  des  Princes ,  &  même  de  Charles  II, 
du  nom ,  Roi  de  Naplcs ,  Comte  de  Provence ,  environ  Tan 
1284,  pour  raifon  de  quoi ,  il  lui  ôta  lê  droit  que  les  deux 
Bertrands  fes  père  &  ayeul,  avoient  toujours  pris  du  pafîage  du 
fel  au  port  de  Pertuis ,  qu'on  difoit  anciennement  de  Gont2rd 
fur  le  fleuve  de  Durance,  dont  il  en  fit  un  Syrventez,fe  plaignant 
de  ce  qu'en  fon  port  ne  pa(Ie  plus  de  fel ,  &  que  le  fel  eft  failli 
en  Provence ,  &  lequel  commence  ainfi  ; 

Delà  fal de  Pravenfa  ay  dot 
Quant  a  mon  port  non  paffa  plus. 

Entendant  par  cette  Chanfon ,  que  la  fagefle  &  prudence ,  telle 
que  dut  être  en  un  Prince ,  étoit  départie  du  Roi  Charles,  &  des 
Princes  &  Seigneurs  de  fon  confeil ,  &  de  Boniface  VIII  du  nom^ 
Pape ,  de  ce  qu'il  pourfuivoit  de  ce  temps  les  Colonnoîs ,  & 
s'étoit  déclaré  ennemi  dç  Pbilippes  Roi  de  France ,  &  dudit 
Charles  II  ^  &  de  ce  que  Henri  VU  du  nom  ,  Empereur ,  avott 
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mandé  ajourner  Robert  fils  dudit  Charles  II ,  à  comparoir  en 
ArezzQ ,  en  haine  de  ce  que  Jehail  ^  Prince  de  Gravine ,  frère 
dudit  Robert ,  Tavoit  honteufement  fait  déloger  de  Rome  ;  pour 
raifon  duquel  Syrventez  qui  fut  préfenté  à  Charles  11^  à  la 
requête  de  Robert^  ledit  droit  du  Tel  lui  fut  rendu;  car  Robert, 
comme  amateur  des  Poëtes  Provençaux^  trouva  le  Syrventez  de 
fi  bonne  grâce ,  qu'il  retint  ce  Poète  Bertrand  à  fon  fervîcc , 
&  le  fit  coucher  en  l'état  des  Gentilhommes  de  fa  maifon  aux 
affaires  de  Provence  ^  &  fi  l'enrichit  de  beaux  préfens ,  &  lui 
fit  avoir  la  Sénéchauflee  de  Provence ,  &  le  droit  que  le  Roi 
avoit  au  lieu  de  Roignes ,  tant  étoît  aimé  &  prifé  de  Robert  ;  & 
aufli  fut  appelle,  pour  l'honneur  &  la  faveur  qu'il  portoit  aux 
Poëtes ,  le  père  des  Poëtes.  Il  fit  un  autre  Syrventez  contre 
l'Archevêque  d'Arles ,  par  le  difcours  duquel  il  dit ,  que  jâmaîis 
ne  fut  un  homme  plus  pervers  ne  plus,  corrompu ,  qu'il  fera 
ébahi  fi  le  Légat  du  Pape  ne  le  fait  brûler  tout  vif,  ou  emmurer. 
Que  ceux  d'Arles  ne  feront  jamais  en  repos  qu'ils  n*ayent  mis 
leur  faux  Pafleur  tout  vif  eji  fépulture ,  qu'il  a  été  trouvé 
homme  de  bien  par  de  faux  témoins ,  qu'il  e(l  périur  ^  qu'il 
ne  croit  point  en  Dieu ,  ni  en  la  fainee  Ecriture  :  il  écrivit  aufii 
un  traité  en  rime  intitulé  Las  gucrras  inttjhnas  qui  étoient 
entre  les  Princes;  trépaffa  en  l'an  1295.  Ledit  Robert  étoit  de 
ce  temps ,  Duc  de  Calabre ,  &  fut  après  fon  père  Roi  de  Naples  ^ 
&  Comte  de  Provence. 

*  Pafquîer,  Recherches  de  ta  France  j  (  Tom.  I.  Liv.  VIL  Cfaâp.  IV.  Col. 
694  8ç  69^»  dehiFoëfie  Piravenf aie ^y  rsLppotte  une cncon&suiee  de  la  vie  de 
Bbrtran,  ou  Bbetrand  di  Allamamom,  qui  doit  trouver  ici  fa  ptace» 
Çeoffroy  Rudei ,  ce  Poëre  Piovençal ,  dont  Pétrarque  dit  : 

Giaufre  KaM ,  ch'afo*  la  vda  cl  xeno 
A  cercar  la  Tua  morte.  •  • 

étant  devenu  eperdument^. amoureux  de  laConitedè  de  Tripoli,  fur  le  récit 
merveilleux,  que  les  Pèlerins  de  Jérufalem  lui  avoient  fait  de  fa  b^uté,  hit 
écrîvoit  Içs  chofes  les  plus  tendres  &  jiçs  ph)s  paflip^es..  Mais  comme  ï 
n'en  recevott  itucune  reponfe  y  il  réfolut  de  s  embarquer  pour  aUec  la  trouver* 
la  voir  &  mourir  de  douleur  j  s'il  étoit  aflêz  malneureux  pour  n'éprouver 
que  des  refus  ou  des  cruautés  de  la  partde  la  Comtefle.  Il  ne  confia  fi>a  fecret 

Hhij 
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qu'à  Bertrand  de  Allamakon,  £^  tons  deux ,  Tous  le  prétexte  de  fatre  le^ 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  >  chargèrent  l'Echarvt  &. le  Bourdon^  8c  s'embar- 
quèrent. Geofroi  RudeU  dans  la  traverfée,  tomba  (l  dangereufement  malade» 
que  les  matelots,  le  croyant  déjà  mort,  furent  au  moment  de  le  jeter  à  la 
mer.  Enfin  ils  abordèrent  à  TripoK ,  Rudel  étant  toujours  en  danger.  Bertrand 
courut  donner  ayis  de  leur  arrivée  d  la  Comteflfe ,  ^  laquelle  tout  auflî-cot  fe 
o>  tranfporta  vers  la  nef  ^  où  ayant  pris  la  main  de  ce  pauvre  Gentilhomme 
:»)  allengouri,  foudain  qu'il  eut  entendu  que  c'était  la  ComtefTev  les  efprits 
3>  conimencèrenr  à  lui  revenir,  &  penfoit-on  que  cette  préfence  lui  ferviroit 
!j>  de  Médecine,  mais  la  joie  en  fut  courte.  Gar  comme  tout  foible,  il  fe  voulut 
:!i»  mettre  fur  fon  beau-parler,  pour  la  remercier  de  4'honneur  qu'il  recevoit 
^9  d'elle  £ans  l'avoir  mérité»  à  peine  eut*il  ouvert  la  bouche»  que  la  parple  lui 
3>  meurt  &  rend  l'ame  i  l'autre  monde.  Vrai  martyr  certes.d'amour ,.  &  qui  au 
^  Paradis  imaginaire  des  j^mans ,  méritoit  de  trouver  fa  place.  La  Dame  toute 
»  éplorée  lui  fit  ériger  nn  tombeau  de  porphyre ,  fur  lequel  fut  mis  un  épica*- 
99  pne  en  Langue  Ârabefque  »  ôc .  depuis  ne  fit  jamais  démonftration  de 
j9>  bonne  chère.  Toutes  fois  pour  la  combler,  AHamanon  lui  donna  le  réfte 
9)  des  Poëfies  du  définit;,  dans  lefquélles  elle  voyoit  fes  perfeâions  être  tout 
^  au  long  encha(rée$i9i^ll  eft  à  croire  que  le  Confidentrévint  chez  lui  en  bonne 
fanté>  car  on  doit  fup'pofer  qii'ilécoit  jeune ,  torfque  X^eofiFroi  Rudel  le  prit 
pour  fon  fécond,  dans  fon  expédition  attioureuf^.  L'Hiftoire  ne  dit  point  u  la 
Comteflë  de  Tripoli  témoigna  quelque  reconnoiflance  à  Bertrand  de  Alluma* 
non.  Il  eft  certain  que  fi  la  Comteflê  eût  vécu  dans  te  ficelé  préfent ,  elle  en 
auroit  fuivi  Tufage^  &c  qu'AUamanon ,  à  fen  retour  dahs  fon  Pays,  en  exagé- 
rant les  charmes  &:  les  bN^autcs.  de  la  Dame  ^  en  auroit  auffi  peut-être  eiageré 
Iqs  bontés»  r      *  ,       * 

*  *  Je  dois  relever  ici  un  Anachroniimie  r  dont  ôtt  aitrcaie  La  Caoft  vif 
Maine,  (Tom.  L  pag.  8j.)  aufujet  de  ce  mcnie  Bertjkand  de  Aliama-^ 
KON  ,  auquel  le  Bibliographe  ztinb\xe  plufieurs  belles  Chanfons  à  la  louangf  de 
Madame  Laure ^  tant  célébrée  par  Pétrarque.  Comment  Allânianon,  mort, 
fuiyaitr  le.  même  Bibliographe,  tf;?  U95  raiuroit^lpufaîr&das  Chanfons  pour 
la  beU^Laure^qui  n'eiÏTïptf  qweni  };i;4:?.Geiïe  roéprife  eft  trop  groffière  pont 
ctire.inife  fur  le  ooippte  dé.la  Crok. do.  Maine.. Le^exce  de  Du  Verdief,qtri 
porte ,  que  Bertrand  de,  AUanuâUmfht  amourejux  dc^Stephanate  de  'Romanin... 
Tante  de  Ldurette  de  la  Maifpnd^  ^^^  3  -tf gr  célébrée  par  Pétrartfue ,  me  fait 
foupçonner  que  La  Croix  du  Maine  avoir  écrit  <{\xAUamanonJît  plujieurs 
belles  chanfons  à  la  louange  de  StepHanéttte  de  Ràmanin^de  la  maifonde  Ganr 
telmesj  tante  de  Madame  Laufé^J  tant  célébra  par  Pétrarque^  8c  que  le 
Copifte  ou  llmpriméur  a  pafl?;  cette  jphrâfé  entière  fans  Ven  appercevoir. 
C  eft  auflî  lé  fentiment'dè-M.  dé  Poncimàgne^  de  l'Académie  Françoife  ,  & 
de  celle  des^  Betles-Letttes  ,  qui  pénfe  que  ma  conjecture  eft»  fondée. 

BERTRAND  D'ARGENTRÉ.  Préfident  au  Parlement  de 


f<r 


1 
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Rennes  en  Bretagne  ji  à'; écïît'aes'tomrt^^ 
le  titre  des  Appropriances  par  Bannies  &c  Prefèript^ons  ^  contenu 
au  Coûtumier  de  Bretagne^   imprimés  à  Rennes ,  m-;j^/.  par 
Julien  du  Çtos  ,  i  $76^,  Avis  *  &  çonfî^^^  le  par^g^  des 

Nobles  de  Bretagne;  tntèrppétiiEioii  ddla.coiUiinie,  mutaciocis  & 
altérations  des  droits  Xurce^ay^c  quacance-cinq  refolutions  fur 
les  difficultés,  lefquelles  régulièrement  fe  trouvent  fur  le  fait 
défaits  partages  ,  par  B.  d'Argentré,  imprimés  à  Rennes,  m*  • 
4^.  1 570.  Hiftoire  de  Bret^gtieV  îniprrffiéé^à  P ^ris  ,  in-foL  par 
Jaques  du  Puys.  ^         r.  d  ..ob  io.r.-.iLo.,A 

BERTRAND  DE,  LA. IXTCB  /iDoSeiiiVèii  J Mé&cîne , 
pour  obvier  au  danger  idepoifbn ,  dont  aucuns  eiineirvis  lie  natbie 
s'éforceirt  ufer;en divçrfes manières^ lorfqu'ilsvoyient nç pouvoir 
parvenir  à  ^  leurs  .dammâcii  macjyâfeapinhk  V^  a  iécriti)  uai<  Livre 
intitulé  (nouvelle .Défersfe-pour  lesvEpançois^v^  I<enèoatré.  de  la 
*  nouvelle  entréprife  dûs  osnnemisrxoipprânancdai  manière  d'éviter 
tous  poifbns^  avec  les  remèdes  X  rencontré  d'iceux  ^  .iniprimié 
à  Paris ,  an-  8  ** .  par  Denis  Jano  ixy'  ■  1 5.3,7^  .*. 

BERTRAND  DE  LOQUE ,  Dauphinois. T^te  de  rEglîfé, 
contenant  un  vrai  dHcour^^oÏÏiî;  dbto^  Eglife,  & 

la  difcerner  d'ayec  rEglîfe'Rqjnîa^  aflèmblées, 

imprimé  à  Genève,  î/i-8^»  par  Éuftafie^Vignon^s  ^577  '•  Cû/- 

viniquc^        ;   .     ....    .,    ;^  ►,    •  -  ./;   .j  ^    ^   ;-    ^  ^  /  j.:,.  lur   r  _: 

'  Je  ne  fais  fi  c'eft  daiu  ^  î^î^/:<|âe^ca  -Kâiîdfi'  r^U<J  Si'  Jer^6  cï'4iy<|k 
cru  que  de  fon  rems  »  on  voyoit  encore  la  Crèche  de  Notre^-Seigneaci.  $U|?- 
quoi  le  P.  GarafTe  a  fait  unç  JEpigramme  imprimée»  pag.^  1,41  de  fon  Rabelais- 
léformc»  de  TEdirion  de  Bruxelles  i  Si  i ,  ii*-8^\M.  db  la  Monkoyi). 

BERTRAND  DES  MARINS^  de  Màfans , .  a  écrit  les  cinq 
Parcelles  d'amours  ^ ,  mçvvi^éfii^ ^t^ï^' y^în  '  i4 ^  par  Denis 
Janot,  153^  0  . 


*  •      ♦ 


s^  Je  ne  penfe  pas  que  T  Auteur  aie  indciilé  fon  l4yre  ^s  cinq  Parcelles 
JT Amour  j  par  rapport  a  cet  endroit  d^Horace,  Od«  i  j.  au  Liv,  i.  Ofculaqus 
Vènus^^Qtdntâ parte  fui  neâarU  imidtJtjSiUiOùa^  étoicpas-fi 
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^^fainiliè|:e.  X^ebon  hommç  a  qu  amplement  en  vue  ce  vers  vulgaire  de  U  Glofe^ 
Air  la  Loi  13  du  Digefte,  adL.  JuL  de  adultcr. 

Vtfus  »  coiloquium»  conviBus  »  ofcula  ,  faSunu 

» 

Sur  lequel  un  Allemand^  nommé  Henri  Korrimann^  a  fait  un  ample  Com- 
mentaire ,  fous  le  titre 'de  lùnca  amoris.  A  ptopos  de  quoi  je  rapporterai  un 
'  dillique  Grec ,  rendu  ,ven  François ,  par  un  quatrain  : . 

(fm  p4Xi'nfêéf4ffF^ê9Ti^wi9TîÇt?JifTti9 

Mes  cinq  rivaux  vous  aiment  moins  , 
Que  moi  toac  feul  jç  ne  vous  aime. 
Des  faveurs  de  Tatibour ,  pour  le  prix  de  mes  foins  , 
Âccordés-moi  donc  la  cinquième.  (M.  de  la.  Moknotx). 

BERTRAND  DE  MARSEILLE ,  iffu  des  Vicamtes  de 
Mârfeille ,  écoit  en  ùl  jeunefle  fot  &  endormi  ;  mais  dès  qu^îi 
eut  fréquenté  les  Dames  de  Provence ,  &  qu^il  fut  furpris 
d'amour  de  Tune  d'elles  ^  fille  de  Bertrand ,  Seigneur  du  Bourg 
des  Porcellets  dT Arles ,  devint  acoid.  Et  croiflant  de  (enis.&  de 
farcit  y  devint  bon  Foëte^  écrivant  en  langue  Provençale^  en 
laquelle  il  trouva  âccompoTa  de  fort  belles  chanfons  à  là  louange 
de  Porcellette  ;  en  Tune  defquelles  il  confefle  l'amour  qu'il  lui 
porte  ^  difant.ainfi: 


i  I 


\  * 


^  Aquc/lq.  eftranif  v4^wr  non  Jt  pat  efiugnar   . 
Twt  fôrtjprcgonycu  l'ay  dedinsma  ttfia  mejja^ 
'    ^    '         0UC  d*eh}rd  mon  Oftal^  ou  quandycuaw(i  Mejfa 
\  Onf  quyçu  /oy  foaamcnt  nty  taiffa  ga\agnar. 

En  un  autre  ,  femble  que  l'amour  d'un  autre  Gentilhomme 
qu'etie  Aimpic  k  i^iis ,  l^i >d«(quf néis  d«  f ampurr  de  c«  Poëce^ 
difaM  aiïrfî: 

Df^ra  pUta^  ^^  .e  xrop .  longjatoQment 
My  fan  fnotinr  pcr  trop  la  dc(irar  j 
Sonif^tfateor^uctyufachvirar 
Ù Amour  qu'ira  gh  my.  tant  fermament. 
'        i   'Miûs  dont'fyVérfJf'cokraiûîtiamcnt   t      '  •—  - 

M*au:[ir  en  van  tantas  fcs  foujpirar  ^ 
E^youler  fin,  t  au/a  reôrar 
^Ei^rJ!tyy)(^eray  '      ^' 

Qw^qw^?.  pJWï^fe^^  W  çç  ?0ftÇe  fut  ^iff  &  envoyer  à  cette 
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Forcellette^  9  elle  fb  mana  pourtant' l  on  :Cemi)hom(nG  d«  la 
maifon  d'£guîeres  ,  &  lui  de. douleur  fe  rendît  Religieux  au 
Monailère  dé  Moàcmajoar ,  âq  après  le  décès  d^lceUe ,  il  fit 
graver  fur  fa  tombe  cçc  \fpicapher^  ea^  Vn.  ri'^io .%-  '  - 

/^j/Atf j  ^  ptorai,  e  vous  Mitytéà  f€a>tidàs  v  m' 

'    Gzr  /ou  Soufelh  dt  vojlrc  honneur  p^rdut  »    - 
Davdnt  Jbà  c6brs  natural  ^^es  rcndùr 
En  Vomira  j  e  fin  de  las  Dohrias  fUcândas. 

*  Cet  Anicle  eft  tiré  de  Jean  de  Notue^Dan^e ,  ^h^p^^y. 

BERTRAND  DE  PEZARS ,  ÇenMÎhoirtm^  (au- 

cuns ont  écrit  dePezçnatS)  bon  Pc^tè^î^iïôycriçî^ ,  qui  chantoît 
&  racontoit  fort  bieç^B  langue  vulgairç^Proveoçale*,  tint  long- 
temps école  publique,  enfeigoant  la'façott  de  rii^er,  fut  amou« 
reux  d*une  Damoifelle  de  Provence^  de  la  màifon  d' Aurai  fon , 
qui  chantoit  fort.bîen,  &.pivôit  àprife  à  Vérifier,  laquelle 
depuis  il  époufa.  Se  trouvstnt  tous-  deux  un  joujr  ^  la  Cour  de 
la  Roine  Jeanne  de  Naples,  Gômtefle  de  Provence ,  &  de  Loys 
de  Tharante  ^  fon  fécond  mari ,  du  temps  qulls  àvoient  aban- 
donné leur  cité  de  Napîes^  &  s^étojent  retirés, en  Avignon^ 


mari  de  JeKàhrie  f  ces 'deux  Poeéeà'ayàns  iiile  dîfdours  de  cette 
tragédie ,  &  le  nouveau  mariage  d'entre  Jehanne: ,  &  ledit  lioys 
de  Tharaiite;,  fireift  (i  bien  parleurs  blaifàntés  inventions^ qu^ifs 
recîtèrenJC  en  letjj^  pféfence  un  bèicf  çfiknt fijhêtiriB  de^ Vertus,  &" 
excellences  'difdit  Anâfê',W'Mûh^vi  &  ifacfe' epitfalame  de 
leur  nouveau  mariage:  defquels  Roi  /SrRbme,  ils  rapportèrent 
de  beaux  &  riches  préfens:  ce  HttenTifôn^Pan-  ij^^.  Le  Monge 
des Ifles  d*Orw& Saint Ceiarrdient,'  qti'ilk  ftïréni  avertis  âeriè 
faire  aucune  mtntion  de  la  mort  VTAhdre ,  ^c^^  a^çyiic  ,de  Jeflija 
poëfies.  Le  Mpnge  de.  Monttpajour  cni]i  çhanfpo^  r^prpche  à 
Bertrand  de  Pezàrsi'&  àf'fe  fed|h€,  <p'riyytè|A'fip>5  ^àftoïiUdes 
en  récompenfè  dé  leurs  folles  &  malblkïfaaïtè's'c^Hanlbns  *.  '    \'' 

*  Cet  Arôde  eift  tiré  de  'Jean  de  Nottô^fifaMie- ,  Chap.  6\:'  ' 


•  «  .  . 
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B£RTRU!G£.  La  Pcadqae.cn  Médecine,  de  MatcredBertruce» 
Bolognois,  Doâeur  «n  Médecine:  tranflatée  de  Latin  en  Fcan- 
0is  *  ^  imprimée  à  Paris ,  m-4?..  par  Philippes  le  Noir. 

*  Le  Latin  fut  réirtiptimé  à  Mayence,  .i/2-4*.  l'an  i  jj4,  par  Te^foins  d'un 
Médecin  Allemand,  uqoias^é.  Çi^rifiçfhU  HeylL  ("M^  M  (.aMoknoye  )• 

BIGOT ,  ( Frère)  Ççîelitîç  >  natif  ^^ç  Rouen ,  a  compofé  en 
rime^  traité  des  quatre  Noviffîmes  ^  commençant  ainfi: 

•'  Bnct  iivret  cy  efi  touche  - 

\Dc  la  mqrt  &.  ■du^jugemenf  ^  ^ 
•    /  ^  ï>u  ciéijoy^'j  ^d^enftrtàùrmnt^ 

,    'lucu^cl  au  téncbrcip^  repaire  . 
^  S'^enfcryàvccji^s  copiplicçsrnau^^  .     -.     •    . 

r  *i  ^  Ënfr^éfumcêni  î  auahd  furent  'ttmt  hardis  i      *      '    *     '  • 
l;     r.  '•')  ..I   {J^t.fe'^âktoir' à  JDieâ  fiàiMaàles  j^         ./A 

\   t  -,  .  Quand ainji,  jeit ^à  f cl  ordre  Angélique 

Défampdrer  ta  tnahjîori  relique  ^  &c, 

;  BLACASc',^jO|j .BÇfî^CHAS^j.Gciiçilfiojnme  de  Provence, 
fort  adroit  à^?t,  ^fmés , "viyoit.  diji  .te^ps  de  Charles  II,  Roi  de 
Napies,  'Comte  jd^  PrbVence;,?Yéc  Jequel  il  fiit  à  la  conquête 
du  Rovaume  .-ou  il  le  pqrta  vaillaii^m,ent  ^  &  à  raiion  de  pe^  tut 


i^  i  i 


Provençale! &  cpmpbï^!.ufl.Xlvre'Jntitu,Ié  La.màmera  de  ben 
^âerwar ,, auquel  irfit  prçlflnp  gùit  I^qtert,'  Puç  de  Calabre, 
trepafla environ  rai>  irîQo.  :   i    ^,     ,  :  . 

<  AftidQi^.éd<!;Ie^  4e..NQtrefDaim«  Clup.  5|;;Naadé»  F^g-^5^*  ^ 
StudU>  MUifarirf  ypul^^cp^tlejd^  ce  ÇLACASyVeftmépns^  pouc^ajat  l'Au* 
f eur  des'Viês  d^  t^oetes  I^xpyençàûxy  |e  ^o^nii^t  Mich^;*  ,  aiji  lieu  dé  Jean» 

BIMSE  #ÀMiÔÏ».,,',èacfWicr  en  IV  &  ^*av»tre  Droit, 
demeurant  k  TholoieVa  continué  en  rime  *  la  Chaâè  éf.  déparc 
4'ijU9ours ,  faite  &  çQompnciç  p«r  Odunen  .4^  S,  Gelais, 

écrite 
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écrite  en  main;,  en  h  librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé. 
Il  a  tranflaté  au(&  de  Latin  en  profe  &  partie  en  rime ,  les  joies 
&  douleurs  de  notre  Dame  ;  avec  une  Oraifon  à  notre  Dame , 
par  équivoques  Latins  &  François:  autre  à  fainte  Anne^  de 
même.  Confèffîonal  pour  fa  voir  les  péchés  &  leurs  circofiftanceSj 
par  lettres  &  par  vers.  Vers  par  fignifiance  de  lettres  doubles; 
Epicre  de  la  beauté  de  Jefus  ;  autre  de  la  beauté  &  état  de  la 
facrée  Vierge  Marie:  le  tout  imprimé  à  Tholofe,  w-4**.  par 
Jean  Faure,  1520  :  étant  devenu  Doéleur  &  Régent  en  TUni- 
fité  ,  il  a  écrit  en  Latin ,  Inttrprctatio  in  cap.  eam  te.  de  rifcrlpt.  in 
antiquis  y  impr.  Toiqpe yinS^.per  Jacob.  Colomies. 

^  La  Départit  Jt  Amours  y  que  Du  Verdier  donne  ici  comme  un  ouvrage 
cpmmencé  par  Oâavien  de  S.  Gelais ,  Se  fini  par  Blaife  d'Auriol ,  efl:  coûte 
de  ce  dernier  ;  ce  n'eft  qu'une  mauvaife  rapfodie ,  que  fon  Auteur  compofa  » 
pour  fervir  de  fuite  à  la  Chajft  d* Amours ,  d'Oâavien.  D'Auriol  »  plus  connu 
comme  Jurifconfulte ,  que  comme  Pocte ,  étoit  né  à  Cafteinaudari  \  il  ctoit 
Chanoine  de  cette  Ville ,  Prieur  de  Denifan^  &  Bachelier  en  Droit  Civil  & 
Canonique j  c'eft  ainfî  qu  il  eft  qualifié  à  la  tcte  de  l'Ouvrage  donc  nous  par* 
Ions,  imprimé  à  Toufoufe  en  150S.  Il  étoit  ProfefTeur  en  Droit  Canon  â 
rUniverhté  de  cette  Ville,'  lorfque  François  1  y  fit  fon  entrée,  en  15)3  :  il 
harangua  le  Roi  au  nom  de  TUniverfite,  & ,  fur  fes  représentations,  fa 
Majefté  accorda  à  cette  Univerfîté  le  titre  de  Noble ,  ôc  aux  ProfefTeurs  le 
droit  de  faire  des  Chevaliers.  D^Âuriol  fut  le  premier  décoré  de  ce  titre  :  la 
cérémonie  en  fut  faite  le  premier  de  Septembrede  la  même  année,  après  avoir 
été  annoncée  au  Public  par  le  Bedeau  y  il  dut  paroître  bien  fineulier  de  voir 
Pierre  Dasfis ,  Dodeur-Régent ,  ceindre  l'épée  a  Blaife  d'Auriof ,  lui  doi^ner 
les  éperons  dorés,  lui  mettre  une  chaîne  d'or  au  col,  &  un  anneau  au  doigt ^ 
&  d  Auriol  revêtu  de  touc  ces  omemens  déplacés ,  prononcer  enfuite  un 
Difcours  Latin  fur  fon  Inauguration  dans  l'Ordre  de  Chevalerie.  D*  Auriol  fe 
démit  de  fa  Chaire,  le  5  Mars  1 559,  en  faveur  de  Jean  ^jet  :  on  ne  fait 
s'il  «ecuc  long-tems  au-delà.  D.'Auriol ,  dans  fes  Pocfies ,  fut  un  Plagiaire 
hardi  j  qui  s'approprioit  non-feulement  les  penfées,  mais  les  vers,  &  même 
les  pièces  entières  des  autres  Pocces.  Sa  départie  d'Amours  eft ,  ou  imitée ,  ou 
copiée  mot-i-mot,  de  Charles,  Duc  d'Orléans;  il  a  même  donné  fous  fon 
nom ,  des  Ballades  entières  de  la  compofition  de  ce  Prince.  Nous  pourrions 
citer  des  Auteurs  de  ce  temps ,  auflî  hardis  que  d'Autiol  ^  Se  plus  célebtes  que 
lui  j  qui  en  ont  ufé  de  même.  —  Vpy.  U  Bibl,  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet, 
Xom;  X ,  pag.  199. 

BLAISE  D'EVRON,  a  traduit  de  Latin ,  Içs  Eloges  &  vies 
BiBLioT.  Fran.  Tom.  IJL  Du  Verd.  Tom.  i.     I  i 
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brièvement  dfccrkes  foui  les  îmagcis  dc!>  plus  illuftres  &  pfirici- 
palix  homrtnes  de  guerre,  antiques  &  modernes,  qui  fc  voient  k 
Como ,  âu  Muf^e  de  Paulô  Jôvio ,  Rvêque  de  Nocere ,  imprimés 
à  Paris,  i/z-4^.  par  Galiot  dii  Pré,  i  ^  ^ 9* 

BLAISE  de  VIGENERE,  Bourbonnois,  jadis  Secrétaire 
de  feu  Monfièur  le  Duc  de  Nivernois ,  &  maintenant  Secrétaire 
de  la  chambre  du  Roi ,  entre  tous  les  nourrifïbns  des  mufes  que 
la  France  ait  enfantés,  a  fi  bien  dit ,  que  Ton  eflime  avoir  clos 
la  porte  (comme  l'on  dit)  à  tous  ceux  qui  viendront  par  cy 
après ,  fbi't  en  élégance  de  langage ,  que  doélrine  ,  ainfi  que 
témoignent  fes  (Ëuvres  &  Traduélions,  qui  font;  la Defcription 
du  royaume  de  Pologne ,  &  pays  adjacens  ;  avec  les  ilâtuts ,  confti- 
tutions,  ft^iœurs  &  façon  de  faire  d'iceux,  imprimé  à  Paris,  ^-4®. 
par  Jean  Richer ,  i  $73  ;  les  Chroniques  &  Annales  de  Pologne, 
traduites  de  Herbutus  ^  lequel  a  abrégé  &  réduit  en  Epitome 
rFiifloife  de  Martin  Cromer,  imprimées  à  Paris,  in-jf^.  par 
Jean  Richer,  1573.  B^^'^^rd  de  Girard  les  a  auffi  traduites  en 
même  temps  :  le  traité  de  Ciceron  de  la  meilleure  forme  d*Ora- 
teurs  ;  le  fixié'me  Livre  des  Commentaires  de  Cefar ,  où  eft 
fait  mention  des  mœurs  &  façons  de  faire  des  anciens  Gaulois 
&c  Alemans  ;  &  la  Germanie  de  Cornélius  Tacîtus  ;  le  tout  mis 
en  François  par  le  même  de  Vigenere ,  comme  pour  un  eflki  de 
repréfenter  en  notre  langue  la  diverfité  des  ftiles  Latins , 
imprimé  à  Paris,  /;z-4^.  par  Federic  Morel ,  i^86.  Les  Com- 
mentaires de  C.Jules  Cefar,  des  guerres  de  la  Gaule,  traduits 
élégamrtiértt  de  Latin  ;  fur  la  fin  defquels ,  Vigencre  ajoute  de 
fort  belles*  &  dôéles  àtirtotations ,  pour  Tintelligtace  d'iceux^ 
imprimés  à  Paris,  //2-4^,  par  Nicolas  Chefneau ,  1 576.  L'Hifloire 
de  la  décadence  de  TEmpire  Grec  ,  &  établiflement  de  celui 
des  Turcs,  comprife  en  deux  Livres ,  par  Nicolas  Châlcondile, 
Athénien  ,  de  la  traduélion  de  Blaife  de  Vigcnere ,  imprimée  à 
Paris,  in-^^.  chez  Nicolas  Chefneau  ,  1^77-  Les  Images  ou 
Tableaux  de  platte  peinture  de  Philoftrate  Lemnicn  ,  Sophifte 
Grec ,  décrits  en  trois  Livres  avec  argumens  &  annotations  fur 
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chacun, d^keux^  par  le  Traduâeur>  imprimes  à  Paris,  in-^^. 
par  Nicoi.  Chefneau  ,  1^79*  Traité  des  comètes  ,  ou  étoiles 
chevelues  ,  apparoiflàntes  extraordinairement  au  ciel;  avxc  leurs 
càufes  &  efFets  ,  par  Blaîfe  de  Vigenere^  à  Paris ,  chez  Nicolas 
Chefneau ,  i  ^78.  Trois  Dialogues  de  Tamitié  y  le  Lyfis:  de  Platon 
&  le  Lelius  de  Ciceron  ^  contenant  plufieurs  beaux  préceptes. , 
Difcours  Philofophiques  fur  ce  fujet  ;  &i  le  Toxaris  de  Lucian, 
où  font  amenés  quelques  rares  exejnples  de  ce  que  les  amis 
ont  fait  autrefois  Toq  pour  Taùti^e.,  iwprimés  a  Paris  /  i;/'4^.  par 
Nicolas  Chefneau  ^  i  S7^-  Les  cinq  premiers  Livres  de  THiftoirc 
Romaine  de  Tite  Live  Padouan,;excellent  entre  tous  ks  Auteurs 
Latins  ,  depuis  la  fondation  de  la  vielle  ^jufques  à  ce  qu'elle 
fut  prife  &  détruite  par  les  Gaulois ,  de  la  traduâion  du  même 
de  Vigenere ,  imprimés  à  Paris ,  i/2-S^.  par  Nicolas  Chefneau , 
1579  :  &  'depuis  lés  Décades  de  Tite  Live  ont  été  mifes  en 
François  ;  la  première  par  Blaifê  de  Vigenere ,  avec  des  anno- 
tions &  figures  pour  l'intelligence  de  l'antiquité  Romaine  ^  & 
le  refte  ,  par  Jean  de  Amelin  ,  &  Antoine  de  la  Faye.^  &  a 
été  imprimé  tout  enfemble  ,  in-fol.  par  Nicolas  Chefneau  >  à 
Paris,  115*3  *•  L'Hiftoire  de  Geoffroy  de  Villehardoyo,  Maré- 
chal 'deiChampaigne  &  de  Romenie  ,  .de  la  conquête  de 
Conftantlnople ,  par  les  Barons  François  ailbciésaux  Vénitiens^ 
Tan  1204;  d^un  côté  en  fon  vieil  langage  ;  &  de  Tâfutre  en. un 
plus  moflei;ne  &  intelligible  ,  par  Blaife  de  Vigenere ,  Genril- 
liofiUme  de  la  maifon  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Ny  vernois  & 
R^rtihefôis,  Pair  de  France-,  imprimée  à  Paris ,  m-8^.  par  Abel 
Langelier,  1504. 

♦  Voy.  cet  Article  Hans  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  qui  l'ac- 
compagnent ,  Tom.  I  ,  'pag.  8(>  &  87.  >     -     -       -  . 

BLONDIAUX;  jC'étoic  un  Meneftrel .  oui  vivoit  du  temps 
de  Richard,  Roi  d'Angleterre,  lequel  mouru^t  lan  1200.  Une 
Chronique  Françoife  dit,  que  ce  Roi  Richard  ,  ayant  eu  que- 
relle outre  mer,  contre  :1c  Duc  d^Aucriche,  nofant  pafTer  par 

Il  ij 
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TAlemagne  ^  en  état  connu ,  &  encore  moins  par  la  France , 
pour  la  douce  qu'il  avoic  de  Fhilippes  Augufle,  fe  déguifa;  mais 
le  Duc  qui  favoit  fa  venue  ^  le  fît  arrêter  &c  enfermer  dans  un 
Château  ,  où  il  demeura  prifonnier  :  fans  que  Ton  fut  de  long-- 
temps  où  il  étoit.  Or  ce  Roi  ayant  nourri  un  Meneflrel  appelle 
Blondel ,  il  penfa  que  ne  voyant  point  fon  Seigneur^  il  lui  en 
étoit  pis  ^  &  en  avoit  fa  vie  à  plus  grand  mefaife  :  &  fi  étoit 
bien  nouvelles ,  qu'il  étoit  parti  d'outre  mer,  mais  nus  ne  favoic 
en  quel  pays  il  étoit  arrivé  ;  &  pour  ce  ,  Blondel  chercha 
maintes  contrées ,  favoir  s'il  en  pourroit  ouir  nouvelles.  Si  avint 
après  plufieurs  jours  pafTes  ,  il  arriva  d'aventufe  en  une  ville 
a(7èz  près  du  Chaflel ,  où  fon  Maître  )e  Roi  Richard  étoit  y  & 
demanda  à  fon  Hôte  à  qui  étoit  ce  Chaflel  ;  &  THôte  lui  dit 
qu'il  étoit  au  Duc  d'Autriche  :  puis  lui  demanda ,  s'il  y.avoit 
nuls  prifonniers  y  car  toujours  en  cnqueroit  fecretement  où  qu'il 
allât  :  &  fon  Hôte  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  prifonnier  ;  mais  il  ne 
favoît  qui  il  étoit ,  fors  qu'il  y  avoit  été  bien  plus  d'urt  an. 
Quand  Blondel  entendit  ceci  y  il  fit  taiit  qu^il  s^accointa  d'aucuns 
de  ceux  du  Chaflel  ,  comme  Meneflrels  s'accointent  légère- 
ment; mais  il  ne  put  voir  le  Roi,  ne  favoir  fi  c'étoit  il.  Si  vint 
un  jour  endroit  une  fenêtre  de  la  tour  où^toit  le  Roi  Richart 
prifonnier  9  &  commença  à  chanter  unechanfonen  François, 
que  le  Roi  Richart  &  Blondel  avoient  une  fois  faite  enfem- 
ble.  Quand  le  Roi  Richart  entendit  la  chanfon  ,  lA  connut 
que  c'étoit  Blondel  :  &  quand  Blondel  ot  dite  la  moitié  de  la 
chanfon  y  le  Roi  Richart  fe  prit  à  dire  l'autre  moitié,  &  Tacheva» 
£t  ainf]  fut  Blondel  que  c'étoit  le  Roi  fon  Maître  :  fi  s^cn 
retourna  en  Angleterre^  &  aux  Barons  du  pays  conta  l'aventure. 
Voilà  les  mêmes  termes  dont.ufe  l'Auteur  de  cette  Chronique 
laquelle  écrite  à  la  niain,  ell  en  la  puiflànce  du  fieur  Préfident 
Faulcher,  qui  les  a  rapportés  en  fon  Traité  de  l'origine  de  la 
langue  Françoife,  rime  &  Romans. 

BLONDIAUX  DE  NESLE,  fut  excellent  Poëte ,  comme 
nous  trouvons  par  une  douzaine  de  Chanfons  qui  fe  voyent  de 
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luij  pleines  de  beaux  traits  ^   tels  que  ceux-ci  ^  pris  de  la 
troifiéme  Chanfon  : 

Se  ioyaute:(  valait  mieix  que  trahir  y 
Et  amours  veult  les  bons  à  droit  partir  : 
Oncor  pourroy-je  à  grand  joye  venir* 
Mais  pieie:[  ejlenjifi  endormie  j 
Qu*el  ne  me  veult  occire  ne  guarir. 

Il  confbfle  en  la  fixiéme. 

J'aime  par  couflume  &  par  usj 
La  ou  nus  ne  peut  atteindre. 

Mais  la  huitième  montre  qu'enfin  il  obtint  Tamour  de  fa  Dame; 
piiifqu*il  dit  : 

Car  la  belle  que  long- temps  ayaymée  ^ 
Qui  de  s* amour  mejouloit  deffier  ^ 
Nouvellement  s'ejl  à  moy  accordée. 

II  fe  nomme  Blondiaux  en  la  neuvième  Chanfon  ;  &  ce  couplet 
de  la  dixième  me  femble  gaillard. 

Se  ffavoyent  mon  tourment 

Et  auques  mon  afaire  y 

Cil  qui  demand*  comment 

Je  puis  tant  chanfons  fere  : 

Ils  diroyent  voy rement 

Que  nus  à  chanter  n'entent 

Qui  mielx  s'en  deut  retraire.  ^ 

Mes  pour  ce  chant  feulement  ^ 

Que  j'en  muir  plus  doucement. 

Les  amours  de  Blondiaux  font  remarquées  pour  bien  grandes  ^ 
par  Ëuflace  li  peintres ,  lequel  (  je  croi  )  entend  parler  de  cetui« 
ci ,  plutôt  que  du  Meneftrel ,  qui  découvrit  la  prifon  où  ètoit 
détenu  Richart  Roi  d'Angleterre  ;  pris  de  Cl.  Fauchet. 

BOISSEREAU  (Le  Seigneur  de)  a  écrit  en  vers,  le  Songe 
de  la  Piaphe ,  imprimé  à  Paris ,  m-4*.  par  Nicolas  Chefneau^ 

M74-    •  . 

BONAVENTURE,  du  Bain  royal  ».  La  vie  de  S.  François, 
extraite  des  (Sèvres  de  S.  Bonaventure,  Cardinal  qui  l'a  écrite; 
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traduite  en  François ,  &  imprimée  au  troifiéme  tome  de  THiftoire 
de  la  vie  &  mort  des  Saints,  à  Paris,  par  Nicoias  Chefneau. 
Voyez  François  Gilbert  de  la  Brosse. 

'  Il  naquit  à  Bagnarea  ,  en  Latin  Balneoreglum ^  VîHe  de  Tofcane.  Son 
nom  de  famille  étoit  Fidànza  ,  changé  en  celui  de  Bonaventure*,  fur  ce 

2 u  ayant  été  voué  par  fa  mère  à  TOrdre  des  Frères  Mineurs,  S.  François  pré- 
it  que  cet  enfant  étoit  né  pour  le  bonheur  de  TEglife.  Il  mourut  a  Lyon , 
le  15  Juillet  1174  )  âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  a  fes  Œuvres  Latines, 
en  4  vol.  in-foL  de  l'Imprimerie  Vaticane  ,  1 588.  (M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  C  eft  S.  B0NAVENTUR.E  ,    qui  fut  fait  Cardinal ,  &  Evèqûe  d'Albano  , 
par  le  Pape  Grégoire  X,  à  l'cleâion  duquel  il  avoit  beaucoup  contribué  ,  en 

*  1 171.  Getfon  le  regardoit  comme  le  plus  excellent  Théolpgien  qui  eût  paru 
jufquà  fon  temps  ,  &  on  le  met  au  nombre  des  quatre  Pètes  modernes 
de  TEglife  Latine.  Sa  ftatue  eft  placée  à  ce  titre  fur  le  portail  de  l'Eglife  de 
S.  Jean  de  Latran ,  avec  celles  de  S.  Bernard  ,  &  de  S.  Thomas  d'Aquin. 

BONAVENTURE  BROCHARD  *,  Religieux  de  TOrdre 
5.  Ftançois ,  a  fait  une  Defcription  de  la  Paleftine  &  Terre 
Sainte ,  en  charte ,  imprimée  à  Paris  ,  par  Jean  le  Clerc. 

*  Voy.  LA  Ciio/x  Di/^-fl/^/^^Ej  &les  notes, ice  mot, Tom.I,pag.  80. 

BONAVENTURE  DES  PERIERS,  Valet  de  Chambre  de 
la  Roine  de  Navarre,  a  écrit  en  rime  Françoife  *,  Apologie 
pour  Marot  abfent  contre  Sagon ,  imprimée  à  Lyon  ,.  par  Pierre 
de  Sainte  Lucie.  (Euvres  de  Bonaventure  des  Periers,  aflfàvoir; 
Dialogue  de  Tamitié ,  dit  le  Lyfis  de  Platon ,  traduit  en  profe 
Françoife;  Qucfle  d^amttie  à  la  Roine  de  Navarre ,. en  vers; 
Do  voyage  de  Lyon  à  Lyfle  Barbe  ,  en  vers  Lyriques  ;  Des 
rofès  à  Jeanne  Princeflè  de  Navarre  ;  Epître  à  Madame  Mar- 
guérite ;,  fille  du  Roi  François,  de  Clément  Marot ,  père  des 
Poètes  François;  Le  Blafon  du  Nombril;  Prophétie  à  Guy  net 
Thibault,  Lyonnois;  L'homme  de  bien,  à  Antoine  du  Moulin; 
L'hymne  î^cïimaj  Pafchcjiîi,  traduit;  Lé  Cantique  de  la  Vierge 
Màné  ;  Ile  Cantique  de  Sfméon  ;  D*a varice ,  à  Helias  Boniface; 
Conte  nouveau  ,  Chant  de  vendanges  ;  Du  Jeu  ,  à  George 
Regnai'd  ,  iLy onnois  ;  Deis  malcontens  ,  à  Pierre  de  Bourg , 
Lyonnois  jEjiître  à  Robert  d'Andoffille  ;  Le  trente-unième  cha- 
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pître  Jes  Proverbes  de  Saloinôn  ,  touchant  de  trouver  la  bonne 
femme  &  vertueufe  ;  Au  Roi  François  de  la  mort  de  fon  fils  ; 
Les  quatre  vertus  de  vie  humaine  y  afïàvoîr  les  quatre  vertus 
cardinales  )  Prognoflication  àcs  Prognoûications  ,  pour  tout 
temps  à  jamais ,  laquelle  découvre  Timpudence  des  Prognofti- 
queurs;  Ballade  à  la  Roine  de  Navarre  ;  £  pitre  à  Madame  de 
Saint  Pater;  Invedivc  contre  Renommée;  Epigrammes;  Chan- 
fons  ;  Rondeaux  ;  Carême-prenant  en  Taretantara  :  lefquelles 
Œuvres  ont  été  impi^imées  après  fa  mort  ,  à  Lyon,  //z-8^.  par 
Jean  de  Tournes,  1544.  Le  Cantique  de  Moyfe,  imprimé  avec 
les  Ffaimes  traduits  par  Jean  Poiâevin.  Les  nouvelles  récréations 
&  joyeux  devis  ,  contenant  quatre-vingt-huit  contes  ,  en 
profe,  imprimées  à  Lyon ,  m-8®.  par  Robert  Granjon ,  Lettre 
Françoife,  l'J^S. 

'  BoNAVENTURE  DES  Périers  ctoit  d'Arhal-le-Duc ,  en  Bourgogne ,  d'une 
ancienne  Famille.  Ses  Pocfies  j  la  plupart  très-ennuyeufes  ,  &  preftjue  inin- 
telligibles ,  font  abfolument  ignorées  ,  &c  méritent  de  Tctte.  Son  Cimba- 
lumMundij  Livre  dont  le  titre  feul  intéreffe  encore  ,  quoique  le  fujet  ait 
moins  d'importance  qu'on  ne  lui  en  a  attribue ,  eft  fort  bien  jugé  par  du 
Verdier ,  au  mot  Thomas  du  Clevier  ,  qu'il  faut  lire  à  ce  fu^et.  Voy.  en- 
core La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Bonaventure  des  Pb- 
RERs ,  Tom.I ,  pag.  90  ,  &  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujec  > 
Tom.  XII,  pag.  88. 

BONAVENTURE  TRONCHET  \  Mafconnois,  a  écrit  les 
Nuits  amoureufes  de  fa  Thalie  ^  contenant  grand  nombre  de 
Sonnets,  Odes  &  Chanfons,  non  imprimées. 

*  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I , 
pag.  91  &  91. 

BONAVENTURE  YRLAND,  Cdnfeiller  du  Roi,  à  Poi- 
tiers %  a  écrit  Remontrance  au  Roi  très-Chrétien  Henri  III,  au 
nom  dn  Pays  de  Poitou  ,  imprimée  à  Poitiers  ,  par  Guillaume 
Bouchet. 

'  Jean  Bouchet ,  dans  la  foixante-diz-feptième  Epître  Familière ,  en  vers*, 
adreflee  à  Robert,  père  de  ce  Bonaventure,  écrit  Hirlant.  Robert  était 
ProfelTeur  en  Droit  dans  TUniverfitc  de  Poitiers  j  Bonaventure  ^  fon  fils  9 
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ccri voit  apparemment  Ton  nom  Triant,  Jofeph  Scar^er ,  du  moms ,  lui  écri* 
vant  le  1 5  Décembre  1574,  adrefle  fa  lettre  ,  qui  eft  la  cent  quatre-vinet- 
troifième ,  Bonaventurs  Irlando.  Julîen  Brodeau,  pag.  100  &  x86  de  la  ne 
de  Charles  du  Moulin  ,  écrit  auffi  Bonaventure  Irland  j  qu'il  qualifie  Con* 
feillerau  Préfidial  de  Poitiers,  &  Doyen  des  Profejfeurs  en  Droit.  (M.  de 

X.A  MONNOYE  )• 

BONIFACE  CALVO,  Génois,  compofa  plufieurs Chanfons 
en  langue  Provençale,  approchant  de  la  Philofophie ,  en  laquelle 
H  étoit  bien  verfé  :  il  écrivît  un  Traité  intitulé  Las  Bau^as  d^A^ 

mours ,  &  trépaffa  en  Tan  1 2^3. 

■ 

BONIFACE  DE  CASTELLANE ,  fut  Seigneur  de  la  ville  de 
Cadellane,  aux  Montagnes  de  Provence  &  de  tout  fon  Baillage, 
homme  riche  &  vaillant  en  fait  de  guerre  :  en  fa  jeuneflè, 
s'adonna  à  la  poëfie  Provençale  ;  fût  amoureux  d'unç  Dame  de 
Provence  ,  de  la  maifon  de  Foffis ,  fille  du  Seigneur  de  la  ville 
d'Ieres,  de  Pierrefeu  ^  du  Çannet,  nommée  Belliere,  pour 
laquelle  ,  &  à  fa  louange ,  il  chanta  plufieurs  belles  Chanfons  ; 
&  croiilant  en  âge,  crût  au  (Il  d'ambition.  C'étoit  merveilles  de 
lui,  que,  quand  il  avoit  bu ,  il  étoit  agité  d'un^^fiireur  poétique 
incroyable  :  n'épargnant  pçrfonne  en  quelque  degré  qu^elle  fut 
conflituée  ,  même  qu'au  couplet  final  de  la  plupart   de  Tes 
Chanfons,  il  ufoit  de  ces  mots ,  Bouka  quas  dich  ?  comme  s'il 
fe  dût  repentir  d'avoir  trop  parlé ,  fâchant  bien  que  fa  langue 
(combien  qu'il  dit  vérité)  lui  nuiroit  avec  le  temps  :  s'intituloit 
Vicomte  deMarfeille  ,6t  un  Syrventez  contrç  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  le  t^ant  dç  ce  qu'il  avoit  le  fanglot^  puifqu'il  liedaignoit 
recouvrer  les  terres  que  le  Roi  de  France  lui  occupoit.  Lç 
Monge  des  Ifles  d'Or ,  &  Saint  Cezari ,  le  nomment  Prince  de 
Çaflellane,  &  dient  que  fon  origine  étoit  dç  Càftelle  en  Efpaig- 
gne,  &  qu'il  étoit  facond  en  fon  parler,  libre  en  fes  écrits, 
vif  d'efprit,  &  chevaleureux  ;  qu'il  compofa  un  Livre  auquel 
étoient  comprifès  les  familles  des  nobles  vicieux ,  &  des  ver- 
tueux de  Provence ,  fous  paroles  couvertes  ;  le  tout  par  forme 
4e  Syrventez  ,  duquel  il  fit  un  préfent  ^  Charles  J^  du  nom 

Comte 
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Comte  de  Provence ,  qui  avoît  époufé  Beatrix ,  héritière  de 
Provence ,  &  depuis  Roi  de  Naples,  &  de  Sicile;  l'ayant  accom- 
pagné à  la  conquête  dudit  Royaume ^  duquel  temps,  ou  environ , 
il  décéda  en  Provence,  qui, fut  en  Tan  1278.  Le  Monge  de 
Montniajour,  en  fa  Chanfon ,  nomme  ce  Boniface  ^o/ii/ày  Vou- , 


tracuiat  * 


*  Cet  Ârticlb  eft  tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  40, 

BONNET  PAUCHEVILLE ,  de  Saint  Bonnet  en  Fore(ls% 
a  compofé  en  rime  Françoife ,  Paraphrafe  fur  TOraifon  Domi- 
nicale, &  fur  le  Symbole  des  Apôtres:  la  vie  de  Minos,  fous 
le  nom  duquel  il  dépeint  de'  fts  vives  couleurs  un  certain  Juge 
Pedanée. 

'  Il  fembie  que  ce  foit  le  même  que  le  Bonnbt  Savoisibn  ,  dont  parle^ 
La  Croix  du  Maine  {  Tom.  I  y  pag.  91 }  autrement  nommé  l'Abbé  Bonnbt, 
à  qui  Joachim  du  Bellay^  a  fait  une  Epitaphe  âe  fantaifie.  (  M.  db  la 

MoNNOYE  ). 

BRIEU ,  (L^Evêquc  de  Saint)  (je  penfe  que  ce  foit  Jean  du 
Tillet,  Evêque  de  Meaux)  a  prononcé  &  écrit  ',  première  & 
féconde  Harangue  au  Roi ,  pour  le  Clergé  de  France^  imprimée 
à  Lyon ,  par  Michel  Jove  ,1580. 

'  Jean  du  Tillet  ,  Evcque  ,  en  1 5  5  5  ,  de  S.  Brieu ,  fut ,  eh  1 5(^7,  feit 
Evêque  de  Meaux  ,  ic  mourut  l'an  1570.  Voy.  le  mot  Jean  du  Tillet. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE  )• 

BRIGIDE,  ou  BRIGITTE  ^  Révélations  de  Ste.  Brigitte*, 
tranflatées  en  François  ,  écrites  en  main  en  un  Livre  de  par- 
chemin ,  que  j'ai  vu  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala ,  à  Lyon. 

*  Ses  Prophéties  &  Révélations  furent  imprimées ,  in  fol.  en  Latin ,  à  Rome, 
en  1 5  5^.  Eue  mourut  le  1 3  Juillet  1375.  (  M.  de  la  Monnoye  }. 

^  Son  vrai  nom  eft  Brigitte  »  ou  Birgite  ,  Prince(Iè  de  Suède  ,  dont  le 
mari ,  Ulfok  ,  après  avoir  eu  huit  enfans  d'elle  ,  fe  fit  Moine  dé  Cîteaux. 
Brigitte  fe  retira  a  Rome  ,  où  elle  fonda  un  Ordre  a(Iez  femblable  à  celui  de 
Fontevrault.  Le  Livre  de  Ces  Révélations  auroit  été  cenfuré  au  Concile  de 
fiole  ,  fans  le  crédit  du  Cardinal  Tu rrecremata ,  qui  en  pritladéfenfe.  -— On 
a  deux  Ouvrages  de  cette  Sainte  :  i".  Le  Bréviaire  qu'elle  compofa  pour 

BiBLioT.  Fran,  Tom,  III.  Du  Verd.  Tonu  i.       Kk 
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rOrdre  qu  elle  établit  ;  i^.  fes  Révélations.  Le  Bréviaire  paroic  avoir  été 
imprimé  pour  la  féconde  fois  à  Lubec ,  in-S^.  en  vu  cccc.  xcii  \  car  c'eft  ainlî 
qu'il  faut  corriger  la  date  ,  quoiqu'on  life  dans  l'Imprimé  m.  cccc.  xii.  (Voy* 
la  Bibliotk.  Curieufe  de  M.  Clément ,  Tom.  V,pae.  Z3  5  ).  Ce  fur  dans  cette 
hième  année  qu'on  imprima  auffi  à  Lubec  fes  Révélations  j  in-faL  mais  elles 
avoientdéja  paru ,  finon  en  1471  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  par  ihé- 
prife  ,  au  moins  en  1475  ,  félon  Maittaire  (  Annale  Typograph.  Tom.  I , 

f)ag.  j  58  ^.  Romét  y  die  prima  menjis  Oclobris  145  5  ,  i/1-4*^.  Le  Catalogue  de 
a  Bibliothèque  du  Cardinal  Dubois  cite  une  autre  Edition ,  du  même  lieu  > 
&  de  même  format,  en  1488.  On  peut  voir  la  lifte  de  celles  qui  ont  fuivi  t 
dans  la  Bibliothèque  Curieufe  j  pag.  1 5  5  &  fuiv.  Il  fuffira  de  marquer  que  la 
dernière  eft  de  Munick  ,  1(780,  in-foL  Quant  i  laTraduâion  Françoife^ 
la  première  Edition  eft  de  Paris  ,  i6t^ ,  in-j^^.  En  voici  le  titre  :  Les  Révéla^ 
tions  célejies  &  divines  defainte  Brigitte  de  Suède  ^  communément  appelée  la 
CHÈaB  Epouse  ,  divifées  en  huit  Livres  ,  traduits  par  M.  Jacques;  Ferraige  y 
Docleur  en  Théologie  j  dédiés  à  Madame  la  Duchejfe  de  Vehdofme,  On  en  fit 
une  autre'Edition  à  Lyon  ,  ^n  1 549  ,  dans  le  même  format.  La  Bulle  de  ca^ 
nonifation  de  cette  Sainte  ,  par  Boxiiface  IX  ,  attefte  que  ces  Révélations- 
font  divines  ,  &  que  plufieurs  font  des  Prophéties  qui  ont  reçu  leur  accom^ 
pliflTement  :  Af(Crttir  multas  cogitationes  &  affeàiones  intimas  y  &  geflafacra-^ 
tiQima  propalare  j  &  vifones  &  revelationes  videre  &  audire  ,  ac  Spiritu 
Prophetico  multà  prddicere  ,  quoruik  nonnulla  effeSu  compléta  fuere.  Selon 
Blofius  (  Mandé  Spirituale  J  Cap,  14  )  le  Concile  de  Bâle  envoya  des  Théo- 
logiens éclairés ,  pour  examiner  fes  Révélations ,  &  ils  décidèrent  qn*xlles 
venaient  de  Dieu.  —  Omnes  conftanter  affirmaverunt  eas  provcnijfe  à  Deo.  Ai> 
refte,  les  Révélations  j  attribuées  i  fainte  Brigitte ,  ne  font  point  d'elle  y 
comme  l'a  prouvé  Cafimir  Oudin  (  Comment,  de  Scriptor,  Ecclef)  Tom.  III , 
Col.  1099  )  "^s  de  PiERRB  ,  Moine  rfe  Cîteaux ,  &  d'ÂtPHONSE  j  Evcque 
^e  Guienne ,  en  Efpagne.  Elle  étoit  née  en  1504.  Elle  perdit  fon  mari  en 
1 J  44 ,  &  fe  retira  a  Rome  en  1  )  4^.  Elle  voyagea  en  Efpagne ,  en  Paleftine  , 
en  Sicile  ,  &  revint  à  Rome  ,  où  elle  mourut  en  1373  ,  /e  15  Jiâllet ,  & 
non  le  13  ,  comme  le  dit  M.  4^  la  Monnoye.  Elle  fut  canbnifée  en  139I' 
Les  Proteftans  onr  été  bieiî-aife  de  donner  du  crédit  à  ksRévélations  ,  parce 
qu'elle  y  déclame  fortement  contre  la  Cour  de  Rome.  Au  refte  >  fi  le  Moine 
&  l'Evêque,  dont  je  viens  de  parler ,  lui  prêtèrent  leur  plume  ,  pour  rédiger 
fes  Révélations  en  Latin ,  on  prétend  qu'elle  les  leur  aiéloit  elle-même  en; 
Suédois.  (  Voyez  Fa'bricius  ,  Biblioth.  infime  Latinitatis,Tom,  V>  p2ig.y6y)^ 
Lanfranc  ,  dans  fon  Hijè.  di4  Concile  de  Confiance  (  Ton».  I  ,  p*  ^7,  alHiie 
que  le  Manufcrit  des  Révélations  âe  Sainte  Brigitte,  eft  dans  la  Bibliothèque 
Royale  de  Berlin. 

BRINON  *  (Le  fieur  de)  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  a  traduit  THiftoire  de  Florence.  Auteur 
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Nicolas  Macchiavelli ,  Citoyen  &  Secrétaire  de  ladite  ville  :  & 
contient  huit  Livres,  imprimée  à  Paris,  i/2-8°.  par  Jean 
Borel,  1577*. 

♦Ceftle  même  que  YvBS  de  BaiNON,dont  parle  LaCaoix  du  Maine^ 
Tom.  II,  pag.  443. 

BRUNETTO  LATINI.  Le  Tréfor  de  BrunettoLatini,Flo^ 
rentin ,  Précepteur  du  divin  Poëce  Dante ,  contenant  neuf  Livres 
divifés  par  chapitres ,  traitant  de  toutes  les  chofcs  qui  appar- 
tiennent aux  mortels  ;  tranflaté  d^Italien  en  François ,  écrit  en 
main^en  la  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé  à  la  Baftie  *. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  &:  les  notes ,  au  mot  Brunet  Latik  , 
Tom.  I^  pag.  95, 

B.  B/ 

B.  A.  a  traduit  en  rime  Françoife ,  Dialogue  matrimonial  > 
Exemplaire  de  paix  en  mariage  ;  Extrait  du  devis  d'Ërafme^ 
duquel  le  titre  eft ,  Uxor  mempfigamos^  c'eft-à-dire,  la  femme 
mari  -  plaignant.  Ce  colloque  cH:  fait  à  la  doârine  tant  des 
hommes  que  des  femmes ,  joints  par  le  Sacrement  de  mariage  ; 
&  y  font  écrites  les  chofes,  qu^à  Tune  &  l'autre  partie  il  convient 
connoicre  &  foufFrir  par  mutuel  amour  &  réciproque  patience. 
Deux  femmes  mariées  y  font  introduites  parlantes  enfemble, 
lefquelles  font  de  bien  différente  nature  ,  &  diverfes  mœurs  :  la 
première ,  dite  Eulalie ,  nom  Grec  ^  interprêté  en  François ,  bien 
parlante:  la  féconde,  Xantippe,  nom  qui  (ignific  cheval  roux, 
c*e(l-à-dire ,  bête  de  mauvais  poil.  De  tel  nom  fut  la  femme  du 
Philofophe  Socrates,  rioteufe,  &  laquelle  fi  vivoit,  on  pourroit 
dire  être  de  cette  famille  Italienne  ,  qui  porte  le  fur  nom  de 
Malatôfta:  ledit  Dialogue  a  été  imprimé  à  Paris,  i/z-8^.  par  Jean 
Loogis  &  Vincent  Sertenas  ^  1541. 

Et  toutes/ois  combien  qu'il  faut  toufiours^ 
Et  en  tout  temps  j  que  //z  femme  fe  garde 
V*ejire  fâckeufe  à  l'homme  y  &y  regarde } 
Ce  néantmoins  fur  toute  chofe  il  faut 
Bçmmoitemtnt  çn  ce  charnel  ajfaut  ^ 

Kkij 
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Quà  fort  mary  la  femme  fe  préfente  j 
Par  tous  moyens  convenable  &  plaifante. 

Et  un  peu  après  ^ 

Les  maris  font  mauvais  par  nojlre  coulpe. 

Et  en  un  autre  endroit^ 

Nature  veut ,  Dieu  aujji  le  commande  j 

Que  d'un  mary  toute  femme  dépende  j 

Que  rien  ne  foit  fafcheux  j  molefle^  ou  tel 

Que  deçhaffer  lepuiffe  de  VhoJleL 

Soys  donc  à  luy  courtoife  &  fouvenante 

De  révérence  honnejle  &  ^avenante  j 

Que  doit  avoir  la  femme  àfpn  mary. 

Trijle  ne  fois  y  ne  de  femblant  marry  j 
'  Ne  trop  joyeufe  aufji  j  ne  trop  penfivei 

Ne  fois  vilaine  j  ne  fois  auJJi  lafcive  ; 

Sois  l'appareil  de  la  rHaiJon  honnefle  ; 
^  Ce  que  tu  vois  qui  luy  plaît  j  lui  apprejle  : 

Car  avoir  doibs  de  ton  mary  le  gofl  j 

En  tout  menger ,  en  bouilly  ou  tn  rofl  ; 

Et  outre  plus  à  ceux  quilayme  &  prife^ 

Demonflrc'toy  courtoife  &  bien  apprife  : 
c  Invite-'les  fouvent  à  banqueter. 

B.  B.  D,  N.  a  écrit  Hymne  de  la  paix  commençant  aînfi; 

• 

Pein  J  Mufe  j  maintenant ,  d*un  trait  plus  coloré^ 
V heur  qui  nous  efl  promis  en  ce  fîècle  doré  : 
Pein  la  félicité  qu'à  fa  nouvelle  entrée  j 
Nous  apporte  du  Ciel  l'heureufe  vierge  Afirée  : 
Mufe  bienveigne  là  j  ne  voy<upas  les  feux 
Qu'on  allume  par-tout  ^  &c. 

B.  DE  MONTDIEU.  Sous  ce  nom  fuppofé,  un  Miniftre  de 
Genève  ,  a  écrit  deux  Réponfes  en  vers  ,  aux  calomnies 
contenues  au  difcours  &  fuite  du  difcours  àts  misères  de  ce 
temps ,  faits  par  Pierre  de  Ronfard ,  imprimés  à  Lyon  ,  1 563  : 
quelques  autres  Miniftres  ont  auflî  écrit  aucunes  rimes  contre 
le  mêmeRonfart,  aflTavoir;  Défenfes  aux  injures  &  calomnies 
contenues  en  la  réponfe  de  Pierre  de  Ronfart ,  contre  les  prédi- 
cans  de  Genève.  Plus  le  Temple  de  Ronfard ,  où  la  Xegende 
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de  fa  vie  eft  brièvement  décrite:  plus  Palinodies  dudit  Ronfard, 
fur  fcs  difcours  des  misères  de  ce  temps  ,  imprimés  comme 
deflùs  *. 

*  Quelques-ones  des  pièces  ici  mentionnées  ,  telles  que  le  Temple^  font 
de  Florent  Chretibn. 

B,  GRANGER,  a  traduit  de  Grec,  Difcours  de  l'Empereur 
Julian ,  fur  les  faits  &  déportemens  des  Céfars ,  ks  Prédéce(îeurs 
en  l'Empire  ;  avec  un  abrégé  de  la  vie  dudit  Julian ,  &  annota- 
tions fur  les  plus  difficiles  points  dudit  difcours  ^  imprimé  à 
Paris ,  m-8°.  par  Jean  de  Bordeaux ,  i  ^  8o, 

.'  B.  DE  MONTMEIA ,  a  écrit  Poëmes  Chrétiens ,  recueillis 
par  Philippes  de  Pas  ,  imprimés  m-8^  Tan  1 574.  Ludi  Latrun- 
culorum  brtvis  defcriptio ,  Authorc  B.  Mommciano  TolofatCj 
Parijîis  in--^^.  apud  Ftdtricum  Morcllum ,  1 560. 

B.  DE  SALIGNAC,  Gentilhomme  François,  a  écrit  quel- 
ques Miffives  par  lui  envoyées  du  camp  du  Roi ,  à  Monfîeur 
le  Cardinal  de  Guyfe ,  contenant  le  voyage  du  Roi  Henri  II ,  au 
pays  bas  de  l'Empereur,  imprimées  à  Paris ,  177-4^.  par  Charles 
Efîienne^  ^$$4  *• 

*  Voy.  le  mot  Bertrand  de  Salignac  ,  dans  La  Croix  du  Maine  , 
Tom.  I ,  pag.  84  &  85. 

B.  DE  PARASOLZ ,  de  Cifleron  ,  Poëte  Tragique ,  fils 
d'un  Médecin  3  qui  étoit  aux  gages  de  la  Roine  Jeanne  ,  Com- 
tefïè  de  Provence ,  fut  d^efprit  ingénieux ,  a  compofé  plufieurs 
chofès  en  langue  Provençale  ,  tant  en  rime  qu'en  profe.  Le 
Monge  des  Ifles  d'Or  dit  avoir  lu  de  ce  Poëte ,  quelques  frag« 
mens  écrits  en  rime  Provençale  ^  à  la  louange  deMarie^  qui  fut 
femme  deLoys  I  du  nom.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  Comte 
de  Provence ,  fils  de  Jean  I  du  nom ,  Roi  de  France.  Il  fit 
cinq  Tragédies  des  gefles  de  feue  Jeanne  ,  aufli  Roine  de 
Naples  &  de  Sicile ,  Comtefîè  de  Provence ,  &  les  adreffa  à 
Clément  VII  du  nom  ,  Pape ,  qui  refidoit  en  Avignon ,  de  ce 
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temps  ^  environ  Tan  1363  ;  k  première  defquelles  il  intitula 
rAndriaJfc\  la  féconde  la  Tharanta ,  la  troifiéme  la  Malhor^ 
quina  ^  la  quatrième  rAllamanda  ;  en  allufîon  des  quatre  maris 
qu'elle  eut:  car  le  premier  fc  nomma  André ^  qui  fut  frère  du 
Roi  de  Hongrie  ;  le  fécond ,  Louys  Prince  de  Tharante  :  le 
troifiéme^  Jaques  ,  Infant  de  Malhorque  :  &  le  quatrième > 
OthondeBrunfvich,  Prince  Allemand,  auxquels  elle  fit  prendre 
malheureufç  fin.  La  dernière  &  cinquième  Tragédie  étoit  inti- 
tulée la  Johannda ,  ou  la  Joannada ,  qui  fut  du*  nom  d'elle; 
auxquelles  ce  Poëte  n'a  voit  rien  oublié,  depuis  que  cette  Roine 
fut  de  rage  de  fix  à  fept  ans^jufques  à  la  fin  de  fes  jours,  qu^elle 
prit  une  telle  &  malheureufe  mort ,  qu'elle  avoit  Êiit  prendre 
audit  André  fon  premier  mari.  Le  prélènt  de  ces  cinq  Tragédies, 
fut  fait  fecretement,  par  le  Poëte,  audit  Clément  :  en  recom- 
penfe  defquelles ,  il  lui  donna  un  Canonicat  en  TEglife  de 
Cifteron ,  avec  fa  prébende  de  Parafolz  ,  où  il  fe  retira ,  &  peu 
de  jours  après ,  trépafifà,  exteinâ  de  poifon  :  il  fit  un  Livre  à  la 
louange  des  Dames  (bus  écrites.  Phanette  des  Baulx  qui  fut 
mariée  à  Berenguier  de  Ponteves,  fieur  de  Lambefc;  Jehanne 
de  Quiqueran  qui  fut  mariée  à  un  fieur  c}e  Baulx;  Laurette  de 
Sado  d'Avignon ,  pour  laquelle  François  Pétrarque  ,  Poëte 
Tufcan  ,  a  fait  de  fi  belles  rimes;  Blanche  de  Flafiàns^  furnom* 
jnée  Blancajiour\  Beatrix  de  Rambaud  *. 

*  Cçt  Article  eft  tiré  de  Jean  dç  Notre-Dame  ,  Chap.  fx^ 

B.  LE  TOUR ,  a  çompofé  un  Cantique  ia  nom  du  Roi 
Charles  IX ,  imprimé  à  Paris ,  par  Denis  du  Pré ,  i  $68. 

B.  TAGAULT ,  a  écrit  en  vers  *,  le  raviffement  d'Orithie, 
imprimé  à  Paris,  ,  z/2-8^.  par  André  Wechel ,  15  58. 

*  Barthelemi  Tagaut,  Pocfte  peu  connu,  prit  dans  la  Fable  XI  du 
Ltv.  VI  des  Métamorphofes  d'Ovide^  le  (ujet  du  Raviffement  d*Oriehiej  qu'U 
a  extrêmement  étendu,  &  pçrté  à  plus  de  mille  vers  Hwoiques.  L'Auteur  ctoit 
Jeune ,  lorfa^'il  compofa  cec  Ouvrage  ,  Se  n  avoit  rien  du  feu  de  fon  âge. 
Tout  y  eft  troid  &  languilïànt.  -rr-  Vpy.  la  Biblioth-  Françoife  de  M  I'Add^ 
Çpujçt ,  Tom.  XII ,  paç.  1 0^, 
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Livres  d^ Auteurs  incertains. 

LES  BALIVERNERIES  d'Eutrapel,  imprimées  à  Lyon , 
w-  i^.  par  Pierre  de  Tours:  je  préfume  que  Léon  Ladulphi 
en  foît  rÀuteur  ;  toutesfois  fon  nom  n'y  eft  point  *. 

*  Il  faut  voir ,  fur  ce  Livre  &  fon  Auteur  ,  la  page  508  du  Tom.  VI  de 
rEdidon  de  Baillée,  par  M.  db  la  Monnoyi. 

Le  fort  BASTON  de  Madame  Vérité,  pour  châtier  Maie- 
bouche  j  à  tous  mal-difans  des  Dames ,  né  y  trouvé  &  nourri 
es  terres  ^  forêts  &  bocages  du  Seigneur  de  Labëdan  ,  Vicomte 
de  Châteaubon  ,  en  la  Comté  de  Bigorre  :  avec  Thonneur^ 
louange  &  tréfor  des  Dames,  imprimé  à  Tholofe,  Tan  1534* 

LE  BANQUET  des  FÉES ,  en  langage  Dauphinois.  Rime. 

LA  BATAILLE  fantaflique  des  Rois  Rodillardus  &  Croa- 
cus  ;  plaifante  invention  d'Homère  :  mife  en  profe  Françoife  , 
&  imprimée  in-iG.  par  Benpift  Rîgaud  *• 

*  L'Original  de  cette  Tradudtion  ,  en  ptofe  ,  eft  un  Pocme  Héroïque ,  La- 
tin, divife  en  crois  Livres,  fous  le  titre  de  Croacus ^  nom  de  la  Reine  des 
Grenouilles  ,  contre  laquelle  Rodilard  j  Roi  des  Rats  ,  arma  fon  peuple  » 
pour  venger  la  mort  de  ion  fils  ,  que  cette  Reine  avoit  fait  périr  dans  Teali. 
Elifius  Caltnims  y  dont  les  (Éuvres  ont  été  imprimées  à  Rome  ^  in-foL  1 505, 
eft  TAuteur  du  Poëme.  On  peut  voir  fon  éloge  dans  Paul  Jove.  il  mourut 
Tan  1 5  o  I  ,  deux  ans  avant  fon  ami  Jovien  Pontan ,'  qui ,  Elégie  i  o  du  Liv.  II 
de  fes  Amours  j  nous  apprend  que  le  nom  de  famille  d* Elifius  ,  ou  Aloïjîus  ^ 
étoit  y  non  pas  Calcntius  ^-mais  Gallutius  j  car  le  titre  porte  Aà  EVifium  Gal-^ 
lutium  ;  &  fur  la  fin  de  cette  même  Elégie  ,  dans  le   vers  où  il  y  a  : 


/- 


Galie,  Aganippci  Gloria  magna  ckori  y 

le  mot  Galle  eft ,  par  une  licence  Poétique ,  mis  là  pour  Galluti.  M.  Boivin , 
dans  fa  belle  imitation  de  la  Batrachomyomachie  d* Homère  j  a  confervé  le 
nom  de  Rodilard  au  Prince  des  Rats ,  ce  que  n'a  pas  fait  Rabelais  ,  qui ,  par 
inattention  ,  Ta  transféré  à,  un  chat.  -^  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  G*  le  iiioc 

G«  ROYHIER.  (M.  DE  LA  MoNNOYE). 

La  vie  de  Sainte  BARBE ,  par  perfonnages  ^  imprimée  à 
Lyon  ^  î/2-1^.  par  Olivier  Arnoullet. 
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Le  Roman  de  BALDOUIN,Comte  de  Flatidresjequel  époufa 
le  Diable  * . 

'  Je  doute  que  ce  Roman  ait  été  imprimé.  Du  Verdier,  s'il  Tavoit  fu, 
n'auroit  vraifemblablement  pas  manqué  de  nous  Tapprendre.La  matière endoic 
être  curieufe  ,  Se  rouler  apparemment  fur  des  fiâions ,  d'autant  plus  diffé* 
rentes  de  celles  duBelphégor  de  Machiavel,  que  le  Diable,  dans  la  Nou- 
velle de  Bélphcgor  efl:  le  mari,  au  lieu  que  dans  le  Roman  de  Baudouin ,  il  e(t 
la  femme.  N  ayant  point  lu  le  Roman,  mais  feulement  la  Nouvelle,  je  dirai 
de  celle-ci ,  par  occaiion  ,  que  Machiavel  peut  bien  en  avoir  étendu  &  em- 
belli la  fable ,  mais  qu'afTurément  il  nen  eft  pas  Tinventeur.  Elle  fe  trouve , 
en  peu  de  mots  »  très-groflièrement  contée,  dans  un  vieux  Manufcrit  du  Cha- 
pitre de  S.  Martin  de  Tours ,  en  ces  termes  :  Diabolus  y  ut  dicUur ,  hcJ)tns 
uxorem  j  fugit  j  &  inveniens  hominem  ,  habu'u  cum  focium  j  caufam  fugA  ci 
revelavity  &  Phyjicum  eum  fccit ,  dicens  quod  ipfc  ohjidtrct  corpora  y  undè  recc" 
deret  ad  nutum  venientis  focii ,  qui  indc  magnas  divitias  acquireret  ;  quod  &fecit 
plurics.  Quâdam  vic€j  càm  promifijjet ,  Jub  pœnâ  capitis  ,  quemdam  fanan^ 
Diabolus  noluit  exire.   Quod  videns  aliuSy  fecit  joculatores  cantare  cum  variis 
injlrumentis.  Tune  Diabolus  aitfocio  ,  quid  ejl  quod  audio  ?  Rcfpondit  focius ^ 
uxor  tua  venir  j  qudt  audicns  te  kic  ejfe  j  cantum  fecit ,  &  j  audito  hoc  ^  Jlatim 
'  Diabolus  fugit.  Le  conte  du  niariage  du  Diable  fe  trouve  auffi  dans  le  Stra- 
parole  ^  Fable  IV  de  la  féconde  nuit  ,  mais  avec  beaucoup  moins  d  agré- 
ment ,  foit  pour  le  détail,  foit  pour  le  ftyle,  que  dans  le  Machiavel.  Le  Donî, 
feuillet  89  de  fa  Seconda  Libraria  j  i/i- 11.  1550,  dit  que  «  la  Nouvelle  de 
M  Belphégor  ,  après  avoir  eu  cours  fous  le  nom  de  Machiavel  j  fut  depuis 
9>  imprimée  parmi  celles  du  Brevio ,  à  Florence ,  mais  fort  déâgurée  ».  Eniuite 
de  quoi  il  la  rapporte  tout  au  long  ,  "  telle  que  TAuteur  ,  dit-il ,  Tavoit  cri' 
»  ginairement  compofée  »  ;  ce   qui  me   paroit  être  une   fuppofition  da 
Doni ,  qui  a  follement  prétendu  mieux  narrer  que  Machiavel.  (M.  se  14l 
Monnoye). 

La  BATAILLE  fpirituelle  %  commençant  ainfi: 

L*an  mil  cinq  cens  &  trcT^e  décéda 

JuliuSj  Pape  y  &  Léon  fuccéda  j 

Régnant  en  France  ^  en  triomphant  renom  ^ 

Le  Roy  Loys  dou-^ieme  de  ce  nom  j 

Et  audit  an  fut  faite  cette  Hijloire  j  &c. 

Non  imprimée ,  écrice  en  main  ^  en  la  Librairie  de  Monficur 
d^Urfé. 

*  Cette  pièce ,  qui  regarde  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  étoit  apparammenc 
fatyrique  y  le  P.  le  Long  ne  Tapas  connue.  (M.  de  la  Monnoye). 

Recueil 


Recueil  des  chofès  notables  qui  ont  été  faites  à  Bayonke^ 
à  l'entrevue  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX  ,  &  la  Roine  fa 
mère  9  avec  la  Roine  Catholique  ^^  fà  fcèur^  imprimé  à  Paris , 
i/1-4^ .  par  Michel  Vaftofan  >  i^dC^. 

*  Le  P.  le  Long  ne  l'a  point  rapporté. 

La  vie  de  Belabre  y  grand  voleur;  enfemblé  la  façon  comme 
il  fut  pris  au  Comté  de  Bourgogne  :  &  comme  il  fut  défait  à 
Dole,  avec  fes  complices  :.compofée  fsn  rime  pai^lePoëce  de 
Bourgogne ,  imprimée  à  Lyon^  par  Jean  Pidier  *.    - 

*  Il  fiit  pris ,  Tan  i  ;  45 ,  par  la  Voûte ,  Prévôt  ài^  Maréchaux.  —  V07.  dit 
TiLLET  y  dans  fa  Chronique  abrégée. 

Traité  du  Bénéfice  de  Jefus-Chrift,  crucifié,  envers  les 
Chrétiens  ,  traduit  d'Italien  :  enfemblé  la  (eiziéme  Homélie  de 
S.  Jean  Chryfoflome ,  de  la  femme  Cananée;  traduite  de  Grec, 
imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par  Jean  de  Tournes.  Ccnfuré. 

Le  Roman  de  Berinus  ,  imprimé  à  Paris. 

La  Bergerie  fpirituelle,  envoyée  au  Roi,  imprimée  fans 
nom  ni  date.  Ccnfuré. 

L'Hiftoîre  des  Proucfles  de  BERTRAND  du  Guefclin  , 
jadis  Connétable  de  France ,  Seigneur  de  Longueville ,  en  profe, 
imprimée  à  Lypn ,  in-^^.  par  Olivier  ArnouUec ,  i^  29. 

Les  faits  &  geftes  de  BERTRAND  du  Guefclin  ,  en  rime, 
contenus  en  deux  volumes,  non  imprimés ,  &  écrits  à  la  main, 
fiir  parchemin ,  en  la  Librairie  du  Seigneur  Comte  d'Urfé  ^ 

«  Ceux  qui  ont  vu  cet  Ouvrage  ,  le  trouvent  ^rît  avec  beaucoup  de  naï- 
veté y  mais  trop  long  ,  pour  être  jamais  imprimé.  L'Auteur  fe  nommoit 
Trueller.  Oeft  à-peu-près  i  quoi  revient  la  remarque  du  P.  Lobineau  y 
touchant  ce  Manufcrit  >  copiée  paf  le  P.  le  Long  ,  n°.  1 3495  de  fa  Biblioth. 
Hiftorique  de  France.  Ceux  qui  croient  que  Trupller  n  eft  autre  que  Jean  le 
Cuneliers  y  dont  le  nom  eft  louvent  écrit  CuytUiers  dansFauchet ,  ne  pren- 
nent pas  garde  que  ce  Cuneliers  jonCuyellur^  »  a  précédé  d'un  fiècle  Bercrahd 
du  Guefcfin,  (  M.  M  la  Monno ye  ). 

BiBLioT.  Fran.  Tome  IIL  Du  Verd.  Tome  i.     X  1 


Le  BESTIAIRE  d'Amours  ^,-  tjfior^^i  fur  ^es:  ïf^iQ^  k 
oifeaux  ;  le  tout  par  figures  &  en  nmç^  in?prin?c.  \  Pî^rig.^  Ul-^^'* 
^ar  Alain  Lotrian,  1^29.  JV  vn  ^.uçrç  Reft^irç  çq  pKQic, 
écrit  à  ia  main  fur  parcHemib^  duquel ^^  pÀ^çe  iqu'i)- ^ll;  ^pci^n  U 
d'un  langage  différent  aucunement  à  celui  dès  vieux  Roinans  , 
je  mettrai  ici  le  commencement. 

'  ^'  Ce  Btfiiairc  eft  dîffésentde  celui  que  M;  le  Préfidem.  Boolbief  a  manuf' 
cric,  en  vélin  ,  &  qui  eft  une  e(pèce  de  Paraphçafi^  à^^hxfioic^Hf  dç  faii^r 
Epiphane.  Le  ÇataWue  de^  Livres ,  trouves ,  Tsyi  17^. J  >,ajj.  Ch^fC!^  d'^^qe^ 
après  la  mort  de  Ma.4ïUX)e  la  Prineefle ,' rappojrte ,  p^g.  5,  le  Bejliaire ^  1^ 
M«  Richard  de  Furneval .,  écrit  Tan  13^85  >.e«i  vélin  ,  avec  da  belles  minia- 
tures *v(  M.  DE  J.A  MpNNOYE  )• 

-       *  •  • 

♦  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  InCctiptiotis.»  Totn,  Il ,.  fbt&t  n|QQi;ipci 
d*un  autre  Beftiairc  j,  en  vers  de  huit  fy llabes ,  compofé  par  un  Auteur  ^  nommé 
GuiLLAu:»^  ,  &  dédié  4  un  Raoul:  - 

[Toutes  gens  défirent  à  fçavoir  par  nature,  Et  {parce)  perchou  que  nus  ne 
{peut)  pûet  tout  fçavioir ,  jaçoic  {€t)  che  que  chacune xdK>fe  puetêcce  feue  :  Si 
convientqueçhaam.fad^es^iV^uaqçbofe,  ^.che^v^>que.iiiy;is.i>e  {J^aUr)  f^it, 
que  li  autres  le  faicbe.  Si  que  tout  eft  feu  en  tel  manière  kil  n  eft  feu  de  nulin 
aparlui;  mais  de  toutes  énfemble.  Mais  il  eft  auilî  que  toutes  g^^.n^  vivent 
mie  enfemUe  :  ains  font  li  uns  mort  (  devant)  anchors  que  li  autre  naifcent , 
&  [ceux)  chil  qi4  oi>t  .été  c^  eh  arri^rej  oox.  fw  tel  cnofc  queai>$^qui  foie 
brendroit  ne  lé  conquerroit  de  Ton  fens,  ne  ne  feroit  feu^fi^n  ne  ^.ûwqicpai:  lea 
anchiiens.  Et  paur  chou  [Dieu)  Diex  qui  tant  aime  loume  qui  lèvent  pourveir 
de  (^tout  ce  que)  kanques  métier  lui  eft,  a  donné  à  lou^e,  u^i^, manière  de 
{force)  forche  d'ame  qui  ha  à  nom  mémoke,  Chefte  mémoire  à  deux  portes , 
veir  &  oir;  &  chacune  de  chesdeux  portes ,  fi  a  un  chemin  par  où  il  puéj^  alert 
Painture  &  parole^  Fainture  fert  ^  œi^  &  p^rolç^  à  oreille»  Et  comHieiK  01» 
miit  repairier  à  le  maiCon  de  mémoire  ;  &;  paintui:e  6c  parole  s'efl:  ^ppar^nt. 
Pour  chou  que  mémoire ,  ki  eft  la  garde  des  trcfors  que  fens  donne  &  con- 
quiert par  force  dengiejis ,  fait  chou  qui  eft  paflfê  (  ainfi)z}iSi  comme  pcéient^ 
&  pour  chou  meifmes  vient  {au)  u  par  painture,  {ou)  u  par  parole*  Car 
quand  on  voit  painte  une  hiftoîre ,  ude  Troyes,  u  autre,  on  voiries  fais  des 
preudoumes  qui  cba  ea  arrière  furent  y  comme  s'il  fuiâ&nt  préfent ,  &atifll 
eft-il  de  parole.  Car  quant  on  {où)  ot  un  roumant  lite  ,  on  entend  les  av-en-r 
rures  auffi,.co.nme  fe  bs  fuiiîènt  en  préfent^Ec  je  decui  mémoire  vous  ne  poes 
illîr  Bêle  très-douche,  amée.,  &c.  ] 

Le  Roman  de  Fxujves  de  hantone  ,  &  Fa  belle  J'ofîene  *• 

^  Ce  Roman  QÎt  moins  connu  en  France  qu'en  Italie ,  quoique  le  François 
eonftammentfbit  l'Original,,  avec  cette  différence  pourtant ,  qu'il  eft  en  profej. 
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aaj|iea  ocre  lltalièh  eft  bh  Pbcmé  en  Rima  OiStave.  La  belW  JoJîcHne  étoii  h 
maîtrefl?  de  Beufves.  Quelques-uns  croient  que  c  eft  Dn^cnnt  qu  il  faudroit 
dire  ^  à  caufe  Ue  ce  padage  de  rAréun  ,  Journée  I  de  la  première  Parrie  de 
fés  Kagioncuntnti  j  ou  il  eft  parlé  d'une  jeune  Religieufe  :  Una  Monaçhetta  , 


brujtana  ;  la  féconde ,  que  ,  comme  c'eft  la  Nanna  aui  parle  ,  l'Arcrih  loi 
fait  donfôndté  ces  deux  Rx>màns  eh  un  ,  pour  mieux  faire  feitcir  que  c  eft  une 
tgÂorantè  qui  parle  \  &  la  troifième  ,  que  les  bonnes  gens  étant  perfuàdés 
que  les  Livres ,  où  il  y  a  des  ettampes ,  font  les  meilleurs ,  la  Nanna  ^pài  cettb 
raifon  ,  voulant  bien  louer  la  Religieufe  dont  elle  parle  ,  dit ,  fuivant  foh 
idée  ,  qa'J//tf  etou  favante  commt  Drujîenrtc  de  Beufvcs  d'Antone  j  avtc  Îcj 
Jigurtsi  {  M.  ôE  LA  Monnôyb), 

BIBLEîS,  G  eft  un  nom  Grec  pluriel  j^  qui  vaut  autant  à  dire 
qde  Livres  :  la  Bible  donc  ainfi  dite  en  François  en  nombre 
fihgulier  (quoi  qu^improprement ,  parce qu*oh  devroit  dire  les 
Bibles  )  contient  les  Livres  de  TEcricure  Sainte ,  concernans 
nôtre  inftrudiôh  &  faïut  :  c^éft  le  principal  tréror  que  nous 
ayons  en  ce  monde,  vu  que  c'eft  la  clelPqui  nous  ouvre  le  rayau- 
itiÊ  de  JDieu ,  pour  nous  y  introduire.  C'eft  la  vraie  règle  pour 
difcèrtier  entre  le  bien  &  le  mal:  c'eft  la  lumière  ou  lampe  qui 
nous  éclaire  àii  milieu  des  ténèbres  de  ce  monde  :  c'eft  l'école 
de  foUtê  IdgériTé,  furpafunt  tout  entendement  humain  :  c'eft  le 
tnhôit  aiiquéî  nous  contemplons  la  face'  de  Dieu  j  pour  être 
transfigurés  en  fa  gloire:  c'eft  le  fceptre  Royal,  par  lequel  il 
Abus  gouverné  comme  foti  peuple;  &  la  houlette >  laquelle  il 
houà  donné  pour  enfeighe  .qu'il  nous  veut  être  Pafteur  :  c'eft 
l*irtftïùrîlçrit  dé  fôri  alliance  qu'il  a  faite  àvecques  nous^  paiTanC 
Dbllgatiôh  volôiitaire  par  fa  bonté  gratuite,  d'être  conjoint  avec 
lidus  d'iifi  lien  perpétuel  :  c'eft  le  témoignage  de  fa  bonne 
Volonté  :  c'^éft  là  pâture  unique  de  nos  aines.  Bref  c'eft  le  feul 
tiiôyen  en  quoi  nous  différons  d'avec  les  payéns  &  infidèles:  or 
quattt  a'  la  trânflatidn  de  k Sainte  Bible,  en  laJangue  Françoife, 
lé  Roi  Charles  V,  dit  lé  fage  ,  l'a  fait  tranflaier  au  langage 
v^ufgaîrè  de  fori  temps  :  j  en  ai  line  écrite  en  parchemin ,  qui  eft 
eh  Utigigê  Picard,  Par  âpres  &  dû  règne  de  Charles  VIII,  Jean 
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de  Rely  %  Chanoine  de  notre  Dame  de  Paris  ,  en  fît  une 
tranflation  en  meilleur  langage  ;  toutesfois  encore  rude  *.  Et 
depuis ,  pluiieurs  ont  travaillé  tant  à  accommoder ,  adoucir  & 
polir  la  rudefle  du  langage  à  la  façon  de  parler  commune,  & 
reçue ^  qu'à  reÂituer  ce  qui  avoit  été  mal  pris, ou  corrompu^  ou 
trop  obfcurément  traduite  Pour  les  Catholiques ,  les  Théologiens 
de  Louvain  y  en  firent  une  édition  avec  glofès  &  annotations  ^ 
imprimée  long -temps  en  Anvers,  de  vieille  lettre,  par  Mar- 
tin TËmpereur:  René  fienoiflen  promulgua  uneautre^  imprimée 
à  Paris  ,  par  Sébaflien  Ny  velle ,  laquelle  fut  cenfurée ,  pource 
qu'iï  s'étoit  fervi  d'aucunes  annotations  des  hérétiques  ^  ainfi 
que  lui-même  le  confefTbit  en  fa  Préface.  Quelques  Jefuites  y 
ont  auflî  travaillé ,  comme  du  côté  des  prétendus  reformés ,  ont 
fait  Jean  Calvin,  Pierre  Robert,  Loys  Budé,  &  Théodore  de 
'Bcze.  Budé  ayant  tranflaté  de  PHebrieu  leP/àutier^  &  Beze 
de  Grec ,  les  Livres  Apocriphes,  Or  la  Bible  eft  divifée  au  Viel 
*&  Nouveau  Teftament.  L'ancien  Téftament  contient  par  ordre 
les  Livres  fuivans:  Geneze  qui  a  50  chapitres  :  Exode,  chap.  40 
Levitique ,  chap.  27.  Nombres,  chap,  3^.  Deuterome,  ch.  34. 
Jofué,  chap.  24.  Juges,  ch.  21.  Ruth,  ch.  4.  Les  deus^  Livres 
de  Samuel,  &  les  deux  Livres  des  Rois,  Heiler,  chap.  10.  Pre- 
mier Livre  d^Efdras,  chap.  10.  Nebemie,.  ou  fécond  EAiras^ 
chap.  13^  Paralipomenon ,  ou  Des  Chroniques.  Job,  chap.  42* 
Ffalmes  en  nombre  cent  cinquante.  Proverbes  ou  Sentences  de 
Salomon,  chap.  31.  Eccléfiaf^e  ou  Prêcheur  Auteur  Salomon  ^ 
chap;  12.  Cantiques  de  Salomon^  ch.  8.  Ifàye,  ch.  66.  Jérémie^ 
chap.  $2.  &  tes  Lamentations  ^.  Ezechiel,  chap.  48^.  Daniel  9. 
chap.  t2.  Les  douze  petits  Prophètes.,  qui  font,  Ofée ,  ch.  14^ 
Içel ,  chap^  3.  Amos,  chap.  9.  Abdias,  chap.  i.  Jonas,  chapv  4^ 
Michée ,  chap.  7.  Nahum ,  ch.  3   Abacuc ,  cfi.  3 .  Sophonias  ^ 
chap.  3.  Haggée>  ch^  1.  Zachàrie,  ch.  14.  Malachie,  ch.  4.. 
Les  Livres  Apocryphes  %  qui  font,,  le  troifieme  Livre  d^Efdras, 
chap.   9.  Le  quatrième  d'E(3ras  ,    ch.   ré",  Tobie^ch.   14.. 
fudith  ^  chap.  16,  La  Sapience  dé  Salomon  ^  lequel  Livre  ne  fk 
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trouve  écrit  en  Hebrîeu  ,  aîns  feulement  en  Grec,  chap.  19. 
La  Sapîence  de  Jefus  ,  fils  de  Syrach,  appelle  l'Eccléfiaftique , 
chap.  $1.  Reftes  de  THifloire  d'Heflcr ,  qui  fe  trouvent  en 
Grec,  chap.  i€.  Le  Livre  du*  Prophète  Baruch^  chap.  6.  Le 
Cantique  des  trois  Enfans  Saints  ,  en  la  fournaife  ,  qui  fe 
trouve  au  Grec,,  au  trofiéme  chapitre  de  Daniel.  LTiiftofre  de 
Sufanne ,  qui  eft  le  commencement  de  Daniel  ^  mais  il  ne  fe 
trouve  qu^en  Grec.  L^Hiftoire  de  Tldole  Bel ,  &  du  Dragon , 
retranchée  de  la  fin  de  Daniel ,  pource  qu'elle  ne  fe  trouve 
point  en  Hebricu.  L^Oraifon  de  ManaflTé ,  Roi  de  Juda ,  quand 
il  étoit  devenu  captif  en  Babylone.  Le  premier  Livre  des 
Machabées,  chap.  ï6.  Le  fécond  Livre  des  Machabées ,  ch.  1 5, 
Le  Nouveau  Teftamenr,  c^eft-à-dire ,  la  nouvelle  alliance  de 
N.  S.  J.  C.  contient  le  S.  Evangile  de  L  G.  (elon  S.  Matthieu  , 
chap.  28.  Le  S.  Evangile  félon  S.  Marc,  chap.  16.  Le  S.  Evan- 
gile félon  S  Luc  ,  ch.  24.  Le  S.  Evangile  félon  S.  Jean,  chap* 
21.  Les  Adcs  des  Apôtres,  écrits  par  S.  Luc,  en  28  chapitres* 
LesEpîtres  de  S,  Paul,  afiavoir;  aux  Romains,  une  contenant  16  ch. 
aux  Corinth.  deux ,  dont  h  première  a  i  ^  chap.  &  la  féconde  13^ 
aux  Galates,  chap.  6.  aux  Ephéfiens,  cliap.  6  aux  Philippiens, 
chap.  4.  aux  GolofiSens^  chap.  4.  aux  Theflalonicî^ns  ^  deux, 
dont  la  première  contient  5  chap.  &  la  féconde  5.  àTimothée^ 
deux  ;  la  première  eft  de  6  chap.  la  féconde  de  4.  à  Tite,  ch.  3^ 
àPhilemon ,  chap.  i.  aux  Hebrieux,  chap.  13.  L'epître  Catho- 
lique de  S^  Jaques  ,  Apôtre,  chap.  5.  L^Epîtrc  Catholique  de 
S.  Pierre,  Apôtre,  chap.  5.  La  féconde  Epître  de  S.  Pierre ^ 
chap.  3.  Les  trois  E  pitres  Catholiques  de  S.Jean  Apôtre^  dont 
h  première  a  $  chap.  la  féconde  &  la  troifieme,  chacune  un. 
L'Epître  Catholique  de  S.  Jude,  Apôtre,  en  un  feul  êhapitrc 
L'Apocalypfe ,  ou  Révélation  de  S.  Jean  Théologien ,  conte- 
nant 22  chap.  Venons  maintenant  aux  titres  des  Bibles,  knpri-^ 
jnées  en  François,  tant  de  celles  que  les  Catholiques  approuvent 
que  des  autres  qui  leur  font  fufpeâe^ 

'  Cette  prétendue  Tcaduâion  de  Jean  de  Rely ,  n'eft  autre  que  celle  qa'e»: 


ii94«  GuUrs  des  Moulins  ,  Chanoine  de  S.  Pierre  d*Airc ,  avoic  faite  de 
XHiflolrc  Scholafiique  de  Pierre  Comeftor,  &  que  Jean  de  Rely,<jai,  de  Cha* 
noine  de  Notre-Dame  ,  fut ,  en.1491 ,  fait  Evêque  d'Angers,  retoucha,  par 
ordre  de  Charles  VllI.  Elle  fut  imprimée  l-an  1495  ,  &  depuis  réimprimée , 
en  1 5  3  8,  par  Antoine  Bonnèmère,  après ^  dit  cet  Imprimeur,  avoir  été  corrigée. 
Dans  une  Epître  d'Erafme ,  datée  de  Paris ,  le  4  Janvier  1 5  00 ,  il  eft  fait  men- 
tion d'un  vieux  Teftament,  traduit  en  François  ,  qui  étoit  apparemment  de 

l'Edition  de  1495.  (M.  de  la  Monnoyê). 

» 

*  La  plus  ancienne  Edition  de  la  Tradudbion  Françoife  de  la  Bible  ,  par 
Jean  de  Rely ,  paroît  ctre  celle  qui  eft  citée  dans  le  Catalogue  des  Livres  im" 
primés  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (  Tom.  1 ,  n®.  1 5  ^  )  :  la  Bible  Hijloriale  j  ok 
font  les  Histoires  Sckolastiques  ,  ou  les  Livres  Hystoriaulx  de  la  Bible ,  tranjla* 
tés  de  Latin  en  François  j  en  la  manière  que  les  maîtres  ont  traduit  q[  Histoires 
Sckolastiques  de  Pierre  le  Mangeur  ^  par  Guy  art  des  Moulins  j  revue  par  Jean 
de  Refyj  Prêtre  &  Chanoine  de  S.  Pierre  d'Aire  j  de  l* Archevêché  de  Trefvcs, 
par  le  commandement  de  Charles  VIII  ^  Roi  de  France  j  Paris  j  pour  Antoine 
Ferardj  in-fol  j  1  vol.  vers  l'an  1487.  Elle  a  depuis  été  réimprimée  ,  m-4^ 
eni5i5&i5)5,  puis  ,  in-joL  en  15)8.  Selon  ce  même  Catalogue  ,  dans 
cette  Edition  de  1538,  l'Editeur ,  Antoine  Bonnèmère  ,  dit  que  la  pre* 
mière  Edition  avoit  été  faite  en  1495,  &  depuis  avoit  été  corrigée.  La  Bible 
de  René  Benoift  ,  dont  parle  du  Verdier ,  fut  imprimée ,  en  1 5  <^ô ,  m-foL  à 
Paris ,  chez  Sebaftien  Nivelle.  Cette  Edition  fit  beaucoup  de  bruit.  Benoift 
annonçoit  une  Edition  nouvelle ,  mais  c'étoit  la  verfîon  de  Guyart  qu'il  avoit 
adoptée ,  en  y  changeant  feulement  quelques  mots  ,  avec  a({ez  peu  de  jpré' 
caution ,  puilqu'elle  donna^ample  matière  i  la  cenfure.  La  Faculté  de  Théo- 
logie jugea  ,  le  15  Juillet  1 5  <^7 ,  qu'elle  de  voit  être  fupprimée.  Cette  ton^ 
clufîon  fut  confirmée  le  3  Septembre  is^9  ^  &  foutenue  d'un  Afret  du 
Confeil ,  du  17  du  même  mois  ,  qui  prononce  fa  fuppreflion.  Benoift  âc 
Oppofition  à  rAtrêt ,  en  1 571 ,  ce  qui  lui  attira  de  fâcheufes  affaires.  U  fat 
cnafte  de  la  Faculté  \  par  une  concuiHon  que  rapporte  Duplellîs  d*Argentté^ 
IColleci.  Judicior.  de  novis  erroribus  j  Tom.  II ,  Parsl,  pag.  410  ).  L'afeire 
fut  portée  devant  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  qui ,  par  fon  Relent  du  i  )  Oâo- 
bre  1575»  approuva  la  cenfute  de  la  Faculté.  Benoift  ,  contraint  de  céder , 
parvint  cependant  à  rentrer  dans  la  Faculté  ,  mais  ce  né  fut  qu'après  avoir 
(igné  ,  le  2  Avril  1 598  ,  un  A(%e  ,  par  lequel  il  condamnoit  lui-même  la 
verfion  qu'il  avoir  publiée. 

•  *  U  compte  imprudemment,  parmi  les  Livres  Apocryphes  j  Tobie,  Judith  , 
Bc  plufiéurs  autres ,  qu'en  cpialité  de  bon  Catholique,  tel  qu  il  étoit ,  il  devait 
Keçonnoître  pour  Canoniques.  (  M.  djs  la  Monnoyb  ). 

•LA  SAINTE  BIBLE ,  imprimée  à  Lyon ,  in-fol  in-^''.  & 
f9-8^#  par  Jw»  de  Tournas,  &  depuis  par  Barthélémy  Hoôno- 
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m^  1q  texte  pur  f^ns  aucunes  annàtattoos ,  ornée  de  belles 
figures  ou  tableaux^  &  rtvue  par  aucuns Dodeurs  en  Théologie; 
fur  laquelle  copie  d'Honnorat ,  e^n  a  été  imprimée  une  à  Rouen , 
i/i-rS^.  Plantin  a  imprimé  auflî  la  Bible  de  la  tradudion  nou- 
velle des  Doâeurs  de  Louvain  ^  in -foi  ^  Jean  Pillehocce^ 
une ,  i/2-4^. 

La  Bible  ,  qui  c(k  toute  la  Sainte  Ecriture ,  en  laquelle  font 
contenus  le  viel  teflament  &  nouveau  y  tranflacés  en  François^ 
&  revus  :  le  vieil  félon  PHebrieu ,  &  le  nouveau  félon  le  Grec , 
in^rimée  à  Gençve^  in-faK  par  Jean  Girard  >  1540  &  i$4^9 
avec  rindice. 

Plufieurs  autres  Bibles  ont  été  imprimées  avec  annotations 
en  piai^ç  ,  des  Minifixes  de  Genève  ,  en  diverfes  formes , 
in-fi)L  w-4^.  /V8^.  &  la  plus  ample  &  grofle  que  j*aye  vue, 
efl!  celle  du  titre  fuivant  :  la  Sainte  Bible  contenant  le  vieil  & 
nouveau  Tefiiamçnt,  ou  la  vieille  &  nouvelle  AJJiancc  ;  avec 
toutes  les  annotations  néceflàires  pour  Tintelligence  de  l'Ecri- 
ture :  aufli  les  figures ,  chartes  corographiques ,  &  argumens 
fur  chacun  Livre ,  déclarans  tout  ce  qui  y  ed  contenu  ,  impri*- 
mées  à  Lyon ,  in-fol.  lettre  de  gros  texte  ^  par  Seb.  Honorât  ^ 
1566*   Cenfurécs. 

LA  BIBLE  des  Poètes  ^  autrement, la  Métamorphofc  d'O* 
vide,  tranflatée  de  Latin  en  profe  Françoife  ;  avec  les  exportions 
littérales  ,  allégoriques  &  morales  des  Fables  ,  imprimées  à 
Paris,  in-fol.  par  Philippes  le  Noir,  1531  ^ 

'  Ce  Livre  n'eft  autre  chofe  que  la  Traduâton  Françoife ,  donnée  par  I9 
nommé  Colard  Mansion,  Tan  1484)  in^foL  à  Bruees,  du  Livre  Latin  , 
|ue,versle  milieu  du  quatorzième  (lècle,  Thomas  de  Walleys,  Dominicain 

^       Sur 
ition 
commei>- 
cer  par  ces  mots  :  Le  Frère  Lubin  j  au  rejle.  (  M.  Di  la  Monnots  }. 

La  Biographie  des  Rois  de  France  ,  où  leurs  vies  font 
brièvement  décrites  &  narrées  en  vers^  avec  les  pourtraits  & 
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figures  d*iceux ,  imprimée  k  Paris,  x«-8°.  par  Léon  Cave- 
lat,  1583; 

Le  Livrç  BLANC  des  Madonnes  de  Xholofe»  commençant 
«infi; 

Aiffi  s'enjîeguon  las  coufiumot 

Efcrivtas  per  diverfos  plumos  ^ 

Qfian  fan  fillols^  &  quan  fan  fejlat 

EJcrivtes  per  diverfos  tejlas  j  &c,  , 

V 

imprimé  à  Tholofe ,  par  Guy  Boudcvillç. 

BLASONS  '  anatomiqucs  des  parties  du  corps  féminin^ 
invention  dé  plufiçurs  Poètes  François  contemporains^  imprimés 
à  Lyon ,  w-i6.  par  François  Jufle^  i53<^» 

'Le  mot  Blaforiy  dans  notre  langae,  s*eft  pris  anciennement,  de  même 
que  le  Latin  Elogium  ,  tantôt  en  bonne  ,  tantôt  en  mauvaife  part.  Ainfî 
Clément  Marot  ayant  vu ,  lorfqu'il  eut  fait  le  Blafon  du  beau  Tétin  j  qu'à  fou 
imitation ,  les  Portes ,  fes  contemporains ,  s'ctoient  exercés ,  l'un  à  louer  l'œil, 
l'autre  le  fourcil ,  laucre  la  bouche ,  Tautre  la  main ,  l'autre  la  cuifle  d'une 
Dame ,  s'avifa  de  faire  le  Blafon  du  laid  Tétin  ,  &  de  propofer  i  ces  mêmes 
Poètes  d'entreprendre,  fur  cet  exemple  ,  la  defcription  d'up  oeil  laid ,  d'une 
laide  bouche,  d'une  laide  main,  &  ainfi  du  refte,  fan?  toucher  néanmoins 
AUX  parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer.  On  n^  manqua  pas  de  répondre 
^  fon  invitation ,  en  forte  qu'il  y  eut  bientôt  un  recueil  aflez  ample  de  Bla- 
fons ,  tant  en  beau  qu'en  laid ,  dont  pas  un  n'approcha  d^s  deux  de  Marot, 
Se  dans  quelques-uns  defquels  on  n'obferva  pas  les  loix  d'honnêteté  ^uil 
avoit  preicrites.  ^  M.  de  la  Monnoye  ); 

BLASON  des  Bafquines  &  Vertugales  ^  ;  avec  la  belle 
remontrance  qu'ont  fait  quelques  Dames  ,  qu^nd  on  leur  9 
remontré  qu'il  n'en  falloit  plus  porter  j  imprimé  à  Lyon ,  par 
BenoiftRigaud,  1563. 

*  M.  Le  Dachat,fur  le  chap.  ^6 ,  du  Liv.  I  de  Rabelab,  où  il  eft  parlé  de 
vafquinesScde  vertugalesj  cizQ ,  fort  à  propos,  cet  article  de  la  Bibliothèque  dé 
du  V  erdier ,  &  ajoute  que  ces  vafquines  qu'09  mettoic ,  fuivant  Rabelais , 
immédiatement  lut  la  chemife,  dçvoient  être  une  efpèce  de  corfèt  à  bafques, 
dont  la  mode  »  qui  venoit  de  Bifcaie ,  les  avoit  fait  nommer  yafquines  à  la 
Gafçonne.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  ^iq  que  la  vtrtugale  j  ou ,  conformé- 
ment à  TorthographexEfpaghole,  vcrdugale^  étoit  un  ceinturon  fait  de  grofTe 
tpilç ,  foutenue  d'un  X^erçle  dé  fil  de  fer  >  pour  relever  h$  jupes  de$  femnses 
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Wfoar  de  leurs  rein5«  Les  EiTpagnoTes  Tont  nommée  vcrdugala  j  par  rapport 
au  ceinturon  9  où  les  hommes  attachent  leur  épée  ,  appellée  en  Eipagnoi  ver^ 
dugo  yàvL  latin  vcrutum.  Le  mot  vcrdugala  y  fe  dit  aufli  de  la  robe  aind  relevée 
p2^t  le  ceinturon.  Nous  avons  dit  ,*  en  François ,  non-fèulement  verdugaU  SC 
vjcrtiigalc^  mais  vcrtugadc  6c  le  diminutif  v^r^i/^^i/i/i.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

BLASOU  de  la  fourre  de  la  Cauflàs  *>  imprimât  à  Toulou** 

*  Patois  Touloufain,  qui  ngnifie  le  Blafon  de  la  bourre  des  chauffes. 

* 

BLASONS  de  la  Goûte  ,  d*Honnèur  ,.  &  de  la  Fièvre 
quarte,  en  vers,  imprimés  à  Lyon,  m-8^.  par  Jean  de  Tour- 
nes, i$47  ^. 

'  Mattio  Fravcesi  a  fait  un  Capitolo  à  la  louange  de  la  goûte  ;  le 
Mauao  deux  contre  l'honçeur ,  ScrArétin»  un  contre  la  âévre-cjuarte.  Les 
trois  Blafons  Fxançois ,  ici  rapportés ,  pourroient  bien  être  des  imitations  de 
ces  Blafons  Italiens.  Une  chofe  fure  ,  c'eft  que  la  fixième  Satire  de  Hegnier». 
dans  laquelle  il  inveélive  contre  Thonneur ,  eft  une  copie  des  deux  Cap'uoli 
du  Mauro  »  in  dishonor  delV  Honore.  (  M.  p£  la  Mphnoyi  )•     , 

Le  Myftère  des  BLASPHEMATEURS  du  nom  de.  Dieu , 
par  perfonnages  K  -        .       '  « 

*  Ce  qu  on  appelle  ici  Myftère  j  «*étoit  au  une  farce  Allégorique,  où  TAu- 
teur  ,  en  laperfonné  des  BÎafphémateurs  ,  leur  falfoit  proférer  de  burlëfques' 
inàlédiâions' contre  le  nom  ae  Dieu ,  defquêtlés ,  à  la  fin  de  la  pièce  3  ils  ne 
manquoient  pas  d'être  punis.  Nous  avons  le  Feftia  de  Pierre  dans  ce  goûc-lâ. 
(  M.  DE  LA  Monnoye). 

-  Le  BÔUTEHORS  d^oîfiveté  j'^ontenatit  aucuns  joyeux 
propos ,  mis  en  rime  Françoife ,  imprime  à  Rouen  y  in^i  6.  par 
Robert  &  5èàh  dii  Gort  y  1553  ^'  ^       ^ 

'  Ce  Livre  eft  apparemment  le  même  qui  parut  Tannée  fuivante  ,  fous  le 
titre  de  la  Confolation  des  trijles  j  chez  les  mêmes  Libraires  jin-i6.  C'eft  un 
Recueil  de  pedts  Cont€%  rimes  ,  Se  d*Epigrammes  de  Marot ,  de  S.  Gelais  » 
ôc  jautr^s  Poètes  contemporains.  (M.  de  la  Monnoye). 

.  «  *  '  '  • 

Les  Privilèges  des  BOURDELOIS  de  la  Ville  &  Cité  de 
Bourdeaux,  odroyés  &  approuvas  par  les  Rois  très-Chrétiens 
Henri  II  de  ce  nom,  &  Charles  IX;  avec  les  Sentence^  & 
Arrêts  par  lefquels  &{k  ordonné  ,  que  lefdits  Bourgeois  peuvent 

BiBLiOTH. Fran.  Tome III. Du  Verd,  Tome  i.     Mm 
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tenir  francs-fiefe ,  &  toutes  terres  nobles  &  de  franc  alIeU ,  An» 
être  tenus  d'en  payer  aucune  chofê ,  imprimés  à  Bourdeaux, 
in~i°.  par  Simon  Millanges,  >  174* 

Remontrance  faîte  au  Roi  de  France ,  par  le^  députés  ici 
trois  États  du  Duché  de  BOURGOIGNE  ' ,  fur  l'Edit  de 
pacification  des  troubles  du  Royaume  de  France,  imprimée  à 
ïholofe,  f/1-4^.  par  Jaques  Colomiez,  i^6^.  On  m'a  dit  que 
cette  Remontrance  fut  faite  par  un  Confeiller  de  Dijon  y  appelle 
Bezou  ,  depuis  quart  Préfident. 

»  Da  Verdier  écrit  Bourgoignej  FAuteur  de  la  Remontrance  BourgoingnCm 
On  a  enfuite  écrit  Bourgongnc  j  depuis  ,  plus  communément  Bourgogne. 
J'apprends  de  M.  le  PrélideiK  Bouhier ,  pag.  )(^  de  ies  Recherches  Hifionr' 
^«€5  ^touchant  les  Commentateurs  de  laCoutumç  de  Bourgogne ,  imprimées 
au-devant  de  cette  Coutume,  in-^^  â  Di^on^  ^l^T  \  qtte<«  les  Etats  de  la 
»  Provinfe  ,  en  conféquence  de  l'Edit  de  pacification ,  da  19  Mars  15^1» 
»  foivanr  le  calcul  François  ^  alors  courant ,  2c  \^6^  ^  fuivaut  le  Romain  » 
39  ayant  envoyé  au  Parlement  de  Dijon  plufiencs  Députés  des  trois  Ordres  > 
9»  pour  lui  repréfenter  les  inconvéniens  uiTéparables  ae  cet  Edit ,  Jean  Bégat^ 
%  Confeiller  y  fut  élu  par  la  Compagnie*  »  pour  aller  faire  entendre  les  rai— 
I»  fons  qu'elle  avoit  eues  de  furfeoirla  publication  de  cet  £dir»>.  Ce  fut  donc 
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Réponfepour  les  députées  trois  États  deBOURGOIGNE'^. 
contre  la  calomnieufe  acciiKion  pabliée  fous  le  titre  d'Apologie 
de  rÉdic  y  pour  la  pacification  des  troubles. 

»  Une  négligence  de  M.  de  Thou  >pa&  294  du  XXXVl*  liv.  de  fbar 
Hiftoirc  j  eft  davcnr  dit  que  <<  Bégat  y  outre  la  Remontrance  ,  touchant  TEdic 
»  du  19  Mars,  publia,  une  Apologie  ,  pour  fouteair  qu'on  ne  doit  pas  fbiif^ 
s»  frir  deux  Religions  dans  un  Etat  :  i  quoi  les  Prote(^ans  répondirent  pal  ua 
n  Ecrit  oppofé  j».  Il  y  auroit  eu  plus  d'exaûitude  à  àîtt  que  la  Remonàance 
de  Bégat  nit  combattue  par  un  Ecrit  y  intitulé  Apelatie  de  tEdit  du  Roi  ^ 
fOur  la  facificfztum  de  fan  Rjêyaume  y  te  que  cet  Ecrit  rut  réfifté  par  un  autre» 
inritnlé  t  Reponfe  pour  les  trois  Etats  de  Bourgogne  ,  contre  la  calomnieujk 
accufation  y  publiée  fous  le  titre  à^Avclogie  de  l*Eait  du  Roi  pour  Upacijica^ 
iion  4c /on  Royaume.  Cette  Réponie  y  d'environ  cent  feuillets  «  in-9^.  faos 
nom  d'Auteur  ^  &  fans  iparque  du  lieu  ^  ni  du  temps  de  l'impieflion  »  tendâ. 
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trouver  que^  par  toutes  forces  de  raifom  >  Cliatles  IX  ne  devottpoim  fouf-^ 
inr ,  en  France ,  l'exercice  d'une  religion  différente  de  la  Catholique.  Cette 
pièce  ,  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  imprimée  i  Dijon  ,  chez  Jean  des  Planches» 
tXk  afluremenc  de  Bégat,  quoique  l'Anonyme  ,  qui  racompofée,  y  aitaffeébé 
quelque  diverfité  de  flyle  ,  &  que,  pour  mieux  fe  déguifer ,  il  feigne  erre  une 
perfonne  obfcure-&  de-bas  Keu.  Jean  Bé^at ,  fils  de  Nicolas  Bégac  ,  Avocat 
du  Roi  au  Bailliage  de  Chatillon-fur-Seine ,  fut^  reçu ,  le  9  Juin  155;)»  danf 
la  change  de  Confeillerau  Parlement  de  Bourgogne  ,  &  le  7  Avril  1571,  dana 
celle  de  quatrième  Préiident  au  même  Parlement ,  rétablie  par  Edit  dumoi» 
de  Mars ,  quelques  années  auparavant.  Il  mourut  dans  fa  quarante-neuvième 
année  ,  le  zi  Juin  i^jx.  (  Voy.  fur  Jean  fiécAT,  les  Mém.  deNiceron» 
Tom.  VI ,  pag.  1 66.  )  J'ai  cru  autrefois  qu'il  étoit  né  à  Dijon  j  fur  ce  qu'en 
la  Seâion  Vllf  de  fa  Réponfe  pour  U^  trois  Etats  de  Bourgogne  ^  il  fe  dit  né 
dans  la  même  Ville  >  d'où  S.  Bernard  étoit  natif  \  mais ,  comme  ceux  de 
Chatillon  font  perfuadés ,  qUe  c'eft  en  leur  ville  que  naquit  ce  Saint  >  il  fe  peut 
très-bien  faire  que  Jean  Begat ,  qui ,  étant  fils  de  Nicola^égat ,  Avocat  du 
Roi  à  Chatillon  ,  y  étoit  vraifemblablement  né  ,  fe  fo^par  conféquent  dit 
natif  de  la  même  ville  que  S.  Bernard, avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  Fon- 
taines j  où  ceux  de  Dijon  prétendent  qu'eft  né  S.  Bernard  »  n'ayant  jamais 
été  qu'un  village,  il  n'auroit  pas  été  naturel  d'a^eler  FUlagece  lieu  de  la 
naiflance  de  S.  Bernard  *.  (M.  de  la^Monhoyb). 

*  Il  n'y  a  aucun  doute  fur^l6Uieà  de  la  naHTance  de  S.  Bernard ,  ce  fut  in- 
xronteftablement  au  Château  de  Fontaines  près  Dijon.  Son  père  étoit  Tejfelin^ 
Seigneur  de  cet  endroit ,  &  fa  mère ,  J/ix  j  ou  ^élete  j  fille  de  Bernard^ 
Seigneur  de  Montbard.  C'eft  ainfi  que  l'ont  écrit  les  Auteurs  contempo- 
rains ,  rapportés  par  lef^.  Chifïlec,  dans  Ùl  Dii&rtation  De  illuflri  jgenere 
SanSi  Bernardi  j  qui  fe  troiive  >pag.  }95  du  Livre, intitulé  SanSi  Bernardi 
genus  illufire  ajfertum  j  in-^.  Dijon  ^  r^^o.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
penfer  le  contraire  ,  c'eft  que  S.  Bernard  a  fiiit  fes  premières  études  à  Cha- 
tillon ,  Ville  alors  plus  confidérable  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  ,  Tune  des 
dix-fept  Villes  de  Loi  du  Royaunle. 

Ordonnances  de  Monfieur  k  Duc  de  Buillon  ,  pour  le 
Règlement  de  la  juftice  de  Çts  terres  &  feigneuries  fouveraînes 
de  Buillon  ,  Sedan ,  Jameâz ,  Raulcourt ,  Florenge ,  Floren- 
ville ,  Meflancourt ,  Longues  &  le  Saulcy  ;  avec  les  coutumes 
générales  defdîtes  terres  &  feigneuries ,  imprimées  à  Paris ,  in- 
foL  par  Robert  Eftienne ,  i  $68. 


ç» 


(.  par  Robert  blucnne #156». 

BRINGUENARILLES  %  coufin  germain  de  Fefle  Pinte; 
Livre  eft  autrement  intitulé  1  le  Voyage  du  cqmpaignon  k  la 
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bouteille ,  imprimé  \  Xyon ,  in^%^^  par  Olivier  AmouIIet ^  (£ 

depuis  à  Paris ,  In- 1 6.  par  Jean  Bonfons. 

•  Bringuenarilles  j  eft  un  moc  burlefque  ,  formé,  non  payde  l'Allemand 
Srechen  j  &  de  Narilles  j  pour  Narines  j  comme  fi  Bringuenarilles.  fîgnifioic 
Ftndeur  de  nafeaux.  11  vient  de  Bringen  ^  portei ,  dans  le  fens  de  pontr  un» 
Jànte  ,■  ^îce  qu'ti  force  de  porter  des  Jantes  y  on  s'enlumine  le  ne^  ,  &  de-Ià 
Bringuenardles  pour  un  bon  biberon,  ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'en  plulîeuis  Pro- 
vinces de  France,  bringuer  elï  un  fy  nonyme  de  trinquer.  (M.  db  la  Monhoye). 

L*Hiftoire  &  Romant  de  BUSCALUS,  non  imprimé  :  il  eft 
en  la  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé.,  écrit  à  la  main 
en  un  fort  gros  volume. 
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CiECILE  CYPRIAN.  Traité  de  S.  Csecile  Cypriàn,  Evêque 
de  Carchage  ,  Martyr  de  Jefus-Chrift  ;  Des  deux  fortes  de 
Martyres ,  à  Fortunat ,  mis  de  Latin  en  François ,  par  Traduc- 
teur incertain,  &  imprimé  en  Anvers ,  in^  1 6.  par  Dirick  Uriman. 
Traité  de  douze  manières  d*abus ,  c'eft^à-dire ,  de  douze  diverfcs 
fortes  de  Gens  qui  s  abufent  grandement; avec  le  moyen  d'iceux 
corriger  &  s'en  donner  garde.  Extrait  des  Œuvres  de  S.  Cécile 
Cyprian,  &  traduit  en  François,  imprimé  à  Paris,  i/i  8^.  par 
Federic  Morel;  &  depuis  à  Lyon  ,  i/z-ié.  par  Jean  Sau grain  ^ 
i^^9.  Les  (Œuvres  de  Saint  Cajcile  Cyprian,  jadis  Evêque  de 
Carth âge ,  avec  annotations  fur  aucuns  lieux  obfcurs  &  difficiles^ 
traduites  de  Latin,  par  Jaques  Tigeou  ,  Angevin,  imprimées  à 
Paris,  in-foL  par  Nicolas  Chefneau  ,  1 574:  aflàvoir,  lesEpîtrcs 
Livres  4,  Traité  contre  Thérétiquc  Ndvatian ,  fur  ce  qu'il  ne 
faut  point  refufer  aux  pénitens  la  paix  &  reconciliation  de 
TEglife.  L'Oraifon  que  dit  S.  Cyprian ,  Martyr ,  prochain  de 
fa  mort  &  paflîon.  Quatre  Traités  contre  Demetrian  \  2  des  ac-* 
couflremens  des  Vierges  ;  3  de  l'Unité  de  TEglife ,  ou  de  la 
fimplicité  des  Prélats  ;  4  que  les  Idoles  ne  font  point  Dieux. 
Autres  trois  Traités;  i.  Que  les  gens  Eccléfiaftiques  ne  doivent 
tenir  de  femme  avec  eux.  i.  De  Texortation  au  martyre  à 
Fortunat.  3.  Des  deux  fortes  de  Martyre.  Trois  Livres  contre 
les  Juifs,  dont  le  troifiéme  comprend  plufieurs  points  &  fen-^ 
tences ,  tirées  des  Saintes  Écritures ,  pour  fe  conduire  &  régler 
/elon  les  Commandemens  de  Dieu.  Trois  Êpîtres  à  Jubaian ,  du 
baptême  des  hérétiques ,  à  Pompée  ,  à  Quinte  :  le  Concile 
^'Afrique  >  autrement  Içs  fentences  &  opinions  de  quatre- vingt* 
ièpt  Evêques,  touchant  ledit  baptême  des  hérétiques:  Ser<- 
mons  touchant  les  (EEuvres  Cardinales  de  notre  Seigneur,  le 
premier  dcfquels  efl ,  de  fa  Nativité  ;  de  la  Circoncifion  ;  de 
r£toiIe  &  des  Sages  ^  &  du  Baptême  des  Innocens^  du  Baptême 
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de  Jefus-Chrifl:,  &  de  la  manifeftatîon  de  la.  Sainte  Trinité; 
du  Jeûne  &  des  tentations  de  Jefus-Chnft  ;  de  la  Cène  &  de 
la  première  inflitution  du  Saint  Sacrement ,  lequel  eil  toute  la 
perfeâion  de  tous  les  Myflères  ;  du  lavement  des  pieds  ;  de 
l'onâion  de  l'huile  Sainte  &  autres  Sacremens  le  jour  du  Jeudi 
abfolut  ;  de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrill;  de  la  Réfurredion;  de 
TAccnfion  de  Jefus-Chrift;  du  Saint  Efprit;  de  TAumône;  de 
TËnvie^  &  mauvaife  affeâion  qu'on  porte  à  Ton  prochain;  du 
bien  qui  advient  au  Chrétien  pour  fa  patience;  de  la  Pelle ,  & 
mépris  de  cette  vie;  des  Abufés,  ou  de  ceux  qui  font  tombes 
après  le  Baptême ,  &  des  Martyrifés;  de  TOraifon  Dominicale: 
divers  Traités,  allavoir;  Expofition  du  Symbole;  des  deux 
Montaignes ,  Syna  &  Syon;  de  la  Révélation  du  chef  Saint 
Jean-Baptifle  ;  de  la  louange  du  Martyre  à  Moyfe  &  Maximus, 
Confeflèurs  ;  contre  les  Joueurs  de  dez  &  de  cartes  ;  contre  les 
Bateleurs  &  Joueurs  de/farces;  àes  douze  fortes  d'abus  qui  font 
en  ce  monde  en  diverfes  fortes  de  G^ns;  Epître  à  Firmilian, 
touchant  le  Baptême  des  Hérétiques  ;  de  la  Pénitence  requifè 
avant  qu'être  reconcilié  ;  Epttre  de  ceux  qui  étoient  aux  mines; 
Touchant  l'infidélité  des  Juift  ;  contre  les  Juifs  qui  ôqt  perfécuté 
notre  Seigneur  ;  Epître  à  Succeflus  ,  touchant  la  perfécution 
des  Chrétiens  ,  fous  Decius  &  Valerius  ;  quatre  Epîtres 
aux  Diacres  de  Rome ,  &  autres  touchant  Padmiflîon  des  Re^ 
conciliés^  à  la  Sainte  Communion  ;  Epître  de  Celerin  à  Lucian , 
touchant  la  faute  que  fès  deux  fœurs  ,  Numerie  &  Candide , 
avoient  commife  contre  la  loi;  Epître  de  Celerin  ,  touchant  la 
mort  de  Saint  Cyprian  ;  Epître  du  même  Celerin ,  contre  les 
dévoyés  de  la  Foi;  Epître  de  Saint  Cyprian,  qu'il  ne  faut 
point  communiquer  avec  ceux  qui  font  dévoyés  de  la  Foi  ;  du 
Schifme  &  adultère  de  Felicidîmus  ;  de  la  captivité  d'aucuns 
Chrétiens ,  par  les  Barfeares  ;  de  TofRe  de  Saint  Cyprian ,  au 
IVJarty re ,  Sermon  de  Saint  Auguftin ,  en  Tbonneur  du  Martyr 
Saint  Çyprîan  \ 

f  Oan'eftîmc  aujourd'hui,  de  Ti:a4u^iQnFrançoifç  di  $.  Cyprîei?,c|[ue  cçlie 
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qu'en  a  donnée  M.  Lombert ,  Avocat  au  Pademenc  de  Paris  »  retiré  i  Port- 
Royal,  &  mort  vers  17 lo.  La  bonne  édition  eft  en  deux  volumes,  i/i-4*^. 
Paris,  1^75 ,  avec  la  vie  de  ce  Saint,  Se  des  rémarques.  S.  Cyprieneut  la  tcte 
tranchée  auprès  de  Carthage ,  par  ordre  du  Pro-Conful  >  le  1 4  Septembre  158. 

(  M.  DE  LA  MOMNOYB  )• 

• 

C^SAR  FIASCHL  Traité  du  Seigneur  C«far  Fiafchî, 
Gentilhomme  Ferrarois ,  de  la  manière  de  bien  emboucher , 
manier  &  ferrer  les  chevaux ,  tourné  d'Italien  en  François ,  par 
Traduâeur  incertain  ,  &  imprimé  à  Paris  ^  m^4^.  par  Guillau- 
meAuvray,  1578  '. 

'  On  a  pu  voir  ci-deflus ,  p.  ii8&ii9,dans  la  note,  fur  le  mot  Beànaro 
pePoymonclar  y  que  Thomas  Sibilet  s'eft  déclaré  Traduâeur  de  ce  Traité 
de  Céfar  Fiafchi  j  aufli  la  Croix  du  Maine  n*a-t-il  pas  manqué  de  mettre  cette 
Traduâion  au  nombre  des  ouvrages  de  Thomas  Sibilet*  (M.  db   la 

MoNNOYE  )• 

C^SARIUS.  La  Règle  des  Reirgieufes ,  écrite  en  Latin,  par 
Csfarius  ^  £ vêque ,  contenant  Tinflruétion ,  devoir  &  office  de 
TAbeflè ,  prieufe ,  fbuprieufe ,  &  autres  ^  tranflatée  en  Françoisi 
écrite  en  main,  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala  '. 

I  S.  CÉsAiRB  ,  Archevêque  d'Arles,  7  ayant  fondé  un  Monaftère  de  Reli* 
|ieafes ,  dont  Ste.  Céfarie ,  fa  fœur  y  fut  ia  première  Abbefle  »  comp^fa  cette 
Règle  à  leur  ufage ,  inférée ,  page  1 1 ,  de  la  troifième  partie  du  Codex  Reeu* 
larum ,  imprimé  à  Paris ,  1/1-4^  \66^.  (On  croit  que  S.  Céfaire  étoit  de  Cna- 
lon-fur-^aone  ).  Il  mourut  le  17  Août  54}.  (  M.  ni  la  Monnoye  }• 

C AIE  CRISPE  SALUSTE.  Salufte ,  Auteur  Romain ,  de 
la  guerre  que  les  Romains  firent  à  l'enconcre  de  JugurthaVRoi  de 
Numidie  :  plus, de  la  guerre  Catilinaire  ^  mis  dé  Latin  en  Fran«» 
çois ,  par  Tranflateur  incertain ,  &  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par 
Ambroife  Giraud  ,  x  ^  3  9  ^  Voyez  Estienne  le  Blanc  , 
Pierre  Saliàt,  Loys  Meigret. 

*  Il  eft  ici  fait  mention  de  la  guerre  Catilinaire,  mife  en  Françoisf ,  par  un 
anonyme  y  dont  la  Traduâion  fur  imprimée  i  Paris ,  15)99  chez  Amhroifi 
Giraultj  que  Jean- Alben  Fabrice  a  pris  pour  le  Traduâeur.  Outre  la  traduc- 
tion entière  de  Salufte  >  par  Jean  Baudouin,  imprimée ,  Tan  1(^17,  à  Paris  » 
iiz-4^.  &  l'an  1 66^  yin-ii.  11  y  en  a  eu ,  en  1675  ,  une  autre ,  aufli  in-ix.  8c 
depuis  même  encore  une  nouvelle  >  où  Ton  m'a  dit  que  dans  l'endroit  où  il 
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eft  parlé  du  commerce  qu'avoît  eu  CatUlna  cum  Saccrdotc  f^e/?<ej  avec  une  Vef- 
taie ,  w  Prêtreffe  de  Vefta,.lè  Traduûeur  avoir  rendu  ces  mors  par  un  Prêtre 
de  Vcfta.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  a  paru  une  nouvelle  traduction  de  Salufte ,  Paris ,  17(^9.  — M.  le  Pré- 
fîdent  de  Brofles ,  de  TAcadémie  des  Infcriptions ,  a  eflayé ,  dans  quelques 
Mémoires,  de  donner  une  fuite  aux  Fragmens  de  THiftoire  Romaine  de  cet 
Aureur,  —  Martial  regardoit  Crifpe  Salufte  comme  le  premier  des  Hiftoriens 


Les  Critiques  ont  remarqué ,  que  fes  exordes  convenoient  fi  peu  à  la  matière 
qu'il  avoit  à  traiter ,  qu'on  pouvoir  les  adapter  à  tout  autre  ouvrage  :  ils  onr 
encore  remarqué  qu'il  employoit  le  verbe  factrt  en  toute  occafion,  comme 
facere  bellum  ^  faccre pacem  ^  fddus  facere. . . .  Us  lui  ont  auflî  reproché  de  finir 
fes  narrations  tout  d'un  coup ,  &  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  y  Se  l'ont 
comparé  à  un  homme  qui  faute  par  la  fenêtre ,  au  lieu  de  fortir  par  la  pone. 
Voilà  ce  qui  regarde  l'Auteur  ;  quant  à  l'homme  »  il  valoit  beaucoup  moins. 
Ses  débauches  le  firent  chafTer  du  Sénat.  Ccfar  le  rétablit  enfuite,  &  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Province  de  Bithynie ,  où  il  s'enrichit  par  fes  concuf- 
fîons  énormes ,  6c  vint  après  à  Rome  étaler  le  plus  grand  fafte,  dont  on  voit 
encore  quelques  reftes  dans  les  ruines ,  connues  fous  le  nom  de  Jardins  de 
Salujicj  à  l'extrémité  du  Mont  Quirinal.  On  prérend  qu'il  époufa  Terentkiy 
femme  de  Cicéron ,  après  qu'elle  eut  été  répudiée  par  ion  premier  mari ,  & 
qu'à  ce  fujet  ils  écrivirent  l'un  contre  l'aurre  des  libelles  affreux.  Salufte  mou- 
rut }  5  ans  avant  J.  C.  Il  étoit  né  à  Amiterne,  Ville  de  la  Sabine ,  dont  on 
voit  les  ruines  auprès  de  San  f^iàorlno ,  dans  l'Abruzze  ultérieure. 

CAIE  JULES  CiESAR.  Voyez  Biaise  d£  Vicenere, 

ESTIENNE   DE    L*AlÇUE  '. 

'  La  première  traduâiion  Françoife  qui  sut  été  faite  des  Commentaires  dû 
jpe/ir  eft  de  Robert  Gaguin,  1488  ,  in-foL  (  M.  de  la  Moknoye  }. 


de  fuperflu.  Il  va  rapidement  à  fpn  but,  quoi  qu'on  puiflè  toujours  le  fui« 
yre  également  \  on  n'y  trouve  point  de  ces  harangues  que  Titelive  a  im*^* 
ginées  ,  point  de  ces  defcriptions  minucieufes  fi  fréquenres  dans  Quinte- 
çurce  \  enfin  Écrivain  aufli  célèbre  ,  que  grand  Capitaine  :  U  eft  plair , 
concis  >  toujoiurs  élégant  &  perfuafîf. 

CAIE  JULES  DE  GUERSENS^  a  écrit  *  Panthée,  Tra- 
gédie, 


--T^-  ''jm^*  9  " 


■<*     r 


-» 


^ 


C  AI   •       '    ,  .    ,:  :  .C^A;.!-    -M8f 

•  ■ 

gedicjprift  du  Grec  de  Xenophon  y  imprimée  à  Vompci^in-^'^. 
par  les  Bouchets,  1^71.  "  •'  ..  '    ;' 

*  Voyez  les  Notes  dans  la  Croix  du  Maine  \  au  mot  Caïc-Jults  de  Guerfens^ 
tom.  i^  pag.  98.  —  Son  vrai  nom  écoic  Julien  db  Guersens.  Il  étoit  né  i 
Gifors ,  le  dillingua  de  bonne  heure  par  fes  talens ,  acquit  de  la  réputation^ 
&  conçut  la  padion  la  plus  vive  pour  Catherine  des  Roches^  fous  le  nom  de 
laquelle  il  fit  imprimer  ,  à  Poitiers ,  fa  Tragédie  de  Panthée  ;  c*étoit  adaré** 
ment  un  grand  facrifice  de  la  part  d*ua  jeune  Auteur ,  mais  la  Demoifelte  ne 
lui  en  fut  aucun  gré ,  8c  il  perdit  toute  efpérance  de  l'époufer.  Il  fe  retira  1 
Rennes ,  où  il  fe  fit  recevoir  Avocat ,  &  où  il  eut  la  charge  de  Sénéchal.  Il 
mourut ,  dans  cette  Ville  y  le  5  Mai ,  158},  âgé  de  )  8  ou  40  ans.  Quelques* 
unes  de  fes  poéfies  ont  donné  lieu  de  mal  juger  de  fa  religion  3c  de  fes  mœurs* 
-— Voy,  laBibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  tom.  j  j  pag.  1^5. 

Un  Chœur  du  deuxième  Acte, 

[  Comme  Von  voit  Aquilon  qui  menajje 
De  quelque  efcueil  la  fourcÙleufe  audace  j 

Et  cen  dejfus  dejfous 
Bouffer  en  vain  j  puis  fur  la  plus  humble  herbe  ^ 
Qui  pend  autour  de  fa  tefle  Juperbe  » 

Defcharger  fon  courroux  : 
La  chajlete  ejfl  cette  haute  roche ^ 
C*eji  cet  efcueil  ^  duquel ,  fi  on  s'approche  ^ 

Plus  que  par  le  devoir: 
Ny  tous  les  flots  de  notre  enflé  courage  ^ 
Ny  tous  les  vents  de  noflrefière  rage  ^ 

N'auront  aucun  pouvoir.  ] 

CAIE  PLINE  CECILE  SECOND  «.  Voyez  Antoine  du 

PiNET. 

'  Le  nom  de  CéctiE  n'appartient  qu*i  Pline  le  jeune,  qui ,  de  CAÏuf 
CiCciLius ,  fon  père ,  tenoit  le  nom  de  CiCciLius.  Ainfi,  c'eft  une  erreur  2 
du  Verdier  d'avoir  donné  le  nom  de  Cécile  à  Pline  le  Naturalijle  *, qu'on  n*a 
jamais  appelé  que  Caius  Plinius  fecundus.  Dupinet  n^  pas  hiit  cette  faute. 

(  M.  Dl  LA  MONNOYE  ). 

^  Le  peu  de  connoiflfknce  que  Ton  a  eue ,  pendant  long-tems ,  de  THiftoire 
Naturelle ,  a  été  caufe  que  Tpn  n*eftimoit  pas  le  grand  &  magnifique  Ou-« 
vrage  de  Pline  l'Ancien  ,  autant  qu'il  le  mérite  ^  il  jouit  aujourd'hui  de 
toute  fa  réputation ,  Se  on  convient  qu'il  a  eu  de  très-bons  Mémoires  ;  il  y  a 
Quelques  erreurs ,  qui  tiennent  plus  au  peu  de  découvertes  que  l'on  avoic 
faites  de  fon  tems ,  qu'à  un  défaut  de  pénétration  ou  de  cntique.  Voyez 
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ci-deflus,  pag.  157,  dans  les  Remarques  fur  Antoine  Dupinet,  ce  que 
nous  avons  me  de  la  Traduâion  nouvelle  de  Pline ,  par  M.  Poin&nec  de 
Sivry. 

CAIE  SUETONE  TRANQUILLE  ^  Voyez  George  de 

LA  BOUTIERE. 

.     I  Nous  n'avons  point  de  bonne  verfîon  Françoife  de  Suetoke  ^.  (  M.  di 
XA  Monnoye  ). 

*  SuETONB  a  traité  VHiJloire  des  XII  Céfars  j  avec  une  fincérité  fi 
grande  ,  que  Ion  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  avoit  écrit  la  f^U  des  Cefars  avec 
autant  de  Hberté  qu'ils  avoient  vécu.  C'eft  peut-être  ce  qui  fait  la  difficulté 
d'en  donner  uneTraduékion  fidèle  dans  notrelangue;  celle  de  duTeil,eft  non- 
quée  en  beaucoup  d'endroits.  Il  vient  d'en  paroître  tout  récemment  deux 
nouvelles  :  l'une ,  en  2  vol.  &  l'autre ,  en  4  vol.  i/z-S®.,  chacune  ayant  le  texte 
à  côté  y  ce  qui  prouve  bien  le  peu  d'amour-propre  des  Traducteurs.  Celle  en 
1  vol.  eft  de  M.  de  la  Harpe  ,  auquel  on  reproche  de  n'avoir  pas  toujours 
faîfi  le  fcns  de  Suétone,  &  qui  plus  eft ,  d'avoir  un  ftyle  trivial ,  bourfôufflé, 
traînant  &  fans  grâces.  La  féconde  Traduction  ,  en  4  vol.  eft  de  M.  Henry 
Ophelot  DE  ^A  Pause.  Ces  deqxverfions,  quoique  l'une  porte  au  frontifpice 
la  date  de  1770 ,  &  l'autre  la  date  de  Tannée  1771,  ont  paru  néanmoins  en 
mcme  tems.  M.  de  la  Monnoye ,  s'il  vivoit  aujourd'hui ,  pourroit  dire  encore , 
après  les  avoir  lues ,  que  Suétone  n  a  pas  été  y  jufqu'à  préfent  y  heureux  en 
Traducteurs. 

CALLIMACH  EXPERIENT  '.  Voyez  aux  Harangues 
Militaires  de  Fr.  de  Bcllcforell ,  celles  qui  ont  été  recueillies  des 
Livres  qu'il  a  faits  de  la  vie  du  Roi  Ladiflas^  ou^  de  la  bataille  de 
Varne ,  traduites  du  Latin. 

'  FiLiPFo  Speriente  r^E  San  Gbminianô  ,  enTofcane,  eft  nommé  d^or- 
dinaire  Callimaque  j  nom  qui  lui  échut  dans  l'Académie  favante  de  Pom- 

^yonius  Ldtus  ,  &  qu'il  conferva  toujours  depuis.  Nous  avons  de  lui ,  en  profe 
atine ,  quelques  (Euvres  eftimées  par  le  ftyle.  Elles  font  routes  hiftoriques. 
Ses  poénes ,  dont  Sabellic  &  Gyraldus  parlent  avec  éloge ,  ne  font  point 
venues  [ufqu  à  nous.  11  cultivoit  en  même  temps  ta  philofôphie  de  Platon ,, 
ce  qui  donna  lieu  à  Marfîle  Ficin  de  lui  adreHer  une  épître  en  ces  termes: 
Callimacho  j  Japienti  Po'étét  ^  &  de  Tapoftropher  ,  dans  une  autre ,  par  Corn- 
platoniccmL  On  a  de  lui  une  lettre  du  19  Septembre  1485 ,  parmi  celles  de 
Politien.  11  fut ,  au  rapport  de  Platine  ,  regardé ,  mais  à  grand  tort;,  comme 
chef  de  la  confpiration  vmaginaire  des  Gens  de  Lettres ,  contre  le  Pape  Paul  IL 
Ayant  palfé  d'Italie  en  Pologne,  il  mourut  à  Cracovie,  le  premier  Novembre 
(Voulus^  le  père»  dit  le  19  Oâobce  )  149^»  &  non  pas  1490»  comme 
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Moréri ,  Se  d'autres  l'ont  dit.  —  V.  les  Mém.  de  Niceron ,  tom.  6.  (  M.  ps 

LA  MoNNOYi  ). 

CALVY  DE  LA  FONTAINE,  a  traduit  la  manière  de  bien 
&  heureufcmenc  inftiiuer  &  compofer  fa  vie  &  forme  de  vi- 
vre, contenant  foixante- dix -huit  enfeignemens  envoyés  par 
Ifocrates  ,  à  Tadolefcent  Demonicus ,  imprimée  à  Paris,  in-iè. 
par  Denis  Janot,  1543.  ^^  félicité  humaine  de  Philippes  Be- 
roalde,  imprimée  à  Paris ,  m- 8*^*  par  Denis  Janot,  1543,  ^ 
à  Lyon,  par  L  Saugrain  ,  in- 16.  Trois  Déclarations  èsquelïes 
l'Yvrogne,  le  Putier ,  &  le  Joueur  de  dcz,  frères,  dcbatenc 
lequel  d'eux  trois  (  comme  le  plus  vicieux  )  fera  privé  de  la 
fiicceflîon  de  leur  père ,  fuivant  fon  tcftament.  Invention  Latine 
de  Philippes  Beroalde ,  pourfuivie  &  amphfiéfc  par  ledit  Tra- 
ducteur ;  avec  un  Dialogue  de  Lucian ,  intitulé  Mercure  & 
Vertu  ,  imprimée  à  Paris ,  in- 16.  par ^^incent  Sertenas,  i^^^* 
L*Elégie  d'Ovide ,  fur  la  complainte  du  Noyer ,  imprimée  à 
Paris ,  in-iè.  par  Arnoul  TAngelier ,  fans  date  *. 

*Voy.  cet  Article  dans  La  Croix  dû  Maine  ,Tom«  I ,  ps^.  99. 

CAMILLE  DE  MOREL ,  fille  de  Jean  de  Morcl ,  Gentil- 
homme Ambrunois,  Damoifelle  fa  vante,  a  écrie  maints  vers, 
tant  Latins  que  François. 

*  Voyez  LA  Croix  du  Maine,  Tom.  I,  pag.  ^^  ,  &  plus  bas  j  aii  mot 
Lucrèce  de  Morel. 

CARLES  %  c'eft  un  Poëte  duquel  je  ne  faî  le  nom  propre, 
qui  a  écrit  Blafon  du  Genoïl ,  Blafon  du  Pied ,  de  TEfprit ,  de 
l'Honneur,  de  Grâce;  imprimé  avec  les  Blafôns  des  parties  du 
corps  féminin ,  faits  par  divers  Poëtes. 

'  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  Lancelot  de  Carlbs  ,  jeune  alors, 
depuis  Evèque  de  Riez,  adonné  :dç  tout  temps  à  la  poéfie.  (M.  ^z  la 

MONNOYE  ). 

CATERINE  DE  SIENNE  *.  La  do^rine  fpirituelle,  décrite 
par  forme  de  dialogue  de  ^excellente  Vierge  Sainte  Caterine 
de  Sienne ,  Religieufe  du  tiers  Ordre  de  Saint  Dominique  > 
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qu'elle  a  diâée  en  vulgaire  Italien ,  fortanc  de  Ton  ordinaire 
cxtafe  &  ràviflèment  d^efprit  :  où  eft  traité  de  la  Providence 
Divine ,  de  Tamour  des  vertus ,  &  de  la  haine  des  vices.  Plus  y  les 
Oraifons  faites  par  cette  bienheureufe  Vierge,  dont  les  deux 
premières  furent  faites  en  Avignon  ,  la  troifiéme  à  Gennes ,  & 
toutes  les  autres  à  Rome,  fortant  de  pareil raviflement  d'efprit, 
depuis  13(37  jufques  à  Tan  1380,  qu'elle  trépaflTa  de  cette  vie; 
avec  la  vie  &  canonization  d'icelle  :  le  tout  traduit  en  François, 
par  quelques  frères  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique 
du  Convent  de  Paris,  imprimé  à  Paris,  i/i-8^,  par  Gervais 
Mallot  ,1^80  ;  au  commencement  y  a  une  Epître  d'Edmé 
Bourgoin ,  Prieur  du  Convent  des  Frères  Prêcheurs  de  ladite 
ville. 

*  Catherine,  fille  de  Jacques  Benincafa ,  Teinturier  à  Sienne ,  embra(Ià, 
a  rage  de  vingt  ans ,  Tlnftiçut  des  Sœurs  de  la  Pénitence  de  Saint  Dominique  ; 
qui  lubfiftenr  encore  en  Italie,  portent  l'habit  religieux,  &  ne  font  point 
cloîtrées.  Elle  eut  des  révélations  y  fut  confulcée  dans  les  affaires  politiques 
de  fon  fiècle ,  écrivit  contre  le  grand  fchifme  qui  commençoit  à  le  former. 
Elle  mourut  à  Rome  ,  en  1 380,  à  1  âge  de  3  )  ans.  Pie  IIj  fon  compatriote, 
la  canonifa  en  14^1.  On  peut  confulter ,  fur  cet  article ,  le  Supplément  de  la 
Bibliothèque  de  Gefner,  au  mot  Raymundus  de  Vineis. 

CATHERINE  DE  FRADONNET  ,  Dame  des  Roches  la 
fille  *,  de  Poitiers  >  a  écrit  tant  en  profe  qu'en  vers  François, 
quelques  (Euvres ,  imprimées  avec  celles  de  fa  mère ,  en  un 
même  volume^  aflàvoir  en  profe ,  Dialogue  de  vieillefle  &  de 
jeuncfîe  ;  Dialogue  de  vertu ,  &  fortune  ;  Dialogue  de  la  main , 
du  pied,  &  de  la  bouche  ;  Dialogue  de  la  pauvreté  &  la  faim  ; 
Dialogue  d'amour^  de  beauté  &  de  Phyfis  ;  Dialogue  de  Sincero 
&  de  Charité:  &  en  vers,  Sonnets  &  Chanfons  de  Sincero  à 
Charité  ;  Sonnets  &  Chanfons  de  Charité  à  Sincero  ;  Réponfe 
au  dernier  Sonnet  de  Charité  ;  la  Rofe  ;  Stances  pour  une 
mafcarade  d'Amazones  ;  Chanfons  des  Amazones  ;  à  fa  què- 
noille  ;  à  fés  écrits  ;  de  la  mujfique  ;  Stances  au  Roi  ,  fur 
fon  retour  de  Pologne  ;  la  traduâion  defdites  Stances  en  vers 
Grecs ,  par  Jofeph  de  la  Scala  ^  &  en  Latin  par  le  S.  de 
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Sainte  Marte  ;  Hymne  de  l'Eau  \  la  Roine  ,  mèi%  du  Roi  ; 
Imitation  de  la  mère  de  Salomon  ;  la  femme  forte ,  décrite  par 
Salomon  ;  PAgnodice  ;  Antithèfe  du  Somme  &  de  la  mort  ; 
Epitaphes  de  Medée ,  Clitemneflre ,  LucreflTe  ,  Niobe  ;  Tragi- 
comédie  de  Tobie:  le  tout  imprimé  à  Paris ,  m-4^.  par  Abel 
FAngelier,  1579. 

*  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Magdelaine 
Neveu,  &c.  Tom.  II ,  pag.  71. 

^u  Dialogue  de  Vieîllejfe  &  Jeunejfc: 

[Pourquoi  appelez-vous  l'œil  &  la  bouche,  père  &  mère  de  la  Philofophie? 
JEUNESSE.  Auparavant  que  Ton  vît  aucune  fcience  écrite ,  ToBil  élevant  fa 
clarté  vers  les  céleftes  feux,  lifoic  en  la  carte  du  Ciel  le  pouvoir  admirable  du 
Créateur  de  l'Univers.  De  -  là  s'engendra  la  Philofophie  ,  qui ,  réveillant  les 
premières  puiflànces  de  l'ame ,  la  rendit  plus  defireufe  de  rechercher  lé  fou- 
verain  Dieu,  en  qui  demeure  la  vraie  fapience.  Depuis,  cette  ame  étant  rem- 
plie d'une  infinité  de  belles  conceptions ,  les  enfanta  heureufement  par  la 
bouche  :  mais ,  Adieu  bonne  femme ,  c'eÂ  trop  demeuré  en  un  lieu.  O  la  belle 
croupe  defillesque  voilà!  je  me  vais  rangerentre  elles. VIEILLESSE. C'eft une 
choie  étrange  de  voir  que  tout  le  monde  me  fuit  pour  fuivre  ainfi  la  Jeuneflè  \ 
même  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en  eux  ,  la  cherchent  en  autrui,  encore  qu'elle 
les  fîiïe;  ils  nont  point  louvenance  de  ce  qui  eft  dit  par  le  Sage  :  Que  trop 
mieux  vaut  le  Chien  vivant,  que  le  Lion  mort.  Jeuneuè  eft  morte  pour  eux, 
ils  ne  la  fauroient  jamais  recouvrer  \  &  moi ,  je  ferai  toujours  pour  les  con- 
duire entre  les  mains  de  la  Parque.  Or  cependant  que  mon  adverfaire  eft 
carreffée  de  toutes  ces  belles  Dames ,  je  m'en  vais  me  cacher  en  quelque  lieu 
folitaire ,  attendant  que  ce  foit  à  mon  tour  d'en  recevoir  les  faveurs.  Je  vois-là 
tmeEglife,  où  Je  me  vais  ranger ,  pour  dire  mes  oraifons  à  préfent  qu'il  n'y 

Earoît  aucun,  fans  crainte  que  perlonne  m'y  vienne  chercher,  vu  ma  laideur 
orrible,  dont  je  veux  décrire  quelque  chofe  pendant  qu'il  m'en  fou  vient, 
parce  que  fouvent  j'oublie  de  me  coimoître. 

Si  fai  peu  ruiner  la  haute  Pyramide^ 

Les  grands  murs  ^ie  Colojfe^  &  le  lieu,  d^où  fans  guide 

D'un  peloton  deJil*on  ne  pouvoit  fortir: 

Lepourtraicl  de  Jupin,  le  tombeau  de  Maufole, 

Le  Temple  de  Diane  ^  &Jt  d'une  parole 

Je  puis  des  plus  puijfans  la  puijjance  amortir  : 

Doit  on  s'efmerveillerjijefuis  ennuyeufe? 

Doit  on  s*efmerveillerjijefuis  odieufe? 

y  eu  que  toujioursje  pille  j&fine  garde  rien. 
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if>Je  dérobe  fans  fin  tes  beautés  &  la  grâce 
Que  je  rends  à  Nature  afin  qu'elle  en  reface  ^ 
Et  maintienne  le  monde  enfon  ordre  ancien^ 
Pour  mille  fois  mourir  &  mille  fois  renaître* 
Rien  pourtant  nefepertj  toute  chofe  àfon  eftre. 
En  efprouvant  toufioursfes  divers  changemens» 
Mais  ceux  que  le  plaifir^  douce  ame  de  la  vicj 
Entretient  &  chérit  j  me  rendent  plus  haie^ 
'  Refufant  d* obéir  à  mes  commandemens. 

JEUN.  Maintenant  que  la  Vieillefïè  eft  abfente  de  moi,  &  qu'elle  ne  peut 
me  reprendre  d'aucune  chofe  que  je  die ,  je  veux  conter  à  ces  Dames  quelque 
fecret  que  j'ai  appris  d'elle  :  mais  on  dira  que  je  fuis  une  grande  babil- 
larde ,  qui  tire  les  propos  des  uns  pour  les  redire  aux  autres ,  &  penfe  que 
je  ferai  mieux  de  ne  le  dire  point  qu'à  moi.  Donques  je  protefte  de  le  célçr  i 
tous,  s'il  m'eft  poffible ,  fors  qu'à  ma  penfée. 

Je  ne  Vay  dit  quà  moij  &fije  me  défie 
Que  moi-même  vers  moi  face  tour  d'ennemie^ 
Déclarant  un  fecret  que  j  ^ai  pris  fur  ma  foi: 
Je  ne  le  dirai  pas^  mais  le  pourrai- je  taire  ? 
J)onquesje  le  dirai  :  maisfc  peut-il  bien  faire 
Que  je  veuille  trahir  &  mon  penfer  &  moi  ? 
Or  Jus  je  le  dirai  j  non  ferai  :  ha  je  penfe 

Que  ne  le  difant  point  je  perdray  patience  y  ^ 

Si  je  le  dy  auffi^j'y  auray  grand  regret: 
Si  je  ne  le  dy  points  je  ferai  en  grand  peine: 
Mais  quoy?  fije  le  dy  ^jefuis  toute  certaine 
JDe  ne  pouvoir  jamais  rappeler  mon  fecret. 
Je  ne  le  dirai  point  de  peur  de  m* en  defdirç. 
Vrayement  je  le  diray  ^  cela  que  peut-il  nuire  ? 
Je  ne  le  diray  point  de  peur  de  m'enfascher. 
Je  le  dirai  pourtant ,  queftce  que  je  doits  craindre  ? 
Je  ne  le  dirai  points  il  faut  apprendre  à  faindre  : 
Un  fecret  perd  fon  nom^  qui  ne  peut  le  cacher.  ] 

,  CATHERINE  DE  NAVARRE  \  fœur  au  très-illuflrc 
Henri ,  Roi  de  Navarre ,  Princefle  3e  haut  efprit ,  fortie  du 
çyge  de  ces  deux  favantcs  Roines  de  Navarre  ,  de  bonne, 
louable  &  heureufe  mémoire  Marguerite  de  France,  &  Jeanne 
d'Albret,  ks  ayeule  &  mère,  a  commencé  de  fi  bonne  heure, 
de  les  imiter  à  produire  les  fleurs  &  le  fruit  tout  enfemble, 
dont  Us  Mufes  donnent  la  femence  ^  qu'elle  en  a  compofé  de 
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chapeaux  aux  couleurs  de  bien  dire  qui  y  fauroient  être  les  plus 
requifes ,  ayant  à  peine  atteint  Tâgc  de  douze  ans.  Voire  (  qui  efl 
chofe  plus  admirable)  a  fait  des  vers  en  dormant,  comme  efl 
témoigné  en  une  Ode  fur  ce  faite  &  adreflTée  à  fon  excellence, 
par  un  de  fcs  Précepteurs  ,  de  laquelle  j'ai  extrait  ici  quelques 
couplets. 

■  C'eft  Catherine  de  Bourbon  ,  fœur  d'Henri  IV,  née  le  7  Février  1558; 
mariée ,  le  jo  Janvier  1599,  avec  Henri ,  Duc  de  Bar ,  malgré  elle ,  comme 
elle  le  témoigna  ,*quand  elle  die  c^nelU  ne-  trouvait  pas  fon  compte  dans  cette 
alliance^  faifant ,  par  un  jeu  de  mots  de  compte  à  Comte ^  allufion  à  la  qualité 
de  fon  coufin- germain,  Charles  de  Bourbon^  Comte  de  SoifTons,  qu'elle 
aimoit.  Elle  mourut  à  Nancy,  le  ij  Janvier  1^04.  (M.  de  la  Monnoye). 

[  J*ay  toufiours  tenu  pour  fable  j 
Comme  chofe  peu  croyable  , 
Ce  qu'es  vieux  efcrits  on  void  ^ 
^  Qu'ayant  dormi  fur  Parnajfe  ^ 
Et  beu  de  Veau  de  Pégafe  ^ 
Poète  Von^fe  trouvait. 

Mais  déformais  je  ptotefte 
Que  j  bannijfant  de  ma  tejlc 
Ma  dure  incrédulité  ^ 
Je  ne  le  tiendrai  pour  compte  T 
Et  ne  veux  point  avoir  honte 
.  De  Veflimer  vérité. 

D'autant  que  ^  mefme  en  tel  âge , 
En  vous  je  voy  davantage  : 
Car^  dormant  j  vous  compoji^  j 
Et  faites  œuvres  paroijlre  ^ 
Que  chacun  peut  reconnoijlrô 
Pour  vers  fin  bien  agence^. 

Mais  ejidnt  née  Poète  j 

Pour  mieux  vous  y  rendre  adroite 

Il  faudra  continuer  : 

Et  j  d'une  fa^on  gentile  ^ 

Exerçant  votre  beauffyle^ 

Votre  efprit  défennityer. 

Ainfi  j  peu'à-peu  fondée  ^ 
Vous  vous  rendreT[  ajfeurée  : 
Et  qui  lira  vos  Efcrits  j 
Dira  j  ô  rare  Princejfe  j 
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Qui  jà  furmonte  en  fdgejfc 
Les  plus  excellens  efprits. 

Beaucoup  fait  qui  bien  commence  j 
Etfon  œuvre  ajjhç^  avance  j 
Qui  fait  le  commencement  : 
Ceste  parfaite  excellence 
Des  arts  j  ni  de  la  fcience  , 
Ne  s* acquiert  foudainement* 

Le  Poète  de  la  Thrace  ^ 
Homère  j  Firgile^  Horace  j 
Ovide  le  gracieux  j 
'Ni  ces  deux  Roy  nés  parfaites^ 
N'ont  esté  doctes  Poètes 
'En  un  foudain  clin  des  yeux. 

Pourfuive:^  donques  ,  Madame  j 
^  Et  n'estime\  estre  blafme 

De  faillir  aucunesfois  : 
C*cst  une  chofe  ordinaire  ^ 
Les  plus  f^avans  ,  voire  Homère 
(  Dit-on  )  fommeillent  par  fois. 

Mais  j  quoi  !  quand  j  en  dormant  me/me  ^ 

Des  vers  j  d'une  grâce  extrême  j 

Découlent  de  vostre  ejpritj 

Que  fera-ccjje  vous  prie^ 

De  ceux  quCj  non  endormie  j 

Fous  voudrez  mettre  en  efcrit  ?   &c.  ] 

CATON  en 'François ,  moralifé  par  Exemples.  Profe,  im- 
primée à  Paris  J  fans  date.  Les  Difliques  de  Cacon  ont  été 
traduits  par  Quatrains^  par  François  Habert^  &  encore  par 
quelques  autres  ^. 

>  Naudé,  dans  Ton  Mafcuraty  depuis  la  pag.  ^3  ) ,  jufqu  îl  la  (^37,  s'étend, 
fort  au  long ,  fur  l'Auteur  de  ces  Difliques  j  ic  fur  leurs  Commentateurs. 
Colle  te  t  y  a  depuis  ajouté,  dans  fon  Dif cours  de  la  Poéjie  Morale  ,  n®.  40  , 
des  Recherches  qui  ne  font  pas  moins  curieufes.  On  peut  voir  auflî  ce  que 
j'ai  obfervé  fur  l'article  113^,  des  Jugemens  des  Savans  de  Bailler ,  pag.  3  4, 
du  tom.  IV i  mais  une  chofe,  dont  je  fuis  furpris,  &  qu'on  n'a  point  remar- 

auée  ,  c'eft  que  dans  les  deux  Collerions  que  nous  avons  des  Œuvres 
'Èraîme ,  où  l'on  a  bien  daigné  imprimer  fon,  Commentaire  fur  l'Élégie 
de  Nuce ,  on  a  omis  celui  qu'il  a  fait  fur  ces  diftiques.  (M.  d£  la  Monnoyb  )• 

fiorel  >  au  Catalogue  aa-devanc  de  fon  Glojfaire^  fait  Adam  m  Guibnct, 

Traduûeur 
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Tradudleur  de  Caton.  — Caton ,  en  Roman  ,  en  vers ,  eft  cité  par  du  Cange, 
indice  Mes  Auteurs,  au-devant  de  fon  Gloiraire  Latin,  pag.  1 19.  (  Prcfident 

fioUHIER  ). 

CÉBÈS  '•  Voyez  Gilles  Corrozet,  Geoffroy  Tory, 

'  Des  trois  Dialogues  de  Cébès,  il  ne  nous  en  refte  que  celui  qui  a  pour 
titre  »«'»«{  U  Tableau  *,  à  la  fin  duquel  il  étoir  demeuré  une  lacune,  remplie 
pour  la  première  fois  ,  d'après  un  ancien  manufcrit,  par  Jacques  Gronovius, 
en  fon  édition  de  ce  Dialogue,  /72-80.  à  Amfterdam  ,  1(387.  Lodovico  Oda:f^iy 
qui ,  vers  la  fin  du  quinzièm,^  fiècle,  traduifir ,  le  premier,  en  latin,  ce 
Dialogue  fur  le  manufcrit  fain  &  entier  de  la  Bibliothèque  de  Fédéric  ,  Duc 
d*Urbin,  fon  patron,  repréfenca  fidèlement,  dans  fa  verfion,  cet  endroit 
que  les  Traducteurs,  venus  depuis,  laifsèrent  en  blanc,  faute  d'un  tel  fecours. 
Il  y  a,  dans  ce  même  Dialogue  ,  un  autre  endroit  qu'on  a  raifon  de  croire 
poftiche,  à  caufe  des  Péripatéticiens,des  Critiques  &des  Epicuriens,  dont  il 
y  eft  fait  mention ,  noms  inconnus  du  temps  de  Cébès ,  &  poftérieurs  de 
plufîeurs  années-  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Cébès,  né  à  Thèbes ,  en  Béotie ,  Philofophe ,  difciple  de  Socrate.  On 
a  une  bonne  Traduâion  du  Tableau  de  Cébès ,  par  Gilles  fioileau ,  de  l'Aca- 
démie Françoife.  Il  eft  parlé  de  Cébès  dans  le  Livre  i ,  ch.  15,  De  Scriptoribus 
Hiftorid  PhilofophicA  de  Jean  Gérard  Voffius  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  rien 
écrit  \  alors  le  Tableau  de  la  Fie  Humaine  feroit  d'un  Auteur  plus  récenr, 
M.  l'Abbé  Sevin ,  qui  a  difcuté ,  avec  beaucoup  de  fagacité ,  la  queftion ,  fi  le 
Tableau  attribué  à  Cébès ,  eft  véritablement  de  cet  Auteur,  a  prouvé  iblidement 
la  négative ,  par  des  raifons  qu'on  peut  voir  dans  l'extrait  de  fon  Mémoire 
imprimé ,  à  la  pag.  1 57  ,  du  tom.  III ,  de  VHiJioire  de  l* Académie  des  Belles- 
Lettres.  U  paroît  perfuadé  que  cet  Ouvrage,  loin  d'être  de  Cébès,  neft  pas 
beaucoup  antérieur  à  Lucien ,  qui  l'a  cité  le  premier.  L'Auteur  n'a  pas  même 
fuivi  les  idées  de  la  fedke  dont  Cébès  faifoit  profellîon,  & ,  dans  l'Écrit  qu'on 
lui  attribue ,  on  trouve  des  chofes  poftérieures  au  ficelé  ,  où  Cébès  a  vécu. 

CHARLES  IX  de  ce  nom  ,  très- Chrétien  Roi  de  France, 
étoit  fi  bienverfëen  la  Vénerie,  qu'il  en  a  écrit  un  Livre, 
furpaflant  tout  le  fa  voir  de  ceux,  qui,  onc  devant  lui,  fe  mêlèrent 
de  cet  exercice ,  lequel  il  aimoit  tant ,  qu'il  choifit  un  lieu  propre 
pour  y  édifier  un  fuperbe  palais, auprès  la  forêt  de  Lyon,  dont  il 
fit  jetter  les  fondemens  ,  &  voulut  qu'il  s'appellât ,  de  fon  nom, 
Charleval.  Le  Livre  qu'il  a  fait  de  la  Vénerie,  eft  chèrement 
gardé  par  le  Roi  très- Chrétien ,  à  préfènt  régnant  fon  frère: 
il  n'étoit  jaqiais  oifif,   toujours  en  adion  ,    ou  courir,  ou 

BxBLioT.  Fr  AN,  Tome  m.  Du  Verd.  Tome  i.       O  o 
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fauter,  ou  jouera  la  paume,  ou  pîquer  chevaux,  ou  forger 
armes.  Il  aimoit  auflî  fort  la  Mufique  ;  étoit  fort  éloquent  & 
autant  bien  difant  qu^homme  de  foh  Royaume  :  fut  aflfèdionné 
aux  hommes  de  favoir  ,  aima  les  Poëtes  ,  entr'autres  Ronfard  , 
Baïf  5  Dorât  &  Jamîn ,  qu'il  entretint  &  avança  :  fe  mêla  de 
compofer  aucunesfois  des  vers  ,  de  la  façon  &  ftyle,  que  ceux 
qui  s'enfuivent ,  qu'il  envoya  à  Pierre  de  Ronfard. 

Ronfard  j  je  connoy  bien  que  fi  tu  ne  me  vois  j 
Tu  oublies  foudain  de  ton  grand  Roy  la  vois  : 
Mais ^  pour  t'en  fouvenir  y  penfe  que  je  n  oublie 
Continuer  toufiours  d'apprendre  en  Poëfie^ 
lit  pource  j'ay  voulu  t* envoyer  cet  efcrit^ 
Pour  enthoujiafer  ton  phantastique  efprit. 
Donc  ne  t'amufes  plus  à  faire  ton  mefnage  ^ 
Maintenant  nefi  plus  temps  de  faire  jadinage. 
Il  fautfuyvre  ton  Roy  j  qui  t*aime  par  fus  tous  j 
^Pour  les  vers  qui  j  de  toy  j  coulent  braves  &  doux; 
Et  croy  ^  fi  tu  ne  viens  me  trouver  à  Amboife  j 
Qu'entre  nous  adviendra  une  bien  grande  yioife» 

RÉPONSE  de  Ronfard  aux  Vers  précédcns. 

Charles  j  en  qui  le  Ciel  toutes  grâces  infpire  ^ 

Qui  as  un  cœur  plus  grande  que  n'eft  grand  ton  Empire  , 

Une  ame  prompte  &  vive  y  un  e/prit  généreux  ^ 

De  vertus ,  de  fcience  &  d'honneur  amoureux  , 

Qui  paffes  tes  Ayeulx  d'un  aujji  lotig  efpace 

Que  l'Aigle  les  Autours  ,  dont  rade  ne  fe  lajfe  , 

En  volant  outre  l'air  j  d'approcher  le  Soleil  ; 

A'mfi ^  gaignant  les  tiens  j  tu  n'as  point  de  pareil 

Que  François  j  ton  gran-père ,  &  fi  l'honneste  honte 

Le  vouloit  J  je  diroy  que  ton  cœur  le  fur  monte  ^ 

D'autant  que  nostre  fiècle  est  meilleur  que  le  fien^ 

Et  que  le  temps  préfent  vaut  mieux  que  l'ancien  ; 

Et  d'autant  qu'il  fut  docle  au  déclin  de  vieillejfe  ^ 

Et  tu  es  tout  ff  avant  en  la  fleur  de  jeunejfe  ; 

Car  fi  ta  Majesté  {après  le  foin  commun 

Qu'elle  prend  du  public  j  &  d'efcouter  chacun  j 

Et  de  bailler  à  fous  une  facile  entrée  ) 

Soit  en  profcj  ou  en  vers  j  quelquefois  fe  récrée  j 

Donnant  un  peu  relafche  à  ton  divin  eft>rit  j 

Qui  mon/Ire  ja  vigueur  j  en  monfirant  /on  efcrit  j 
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Et  qui  j  rltn  que  parfait  »  ne  médite  ou  compofe  ; 
Ranfard  te  cède  en  vers  j  &  Âmyot  en  profe  j 
Et  fuis  marry  d* avoir  Jl  longuement  vefcu 
Au  giron  des  neuf  Sœurs  j  pour  ejire  ainji  vaincu 
N'estoit-ce  pas  ajjfe^  de  m' avoir  j  en  cent  fortes  j 
Monstre  l*affeSion  j  quCj  maistre  j  tu  me  portes  j 
Sans  encor  me  vouloir  deffier  en  mon  art  j 
Et  en  rime  au  combat  appeler  ton  Ronfard  j 
Defcouvrant  contre  moy  la  fureur  de  ton  flyle  f 
AinJi  le  grand  Augufle  efcrivoit  à  Virgiile  : 
Virgile  ^  qui  Vefprit  de  fon  maistre  fuivoit  j 
Pour  lity  donner  plai/irj  luy  contre  r  efcrivoit. 
Tu  m* as  donné  des  vers  j  très-magnanime  Prince  , 
Afin  quen  imitant  ton  exemple ,  fapprinffe 
Que  peut  un  cœur  fuperbe  y  &  pour  avoir  aufji 
Toujiours  Vefprit  touché  d'un  vertueulx  fouci. 
Toutes  fois  te  jouant  y  grand  Monarque  de  France  ^ 
Tu  as  plus  avancé  que  ta  plume  ne  penfe  : 
Car  tes  faicls  quelque  jour  par  le  temps  périront  : 
En  mon  Livre  à  jamais  tes  beaux  vers  Je  liront  y 
Que  je  veux  engraver y  pour  plus  hautaine  gloire  y 
Sur  l* autel  le  plus  faincl  du  temple  de  Mémoire  y 
Pour  mieux  faire  cognoiflre  à  la  postérité 
Que  Ronfard  a  vefcu  ,  régnant  ?a  Majefié  y 
Et  que  ta  Majefié  deffous  elle  a  vu  naiflre 
Sa  Mufe  y  qui  Je  plaît  de  fervir  un  tel  maistre. 

VERS  du  Roi  Charles  IX,  à  Ronfard. 

Ronfard  y  fi  ton  vieil  corps  reffembloit  ton  efprit  y 
Je  Jeroy  bien  content  d* avouer  par  efcrit  y 
Quil  Jympathiferoit  en  mal  aveq  le  mien , 
Et  qu  'il  feroit  malade  aujjî-bien  que  le  tien. 
Mais  lorfque  la  vieilleffe  en  comparaifon  ofc 
Regarder  majeuneffe  y  en  vain  ellepropofe 
Defe  rendre  pareille  à  mon  jeune  printemps  : 
Car  en  ton  froid  hyver  rien  de  verd  n'est  dedans. 
Il  ne  te  reste  rien  qu'un  efprit  grand  &  haut  y 
Lequel  y  comme  immortel  y  jamais  ne  te  défaut. 
Or  donc  je  te  diray  que  bien-heureux  feroy  y 
Si  de  ton  bon  efprit  un  rayon  je  tircy; 
Ou  bien  que  y  fans  t^oster  rien  du  tien  fi  exquis  y 
Par  estude  &  labeur  fui  tel  m*estoit  acquis. 

Ooîj 
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Ton  cfprit  est ,  Ronfari ,  plus  gaillart  que  le  mien  j 
Mais  mon  corps  est  plus  jeune  &  plus  fort  que  le  tien* 
Par  ainjije  conclu  quenf^avoir  tu  me  pajfe  , 
D'autant  que  mon  printemps  tes  cheveux  gris  efface» 

RÉPONSE  de  Ronfard  aux  Vers  précédens  du  Roi 

Charles  IX. 

Charles  ,  tel  que  je  fuis ,  vousfercf^  quelque  jour  ; 
L'âge  vole  toujîours  j  fans  efpoir  de  retour  ; 
Et  comme  j  hors  des  dents  j  la  parole /ortie , 
Ne  retourne  jamais  ,  après  qu'elle  ejl  partie  ; 
Ainji  l'âge  de  V homme  ,  après  qu'il  estpaffé^ 
Ne  retourne  jamais  y  quand  il  nous  a  laiffé  : 
y^oye^  au  mois  de  May  fur  l'efpine  la  rofe  ^ 
Au  matin  un  bouton  j  à  vefpre  elle  est  efclofe  ; 
Sur  le  fuir  elle  meurt  :  ô  belle  fleur ^  ainfi 
Un  jour  eft  ta  naiffance  &  ton  trespas  ainfi. 
Si  Pailles  j  fi  Cite7[  de  marbres  eftoféesj 
Si  Empires  ,  fi  Rois  j  fi  fiiperbes  trophées 
Fieilliffent  j  je  puis  bienj  en  imitant  le  cours 
De  nature  j  décroi/lrcj  &  voir  vieillir  mes  jours. 
Je  vous  p^ffe,  mon  Roi  j  de  vingt  &  deux  années: 
Mais  les  vofires  feront  fi  foudain  retournées  ^ 
Qu'au  prix  du  longféjour  que  fait  l'Eternité j 
Qui  lesfiècles  dévore  en  fon  infinité ^ 
Kingty  trente  y  quarante  ans  accompare:^^  ressemblent 
Un  grain  ^près  d'un  monceau  oà  tant  de  grains  s*affemilentf 
Et  qui  meurt  aujourd'hui  ^foit  riche  oufouffreteuXj  * 

Quant  à  l'Eternité j  meurt  à  l'égal  de  ceux 
Qu'engloutit  le  déluge  en  l'eau  defmefiirée. 
Tout  terme  qui  finit  n'a  pas  longue  durée  : 
Et  fi)it  tofl  ou  foit  tard  y  il  faut  voir  le  trefpas;, 
Et  défendre  au  parquet  des  Juges  de  là-bas. 
Heureux  y  trois  fois  heureux  j  fi  vous  avie:f^  mon  âge  î 
Vousferie\  délivré  de  l'importune  rage 
Des  chaudes  pajjions  j  dont  l'homme  ne  vit  franc 
Quand  fi:>n  gaillard  printemps  lui  efchauffe  lefang. 
De-lâ  l'ambition^  de-là  la  convoitife^ 
De-la  vient  la  chaleur  que  Vénus  nous  attife  j 
Et  l'ire  qui  abbat  le  fort  de  la  raifon  j 
Ennemis  inconnus  du  bon  père  grifàn. 
Vous  verrie^i^  mon  grand  Prince ,  en  barbe  vénérable  y 
Vofire  Race  Royale  au  tour  de  yofire  table  y 


C  H  A  C  H  A      193 

Comme  jeunes  Lauriers  :  &  Monarque  puijjanc  j 
Vous  verne:^  dej/bubs-vous  le  peuple  obéijfant. 
Vojlrt  Efpargne  fournie  ^  &  vos  villes  franfoifes  ^ 
Terres,  Havres  &  Ports  loin  de  civiles  noifes: 
Riche  d'honneur,  de  paix  &  de  bien  plantureux  j 
Ety  veillardy  vous  ferie-{  plus  quenjeunejfe  heureux. 
Il  ne  faut  ejlimer  que  la  mère  Kature, 
Les  faifons  des  humains  ordonne  à  l'avanture. 
Comme  un  méchant  Comique  en  /on  théâtre  fait 
Le  premier  a3e  bon,  le  dernier  imparfait: 
Elle  compofe  tout  d'une  meure  fageffe  : 
Li  lajeunejfe  eft  bonne,  auffi  ejl  la  vieillejfe. 
Lajeunejfe  eft  gaillarde  &  dy court  librement , 
'  f^ieillejfè  a  la  raifon  ,  efprit  &  jugement  : 
L'une  a  opinion,  &  l'autre  a  la  prudence; 
L'une  ayme  oifeaux  &  chiens,  amour,  chevaux  &  dance; 
L'autre  ayme  le  bon  vin,  le  bon  lict,  le  bon  jeu» 
^injî  toute  faifon  diffère  de  bien  peu. 
Et  prefque  l'une  à  l'autre  à  l'égal  fe  rapporte; 
Chacune  afonplaifir^  mais  de  diverfe  forte. 
PourquoiyCn  vous  moquant, me  faiSes  vous  ce  tort , 
De  m' appeler  Vôijin  des  ombres  de  la  mort , 
Et  de  me  poindre  aux  yeux  une  mort  Ji prochaine  , 
Quand  de  mon  chaut  ejléje  ne  fors  qu'à  grand  peine  ? 
Je  n'entre  qu'en  autonne,  &  ne  peux  arriver 
De  quin':[e  ou  defei:[e  ans  aux  jours  de  mon  hyver: 
Et  vous  puis  (fi.  le  Ciel  ii  ma  vie  efl  propice) 
Faire  encore  pour  le  moins  vingt  bons  ans  defervice: 
Et  quand  le  corps  f croit  de  trop  d'âge  donté. 
L'âge  ne  peut  forcer  la  bonne  volonté. 
De  force  &  de  vigueur  mal- gré-moi  je  vous  cède: 
L'efcorce  au  prix  de  vous,  non  la  fleur  je  pofféde: 
Et  je  vous  cède  encore  en  généreux  efprit. 
Qui  m'appelle  au  combat  par  un  royal  efcrit. 
Et  bref,  s'il  vous  plaifbit  un  peu  prendre  la  peine 
De  courtifer  la  Mufe  ,  &  boire  en  la  fontaine 
Fille  de  ce  cheval  qui  fitfburcer  le  mont, 
Toutfeul  vous  raviriej^  les  lauriers  de  mon  front  j 
Un  fécond  Boy  François  :  de-là  viendroit  ma  gloire. 
n  Eftre  vaincu  d'un  Roi,  c'eft  gagner  la  viSoire,] 

le  Sommaire  des  propos  &  harangue ,  que  le  Roi  Charles  IX, 
tint  à  fa  Noblefle,  qu'il  fit  aflembler  en  la  ialle  de  fon  château 
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du  Louyre ,  à  Paris ,  le  Dimanche  28  Novembre  iS<>3  1  a  été 
imprimé  à  Paris ,  audit  an  &  à  Lyon ,  par  Benoill  Rigaud  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,au  mot  Charles  de  Valois  ,  Tom.  I; 
pag.  118  &  119. 

CHARLES  BLANDEK,  Artefien  ,  Religieux  de  l'Abbaye 
de  Marchiennes,  a  recueilli  cinq  Hiftoires  admirables,  èfquelles 
efl:  montré  comme,  miraculeufemenc,  par  la  vertu  du  Saint 
Sacrement  de  l'Autel,  a  été  chaflTé  Beizebub,  prince  des  Diables, 
avec  plufieurs  autres  Démons ,  des  corps  de  quatre  perfonnes, 
imprimées  à  Paris,  w-8^.  par  Guillaume  Chaudière,  1582*. 

*Voy.  z -4  C-R  OiX -DÏ/^Afi</NBj8ç  les  notes,  à  ce  mot,  Tom^I,  pag.  loj; 

.  CHARLES  BOVILLE  ,  ou  DE  BOVELLES  ,  Chanoine 
de  Noyon  ,  a  écrit  en  huit  chapitres  '  TArt  &  Science  de  Géo- 
métrie ,  avec  les  figures  fur  chacune  règle ,  par  le/quelles  on 
peut  facilement  comprendre  ladite  fcience,  imprimés  à  Paris, 
f/2-4^.  par  Henry  Eftienne ,  père  du  feu  Robert  Ëftienne ,  1 5 14: 
le  même  Livre  a  été  depuis  réimprimé,  fous  le  titre  de  la 
Géométrie  Pratique  de  Charles  de  Bovelles ,  à  Paris  ,  par 
Regnaud  Chaudière,  i^«>i.  Proverbes  &  Dits  fententieux, 
avec  l'interprétation  Françoife,  &  commentaire  Latin  fur  iceux, 
imprimés  à  Paris,  m-8^:  par  Sébaftien  Nyvelle,  1557.  ^^^^'^ 
Bovilli  Samarohrîniy  libcr^  de  diffcnntia  vulgarium  Hnguarum,  6 
Gallici  fcrmonis  varictau.  Quœ  vous  apud  Gallos  Jint  faSiùa 
&  arbitrant  vel  Barbara  :  qua  item  ab  origine  Latina  manarint. 
De  hallucinatione  gallicorum  nominum  :  le  tout  aveq  l'interpré- 
tation en  François  de  la  plupart  des  didions  y  contenues, 
imprimé  à  Paris,  1/2-4^  par  Robert  Eftienne ,  1^33.  Voyez  le 
catalogue  de  fes  Œuvres  Latines ,  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

'  Son  nom  François ,  félon  nos  deux  Bibliothécaires ,  étoit  de  BovclUs* 
Simon  Goulard ,  dans  fa  Tr2^du<3:ion  de  Vier ,  de  Prdfiigiis  Démonum^  chap.  6^ 
du  Liv.  2  ,  écrit  de  Bouvelles.  On  voit ,  dans  la  lettre  qu  il  écrivit  de  Saint- 
Quentin,  le  8  Mars  1 509  ,  à  Germain  de  Ganay ,  premièremenc  Evoaue  de 
Cahors,  &  depuis  Évêque  d'Orléans ,  que  dans  une  conférence  quu  avoic 
f  i;e  ^  en  Allemagne ,  l'an  i  j  o  5 ,  avec  Trithème  ,  il  prit  cet  Abbe  pqur  un 
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Magicien  j  &  fa  Stéganographic  pour  un  Livre  de  négromance.  Jacques 
Gonori  ,  &  d'autres ,  ont  eu  grande  raifon  de  rire ,  en  cela,  de  fa  fimplicité. 
11  n  eft  ici  qualifié  que  Chanoine  de  Noyon ,  il  Tétoit  auflî  de  Saint-Quentin. 
L'épître  dédicatoire  qu]il  a  mife  au  devant  de  fon  Traité  de  Differentiâ 
yulgarium  Linguarum^  &c.  témoigne  qu'il  vivoit  encore  le  5  Septembre  1 5  3  !• 
11  mourut  apparemment  peu  de  temps  après ,  &  fut  enterré  à  la  Chartreufe 
de  Mont-Saint-Louis  y  autrement  Mont-Regnaud ,  proche  Noyon,  (  M.  ^b 

LA  MONNOYE  ;. 

CHARLES  DE  BOURGUEVILLE ,  Lieutenant  du  Bailli 
de  Caen ,  &  Juge  Préfidial  au  Siège  dudit  lieu ,  a  écrit  PAthéo- 
machie  &  difcours  de  Timmortalité  de  Tame  &  réfurreftion 
des  corps,  où  il  réfute  les  opinions  des  Philofophes  ethniques, 
de  tous  naturaliftes  &  Athées,  parargumens,  raifons ,  exem- 
ples &  autorités  valides ,  *&  entr*âutres  chofes  il  y  dit  :  en 
cette  (Euvre ,  je  prends  Tame  pour  la  forme  &  commencement 
par  lequel  nous  vivons ,  nous  fentons ,  nous  entendons ,  nous 
mouvons ,  &  fommes  nourris ,  ainfi  que  dit  Ariftote.  Et  comme, 
dit  Saint  Auguftin ,  c'cft  une  fuhllance  créée  invifible ,  ainfi 
que  Dieu  immortel ,  n'ayant  image  finon  de  fon  Créateur, 
dont  les  Philofophes  ne  furent  &  ne  feront  jamais  d'accord. 
Mais  pour  encore  plus  éclaircir  ce  Aijet ,  je  dirai  que  TAme  ou 
Efprit  en  général,  peut  fignifier  une  forme  de  mouvoir,  poufler, 
agiter ,  végéter ,  ou  bien  pourmentir  aucune  chofe ,  &  le  défi- 
nirai après  autres ,  ainfi  que  cette  table  montre. 
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imprimé  à  Paris  ,  rn-4^,  chez  Martin  le  Jeune,  i5^4-  I-w 
difcours  de  TEglife ,  Religion  &  de  la  Juftice  ,  par  Charles  de 
Bourgueville^  imprimés  à  Paris ,  in-t^^.  par  Nicolas  Chefneau, 
1578*. 

*  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  du  Maine  j  àce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  105. 

CHARLES  DE  CHANTECLER,  Maître  des  Requêtes  du 
Roi  en  fa  Chanceleric,a  mis  en  François,  plufieurs  Avis  &Confeils 
de  François  Guicciardin,  tant  pour  les  affaires  d'État,  que  privées; 
avec  quarante-deux  articles ,  concernant  le  même  fujet ,  impri- 
més à  Paris,  m-8^.  par  Robert  le  Maigner,  1577  \ 

'  Il  donna,  en  1 577,  ne  prenant  alors  que  la  qualité  d'Avocat ,  une  Ver- 
fion  Latine  des  Cefars  de  Julien.  Son  père,  Charles  de  Chantecler, 
dont  on  peut  voir  l'Éloge  dans  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  étoit  de  Moulins, 
&  mourut  à  Paris ,  dans  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement ,  que  François  L 
lui  avoir  donnée.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

CHARLES  CHOQUART ,  Avocat  en  Parlement  à  Paris, 
a  écrit  Epîtrè  ou  difcours  à  Monfieur  de  Montpenfier ,  touchant 
TÉtat  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  mauvaife  intention  pour 
laquelle  plufieurs  s'en  font  féparés ,  imprimé  à  Paris,  /n-S^.  par 
Nicolas  Chefneau,  1568.  La  Harangue  des  AmbaflTadeurs  du 
Roi  Charles  IX,  prononcée  en  la  quatrième  Seflion  du  Concile 
général  de  Trente ,  l'an  i^6i:  enfèmble  la  Réponfe  de  TAlIèm- 
blée  dudit  Concile  auxdits  Ambaflàdeurs ,  traduite  de  Latin, 
par  Chriflophe  Choquart ,  imprimée  à  Paris  ,  par  Nicolas 
Chefneau,  1 5^3.  Les  raifons  &  occafions  principales  qui  doivent 
émouvoir  ceux  qui  font  tombésen  hçréfie  lutérienne  &  calvinifte, 
à  l'abjurer  &  renoncer,  &  fe  foumettre  à  la  vraie  &  Catho- 
lique Eglilè,  dont  ils  fe  font' départis  ,  prifes  de  l'abjuration 
des  Sedes  nouvelles,  faite  par  très -haut  Seigneur  Hulderic, 
Comte  de  Helfenftain  en  Suevc  ,  en  Tan  i^6y  ,  mife  en  Fran- 
çois, par  Charles  Choquart, &  imprimée  à  Paris,  par  Nicolas 
Chefneftu. 

CHARLE  D^ESPINAY  *.  Les  Sonnets  de  Charles  d'Efpî- 
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My,  Breton^  imprimés  à  Paris,  m-4^,  par  Rob.  Efticnne, 

*  Ch ARLBs  D*EspiNA Y ,  d*une  noble  &  ancienne  Maifon  de  Bretagne , 
embrafla  l'ctat  Eccléfiaftique ,  eut  l'Abbaye  de  S.  Gildas-des-Bois ,  Diocèfc 
de  Nantes  ,  &  celle  de  Notre-Dame-du-Tronchet ,  Diocèfe  de  Dole.  Il  fe 
trouva  au  Concile  de  Trente ,  &  fut  chargé  de  plufieurs  négociations  impor- 
tantes relatives  i  ce  Concile.  Il  fut  facré  Evêque  de  Dole,  le  16  de  Septembre 
15^5  ;  fe  retira  dans  fon  Diocèfe,  où  il  mourut  au  mois  de  Septembre  1591. 
Les  Sonnets j  dont  il  eft  ici  queftion ,  font  au  nombre  de  vingt-ux  :  on  trouve 
à  la  fuite  une  chanfon,  où  TAuteur  parle  de  fon  bonheur  &  chance  fes  plai- 
iirs.  Les  Sonnets  font  adrelTés  à  une  Dame ,  dont  il  paroît  qu'il  étoit  bien 
traité  j  mais  les  vers  n'en  font  pas  meilleurs  pour  cela.  On  doit  croire  que 
Charles  d*E(pinay  n'étoit  point  encore  alors  dans  l'état  Eccléfiaftique.  Il  y  a 
eu  deux  éditions  de  ces  Sonnets.  La  première  eft  de  1 5  5  9 ,  in-S^.  La  féconde 
de  15^8  ,  i;i-4o.  Voyez  la  Biblioth.  Franc,  de  l'Abbé  Goujet ,  tom.  15 ,  p.  tf. 

CHARLES  ESTIENNE  *,  Dodeur  en  Médecine ,  a  écrit 
la  diflfedion  des  parties  du  corps  humain ,  divifée  en  trois  Livres  ; 
avec  les  figures  &  déclaration  des  incifions ,  compofées  par 
Eftiçnne  de  la  Rivière ,  Chirurgien ,  imprimées  à  Paris ,  in-foL 
par  Simon  deColinez,  154^.  Les  Abufés,  Comédie  des  Pro- 
feflTeurs  de  l'Académie  Siénoife  ,  nommés  Intronaû  ,  célébrée 
es  jeux  d'un  carême  prenant,  à  Sienne ,  traduite  de  Tufcan,  par 
ledit  Charles  Eflienne ,  &  imprimée  à  Lyon ,  in- 1  G.  par  François 
Jufte,  1^43;  &  par  Eflienne  Grôuleau  ,  à  Paris,  155^.  Pre- 
mière Comédie  de  Terence  ,  intitulée  TAndrie  ,  traduite  en 
profe  Françoife,  par  Charles  Eflienne  ;  avec  un  bref  recueil  de 
toutes  les  fortes  de  jeux  qu'avoient  les  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains; &  comment  ils  ufoient  d'iceux,  imprimée  à  Paris,  inri6. 
par  Gilles  Corrozct ,  1 542.  Abrégé  de  THifloire  des  Vicomtes 
&  Ducs  de  Mylan ,  extrait  en  partie  du  Livre  de  Paulus  Jovius  : 
avec  les  portraits  d'aucuns  d'iceux ,  repréfentés  après  le  naturel , 
par  lefquels  on  peut  donner  quelque  jugement  de  leurcomplexion 
pour  autant  que  (comme  dit  ledit  Eftienne  en  TEpître)  le  vifage 
efl  le  miroir  du  cœur:  &  n'advient  gueres  que  l'un  l'autre  fe  dé- 
mentent ,  imprimé  à  Paris ,  m- 4^.  chez  le  même  Eflienne ,  1552. 
Difcours  des  Hifloires  de  Lorraine  &  de  Flandres,  au  Épi 

BiBLioT«  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  x.    Pp 
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très  -  Chrétien  Henri  II,  imprimé  à  Paris  ,,  par  ledit  Charles 
Elbenne,  1^52.  Paradoxes  en  nombre  vingt- cinq,  ou  propos 
contre  la  commune  opinion ,  débattus  en  forme  de  déclarations 
fbrenfes,  pour  exerciter  les  jeunes  efprits  en  caufes  difficiles: 
Auteur  Charles  Eflienne,  imprimés  à  Paris,  fa-8^.  par  icelui 
Eftienne ,   15^4-  Autre  Paradoxe  que  le  plaider  eft  ehofe  très- 
utile  &  néceflTaire  à  U  vie  de  Thomme ,  iihprimé  comme  defTus. 
L'Agriculture  &  Maifon  rudique,  en  laquelle  e(l  contenu  tout 
ce  qui  peut  être  requis  pour  bâtir  maifon  champêtre ,  prévoir 
Jçs  changemens  &  diverfités  des  temps,  médeciner  les  labou- 
reurs malades  3j  nourrir  &  médeciner  bqtai^  &  volaille  de  toutes 
fortes  ;  dreffer  jardins  ,  tant  potager,  médicinal ,  que  parterre  ; 
gouverner  les  mouches  à  miel  ;  faire  conferves;  confire  les  fruits, 
ffcurs,  racines,  &  écorces  ;  préparer  le  miel  &  la  cire;  planter 
&.  enter  toute  forte  d'arbres  fruitiers  ;  faire  les  huilles  ;  diftiller 
les  eaux.;  entretenir  les  prés,  viviers  &  étangs  \  labourer  les 
terres  à  grains  \  façonner  les  vignes  \  pfenter  bois  de  hay  te  futaie 
&  taillis  ;  bâtir  la  garenne ,  la  heronniere ,  &  le  parc  pour  les 
hêtes  fauy^ges ,  imprimée  à  Paris  ,  î/z-4^.  par  Jaques  du  Puis, 
par  diverfes  fois ,  &  par  Jean  de  Tournes,  à  Lyon.  Au  deuxième 
chapitre  du  premier  Livre  ,  il  dit  que  le  premier  bâtiment 
d'une  maifon  doit  être  la  cuifine  .  c'ell-à-dire  ,  le  reveQi)  &  le 
fonds ,  pour  l'entretenir  :  auffi  le  premier  point  d'un  père  de 
famille ,  avant  que  bâtir  &  drefïèr  fa  maifon  ,  eft  d'advifer 
bien  diligemment  qu'elle  foit  du  tout  fienne ,  &  qq'il  n'ait  plus 
à  faire  à  mineurs ,  créditeurs  ,  reintiersi  ou  fupérieurs  qui  le 
diftraient  de  fes  négoces  :  qu'il  ait  fourni  à  tous  frais  ^  folem- 
nités  de  juftice  ,•  &  nommément  aux  liçitations  &  décrets, 
qui  font  les  plus  sûres  voies  d'acheter  pour  le  jourd'hui  :  car 
on  trouve  plus  grand  norabr^^  d§  fo%s  acheteurs,  que  de  (bts 
vendeurs  :  que  l'an  &  jour  foit  pâifle  qu^il  a  échangé ,  Qfcité 
&  ému  nouvelles  dettes,  pour  éclaircir  fon  héritage  >.  niemplo^yé 
la  valeur  d'un  denier  qu'il  n'ait  çntierenjent  çhevy ,  borné  & 
arpenté  avec  Ces  voiiins  ,  4c  adjiete  pai«  di9$  p|u$  hargneux» 
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Somme  qu'il  foie  hors  de  toute  court  &  de  procès ,  &  que  s'il 
lui  demeure  quelques  cas  à^parfaire  (comme  Ton  dit  que  terre 
amené  guerre)  que  ce  foit  plutôt  à  lui  à  demander  qu'à  défendre: 
j'entends  touchant  fes  droits  feigneuriaux  &  cenfives ,  defquejs 
il  ne  doit  hon  plus  laifler  décheoir  le  moindre  denier,  chapon, 
ou  quoi  que  ce  foit,  qu^une  tuile  de  fa  couverture,  qui  à  trait 
de  temps  non  réparée  &  remiie ,  en  fait  cheoir  d'autres ,  & 
porte  grand  dommage  au  logis.  Voyez  les  (Euvres  Latines  de 
Charles  Eflienne ,  en  la  Bibliothèque  de  Conrad  Gefner. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  j  Se  les  notes,  au  mot  Charles  Estiennjb, 
Tom.  I ,  pag.  107,  &  les  Mémoires  de  Niceron,,  Tom.  XXXVI. 

CHARLES  DE  FIGON,  Maître  ordinaire  ea  la  chambre 
des  Comptes ,  féant  à  Montpellier  ,  a  écrit  Difcours.  des  États 
&  Offices  ,  tant  du  gouVerhement ;  que  de  la  jtiftice,  &  des 
finances  de  France,  contenant,  une  defcription  de  raucorité, 
jurifdiétion  ,  connoidknce  &  charge  particulière  d^un  chacun 
d'iceux ,  imprimés  à  Paris  ^  r/z-8^.  par  Guillaume  Auvrai^ 
i$8o. 

CHARtÊS  Î^ONTAINÈ  ,  Pârifien  ,  a  écrit  en  rime  % 
Epîtfe  à  Sagon  &  à  la  Huétèrie ,  en  défenfe  àt  Marot  ;  avec 
la  complainte  &  teftament  de  François  Sagouyn ,  dit  Sagôn^ 
envoyés  à  Ftippeh'pes ,  Valet  dé  Marot,  imprinaés  à  Lyon ,  par 
Pierre  de  Sainte  Lucie.  Réponle  à  l'encontrte  d'uh  petit  Livré 
intitulé  la  viâoire  &  triomphe  d^Argent ,  contre  Cupide,  Dieii 
d'amours^  n'a  guère  vaincu  dans  Paris ,  imprimée  à  Lyon ,  par 
François  Jufte ,  1537.  ^^  Contr'amie  de  court,  inrprimée  à 
Paris,  in^iè.  avec  autres  opufcules  d'Antoine  Heroet,  par 
Jean  Ruelle,  1545.  ^^^  nouvelles  &  antiques  merveilles,  avec 
un  traité  des  douze  Cefars ,  &  une  Ode  poor  adîeu  à  la  ville  de 
Paris,  imprimés  in-iG.  par  GuHlauttie  le  Noîr,  1554.  Les 
fentences  du  Poëte  Aufone  ^  fus  les  Dits  àts  fépt  Sages.  Odes 
&  autres  comportions:  le  tout  traduit  &  compofë  pour  l'utilité 
4'un  ctiacttA  &  inciter  à  là  vertu ,  imprimé  k  Lyon,  in-Z^.  par 
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Jean  Brotot ,  i  ^  «>  $.  Les  RuiflTeaux  de  Fontaine ,  (BEuvre  conte- 
nant Epîtres,  Elégies,  Chants  divers  ,  Odes  &  Eftrennes:  plus 
le  Paflètemps  des  amis,  avec  un  tranflat  d'Ovide,  &  de  vingt- 
huit  Enygmes  de  Sympofius  ,  imprimés  à  Lyon,  i/i-8^.  par 
Thibaut  Payen  ,  1555-  Mimes  de  Publian  :  ce  font  certains 
Dits  graves  &  fententieux,  accordés  avec  plufieurs  bons  Auteurs: 
enfemble  douze  Paraboles  ,  &  fix  Enygmes  ,  imprimées  Latin- 
François  ,  à  Lyon  ,  m-8°.  par  .Jean  Citois,  1557.  Ode  de 
FAntiqUité  &  excellence  de  la  ville  de  Lyon  ,  imprimé  à 
Lyon ,  par  Jean  Citois ,  1^56.  Epitome  des  cinq  Livres  d'Artc- 
midore ,  ancien  Auteur  ,  traitant  des  fonges  :  plus  un  bref 
recueil  de  Valere  Maxime,  traitant  audî  des  fonges,  imprimé 
à  Lyon  ,  m-8®.  par  Jean  de  Tournes,  i  ^5  5  ,  &  à  Paris,  /n-itf. 
par  Guill.  Cavellat,  1^66.  Sixains  pour  l'intelligence  des  figures 
du  nouveau  Teftament,  imprimés  à  Lyon,  w-8^.  par  Jean 
de  Tournes,  &  depuis  in-i6.  par  Hierofme  de  Marnef.  Les 
vingf-une  Epîtres  d'Ovide  :  les  dix  premières  traduites  par 
Charles  Fontaine;  le  refte  par  lui  revu  &  augmenté  de  Préfaces; 
plus  les  amours  de  Mars  &  Venus  ;  le  raviflèment  de  Profer- 
pine  ;  imitation  d'Homère  &  d'Ovide ,  &  le  combat  d'Hercule 
avec  Acheloïs  ,  imprimés  ï  Lyon ,  i/i  - 1 6.  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1^73. 

^  Voyez  les  Noces  fur  le  mot  Charles  Fontaine  ,  Hans  ta  Croix  du 
Maine  ,  tom.  i ,  pag.  107.  Il  écoit  de  Paris ,  où  il  naquit,  rani5i5, ,  d'an 
Marchand  diftingué  par  fa  probité ,  Se  fon  aflJiduité  au  travail ,  qui ,  dans  fes 
momens  de  loifir ,  s'appliquoit  aifez  à  i  étude  des  Belles-Lettres  pour  veiller  » 
avec  fuccès  >  i  Téducation  de  fes  en&ns.  fiel  exemple  !  qu'on  ne  fuie  plus 
aujourd'hui 

Diea  gard  Paris  »  le  chef  de  France  » 

Qui  eft  le  lieu  âc  ma  naiflance. .  » 

Dieu  gard  ma  maifon  paternelle  p 

Au  beau  milieu  de  Tlfle  belle  » 

Maifon  affife  vis^à^vif 

De  Notre-Dame  &  du  Parvis, 

Qui  a  la  belle  fleur  de  France  • 

Pour  fon  enfeigne  &  démontrante. 

Il  pacoic  que  Pontaine  fe  livra  entièrement  à  la  poéfie  ^  il  cherda  fainemeot 
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la  fortune  dans  la  proceâion  des  Grands  :  maïs  11  ne  l'a  trouva  pas  plus  dif- 
pofée  à  lelervir  à  la  Cour  de  la  Duchtifle  de  Ferrare  ,  qu  a  Paris,  Il  voyagea , 
&  fe  maria  en  1 540,  à  Lyon ,  eut  deux  fils  de  fa  première  femme ,  nommée 
Marguerite  j  qui  mourut  peu  après  ,  en  1 5  44.  Il  époufa  une  féconde  femme  » 
du  Bourg  de  Chaponot ,  dans  le  Lyonnois ,  qu'il  a  chantée ,  fous  le  nom  de 
Flora;  ni  fes  mariages,  ni  fes  vers  ,  ne  l'enrichirent  :  au  moins  il  s'en  plaint 
fouvent.  En  étoit-il  bien  dédompiagé  par  U  promefle  qu'il  adure  qa'ApoUom 
lui  avoit  faite  ? 

Le  blond  Pbœbus  m'a  bien  ofé  promettre 
De  rchaufTcr  mon  beaa  nom  par  foo  métré, 
£t  que  tandis  qu*au  baut  Ciel  il  luira  , 
Fontaine  en  France ,  &  hors  France  on  lira. 

Il  paroît  que  les  Ruijfeaux  de  Fontaine  coulèrent  longtemps  âcabondamment, 
mais  toujours  fur  un  terrein  ingrat.  C'eft  ainfi  qu'il  intitula  les  Recueils  de 
la  plupan  de  fes  poéfies.  En  1588,  Benoît  Rigaud  en  iniprima  un  autre 
Recueil  fous  ce  titre  \Le  Jardin  d* Amour  ^  avec  la  Fontaine  d'Amour.  Voy. 
la  Bibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI ,  pag.  11;.. 

CHARLES  DES  FOURNIERS,  Curé  de  Gcrminy,  fous 
Coulombs^  Diocèfe  de  Meaux,  a  cranflaté  de  Latin j  petic 
Traité  de  bonne  dodrine ,  fait  par  vénérable  Dodeur  Hugues 
de  Saint  Vidor ,  intitulé  Quo  Jiudio  orandus  fit  Dcus  :  par 
quel  étude  Dieu  doit  être  prié.  Item  plufieurs  Dits  &  Sentences 
notables,  imprimés  à  Paris,  w-8^.  par  Nicolas  Buffet,  1 55o- 

CHARLES  GARNIER  ,  Tonnerois  ,  a  traduit  d'Italien 
en  François  ,  Dialogue  de  M.  Jean  Bracchefco ,  appelle  le  bois 
de  la  vie ,  auquel  eft  déclaré  quelle  fut  la  médecine ,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  premiers  Pères  vi voient  neuf  cens  ans, 
imprimé  à  Toulofe,  i/i-8^.  par  Jaques  Colomiez,  i^^^. 

CHARLES  DE  SAINCT  GELAIS  ,  Chanoine  &  Élu 
d'Angoulême ,  a  tranflaté  de  Latin  %  les  grandes  Croniques, 
faits  &  geiles  de  la  Samte  Hifloire ,  des  très^preux  nobles  Prin- 
ces &  valeureux  Pontifes  Matathias  ,  &  de  fbn  tant. renommé 
fils  le  preux  Judas  Machabeus  ,  eniemble  de  Çts  quatre  autres 
frères ,  Jean ,  Simon  ,  Eleazar  &  Jcftiathas ,  imprimés  à  Paris , 
in-foL  par  Antoine  Bonnemere ,  1 5 14*^  &  au  même  lieu ,  in-8^. 
par  Richard  Roux ,  i^^6. 

'  Cet  Ouvrage,  de  Charles  de  S.  Gelais,  n  eft  autre  chofe,  félon  La  Croix 
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du  Maine (Tom.  1 ,  pas.  1x7)  qu'une  Traduâion  Françoife  de  VHifioire  du 
Machabhs^  d'après  celle  que  nous  avons  en  Lacin  dans  la  Bible.  1[  M.  ds  la 
Monnoye). 

CHARLES  GUILLARD,  Evêque  de  Chartres,  a  écrit 
Traité  familier  des  principes  de  notre  Foi ,  pour  fèrvir  de 
Catéchifme  au  Diocèfe  de  Chartres ,  imprimé  à  Paris  ,  in-V^. 
par  Jacques  du  Puis,  1565*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  ut. 

CHARLES  DE  HODIC  ,  Seigneur  de  Annoc,  a  écrit  en 
rîme  ',  Tadrcfle  du  Fourvoyé  captif,  devifant  de  Tertrif  entre 
Amour  &  Fortune  ,  avec  une  Èpître  envoyée  à  une  noble 
Dame,  bkfonnant  les  métaux  &  couleurs  de  iç& armes,  impri^ 
mée  à  Paris ,  in ^  8°.  par  Jean  Longis ,  1532. 

*  J'ai  opinion  *  que  Hodig  &  Aknoc  font  des  noms  déguifôs,  &que, 
par  tranfpofition  de  lettres ,  Charies  s'Hodic  ,  Seigneur  d'Annoc ,  n  eft 
autre  que  Charles  d'Ochi  ,  Seigneur  de  Conan.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Rien  n'appuie  laconjefture  de  M.  de  la  Monnoye.  On  voit  feulement  que 
lorfque  le  Recueil  des  Poéfies ,  ici  mentionné ,  fut  imprimé  en  1531,  l'Au- 
teur avoir  vingt-cinq  ans ,  qu'il avoit  été  fuccefGvement  lefclave  de  Tamouf 
&  de  la  fortune  ,  n'ayant  éprouvé  que  des  rigueurs  de  Tun  S^  de  1  autre.  Il 
étoit ,  fur-tout  y  très-irrité  contre  les  femmes ,  &  ne  cellbit  d'en  dire  du  mal, 
témoin  le  commencement  de  ce  Rondeau  : 

Sj  femme  avoyt  le  povoîr  &  paifTaace 
De  faire  d*homme  du  toac  à  foa  plaifir, 
Aucre  labeur  ue  feroft  gae  eboifir 
Pour  fôy  venger  da  toot  à  fa  plaifance. 

Voy.  la  BiM.  Franc,  de  Goujet ,  Tom.  X ,  pag.  3^7. 

CHARLES  DE  LA  HUETERIE,  natif  d'Amboife,  Secré- 
taire du  Duc  de  Vendômoîs ,  a  écrit  en  rimô  ' ,  le  dangereuii 
padàge  d«  vice,  &  confblatif  voyage  de  vertu,  imprimés  à 
Lyoti ,  i/i-8*^.  par  Pierre  de  Sainâe  Lucie ,  153^.  Le  CoAcile 
des  Dieux  ,  fur  les  très-hetfreufes  &  iniagmfiques  noces  de  très^ 
haut  &  illuflre  Prince  Jaques  Roi  d'Efcoflè,  &  de  très-.hautô 
&  très-illuftre  PrincelTe  Magdelene,  fille  aînée  du  Roi  Fran- 
çois:! de  ce  nom;^  avec  Içs  puptiaux  Virelais  dudit  mariage>  & 
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unie  Ballade :1e  tout  imprimé  k  Paris^m-16.  fans  date.  Protholo- 
giesFrançoifes;  Orthodoxes  commentaires  fur  aucunes  dernières 
frivoles  opinions  ;  avec  Epitome  des  gefles  préfents ,  en  rime 
léonine.  Demande  de  fervice  Royal  en  Epîtres ,  Rondeaux , 
Balades  :  Contreblafon  de  la  beauté  des  membres  du  corps 
Humain^  imprimés  à  Paris  j  2/t*8^«  fans  date. 

'  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I,p,iia,lefait^/2gfm/2.C'eftdeIuiqii'eftlail/- 
jtonfc  à  Maroty  dit  Fripelipesj^  à  laquelle  Charles  Fontaine  répLliqua.  La  Hucterie, 
dans  un  endroit  de  la  Pièce,  avoit ,  pour  faire  fa  cour  à  Mellin  de  S.  Gelais^ 
extrêmement  affeâié  de  le  relever  aux  dépens  de  Marot  :  S.  Gelais  ne  donna 
point  dans  le  panneau ,  mais ,  comme  on  peut  voir  par  \q  quatrième  de  its 
iixains,  rendit  juftice  à  qui  elle  appartenoit.  Voy.  ce  même  article  dans  La 
Croix  pu  Maine,  &  les  Notes,Tom.  I,p.  i  ia&  1 1 1.  (M.  de  la  Monnoyk). 

CHARLES  DE  L'ESCLUSE ,  a  traduit  de  Latin  ',  les  vies 
d*Annibal  &  de  Scipion  TAfricain  ,  imprimées  avec  les  vies 
èts  Hommes  illuftres  ,  écrites  par  Plutarque  ,  traduites  par 
Amyor,  imprimées  à  Paris,  in- fol.  &  m -8®.  par  Vafcofan. 
Hidoire  des  Planc;^s  ^  en  laquelle  eft  contenue  la  Defcription 
entière  des  herbes^  leurs  efpèces,  forme ,  noms ,  tempérament^ 
vertus  &  opérations ,  par  Rambert  Dodœns ,  Médecin  de  la 
ville  de  Malines  ,  "traduite  de  bas  Alemand  ,  en  François ,  pat 
Charles  de  TÉfclufe ,  imprimée  en  Aavers ,  infoL  par  Chriflophe 
Plantin  ,  i$$7-  Aromatum  Çf  Simplicium  aliqriot  nud'tcamcnto^ 
rwn^  apud  Indos  najcentîuni  kifioria^  Lujitanicâ  linguâ  per  diah-' 
gf^s  confcripta ,  Garcia  ah  horto  autorc  ,  ù  latinafaSta  in  cpito^ 
mcmqut  contraSa  à  Carolo  Clajio  Atrcbatc.  Excu.  Antucrpi(e  ^ 
iii-  8^.  apud  Chrijio^  Plandnuniy  i  $67. 

'  Il  étoit  d'Ârras ,  où  it  naquit ,  Tan  1 5iél,  le  19  Février.  U  eft  plusconna 
par  fon  nom  Latin  Clusxi^s  ,  que  par  le  Fraoçois  rÈcLusi.  Après  divers 
voyages  en  Allemagne ,  eil  France  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal  &  en  Angle- 
terre ,  les  Curateurs  de  T Académie  de  Leyde  l'ayant  appelle  en  leur  Univer- 
firé,  il  y  pafla  en  1593  ,  &  ,  après  y  avoir  proSfeffc  la  Botanique  pendant 
feîze  ans,  y  mourut  le  4  Avril  160^  ,  dans  Et  quatre-vingt-quatrième  année. 
Voy.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXX,  au  mot  Chajlus  Clusius.  (  M.  d® 

lA  MONNOYE  ). 

CHARLES,  Cardinal  de  Loriaine >  ArcEevêque  de  Rdms, 
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prince  très  -  doâe ,  a  prêché  publiquement  par  plufieurs  fois, 
en  la  préfence  des  feux  Rois  Henri  II,  François  ir,  &Char-  • 
les  IX  ,  &  a  prononcé  des  Harangues  y  defquelles  les  fui* 
vantes  ont  été  mifes  en  lumière.  Harangue  au  Roi  Charles  IX, 
à  fon  entrée  ,  en  fa  ville  de  Reims ,  en  Tan  1561 ,  imprimée 
à  Reims,  par  Jean  de  Foigny.  Harangue  prononcée  au  Saine 
Concile  de  Trente ,  mife  de  Latin  en  François ,  par  Jaques 
Tigeou.  Oraifon  ou  Harangue  faite  en  raflTemblée  du  Colloque 
de  Poiffy,  le  Roi  y  étant,  le  16  Septembre  1561 ,  imprimée  à 
Paris  ,  par  Guillaume  Morel ,  audit  an.  Lettre  à  Madame  de 
Guyfe ,  fa  belle  fœur ,  fur  le  trépas  de  feu  fon  frère ,  excellent 
Prince  François  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfè  ,  Lieutenant 
général  pour  le  Roi ,  &  grand  Maitre  de  France ,  imprimée  k 
Lyon  ,  fur  la  copie  de  Paris  ,  par  Benoifl  Rigaud  ,  15^3- 
Harangue  faite  au  Roi,  au  département  du  Clergé,  à  Fontaine- 
bleau ,  le  28  Mai  1 573 ,  imprimée  à  Paris  ,  audit  an.  Sermon 
enfeignant  par  quel  moyen  nous  devons  prépjirer  nos  confcien* 
ces  pour  recevoir  Jefus-Chrift  venant  k  nous ,  imprimé  à  Paris, 
dans  un  Livre  intitulé  la  conjonâion  des  lettres  &  des  armes, 
&c.  *. 

*  Voy.  les  notes,  fur  ce  mot  dansZ^  Croix i>u Maine ^  Tom.  I, 
pag,  m  &  m. 

CHARLES  DE  SAINTE  MARTHE ,  natif  de  Fontevraut 
en  Poitou ,  a  écrit  *  la  Poëfie  Françoife  de  Charles  de  Sainte 
Marthe  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  contenant  Epigrammes, 
Rondeaux,  Ballades,  Chants  Royaux ,  Epitres,  Elégies:  plus 
un  Livre  de  Çts  amis,  imprimé  à  Lyon ,  par  Claude  Nourry,  die 
le  Prince,  1540.  Il  a  écrit  auflî  en  profe  ,  Oraifon  funèbre 
de  Fincomparable  Roîne  de  Navarre,  Ducheflè  d'AIençon, 
imprimée  à  Paris,  in-^^.  par  Regnaud  Chaudière,  i^^o.  la 
PJalmum  nonagtjimum ,  pia  admodùmÇf  ChriJHana  mcditatiQ  ptf 
Carolum  SanSomarthanum  Juris  utriufquc  doSlorcm. 

*I1  naquît,  en  15 11,  d'une  famille  devenue  très -féconde  en  Gens  de 
lettres.  Après  quelques  voyages ,  où  il  fe  fit  une  grande  réputation  par  fos 

connoiOàncet 
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connôiiTaAces  &  beaucoup  d'envieux,  Marguence 4e  Valois  le  fit  Maître. des 
Requêtes  de  fon  Hôtel.  Il  paroît  qu'il  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  pocfi© 
Françoife,  Il  eut  une  maîtreflè,  qu'il  chanta,  fous  le  nom  de  Bérlngue.  Il 
mourut ,  en  1555,  d'une  apoplexie  de  fang,  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  i 
Totn.  VIII  &  X.  —  la  BibL  Franc,  de  M.  rAbbcGoujet,Toni.  XI ,  p.  430, 
&  La  Croix  du  Maine  j^m  mot  CHAatES  D£  Ste.  MAaTHfi,Tom.  I,  pag.  116* 

Ëpigramme  de  Charles  de  Sainâe  Marche ,  à  un  quidam  qui  (e 
difoic  homme  de  bien,  qu'il  m'a  femblé  bon  mettre  ici ,  pour 
montrer  feulement  le  ftylê  de  l'Auteur.  • 

[  Tu  te  fais  tant  homme  de  bien  , 
i   Ce  qui  ne  ferait  peu  de  chô/e  j  '   ' 

Ce  néantmoins  je  n'en  croy  rien  > 
Quoyque  ton  cerveau  tepropofe  : 
Car  le  SainS  Evangile  expofe , 
Que  nul  neji  bon  fors  feulement 

Le  Seigneur  Die^i.  Certainement.  1 

Tu  n'es  pas  Dieu  j  mais  pécheur»  Donques 
Sexe  diray  tout  hautement  ^ 
Qu'homme  de  bien  tu  ne  fus  onques.  ] 

CHARLES  DE  LA  MOTHE ,  ConreiUer  du  Roi  en  fon 
grand  Confeil ,  a  en  (a  Librairie  plufieurs  beaux  monumens  de 
THiftoire  de  France, ^ainfi  que  témoigne  Bernard  de  Girard, 
en  la  Préface  de  fon  Hiftoite  de  France,  difaht,'  qu'il  a  eh  riiairi 
les  outils  d'écrïre.  A  cette  occafion  il  pourra  faire  part  aux 
François  &  autres  de  ce  qu^il  a  de  rare,  &  rnéttre  en  lumière 
i^%  belles  &  doétes  obfervations  ,  quand  il  lui  plaira,  pouf 
l'utilité  publique  *. 

'  Au  lieu  de  nous  donner  ici  Charles  ijtb  la  Mothe  ^puj:  wxiAiaeur  en 
herbes  y  il  atiroit  biea  mieux  fait  de  fpécifier  là  Préface  <jùi  avôît  paru'de  luî , 
en  1 574,  au-devânt  des  Œuvres  de  Jodelle,  Préface  qu^itAe  pouvoir  ignorer , 
puifqu'il  en  a  cité  une  partie  au  mot  Etienne  Jodellb  ,  &îqûe4e  nom  de 
Charles  df  la  Mothe  y  eft  tout  au  long.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

CHARLES  DU  MOULIK,  Avocat  en  iaiCour  de  Par- 
lemcni:  À  Paris  ^  Doâeur  es  droits ,  Jurçconfulte  de  France: & 
Germapie ,  Maître  des  Requêtes  ordinairedu  Roi  de  Navarre  ^ 
a  écrit  Sommaire  du  Livre  Analytique  xlcs  contrats  ^Ufurcs, 
Ren tes  conflituées^  intérêts  &  monnoies  ^  écrit  prêmiéremenc 

BiBiioT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Toni*  /.       Q  q 
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par  lui  en  Latin  &  mis  en  langage  François  par  lui- même , 
imprimé  à  Paris,  fn-4®.  par  Mathurin  du  Puis  ,1547.  Abus 
des  Petites  Dattes ,  Refervatîons,  Préventions,  Annates  &  autres 
pTurpations  &  exaâions  de  la  Cour  de  Rome ,  contre  les  £dits 
des  Rois  de  France.  C*eft  un  commentaire  rcfolutoire  fur  TEdic 
du  Roi  Henri  II , des  petites  Dattes  &  abus  de  Cour  de  Rome, 
es  bénéfices  eccléfiailiques ,  f^it  jadis  en  Latin ,  par  Charles 
du  Moulin  ,  &  par  lui-même  mis  en  François,  imprimé  in-/^^. 
à  Lyon,  1564.  Le  Latin  avoic  été  imprimé  par  Barthelemi 
Vincent,  i«)  5  2.  Après  l'édition  de  ceLivrCjlePape  Jules  III,  &  le 
Roi  Henri  II ,  qui  fe  faifoient  la  guerre ,  fe  reconcilièrent  :  &  fit 
tant  le  Pape ,  que  du  Moulin  fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Alemagne  y  à  caufe  de  ce  Livre ,  lequel  fut  tout  incontinent 
cenfuré,  dont  ledit  du  Moulin  ne  laiflk  de  fe  vanter  avoir,  par 
Cet  écrit,  contraint  le  Pape  de  rechercher  la  paix ,  à  telles  con- 
ditions que  le  Roi  auroit  voulu  ,  airifi  qu'il  écrit  fur  la  fin 
du  premier  traité  analitique  qu'il  â.  fait  dcDonationihus^n  celles 
paroles.  Sic  todcm  ferè  tcmporc  Julium  IILPapam  contra  Princi'* 
pcm  mcum ,  FrancKE  Rcgcniy  armisfuriojl  infurgmttm ,  ncc  preci^ 
bus  ,  ncc  pntio ,  nec  armts  ccdinum  ,  unico  libella  tdito  ^  ufqut 
adeb  pertcrrui ,  ^  in  totius  fui  Jlatus  difcrimcn  adduxi  ,  ut  non 
folum  arma  ponere ,  Jed  ctiam  hcrbam  porrigcrc  ,  &  omnes  pacis 
çonditioncs  ,Jîve  tx  animojîvc  potiùs  txfolita  Papisjimulationc, 
offcrrc  coa3us  Jît.  Ace  Livre' fut  aûfli  répondu  par  un  autre 
Livre,  qui  fut  fait  contre  ,  intitulé  :  In  JHolihaum  pro  Pontificc 
maxipto^  Cardmalibus ,  Bpi/copis^  totoquc  ordincjacro^  dtfcnfio^ 
Auton  Raymundu  Kufo  Juv.  DoSorç  ,  Parijiis  apud  Pentium 
le  Preux  ^  *153->  ^^  &^.  &  à  cetui*ct  encore  répliqué.  Traité 
de  l'origine ,  -progrès  &  excellence  du  Royaume  &  Monarchie 
des  François  &  Couronne  de  France,  par  Charles  du  Moulin, 
&c.  imprimé  à  Lyon,  in-^^.  k  la  SaJemandre,  1561 ,  &  à 
Paris,  i/2?8^.  en  la  rue  des  Porées,  à  l'enfeigne  S.  Julien,  1 561. 
Apologie  de  Charles  do  Moulm ,  contre  un  Livret  imitulé  la 
défèafe  civile  &  militaire  des  Innocens  &:  de  P£gli(e  de  Chriil> 
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imprimée  à  Lyon,  par  Jean  de  Tourne»,  1^6^  '.  Confeîl  fur 
le  fait  du  Concile  de  Trçnte ,  imprirtré  à  Lyon ,  //i-8*.  Tan 
1 5^4 ,  avec  Privilège  du  Roi.  Le  Coûtumier  du  Pays  &  Duché 
de  Bourbonnois ,  avec  le  Procès  verbal ,  corrigé  &  annoçé  de 
plufieurs  décifions  &  arrêts ,  par  M:  Charl.  du  Moulin,  DoSeur 
es  droits ,  ancien  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , 
imprimé  à  Lyon,  w-8^.  par  Barthelcniy  Vincent ,  1^72.  Il  a 
fait  des  Commentaires  Latins  fur  les  coutumes  de  Paris  ,  & 
généralement  fur  le  grand  Coûtumier  de  France,  imprimés  in-fot. 
par  plufieurs  fois. 

—  •    ^  .■  -  , 

<  On  accufa  Charlds  du  Moirlin  a  être  Auteur  4u  petit  Livre  intitulé  ta 
Défenfe  civile  &  militaire  des  Innocens  &  de  tÊglife  de  Chrijl.  Comttie  il  étoit 
à  Lyon  dans  le  temps  que  le  Livre  parut»  il  y  fut  mis  en  prifon»  le  19  Juin 
1 5  tf  )  ,  d'où  il  forcit  vingt  jours  après  >  s'étant  purgé  de  cette  accofâtion  par 
ferment^  &  ayant  même,  depuis ,  compofé  V Apologie^  nxentionnée.ici  par 
du  Verdier.  Voy*  Bèze ,  pag.  144 .  du  Liv.  XI ,  de  Ion  JK/?.  Eccléf.  —  Voy. 
les  Mcm.  de  Nicerôn ,  Tom.  XXXIII ,  pag- 79  >  &  fuivantes ,  &  les  Notes 
à  ce  mot  dans  La  Croix  j>v  Maimb,  Tom.  I,  pag.  114.  (M.  de  la 

•AIONNOYE  ). 

CHARLES  DE  NAVIERES  *,  Scdanois ,  a  écrit  un  Poëme 
hiflorialj  divifé  en  cinq  chants ,  intitulé  la  Renommée ,  fur  les 
réceptions  da  Roi  Charles  IX  &  de  la  Roine  Elizabeth  d'Au- 
triche 5  à  Sedan;  Mariage^d'iceux ,  àMelieres  ;  Couronnement 
à  Saint  Denis ^  &  Entrées  à  Paris ^  imprimé  à  Paris,  m-^8^.  par 
Mathurin  Prevofl^  il?^-  ^^s  Cantiques  Saints,  mis  en  vers 
François ,  partie  fur  chants  nouveaujc ,  &l  partie  fur  ceux 
d'aocutis  plkimcs  ^  imprio^és  «1  Ative;rs ,  i/i-8^.  par  Chriftophle 
Plantin  ^  i  ^79*  î^  Poëmi^  4«  ia  Retf^o^mpe  çommence^^inûî 


Jà  dedans  tes  poinjfons  fumait  le  mouft  iCEvûn  > 

Jà  fautok  de  Cere(  le  froment  fur  le  Van  ^ 

p4u^r  ejire  Mferyi  k  ufwrc  meiUeure  j 

Au  milieu  de  V Automne  j  &  jujlement  à  Vkewre 

Que  Phébus  fe  haujfant  Jôrtoit'dê  la  grande' edu^ 

Et  levçit  auéantjâ  de /on  doréto^éoû^ 

Que  la  Lune  en  faicl  voir ,  lorjquelle  diminue  j 

Ou  lorfque  prefquelU  ejl  entière  devenue  : 

Qqi; 
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Quand  un  yent  tournoyant  y  ainji  qu'un  touriillonj 
Baloyant  l'air  ferain  j  comme  fait  l'Aquilon^ 
Me  vint  envelopper  ^  &c. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot,  Tom,  I ,  pag.  ii  j. 

CHARLES  NEPVEU,  Maître  Chirurgien  de  Compiegnc, 
a  mis  en  lumière  les  Aphorifmes  &  Canons  de  Chirurgie» 
recueillis  d'Hippocrate,  Ariftote,  Galien ,  Cornel.  Celfe ,  Ni- 

, colas  Godin&  autres  :  plus^  aucunes  annotations  &  commentaires 
fur  le  premier  Livre  defdits  Aphorifincs,  imprimés  à  Paris,  in- 

'  I  ^.  par  Gilles  Cour bin ,  1  ^78  *. 

*  Qn  ^  imprimé  ,  â  Paris ,  ei^  159^^  in-8*.  un  Traité  des  Comètes^  par  h 
Bernelorigue  j  traduit  en  François  par  Charles  Nepveu. 

'  CHARLES  DES  NEUF  CHAISES  ,  Sieur  des  Francs, 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  &  Efcuyer 
d*R(cuyrie  de  Monfeigneur  le  Duc,  frère  du  Roi,  a  recueilli 

[des  Mémoires  de  feu  Mefïire  Gafpar  de  Saulx ,  fieur  de  Tavan- 

Jttfis,  Maréchal. de^cance,  fon  oncle ^Jnftruélion  &  Devis  d'un 
vrai  Chef  de  guerre  ou  Général  d'armée,  imprimés  à  Paris,  rVS^ 

rpar  Guiîlaume  de  la  Noue ,  1 574  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Maini  ,  &  ies  notes ,  Tom.  I  ^  pag.  1 1^. 

-  CHARLES  DE  ROÛILON,  a  écrit  Odes ,  aflTavoir,  au 
Hoi  d'Efpiagnc;-  à  Don  Loys  de  laCerda:  du  jour  auquel  furent 
célébrées  les  noces  du  fieur  Marquis  de  Renty  ;  Vœu  à  Apollon, 
a  Chriftophfe  PJantin ,  à  fa  Mufe  ;  le  combat  de  David  & 
<îoliath  ,  divifé  ert  trois  paufes  ;  à  Guillaume  des  Autels,  à 
André  Smith,  à  Jeanne  G.  TOde  perdue  au  jeu  des  Efchcqs; 
Prière  à'Phebus;  de  lia  mort  de  teander  &  de  Ero;  de  la  fièvre; 
à  Charles  Utenhove,  Gantois  ;  au  Roflîgnol  ;  à  Madame  Marie 
de  Montmorancy ,  Comtefle  de  TAlain  ;  à  Madame  Êléonore  de 
Montmorancy  ,  Dame  de  Buigny court ,  imprimé  à  Anvers, 
i/i-8  ^.  par  Chrifl.  Plantin  ,1560. 

En  rOde  à  Charles  Utenhovc. 

Mais. y  air\/i  que  le  Soleil 
Surpajfe  le  ta'int  vermeil 
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De  quelque  ejfoile  luifante  : 
Ainfi  les  gens  de /f  avoir 
Font  j  entre  les  autres  ^  voir 
Leur  doSrine  flQriJfante* 
Siècle  après  fiècle  fuyvant  j 
Quelque  homme  do3e  &/f  avant 
SurpaJJe  ceux  de  fon  âge  j 
D'autant  voire  &  plus  encor 
Que  le  très-reluifant  or 
Sur  V argent  a  d'avantage.  ] 

CHARLES  ROZEL ,  a  traduit  du  Latin  de  Claude  Baduel , 
Ôraifon  funèbre  fur  le  •trépas  de  vertueufe  Dame  Florettc 
Sarrafie ,  fille  du  premier  Préfident  du  Parlement  de  Tholofe , 
&  femme  du  (îeur  de  Saint  Veran,  imprimée  à  Lyon,  f/z-4^. 
par  Jean  de  Tournes,  i  $46. 

.  CHARLES  SEVIN ,  natif  d'Orléans  ,  Chanoine  de  Saint 
Eflienne  d'Agen ,  a  écrit  dix  Sermons  ou  exhortations  au  peuple 
Chrétien ,  faits  pour  obvier  au  péril  des  guerres  civiles ,  qui  ont 
règne  &  régnent  à  préfent,  en  .ce  royaume  de  France,  imprimés 
à  Paris,  in-8^.  par  Nicol.  Chefneau  ,  1575.  Complainte  de  la 
paix  déchalTée  &  bannie  pour  le  jourd'hui  hors  du  Royaume 
de  France,  auquel  elle  fouloit  faire  «sûr  repos  ,&  gracieufe 
demeurance  ,  adreiïee  à  Juges  équitables  &  non  fufpeds,  im- 
primée à  Paris ,  w-8®.  par  Claude  Fremy ,  1 570  *. 

'*  Voy.  le  même  mot ,  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I,  pag.  117. 

CHARLES  DE  SAINT  SJMON ,  Seigneur  de  Sandricourt , 
a  traduit  du  Larin  de  Loys  Blofius,  la  Règle  de  vie  fpirituelle, 
ou  le  Paradis  de  Tame  fidèle.  Livret  élégant  &  confolable 
autant  que  ipi rituel ,  &  propre  contre  la  malice  de  ce  temps, 
imprimée  à  Paris,  î/i-S^.  par  Jean  de  Roigny,  i  $^4. 

CHARLES  TOUSTAIN  ,  a  écrit  *  la  Tragédie  d'Aga-^ 
memnon  ,  tirée  de  Sénèque ,  avec  deux  Livres  de  chants  de 
Philofophie  &  d'Amour ,  imprimée  à  Paris  ,  in-4^  par  Martin 
le  Jeune,  1556.  François  le  Duchat  a  traduit  la  même  Tragédie, 


\ 
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Ledit  Charles  Toudaîn  a  écrit  un  Poëme  intitulé  les  Martiales 
du  Roi,  au  château  d^Alais,  imprimées  à  Paris,  par  Martin  le 
Jeune ,  i  ^  8 1 .  Il  a  écrit  aufli  quelques  Sonnets  ^  imprimés  avec 
les  Foredieres  de  Jean  Vauqudin, 

^  Chaules  Toustain  ,  ou  Tout  Ain  »  (leur  dt  la  Mazurie ,  Lieutenant 
Général  du  Vicomte  de  Falaîfe  ^  dédia  û  Tragédie  êiAgamemnon  y  plutôt 
traduite ,  qu'imitée  de  Sénèque ,  à  Gabriel  le  Veneur ,  Évèque  d'Evreu. 
On  a  encore  de  lui  deux  Livres  de  Chants  de  phUoJbphic  &  d'amours.  Le  pre- 
mier contient  cinq  chants  ,  le  fécond  quatorze  \  toutes  ces  productions  font 
rrè»-mcdiocres,  Voy.. la Bibl.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet,Tom.  VI, p.  197» 
&  Tom.  XII,  p^.  187. 

CHARLES  UTENHOVE,  le  fils ,  Gantois,  a  écrit  en  fir 
langues,  aflfavoir,  Ebrieu,  Chaldaic,  Grec ,  Latin,  François, 
Allemand  &  Flamen ,  TEpitaphe  fur  le  trépas  du  Roi  très^ 
Chrétien  Henri,  Roi  de  France,  II  de  ce  nom:  autres  Epita- 
phes  par  plufieurs  Auteurs ,  fur  Hc  trépas  du  même  Roi;  Plus, 
Epitaphes  fur  le  trépas  de  Joachim  du  Bellay ,  Angevin  ,  Poëte 
Latin  &  François ,  par  ledit  Utenhove  &  autres.  Accejfcrunt  & 
ûliqu  otad  Illujlriam  quorumdam  Galliœ  homînum  nomina  Allu^ 
Jionts,  percumdcm  CaroL  Utcnhovium.  Le  tout  imprimé  à  Paris, 
par  Robert  Efticnne ,  x  $^0  '. 

'  Cctoit  un  grand  chercheur  d'allufions  &  d'équivoques,  comme  le  fait 
voir  fon  Livre  AUuJtonum ,  qui,  bien  qu*intitulé  Liber  Ij  n  a  jamais  été  fuivi 
d'un  fécond.  11  a  trouvé  fur  fon  nom,  Utbnhoyb  ,  cette  rencontre ,  tirée 
du  Grec  iêw  i  fiU  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  vie.  n'eji  rien.  Ronfard  l'appelle  ,  en 
François,  Owthennovib ;  &  Utenhove  lui-même  ne  s'eft  pas  apoellé  autre- 
ment ,  pag.  116  y  de  fon  Recueil  d* Alitons.  Le  titre  de  ce  Recueil  eft  Latin, 
Sarce  que  le  nombre  des  vers  Latins,  y  excède  celui  des  Grecsl  &  des  François 
e  beaucoup,  11  y  eft  parlé  de  deux  Verfions  qu'il  avoir  faitei ,  l'une  de  CaU 
limaque^\xx3Xtt  des  14  premiers  Livres  dts Dyonifiaques  de  Nonnus*,  toutes 
deux  en  vers  Latim.  La  facilité  qu'il  avoit  d'en  faire,  en  cette  langue,  écoit  fi 
grande  ,  que ,  pour  tromper  fes  amis ,  il  leur  envoyoit  quelque  fois  des  lettres 
en  vers  écrits  tout  de  fuite  comme  de  la  profe.  Lipfe  n'y  fut  pourtant  pas 
attrapé ,  comme  il  lui  marque ,  lettre  27  de  la  Centurie  Mifcellanca.  Auffi 
étoient-<e  d^  vers  apparemment  plus  reconnoilfables  que  ceux  d'Érafnte  « 
dans  fon  Colloque  Impojlura,  Charles  Utenhove ,  né  a  Gand ,  l'an  1  5  J<>  , 
Oiounu  à  Cologne  le  premier  Août  1 600 ,  dans  fa  foixante-quatrième  année* 
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Da  Verdier,  qui  lui  actribae  la  connoiflànce  de  fix  langues,  ue  laUIè  pas  d'en 
compter  fepc ,  auxquelles  il  devoit  ajouter  l'Angloife,  (M  de laMonnoye). 

^  Il  travailla,  lone-temps  fur  les  Dyonijûiques  de  Nonnus,  mais  il  n'acheva  ' 
pas  cet  Ouvrage ,  dit  M.  de  Thou,  (  à  la  fin  de  fon  cxxiii  Livre  ]•  Voyess 
auilî  les  Remarques  fur  cet  article  >  dans  la  BibL  de  la  Croix  du  Maine  j 
Tom.  I ,  pag.  119. 

CHASTELAIN  DE  COUCY  (  LE)  a  compofé  plufieurs 
Chanfons  en  langage  roman ,  qui  fuivent  celles  de  Monfeigneur 
Gaces  Brûlez,  en  un  volume,  écrie  en  main.  De  ce  Chaftellain 
de  Coucy,  Claude  Fauchet,  Préfidenc  des  Monnoies,  rapporte 
le  témoignage  d'une  Cronique  qu'il  a ,  aux  mêmes  paroles  qui 
s'enfuivenc.  An  temps  que  le  Roi  Philippes  règnoit,  &  le  Roi 
Richart  d'Angleterre  vivoit ,  il  y  avoit  en  Vermandois ,  un 
autre  moult ,  gentil ,  gaillard  »  &  preux  Chevalier  en  armes , 
qui  s^appelloit  Regnault  de  Coucy  ,  &  étoit  chaflalain  de 
Coucy  :  ce  Chevalier  fut  mouk  amoureux  d'une  Dame  du  pays, 
qui  étoit  femme  du  Seigneur  de  Faiel.  Moult  orent  de  poine 
&  travail  pour  leurs  amours ,  ce  Chaftelain  de  Côucy  ,  &  la 
Dame  de  Faiel  ;  fi  comme  THifloire  le  raconte,  qui  parle  de  leur 
vie,  dont  il  y  a  Roman  propre.  Or  advint  que  quand  ]e% 
voyages  d'outre  mer  fè  firent ,  dont  il  efl  parlé  ci*deflus, 
que  les  Rois  de  France  &  d^Angleterre ,  y  furent  ;  ce  Chafte- 
lain  de  Coucy  y  fut ,  pour  ce  qu'il  exercitoit  volontiers  les 
armes.  La  Dame  de  Faiel,  quand  elle  fut  qu'il  s'en  devoit  aller  ^ 
fk  un  laqs  de  foye  moult  bel  &  bien  fait ,  &  y  avoit  de  {ts 
cheveux  ouvrés  parmi  la  foye ,  éoat  l'Œuvre  /embloit  moult 
belle  &  riche ,  dont  il  lioit  un  bourrelet  moult  riche  par  deflus 
fon  heaume  :  &  avoit  longs  pendant  par  derrière ,  à  gros 
boutons  de  perles.  Le  Chaflelain  alla  outre  mer,  à  grand  regrec 
de  laiifer  fa  Dame  par  deçà.  Quand  il  fut  outre  mer,  il  fit  moule 
aâionsde  chevaleries;  car  il  étoit  vaillant  Chevalier  ,  &  avoit 
grand  joie  qu'on  apportât  par  deçà  nouvelles  de  fes  faits,  à 
fin  que  fa  Dame  y  prit  plaifir.  Si  advint  qu'à  un  fiège ,  que 
les  Chrétiens  tenpient  devant Sarrafibns  outre  mer,  ce  Chaflelaîn 
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fut  féru  d'un  quarel  au  côté  bien  avant  ;  duquel  coup  il  lui 
convint  mourir.  Si  avoit  à  fa  mort  moult  grand   regret  a 
*  fa  Dame;  &  pour  ce  appella  un  fien  Ecuyer ,  &  lui  dit ,  je  te 
prie  que  quand  je  ferai  mort,  que  tu  prennes  mon  cœur,  &  le 
mette  en  tel  manière,  que  tu  le  puifles  porter  enFrance ,  à  Madame 
de  Faicl ,  &  Tenvelope  de  ces  longes  ici ,  &  lui  bailla  le  las 
que  la  Dame  avoit  fait  de  fes  cheveux ,  &  un  petit  écriniet  où 
il  avoit  plu  (leurs  anelés  &  diamans ,  que  la  Dame  lui  avoit 
donnés ,  qu'il  portoit  toujours  avant   lui ,    pour  l'amour  & 
fouvenance  d'elle.  Quand  le  Chevalier  fut  mort ,  ainfî  le  fît 
l'Ecuyer;  &  prit  Técriniet,  &  lui  ouvrit  le  corps,  &  prit  le 
cœur ,  &  fala  &  confit  bien  en  bonnes  efpices ,  &  mit  en 
récriniet  avec  le  las  de  fcs  cheveux:,  &  plufieurs  anelés  &  dia- 
mans que  la  Dame  lui  avoit  donnés  ,  &  avecques  une  lettre 
moult  piteufe  ,   que  le  Chaftelain  avoit  écrite  à  fa  mort  & 
fignée  de  (à  main.  Quand  TEcuyer  fut  retourné  en  France, 
il  vint  vers  le  lieu  où  la  Dame  demeuroit ,  &  fe  bouta  en  un 
bois  près  de  ce  lieu;  &  lui  mefadvint  tellement  qu'il  fut  vu  du 
Seigneur  de  Faiel ,  qui  bien  le  connut.  Si  vint  le  Seigneur  de 
Faiel  à  tout  deux  fes  privés  en  ce  bois,  &  trouva  cet  Ecuyer; 
auquel  il  voult  courir  fus  en  dépit  de  fon  Maître,  qu'il  hayoic 
plus  que  nul  homme  du  monde.  L'Ecuyer  lui  cria  merci  ;  & 
le  Chevalier  lui  dit ,  ou  je  te  occirai ,  ou  tu  me  diras  où  efl  le 
Chaflelain  :  l'Ecuyer  lui  dit ,  qu'il  étoit  trépafïe  :  &  pour  ce 
qu'il  ne  l'en  vouloit  croire ,  &  avoit  cet  Ecuyer  paour  de  mou- 
rir ,  il  lui  montra  l'écriniet  pour  l'en  faire  certain.  Le  Seigneur 
de  Faiel  prit  l'écriniet  &  donna  congé  à  l'Ecuyer;  ce  Seigneur 
vint  à  fon  Queux ,  &  lui  dit  qu'il  mît  le  cœur  en  fi  bonne 
manière  ,   &  l'apareillât  en  telle  confiture  ,   que  on  en  pût 
bien  manger.   Le  Queux  le  fit  :   &  fit  d'autre  viande  toute, 
pareille ,  &  mit  en  bonne  charpente  en  un  plat  :  &  en  fut  la. 
Dame  fer  vie  au  dîner;  &  le  Seigneur  mangeoit  d'une  autre 
viande  qui  lui*  reflèmbloit  ;  &  ainfi  mangea  la  Dame ,  le  cœur 
du  Chaflelain  fon  ami.  Quand  elle  oc  mangié ,  le  Seigneur  lui! 

demanda 
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tdemanda  ^  Dame  9  avez-vous  mangé  bonne  viande  ?  &  elle  lui 
répondit ,  qu'elle  l'a  voit  mangée  bonne  :  il  lui  dit  ^  pour  cela 
vous  Par-je  fait  apareiller  ^  car  c'eft  un^  viande  que  vous  avez 
moult  aimée.  La  JDame  qui  jamais  ne  penfa  que  ce  fut  ^  n'en  dit 
plus  rien  :  &  le  Seigneur  lui  dit  de  rechef;  favez-vous  ce  que 
vous  avez  mangé  ?  &  elle  répondit  que  non  ;  &  il  lui  dit  adonc  y 
or  fâchiez  que  vous  avez  mangé  le  cœur  du  Chaflelain  de 
C(Hicy.  Quand  elle  ot  ce ,  û  fut  en  grand  penfée ,  pour  la 
fouvenance  quVUe  eut  de  fon  ami;  mais  encore  ne  put -elle 

•  croice  cette  chôfe ,  jufques  à  ce  que  le  Seigneur  lui  baiUa 
récriniet ,  &  les  lettres  :  &  quand  elle  vit  les  choies  qui  étoient 
dedans  Técrin ,  elle  les  connut  :  (i  commença  lire  les  lettres , 

*  quand  elle  connut  fon  ligne  manuel  &  Içs  enfeignes  ;  adonc 
commença  fort  à  changer ,  &  avoir  couleur  ;  &  puis  commença 
fortement  à  penfer.  Quand  elle  ot  penfé ,  elle  dit  à  fon  Seigneur: 
il  efl  vrai  que  cette  viande  ai  -je  moult  aimée  ;  &  croi  qu'il 
ibit  mort  ^  dont  efl  domage  comme  du  plus  loyable  Chevalier 
du  monde.  Vous  m'avez  fait  manger  fon  cœur,  &  eft  la  dernière 
viande  que  je  mangerai  onques  :  ne*  onque  je  ne  mangé  point 
de  fi  noble,  ne  de  fi  gentil  .Si  n'efl  pas  raifon  que  après  û 
gçntil  viande ,  je  en  doie  mettre  autre  dcfïtis  :  &  vous  jure  par 
ma  foi  que  jamais  je  n'en  mangerai,  d'autre  après  cette-ci.  La 
Dame  leva  du  dînçr^  &  s'en  alla  en  fa  chambre ,  faifant  moule 
grand  douleur  ;  &  plus  avoit  de  douleur  qu'elle  n'en  jnontroic 
la  chère:  &  en  celle  do^lçur  a  grands  regrets  &  complaintes 
àe  la  mort  de  fon  ami ,  finit  fa  vie  &  mourut.  De  cette  chofe 
fîit  le  Seigneur  de  Faiel  courroucé  ;  mais  il  n'y  piit  mettre  remède, 
ne  homme  ,  ne  femme  du  monde.  Cette  çhofe  fut  fue  par  tout 
le  pays ,  &  en  ot  grand  guerre  le  Seigneur  de  Faiel ,  aux  amis 
de  fa  femme  :  tant  qu'il  convint  que  la  chofe  fut  rapaif^e  du  Rot 
&  des  Barons  du  pays.  Ainfi  finirent  les  amours  du  Chaflelain 
de  Coucy  ,  &  de  la  Dame  de  Faiel.  On  eût  pu  mçctre  la 
mféme  Hiftoire  ,  en  un  autre  langage  ;  mais  pour  plus  grande 
autorité ,  il  a  été  meilleur  copier  ce  qui  s^ç^  trouvé  de  ces 

jBiblioth.  Fran.  Tom.  III.  Du  Verd.  Tom.!.     Rr 
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amours  étranges  &  merveille  a  fes.  Cctrx.qui  ont  écrit  des  Poëtes 
Provençaux  ,  font  ce  même  conte  de  Trlcline  Carbonnellc, 
femme  de  Kaimond  àt  Silham  ,  Seigneur  de  Rouffillon  ^  amie 
de  Guillem  de  Cabedan  ,  Poëte  Provençal  :  &  Bocace  en  die 
prefque  autant ,  de  la  femme  du  Comte  de  RouiBIIon  >  en  k 
neuvième  nouvelle  de  la  quatrième  journée  de  fon  Livre,  appelé 
Decameron.  Toutesfois  Claude  Fauchet  aflure  que  cette  Hif- 
toire  efl  dans  une  bonne  chronique  qu'il  a  écrite  avant  ce.  ans. 
Tant  il  y  a  que  le.s  amours  du  Chaflelain  de  Coucy  «  font 
remarquées  anciennement ,  pour  grandes  &  pénibles  :  ainfi  que 
dit  l'Auteur  incertain  d'une  chanfon  commençant^ 

Le  Chajldain  de  Couci  ama  tant^ 

Qu'oins  por  amer  nus  rien  ot  dolor  graindrcj 

Force  ferai  ma  complainte  en  fon  chant.   ^^ 

&  Euflaces  li  Peintres,  fe  plaignant  à  fa  Dame  ;  dît  que  Triftan, 
le  Chaflelain  ,  &  Blondiaux ,  n'aimèrent  onques  de  telle  ma- 
nière. De  forte  que  par  ces  témoignages ,  on  peut  eflimer  cette 
Chronique  véritable  en  cet  endroit  *. 

*  Voy.  Fauchet,  Chap.  i7,&  La  Choix  du  Maine  ,  au  mot  RiNAUiT 
»E  Couci  ,  Tom.  \\\  pag.  3  j  tf. 

CHELIDONIUS  \  Inftitution  du  Prince.  Voyez  Pierre 

BoiUSTUAU. 

>.  C'eft  un  nom  romanefque ,  donné  pour  titre ,  par  Pierre  Boaiftoau ,  â  fait 
Traité  de  Vinjlitution  du  Prince^  Livre  qu'il  n  a  jamais  écrit  qu'en  François, 
quoique,  pour  lui  donner  plus  de  relief >  il  feigne  l'avoir  traduit  du  Latin. 
(M.  D£  laMonnoye). 

CHEVALET  (Maître)  (fon  propre  nom  m'eft  incertain) 
a  compofé  en  rimei  par  perfonnages ,  la  vie  de  Saint  Chrifto- 
phle ,  imprimée  à  Grenoble ,  aux  dépens  d'Annemond  Ancel- 
bert,  1^30  '• 

'  Cette  Pièce  contient  quatre  journées  ^  dont  la  première  commença  le 
5  Juin,  jour  de  Pentecôte,  1 5.17,  à  Grenoble.  L'Auteur  y  eft  qualifié  Jlftf/rr^ 
Chevalet  j  jadis  Souverain  Maure  en  telle  compofiture.  Ses  expreilions ,  dans 
les  endroits  où  il  introduit  à^  gens  de  néant ,  font  d'un  ridicule  extrême- 
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fnent  licentieax.  Il  $*y  permet  des  termes  de  TArgot ,  des  quolibets  contre  Ie$ 
Moines ,  des  bouffonneries  fur  des  noms  imaginaires  de  Saints ,  de  fales  équi- 
voques ,  &  tout  au  long  même  quelques  -  uns  de  ces  mots ,  que  dans  les 
Livres  les  plus  infâmes ,  la  pudeur  fait  marquer,  par  un  C.  ôc*par  un  V.  Le 
Livre  eft  in-^^.  imprimé  avec  privilège  de  François  I.  A  la  fin ,  au  lieu 
à* Anncmond  Ancclben  y  comme  lit  mal  du  Verdier,  il  y  a  imprimé  à  Grc" 
noble  j  le  li  Janvier  ^  aux  dépens  d'Annemond  Amalbertî y  Citoyen  de  Gre-- 
wi^tfj  1530.  (M  dblaMonnoye). 

CHRISTIEN  DE  TROYES,  eft  grandement  loué  par 
Huon  de  Meri ,  autre  ancien  Poëte ,  fon  contemporain  ,  difant  : 

Car  tel  matière  ai  pourpenfée  y 
QuLonques  mes  not  enfapenféc^ 
Ne  Sarrajîns  y  ne  Chrejliens  j 
Parce  que  mort  eft  Ckriftiens 
De  Troye  j  qui  tant  ot  de  pris.       6c^lz  fins 
ja  T  m'ait  Diex  Huon  de  Meri  j 

Qui  à  grand  peine  a  fait  cel  livre  ^ 
Qu'il  ne  fit  pas  prendre  à  délivré  * 
Li  bel  François  a  fin  talent  > 
Que  cil  qui  trouvèrent  avant  ^ 
Ont  recœuilli  toute  l'ejàte  : 
Porc'  eft  cefte  oeuvre  meins  eftite  » 
£t  fu  plus  fir  à  achever  : 
Moult  mis  grant  peine  à  efihiver 
Les  dix  Raoul  &  Chriftians , 
Qu'onque  bouche  de  Chriftians 
Ne  ditft  bien  comme  il  difiyent. 

Glande  Fauchet  dit,  qu'allant  en  une  Imprimerie , il  trouva  que 
les  Imprimeurs  ie  fer  voient  à  remplir  leur  timpan  d'une  feuille 
de  parchemin  bien  écrite  ^  où  ayant  lu  quelques  vers  afièz 
bons  ,  il  demanda  le  refte:  &  lors  on  lui  montra  environ  huit 
feuilles  de  parchemin  ,  toutes  de  divers  cahiers  ;  mais  de 
pareille  rime  &  fujet,  qui  faifoit  croire  que  c'étoit  d'un  même 
Livre  :  le  premier  njl^ntroit  évidemment  l'Auoeur  ,  &  pour  ce 
qu'il  craignoit  que  le  refte  fût  perdu ,  il  en  copia  tout  ce  que 
lors  lui  fembla  bon.  Le  Roman  du  Graal  ^  commence  ainfi  : 

Qui  petit  fime ,  petit  cuelt  j 
Et  qui  au^ues  recc^uUlir  vclt  u .  . 
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En  tel  leu  fa  feménce  efpani^  2 

Que  fruit  à  cent  doubles  luy  renie  : 

Car  en  terre  qui  riçi  ne  valt 
*     Buene  femence  feche  &  fait. 

Chrijlians  feme  &  fet  femence 

D*un  Romans  que  il  encommence  j 

Et  fi  le  feme  en  fi  buen  leu  ^ 
^     Qu'il  ne  puet^  ejlre  fans  grant  preu  j 

Quil  le  jet  por  le  plus  preudhommc 

Quifoit  en  V Empire  de  Romme  j 

CUft  li  quens  Phelipe  de  Flandres. 

Ce  Philîppes  fut  nommé  Philippes  d'Alfarie  ,  &  tenoît  le 
Comté  j  Tan  m.  c.  lxviii.  mourut  m.  c.  xci.  Il  appert  que  ledit 
Chridien  a  nommé  un  de  fes  Œuvres  ^  le  Roman  du  Graal^ 
puifqu^il.dit^ 

Chrifiians  qui  entent  &  painc 
A  rimoyer  le  meillor  conte  , 
Par  le  commandement  le  Conte  , 
Qu'il foit  conte\  en  cort  royal. 
Ce  efi  li  contes  del  Graal  ^ 
Dont  li  quens  li  bailla  le  livre. 

Ce  qui  montre  que  partie  des  Romans  ont  été  en  profe  premier 
qu'en  rime  ;  mais  je  crois  bien  que  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd'hui imprimés,  tels  que  Lancelot  du  Lac ^  Triftan,  & 
autres ,  font  refondus  fus  les  vieilles  proies  &  rimes  ;  &  puis 
rafraîchis  de  langage.  Il  continua  le  Roman  de  la  Table  ronde; 
&  Huon  de  Meri  ha  bonne  raifon  de  le  nommer  le  premier 
de  ceux  de  fon  temps  :  car  il  y  a  d'afTez  bons  traits  ,  que  ledit 
Fauchet  rapporte ,  à  fin  qu ^il  prenne  envie  à  ceux  qui  en  ont 
des  Livres  entiers ,  de  les  garder  &  ne  les  vendre  pour  les 
perdre  j  ainft  qu'ont  été  ceux,  dont  il  a  retiré  ces  pièces.  Enfin 
il  trouva  que  la  plupart  des  feuilles  fufdites  ,  étoient  d'un 
Roman  portant  le  nom  du  Chevalier  au  Liorf  ;  auquel  ont  été  trou- 
vés tous  ces  beaux  traits ,  comme  cette  defcription  de  Printemps. 

'     Ce  fuel  terns  qu'arbres  flouriffetu  , 
Feuilles  bofcages  perverdijfent. 

Comment  voudriez- vous  dire  en  deux  mots  folia  Jilvejlria ,  que 
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par  ces  deux ,  FœuUes  bofcages  ?  Car  on  difoit  Bos  pour  bois^ 
dont  vient  Bocheron.  Au  cayer  de  la  Table  ronde  &  parmi 
d'autres  feuillets ,  il  fait  une  alTez  bonne  Deicription  de  Touie. 

Puis  que  vos  plaie  or  m*cfcoutC[  , 
Cucr  &  oreilles  me  prejie[  : 
Car  parole  ouie  eft  perdue  ^ 
Scelle  n*ejl  de  cuer  entendue  : 
Quas  oreilles  vient  la  parole  % 

Ainjicom  li  vens  qui  vole  j 
Mes  ni  arejle  ^  ne  demore^ 
Ainsfenpart  en  molt  petit  d*ore  \ 
Se  li  çuers  n^efifi  éveille::^ 
.  Quai  prendre  foit  apareille\  j 
Et  quil  la  puijfe  en  fon  venir 
Prendre  &  enclorre  &  retenir* 
.    Les  oreilles  font  voie  &  dois  y 
Par  oà  vient  ju/qu'au  cuer  la  vois  .• 
Et  li  cuers  prent  dedans  le  ventre 
La  voix  j, qui  par  l'oreille  y  entre  : 
Et  qui  or  me  voudra  entendre  ^ 
Cuer  &  oreilles  me  doit  tendre. 

Quant  au  vers  qui  dit  ^  les  oreilles  font  voye  &  dois  :  ce  mot 
Dois  (ignifîe  conduit  ou  canal ,  témoing  un  vers  de  la  première 
chanfon  de  Monfeigneur  Gaces  Brûlez  *. 

Au  renouviau  de  la  douceur  Jtefié  ^ 
Que  reclaircit  li  dois  en  la  fontaine. 

£t  encore  en  Normandie  on  appelle  douit  un  canal.  Il  décrit 
une  déconfiture  de  gens  ,  ainfi  qu'il  enfuit. 

Et  cil  qui  chajfent  les  dejlranchent. 
Et  lors  chevaux  lor  eboellent  j 
Les  vify  defor  les  morts  roëllentj 
Qui  s* entrafollent  &  ouient , 
Laidement  s*entrecontralient. 

Ty  ai  trouvé  de  bons  Proverbes  &  fentences  ^  comme ^ 

Car  ce  feroit  trop  vilain  jeux  ^ 
De  un  dommage  fere  deux.  ÔC  j 

Qu'a  venimeux  &  a  félon  j 

ifc  doit'on  faire  ce  malf  non.    Ses  .   ~ 
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Car  tîex  a  pauvre  cuer  &  tache  ^ 
Quant  voit  un  preudhom  qui  entache 
Dejor  foi  tote  une  befongne  ^ 
Que  maintenant  honte  &  vergongne 
Li  cort  fus  &  Ji  jette  fors  j 
Le  pauvre  cuer  qu'il  a  cl  cors  : 
Et  fi  il  donne  plainemept 
Cuer  de  preudhomme  &  hardement. 

Au  Romans  du  Chevalier  au  Lyon ,  qui  eft  de  lui-même. 

JÀ ,  autres  parloyent  d'Amors  ^ 
Des  angoiffes  &  des  dolors  j 
Et  des  grans  buens  que  ont  fouvent  j 
Les  defciples  de  fon  Convent  > 
•  Qui  lors  ejiait  riche  &  buens  ^ 

Mes  or  y  a  petit  des  fuens  y 
Car  bien  près'  Vont  tretuit  laijfié  9 
S  en  eji  Amor  moh  abejjié: 
Car  cil  qui  foloient  amer  j, 
•  Se  faijoient  cortois  clamer  j 
Et  prou  &  large  &  henorablcsj. 
Or  ejl  amors  tomd  en  fables  j 
Force  que  cU  qui  rien  n'en  fentent 
Dient  qu'ils  aiment ,  &  Ji  mentent  : 
Et  cil  fable  &  menfonge  en  font , 
Qui  s'en  vantent ,  &  rien  n  y  ont» 
Mais  por  parler  de  celj^  qui  furent  j 
JLaiJfons  cel\  qui  en  vie  durent  j 
Qu'encor  valt  miex  j  fe  m'ejl  avisj 
Un  cortois  morts  qu'un  vilain  vis» 

J{  me  femble  que  ces  quatre   vers  derniers  ,  font  de  bonne 
invention,  &  quHl  faur  ainfi  les  interpréter,  qu'un  homme  ja^^^ 
courtois,  encore  qu'il  (bit  mort,  eft  ramentu  en  la  bouche  ào 
çcuiç  qui  l'ont  connu,  &  peutfervir  d^exemple  aux  autres:  ià 
où  le  Vilain  ne  vaut  ne  mort,  ne  vi£  Encore  ^ 

//  n'y  a  courtoifie  ne  fut , 
En  plait  doifeufe  tnaintenir; 
Toù/iours  doit  li  fumier  puir^ 
Et  tahons  poindre  &  nuUoo[.  bruire  j^ 
Erjviçtù»  envier.  &  nuire. 

Geoffroy  Jhori  ,  de  Bourges ,  au  Livre  Cw  allégué,  die  avoir 
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VU  les  (Euvres  de  ces  deux  bons  Pères ,  en  la  pofleflîon  de  frère 
René  MafTé ,  Religieux  de  Vandôme  ;  &  que  ce  Chriflicn  a 
compofé  un  Livre  intitulé  le  Chevalier  à  Tépée,  &  un  autre 
nommé  Perceval ,  dédié  à  Philippes ,  Comte  de  Flandres ,  qui 
eft  celui  duquel  j'ai  parlé  ci-deffiis  :  ce  qui  fuit,  cft  du  Roman 
du  Chevalier  au  Lyon. 

Car  molt  cft  fox  qiàfe  demore 
De  fon  prou  fere  une  foie  hore. 

&  d'une  fèmme^  qui  fe  faifoit  prier  d'époufer  un  qu'elle  aimoît. 

Et  les  prières  riens  ne  grievent ,  • 

Ains  li  efmoevent  &  fojàevent  ^ 

Le  cuerafere  fon  taleru. 

Li  chevaux ,  qui  pas  ne  va  lent  j 

S'efforce  quant  l* on  Vefperonne  ^  &c% 

Ce  peu  que  ledit  Claude  Fauchet  en  a  vu  ^  lui  fait  juger  qu'il 
y  avoît  beaucoup  de  belles  &  gentilles  inventions  y  &,  que  Huon 

de  Me  ri  ha  bonne  caufe  de  le  louer  **. 

• 

«  Dans  mon  Manufcric  du  Roman  de  Craalj  l'Auteur  s'appelle ,  tantôt 

Cristiens  ,  &  tantôt  le  Manesier  ,  ce  qui  prouve  que  le  dernier  nom  étoit 

celui  de  fa  famille ,  &  à  la  fin  on  voit ,  qu'il  ne  l'acheva  que  fous  Jeanne  , 

ComtefTe  de  Flandres  ,  perite-fiUe  du  Comte  Philippe ,  pour  qui  il  l'avoit 

commencé.  Voy.  Borel  ,  Caalogue  d'Auteurs ,  au-devant  de  fon  Glojfairc 

François  ^  au  mot  Perceval.  Le  Roman  du  Graal  commence  aux  deux  vers 

cités  plus  haut  : 

Ce  fa  cl  rems  qu'arbres  flouriflent , 
Fœallcs  bofcages  »  &c. 

ce  qui  {Précède  n'eft  que  le  préambule.  (  Préfident  Bouhier). 

*  Paquier  attribue  cette  Chanfon  i  Thibaut  ,  Comte  de  Champ^ne. 
Voy.  ma  Remarque  dans  La  Croix  du  Maine  >  Tom.  II ,  pag.  419  ^  i 
l'Article  de  Thibaut  ,  Comte  de  Champagne. 

**  Voy.  LA  Croix  su  Maine  ,  au  mot  Chrestien  de  Troye  y  Tom.  I^ 
pag.  iio. 

CHRISTINE  DE  PISE ,  a  écrit  le  Tréfor  de  la  Cité  des 
Dames ,  divifé  en  deux  parties  y  par  chapitres  ^  très-utile  pour 
l'infludion  des  Roines  ,  Dames  ,  Princeflès  &  Femmes  de 
tous  états  ^  auquel  elles  pourront  voir  la  grande  &  faine  richefle 
de  toute  Prudence ,  SageHè ,  Sapience  ^  Honneur  &  Dignité , 
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dedans  contenues  ,  imprimé  k  Paris  ,  rV8^t  par  Jean  André, 
i^^6:  Elle  a  écrit  auffi  en  rime,  le  Chemin  de  long  étude,  où 
efl  décrit  le  débat  ému  au  pariement  de  raifon,  pour  releâion 
du  Prince  digne  de  gouverner  le  monde  ;  lequel  Livre  elle 
dédia  au  Roi  Charles  VI ,  &  a  été  traduit  en  profe  par  Jean 
Chaperon  ,  dit  lafTé  de  Repos,  &  imprimé  à  Paris ,  in-iiS.  par 
Eftienne  Groulleau,  1^49  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes, au  mot  Christine  de  Pise, 
Tom,  I ,  pag.  1 17.  —  M.  Boivin  a  donné  fa  vie  6c  le  Catalogue  de  fes  (Eu* 
vres  au  Tom.  II  <ies  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions.  • 

CHRISTOPHLE  DE  BARROUSO ,  a  compofé  en  vieille 
rime^  le  Jardin  amourçu:^ ,  contenant  toutes  les  règles  d'amour; 
avec  plufieurs  Lettres  miffives,  audi  en  rime^  tant  de  l'amant 
commç  dç  Tamie:  &  pour  voir  comme  Ton  parloit.&  écrivoit 
en  ce  temps  en  fort  mauvais  langage ,  oyez  comme  prefquc 
au  commencement  du  Livre /il  dit  invoquant  U  Mpfe  Calliope  : 

Incite  tna  langue  j  &  trempe  ma  plume  3 
inonde  mon  Jens  de  ton  très-doiix  fiume  ^ 
De  par  fonde  manière  j  en  telle  éloquence  ^ 
Que  puijfe  rimer  en  cejle  matière  j 
agréable  chofe  à  la  mie  dive  , 
A  laquelle  je  /ui^  à  tçu^  les  jours  que  je  vive  ', 

N'eft-ce  pas  une  belle  diâion  &  rime  de  bonne  mefiire  ?  Ce 
liîvre  a  été  imprimé  à  Lyon ,  f/l-8^  Vm  1 501  >  fans  nom  d'Im- 
primeur j  &  fan$  date. 

}  Je  remarque  ici  trois  chofes  :  l'une  >  que  les  $x  yers  »  rapportés  par  du 
Verdief  ^  doivent  être  ainfi  lus  ; 

Incire  ma  langue ,  èc  trempe  ma  plaïkie , 
Inoade  mon  (ens  At  ton  très-doux  flume  ^ 
En  telle  éloquence  &  parfond'  manière  ^ 
Que  puifTe  rimer  en  cette  matière 
Agréable  chofe  à  la  mie  Dive , 
A  laquelle  fuis  tous  les  jours  quç  Tive. 

Tautre ,  que  ces  fii^  Vers  ,  ainfi  rétablis  ^  font  fix  vers  féminins ,  d*onze  Tylla-^ 
bes ,  le  repos  defquels  eft  far  la  cinquième  \  enforte  que  fi  J* Abbé  Régnier  » 
ui ,  en  1 66^ ,  donna  une  pièce ,  de  fa  façon ,  en  ce  genre  de  vers ,  eût  lu  ceux- 
9  ilauroit  rçcooma^  qaeVinventipn  en  étoit  plus  ancienne  dç  centfoixanre- 

dix 


i 


.  wr 


C  H  R  C  H  R      211 

dix  ans  qu'il  ne  croyoic.  La  troîfième  remarque  ,  c'eft  que  du  Verdier  ,  après 
avoir  dit  que  ces  vers  furent  imprimés  à  Lyon  1501  ,  ne  devoir  pas  ajourer 
fans  date.  (  M.  de  la  Monnoye). 

CHRISTOPHLE  DE  CATTAN,  Gentilhomme  Genevois  % 
a  écrit  en  langage  François,  la  Géomaacc',  divifée  en  trois 
Livres ,  non  moins  plaifans  &  recréatifs ,  que  d'ingénieufe 
invention ,  pour  favoir  toutes  cho(ès  préfentes ,  paflees  &  à 
avenir;  avec  la  Roue  de  Pythagoras  :  le  tout  mis  en  lumière^ & 
rendu  plus  intelligible  qu'il  n'étoit.au  commencement ,  étant  le 
langage,  en  plufieurs  lieux  ^  obfcur  ,  dîfiîdle  &  manque  ,  & 
plus  Italien  que  François ,  pour  être  l'Auteur  peu  exercité  eA 
notre  langue  Françoife  ,  par  la  diligence  &  correôion  de 
Gabriel  du  Preau,  imprimée  à  Paris  ,  f/2-4^.  par  Gilles  Gilles, 

*  C*eft-à-dire  ,  Génois ,  à  l'antique. 

CHRISTOPHLE  CHEFFONTAINES ,  dit  Penfente- 
NYOu,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François ,  de  larprovincc 
de  Bretagne  ,  du  Convent  d?X]uburien  ,  près  Mourlaix ,  & , 
depuis,  Miniftre  général  dudit  Ordre,  a  écrit  Réponfe  familière, 
à  une  Epicre  ,  écrite  contre  le  libéral  arbitre  &  les  mérites 
des  bonnes  œuvres ,  par  laquelle  l'on  donne  une  couverture 
d'accord  fort  aifce  &  amiable ,  pour  vuider  tous  les  differens 
&  controverfes ,  qui  font  entre  les  Chrétiens ,  touchant  lefdites 
matières,  imprimée  à  Paris,  î/z-8^.  par  Eftienne  Petit,  1^68. 
La  Défenfe  de  la  Foi  de  nos  ancêtres ,  contenant  quinze  chapi- 
tres y  ou  font  déclarés  les  Stratagèmes  fie  rufes  des  hérétiques 
de  notre  temps  ,  imprimée  à  Paris,  i/i-8*.  par  Claude  Fremy, 
1 570.  Second  Livre  de  la  Défenfe  de  la  Foi  de  nos  ancêtres^ 
auquel  la  préfènce  réelle  du  corps  de  notre  Seigneur  au  Saint 
Sacrement ,  eil  prouvée  par  plus  de  trois  cent  cinquante  raifons, 
imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Pierre  THuilKer,  1^71.  Chrétienne 
Confutation  du  point  d'honneur  ,  fur  lequel  \i  nobleffè  fonde 
aujourd'hui  ks  quereles  &l  monomachies ,  déduite  en  un  traité 

BiBLxoT.  Frân.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  /•       Ss 
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de  quatre  chapitres  ,  &  outre  ce ,  en  trois  dialogues  enfuivans , 
imprimée  à  Paris,  m-8^.  par  Pierre  THuillier^  1571  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  »  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  121. 

CHRiSTOPHLE  HEBRARD  *,  de  Saint  Sulpice  ,  Abbé 
de  Marcilhac  &  Chancelier  de  PEglife  Cathédrale  &  Univerfité 
de  Cahors  en  Quercy  ,  a  traduit  Sermons  de  Saint  Ba(ile  le 
grvid  ,  Archevêque  de  Cefarée ,  imprimés  à  Paris ,  m-8^.  par 
Jean  de  Heucqueville ,  i  ^80. 

*  Son  nooî  s'écrivoit  Ebrard  ,  fuivant  TEpiraphe  de  Ton  oncle  ,  Evcque 
de  Cahors ,  mort  en  1 599  ,  i  quarante-iix  ans.  Sa  famille  écoit  illuftre.  Son 
frère  (  Jean  de  Saint-Sulpice  )  fut  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  >  Ambaf- 
iadeur  en  Efpagne  ,  &  époufa  Jeanne  Gontaut  de  Biron.  Pour  Christophe 
Ebrard  ,  il  choiHt  TEtat  Eccléfiaftique ,  &  eut  l'Abbaye  de  Marcillac  ,  dans 
le  Diocèfe  de  Cahors.  Il  étoit  le  {ixicme  Abbé  de  fa  famille,  qui  la  polTédoir. 
Il  vivoit  encore  en  1 594.  Il  ne  fut  point  Archidiacre  de  Cahors ,  comme  il 
eft  dit  dans  le  Gallia  Chriftiana  de  la  nouvelle  Edition  (  Tom.  I ,  Col.  178  , 
à  TArt.  àes  Abbés  it  Marcillac  ).  Ce  fut  un  autre  Christophle  Ebrard  de 
Saint-Sulpicb  ,  Abbé  de  la  Garde-Dieu ,  qui  vivoit  un  demi  fiède  plus  tard. 

CHRISTOPHLE  LÀNDRE  \  Doacur  en  Médecine ,  a 
écrit  rCEcoiatrie  ,  laquelle  contient  en  foi ,  grands  fecrets ,  fous 
chofes  domefliques^  &  de  nul  prix;  afîavoir  ,  des  remèdes 
qu'on  peut  tirer  des  fiantes  y  tant  de  Thomme^  que  de  plufieurs 
autres  animaux  ;  des  urines  ,  des  os  ^  àts  limaçons ,  de  la  carie 
ou  pourriture  des  bois  ,  des  coquilles  des  noix,  des  cornes^  des 
vieilles  tuilles  &  pots  ca(fês  ,  des  boues  ou  fanges  àts  rues ,  de 
la  fuye  ,  des  punaifes  des  lits ,  des  vieux  fouliers^  de  la  cendre, 
des  yraignés  &  de  leurs  toiles,  du  verre,  de  la  coquille  des 
œufs  &  de  plufieurs  autres ,  imprimée  à  Ncrac,  par  G-  Goubert, 
fans  date. 

'  Le  vrai  nom  de  ce  Médecin  étoit  Landré  ,  qu'on  prononçoît  néanmoins 
à'peu-prèsLANDREN ,  ouLandrin.  De-li  ^ient  qu'au  lieu  de  Lani>reus3 
il  eft  appelé ,  en  Latin ,  Lasdrenus  par  Gentien  Hervet ,  dans  fon  Oraifon 
de  Patientid  3  &  Lasdkisus  j  tant  au  Liv.  I  Ludorum  Hubcrd  Sujfanndi^ 
qu'au  Liv.  I  de  linguA  GrdCd  Pronunciat.  de  Thomas  Smick.  La  même  raifon 
a  obligé  La  Croix  du  Maine  à  dire  Landre  ^  ou  Landrin.  (  M«  D£  la 
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CHRISTOPHLE  DE  MADRID.  Voyez  M.  Vasquin  '. 

'  Du  Verdier,  ne  parlant  nulle  part  ailleurs  de  M.  Vasquxk^  auroic  mieux 
fait  de  renvoyer  à  Vasquin  Philiiul,  comme  il  y  a  renvoyé,  au  mot 
François  Pétrarque.  On  auroit  dans  le  moment  trouve,  que  c'eft  Vasquxh 
Philieul  qui  a  traduit ,  de  Latin  en  François  ,  le  Traité  du  P.  Ghriftophle 
de  Madrid  ,  Jcfuite  ,  de  la  fréquente  Communion.  La  Croix  du  Maine  ayant 
rencontré  quelaue  part  le  nom  de  M.  Vasquin  ,  fans  que  Philieul  y  fût 
joint ,  a  coupe  cet  Auteur  en  deux  ,  le  plaçant ,  à  la  fin  de  la  lettre  M. 
(  Tom.  II  y  pag.  141  )  fous  le  nom  de  M.  Vasquin  ,  &  au  commencement 
de  la  lettre  Y.  (pag.  459)  fous  le  nom  de  Vasquin  Philieul.  {  M.  de  la 
Mo^noye); 

CHRISTOPHLE  DU  PRÉ.  Les  larmes  funèbres  de  Ghrif- 
tophle du  Pré  ,  Parifîen  ,  fieur  de  Pafly ,  contenant  foixante- 
quînze  Sonnets  ,  &  trois  Odes  ,  oh.  il  déploré  la  perte  qu'il  a 
faite  de  fa  chère  moitié  morte ,  imprimées  à  Paris ,  in-4** .  par 
Mamerc  Patiilbn  ,  1 5  77. 

S  G  N  N  E  T    VL 

J'efprouve  maintenant  qu'il  n'eji  rien  en  ce  monde 

Sur  quoy  V homme  mortel  puijje  faire  dejfein  : 

Ce  qu'il  penje  tenir  luy  gHJfc  de  la  main  j 

Le  malheur  nous  pourfuit  ^  comme  une  onde  une  autre  onde^ 
Ma  fortune  un  petit  na  point  eu  de  féconde  y 

Et  Jiy  défejpéré ,  languijfant ,  je  me  plain  j 

J'en  ai  l'occqfion  ;  au  lieu  d'un  beau  ferain  , 

Je  ne  voy  que  l'horreur  d'un  orage  qui  gronde. 
Mon  heur  ne  s'ejl  monjlré  y  non  plus  que  le  Soleil^ 

Qui  j  dès  qu'il  ejl  levé  y  difparoît  de  noflre  œil  j 

Maisfifeujfe  de  loin  lafagette  advifée  , 
De  laquelle  nos  nœuds  font  enfemble  defioins  j 

J'auroy  moins  de  douleur  de  vous  voir  divifée. 

«  Le  dard  qu'on  ç,préveu  nous  offenfe  le  moins.  * 

*  Il  y  a  encore  quelques  mauvais  yers  de  C,  du  Pré  fur  la  m4in  de 
Pâquîer.  • 

CHRISTOPHLE  RICHIER.  Les  Conquêtes  &  Origines 
des  Turqs.  Voyez  Jçan  Millet. 

CHRISTOPHLE  DE  LA  RIVIERE ,  Prêtre  ,  a  écrit 
Antidotaire  fpiricuel  de  Tame  S  imprimé  à  Lyon ,  in-x6. 

'  Cet  Antidotaire  eft  uneTraduâion  de  V Antidotarium  aninu^  que  Rabelais 
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a  jugé  cligne  d  avoir  place  dansia  Èibliotlièque  de  S.  Viûor ,  quoique  ce  ne 
foit  pas  un  Livre  imaginé  à  plaifir  ,  mais  qui  exifte  véritablement ,  &  dont 
l'Auteur  eft  apparemment  quelque  Moine  Italien.  Pietro  Nelli  j  qui ,  fous 
le  nom  ^Andréa  da  Bergamo  j  nous  a  donné  d'agréables  fatires  Âila  Car- 
lonay  défigne  cet  Antidotarium  j  Sat.  2  du  Liv.  I ,  en  ces  termes  : 

Lafcîo  uftgere ,  e  fruftar  TAntidocaro  , 
A  GiannelUy  a  Chtetini,  ib  buonamcate 
Leggio  i  falœi  afTegaati  al  breriaro.  (M.  bb  la  Monnote  )• 

CLAUDE  D'ALBON ,  Dauphinois ,  Avocat  à  Grenoble , 
a  écrit  de  îa  Majefté  Royale ,  inftitution  &  préminence ,  & 
des  faveurs  divines  particnlières  envers  icelles;  Traité  contenant 
dix-fept  articles  :  plus  y  de  la  création  impériale ,  &  des  moyens 
de  créer  les  Empereurs  ,  depuis  le  premier  jufques  à  nos 
temps  :  de  Timpofition  de,  crois  couronnes,  indication  des  fept 
Eleâeurs ,  droit  y  ofEce  y  &  ordre  d^iceux  ,  le  tout  imprimé  à 
Lyon,  m-8^.  par  BenoiflRigaud,  1575 

CLAUDE  BADUEL  *.  Voyez  Charces  Rozel,  Guy  de 
£A  Garde. 

*  Claude  Baduel  a  vécu  au  feîzîème  lîècle.  Il  a  traduit ,  en  Larin ,  quel- 
ques Sermons  de  Jean  Calvin  &  des  A  êtes  des  Martyrs  ,  qu'il  fit  imprimer  i 
Genève  ,  en  155^.  Il  enfeigna  les  JBelles-Letttes  dans  le  Collège  de  la  ville 
de  Nîmes.  Son  Ouvrage  le  plus  curieux  eft  :  De  rationé  vitsjludioféi  ac  lute- 
rat  A  in  matrimonio  collocandd  ac  degendd  j  Lyon ,  Sebaft.  Gryphius  j  1 544  > 
i/2-4|*.  réimprimé  â  Léipfick  ,  en  1577  &  1581.  Il  y  relève  l'excellence  du 
mariage  ,  &  montre  les  défordres  qui  accompagnent ,  pour  l'ordinaire ,  le  cé- 
libat ,  même  parmi  les  Gens  de  Lettres ,  &  il  les  exhorte  tous  à  joindre  les 
plaifîrs  dhm  doux  hymen ,  à  la  profeflion  des  Lettres. 

CLAUDE BARTHELEMY(BERNARD,  de  Riom,aécrit 
FHiftoire  de  Riom ,  Chef  d^Auvcrgne ,  auparavant  écrite  en 
Latin  ^  en  un  Livre  écrit 'lià  la  main  ,  &  imprimé  avec  le 
Sympofe,  Odes  &  Epigrammes  dudit  Bernard,  à  Lyon,  in-iè, 
par  Jean  d^OgeroIles ,  15^9.  II  a  auffi  traduit  en  rimeFran- 
çoife ,  par  forme  de  Paraphràfe ,  TEpître  dé  faint  Paul  aux 
Romains  î  plus  THymne  de  Prime  &  le  Pfalme  106  de  David, 
imprimés  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean  d'OgeroUes,  i^^o.  Les 
autres  Epitres  du  même  Apùtre^  par  lui  achevées  de  traduire^ 
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huit  jours  feulement  devant  fa  mort ,  non  imprimées  ,  &  font 
entre  les  mains  de  Jean  d'Ogerolles  ,  Maître  Imprimeur  de 
Lyon. 

CLAUDE  DE  BAUFREMONT  *,  Seigneur  &  Baron  de 
Senefcey ,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  chambre,  &  Enfeigne  de  cent  hommes  d'armes 
de  fes  ordonnances  ,  fous  la  charge  de  Monfieur  le  Duc  de 
Guyfe  ,  a  mis  par  écrit  Propofition  pour  toute  la  Noblcfle  de 
France ,  par  lui  faite  en  raflemblée  générale  des  États  de  ce 
Royaume,  tenus  en  la  ville  de  Bloys,  Van  1^77,  imprimée 
à  Paris ,  i/i-8^.  par  Mathurin  Breville ,  au  même  an. 

*  Claude  BeaufFremont  fît  la  Harangue  aux  Etats  de  Blois  de  1587,  iin^ 

1>rimée  ,  i/i«4^.  la  même  année  ,  à  Pacis..  Le  remercîment ,  fait  au  nom  de 
a  Nobleflè  de  France  ,  prononcé  >  en  1588 ,  aux  Etats  Généraux  ,  qui  fe 
trouve ,  pag.  144  du  troilîème  volume  des  Mémoires  de  la  Ligue  ,  eft  encore 
de  lui.  La  Harangue  j  que  du  Verdier  Se  La  Croix  du  Maine  lui  attribuent , 
aux  Etats  de  Blois  j  1 57(9  >  ed:  de  Nicolas  de  Beauffremont  ^  fon  père ,  qui 
avoir  traduit  le  Traité  de  la  Providence  de  Salvien  ,  Prccre  de  Marfeille  , 
qui  fut  imprimé  à  Lyon  j  en  1 575.  Nicolas  de  BaufFremont  mourut  en  fon 
Château  de  Senecey ,  en  Bourgogne  ,  le  i  o  Février  1581,  &  Claude ,  en 
1 59<^  1  ^g^  ^6  cinquante  ans. 

CLAUDE  BERTHOT,a  traduit  du  Latin  de  Jean  Cochleus, 
la  Probation  du  Purgatoire  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  &  des 
plus  anciens  Dodeurs  de  TEglife,  imprimée  à  Lyon  ,  i/z-i6.  par 
Michel  Jovc  ,156a*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  fur  ce  mot  3  Tom.  I ,  pag,  118. 

CLAUDE  BINET ,  de  Beauvaifin  ,  a  écrit  quelques  poëfies 
diverfes;  Ode  triomphale  fur  l'arrivée  d'Elizabeth  d'Autriche, 
Roine  de  France  ;  Ode  fur  la  naifïànce  &  triomphant  baptême 
de  Madame  Marie  Ifabel  de  Valois,  fille  du  très-Chrétien  Roi 
Charles  IX  ;  l'Adieu  de  la  France  ,  au  Séréniflîme  Roi  de  Po- 
logne^ Duc  d'Anjou  ;  Chant  foreftier  ,  ou  le  Chaflcur  au 
Seigneur  Amadis  Jamin  ;  Gayeté  du  Printemps  ,  à  Çts  amis , 
les  invitant  aux  champs*  autre  Gàyeté ; Epitaphes ^ Déploration 
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des  misères  humaines,  fur  la  mort  de  Jean  Binet  ;  Complainte 
ibr  le  trépas  de  Jaques  Grevin  de  Clermont  en  Beauvaifm; 
l'Aymant  ;  Odelette  ;  la  Complainte  amoureufe  du  Satyre, 
Chanfon  ;  Anagrammes  :  le  tout  imprimé.  Vœu  d'un  Marinier 
ou  Pêcheur,  au  Dieu  Neptune;  Vœu  d'un  berger  à  la  Décffk 
Venus  ;  Pour  une  Mafcarade  ;  Sonnets  en  nombre  treize  ;  Epi- 
grammes  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ^  &  depuis  à  Lyon  *. 

*  Claude  Biner,  né  â  BeauvaU,  d'une  famille  honnête ,  après  avoir  faitfes 
études  â  Paris  ,  y  fut  reçu  Avocat  au  Parlemept.  Il  fit  connoi (lance  ,  dans  fa 
jeuneffe ,  avec  Ronfard ,  auquel  il  s'arracha  de  h  plus  grande  amitié.  Binet 
fut ,  en  1 57)  ,  Editeur  de  laMédce^  &des  aiitres  Poches  de  Jean  de  la  Pe- 
rufe.  Il  y  joignit  celles  qu'il  avoit  compofées  jufqu'à  ce  temps.  Il  compofa,i 
l'exemple  des  auties  Poètes ,  des  vers  lur  la  puce  de  Mademoifelle  des  Ro- 
ches ,  &  fur  la  main  de  Pâquier.  Outre  les  Ouvrages  que  rapportent  les  deux 
Bibliothécaires  ,  il  donna  :  Les  Oracles  des  dou^çe  Sybîlles  j  extraites  d'un 
Livre  antique  j  mis  en  vers  Latins  par  Jean  Dorât  j  &  en  vers  François  par 
Claude  Binet  ^  avec  les  figures  des  Sy billes  j  portraites  au  vif  ^  par  Jean  Rw 
belj  à  Paris  j  en  i  ^i6  j  in-foL  sssVoy.  dans  La  Croix  du  MainBjLbs 
notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I ,  pag.  ii^&ijo^&la  Biblioth.  Franc,  de 
M.  l'Abbé  Goûjet,Tom,  XII,pag.  149. 

CLAUDE  BLANCHEROSE  s  Médecin  de  la  Princefle 
d'Aurenge  ,  a  écrie  Salutifere  &  utile  confeil  ,  avec  un  régime 
bien  laconique  ou  brefjp  pour  pourvoir  aux  très- dangereufes 
maladies ,  ayant  cours  en  Tan  i  $3 1  ^  imprimé  à  Lyon  ^  i/i-8^. 
audit  an. 

«  C'étoit  un  très  -  impertinent  homme ,  autant  qu*on  en  peut  juger  par 
deux  de  fes  Lettres,  inférées  dans  le  troifième  Livre  de  celles  d' Agrippa,  la 
trente-fîxième  Se  la  trente-feptième  ,  datées  d'Anneci ,  1 5 1 } .  On  connoît 

far  la  fufcription ,  Claudius  J}l(inckerofeus  j  Burgundt-Gallus  j  qu'il  ctoit 
ranc-Comtois.  A  la  fin  de  fon  Livre  ,  ipiprimé ,  fans  dare ,  i  Lyon ,  iij-ii. 
il  parle  du  Feu  grand  Afirologue  dç  Léon  le  Saulnier^  qui  ,  par  prudence  ^f avoir 
&  les  moyens  prédits  ^  ce  font  ceux  de  fon  régime ,  véquit  fept  vingt  fept 
ans ^  comme plufieursjavent^.  Ce  font  fes  totmes.  (M.  de  laMonno.ye). 

*  Ces  phénomènes  fe  renouvellenr  de  temps  en  temps  ;  peut-être  le  fameux 
Drachemberg ,  de  Aarhuus ,  en  Judand ,  qui  etoû  âgé ,  U  y  a  quelques  aanées , 
de  plus  4e  cent  quarante  ans ,  viç-il  encore. 

CLAUDE  DE  50ISSIKRE ,  Dauphinois ,  a  écrie  l'Art 
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^^\rkhmétique ,  contenant  toute  dimenfion  fingulii^e  &  commo- 
de,  tant  pour  l'arc  militaire  que  autres  calculations  ^  imprimé 
à  Paris,  m-4^.  par  Annet  Bricre,  15^4.  Le  très-excellent  & 
ancien  Jeu  Pythagorique ,  dit  Rythmomachie ,  fort  propre  & 
utile  à  la  recréation  des  efprits  vertueux  y  pour  obtenir  vraie  & 
prompte  habitude  en  tout  nombre  &  proportion  :  difpofé  par 
ordre ,  illudré  &  amplifié  par  ledit  de  Boifliere ,  &  imprimé  à 
Paris,  i/2-8^.  par  Guillaume  Cavellat ,  i^$6.  Les  Principes 
d^Aftronomie  &  Cofmographîe,  avec  l'ufage  du  Globe ,  traduit 
du  Latin  de  Gemma  Frizon  :  plus  Tufage  de  TAnneau  Agrono- 
mique par  ledit  Gemma  Frifon  ,  &  l'expofition  de  la  Mappe- 
monde, compofée  par  ledit  Tradudeur,  imprimé  à  Paris,  m-8®. 
par  Guillaume  Cavelkt  ,1^56*. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  ce  mot  ,  Tom.  I , 
pag.  ijo. 

CLAUDE  DE  CALVIAC ,  a  écrit  la  Civile  honnêteté  pour 
les  enfans  ^  impriniée  à  Paris  ^  i/z-8^.  par  Richard  Breton^ 

CLAUDE  CHAMPIER ,  Lyonnoîs,  a  écrit  le  fécond  Livre 
du  catalogue  des  antiques  Ereâions  des  Villes  &  Cités  y  Fleuves 
&  Fontaines  adifes  es  Gaules  Celtique ,  Belgique  &  Aquita- 
nique  ;  avec  un  Traité  des  fleuves  &  fontaines  étant  èfdites 
Gaules  ,  dont  le  premier  Livre  a  été  fait  par  Gilles  Corrozet, 
imprimé  à  Lyon ,  in~i6.  par  Pierre  de  Tours  *• 

*  Voy.  ce  qui  en  eft  dit  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  1 5 1. 

CLAUDE  CH APPUIS  ,  de  Touraine  ,  Valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roi  François  I  du  nom\  &  Garde  de  fa  Librairie, 
a  écrit  en  rime  Françoife  %  le  Blafon  de  la  main  ,  le  Blafon  du 
ventre,  le  Blafon  de  la  partie  fecrette  &  honteufe  de  la  femme, 
le  Blafon  de  celle  de  la  pucelle  ,  imprimé  avec  les  Blafons 
Anatomiques  du  corps  féminin  ,  faits  par  divers  Auteurs  ,  à 
Lyon  ,  W-16.  par  François  Jufte,  1537.  Difcours  de  la  cour, 
imprimé  à  Rouen  ^  m-8^.  par  Claude  le  Roy  &  Nicolas  le 


3z8       C  L  A  C  L  A 

Roux,  ÏS43*  ^^  Sacre  &  Couronnemement  du  très-Auguftc 
&  très-Chrétien  Roi  Henri  II  de  ce  nom ,  à  Reims,  Tan  1547, 
au  mois  de  Juillet,  imprimé  à  Paris ,  m-4*.  par  André  RolTet, 

M49- 

*  J  ajoutefâi  a  ce  qui  en  eft  dit  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I , 
P^g*  ^ii  9  9^6  ^c  Auteur  naquit  à  Amboife ,  au  commencement  du  feizième 
fiècle  ,  &  qu'il  mourut  peu  après  Tannée  1 571  »  temps  auquel  il  rcfigna  la 
dignité  de  Chancelier  de  TEglife  de  Rouen  ,  i  Marian  de  Martinbos.  Marot 
le  met  au  nombre  des  bons  Poètes  de  fon  temps.  Ses  vers  fonr  entièrement 
oubliés.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXIX. . 

Au  Dtfcours  de  la  Cour. 

[  Plujieurs  ont  dit  que  Fortune  ejl  portière 
De  cejle  court  ^  à  aucuns  mal  traiàable  j 
Aux  autres  doulce  3  &  mère  favorable; 
Et  qu*aux  uns  nuyt  j  &  les  autres  /apporte. 
Mais  quoy  que /bit  j  tout  debout  à  la  porte  ^ 
Tay  apperceufur  une  boule  ronde^ 
Une  Déejfe  en  cheveleure  blonde  ^ 
Qui  regardoit  fà  &  là  toute  nue  j 
Couvrant  fon  ne:(j  pour  ejlre  peu  cogneue  ^ 
Foulant  donner  j  ou  dénier  l'entrée  j 
A  qui  luy  plaît  J  quand  elle  ejl  rencontrée. 
Chaulve  ejl  derrière^  &  devant^ fi  tu  veux 
L'appréhender  ^  ce  ne  font  que  cheveux. 
^  Je  ne  ffoypasfi  c'ejl  illufion^ 
Mais  je  la  pris  pour  dame  Occafion  ^ 
Qu'on  doit  chercher  j  ainfi  que  je  Ventens  ^ 
Selon  le  lieu  j  les  hommes  &  le  temps  : 
Et 'à  chacun  il  la  convient  attendre^ 
Pour  parvenir  oà  l'on  veult  entreprendre: 
Car  point  ne  faut  fouffler  coritre  le  vent. 
Elle  peut  plus  que  la  loy  :  bien  Jbuvent 
L'on  ejl  refeu  par  elle  j  ou  rejette.  ] 

CLAUDE  CHAUDIERE ,  Parifien ,  a  écrit  en  trente-fept 
chapitres  ,  Taccord  de  vertu ,  à  la  vie  humaine  ,  imprimé  à 
Reims,  in-8^.  Tan  i^^y.  Les  principes  &  fondemens  de  Gram- 
maire Latin*François  ;  avec  les  acçens ,  imprimés  à  Paris  ,  i/i- 
4».  &  depuis  à  Lyon,  par  B.  Rigaud,  157$  *. 

♦  Voy.  LjiCr 01  jç  du  MAiNJf  j  &  les  notes ,  Tom,  I ,  pag.  1 5  3  &  1 3  4* 
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CLAUDE  COLLET ,  Champenois ,  a  écrit  *  rOraîfon  de 
Mars,  aux  Dames  de  la  Cour;  enfèmble  la  Réponfè  des  Dames , 
à  Mars ,  où  font  ajoutées  aucunes  autres  (Euvres  Poétiques ,  du-* 
dit  Auteur,  imp^mée  à  Paris,  w-8^  par  Chrefticn  Wechel , 
1^48.  Rime.  Le  neuvième  Livre  d'Amadis  de  Gaule  ,  traduit 
d'Efpagnol ,  auquel  font  contenus  les  gefles  de  Dom  Florifel 
de  Niquée,  qui  fut  fils  d^Amadis  de  Grèce  &  de  la  belle  Niquée; 
enfemble  de  deux  autres  fils  &c  fille ,  engendrés  infciemmenc 
par  icelui  Amadis  ,  en  la  Roine  Zahara  de  Caucafe ,  imprimé  à 
Paris,  in-foi.  &  tn^9^.  par  Jean  Longis  &  Vincent  Sertenas. 
Hiftoire  Palladienne  ,  traitant  des  geftes  &  faits  d'armes  & 
d'amours  de  Palladion ,  fils  du  Roi  Milanor  d'Angleterre ,  tra- 
duite d'Italien ,  imprimée  à  Paris ,  in-foL  par  Eftienne  Groul- 
leau,  1555. 

*  Claude  Collet  croit  de  Rumilly  en  Champagne.  François  Habert ,  liiî 
âdrelTanc  une  de  fes  Epigrammes  ,  lui  donne  la  qualité  de  Maître-d* Hôttl 
de  Madame  la  Marquife  de  Nejle.  Sa  devife  étoit  :  C^ejl  tout  pour  le  mieux  j  ce 
oui  annonce  qu'il  ctoic  un  des  fcâateurs  de  rOptimifme.  11  le  prouve  ,  en 
raifant  TÂpologie  de  la  guerre  ,  dans  Ton  Pocme  ,  intitulé  :  L  Oraifon  de 
Mars  aux  Dames  de  la  Court.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  PocHes 
quelques  Epigrammes  ,  dont  la  meilleure  eft  fur  un  tableau  de  TEnfer ,  peint 
dans  le  Cloître  des  Cordeliers  de  Troyes.  On  y  voit  des  gens  de  tous  états  Se 
de  tout  rang  ^  quelqu'un  demande  au  Peintre  pourquoi  ; 

En  ce  palad  &  horrible  manoir. 
Un  Cordeller ,  un  Moine  blanc  on  noir 
N'y  eftoic  painâ  :  lors  le  painâre  refpond  , 
Il  y  en  a  9  mais  on  ne  les  pealc  rcoir  » 
Pour  ce  qu'ils  font  cachez  au  plus  profond. 

Voy.  La  Choix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  Tom.  I ,  pag,  154,  &  la  BibL 
Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom,  XI ,  pag.  178. 

CLAUDE  COTEREAU ,  Chanoine  de  Paris ,  a  traduit 
de  Latin  ,  les  douze  Livres  de  Lucius  Junius  Moderatus  Colu- 
mella,  des  chofes  ruftiques ,  imprimés  à  Paris,  i/2-4^.  par  Jaques 
Kerver,  1^55  *. 

*  Claude  Cottereau ,  né  à  Tour?  ,  fit  fes  études  à  Poitiers ,  où  il  fe  11^ 
«l*amitié  avec  Jean  Bouchet ,  revint  à  Tours  ,  &  entra  dans  TEtat  Eccléfiaft 

BiBLioTH.  Fran.  Tome  IIL  Du  Verp.  Tome  i,      T  Ç 
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tique.  Boucher ,  qui  lui  adrellà  fa  cinquante  *  fixième  Epître  ,  le  qualifie 
Archi-Prêtredc  Tours.  Dans  fa  Traduftion  de  Columelle  ,  le  dixième  Livre 
eft  en  vers  François.  Il  rraduifit  auffi  en  vers  François  la  Pandore  de  Jean 
Olivier  de  Leuville  ,  fîiit  Evcque  d'Angers  en  1 5  3  z  ,  oncle  du  Chancelier 
de  France  de  ee  nom.  Il  vint  â  Paris  ,  &  fur^Chanoine  Prébende  de  TEglife 
de  Paris  ,  où  il  mourut  environ  Fan  1 5^0. —  Voy.  la  Biblioth.  François  de 
M-  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VII ,  pag.  74  ,  &  Tom.  XI,  pag.  345. 

^  CLAUDE  DE  CUZZI,  a  écrit  le  Philologue  d'honneur, 
imprimé  à  Paris,  m-i6.  par  Charles  TAngelier,  1537:  il  a 
traduit  TOraifon  que  Ciceron  prononça  le  jour  devant  qu'il 
allât  en  exil,  devant  les  Chevaliers  &  peuple  de  Rome  :  enfemble 
rOraifon  qu'il  fit  depuis  fon  rappel  &  retour  à  Rome,  impri- 
mé à  Paris,  in-4°.  par  Simon  deColinés,  1541. 

CLAUDE  DARIOT,  Médecin  àBeaune,  a  écrit  '  Intro- 
duâion  au  jugement  des  Aftres  ;  avec  un  traité  à^s  éledion^ 
propres  pour  le  commencement  des  choies  ,  imprime  \  Lyon, 
î/7'4^.  par  Maurice  le  Roi ,  1558.  Premier  Difcours  de  la  pré- 
paration des  médicamens  ,  contenant  les  raifons  pourquoi  & 
comment  ils  le  dévoient  être  :  plus  y  font  accordés  les  points 
principaux  différents  entre  les  Médecins  Galéniftes  &  Paracel- 
fiftes  ;  avec  la  déclaration  des  principes  &  fondcmens  de  Para* 
telfe ,  imprimé  à  Lyon ,,  rV8.^»  par  Charles  Pefnot ,  1582. 

»  Le  nom  de  cet  Auteur  doit  s'écrire  Darjot.  Les  deux  petits  Livres 
iiAJirologic ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  ne  font  qu^une  verfion  de  ces  mêmes 
Ourrages  que  Claude  Darjot  avoit  écrits  en  Latin ,  &  publiés  chez  le  même 
Imprimeur  Tannée  précéciente  *.  f  M-  de  la  Monnoyb  )• 

*  Depuis  l'impreffion  de  fa  Bibliothèque  cîe  du  Verdier ,  Darjot  publia 
une  verfton  Françoife  de  La  Grande  Chirurgie  de  Paracelfe ,  traduite  fur  Te 
Latin  de  Jofquin  d^Alem ,  Médecin  d'Oftoftane ,  Lyon^,  1 59J  ,  in-^''.  U 
mourut  en  1 5  94  ,  âgé  feulement  de  quarante-huit  ans.  Il  étoit  né  à  Pomar, 
près  de  Beaune ,  en  1 5  jj.  Sa  verfion  de  la  Grande  Chirurgie  de  Pàracelfê£az 
réimprimée  en  i^oj  &  i  ^08 ,  à  Lyon ,  in-^^.  avec  un  Difcours  fur  la  Goutte^ 
&  trois  Traités  de  la  Préparation  des  médicamens.  —  Voy.  BibL  des  Auteurs 
de  Bourgogne  ,  Tom,  I ,  p,  i  ^5 ,  &  les  Remarques,  fur  cet  Article ,  Tom.  I  , 
pag.  135  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine. 

CLAUDE  DAVID  ,  a  écrit  quelques  rîmes  ^  &  trois  Epir 
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grammes  Françoifes ,  fur  le  tombeau  d'Oronce  Fine ,  Mathé- 
Qiacicien  infigne ,  imprimées  dans  un  Livre  intitulé  Funcbrc 
Symholum  virorum  aliquot  doSorum  de  viro  doBiJf.  Orontio 
Finœo  j  à  Paris ,  m-8^.  par  Gilles  Gourbin  ,1^55. 

CLAUDE  *  DESPENCE  ,  Dodeur  en  Théologie  ,  -en 
rUniverfité  de  Paris,  a  écrit  Inftitution  d'un  Prince  Chrétien^ 
imprimée  à  Lyon,  111-16.  par  Thibauld  Paycn,  1549.  Para- 
phr^fe  ou  méditation  fur  TOraifbn  Dominicale.  Sermons  do 
Theodorit,  Évêque  Cyrien,  Auteur  Grec;  aflfavoîr  le  9,  &  lo. 
le  premier  traitant  de  la  vie  éternelle ,  iS^  de  la  réfurreâion  de 
la  chair:  &  le  fécond  de  la  Providence  de  Dieu  &  de  rirtcarna* 
cion  du  Seigneur.  Sermon  de  Saint  Anfelme,  fur  TEvangile  des 
deux  (beurs ,  accommodé  au  jour  de  TAfcenfion.  Homélies  fur 
Ja  parabole  de  TEnfant  prodigue:  le  tout  imprim.é  in-i6.  k 
Lyon ,  par  Jean  de  Tournes ,  i  $ ^o.  Les  Homélies  fur  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue  ^  ont  été  imprimées  à  part ,  à  Paris , 
par  Jean  Ruelle  ^  comme  auflî  les  deux  Sermons  de  Theodorit. 
Traité  contre  Terreur  vieille  &  renouvellée  des  prédefUnés , 
imprimé  à  Lyon,  i/i-8^.  par  Jean  de  Tournes,  &  à  Paris, 
in-iG.  par  Jean  Ruelle ,  i^<^G.  Oraifon  fypèbre  es  obfeques  de 
Meflîre  François  Olivier ,  en  fon  vivant ,  Chevalier  &  Chan- 
celier de  France  ,  prononcée  à  Saint  Germain  -  TAuxeroîs, 
à  Paris,  le  29  Avril  i$^o,  &  imprimée  w-4^.  par  Michel 
Vafcofan,  11561.  Oraifon  funèbre  es  obfeques  de  très-haute 
Priiiceflfe  Marie  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roine  Douairière 
d'Ecoflè,  prononcée  à  potre  Dame  de  Paris,  le  12  d'Août  i5^o> 
imprimée  i/1-4^.  par  Michel  Vafcofan  ,  i^(>i.  Expofition  du 
Pfalme  130.  Domine  non  cjl  cxaltatum  cormcum,  par  forme 
de  Sermon  ,  imprimé  à  Paris ,  i/x-8°.  par  Vafcofan ,  15^1. 
Traité  de  Fefficace  &  vertu  de  ja  parole  de  Dieu ,  au  Miniflère 
des  Saints  Sacremens  de  PEglifc  ;  avec  les  verfions  d'un  Sermon 
de  Theodoret ,  des  Saints  Martyrs  ;  d'une  Homélie  de  S.  Jean 
Chrifbflome;  du  Labeur  &  Honneur  des  Saints  ;  &  de  deux 
5ermo;îs  du  même  Auteur ,  fur  le  Symbole  des  Apôtres  :  le 

Ttij 
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tout  imprimé  enfemble,  k  Paris,  w-8^.  par  Federic  Mofel,  & 
par  Oudin  Petit ,  i*)^3.  Cinq  Sermons  ou  Traités;  le  premier, 
de  l'Honneur  des  parens  ;  le  deuxième ,  des  Traditions  humai- 
nes ;  le  troifiéme,  des  Traditions  Eccléfiaftiques  ;  le  quatrième, 
de  rUfage  de  la  Bénédiélion  en  la  vieille  Loi  ;  le  cinquième , 
de  la  Bénédiâion  en  la  nouvelle  Loi,  imprimés  à  Paris,  i/7-8*^. 
par  Nicolas  Chefneau  ,  1^61.  Apologie  contenant  amples  dif- 
cours,  expofitions ,  réponfe  &  défenfe  de  deux  conférences, 
avec  les  Miniftres  extraordinaires  de  la  Religion  prétendue 
reformée  en  ce  Royaume,  imprimée  à  Paris ,  m-8®.  par  Nicolas 
Chefneau  ,  1569.  Continuation  de  la  tierce  Conférence 
avec  les  Miniftres  extraordinaires  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  en  ce  Royaume ,  touchant  TefEcace  &  vertu  de  la 
parole  de  Dieu  ,  es  Saints  Sacremens  de  TEglife  ,  imprimée ,  à 
Paris,  î/z-8^.  par  Nicolas  Chefneau,  1570.  Deux  Oraifons 
ou  Déclamations  du  très-Saint  &  très-fage  Archevêque  de 
Theffâloniquej  Grégoire  Palamas ,  par  forme  de  dialogue; 
plaidoyer,  &  jugement;  Tame  accufant  le  corps ,  &  le  corps  au 
contraire  fe  défendant ,  &  ne  niant  fimplement  ;  mais  colorant 
fon  fait;  avec  la  Sentence  des  Juges,  mifes  de  Grec  en  François, 
par  ledit  fieur  d'Efpence  ,  &  imprimées  à  Paris,  m- 8*.  chez 
Martin  le  Jeune  ,  1^70.  Les  dix  Livres  de  la  mémoire  des 
chofes  Chrétiennes ,  tirés  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  d'Eufebe, 
Evêque  de  Cefarée  &  de  RufEn,  Patriarche  d'Aquileie:  le  tout 
abrégé  par  Haymo  ,  Èvêque  de  Halberllat  ;  traduits  par  le 
môme  d^Efpence  ,  &  imprimés  après  fon  décès  ,  m-  8^  à  Paris, 
à  la  diligence  de  Guy  Gauflàrt,  par  GuilL  Chaudière,  1^73. 
Apophthegmes  Eccléfiaftiques,  ou  plutôt  Abrégé  d'Hiftoire,  . 
contenant  tous  les  Faits  &  Dits  mémorables  ,  avenus  depuis 
la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  jufques  à  TEmpercur 
Phocas ,  qui  font  fix  cens  ans ,  imprimés  auffi  après  fon  décèsr 
par  la  cure  dudit  GaulTard  ,  i/2-8®.  chez  Federic  Morel ,  i  $78. 
QuMl  eft  néceflaire  à  un  Prince  de  fa  voir  les  Lettres ,  imprimé 
à  Paris,  i/z-4^  par  André  WecheL 
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Ses  (Euvres  Latines. 

In  priorcm  D.  Pauli  ad  Timothcum  Epijiolam  commentant  & 

dignjjioncs  ,   colleclort    Claudio  Efpcncœo.   AcceJJit  obitcr  pcr 

cundtm  de  clandeflinis  matrimoniis  conjilium  ,  cxcuf:  Luicûce 

Parijiorum  ,  in-foL  apud  Mich.  Vafcofanum,  i^Gt.  In  poftc*- 

riorcm  D.  Pauli  ad  Timothcum  Epijiolam  commcntartus  cum 

digrcjjionibus  ^j.  feu  totidem  locis  communibus  ,  bona  ex  parte    . 

ad  hodiernas  in  religione  controverjîas  JpeSantibus  :  inter  çuas 

peculiaris  ejl  traclatùs  de   uno  Dei  atque  hominum  mediatorz 

Deo  ,  homine  Jefu  CKrijh ,  excuf..  Parif.  in- fol.  dpùd  Nicole 

ChefneaUy  t^6^.  In  Epijiolam  D.  Pauli  ad  Titurfi  commenta^ 

rius  ,  cum  aliqu&t  digrejjionibus  ,  feu  totidem  locis  communibus^ 

bona  ex  parte  ad  hodiernas  in  religione  controverjîas  fpe3antibuSy 

excuf  Parif  is  y  in-%^.  apud  Nicolaum  Chefneau ,   1^68  :  ejuf 

dem  de  leSione  Librorum  fuJpeSorum.  De  continentia  ,  &c.  P-ari^ 

fis  y  rVz-8^.  De  cœlorum  animatione  ex  Theologîs  &  Philo/opÂis 

coUeclanea  cum  rejolutione  catholica  y  Parif  m-8^.  <ipud  Mi^ 

chaelem  Sonnium  y  15  7^.  TraSatus  fex  de  variis  rébus  facrisy 

videlicet  de  pradicationis  intermijfone  &  unitate  fervanda.  z.  De 

officio  Pajlorum  quod  confiât  exemplo  vitce ,  oratione ,  doBrinâ, 

^ facramentorum  mini  fier  io.  j.  De  vi  verbi  Deiin  facris  Ecclefice 

miniferii  collatio  habita  Sangermani  cum  niiriijhris  extraordina-- 

riis  per  Epifcopos  &  Theologos  à  Rege  Chriftianijf.  deputatos. 

^.De  abluîione pedum  ad  SacrofanSam  Cœnam  Dominicam  prse^ 

paratorta.  5.  De  triplici  francorurh  liliorum  incrêmento  y  hoc  eft 

Ut er arum  ,  religionis  &  armorum  ,  apud  majores  noftros  prifcos 

Gallos  atque  Francos  cultu  &  fudio.  G.  Quod  principem  literà 

tumfacrce  y  tum  humana  deceant^  ^^^^f*  in-8^.  apud  Federicum 

Morellum  y    1^6^.  Colle3arum  Ecclefiasticarum  Liber  unus , 

videlicet  Dominicalium:  &  depracipuis  Domini  nojlrileju  Chrifti 

Feftis  y  verfbus  Latinis  Sf  rhythmis  gallicis  pafaphra/iicè  reddi^' 

lis.  Ejufdem  Efpencœi  de  colleSarum  in  Ecclefa  Latina  origine^ 

antiquitatey  autoribus  y  ratione  atque  ufu.  De  Filii  item  &  Spiri-^ 

tus  San3i  invocatione,  &  defacroruni  Bibliorum  ^  à  fcriptorum 
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EceUJza/iicorum  divina  Poëjt  Cotnmentarius  ,  Parif.  in^S^.  apni 
viduam  GuilL  Morcllii,  t^6G.  Urbanarum  mtditationum  Elt^ 
gia  dua.  Eucharistîa.  Parafuvt.  jSnigma.  Parif.  î/z-8^.  apui 
Fcdcricum  MordlUniy  1^6"^.  Hodoiporicon  feu  Sylva ,  cui  titulus 
Godoy  cum  Se  ho  lus  y  in  ta  prafcrtim  quœ  ad  Thcologiam  pcrti^ 
nent  y  i/z-8^  apud  eundem  Morellum  y  ^S^5'  Oratio  Manajfz 
Régis  Juda ,  cùm  captivas  Babilone  teneretun  Hieremia  Prophcta 
Epijlola  carmit^  latino  reddita  y  ex  ojficina  Federici  Morelliy 
1^66.  Sacrarum  heroidum  Liber  cum  Prafationey  deprofeBu  cjç 
gentiliuni  Librorum  leSiçne  percipien^o  :  Çf  Scholiis  injingulas 
Epijlolas  y  eorifm  prasfertini  quce  fid  Theologiam  pertinent.  Parif, 
apud  NicoL  Chifneau  ,  /  5  6^.  CL  Efpencœi  de  Eucharijlia 
cjufquc  adoratione  Lib.  5,  Ejufdem  traSatus  de  utraque  Mijfa  y 
quarum  altérant  publicam  y  altérant  privatam  nonnulli  appellent 
poji  ejufdem  autoris  decejfi^m  edit.  opéra  Gilberû  Geapbrardi  y 
txcuf.  Parif.  inS^.  apud  Petr.l^Huillier  y  ^573.  ColleSancorum 
de  Contincnfia  Libri/ex.  t.  dç  Conjugio , Continentia ,  Çf  Celibatif 
jSacrorum  Ecclejiœ  Miniflrorum  }  q,,  de  Digamiœ  nomine ,  varier 
tate  y  irregularitate y  dijpenfatione }  j.  de  Statu  viduitatis  ;  /(..de 
Voto  continentia^  &  pudicitia  y  virginitatis  prœfertim  custodia  ; 
^.  dfi  ybti  redemptione  y  fîve  dijpenfatione  ;  6.  dç  Continentia 
conjugale  e^x  mutuo  confenfu.  Appendix  ad  opus  totum  'ji$i 
de  fufpeSo  contubemio  ^  Parijiis  y   in--^^.  apud  Jacobum  du 

m 

^  Ce  nom ,  qui ,  fuivanc  M*  de  la  Monnoye ,  doit  s'écrire  Despencs  (Voy. 
Tom.  I ,  pae.  i  ;  5  &  i)(^  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine  ,  au 
inème  Âmcle  )  paroîc  au  contraire  de voi):  s'écrire  d'Espekce  ,  avec  une  apof- 
trophe ,  car  il  eft  nommé  dans  fo;i  Epitaphç  Claudws  Espencmus*  Ses 
Œuvres  Latines  »  dont  du  Verdier  ne  donne  pas  un  Catalogue  complet  ^ 
ont  été  imprimées  en  un  même  volume  >  Paris  ^  i<>i9  >  in^foL 

En  rOraîfon.  funèbre  prononcée  aux  obTequçs  de  Meffirç 

François  Olivier: 

f  Le  Roi  très-chrétien  François  L  (que  fans  flatterie  nous  pouvons  dire  avoîi 
été  Prince  d*auflî  bon  &  grand  jugement,  K  bien  fâchant  choifîr  les  per- 
ibnne^  iblon  leur  fuffifànce  &  bien  mçrence  aux  grands  états  )  Téleva  a  ce 
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foaveraîn  faîte  &  comble  d'honneur ,  &  outre  lequel  un  homme  de  fa  rob^ 
ne  peut  plus  rien  efpérer  :  c'eft  la  Chancelerie  de  France ,  à  laquelle  vous  voye^ 
donc  Melîîre  François  Olivier  être  parvenu  &  monté,  comme  difoit  de  ion 
prcdcceffeur ,  un  Avocat  fort  fameux,  par  les  grands  degrés  du  Palais,  de 
liinple  Avocat,  Confeiller,  Préfident,  Ambafladeur,  Chancelier.  Lequel 
état  Guill.  Budé ,  homme  de  rare  Se  prodigieufe  érudition ,  appelle  Soluice 
d'honneurs,  outre  lequel  iLn*y  a  point  a  avancement  :  mais  bien  peu  s*y 
peat-on  remuer  fans  reculer  :  refte  a  cil  qui  s*y  trouve,  s'y  arrêter,  &  mieux 
ou  le  plus  grand  heur  qui  lui  puiffe  advenir ,  efty  demeurer  &  n'en  déchoir: 
caries  choies  fi  hautes,  que  plus  monter  Se  paffer  outre  ,  n'eft  poflîble,   font 


coutumes,  nos  Rois  répondent  &  font  diferts ,  par  les  yeux  duquel  ils  voyent 
tout  :  par  les  oreilles  duquel  ils  oyent  les  Supplians  Se  leur  font  droit.  Il  efl: 
chef  dugrand&  privéConfeil,  &comme  dépenfier  ou  célerier  de  la  clémence 
Se  largetl^  du  Prmce ,  pour  la  ferrer  &  départir  ,  félon  qu'il  verra  être  à  faire  : 
qui  a  libre  adminiftration  de  cette  officine  d'équité ,  que  nous  difons  Chan- 
celerie, qui  a  reçu  l'ordinaire  règlement  des  loix  &  moeurs,  à  l'autorité 
duquel  tous  les  Maglftrats  fe  foumettent ,  lefquels  tous  font  limités  :  mais 
tous  les  Gouverneurs  du  Royaume  font  fous  la  juridiâion  &  commande- 
ment de  ceftuy  :  comme  jadis  toutes  les  Provinces  Romaines  fous  le  Conful  : 
duquel  la  maifon  eft  comme  un  concil  ou  oracle  de  toute  la  France ,  duquel 
l'entrée  ou  porte  doit  à  tous  Se  toujours  être  euverte,  &  toutefois  à  nul 
baailler,  c'eft-à-dire ,  il  ne  lui  convient  demander  à  quelqu'un  chofe  aucune. 
Jamais ,  dis-je ,  n'être  fermée  :  ains  (comme  écrit  Plutar-que  de  la  maifon  des 
TriUms  à  Rome  )  jour  Se  nuit  ouverte ,  comme  un  port  ou  refuge  à  tout 
venans  implorer  les  loix  &  droits,. qu'il  a  entreprins  de  garder  Se  défendre: 
Se  un  vrai  lieu  de  franchife  à  tous  ceux  qui ,  contre  force ,  violence  Se  mé- 
chanceté ,  ne  pourroient  autrement  garder  leur  droit  Se  obtenir  juftice  :  &  par 
ainfi  fon  gouvernement,  bon  ou  mauvais,  ne  peut  aucunement  être  inconnu, 
comme  expofé  en  très-claire  lumière  à  tant  d'yeux  Se  oreilles  ,  non-feule- 
ment des  nôtres ,  mais  de  tant  de  gens ,  tant  nos  voifins  que  de  ceux  auxquels 
parvient  le  renom  de  notre  très-noble  Province.  Et  comme  le  même  Plu- 
tarque  récite  Antigonus  avoir  dit  à  fon  fils  Démétrius ,  la  gloire  des  chofes 
bienfaites  faillir  de  la  Grèce,  comme  d'une  efchauguette^  par  tout  le  monde; 
ainfi  le  bruit  parti  de  la  Cour  Se  Chancelerie  de  ce  qui  s'y  fait ,  de  tout 
cotés  fe  départit.  Car  un  Chancelier  n'a  pas  feulement  à  fervir  à  fa  confcience  : 
mais  aux  grands  Se  petits^  (chofe  certes  difficile  Se  malfaifable  )  d'être  févère 
Se  populaire  :  refrogner  aux  délits  des  Courtifans,  faire  tête  aux  puiflans 
principaux,  réfifter  a  leurs  fières  &.félonnes  fadions,  richefies  &  entreprifes  : 
fur- tout  fe  fagement  porter  envers  le  Prince  Souverain,  doucelment  l'appai- 
fer ,  s*il  le  trouve  courroucé  ou  autrement  paflîonné ,  avec  bon  avis  Se  pru- 
dence le  traiter ,  être  fort  ^  &  ne  craindre  quand  c(;iindre  ne  faut  :  mais 
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toutefois  plutôt  plier  que  tompre  :  de  peur  que  s*il  vient  à  ufer  d'une  je  ne 
fais  quelle  ftoïque  entièreté ,  &  ne jpenfe  devoir  céder  à  aucune  tempête , 
poufle  hors  du  gouvernail ,  il  ne  laifle  la  République  en  troubles  &  faâioos, 
comme  une  nau  à  la  tourmente  :  puis  la  voie  du  bord  enfondrer  &  périr. 
Encore  faut-il  avoir  autour  d'un  Roi  un  bon  efprit ,  &  bien  muni  contre  les  i 
embûches  des  flatteurs ,  les  fubreptions  des  cauteleux ,  les  menaces  de  ces  ; 
Gouverneurs  &  autres  Courtifans  de  crédit  envers  le  Prince.  Le  meilleur  "i 
moyen  de  foi  garder  de  tels  gens ,  eft  toujours  fe  fouvenir  dont  on  eft  monté, 
6c  prévoir  où  on  peut  tomber  fî  Ton  s'oublie. 

En  un  autre  lieu  de  la  même  Orai/bn  funèbre. 

Vrai  eft  que  nos  Chanceliers  n'ont  Se  ne  doivent  avoir  (comme  les  Ephores) 
•  pouvoir  de  rebeller  ou  contredire  à  noj  Rois ,  ains  bien  avec  tout  honneur  & 
révérence  leur  remontrer  j  quoi  faifant  leur  advient,  que  fans  encourir  Tin- 
dignation  de  nos  Princes  y  ils  refufent  Se  cancelent  leurs  lettres  ou  oârois, 
comme  obtenus  par  obreption  ou  autrement  induement  :  car  aufli  ainfi  en- 
tendent  les  Souverains  de  ce  monde,  leurs  refcrits  être  pris  comme  Tibère, 
^  Empereur,  l'écrivit  aux  Gouverneurs  &  Magiftrats  de  Ville.  Théodofe  & 
Valentinian,  /.  7.  Deprecibus  Impcratori  offerendisj  &  L  4.  De  vcritate  prccum 
înquiri  ^  &  de  toto  negotio  cognofci  oportet  y  &  Lfin.  Dt  diverf.  refcfvpu  uni' 
verfa  refcripta  fub  ea  conditione  proferri  prAcipimus  ^Jipreces  veritate  mtuntury 
C  Refcripta  contra  jus  elicita  ab  omnibus  judicibus  prAcipimus  refutarij  bien 
qu'il  faut  révérerameiit  accomplir  les  mandemens  des  Princes  Souverains  ou 
rendre  caufe  raifonnable ,  pourquoi  non:  auquel  cas  il  promettent  de  porter 
patiamment,(i  point  on  ne  fait  ce  qui  leur  auroit  été,  par  mauvaife  intendoli» 
fuggéré. 

En  un  autre  endroit. 

Tellement  que  Flavius  Vopifcus,  en  la  vie  de  l'Empereur  Aurelian,  récite, 
entre  les     ""  '  "      "  1  1^  ! 

pourroit 
anneau, 

&  Gouverneurs  &  au  très.  Courtifans»  mauvais,  avares,  fots,  déteftables. 
Us  s'aflemblent  quatre  ou  cinq  têtes  en  un  chaperon,pour  circonvenir  le  Prince. 
Point  il  n'entend  la  vérité ,  contraint  tant  feulement  favoir  ce  qu'ils  dient  : 
il  fait  Juges  ceux  qu'il  ne  faudroit  faire  \  il  ote  de  la  République  ceux  qu'il 
y  devroit  laifler:  que  dirai- je  plus?  Le  bon,  le  cault,  le  très-bon  Prince, 
comme  difoit  Dioelétian,  eft  vendu.  Et  Lampridius  ^  à  Gonftantin  le  Grand , 
demandant  pourquoi  tant  d'Empereurs  Romains  fe  trouvoient  mal  verfés , 
impurs,  cruels,  falnéans,injuftes,  impudiques,  répondit  :  Que  meilleure  eft. 
Se  plus  affurée  la  République ,  en  laquelle  le  Prince  eft  mauvais ,  que  celle 
en  laquelle  les  amis  du  Prince  font  mauvais  :  car  un  feul  mauvais  peut  erre 
corrigé  par  plufieurs  bons ,  pluHeurs  mauvais  ne  peuvent  aucunement  ou  fa(> 
lement  êtrç  vaincus  y  par  un  tant  bon  foit-îL 

Et 


i 


1 


C  L  A  C  L  A        337 

Et  encore  en  un  autre  endroit. 

Il  n'eft  ici  lieu  de  difputer  du  mot  Chancellerie ,  lequel  aucuns  Vocabulaires 
dimt  avoir  été  inventé ,  jà  la  langue  latine  fort  dégénéraïKe  &  déclinante. 
Bien  fais-je  non-feulement  l'eut  être  ancien ,  mais  aufll  le  nom ,  je  dis  pour 
cette  dignité  :  car  il  n*eft  pas  ici  aneftion  de  ces  petits  greffiers ,  tabellions, 
notaires,  que  le  droit  civil  appelle  Cancellarios  C  lib.  /•  t'u.  47.  Ce  donc 
qu'ont  été  le  Patriarche  Jofeph  à  Pharaon ,  Mardochée  à  Aflfuere ,  Daniel  â 
trois  ou  plufieurs  Rois  de  BabyloneAc  Perfe ,  Ca/Iiodore  à  Théodoric,  Roi  des 
Goths,  Paulus  Varnefrid  à  Didier,  Roi  des  Lombards^  Eginard  a  Charle- 
maigne ,  Pierre  des  Vignes  i  Frideric  II  du  nom.  Empereur ,  Saint  Ouen, 
que  les  Latins  noment  Dado  ou  Audœnns ,  au  Roi  d'Agdbert  L  car  il  écoit 
fon  référendaire ,  auquel  lors  fe  rapportoient  toutes  ks  lettres  publiques ,  lei^ 
quelles  il  (ignoit  de  Tanneau  du  Roi ,  ou  du  ioeau  â  lui  commis;  tel ,  dis- je , 
ue  ceux-là  ont  été  à  l'endroit  defdits  Princes ,  a  été  François  Olivier  à  trois 
e  nos  Rois  très-chrétiens ,  François  I ,  Henri  U ,  &  François  U ,  à  favoir  leur 
Chancelier  &  chef  de  leur  Conieil  &  Juftice ,  envers  leiquels  il  s'eft  fi  jnfle* 
ment,  &  en  telle  intégrité ,  gouverné  envers  les  parties ,  que  nous  pouvon» 
dire  de  lui ,  ce  que  le  Sage,  au  45  ch.  de  l'Ecléfiaftique ,  die  de  Moyfe,  le  bien 
aimé  de  Dieu  &  des  hommes,  duquel  la  mémoire  eft  b^ie  :  Dieu  l'a  magnifié 
en  la  préfence  des  Rois. 

En  VOraifonJe  Grego.  Patamas ,  ou  Playdoyer  de  Vamc 

contre  U  oorps. 

Je  m'efforce  de  prendre  cette  principauté  due  à  moi  feule  :  mais  j'en  fui$ 
divertie  par  cette  populaire  tyrannie,  ou  couveriiement  (de  pallions  du  corps) 
Se  m'en  advient  comme  à  une  jeune  fille  Aoble^  délaifTée  orpheline  par  fe$ 
père  6c  mère  :  laquelle,  ores  que  foit  Dame  Se  maîtreâe  de  pludeurs  cham- 
brières ,  mais  n'ait  encore  appns  de  commander ,  on  lacontemne,  on  apprend 
de  fe  jouer  avec  elle  :  mais ,  avec  le  temps ,  conitoi({ànt  qui  &  avec  qu'elles 
fe  gare,  elle  prend  le  souvernemeaK  de  la  maifon,  les  ran^  en  l'ordre  de 
ièrvanteâ,  &  les  châtie^;  lefquelles,  rempbesde  leur  première  licence  &  folâcrie, 
en  font  toutes  hontetifes,  &  s'élèvent  contre  leur  makrefle  :  tellement  que  l'on 
conte  d'aucuns  ferfs ,  que  leurs  feigneuts  étant  allez  dehors.  Se  trop  v  deineu« 
rans»  ils  fuccèdent  en  leurs  biens  Se  leurs  femmes,  fe  faifidànc  de  l'un  Se 
de  Tautre  y  puis  s'élevèrent  contre  leur  maîtres  à  leur  retour ,  &  les  combat-* 
coienc  par  armes  :  comme  encore  autres  fugitifs  de  Rome  ,  eurent  grands 
combats  contre  ceux  qui  les  cecherchoient  &  pourfuivoient,  pour  les  ramener 
i  leurs  maîtres.  Telle  guerre  fervile  me  mène  ce  corps,  mon  ferf  de  nature, 
ca  encore  pite ,  parce  que  ceux-là  en  partie  p^r  armes ,  ores  qu'à  grand 
peine  >  toutefois  fls  périrent,  &  avec  la  iêrvitude  enfemble  y  laifsèrent  U 
TÎe  :  en  partie  rédftèrent  en  combatant,  tant  qu'ils  virent  leurs  maîtres  com* 
battre  par  armes  &  ruer  fus  &  contre  eux.  Mais  quand  les  maîtres  s'avisèrent 
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de  pofer  les  armes ^  &dcfarmés,  feulement  leur  montrer,  comme  a  fer&, 
fouets  &  poignées  de  verges,  &  les  en  menacer.  Se  ainfi  leur  réduifoient  en 
mémoire,  qui  avec  qui,  ils  ofoientbien  combattre  :  lors  ces  ferft  revinrent i 
foi-mêmes  &  reconnurent  la  première  maîtreflTe.  Mais  cette  mienne  gujrre 
&  domeftique  ou  fervile  &  hoftile,  eft  un  mal  indomptable,  aflàillant,  reculant, 
que  l'on  peut  en  forte  aucune  ranger ,  ou  réduire  en  fervitude ,  &  n*û  bon 
moyen  aucun  d'être  fupérieure  ou  maîtrellè  :  car  vaincre  je  ne  puis,  ni  par  droit 

ibai 


couper  le  feu ,  écrire  en  l'eau ,  fiûre  ou  nouer  le  fable  ou  corde ,  ou  corde- 
lette. O  incrédibile  fait  !  La  feigneurie  fur  deux  chofes  privées  de  raifon ,  m'éft 
commife  &  à  ma  fidélité  :  l'une  m'étant  conjointe  intérieurement  Se  de  près  : 
l'autre  extérieurement  &  de  plus  loin.  Or  cette  extérieure  endure  fervitude 
&  acquiefce  aux  loix  d'obéir  :  car  nul  animaUfans  raifon  ou  irraifonnable, 
refufe  de  porter  &  prêter  obéiflànce  propre  :  riSais  le  beuf  porte  le  joug  mi$ 
fur  le  chignon  de  fon  col,  Se  rompt  la  crafleùr  de  la  terre  à  la  charrue,  ce  qu  il  fait, 
montrant  au-deffus  la  tête  ,  un  tranchant  ou  pointes  des  cornes  j  comme  une 
manière  de  piques  :  &  le  cheval  léger  Se  à  bon  pied  ne  fuit  fervice  aucun, 
mais  félon  Se  lafFre  qu'il  foit,  reçoit  toutefois  le  mors  en  la  bouche,  porte 
fon  maître ,  foit  en  paix ,  foit  en  euerre.  L'âne  obéit  j  né  à  porter  fardeau , 
ores  qu'il  foit  naturellement  tardirj  &  comme  j'ai  dompté  &  bridé  le  cheval 
bondiflant  par  fierté ,  auflî  ai-je  fait  aller  vîte  ce  tant  peiant  âne  ,  en  lui  bail- 

de  cesjpécores 
bêtes  fauvages 
is  grands  amas 

de  terre ,  non  le  Lion ,  des  bêres  agreftes  le  Roi ,  lefufe  mon  mandement  : 
ains  menés  es  Villes ,  par  les  Marchés  ,  Foire»  &  Jeux  publics  ,  baillent  du 

Îdaifir,  avec  étonnement  Se  admiration,  aux  fpeétateurs ocieux  &  de  loifir.  Et 
a  hauteur  de  l'air  n'a  fùffi  aux  oiseaux  élevés  en  haut,  pour  s'en  fiiir  :  comme 
aufli  aux  poiflbns  le  fond  très-profond  de  la  mer,  à  fe  cacher  :  &  nous  appri- 
Voifons  donc  Se  domptons ,  comme  il  advient ,  ce  genre  fans  raifon ,  fau' 
vage  ,  cruel  ;  mais ,  quant  à  l'autre ,  avec  lequel  prefcrit  nous  eft  de  toujours 
habiter  ,  &  le  gouverner,  nous  ne  fâvons  comment  le  mitiguer  ,  ou  douce- 
ment l'amener  a  obéir  ;  Se  toutefois  ce  genre-là  eft  de  nature  du  tout  fourd 
a  raifon,  ceftuy-cy  a  moyen  d'obéir,  &  de  fe  convertir  à  icelle.  Mais  ,  au 
contraire,  toutefois  le  genre  du  tout  aliéné  de  raifon  lui  obéit  plus  que  celui 
qui ,  de  nature ,  eft  marqué  &  mené  par  raifon.  Celui-là  fournit  &  prépare 
par  fon  labeur  les  chofes  profitables  au  corps  ;  mais  le  corps  qui  m'eft  donné 
pour  aide  à  faire  les  beaux  aftes  de  vertus ,  m'y  eft  trouvé  contraire  &  réfif- 
tant  ;  &  plutôt  me  force  avec  lui  m'éloigner  de  raifon  ,  que  lui  avec  moi 
d'en  nfer.  Or  deflîis  a  été  expliqué  pourquoi  ,  comme  je  ru(ïê  d'honorable 
naiflfance ,  point  ne  l'ai  entendu  ,  premièreinent ,  favoir  eft  que,  follâtranr 
puérilement  avec  cette  follâtre  chaironnette  ,  ou  enfondrée  avec  U$  orduief 
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&  ballieures  de  la  matière  ,  afin  c(Ue  fufe  des  termes  des  Chaldéens  ,  Se 
comme  environnée  Se  vêtue  d'une  écaille  d'Ouïtre,je  reffèmble  quafi  Se  re- 
préfente  les  bêtes  brutes  &  nature  fans  efpritf ,  folle  toutefois  que  je  fuis  » 
nicé  &  fotte,  trop  tard  commençant  d'entendre  &  fage  être  j  je  m'efforce  de 
vendiquer  ce  qui  me  convient  dès  mon  commencement,  de  commander  avec 
raifon  au  corps  Se  membres  d'icelui  ,  &  le  révoquer  à  l'office  convenant  à 
chacun  d'eux. 

j4u  Playdoycr  du  corps  contre  Famé. 

» 

A  moy  donc  ainfi  diligemment  8è  artificieufement  fait  &  formé ,  Dieu  inf- 
pira  le  fpiracle  ou  infpiiation  de  vie ,  &  le  tout  tempéré  enfemblement ,  le 
nomma  nomme  ,  Se  ion  image  ,  &  lui  commanda  de  commander  aux  ani- 
maux fur  terre  ,  en  l'eau  ,  en  rair ,  qui  marchent ,  nagent ,  volent  i  Se  que  je 
ne  penfe  rien  faire  fans  l'ame,  ni  l'ame  fans  moi.  Car  comment  eût  pu  lame» 
<iemtuée  du  corps  au  commencement ,  exercer  duement  fa  puiffance  fur  les 


animaux,  qui  eft  bien  la  principale  marque  de  l'image  de  Dieu  en  elle  ,  ou 
depuis  perfevérer  en  cet  exercice?  Comment  eiit-on  monté  à  cheval,  fi  mes 
mains  n'en  eufient  forgé  les  freins  &  mords  ?  Comment  eût  le  bœuf  coupé, 
fendu  Se  labouré  la  terre  par  rayons ,  fi  elles-mêmes  n  euffênt  fait  &  jougs 
Se  coultres  Se  charrues  ?  Que  fi  ,  pour  qui  a  ,  ces  chofes  ont  été  trouvées  Se 
excogitées  par  l'ame  y  foigneufement  penfant ,  c'eft  ce  que  je  difois  main- 
tenant, que  de  nous  deux  l'un  a  befom  de  l'autre.  Elle  mvente  ^  moi ,  par 
mon  induftrie  ,  j'achève  ce  qui  eft  inventé.  Elle  voit  &  propofe  les  raifons 
artificieufes ,  mes  mains  lui  fournifiant  de  matière  facile  à  manier  &  mettre 
en  œuvres ,  bâti({èntde  fait  ce  qu'elle  a  bâti  en  l'entendement  ;  &  jà  non 
plus  ferf,  ores  que  ,  comme  ferf  &  inftrument,  je  lui  fournis  ces  chofes  , 
mais  comme  fait  Se  pourtrait  à  l'image  de  Dieu  ,  je  lui  fuis  caufe  aidante  es 
honnêtes  aârions  ;  car  m'appuyant ,  Se  itie  fondant  fur  la  raifon  Se  difcrétion 
de  la  nature  de  l'homme  ,  j'entreprends  bien  prouver  oue^  ni  l'ame  feule ,  ni 
le  corps  feul,  eft  dit  homme ,  mais  l'un  Se  l'autre  enfemble ,  que  l'on  dit  Dieu 
avoir  fait  à  fon  image  Se  femblance^  favoir  eft  que,  comme  je  communique 
avec  l'homme  ,  aufli  je  participe  de  la  dignité  humaine.  Mais  comme  tel  je 
fois ,  toutefois  cette  bonne  ame  tâche  à  me  dégrader  de  fi  grande  noblelle, 
me  défavoue  comme  bâtard',  m'appelant  ferf.  Se  elle ,  inlpiratioh  divine  » 
Royne&maDame  &Maître(re.Or  pouvois-je  traiter  ce  lieu  avec  plus  grande 
diligence  &  efficace  ,  Se  plus  amplement  vous  fuader,  que  plus  ne  m'appelât 
ferf,  moi,  qui  lui  fuis  conferviteur  Se  compagnon,  en  fa  feigneurie,  fur  les 
autres  animaux  ,  participant  de  la  vertu  Se  vie  préfente  Se  efpérée  ?  Mais 
fuflSfe  ce  que  je  vous  en  ai  dit  jufqu'ici  ,  â  vous  ,  dis-je,  auxquels  ces  gé- 
néreux corps  fonr  expqfés  à  tous  combats,  afin  que,  comme  étant  compa- 
gnons Se  affociés  ,   non-feulement  en  ce  monde  des  dons  fpirituels ,  mais 
auflî  régnent  enfemble  avec  les  efprits  bienheureux  ^  en  la  régénération  qu'on 
attend j  6c  reluifent  conmie  Ip  Soleil.] 

Vvij 
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Son  effigie  à  genoux ,  enlevée  en  marbre ,  fc  voit  en  rEglife  Saînts 
Corne  &  Damicn  à  Paris ^  avec  un  Tableau  où  eft  engrave  !'£- 
loge  &  Infcriptîon  qui  s'enfuit: 

NOBILISS.  PIISS.  OMNIQVB  DISCIPLINAR.  GENERB  CVMVLATISS.  D.ClAVD. 

EspencaeoTheologqr.  hvivssecvltfacile  Principi,  pate&ho  qvioem 

GENERE  EX  CLARISS.  EsPENCEOR.  MATERNO  ,  ILLVSTRI  VrSINORVM  FAMI- 
LIA  ORTO  ,  DIVINI  VERBI  PRAECONI  CELEBERR.  PAYPERVM  PATRI  BENI- 
GNISS.  QVI  CVM  PER  ZLVI  ANKOS  CONTIMVOS  IK  HAC  PRIMA  OMNIVM 
AcADEMIA  LITERIS  HVMANIORIBVS  PHILOSOPHICIS  ET  DIVINIS  OPERAM 
CVM  OMNIUM   INCREDIBILI    ADMIRATIOKE  NATASSBT  ,   A  RegB ChRîSTIA- 

Niss.  Francisco  1®  Melodunum  ,  ab  Henrico  11**  Bononiam  ,  Fran- 
cisco II"  AVRELIAM,  aCaROLO  IX^  Pk^IACVM  RBLïGiOWKCOMPONENDA* 
ORDINANDAEQVE  NOMINE  INTER  PRIMOS  HVrV5  AV<ÎV^TISS.  R€GNI  PRO- 
CERES  PARTIM  ORATOR  DE  RI  CHRISTIANA  SANCTISS.  DOCTÎSSIMEQUE 
DISCEPTASSBT  ,  PER  MVLTOS  IN  SaXîROSANCT.  ScRIPT,  COMMENTARIOS  EDI- 
DISSET,  TANDEM  GRAVISSIMO  CAICULI  MORBO  DIV  MVLTVMQVB  VEXATVS, 
CVM  OMNIVM  PriNCIPVM  ,  SeNATORVM  ,  NoBILIORVM  PtE'BEIORVMQVB 
IVCTV  OBIIT  ANNO    ABTATIS  LX®  DIE  T.  OcTOBR.    M.  D,  LXXI. 

CLAUDE  DOLESON ,  a  compofé  en  rime  ,  le  Myilère 
de  Tédification  &  dédicace  de  TÉglifc  notre  Dame  du  Puy, 
&  Tranflarion  de  Timage  qui  y  efl,  à  trente-cinq  perfonnagcs. 

CLAUDE  DORRON ,  Parifien ,  a  mis  par  écrie  %  Difcours 
des  choies  mémorables  ,  faites  à  l'Entrée  du  très-Chrétien  Roi 

4 

de  France  &  de  Pologne  ,  Henri,  en  la  viUe'^de  Venife»  y 
remarquées  par  ledit  Darron  ^  imprimé  à  Lyon  »  par  Benoifl 
Rfgaud,ï^74. 

*  Jacques  Pellerier ,  dans  (es  Dialogues  de  l'Orthographe ^  parle  avec  éloge 
d'un  Dauron  ,  dont  il  ne  marque  point  le  nom  propre.  11  y  avoit  y  en  1 579, 
un  d'Oron  ,  Leâ:eur  du  Roi ,  ou  Anagnojle  Royal  ,  comme  parle  Bodin  , 
au  commencement  de  fon -^/7o/o^/>  j  fous  le  nom  de  René  Herpin.  Claude 
Biner,  vers  la  fin  de  fa  Fie  de  Ronfard y  fait  mention  d  un  Doron  ,  Maîue 
des  Requêtes.  Ces  quatre  noms ,  Dauron  ,  Dorron  ,  d*Oron  &  Doron 
ne  dénotent-ils  qu'un  feul  &  même  homme  ?  (M.  de  la  Monnoye  ;. 

CLAUDE  EXPILLY  \  Dauphinois  ,  a  fait  deux  Livres  de 
Poëfiesrau  premier  il  a  chanté  fes  Amours  en  80  Sonnets  & 
15  Chanfons:  au  fécond ,  fpnt  contenus  quelques  Difcours, Elé- 
gies ,  Odes  y  Prières ,  Ëpitaphes ,  &c,  non  encore  imprimés  '. 

♦  Claude  Expilly ,  Chevalier ,  Seigneur  de  la  Poëpe ,  naquit  le  ai  D*- 
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cembre  de  l'an  1^61  ,  au  Bourg  de  Voyrpn,  à  trois  lieues  de  Grenoble  ,  de 
Claude  Expilly ,  Officier  diftinguépar  fa  valeur&par  fes  connoiifances  dans 
lare  des  fortifications,  tué  près  de  Çh^brilUn^  le  21  Septembre  1574»  Sc 
de  Jeanne  de  Richard  île  Reaultmont.  U  fit  fes  premières  études  au  Collège 
de  Tournon ,  d'où  il  palTa  à  TUniverfité  de  Paris ,  étudia  le  Droit  en  Italie , 
époufa,  en  1589,  Ifabeau  de  Bonnetpn,  fut  Procureur-Général  de  la  Charn^ 
bré  des  Comptes  de  Dauphiné  ,  en  1^90  ^  Procureur- Général ,  en  1600 ,  Se 
enfuke  Premier  -  Préfident  du  Confeil  Souverain  ,  établi  par  Henri  IV  à 
Chamberri  ^  Âvocat-Générail  du  Parlement  de  Grenoble  ,  en  1^05  ;  obtint 
un  brevet  de  Confeiller  d'Etat,  ^n  i^ii  ,  &  fut  reçu  Préfident  au  Parle- 
ment de  Grenoble ,  le  i }  Novembre  1616.  Malgré  les  devoirs  que  lui  impo- 
sèrent tant  d  emplois  .  il  lui  reft^  ]>eaucoup  dé  temps  ^  donner  aux  Mules. 
S'il  n'étoit  pas  compte  parmi  Iqs  meiUwts  P<^ctes  de  fon  temps  ,  au  moins 
pouvoit-il  paifer  pour  Vixn  des  pJus  féiponds. 

'  U  mourut  le  1 5  Juillet  16^6  ,  âgé  4®  foixaate-iquitiîiie.fins ,  &  n'en  avoit 
au  plus  que  vingt-trois^  locfqoe.cect^  Bibliothèque  de  P^Yerdier  fut  ache- 
vée dlmprimer.  La  plus  ample  Edition  de  fes  Pocfies,  eft  celle  de  Grenoble, 
i/1-4^.  1^14.  Le  premier  Sonnet  y  eft  changé  en  plus  d*un  endroit  ^  &  le 
-vingt-huitième  ,  ici  produit,  y  a  été  fupprimé.  Sa  Plcj  par  At^oine  de  Bo- 
^iei  de  C^tilbon  ,  fon  petit  -  neveu  ,  ÂvQc;at-Général  en  h  .Ch^rnbre  des 
Comptes  de  Dauphiné,  fut  imprinaée,  i/i-4*.  à  Grenoble,  1660. M  n eft  pas 
vrai  que  Claude  ExpiBy  foit  mort  PremierPréfident  au i^arlemem de  Gre- 
noble., comme  on  Ta  dit  >pag.  .31  d'un  Avis  furTEdicion,  inix.  dçs  EJfaî^ 
^e  Montagne^  d  Genèvp  ,  17^7.  CUude  Expilly  &c  imprimer  g  P^ns  ,  c^ 
1611  j  fes  Plaidoyers ,  avec  un  Recueil  d'Arrêts,  qu'il  dédia  à  M.  le  Chan* 
celier  de  Sillery.  Il  y  a  eu  fix  Editions  de  cet  Ouvrage.  — Voy.  laBibl.  Franc. 
-<ieM.  l'AbbéiGoujet ,  Tom.  iiCV^  pgg.  3&e.  (M.  pe  la  Mpwii'PXf)- 

Le  premier  Sonnet  dt  fis  Amours  csf  tcL 

[  De  mes  longues  erreurs  voky  le  tcfmoignage  ^ 
Que  y ckppens  à  l'authd  d^xelU  qi^  m*a  pris  ; 
X^€  n'efi  quunifeu  d*amoi/ur  4ofif  mpn  c^ur  fut  4fpris , 
Tandis  ^  yV  couray  le  plus  baw  de  fpon  âge. 

Mufes  ^fij^ay  fuivy  d'un  alegre  courage 
Vofire  divine  bande ^  ayde^  à  mes  ejhrksj 
Qu'ils  ne  foyent  du  vulgaire  envie\  j  ne  fxpns  j 
Et  qu'en  mer  fi  profpnde  ils  nefajfint  nai^frage* 

Je  ne  demande  pus  ^  comme  un  brave  guerrier  j 

Quà  mon  front  fajfe  pmbrage  unfuperbc  laurier  ; 
Advienne  feulement  que  ma  -belle  maiflreffe  j 

Alors  qu'elle  verra  la  neige  fe  méfier 

Parmy  fes  blonds  cheveux  j  puijfe,  renouveller , 
Quafi  nouveau  Photnix  j  en  me^  vers  fa  jeuneffe. 


V 
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SONNET    XXVIII. 

Je  ne  veux  plus  penfer  en  ce  penfer^ 

Lequel  me  faià  toufiours  vivre  en  penfer  i 

Si  Je  me  puis  qfter  de  ce  penfer  j 

Tay  bon  tfpoir  de  vivre  fans  penfer. 

On  ne  ff aurait  trouver  plus  doux  penfer^ 

Que  de  penfer  de  n'avoir  nul  penfer  i  ^ 

Toujours  penfant  en  un  même  penfer  ^ 

V homme  ^  k  la  fin  j  fe  fâche  d*y  penfer  ; 

Le  jour  j  la  nuici  jje  garde  un  fol  penfer  j 

C*ejl  de  pouvoir  accomplir  mon  penfer  j 

Qui  ne  me  laiffe  une  heure  fans  penfer. 

Mais  quoy  !  que  dy-je  ?  il  me  faut  bien  penfer. 

Qu'on  ne  ff aurait  Je  pajfer  de  penfer^ 

Car  on  ru  peut  vivre  icyjans  penfir."] 

CLAUDE  FABRI ,  Médecin  &  Aftrophile ,  natif  de  Prels 
en  Argonne^  &  demeurant  à  Dijon ,  a  écrit  Paradoxe  de  la 
cure  de  la  pelle ,  par  une  méthode  fuccinte ,  contre  l'opinion  do 
ceux  qui  en  ont  écrit  &  pratiqué  au  pafle  »  imprimé  à  Paris  ^ 
i/i-8^.  par  Nicolas  Chefneau ,  15^8.  De  cet  Auteur  font  auffi 
fortis  plufieurs  Almanachs  &  Diaires  y  imprimés  tant  à  l'arisji 
qu  a  Lyon. 

CLAUDE  FAUCHET ,  Préfident  en  la  Cour  des  Mon- 
noies  y  à  Paris  ^  a  écrit  '  Recueil  des  Antiquités  Gauloifes  & 
Françoifes^  en  deux  Livres ,  imprimé  à  Paris,  m-4^.  par  Jaques 
du  Puys,  157^.  Il  dit  ,que  defirant  favoir  quel  jugement  on 
feroit  de  douze  Livres  d'Annales  de  France ,  qu'il  a  tous  prêts 
de  mettre  en  vue ,  il  a  laide  aller  devant  ces  deux  qu'il  eftime 
plus  afïïirés,  pour  découvrir  pays;  &  toutesfois  qu'il  lésa 
déguifés ,  craignant  s'il  leur  eue  donné  leur  propre  nom  ^  que 
plufieurs  penfaflènt  avoir  toute  l'Hiftoire  entière  ,  là  où  ceux-ci 
ne  fervent  que  de  commencement  :  audî  que  c^eût  été  cbo(e 
peu  agréable ,  après  deux  entières  Chroniques ,  publiées  tout 
nouvellement  (il  entend  de  celles  de  du  Haillan  &  de  Belle- 
foreft)  en  donner  une  imparfaite.  Recueil  de  l'Origine  de  la 
Langue  Sa  Poëfie  Françoife ,  Rime  &  Roman  :  plus  les  Noms 
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&  Sommaires  des  (Euvres  de  cxxvij  Poètes  François ,  vivant 
avant  Tan  M,  ccc.  Les  (Euvres- de  Cornélius  Tacîtus,  Chevalier 
Romain  ,  les  cinq  premiers  Livres  traduits  par  Eftienne  de  la 
Planée,  &  le  refte,  avec  le  premier  Livre,  par  Claude  Fauchct, 
&c.  imprimés  à  Paris  ,  in-fol  par  Abel  TAngelier,  i^Si, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maife^  Se  les  notes ,  au  mot  Claude  Fauchet^ 
Tom.  I ,  pag.  I }  8  Se  139. 

Du  Chap.  L  du  recueil  de  V origine  4c  la  langue  Françoifc. 

• 

[  Dieu  ayant  doué  l'homme  de  la  raifon ,  foit  (  comme  difent  aucuns  )  pouf 
le  recômpenfer  de  la  foibleflè  de  fon  corps ,  plus  fujet  aux  inconvéniens  que 
pas  une  des  autres  créatures  ;  ou  (  qui  eft  olus  croyable  )  afin  qu'il  eût  moyen 
de  louer  fon  Créateur ,  voulut  qu  il  la  put  déclarer  par  un  ugne  apparent , 
qui  eft  la  parole  \  car  s'il  n  eût  eu  autre  excellence  que  la  raifon  ,  elle  lui 
eût  auflî  peu  fervi  qu'à  d'autres  bètes  ,  lefquelles  bâtifTatit  induftrieufemenc 
leurs  nids  ,  élevant  leurs  petits ,  pourchaflànt  leur  vivre  ,  retournant  â  leurs 
repaires  ^  &  fe  défendant  de  Tinjure  du  Ciel ,  ou  de  ceux  qui  tâchent  à  leur 


qu  us  foient  ) 

aînfi  qu'un  inftrument  eft  muet ,  qui  ne  l'enfle  de  vent ,  ou  touche  fes  cordes 
des  doigts  ou  de  l'archet  j  aulïi  la  raifon  conçue  en  notre  efprit ,  n'eût  pu 
erre  déclarée  (que  brutalement)  fans  la  parole;  necefte-cy  tirée  hors  de  la  bou- 
che ,  fans  rinftrument  de  la  langue.  Puis  donc  que  la  parole  étoit  fi  néceflàire 
à  l'union  &  entretenement  des  humains ,  voire  à  la  louange  du  grand  &  ad- 
mirable ouvrier  de  ce  Monde  ,  d'où  vient  que  chacune  langue  a  fi  peu  d'é- 
tendue, &  qu'il  s'y  trouve  tel  changement,  qu'à  peine  nous  pouvons  entendre 
le  langage  de  nos  Bifayeals  ;  de  manière  que  les  anciens  Se  nouveaux 
Jurifconfultes  font  plus  empêchés  i  déchiffrer  les  mots  des  vieilles  Ordon- 
nances ,  Pancartes  &  Titres  ,  qu'à  difcourir  de  la  police?  Sans  doute  les  Chré- 
tiens doivent  penfer  que  c'eft  punition  de  Dieu,  lequel ,.  prévoyant  notre 
malice  ,  orgueil  Se  ingratitude  ^  verfa  defTus  nous  une  confufion  de 
langues  ,  par  laquelle  il  brifa  les  degrés  que  nous  penfions  bâtir  pour  nous 
aller  feoir  près  de  lui  :  poilîble  en  intention  (  telle  eft  notre  témérité  )  de  le 
chaflèr  du  Ciel.  Car  fi  ,  comme  la  raifon  eft  commune  à  tous  les  hommes 
(j'entends ,  bien  nés)  il  n'y  eût  eu  qu'une  langue ,  nous  enflions  retenu  trop  de 
iecrets  de  nature ,  tant  par  la  traditivede  nos  pères ,  quel'aifée  communication 
par  tout  le  monde  ;  &  le  temps  que  nous  confommons  pour  apprendre  les 
paroles ,  eût  été  employé  à  la  connoiflànce  des  chofes  que  nous  cherchons.  ] 

CLAUDE  GALIEN  '*  Voyci  Guillaume  Chreftian,  Hervé 
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Fayard,  Jaques d^Alcchamps ,  Jean  le  Bon,  Jean  Canappc, 
Jean  MafTé  >  Jean  de  Starach. 

*  Il  feroit  à  fouhatcer ,  pour  Thotineur  de  la  Médecine  &  de  la  langue 
Françoife  y  qu*un  Médecin  »  habile  dans  fa  profeflîon ,  dans  la  langue  Grec- 
que ,  &  dans  la  nôtre,  entreprîr  la  Traduction  de  toures  les  (Euvres  de  Ga- 
lien,  fépatanr  les  vraies  d'avec  les  faufles  ,  &  éclairciGfanc  par  de  courtes  notes 
les  endroits  qui  en  auroient  befoin.  Hervé  Fayard ,  de  PérigueuTC  ^  avoic 
n  Ton  peut  s'en  fier  à  La  Croix  du  Maine,  traduit  Galien  entier;  mais, 
quand  ctttt  Traduâion  auroit  été  la  meilleure  du  monde ,  ce  qu'on  ne  doit 
pas  préfumer  ,  elle  n'a  point  été  imprimée  ,  &  pour  moi  je  crois  qu'elle  n  a 
Jamais  feîifté.  Les  recherches  du  P.  Labbe  feroient  trèsnitiles  pour  la  com- 
polîtion  d'une  vie  exaâ:e  de  Galien ,  qu'on  peut  croire ,  félon  ce  Père  » 
être  né  l*an  1 3 1  ,  &  mort ,  l'an  2èo ,  dans  fa  foixantendixièrDe  année  }  car 
de  le  faire  vivre  cent  quarante  ans ,  ce  qui  feroit  ridicule ,  mais  quatre-vingt- 
fept ,  où  même  quatre-vingt  ans  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  par  une  fort 
bonne  raifon  ;  c'eit  qu'aimant  naturellement  i  parler  de  tout  ce  qui  le  con- 
cerne ,  il  ne  fe  feroit  jamais  abftenu  de  toucher  un  mot  de  cette  grande  ^ 
heureufb  vieillefïe ,  s'il  y  étoit  parvenu*.  (  M.  de  la  Monnoye  ), 

*  Ce  que'  l'on  fait  de  plus  précis  fur  le  temps  de  la  vie  de  Galien  ,  c'eft 
que, né  àPergame ,  à  la <ute ci-defTus  marquée  ,  il  vint  i  Rome  ,  à  l'âge  de 
crente-huît  ans,  où  il  compofa  divers  Ouvrages ,  qui  furent  brûlés  en  parde 
dans  Tembrafement  du  Temple  de  la  paix  ;  il  fit  enfuite  quelques  voyages 
en  Afie ,  d'où  l'Empereur  Marc-Aurele  le  fit  revenir  à  Rome  ,  pour  y  être 
fon  Médecin.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  l'an  180  ,  Galien  fe  re- 
tira à  Pergame ,  où  il  mourut  quelque  vingt  ans  après ,  dès-lors  âgé  d'environ 
foixante-dix  ans* 

CLAUDE  GAUCHET  ,  Dampmartinois  ,  Aumônier  du 
Roi ,  a  écrit  en  vers  *,  le  Plaifir  des  Champs,  divifé  en  quatre 
parties  ,  félon  les  quatre  faifbns  de  Tannée.  Au  premier  Livre 
eft  contenu  ,  Défcription  d'un  beau  jour ,  (&  d'un  jardin  plai- 
fant; Defcription  d'une  fereine  matinée^du  printemps  &  du  lever 
du  foleil  ;  Defcription  d^un  beau  parterre  &  d-un  parc  ;  Dedalus 
piaffant;  Complainte;  Chanfon  d'une  Bergère^  la  Chaffè  du 
Rèhâfd  &  du  Blereau  eh  terte.  Songe;  Sonnets; la  Chafiè  du 
Lièvre  aux  Lévriers  ;  la  Pêcherie  ;  la  Fête  de  Village  avec  la 
Danfe  ;  te  Pâtoureau  déftipéré  ;  Ecloguc.  Au  fécond  Livre , 
les  Moiflbns  ;:  la  Ghalîè  du  Lièvre  à  force  ;  la  Curée  ;  la  Chafîc 
du  Loup,  du  Cerf  &  autres  chofès.  Au  troifiéme,  les  Vendan- 
ges i 
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ges;  laChafle  du  Sanglier;  le  Vol  pour  rivière  ,  pou.r  pie  & 
pour  champs  &  pour  le  milan  ;  diverfes  Recréations ,  &c. 
du  quatrième ,  Defcription  du  commencement  de  THy  ver  *;  la 
Chafle  aux  Ramiers  de  jour;  du  Conil  avec  le  ÎFuret;  la  Ton*- 
nelle  ;  la  Huée  aux  Alouettes  ;  le  Tintamare  ;  le  Vol  pour  le 
Héron,  imprimés  à  Paris,  w-4^.  par  Nicolas  Chefneau ,  1583. 

*  Ce  Pocte  étoit ,  i  ce  qu*il  dit  lui-même ,  de  Dampmartin  ,  Aumônier 
du  Roi  Henri  IV ,  &  Prieur  de  Beaujour  ,  à  trois  lieues  de  Villiers-fur- 
Marne.  On  peut  regarder  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  occupations  ,  les  travaux  8c 
les  pliifîrs  de  la  campagne  »  comme  des  efpèces  de  Georgiques  y  en  vers,  du 
.ftyie  le  plus  commun*,  mêlé  de  quolibets  allez  fades,  de  defcriptions  fouvenc 
ennuyeufes  ,  &  d'une  morale  amoureufe ,  petl  convenable  à  un  Auteur  de  fon 
état  'y  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  dans  toute  cette  production ,  qu'on  ne  trouve  auffi 
bien ,  ou  mieux  prcfenté  dans  les  autres  Livres  qui  traitent  de  l'Agriculture. 
Outre  l'Edition  ,  rapportée  par  du  Verdier ,  il  y  en  a  une  plus  ample  ,  en 
160^  y  donnée  par  l'Auteur  ,  qui  vivoit  encore  ,  &  qui  n'eft  pas  plus  pré- 
cieufe  que  la  première.  — Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet» 
Tom.  XIV,  pag  17. 

CLAUDE  GOUDIMEL ,  a  mis  en  mufique ,  à  quatre  par- 
ties en  forme  de  Motets  ^,  les  Pfalmes  de  David  ,  compris  en 
huit  Livres  ,  imprimés  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Balard  ^  1^6^.  Chanfons  fpirituelles  de  Marc  Antoine  de 
Muret, en  nombre  dix-neuf,  mifes  en  mufique  à  quatre  parties*^ 
par  ledit  Goudimel  y  &  imprimées  à  Paris  ^  par  Nicol.  du  Che- 
min^ ^5S5* 

*  Florimond  de  Ramond ,  Liv.  VIII  de  la  Naijfance  de  VHcrcJit  j  Ch.  17^ 
écrit  mal  Gooimel  ;  la  Caille,  plus  maU  Jouoimel  ,  ôc  Jeremie  de  Pours» 
encore  plus  mal ,  Guioomel.  J'apprends  de  Bayle ,  au  mot  Marot,  que 
Claude  Goudimel ,  Louis  Bourgeois  &  Claudin  le  Jeune,  cravaiUorenc  inu* 
rilemenc  fur  les  Pfeaumes  de  Maroc  &  de  fièze^  que  leur  muHque  ,  étant  i 
plufieurs  parties ,  n'a  jamais  été  en  ufage  dans  les  Temples  ,  &  qu'on  y  a 
uniquement  reçu  celle  de  Guillaume  le  Franc  ^  fur  quoi  l'on  cite  un  témoi* 
gnage  exprès,  que  Bèze  ,  au  nom  de  la  Compagnie  Eccl*(ia(lique  de  Ge- 
nève ,  en  donna  de  fa  main  à  ce  Muficien  ,  le  t  Novembre  1551.  Claude 
Goudimel  fut  rué  à  la  S.  Barthelemi.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

*  Nous  remarquerons  ici ,  au  fujet  de  Claudin  le  'eune  y  Muficiîn  d'Hen- 
ri 111 ,  .dont  il  eft  parlé  dans  cette  note  ,  qu'aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe,il 
fie  chanter  un  air  qui  fie  mettre  Tépée  à*  la  mam  à  un  Gentilhomme.  Clau- 

BiBLioT.  Fran.  Jom.  m.  Du  Verd.  Tom.  j.  Xx 
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avait  opéré  la  même  chofcfur  Alexandre  j,  ofcv  le  mêmt  mode.  —  tiré  des  Re- 
cueils de  Mi  Falconet. 

CLAUDE  GOUSTÈ ,  Prévôt  de  Sens  ^  a  écrit  Traité  dfe 
la  Puidance  &  Autorité  dtes  Rois  ;  &  de  par  qui  doivent  être 
commandées  les  Diètes  ,  ou  Conciles  de  l'Eglife  ^  les  États 
convoqués  ;  en  quel  lieu  &  degré  dmvetit  être  affis  les  Rois^ 
les  Gens  d'Eglife ,  \^s  Nobles ,  &  menu  peuple  :  ledit  Traité 
contenant  fix  chapitres  ,  imprimé  à  Paris,  tïz-&^.  Tan  15^1.^ 
fans  nom  d'Imprimeur.  Cûlviniauc.  Remontrance  de  Claude 
Courte,  Prévôt,  Tun  des  Députes  pour  le  tiers  état  duBaillage 
•de  Sehs ,  pour  obvier  à  la  fupprertîon  des  Prévôts^  Chaftellains 
&  Vicomtes  es  villes  où  le  Roi  a  deux  degrés  de  Jarifdîélion* 
prononcé  par  PAuteur ,  en  Latin ,  durant  fefdits  États ,  parde* 
vant  Monfieur  le  Chancelier,  mifè  en  François  &  imprimée  à 
Paris,  en  lah  11561  *. 

*  Voy.  Là  Croix  du  Maini  ,  au  mot  Ct audi  GotrstÉ  ,  Tom,  1  » 
fag.  140.. 

CLAUDE  GRIVEL,  de  Verdun  fur  Saône,  a  traduit  du 
Latin  de  Léonard  Aretin  S  Dialogue  des  vertus  morales ,  avec 
-Içs  vertus  ajoutées  par  figures  &  exemples  de  ceux ,  qui ,  en  icel- 
les,  ont  verfé:  enfemble  aucunes  fentences  &  Réponfes  face- 
tieufes  d'aucuns  Philofophes,  &  aufli  les  Annotations  à  la  marge, 
à  Paris ,  /n-8^.  par  Pierre  Sergent,  fans  date* 

'  Léonard  Arétin,  ou  d'Arez2o,  étoit  de  là  famille  des  Bruni.  On  peilt 
-voir  fon  Aicicle  dansBayle.  Je  mécontenterai  feulement  de  remarquer  ici> 
îpar  occafion  ,  la  plaifante  mépcife  de  Gefner  ,  p,  6j  y  Col.  première  de  fès 
Pandtclcs  ,  où  ,  confondant  Léonard  jirétin  avec  Pierre  ,  &  voulant  fpccifiet 
quelques  Comédies  de  celui-ci ,  efttr'autres ,  le  Marefcalco ,  de  de  plus  quel* 
ques  Poches  Satiriques  ,  nomfmées  en  Ital£en ,  Caûttôli ,  n*ent^hdailt  pas  ce 
dernier  mot  ^  il  la  pris  poiïr  le  titre  d'une  ConiécKe  ,  &  s'eft  expliqué  en 
ces  termes  :  Leonardi  Aretini  Comœdid  Marjculchus  &  -CapuoHum  ^  où  il  y  a 
aùt  tnt  de  fautes  ,  que  de  paroles.  —  Voy.  La  Croix  du  Mai^b^  far  cet 
Article >Tom.  I,  pag.  140 &  141.  (M.  db  la  Momnoy^)» 
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CLAUDE  GRUGET,  Parifien.  Par  la  Traduaion  de  plu^ 
&ur$  bons  Livres  ,  Claude  Grugec  a  démontré  le  dçfir  qu'il 
avoit  d'enrichir  h  langue  Françoifç ,  même  en  ce  qu'il  9.  ufé 
d'un  langage  naïf,  &  nullemenjt  afi^âé^en   la  verfion   des 
(Suvres  qui  s'enfuîvçntt  Les  Epîtrçs  dç  Phalaris,  Tyran  de» 
Agrigencins  en  Sicile,  tournées  de  Grec  ,  impripiées  à  Pari:*^ 
i/2-8^.  par  JeanLongis,  i^^o.  Les  Dialogues  de  Speron  Spt^ 
rone  ,  traduits  d'Italien.  Le  premier  traite  d^Amour  &  de  Ja- 
louHe;  le  fécond,  dp  la  Dignité  des  Femmes^  le  troifiéme,  ef}: 
un  Difcours  fur  les  tecttp&  des  enântiemens  ^  le  quatrième,  cù 
(Economique;  le  cinquième,  eft  d'Ufurc:  &r,.pa>  içelui,  l'Auteur 
montre  Ton  bon  efprit,  car  il  fait  que  la  pire  chofe  du  monde 
femble  bonne  ;  le  fixiéme ,  efl  de  Jupitier  &  Dîicorde  ;  le  /èptié«« 
me  j  e(l  des  Langues  ;  le  huitième ,  de  Réthorique  ;  les  neuvième 
&  dixième  traitent  de  Propos  Amoureux,  imprimés  à  Paris, 
/a-8^.  par  Jean  Longis ,  i S  5 1-  Les  divçrfts  Leçons  *  de  Pierre 
Medie ,  Gentilhomme  de  Sevib^  traduites  d'£fpagnol,  conte-' 
nant  diverfes  mémorables  matières;  avec  trois  Dialogues  du 
même  Auteun  Le  premier  de  la  nature  du  Soleil  ;  le  fécond  de 
la  Terre  \  &c  le  troifiemç  des  Météores ,  imprimés  à  Paris  , 
i/j-8°.  par  Eftienne  Gfoylleau ,  par  Claude  Micard  ,  in^i6.  & 
depuis  à  Lyon ,  in- 16.  par  Gabriel  Cotier ,  i  S70 ,  par  Barthé- 
lémy Honorât,  &  Eftienne  Michel,  //z-S^,  ^"iJly  &   i58o^ 
Les  Dialogues  d'honneur  de  Jean-5aptifte  Poffèvin  Mantouan , 
èfquels  efl  amplement  difcouru  &  refotu  de  tous  les  points 
de  rhonncur  entre  toutes  perfonnes ,  traduits  d'Italien ,  imprimés 
à  Lyon,  w-4^.  par  GuilK  Ro ville,  15^7-  I^^  plaifant  Jeu  des 
Echecs ,  renouvelle ,  avec  inftruébion  pour  facilement  l'appren- 
d1re  j  &  Ip  bien  jouer ,  traduit  d'Italien  ,   imprimé  à  Paris , 
inr  8^.  par  Guill.  le  Noir ,  1^60.  A  fa  diligence  a  été  mis  au  (fi 
en  lumière ,  l'Heptamcron  de  la  Roine  dç  Navarre ,  fœur  du 
grand  Roi  François,  par  lui  corrigé  au  langage,  en  divers 
endroits.  S  la  mort  ne  1  eût  fi  précipitamment  ravi  en  fa  fkor 
de  }eune(]k ,  il  nous  eût  fait  amplement  reflèntir  du  fruit  de  fts* 
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labeurs  :  car  il  a  voit  déjà  bien  avancé  la  Traduâion  de  ce  grand 
Œuvre  de  Blond  Flave  de  Forly,  comme  aufli  il  avoit  commen- 
cé de  traduire,  par  certaines  heures  dérobées,  Tinflitution  des 
filles  de  Loys  Domenichi;  les  Mathématiques  de  Pierre  Meffie> 
&  autres  Tradudions  ,  qpi  font  demeurées  imparfaites  &  par- 
tant inutiles  y  û  quelque  gentil  efpiit  de  loifir  ^  n'y  met  la 
main.    - 

*  Du  Verdier  ne  cite  pas  la  première  Edition  de  la  Traduction  des  Di^ 
ver/es  Leçons  de  Pierre  MeJJîe  j  par  Grueet.  Elle  eft  de  1 5  54 ,  à  Paris ,  chez 
GrouUeau,  in-i^*  Celle  de  15^0,  eft  la  féconde,  revue  j  corrigée  &  aug- 
mentée de  la  cinquième  Partie  ,  &  de  trois  Dialogues  ^  du  Soleil  j  de  la  Terre 
&  des  Météores.  Il  fut  aidé  dans  cette  verfion  par  François  Gruget,  fon  cou- 
fin.  Elle  a  été  réimprimée  bien  des  fois  y  avec  des  additions.  La  meilleure 
Edition  eft  celle  de  16 \6  ,  i/i-S**.  que  je  crois  la  dernière.  Au  contraire  ,  fa 
première  Edition  de  VHeptaméron  de  la  Reine  de  Navarre  y  efï  plus  recherchée 
que  celles  qui  ont  été  publiées  depuis  en  grand  nombre  :  elle  eft  de  i$6o, 
in'4^.  Le  format  &  la  rareté  pourroient  bien  être  la  principale  caufe  de  cette 
préférence.  — Voy.  encore  les  Remarques  ,  fur^ce  même  Article  ,  dans  La 
Caoïx  DU  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  141. 

CLAUDE  DU  GUÉ ,  Prêtre ,  a  traduit  de  Latin ,  le  Concile 
Provincial  de  Cologne  ;  auquel  efl  traité  faintement  &  dode- 
ment  de  TOfEce ,  Dodlrine  ,  Vie  &  Mœurs  des  Evêques , 
Abbés,  Archidiacres,  Doyens,  Cures,  Chanoines,  &  autres 
Gens  d'Eglife  :  enfemble  la  manière  d^adminiftrer  duement 
les  Sacremens  ,  avec  Tufage  &  intelligence  d'iceux  &  des  Cé- 
rémonies de  TEglife:  Bref,  le  moyen  de  légitimement  reformer 
rEglife  ,  &  remettre  fus  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  diffipée 
par  la  nonchalance  des  Prélats  ,  &  malice  à^s  Hérétiques,  im- 
primé à  Paris,  zV8°.  par  Guill.  Chaudière,  1575.  Dévotes  & 
Chrétiennes  Inftitutions  pour  Tufage  de  la  Confrairie  de  la 
très-heureufe  Vierge  Marie  ;  avec  la  Bulle  fur  la  forme  de  jure- 
ment de  la  Profellion  de  Foi,  imprimées  à  Paris,  //z-16.  par 
Guill.  Chaudière,  1^79. 

CLAUDE  GUICHARD  ,  Savoifien ,  Doéleur  es  Droits. 
Combien  que  PEternité  anciennement   aye  trouvé  plufieurs 
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moyens  pour  conferver  k  mémoire  des  hommes ,  ores  par  le 
bronze  ,  ores  par  le  marbre ,  matières ,  lefquelles  font  plus 
fermes  ,  &  (èmblent  être  de  plus  longue  durée  ,  que  n*eft  le 
papier;  il  ne  s  enfuit  pour  cela,  que  les  écrits  aux  feuillets  mo- 
dernes n*ayent  rendu  quelcun  plus  fameux,  que  le  cuivre  & 
le  marbre  n*ont  pas  fait  :  ce  qui  fe  peut  voir  &  comprendre 
aux  flatues  des  anciens  ;  car  ou  elles. fè  font  confervées  bien 
peu  de  fiècles,  ou  bien  ne  font  parvenues  en  nos  temps  entières 
yu.qu*il  ne  s*en  trouve  guercs  qui  n'ayenc  été  rompues  & 
qui  ne  le  foient  ,  fi  d'aventure  quelque  ingénieux  Sculpteur 
tâchant  d'imiter  l'antiquité,  n'y  a. ajouté  du  fien  ,  un  bras,  une 
tête  ou  autre  partie ,  au  lieu  où  la  llatue  étpit  tronque  &  im- 
parfaite': à  raifon  de  quoi  ceux  qui  les  avoient  dreffées  ou 
fait  drefler,  n'ont  pu  obtenir  leur  intention ,  qui. étoit  qu'elles, 
duraflènt  à  jamais.'  Celai ,  fijt  oçcafion  que  l'Eternité  trouva 
^invention  de  l'Imprimerie,  laquelle,  au  grand  émerveillement: 
de  ceux  qui  font  venus  après,  a  fait  apparoir  vivantes  &  entières, 
les  images  des  Auteurs  qui.  ont  bien  écrit ,  dont  les  (Euvres 
ne  feront  onques  fans  renommée  ,  &-  ne  périront  finon  ,  lors 
que  lemondc-univerfel,  fe  viendra  à.diflbudi-e  &  prendre  fin. 
L'un. de  ces  efprjts  raiscs;,  do<ftcs:&  ingénieux,  eft  Claude 
Guichard  ,  duquel  le  nom  vivra  éternellement  ,  pour  avoir 
doétemént  &  judicieufement  écrit  en  la  fleur  de  fa  jeunelTè, 
une  fi  belle  (Euvre  qu'eft  Funérailles  &  diverfes  manières  d'cn- 
fèvelir  les  Romains ,  Grecs  &  autres  nations,  tant  anciennes  que 
modernes  ,  décrites  en  trois  Livres  ;  où  les  raifons  de  plufieurs 
Auteurs  anciens  &  modernes ,  font  éclaircies ,  interprétées, 
ou  reprifes ,  imprimés  à  Lyon  ,  m- 4*.  par  Jean  de  Tournes, 
1581*.    • 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine, &  les  Notes,  aumot  Claude  Guichard, 
Tom.  I,  pag.  143. 

CLAUDE  GUILLAUD,  Dodeur  en  Théologie  ,  a  mis 
par  écrit  Oraifon  funèbre ,  déclarative  des  gefles ,  mœurs ,  vie 
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&  trépas  de  très-illuftre  Prince  Claiïde  de  Lorrai«« ,  Duc  de 
Guyfe  &  d'Aumale ,  Pair  de  France ,  Gouverneur  &  Lieutenant 
Général  pour  le  Roi,  en  f^s  pays  de  Bourgogne,  prononcéç 
par  ledit  Guillaud  ,à  Joinville  3,  aux  obfeques  d'icdui  Prince, 
imprimée  à  Paris ^  w-8^  par  J«an  DaJIier ,  15^0*  CL*  Guil- 
laudi  collatio  in  omnts  D>  Pauli  Epistolai ,  juxta  Eruditorum 
fcnuntiam.  Ejufdcm  in  Canonicas  Apostolorum  fepUm  Epistolas 
collatio  :^  &c.  *. 

♦  Voy.LA  Croix  z>cr  Maine  j  &  tes  notes  ,aa  mot  Ciattde  Gvillaud, 
Tom.  I ,  pag.  141  de  143. 

CLAUDE  GUILLOMET,  a  traduit  du  Latin  de  Cornélius 
Tacirus ,  Chevalier  Romain  ,  Traité  contenant  la  De.fcriptioa 
de  la  fituation  de  toute  la  Germanie;  avec  un  petit  Commen* 
taire  ajouté  par  le  Traducteur  ,  pour  plus  ample  Déclaration 
de  fix  paffages  les  plus  beaux  &  principaux  de  toat  ledit  Traité, 
imprimé  à  Paris  ,  rn-8<>. 

CLAUDE  HILAIRE ,  Prieur  des  Auguftîns  <Je  Lyon  ,  a 
traduit  du  Latin  de  Fraoçois  Titelman ,  Traité  de  rExpofirion 
des  Myflères  de  la  Meâe  >  &  deux  Exportions  du  Saine  Canon 
d'icelle ,  imprimé  à  Lyon ,  in^%\  par  Nicolas  Petit ,  1 5  44. 

CLAUDE  DE  KÈRQUIFINEN ,  Parifien  ' ,  a  traduit 
d'Efpàgnol  cent  &  dix  Considérations  Divines  :  Auteur  Jean 
de  Valdeflfb ,  imprimées  à  Lyon ,  m-8°.  par  Charles  Pefoot ,  &  à 
Paris,  in-iG.  par  Màthurin  Prevoft,  156^.  Plus  de  Tltalicn  de 
Jean  Baptide  Gello^  Difcours  fantafliques  de  Juftin  Tonnelier 
avec  fon  ame ,  imprimés  à  Lyon  ,  in  -  8°.  par  Charles  Pefnot , 
1566,  &  depuis  in- 16.  par  Clément  Baudin  ,  1^75.  Plus  du 
Latin  de  Pierre  Martyr,  Dialogue  des  deux  natures  de  Chrift, 
auquel,  en  premier  lieu,  eft  cnfeigné  comment  elles  s'afRmbIcnt 
&  joignent  en  une  feule  perfonne  inféparable  de  Chrift ,  fans 
qu'elles  perdent  cependant  leurs  propriétés;  &  conféquemmenc 
eit  prouvé ,  que  Tiimon  pçcfbnnelle  nç  fait  point  que  la  nauice 
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humaine  de  Chrift,  foît  par  tout,  imprimé  à  Lyon,  w-4^.par  les 
Sennetons,  à  la  Salamandre,  156$.  Calvinique. 

«  Ce  Parifien ,  à  en  juger  par  fon  nçm  ,  étoic  Breton  d'origine.  La  Croix 
du  Maine  (Tôm.  I ,  pag.  1 1 1  )  Pa  mal  nomme  Charles  dje  Kinfernand* 
Ici ,  à  l'octafion  du  Cei/o  j  je  dirai  que  le  tirre  de  fon  Livre  ,  /  Capricci  itl 
Battaio,  dévoie  être  (iinplemem  4:endu  par  les  Cufriccsdu  Tonmiicr  ^  am  ^ 
dans  l'Original ,  eft  appelé  Giufio  j  Jufte  »  Ôc  «on  pas  Gbffimoj^  Juftin.  (M.  ml 
lA  Monnoye). 

CLAUDE  LYENARD ,  d'Efpernay  ,  licencie  es  Loix^ 
Avocat  à  Ecims ,  a  écrie  la  Pratique civHc^  en  ^inq  Livres^ 
contenant  en  bref  &  par  ordre.  Rubriques  les  plus.  exceUeota 
'&quotidknnes  dédiions  efparfes  &  dîfFufès  enplufieurs  amples 
volumes  des  Droits  ,  &  Ordonnances  Royalles  g  Arrêts  , 
Autorités ,  Doârines  &  Coutumes ,  imprimes  à  Paris ,  w-4°- 
par  GuilL  Defbois,  1560,  &  par  Sébaft.  Nyvélle,  11566.  Il  a 
écrit  en  outre,  deux  Livres,  le  premier  des  Juges  &  Jurifdic- 
ttons  ;  l'autre  des  Avocat»  ,  Procureurs  &  Procurations ,  im- 
primés k  Reims ,  in- 8^.  par  Nicol.  Bacquenois,  i  ^^8^ 

CLAUDE  MASSUAU,  a  traduit  du  Latin  de  Maîtr* 
François  Rabelais  ',  Stratagèmes,  c'eft* à-dire  ,  Prouefles,  & 
Rufes  de  guerre  du  preux  &  très-célèbre  Clievalier  Langey , 
au  commencement  de  la  tierce  guerre  Cefarianç ,  imprimés  à 
Lyon ,  //i-8^.  par  Sébaft.  Gryphius,  1 542. 

»  Rabelais ,  Liv.  IV ,  Chap.  27 ,  nomme  ce  Massxîaut  parmi  les  do- 
meftiques  ,  amis  &  ferviteurs  de  Guillaume  du  Bellay  de  Langey  ,  mort 
Tan  1 543.  Le  P.  le  Long  n'a  parlç  ,  ni  de  cette  TraduAicm  ,  ni  de  l'Origi- 
nal L.adn  ,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  été  imprimé.  Avant  lut ,  Nàudé  n'a  f^t 
non  plus  aucune  mention  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre  ,  en  fa  Bibliothèque  Polé' 
mïque  j  inférée  ,  pag.  5 1 }  de  fon  Trzxth -de  Studio  Militari.  On  a  cru  que 
Claude  MaflTuau  étoit  d'Orléans ,  où  Tune  des  branches  àz  fa  famille,  fnbufte 
encore  aujourd'hui  avec  h^nnibur  ,  de  même  que  l'autre  à  Paris.  Le  P.  Liron  ^ 
Bénédiétin ,  dans  fon  tatalosuc  des  Auteurs  du  Maine  ^  le  fait  Manceau  j  en 
qaoi;|eitiis  d'autant  plus  volontiers  de  fon  avis  ,  que  René  du  Bellay,  mort 
Fan  i54<^,  avoir  été  nommé ,  l'an  i5}5,  Evèque  du  Mans  ,  temps  auquel 
Claude  MaÏÏiiau  ^eut  avoir  paffé  au  fc^rvice  de  Guillaume  du  Bellai  de  £anr 
gey  ,  frère  deHené.  (  M.  de  xa  Monnoyb).  ~ 
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CLAUDE  MERMET ,  Notaire  Ducal ,  &  Ecrivain  de  Saint 

Ramberc  en  Savoie ,  demeurant  à  Lyon  ,  a  traduit  de  Tltalien 

de  Jean  George  Trilîino  %  Ja  Tragédie  de  Sophonifbe  ,  Roine 

de  Numidie,  où  fe  voit  le  défaflré  qui  lui  eft:  avenu,  pour  avoir 

'  été  promife  à  un  mari ,  &  épousée  à  un  autre  ^  &c.  imprimée  à 

Lvon,  in  8®.  par  Léonard  Ôdèt,  1584.  La  Confolation  des 
mal  mariés  ,  par  quatrains  ,.  imprimée  à  Lyon,  par  Léonard 
Odet,  1583.  La  Propriété  du  Rechaud.  La  grand  Boutique  des 
y furiers.  Cas  merveilleux  d'un  Saquldart  qui  mangea  fon  cheval 
&  fon  épée,  L'Arraifonnemcnc  du  bon  droit  des  Femmes; 
avec  la  fîngulière  Recepte  pour  les  garder  d'être  mauvaifes.  Plus 
Defcription  remarquable-dc$  plus  coûtumiers  calomniateurs  des 
femmes:  le  tout  en  rirae*,&  imprimé  comme  dciTus. La  Pratique 
de  rOrthographe  Françoife  ;  avec  la  manière  de  tenir  Livre  de 
raifon ,  coucher'Cedules ,  &  Lettres  miilives ,  imprimée  à  Lyon, 
w- 16.  par  Bafile Bouquet,  1583.  . 

■  »  Il  eft  furprenant  que  Goiletet ,  qui  a  fait  une  recherche  fi  exaûe  de 
tous  les  François ,  dont  nous  avons  ces  Quatrains  ,  ait  omis  ce  Claude 
Merm£t.  Le  Quatrain ,  de  la  rareté  des  bons  amis  ,  comparée  à  celle  des 
bons  melons  ,  appartient ,  comme  ou  voit  i  Mermet ,  contre  lopinion  de 
bien  des  gens ,  qui  Tattribuent  à  Motin.  La  penfée  a  été  pourtant  tirée  de  cet 
endroit  de  la  Satire  IX^  de  Pictro  NtUij  Liv,  Il  : 

Corne  a  comprar  in  piazza  le  poponé 
Ne  taglierece  ceoco  ,  e  frà  cotante 
A  pena  due  ne  tfoverece  buone  : 

Cofî  hoggidi  frà  lingue  tance,  e  tante 
Che  fanno  bel  veder  di  fuora  via 
Due  per  cento  lifpondana  al  fcmbiante. 

Il  eft  parlé  plus  haut  de  Pietro  Nelli  ^  au  mot  Christophle  dh  t  a  Rivière  , 
pag.  3  23  de  ce  Volume.  (  M,  de  la  Monnoye).  •    • 

*  Claude  Mèrmet  étoit  de  S.  Râmbert ,  en  Bugey ,  qui  pour  lors  appar- 
tenait au  Duc  de  Savoye  ,^  ce  qui  a  trompé  du  Verdier.  On  peut  juger  de 
fon  talent  pour  la  Pocfie  par  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  la  Bibliothèque.  Sa 
Tradudion  de  la  Sophqnisbc  du  Triflîn,  eft  toute  en  vers,  &  paflà  de  fon 
temps  pour  un  bon  Ouvrage  ,  qu'on  ne  pourroit  plus  lire  aujourd'hui.  Dans 
fes  autres  pièces  ,  il  y  a  plus  de  bonne  moi'ah,  que  de  pocfie.  Le  Recueil  en 
fut  imprimé  ,  à  Lyon ,  en  1 5  8  5  ,  temps  auquel  l'Auteur  quitta  fa  patrie , 

pour 
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pour  aller  demeurer  chns  cette  Ville.  —  Voy.  k  Bibl.  Franc,  de  M.  T Abbé 
Gottjec»  Tom.  VII ,  pag.  393  >  &  Tobi.  XII >  pag.  359. 

Cent  Epigrammcs  y  dont  je  mettrai  ici  quelques-uns. 

A  un  trop  tôt  marié* 

[Tu  es  entré  en  mariage 

Bien  jeune  j  affa[  foudainement  j 

Sans  'attendre  le  fins  ,  ni  l'âge  j 

Par  faute  de  bon  jugement  : 

Amjyje  te  diray  comment  ^ 

Pour  mettre  un  tien  membre  àfon  aifi  > 

Tu  as  y  inconfidérément  j 

Tous  les  autres  mis  à  mcdaifi. 

D'un  honnête  Larron. 

//  ejl  homme  de  bon  ejprit  j 
.  Humble  ^  dévot  j  plein  de  clémence  j 
Il  difiourt ,  dlitj  il  efirit  j 
//  a  des  arts  intelligence  ^ 
Avecques  telle  expérience  ^ 
Qu'il  fait  tout  ce  qu*il  entreprend  : 
Bref  y  il  a  bien,  tant  de  fciènce  > 
Que  ce  que  l'œil  voit  ^  la  main  prend» 

D'un  Conful  de  village^  délégué  pour  aller  choifir 

un  bon  Prêcheur. 

Vn  Boucher ,  Conful  de  Village  , 
Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prejcheur  y  do3e  perfonnage  j 
Qui  vînt  en  Carefme  prefcher  : 
On  en  feit  de  luy  approcher 
Demy  dous^aincy  en  un  Couvent  : 
Le  plus  gras  ftfi  prins  du  Boucher  ^ 
Cuidant  qu'il  fujl  le  plus  f^ayanu 

A  PAmi  demandeur* 

Tu  es  entier  mon  ami  y 
Quand  tu  as  affaire  de  moy  ; 
Mais  y  lorfque  j'ai  befoin  de  toy  y 
Tu  n'es  mon  amy  quà  demy. 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tonh  i.       Y  y 
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Des  Amis  de  maintenant. 

Les  amis  de  l'heure  préfente  ^ 
Ont  le  naturel  du  melon  : 
Il  en  faut  effayer  cinquante  j 
Avant  qvLen  rencontrer  un  bon. 

Pour  le  Pauvre. 

Le  pauvre  ^  ennetny  de  trifleffe  , 

libre  j  n*a  point  de  penfemcnt  i 

Le  riche  tremble  inceffamment  j  , 

De  peur  de  perdre  fa  richeffe^ 

Pour  le  Riche. 

Le  pauvre  eft  en  plus  grand  feryage  ^ 
Car  devenir  riche  il  ne  peut  : 
Mais  le  riche  a  ceft  avantage  j 
lie  devenir  pauvre  j  s*il  veut. 

Des  deux  Effets  contraires  de  Targent» 

L* argent  peut  bien  faire  mourir 
Son  propre  maijire  par  envie  j 
V argent  luy  peut  fauver  la  vie  j 
£t  au  befoin  le  fecourir. 

A  TEpoux  d'une  Vieille* 

De  grande  avarice  furpris  j 
Tu  as  pris  la  vieille  haridelle  ; 
Mais  fi  tu  mourois  devant  qu'elle  j 
Chacun  diroit  j  les  chats  font  pris.  ] 

CLAUDE  DE  MONTIORNAL  *,  fieur  de  Cyndrc  & 
Trezettcs ,  Gentilhomme  Bourbonnois ,  a  écrit  Difcours  fur  le 
très-heureux  avènement  du  très  -  Chrétien  Roi  Henri  de  Fo« 
logne,  en  France,  imprimé  à  Lyon,  par  Michel  Jove,  15 74. 

♦  II  vivoît  encore  en  1588. —  Voy,  le  P.  Jacob  »  de  clans  Scriptoriius 
Cabillonenfibus  ^  pag.  i^o.  ' 

CLAUDE  NOU VELLET ,  Savoifien  ,  a  écrit  *  les  Divi- 
nailles  ;  c'efl:  un  petit  Difcours  en  vêts ,  d'entre  lefquels  j'ai 
lecueilli  les  fcize  fui  vans  ^  tant  pour  faire  voir  le  flyle  du  Poëce> 
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que  parce  qu'ils  déclarent  plus  amplement  le  titre  du  Dlfcours , 
imprimé  à  Lyon,  w-4^.  par  Jean  de  Tournes,  1 578. 

Je  ne  laxrray  pourtant  ^  Monfieur  y  ie  vous  en  dire 
Le  fantafque  difcours  j  &  s'il  yous  plaît  de  lire 
Et  avérer  cela  qu'on  m'a  divinail/éj 
J'auray  ^  fans  y  penfer  j  divinement  baille 
A  mes  bïgearrcs  vers  le  nom  de  divinailles  : 
Non  pas  d'un  fort  qu*ici  l'on  fait  des  ef pouf  ailles    • 
Et  des  folles  amours  ^  quand  les  voifins  amys  j 
A  la  fejie  des  Roys  j  d'ordre  au  foyer  ajjls  » 
La  femme  plus  âgée  empoigne  la  palette 
Dont  on  couvre  le  feu  ,  creufe  une  fojfelette , 
Efcartillant  la  cendre  j  &  pour  les  deux  amans  j 
Prent  deux  grains  de  froment  j  &  les  jette  dedans  : 
Puisj  filon  ce  qu'on  voit  j  par  la  chaleur  de  l'âtre  , 
Ces  deux  grains  fauteler ,  s'accorder ,  ou  combattre  ^ 
Se  fuyvre  ^  ou  fe  fuyr  j  on  juge  par  cela 
Qui  ayme  plus  ou  moins  de  ces  deux  Amans-là» 

rajouterai  encore  autres  feize  fententieux  vers  y  contenus ,  oh 
il  déclare  la  Lettre  de  Py thagorc  après  Virgile ,  ainfi  ; 

Par  périlleux  travail  y  par  infinie  peine  y 
Se  pajfe  le  chemin  qui  a  vertu  nous  meine  ; 
Et  qui  J  â  la  volée  ^  adrejfera  fes  pas 
Après  la  volupté ^  n'y  arrivera  pas^ 
Le  f âge  y  qui  penfoit  fouvent  naijfanee  prendre  j 
Le  nous  feit  par  fa  lettre  ouvertement  entendre. 
Sa  lettre  ,  tout  d'un  tronc  ^  deux  rameaux  engendroit } 
Le  dextre  vifoit  haut  contre  le  Ciel  tout  droit  > 
A  grimper  mal-àifé  ;  mais  le  cceur  magnanime 
Se  trouvoit  en  repos  ^  arrivant  à  la  cime  ; 
L'autre  penchoit  en  bas  j  large  &  doux  au  marcher  ^ 
Mais  J  glijfant  fur  la  fin  j  forfoit  çl  trébucher. 
Ne  t'esbahis  pourtant  :  la  peine  n'eft  point  dure^ 
Quand  J  pour  avoir  le  prix  de  vertu  j  l'on  endure  / 
Qui  enfuyvra  le  vice  yOu  j  parejfeux  ^  fuyra 
L'honorable  travail  y  malheureux  périra. 

Il  me  femble  avoir  vu  autrefois  quelques  Odes  de  cet  Auteur, 
&  me  fouviens  d'une  Ode  qu'il  a  faite  fur  le  trépas  de  Meflîre 
Jean  de  Voyer ,  Chevalier  de  TOjdre  dp  Roi ,  Vicomte  de 

Yyij 
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Paulmy  &  de  la  Roche  de  Gènes  ^  imprimées  avec  le  Tombeaa 
dudit  fieur^  fait  par  divers  Auteurs  ,  en  diverfes  langues ,  im- 
primé à  Paris ,  in -4^.  par  Jean  Bjenné,  ^57^-  ^'^  ^"  ^"^ 
communication  par  fa  main  ,  lorfqu'il  demçuroiç»  à  Paris  ,  de 
plufieurs  de  (es  autres  comportions ,  entre  lefquelles  efl  un 
Poëme  intitulé  le  Braquemart:  &  cent  Sonnets  non  imprimés^ 
defquels  j'ai  tranfcrit  un  expreilement  pour  mettre  ici. 

♦  La  Croix  du  Maine ,  au  mot  Claudb^Estienne  Nouvïlet  CTom.I, 
pag.  137)  parle  d'autres  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  dont  du  VerAier  ne  fait 
pas  mention.  11  étoit  de  Savoye.  Il  fit  imprimer ,  en  1 571 ,  un  Hymne  triom- 
phal au  Roi  ^  &  il  vivoit  encore  en  1585.  11  fit  imprimer  cette  annce-là 
l'Ouvrage  de  Pierre  Aauila ,  Francifcain ,  fur  le  Maître  des  Sentences.  Nou- 
velet  prend  ,  au  titre  ae  cet  Ouvrage  ,  la  qualité  de  DoSeur  en  Théologie. 
Voy.  la  Bibioth.  Franc,  de  M,  TAbbc  Goujet ,  Tom.  XUI  >  pag.  209. 

SONNET  fait  au  nom  d'un  qui  a  perdu  fa  MaUreflè  ^ 

s'étant  mariée  à  autre  qu'à  lui. 

[/*tfy  pour  moy  contre  moy  débattu  longuement 

Si  je  mourrois  ou  non  j  lamentant  ton  abfencé  j    . 

Si  je  vivroy  ou  non  j  avec  quelque  ejpérance  j 

Content  de  ton  bon  heur  j  tr'ifle  de  mon  tourment» 
Sfaichant  que  tu  vas  bien  j  je  vy  heureufement  : 

Car  ton  bien  de  ma  vie  efi  la  feule  ajjeurance  ; 

Mais  je  meurs  malheureux  j  te  perdant  j  quand  je  penfc 

^Que  je  pers  le  Soleil  de  mon  entendement* 
C*e/l  devant  moy  j  pour  moy  ,  que  contre  moy  je  plaide  > 

M'abjbuj  &  me  puny  ;  &^me  nuyfant  j  je  m'ayde  i 

Juge  de  moy  j  pour  moy  j  contre  moy  ordonné  ^ 
Je  ne  f^ay  qu*accufer^  &  neffay  que  défendre  ; 

J^ay  bon  droit  ^  &  ce  droit  coulpable  me  veut  rendre  ; 

Bref^  guignant  mon  proce^  ,  je  me  voy  condamné.  ] 

CLAUDE  ODDE ,  de  Triors ,  Dauphinois  ,  a  traduit  & 
mis  en  quatrains  François ,  les  Didiques  moraux  du  très-doôc 
jeune  Poète  Efpagnol ,  Michel  Vérin ,  imprimes  à  Lyon ,  m-8^. 
par  Loys  Cloqucmin,  1^77*  Les  joycufes  Recherches  de  la 
langue  Tholofane ,  imprimées  àTholofe,  z/i-i^.  l'an  i'^79- 

CLAUDE  PALLIOf ,  Parifien ,  a  écrit  '  Quatrains  fur  la 
louange  de  l'Ecriture  ^   par  ordre  alphabétique  ^  en  forme 
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d'exemplaires  j  imprimés  kLyOn^  par  Benoifl  Rigaud ,  i^Si. 
Ëpithalame  fur  le  mariage  d'entre  Antoine  Grolier ,  Tréforier 
général  de  France  ^  en  la  Généralité  de  Lyon ,  &  Da^noifello 
Marie  Camus ,  imprimé  à  Lyon  ^  le  même  an. 

■  .Claude  Palliot  ctoit ,  en  i6ox ,  Doyen  de  la  Faculté  des  Arts  en  la  Pcc>* 
vince  de  Paris.  Ses  Quatrains ,  ici  mentionnes  ,  ne  roulant  pas  iut  la  morale  ,, , 
Colletet  n'a  pas  cru  en  devoir  parler.  Pierre  Palliot ,  Auteur  de  VHiJloirc  du  . 
Parlement  de  Bourgogne  j  étoit  de  la  même  famille.  (M.  de  la  Mokkoye). 

CLAUDE  PARADIN ,  Chanoine  de  Bcaujeu  ,  frère  de 
Guillaume  Paradin^a  écrit  *  Quatrains  Hifloriques  de  la  Bible , 
imprimés  à  Lyon  9  î/i-8^.  par  Jean  de  Tournes  ^  1553.  Devifes 
héroïques ,  les  unes  portées  p^r  les  Antiques  ^  autres  par  les 
Princes  y  Prélats  &  grands  Seigneurs  modernes ,  &  le  refte  tiré 
en  partie^  des  Hifloires  &  Celles  mémorables^  tant  des  uns 
que  des  autres  :  defquelles  Dévifes,  comme  les  Egyptiens  s'ai- 
doienc  à  exprimer  leur  intention  ,  par  leurs  lettres  hiérogly- 
phiques ,  quafi  par  même  moyen  fè^  pourha  aider  le  vulgaire  à 
connoitre  &  aimer  la  vertu ,  même  en  lifant  les  Scholies  & 
interprétation  d'icelles  ,  imprimées  à  Lyon ,  m-8®.  par  Jean  de 
Tournes,  i^S7-  Alliances  Généalogiques  des  Rois  &  Princes 
de  Gaule ,  aflemblés  de  père  à  fils  ,  avec  le^irs  alliances  conju- 
gales ,  armoiries  ,  &  écuflbns -purs  &  écartelés:  le  tout 
îsLit  avçc  un  incroyable  labeur^  par  Claude  Par adin  ,  auquel 
a  convenu  chercher,  à  plufieurs&  divers  voyages,par  les  fépul- 
chres  des  Eglifcs ,  &  es  Pancartes  des  fondations  des  Monaftè- 
res  &  Abbayes  de  ce  Royaume ,  une  grande  partie  defdites 
alliances,  n'étant  nullement  mentionnées  par  nos  Hilloriens, 
imprimées  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  15^1. 

♦  CtAUDE  Par  ADIN ,  frère  de  Guillaume  ,  étoltnc  à  Cuifeaux  ,  dans  la 
Breflè  Chalonnoife.  Outre  les  Ouvrages  cités  par  du  Verdier ,  on  a  de  lui^ 
Devifes  Héroïques  y  avec  figures  ^  Lyon,  1557,  //1-8®.  revues  &  augmentées 
par  François  d'Amboife  ,  Paris  ,  itfio ,  /«-S**.  Ce  même  Ouvrage  avoic 
été  traduit ,  en  Latin ,  fous  le  titre  :  Symbola  Heroïca  j  latine  verja.  Lugd^ 
Batav.  \6oOy  in-iô.  "^Ses  j4Hiances  Généalogiques  ont  été  réimprimées, 
à  Lyon  ,  in-fol.  \6o6y  &  à  Genève ,  16^6^  aufli  in-fol.  —  Voy.  les  Mém.  de 
I^iceion,  Tom.  XXXIU,  à  l'Article  de  Guillaume  Pakapïh# 
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CLAUDE  PELLEIAY ,  Poitevin  ,  Secrétaire  de  Mon^ 
feîgneur ,  Duc  d'Anjou,  de  Bourbonnois  &  d'Auvergne,  frère 
du  Roi ,  a  écrit  *  Hymne  de  Clémence  ,  préftnté  au  Roi 
Charles  IX ,  imprimé  à  Paris ,  f/1-4^.  par  Denis  du  Pré ,  i  ^71, 

•  i 

*  On  îsit  pçu  de  chofes  de  ce  Poëte ,  finon  qu'il  vivoit  encore  en  1584, 

au'ii  fit  deux  lÀirres  de  Sonnets  Se  de  Stances ,  à  Thonneur  de  Mademoifelle 
es  Roches ,  dont  il  fut  très-amoureux ,  6c  qu'elle  ne  traita  pas  mieux  que  Tes 
autres  foupirans.  Pellejay  n'a  pas  fait  imprimer  ces  PoëCes.  •—  Voy.  la  BibL 
Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIII,  pag.  i6i. 

Vers  extraits  de  THymne. 

[  Si  Jupiter  daignoit  fis  foudres  tjlancer  j 
»  .  «îi  tû/è  ujue  des  humains  il  fi  fim  offenfir  j     ■    ^ 

Et  qu'il  voulufij  cruel  j  tous  les  pécheurs  occire  , 
Zes  forges  de  Vulcan  ne  fiauroyent  pas  fuffire  .   j 

A  luy  fairç  des  dards  ;  mais  ^  quand  il  a  tonné  ^ 
Mt  a* un  effrayant  bruit  tout  le  monde  eftonné  y 
//  raffenerc  l'air  j  &  bemn  fi  cotitente 
Que  y  fans  plus  nçus  punir  ^  fi  main  nous  ejpouvante^ 
.  Parquoy  fi,  nçus  voyons  ce  grand  Dieu  Tput-puijffanc 
Ne  lafiher  à  tous  coups  fin  foudre  pumffant} 
Ains  j  au  lieu  de  punir  ^  efire  doux  &  placable: 
Combien  efi-il  encor  beaucoup  plus  équitable  ^ 
Qu'un  Prince  qui  commande  à  l'exemple  de  Dieu^ 
Et  qui  tient  \  après  luy  j  fà  bas  le  premier  lieu  j 
Pardonne  humainement  à  quiconque  l'offenfe  ; 
Et ,  domptant  fin  courroux  j&  qu^en  joy^mefine  il  penfi  ^ 
Quel  efiat  de  ce  monde  eft  le  plus  gracieux  j 
Quand  Vair  pur  &ferain  nous  laiffe  voir  les  Cieux^ 
Ou  quand  les  tourbillons  ^  le  tonnerre  &  les  niies 
Eavijfint  le  beau  jour  &  lé  Ciel  de  nos  vies  ? 
Certes  j  erf  temps  de  paix  j  le  règne  ejl  tout  ainfî  ^ 
Comme  on  voit  le  beau  Ciel  en  un  temps  efilaircy  : 
Et  J  quand  l*air  eft  troublé  d'orage  &  de  tonnerre^ 
Jl  reprefinte  aujffi  le  difcord  &  la  guerre.  ] 

^^  CLAUDE  DE  PONTOUX,  Chalonnois,  a  écrit  en  vers; 
la  Gelodacrie  * ,  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  B.  Rigaud. 
L'Idée  contenant  trois  cçns  Sonnets,  Ocjes,  Fantaifies ,  Stances, 
Mignardifes ,  Seftines ,  Chapitre  amoureux,  traduit  de  TAripftc, 
flpigrammes,  Elegip  fur  le  trépas  de  çrès-illuflre  Pripceflc 
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IfaBelIe ,  Roine  d'E(pagne  ;  Elegîe  des  troubles  &  misères  de 
ce  temps  ;  la  Forêt  Parénetîque  ou  admonitoire ,  traduite  des 
vers  Latins  de  Lîgier  du  Chefne ,  Ledeur  du  Roi ,  à  Paris  ; 
Boccaige  &  Champ  poétique ,  plein  d'esjouilTànce  &  d'allégrefle 
fur  les  triomphantes  &  magnifiques  Entrées  de  Charles  IX , 
Roi  de  France ,  &  d'Elizabeth  d^Auftrîche  ,  fiUé  de  TEmpereur 
Maximilian  II ^  Ton  époufe  future^  en  la  ville  de  Paris ^  les  6  & 
29  jours  de  Mars  i  ^71.  Elégie  fur  la  mort  d'un  Cochon  nommé 
Groignet  ;  les  trilles  &  lamentables  vers  de  Philippes  Beroald , 
fur  la  mort  &  paHion  de  notre  Sauveur  ;  Cantique  à  Dieu  au 
nom  du  Roi  Charles  IX  :  le  tout  imprimé  à  Lyon^  en  un  volume^ 
i/2*  1 6.  fous  tel  titre  ;  les  (Euvres  de  Claude  de  Pontoux ,  par 
Benoift  Rigaud ,  1 579.  Huitains  François  pour  ^interprétation 
&  intelligence  des  figures  du  nouveau  Teilament ,  imprimés  à 
Jjyon^in^S^  par  Guillaume  Roville,  1570*  Harangues*  lamen- 
tables fur  la  mort  de  divers  animaux  ,  extraites  du  Tufcan , 
rendues  &  augmentées  en  profe  Françoife  y  où  font  repréfentés 
au  vif  ^  les  naturels  defdits  animaux  &  les  propriétés  d'iceux^ 
avec  une  Rhétorique  gaillarde,  imprimées  à  Lyon ,  in-i6.  par 
B.  Rigaud  ,  1570*  Harangue  de  Saint  Bafile  le  grand,  à  fes 
jeunes  Difciples  &  NeveUx  ;  quel  profit  ils  pçUrront  recueilllir 
des  Livres  Grecs ,  des  Auteurs  prophanes  Ethniques  ,  traduite 
de  Grec  en  profe  Françoife ,  par  ledit  de  Pontoux ,  imprimée  à 
Paris,  m- 8^.  par  Jean  leRoyer,  i^^i*  La  Scène  Françoife, 
contenant  deux  Tragédies  &  trois  Cpmédi^&i,  accon;imodées 
fur  les  Hifloires.  de  notre  temps  ^  non  impi^imés; 

*  La  première  Edition  de  la  Gelodacrie  amoureufc  eft  de  157^,  &  non  de 


que 

Goujet  en  cite  une  de  1 579  (  pagi  471  du  Tom.  XII  de  fa  Biblioth.  Fran^.  ) 
PeuC'ètre  auili  ce^s  Editions  fonc-elles  la  même  >  dont  on  n*a  fait  que  renou- 
veler le  titre.  Le  P.  Jacob,  qui ,  dans  fon  Livre ,  DcScriptérïbus'CabiUonerifl 
appelle  la  Gelodacrie  Pocma  Lyricum  j  ne  Tavoit  pas  vue  fans  doute ,  ni  l'E- 
crivain de  la  BibL  des  jouteurs  de  Bourgogne  j  qui  le  lui  reproche  (  Tom*  II , 

pag.  X  ^5  }  ne  1  avoit  pa$  vue  davantage ,  lojifqu  il  dit  que  cet  Ouvsagfs  {/? 
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moitié profe  j  moitié  vers.  Les  Auteurs  des  grands  Ouvrages  Bibliograpliiques 
ne  peuvent  pas  tout  voir  par  leurs  propres  yeux;  mais  au  moins  devroient-ils  en 
avertir,  afin  que  le  Leâeur  fâche  à  quoi  s*en  tenir ,  8c  quel  degré  de  confiance  il 
doit  a  ce  qu'ils  avancent.  La  Trada^^ion  Françoife  des  Harangues  de  Saint 
Baille ,  par  Pontoux ,  parut  en  1551,  Paris ,  i'/z-«8<*.  Ainfi  le  P,  Niceron 
s'efl:  encore  trompé ,  en  fuppofant  qu'elle  ne  parut  quen  1 5<^i  >  d*où  ilcon* 
clud  que ,  Pontoux  n'ayant  commencé  à  écrire  qu'en  cette  année  ,  &  étant 
mort  au  plus  tard  en  1 579  >  il  faut  qu'il  foit  mort  dans  un  âge  peu  avancé. 
Du  Vercuer  cite  aufli  la  Traduâion  de  Saint  Bafile ,  fous  la  date  ddi^6î. 
Cet  Auteur  a  oublié  de  parler  de  deux  autres  Ouvrages  de  Pontoux  :  i*.  fes 
Htdtains  Franfois  j  pour  l'interprétation  &  intelligence  des  figures  du  Nouveau 
Tejiament ,  Lyon  *  1 57©  ,  i/ï-8^.  i*.  Ode  Fran^oife  fur  la  Profopographic  de 
du  Verdier  lui-même.  Ode  qui  eft  à  la  tête  de  cette  Projopographie  j  impri- 
mée à  Lyon  ,  eh  157},  i/2-4^.  Du  Verdier  n'auroit  pas  du  omettre  cet  Ou- 
vrage.  Ces  deux  pièces  ne  font  point  comprifes  dans  le  Recueil  des  Œuvres 
de  Pontoux  J  publié  en  1579  ,  peu  de  temps  après  fa  mort.  La  principale 
partie  de  ce  Recueil  eft  intitulée ,  L'Idée.  C'eft  ie  nom  qu'il  donnoit  a  £1 
maîtrefle ,  &  à  une  fuite  de  trois  cens  Sonnets  ,  qu'il  avoit  faits  pour  elle. 
On  n'en  publia  que  deux  cens  quatre-vingt-huit  ,  pacce  qu'on  n'en  avoit 
pas  pu  recouvrer  davantage  \  car  on  n'en  fupprima  aucun ,  moins  fans  doute 
pour  le  mérite  de  ces  Poëfies ,  que  pour  exécuter  fes  volontés ,  qu'il  avoic 
déclarées  en  mourant.  Claude  de  Pontoux  étoit  d'une  famille  noble  de  Cha^ 
lons-fur-Saone.  Après  fes  Humanités  faites  ,  il  fe  fit  recevoir  Doâeor  ^ 
Médecine.  11  aimoit  avec  raifon  fa  patrie  : 

Mon  doux  Pays,  Chilon  «  ma  belle  Ville  » 
£c  penfes-ta  »  que  je  ce  veuille  ofter 
L'honneur  qu'un  jour  je  te  dois  apporter» 

Il  y  a  peu  de  Villes,  en  France ,  où  l'efprit  de  fociété,  &  rattachemetit  pour  fes 
Compatriotes  foient  aufli  bien  établis.  Ce  que  l'on  fait  encore  de  la  vie  de 
Claude  de  Pontoux  ,  c'eft  qu'il  fit  utf  voyage  en  Italie  ,  où  il  apprit  bien  la 
langue  du  Pays.  11  mourut  à  Chalon-fur-Saone ,  vers  1579.  Voyez  le  Recueil 
de  vers  de  Pontus  de  Thyard ,  fur  la  mort  de  Pontoux.  Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Tom.  XXXI V,  &  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Gpajet, 
Tom.  Xll^  pag.  5x1.  Voyez  auflî  ce  que  i'en  ai  dit ,  Tom.  I ,  p.  148  de  la 
bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine ,  à  l'Article  de  Claude  Poktoux. 

>  Les  Harangues ,  fur  la  mort  de  divers  animaux  ,  font  traduites  de  l'Ita- 
lien  d'Ortenfio  Z^/z^a  ^  5c  Claude  de  Pontoux  auroit  mieux  fait  de  conferver 
le  titre  ^Oraifons  Funèbres  ,  tel  qu  il  eft  dans  l'Original ,  Sermoni  Funebri. 
François  d'Amboife  ,  qui ,  fous  le  nom  de  Thierry  de  Timophile  ,  traduifit , 
en  157^,  ces  mêmes  Difcours  ,  les  intitula  Regrets  FWÂrw.On envoie, 
dans  r Amphithéâtre  de  Dornavius,  une  verfioii  Latine  de  Guillaume  Canter, 
^  ip^ttvaife ,  qu'on  doit  moios  l'appeler  une  Verfion  qu'une  Pcryerfiotu  Quant 
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au  mre  pédwfdfque  de  GtlodaMe  i  Clmàe  de  Pontoux  ne  pouvolt  pas 
kpioïcv  que  Jacques  Grévin  s>n  écoic  fervi  plus  de  hait  ans  auparavant; 
y  oyez  â-4eilpus ,  guxnot  Léonard  de  la  Ville.  (M.  pe  ia  Mohmoye), 

En  fofl  Idéc^  SONNET   i^^, 

I  Tant  ptdjfdnteefi  l'ardeur^  la  flefihc  &  lafilace  ^ 
Dont  m'xfchaufc^  &  me  navre ^  &  me  lie  r amour  ^ 
Qu*ars  ^  attaint ,  empiégé  ,  mon  ectur  fait  fin  féjour^ 
Et  malade  &  captifs'  dans  le  feu  j  dans  la  glace. 

Mais  pendant  que  je  fonds  j  Je  languy^j^  m'englace  ^ 
Par  la  flamme  ,  la  playe  çt  les  liens  d* Amour ^ 
Si  je  voy  ce  bel  or  j  ce  Soleil  j  ce  beau  jour  y 
Je  nefens  chault ,  ni  deuil ^  ni  nœud  qui  mal  me  faffe,» 

Quoy  auil  me  bruflc  j  ou  tue  ,  ou  m^Uftraint  rudement^ 
Jefensfi  doux  le  feu^  la  mort  &  le  tourment , 
Qu'ores  je  hay  le  froid  ^  la  vie  &  la  franchi/èj> 

Ofeu  !  ôfer!  6  rèt  de  V Archer  les  outils! 
^  Puijffîeil  toiifiours  ainp.  fabuler  vfi\  appétits 

JDe  moy,  qui  vous  fuis  mefche^&  but^  &proyeprifel 

SONNE  T    ai  8. 

Cefl  un  beau  nom  ^  dys-tu  j  du  Verdier ,  que  Vldce^ 
Ofi  tu  rayois  veu  ,  tu  donnerois  renom 
Trop  plus  à  fa  beauté  ,  que  non  pas  à  fin  nom  ^ 
Tefmeryeillant  de  voir  fi  belle  Cythcrée  ; 

Car  tous  les  habitansde  la, café  Ethérée 

Furent  à  fi  naiffance  ^  &  chacun  luy  feit  don 
De  ce  qu'il  pouvoit  mieux;  &  luy  donna  Junom 
Sa  grâce  j  &  Apollon  fi  perruque  dorée  : 

Vénus  fes  yeux  rians  ^  Juppin  ta  gravité  ^ 
P allas  fin  beau  parler  :  bref  toute  fa  beauté  ^ 
Fut  ou^raige  des  Dieux  :  mais  la  fée  Dif corde  ^ 

Pe  fin  mieux  envieufe  ^  enchaffa  dans  fin  cœur  ^ 
Par  quelques  mots  forciers ^  l^ indomptable  rigueur^ 
Qui  fait  qu*avuque  moy  jeûnais  elV  ne  s* accorde. 

Au  Champ  Poétique  : 

Voicy  y  vçicy  le  jour  y  &  la  fiifin  heureufe  j 
Dont  tant  &  tant  efloit  la  France  defireufe^ 
C*efl  donques  ce  beau  jour  d*un  chacun  admiré^ 
Non  moins  que  de  long  temps  il  ejloit  defiréî 
C'efi  donques  ce  beau  jour  y  où  la  gente  fourrière  ^ 
Du  tout  voyant  Soleil  y  nous  répand  fa  lumière  y 

BiBLXOTH.  Fran.  Tom.  III.  Du  Verd.  Tom.ip     Zz 
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Plus  claire  que  jamais  j  qui  ^dt  fa  blanche  main  j 
S^ejfaye  de  dompter  j  &  ranger  foubs  lefrain 
.    Les  chevaux  dtfon  Prince  j  &  puis  vous  les  accroche^ 
Harnacke:[  de  tous  points  au  limon  de  fa  coche  ^ 
Defà  prêts  à  courir  ^  pour  nous  jaunir  un  Jour 
Plus  clair  &,plusferain  qu* en  ce  mortel  féjour 
Homme  encore  n*a  veu.-  Voicy  la  belle  Flore  ^ 
Qui  les  pre:[  &  les  champs  de  verdure  colore. j 
Entremejlant  parmi  dix  mille  belles  fleurs 
De  pourpre  ^  d*or  ^  d^a^fur  ^  de  diverfes  couleurs  ^ 
Imitant  celles-là  y  que  Von  voit  recourbées 
Tout  au  travers  du  Ciel  ^  bigarrant  les  nuées  ^ 
Que  la  jeune  faifon  du  Printemps  verdoyant^ 
Refpand  fur  le" giron  de  la  terre  ondoyant. 
Jà  les  feps  toumoyans  par  les  vignes  verdoyentj 
Et  Jà  les  verds  Jillons  des  campagnes  ondoyent  : 
Or  fur  les  arbriffeaux  ,  les  joyeux  oyfelets  j 
Or'  aux  champs ,  or*  aux  pre)[ ,  or*  aux  boys  nôuvelets  ^ 
Ores  par  les  vergkrs  ^  fur  les  belles  fleurettes 
Defgoifeni  à  Venvy  leurs  gayes  amourettes^ 
On  voit  efpai'[  fleuris  aux  buijfens  &  halliers^ 
Par  les  Jûûtcs  des  f entiers  les  plaifans  violiers  j 
De  Mars  le  jette  fleur  j  qui  telle  odeur  délaiffent  ^ 
Que  tous  les  voyageurs  allègres  s'en  repaijfuu. 
D'une  gaye  verdiire  ^  &  deflmples  divers  j 
En  forme  &  en  couleur  ^  tous  les  pre:[  font  couverts..  . 
La  printanière  fleur  j  la  blanche  marguerite  " 
Des  humides  pafquiers  efl  le  plus  favorite  : 
Le  Pouliot  royal  J  le  narcijfe  plaifant^ 
Auprès  des  fontenv^  va  fa  fleur  produifmt: 
Déjeunes  baflinets  les  bas  marits  jauniffent j 
Et  4e  blancs  aubejpins  les  bocages  blanchiffeht. 
Ici  le  blanc  muguet  imprime  fon.  odeur ^  * 
Et  la  pervenche  J  làjfa  céleftine  fleur. 
Des  jaunes  girofliers  la  fleur  tant  odorante  j 
Les  murailles  jaunit  J  aux  pucelles  duifantCj 
Pour  en  faire  bouquet^,  tijfu:^^  de  Rosma'rinSj 
Le  plus  rare  ornement  de  leurs  feins  y^ôirins^ 
Préfentpour  le  mignon^qulvers  elles  s'adrejfe  ^ 
Pour  Içs  entretenir  d'un€  longue  carejfe, 
Icij  plus  blanc  que  neige  j  eft  le  lis  blanchijfant ^ 
Là'j  vermeille  efl  la  roJCj  &  l'œillet  rougijfant.    - 
De  bel  émail  la  terre  eft  toute  enluminée  :         .  , 

Bref^  on  ne  vit  jamais  une  plus  belle  année 
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Que  fera  cejle-cy  j  fi  Dieu  la  veut  garder^ 

Tout  ainfiqu*il  nous  fait  enplai/ir  regarder 

Sa  bien  fertile  entrée^  en  très-belle  apparance^ 

Du  pouyre  laboureur  la  plus  feure  ejpérance. 

C*eft  un  plaifir  de  yoir  lesfleuts  par  les  f entiers. 

Ici  le  Dieu  Bacchus^  là  les  Dieux  forejliers  : 

Ici  le  bal  joyeux  des  fringantes  Naïades  ^ 

Là  cft  le  branfie  gay  des  plaifantes  Driades: 

Ici  les  Chevre-fieds  &  Satires  pelu\j 

De  mouvemcns  lafcifs  tous  remplis  &  pollu^: 

Là  Pan  y  le  Dieuflutier^  &  toute /a  brigade 

De  Faunes  &  SilvainSj  faifaru  mainte  gambade  ^ 

De  Nymphes  accouple\Jur  le^  yerdoyans  bords  ^ 

Se  répaiffeât  d'odeurs  &  de  plaifans  accords  : 

Là  Priape  &  Paies  j  là  Vertume  &  Pomone^ 

Et  chaque  Dieu  des  boys  s'accoujlre  une  couronne  j  &c.] 

CLAUDE  PTOLEMÉE  *.  La  Géographie  de  Ptolemée, 
tranflatée  en  François  ,  écrite  à  la  main  avec  cartes  illuminées 
fur  parchemin  ;  eft  en  ma  Librairie  *. 

*  U  vaut  mieux  dire  Ptoloméb  ,  c'eft  même  Tanclen  mot  François. 

CLAUDE  DU  PUIS ,  Parifien ,  Profeflèur  en  la  langue 
Françoife ,  en  TUniverfité  de  Louvain  ,  a  traduit  du  Grec  de 
Lucian ,  Toxare  ,  ou  de  TAmitié  ,  Dialogue  non  moins  profi- 
table que  joyeux ,  imprimé  en  Anvers ,  in-4*.  par  Jean  Waet- 
berge,  156^3. 

CLAUDE  RICHE ,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de  Lyon  , 
a  écrit  deux  Harangues^  Tune  Latine  &  Tautre  Françoife, 
prononcées  par  lui,  à  Lyon ,  en  TEglifè  Saint  Nizier,  le  21 
Décembre  1570,  à  la  Création  des  nouveaux  Èchcvins  de  la 
ville,  imprimées  à  Lyon ,  m-8®.  par  Jean  Siinonet  ,157t. 

CLAUDE  DESROSIERS,  a  traduit  de  Tltalien  de  Mathieu 
Palmier ,  Gentilhomme  Florentin  * ,  la  Vie  civile ,  en  quatre 
Livres  pleins  de  Doârine ,  imprimée  à  Paris  ,  m-8®.  par  Jean 
Longis  ,  15 57*  Dion,  Hiftorien  Grec,  des  faits  &  geftes 
infignes  des  Romains ,  réduits  par  Annales  &  Confulats^  com* 
mençant  au  Confulat  de  Lucius  Cotta  &  Luciûs  Torquatus^ 

Zzij 
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durant  lequel  Porapéc  le  grand  fît  guerre  contre  les  Hiberîcns, 
&  défit  Mithridates:  &  continuant  de  temps  en  temps ,  jufques 
à  la  mort  de  Claude  Néron  :  premièrement  traduits  de  Grec  en 
Italien ,  par  Nicolas  Leonicene ,  Fcrrarois ,  &  depuis ,  d'Italien 
en  François,  par  Claude  àts  Rofiers  ,  imprimés  à  Paris,  in-foL 
par  Amoul  &  Charles  les  Angeliers,  1 542. 


très  ,  jufque--U  que  les  Florentins  ,  comme  le  rapporte  le  Gello  ^  dans  fon 
troiiicme  Entretien  du'  Bùttaio  j.  lui  firent  l'honneur  de  le  députer  vers  Al- 
phonfe  ,.  Roi  de  Naples  ,  qui ,  à  cette  occafioïr ,  s'écria  ;  «  Voyez  quels  doi- 
i>  vent  être  les  Médecins  d'une  ViHe ,  dont  les  Apothicaires  ont  tant  de 
3>  mérite  »?  Du  refte  ,  nul  Auteur  contemporain  n'a  dit  qu'il  ait  paru  avec 
éclat  au  Concile  dcFlorence,  ni  qu'il  y  ait  difputé  contce  les  Grecs  ,  lui  oui 
n'entendoit  pas  leur  langue.  Ce  qu'on  dît ,  <*  qu  en  de  certains  vers  ,  ou  , 
33  à  l'exemple  du  Dauu  ,  ayant  voulu  fe  mêler  de  parler  de  Théologie ,  il 
39  étoLt  tombé  dans  des  erreurs  qui  le  firent  condamner  awfeu  »,  eft  une  fa- 
ble. Volaterran ,  Ecrivain  de  ces  temps-là  ,  marque  bien  poGtivement  que 
Palmierî  parvint  à  la  dernière  vieilleue.  Il  mourut,  en  1475 ,  i  foixante-dix 
ans.  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  eu  la  témérité  de  faire  entrer  dans  fon  Poëme» 
intitulé  la  SiBilla^  des  matières  Théologiques,  qu'il  n'entendoit  pas.  L'Ou* 
vrage  fut  cenfuré  ,  &  même  condamné  au  feu  ,  mais  la  chofe  n'alla  pas 
plus  loin.  Nous  avons  une  courte  Lettre-de  Marfile  Fici»  y  adreiTée  Mattkéto 
Palmerîo  ^  Potu  Thcologica.  On  trouve  d^s  le  Giomale  de*  Lctterad 
d'Ttaliaj  Tom.  X  ,  pag.  4x4  ,  une  Vie  de  Palmieri.  Voyez  auflî ,.  fur  Ma.- 
THiEu  Palmieri  ,  les  Mémoires  de  Niceron^Tom.  XI&  XX.  (M.  bb  ia 

MONKOYE  ).. 

r 

*  Des  Rofiers  jne  s'eff  point  trompé ,  en  donnant  1  Palmiersr  le  titre  de 
Gentilhomme  Florentin  y.  quoique  Palmiers  fôt  du  corps  des  Apothicaires; 
c'eft  Gdlo  qui  s'e({  trompe  ,  &c  qui  a  induit  en  erreur  M.  de  la  Monnoye. 
A  Florence  ,  perfonne  n'eft  admis  aux  charges ,  s'il  h'eft  aœrégé  à,  quelque 
corps  de  Marchands ,  ou  d'Anifaas.  Il  en  eft  â-peu-près  ^  même  en  Ait- 
gleterre.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  exerce  la  profbifion  de  Marchand,, 
ou  d*Artifaff.  Gellt)  ne  Tignoroirpas;  mais,  comme  il  éroirde  bâflê  extrac- 
tion ,  ic  Artifan ,  il  tâchoit  de  mettre  les  autres  à  fon  niveau.  Palmiers  fut 
employé  de  fort  bonne  heure  à  des  négociations  importantes  y  Se  pofleda. 
fuccemvement  plufieurs  charges  confiderables  dans  fa  République.  « 

*  Au  premier  Livre  de  la  vie  civile. 
£La  nature  >  parfaite  produ^ce  de  toutes^  chofes^  a  raflèmblé  au  ventes 
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de  chacune  femme  gro(Iè  »  au  fang  vif  Se  vertueux ,  pour  former  la  créatu- 
re ,  &  lui  donner  nourriffement  jufques  au  vrai  terme   d'enfantement , 
lequel  temps  venu  &  n'étant  plus  nécefTaire  en  cette  partie  intérieure ,  il 
s'adreiTe  aux  extérieures ,  aflàvoir  ^  en  Teftomac  maternel ,  à  fin  que  fortanc 
hors ,  il  ferve  de  convenable  6c  naturel  aliment  à  la  créature  née ,  tout 
ainfi  qu  elle  Tavoit  dedans  le  propre  '  ventre  de  fa  mère.  De  là  vient  que 
toute  nourriture  »  venant  d'autre  que  la  mcme  mère ,  eft  moins  que  (uf- 
fifante  à  conferver  la  vertu  naturelle  des  petits  enfans.  Si  ne  croit-on  pas 
pourtant  que  fouventesfois ,  il  advienne  de  cela  que  les  enfans  foient  dif- 
férents aux  coutumes  paternelles  ,  parce  que  le  contraire  n'a  particulière 
preuve  ,  &  ne  fe  peut  favoir  Ci  nourri  de  la  bonne  mère  il  feroit  meilleur, 
Toutesfois  la  fîmiutude  de  pluHeuts  autres  chofes  nous  en  devroit  rendre 
certains.  L'expérience  démontre  que  l'agneau  de  la  brebis  blanche,  nourri 
par  la  noire,  s'ennoircit  Se  bigarre  la  laine.  L'agneau  nourri  par  une  che^ 
vre  ,  non  -  feulement  engroflit  &  rend  plus  ferme  le  délicat  poil  ;  mais 
encore  deCTéche  le  corps ,  Se  prend  les  coutumes ,  Se  la  voix  de  la  chèvre* 
Semblablement  le  chevrau  nourri  par  la  brebis ,  s'accommode  à  plufieurs 
complexlons  de  la  nourrice.  Telle  variéré  non  -  feulement  apparoît  es  vifs 
animaux  j  mais  encore  plus  clairement  aux  plantes  tranfportees.  Ne  fefaut 
donc  émerveiller  fi  bien  fouvent  un  corps  bien  formé ,  &  un  efprit  très- 
bien  difpofé  de  la  nature  paternelle  cft  corrompu  j  Se  prompt  à  vice  par 
la  malice  &  corruption  des  nourrices.  L'on  trouve  bien  fouvent  es  nourrices 
de   fort  vitieufes  complexions ,   comme    colère  ,   échauffement  de  fang , 
naturelles  mélancolies  St  efprits  mornes  &  endormis.  Plufieurs  font  yvres 
avant  que  d'êtres  vêtues  ,  elles  font  ordes ,  diflfblues ,  corrompues  de  toutes 
bonnes  mœurs  ,    &    remplies  d'humeurs    pourries ,   Se  lefquelles  ,    fans 
néanmoins  être  confidérées  desjpères  téméraires ,  allaitent  les  enfans  nobles 
&  bien  nés.  Que  pourroit-on  raire  pis  aux  petits  enfans ,  que  les  mettre 
entre  les  mains  des  Tartares  Sarrazins ,  ou  autre  beftialle  &  furieufe  nation, 
fans  avoir  égard  i  celui  qu*on  veut  élever  ?  De  ces  occafions  les  très-fages 
&  expers  Médecins ,  trouvent  que  fouventesfois  procèdent  les  morts  préci- 
pitées ,  les  contagions  univerfetlés  du  corps  humain  ,  &  la  différence  de 
nos  entendemens  Se  complexions  à  celles  de  nos  anciens.  Difent  outre  les 
Philofophes ,  que  de  cela  procède  la  diminution  d'amour ,  que  naturellement 
l'enfant  doit  â  la  mère  :  pour  ce  que  l'ardent  defir  de  l'amour  du  fils  (qui 
feulement  doit  être  furmonté  de  l'amour  de  la  «mère  )  fe  dé  joint  \  s'adonnant 
en  parrie  â  la  nourrice ,  laquelle  transforme  en  foi ,  le  petit  enfant  jufques  i 
fe  faire  appeler  mère  J 

CLAUDE  DU  RUBIS ,  Dodeor  es  Droits ,  Avocat  & 
Procureur  général  des  Echevins  de  la  ville  &  communauté  de 
Lyon^^  a  écrit  Commentaires  &  Déclarations  fur  le  texte  des 
Privilèges  ^  franchifes  &  immunités  oâroyées  par  les  Rois  de 
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France,  aux  Confuls,Échevins,  Manans  &  Habitans  de  la  ville  de 
Lyon,  &  à  leur  poftérité,  imprimés  à  Lyon,  in-foL  par  An- 
toine Gryphius  ,  iS73-  Harangue  prononcée  à  Lyon, à  la 
Création  des  Échevins  de  la  ville,  le  21,  Décembre  1^67, 
imprimée,  au  même  lieu.  La  Réfurreétion  de  la  Sainte  Meffe, 
contenant  la  réponfe  à  certain  Traité  dés  adverfaires  de  l'Eglifc 
Catholique  ,  intitulé  la  Mort  &  Enterrement  de  la  Meflè, 
imprimée  à  Paris,  m-8*,  par  Nicol.  Chefneau  ,  i<^G6. Difcours 
fur  la  contagion  de  Pefte  qui  a  été  en  la  ville  de  Lyon ,  Tannée 
I  ^77,  contenant  les  caufes  d*icelle ,  Tordre,  moyen  &  police, 
tenus  pour  en  purger  &  nettoyer  la  ville,  imprimé  à  Lyon, 
in^%^.  par  Jean,d*Ogerolles  ,  1577.  Sommaire  explication  & 
Commentaire  des  articles  de  la  Coutume  du  Pays  &  Duché  de 
Bourgogne ,  imprimée  à  Lyon ,  w-4®.  par  Antoine  Gryphius, 

^  Voy-  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mcme  mot,  Tom.I, 
pag.  149- 

CLAUDE  DE  SAINCTES  ,  Théologien  ^  à  Paris ,  main^ 
tenant ,  Evêquc  d'Evreux  en  Normandie  ,  a  écrit  Difcours  fur 
les  moyens  anciennement  pratiqués  par  les  Princes  Catholiques, 
contre  les  feéles ,  imprimé  à  Paris ,  m-8^.  par  Claude  Frcmy, 
1573.  Difcours  fur  le  Saccagement  des  Eglifes  Catholiques, 
par  les  Hérétiques ,  anciens  &  nouveaux  Calviniftes ,  en  Tan 
156^2  ,  contenant  dix-fept  chapitres  :  plus  de  l'ancien  Naturel 
des  François ,  en  la  Religion  Chrétienne ,  Extrait  du  premier 
Livre  d'Agathius ,  Auteur  Grec  :  le  tout  imprimé  à  Paris ,  m- 
8^.  par  Claude  Fremy^  1 5  ^7,  &  en  Avignon ,  par  Pierre  Roux. 
Les  Aâes  de  la  Conférence ,  tenue  à  Paris ,  es  mois  de  Juillet 
&  Août  i<^6G  y  en  la  préfence  &  en  l'hôtel  de  Monfieur  le  Duc 
de  Nyyernois ,  entre  Simon  Vigor  ,  &  ledit  de  Sainâes , 
Doéèeurs-de  Sorbonne j  &  Jean  d'Efpifta  &  Henry  Sureau ,  dit 
du  Rofier  ,  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , 
lefquels  Aéles  ont  été  collationnés  aux  originaux  ,  les  Minif- 
(te&  appelles  par  Goguier,  Notaire  pour  eux  ^  qui  les  a  flgaés: 
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&  depuis  ,  imprimes  à  Paris,  &  à  Verdun,  in^j^^.  par  Nicolas 
Bacquenois ,  i  ^68.  Déclaration  d'aucuns  Athéifmes  de  la  Doc^ 
trine  de  Calvin  &  Beze ,  contre  les  premiers  fbndenîens  de  la 
Chrétienté  y.  en  laquelle  efl  contenu  tout  Texamen  quafi  de  tout 
le  premier  Livre,  &  d'une  partie  du  troifiéme  de  J'Inftitution 
de  Jean  Calvin ,  &  douze  articles  de  la  Confeflion  préfentée 
au  Roi*,  les  Titres  des  matières  traitées,  en  laquelle  Décla- 
ration font  ;  de  TOmnipotence  de  Dieu  ;  des  Ecritures  Saintes  ; 
des  Traditions  Apoftoliques  ;  des  Infpirations  du  Saint  Efprit; 
des  Livres  Canoniques  ;  des  Erreurs  de  Calvin  contre  la  Sainte 
Trinité j  de  l'Erreur  des  Trinitaires  de  notre  temps;  que  Dieu 
n'^  Auteur  des  péchés  ;  de  la  Fatale  Néceffité  ;  de  la  Prefcien- 
ce  \  de  la  Providence  ;  de  la  Prédeftination  &  Réprobation , 
imprimée  à  Paris,  zn-8°.  par  Claude  Frémy,  1^71;  Epître  Limi- 
naire au  Roi  Henry  III«  du  nom,  fur  fon  Livre  des  différens  de 
lŒuchariftie,imp.  à  Paris, m-8^.  par  Pierre  THuilIier,  1^75.  Con- 
feflion de  la  FoiCatholique/idrefleeau  PeupleFrançois,imprimée 
à  Paris,  f/z-8®.  par  Claude  Fremy,  1578,  j^d  ediSa  vcttrum 
Principum   de  liccntia  fc3arum    in  Chriftiana  Rdigionc.  Item 
mtthodus  contra  SeSaSy  quaniftcuti  funi  prind  Catholici  Impt^ 
ratores  j  per  Fratr.  Claud.  de  SainScSy  imprejf.  Parijiis  ^  i/z-8^. 
apud  Claudium  Fremy  ^  t^St.  De  Rebus_  Eucharijha  contro- 
verjis  ,  repetitlones  feu  Lib.  decem,  videlicet  de  Injiitiitione  Eu* 
charistice  &  existentia  corporis  ac  fanguinis  Domini ,  eorum-^ 
demque  manducatione    reali  &  fpiritali  in  illa.    Lib.    duo  de 
tranjfubstantialitate  panis  &  vini  in  camem  &Jhnguinem  Domini. 
Liber  unus  de.  Eucharistie  adoratione.  Liber  unus  de  Communione 
Jub  altéra  fpecie  y  per  Fr.  Claud.  de  SainSes  Epifcopum  ,  Ebroi^ 
ctnfem  in  Normaniœ  provincia  ,  excuf.  Parif.  in-foL  ex  ojficina 
Pétri  VHuillierj  ^  5  75  .Examen  doSrinae  Calviniana  &£e:^eanœ  de 
Cceha  Domini  ex  fcriptis  Autorum  ejufdem  colleBum^  Parijiisj 
in-^^.  apudPetr.  FHuilîier  *. 

*  Voy.  LAs  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Claudi  d£  Saintes, 
Tom.  I,  pag.  150  &  15 1, 
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CLAUDE  DE  SEYSSEL ,  Confeiller  &  Maître  des  Re^ 
quêtes  du  Roi,  Loys  XII  de  ce  nom ,  &  premièrement  Evèquc 
de  Marfeîlle  ^  puis  Archevêque  de  Thurin.  Ce  grand  perfon- 
nage^  iflii  d'une  noble  famille  de  Savoie,  de  laquelle  font  fortis 
\&s  Comtes  de  la  Chambre ,  ne  laifïbit  d'entremêler  Tétude 
parmi  les  grandes  affaires  qu'il  manioit.  Il  a  fait  parler  Thucidi- 
des ,  Hiftorien  Grec ,  en  François,  &  n'a  pas  lié,  ni  conjoint  les 
mots  fans  jugement  ;  auffi  ne  les  efl-il  pas  allé  quérir  loing  & 
hors  les  frontières.  Il  s'eft  contenté  du  temps  &  de  la  faifbn; 
amplifiant  la  langue  Françoife  de  fon  propre  domaine.  Ce 
perfonnage  étoit  alors  rare  &  fingulier  :  d'autant  que  les  Sages 
&  Dodes  n^étoient  en  faveur ,  ni  en  crédit ,  &  diîbit-on  de  ce 
tçmps,  quand  on  troûvoit  quelque  mot  Grec  parmi  quelque 
exemplaire,  Grœcum  est^  non  lçgitur\  &  tranfcrivant  le  Livre , 
y  lifoit-on  autant  de  blanc.  Car  comme  le  froid,  étartten  vigueur, 
contraint  le  chaud  de  fe  tirer  dans  le  fein  de  la  terre  ;  ainfi 
pour  lors ,  Tignorance  ajVoit  banni  la  fcience.  Mais  Seiflel ,  \ 
l'aide  de  Jean  Lafcaris  ^  fon  contemporain ,  a  été  des  premiers 
qui,  commençant  d'illuflrer  notre  langue,  a  rappelle  les  bonnes 
Lettres  en  France ,  jufques  à  tant  que  bien  peu  de  temps  après 
Iç  monftre  d'ignorance  çn  a  été  chaffë  entièrement.  Les  (Œuvres 
qu'il  a  jécrit  font ,  la  Vidoire  du  Roi  Loys  XII ,  dit  Père  du 
peuple ,  contre  les  Vénitiens ,  au  lieu  appelle  Aignadel ,  près 
de  Caravas,  en  la  contrée  de  Giradade,  en  Lombardie,  Tan 
1509,  imprimée  à  Paris,  in-^fol.  par  Antoine  Verard  ,  i$io. 
La  grande  Monarchie  de  France ,  au  Roi  François  I ,  divifée  en 
trois  parties  ,  par  chapitres  ;  avec  la  Loi  Salique ,  première 
Loi  des  François  ,  faite  par  Pharamond  ,  Roi  de  France, 
failant  mention  de  plufieurs  droits  appartenans  aux  Rois  dç 
France,  imprimée  à  Paris,  w*-4^.  par  Regnaud  Chaudière, 
1 5 1 9  ,  &  i/2-8^.  par  Çaliot  du  Pré ,  1^58.  Hiftoire  fingulièrc 
du  Roi  Loys  XII  de  ee  nom.  Père  du  peuple,  faite  au  Parangon 
du  règne  &  geftes  des  autres  Rois  de  France,  fès  Prédéceffèurs, 
particularifés  fçlon  leurs  félicités  ou  infélicités  ^  jmprimée  à 

Paris , 
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ParîsV//2-4^.  par  Michel  leNoîr^  &  depuis,  in  8^.  par  Gilles 
Corrozet,  1558.  Difputations  contre  les  Erreurs  &  Se<fte  des 
Vauldois  y  écrites  premièrement  par  lui  ;  en  Latin  ,  &  par  lui- 
même  ,  tranflatées  en  Françoiç ,  imjprîmées  à  Lyon  ,  in-foL  par 
Pierre  Marefchal ,  (ans  date*,  en  cinquante  feuilles.  Traité  de 
la  Divine  Providence,  par  lui  écrit  en  Latin  ,  &  par  lui-même 
tranflaté  en  François,  imprimé  à  Paris,  en  foixante-cinq  feuilles, 
i/1-4^.  par  Jean  Petit,  fans  date.  * 

^  Ses  TraduShris. 

L'Hiftoîre  des  Succefleufs  d^AIexandre  le  grand ,  extraite  dé 
Diodore  Sicilien ,  comprife  en  quatre  Livres ,  imprimée  k  Paris, 
in- 16.  par  Pierre  Gautier,  1545.  L'Hiftoire  de  Thucidide, 
Athénien  ,  de  la  guerre  qui  fut  entre  les  Péloponnefiens  & 
Athéniens ,  comprife  en  huit  Livres ,  traduits;  de  Grec ,  imprîf 
hiés  à  Paris  >z>i--/o/.  en  THôtel  de  Maître  Joffé  Badius ,  1527, 
depuis  par  Michel  de  V afcofaa ,  en  la  même  forme ,  Tan  i  ^  $  9, 
&  depuis ,  in-iè.  en.diverfes  éditions  :  ce  Livre  éft  certaine- 
ment digne  d'être  lu  de  tous  Princes  &  Seigneurs  ,  pour  les 
délibérations ,  exploits  &  événçmens  qui  y  font  décrits ,  où 
l'Auteur  a  fort  bien  obfervé  ce  qui  convient  a\ix  perfonnes, 
ii&ux  &  faifons;  car  les  exemples  de  tous  les  offices  &c  devoh's 
des  hommes  y  étant  compris ,  cet  Hiftoriogràphe  fut  tant  eftimé 

*  entre  les  Athéniens ,  qu^ils  lui  firent  drefifer  une  ftatue  ,  ayant 
la  langue  d'or,  à  raifon  de  Tél'égance  &  de  b  vérité  qu'il  avoic 
ftiivie  en  fon  Hiftoire  :  &  i)emort:henes  ,  Prince  de  tous  les 
Amateurs  qui  jamais  furent,  y  print  tant  de  goût,  qu^il  la  voulue 
tranfcrire,par  huit  fois,de  fa  main  propre.  L'Hiftoire  du  voyage 
que  fit  Cyrus  à  Tencontre  du  Roi  de  Pcrfe  Artaxerxe,  fon  frèra, 
contenue  en  fept  Livres  écrits  par  Xcnophon  ,  Auteur  Grec*, 
traduits  pretniérement  en  Latin  ^   par  Jean  Là(caris>  homme 

.ào&e,  confommé  en  la  langue  Grecque,  &  le  Reftaurateur 
d'icelle;  &  de  Latin  en  vulgaire  François,  par  Claude  de  Seiflel, 
imprimé  à  Paris  ,  in-fol,  par  Galiot  du  Pré     ^^i^*  Appian 

BiBLioTH.  Frak.  Tom.  m.  Du  Verd,  Tom.  i.     Aaa 
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Alexandrin  ,  Hiftorîen  Grec ,  des  guerres  des  Romains ,  Livres 
XI ,  aflavoir,  le  Libique  ,  le  Syrien  ,  le  Parthique  ,  le  Mithrîda- 
tique  /  rillirien ,  le  Celtique  ,  &  cinq  des  guerres  civiles  :  plus 
le  fixiéme  defdites  guerres  civiles ,  extrait  de  Plutarque  ;  le  tout 
tranflaté  eh  François ,  par  ledit.Seiflèl ,  &  imprimé  à  Lyon, 
in-fol.  par  Antoine  Conftantin  ,  1^44,  &  depuis,  m- 8^.  & 
in-16.  par  plufieurs  fois,  &  par  divers  Libraires.  Les  Mots  dorés 
du  Philo fopheSeneque ,  &  des  quatre  vertus  Cardinales ,  impri- 
més à  Paris ,  m- 8**.  par  Pierre  Sergent ,  &  depuis  à  Lyon  ,  m- 
16.  par  Jean  Saugrain,  i$*)6.  Les  Hiftoires  univerfelles  de 
Troguc  Pompée ,  abrégées  par  Juftin ,  Hiflorien  ,  imprimées  à 
Paris,  in-fol  p^r  Vafcofan,  1 5  ^8.  &  réimprimées ,  in-i6.  avec 
le  Latin  à  côté,  par  Claude  Micard  ,  1577;  ^^"^  ^^^  titre:  les 
quarante-quatre  Livres  de  Juftin  Hiftorien  ,  tirés  des  Hiftoires 
de  Trogue  Pompée.  L^Hiftoire  Eccléfiaftique  d^Eufebe  Ccfa- 
rien  ,  comprife  en  onze  Livres ,  écrite  premiérenient  en  Grec, 
puis  traduite  en  Latin  ,  par  Ruffin ,  Prêtre  d'Aquileîe ,  &  de 
Latin  en  François,  par  le  mêmeSeiffèl,  imprimé  à  Paris,  inrfoL 
&  depuis,  //z- 16.  par  Pierre  Gautier,  i ^60  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Claudb  de  Seyssbl, 
Tom,  I  ,  pag.  I5I&I5Z. 

CLAUDE  DE  TAILLEMONT  *,  Lyonnpis,  a  écrit  Difcours 
des  champs  Faez  à  Thonneur  &  exaltation  des  Dames ,  Œuvre 
vraiement  élégante  &  de  gaillarde  invention,  profe ,  imprimé* 
à  Lyon,  m-8^.  par  Michel  du  .Boys,  i^l3-  La.Tricarite, 
Ombre  de  plus  rare  triple  beauté.,  contenant  cefit  deux  Epi- 
grammes  y  chacun  de  douze  vers  :  plus.j  quelques  chants  #1 
faveur  de  plufieurs  Damoifelles;  Complainte  d'Alcefte,  fur  Tin- 
gratitude  &  déteflable  rigueur  de  Lydie  ;  Conte  de  l'Infante 
denievre ,  fille  d'un  Roi  d'Efcoffe ,  pris  de  rArioftc  en  fon  Ro- 
land Furieux ,  imprime  à  Lyoi)  ,1/1-8^.  par  Jean  Temporal, 

♦  Claude  de  Taillemonc  travailla ,  avec  Maurice  Sève ,  i  célébrer  l'entrée 
du  Roi  Heaci  U  à  Lyon.  Il  fut  JEchevin  de  Lyon.  Sa  TrUçritc  eft  nsx  lecuei 
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de  vers  ,  dont  Torthographe  eft  fingalière  &  biJTarre.  L'Auteur  tâche  de  la 
jaftifier  dans  un  Avertiflement ,  qui  eft  à  la  tête.  Cette  entreprife  étoit  un 
effet  du  njauvais  goût  d'un  homme  qui  vouloit  fe  faire  un  nom  par  fes  Sin- 
gularités. —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI  ^ 

pag-455- 

Phrafcs  &  Sentences  contenues  au  difcours  des  champs  Fac:^. 

[  J'apperçu  la  face  du  ciel  tant  belle  &  riante ,  que  le  temps  fembloit  favo- 
ri£er  a  mon  entreprife.  Nous  délaiflàmes  la  ville  avec  toutes  fes  cures  » 
trafiques  &  menées ,  prenant  un  chemin  bordé  de  tous  côtes ,  de  menue 
verdure,  &  hauts  arbres  feuillus ,  defquels  le  doux  murnuire , incité  par  un 
petit  vent  foucf ,  donnant  au  travers ,  nous  promettoit ,  par  le^  refpeft'de 
tel  plaifîr ,  encore  plus  d'aife  &  contentement  futur.  —  Une  rencpntre  ,  non 
moins  agréable  au  cœur,  ^e  plaifante  à  la  vue. — Le  plus  trifte  de  nous  fut 
tranfporté  de  joie. —  N'a  été  jufgues  aujourd'hui  le  vouloir  &  confentement. 
de  nos  Prédécefleurs ,  tant  mifërabies  &  pervers  ,  que  mus  des  erreurs 
d'autruiy  ou  de  leur  propre  ijgnorance ,  ils  n'ont  permis  aux  efprits  féminins 
goûter  ce  doux  fruit  oe  fcience  &  doArine  :  comme  fi  c'eût  été  chofe 
interdite  de  Dieu  »  qu!elles  euiTent  fu  choifir  la  lumière  entre  les  ténèbres , 
&  difcerner  le  bien  du  mal ,  ains  ont  trouvé  bon  que  l'ignorance ,  mère 
de  tous  maux  ^  leur  empêchât  la  connoi(Ian<jp  de  leur  Seieneur  &  Fa£teur, 
&  bien  fouvent  d'elles-mêmes.  Occafion  certes ,  par  laquelle  elles  n'ont  pu, 
ni  fu,  ainfi  que  le  fage,  commander  aux  aures  &  fe  defpeftrer  de  la 
mauvaife  inclination  d'iceux.  Vraiement  les  pauvres  ignorans  n'entendoienç 

Îiue  de  icience  vient  vertu ,  &  que  les  deux  jointes  enfemble  «  font  la  vraie 
apience  ,  qui  conduit  l'homme  au  fouverain  bien  dlmmortalité ,  duquel  il 
eft  aufiî  bien  iiéçefTaire  à  la  femme  qu'à  l'homme ,  d'avoir  connoiflance , 
d'autant  qu'elle  en  participe  comme  lui.  Mais  que  fignifie,  qu'il  y  ^• 
encore  de  tels  fpls  au  monde,  lefquels  fans  aucune  çgnfidération ,  diient 
S)C  maintiennent  la  femme  ne  pouvoir ,  ni  devoir  favoir  aucune  xrhofe  ? 
Véritablement  s'ils  ne  me  veulent  nier  que  Dieu  Tait  raite  parricipante 
d'ame  raifonnable  comme  l'homme  y  je  ne  fais  pourquoi  il  ne  lui  feroit 
ppfiiblè  &  licite  de  favoir  aulG  bien  qu'à  lui.  N'a  elle  feos»  jugement,  Se 
raifon  ,  l'efprit  prompt ,  &  autant  fufceptible  que  l'homme  ?  Ne  voit-on  par 
expérience,  le  fruit  qu'aucunes  ont  rapporté,  &  rapportent  eiucote  à  préfent, 
du  peu  de  doârine  qui  leur  eft  pern^ie  ^  finon  toutesfois  tant  généralement 
que  les  hommes ,  n'en  faut  blâmer  ^  fie  ^ccufet  que  la  CQUtume ,  qui  eft 
feulement ,  &  félon  le  vulgaire  ,  de  (avoir  filer,  ÇfC  fairç  leur  ménage  :  tant 
elle  eft  à  leur  préjudice  obfervée ,  que  fi  elles  étoient  inftruites  es  lettres , 
comme  les  hommes,  je  m'ofe  bien  pour  elles  promettre  l'avantage:  &,. 
pour  certain,  c'eft  grand  dommage,  que  ^aiit  de  baux  efprits  ne  font  limés 
iSc  employés  à  de  meilleures  affaires,  que  ceux  auxquels  la  tyrannie  des  hom-* 
mes  Je?  a  feulement  afieirviçs  j  çaf  Ipr^  fç  com^oîtroif  par  expérience ,  ce  quç 
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je  dis  être  vrai,  &  ne  feroîc  befoin  allégaer  lesfciences  Se  vertus  d'une 
infinie  multitude  de  femmes ,  qui  font  &  ont  été.  Parquoi ,  retournant  i 
mon  propos,  &  fus  i  œuvre  de  naturelles  fages  Philofophes  difent,  que 
CCS  deux  qualitésL^  chaleur  &  humeur,  font  enfemble  caufe  générative  Se 
efficiente  de  toutes  chofes  corporelles  ,  & ,  féparcment ,  font  le  contraire 
&  diflblvent  tout.  Donc  faut  néceflàirement  tout  ce  qui  eft  créé  ayant 
corps ,  participer  de  Tune  &  l'autre ,  non  toutesfois  toujours  également  ; 
car  un  corps  tiendra  plus  de  la  chaleur ,  Se  l'autre  de  l'humidité  :  &  cetui 
moins  violent  &  corrofif  que  le  premier.  Or  eft  la  femme  froide  tenant 
(  comme  eft  tout  notoife  )  pliîs  de  l'humide  ,  Se  moins  du  chiud  que 
l'homme  :  dont  s'enfuit  qu'elle  eft  moins  violente  &  effrénée  que  lui  :  & , 
par  conféquent ,  plus  conftante  &  pofée ,  qui  eft  la  vraie  perreâiion  d'un 
grand  &  noble  cœur  Qu'^nfi  ne  foit,  celle  chaleur  immodérée  qui  expulfe 
&  agite  continuellement  le  fens  de  l'homme  ;  du'eft-ce  autre  chofe  qu*in- 
conftance  &  légèreté  ?  Defquelles  eft  fon  appent  "clefordonné ,  tant  prefle 
Se  contraint ,  qu'il  ôte  la  force  &  continence  du  cœur  ;.  où  la  froide  hu- 
meur, mêlée  avec  un  peu  de  chaleur  tempérée ,  raflîed  &  fortifie  tellement 
les  fens  de  la  femme  ,  que  point,  ou  peu  fouvent,  l'impétueux  mouvement 
du  defir ,  encore  qu*il  leur  meine  forte  guerre ,  les  mbjugue.  Et ,  fî  ron 
allègue  quelque  autorité  au  contraire  ,  j'ai  pour  un ,  mille  exemples  Se 
hiftoires ,  qui  ne  témoigneront  moins  l'honnêteté ,  grand  cœur ,  &  conftance 
des  Dames ,  que  le  peu  de  foi  Se  inconftance  des  hommes.  Mais  premier 
aûe  venir  là,  je  veux  prouver  en  peu  de  paroles,  les  trois  points  fufdits, 
lavoir  eft ,  la  débilité  corporelle  de  la  femme ,  plus  louable  que  la  force 
du  corps  viril  :  fon  efprit ,  ou  ame  rai(onnable ,  autant  ou  plus  capable  de 
favoi^  que  celle  de  l'homme  :  Se  finalemenr  la  vertu  lui  être  pfus  fiimilîère. 
Il  eft  certain  qu'il  y  a  trois  efpeces  de  créatures  animées ,  la  plante ,  la 
brute  ,  &  l'homme ,  chacune,  defquelles  eft  compofée  de  deux  parties 
différentes  ,  alTavoir  de  corps  &  ame^  car  la  plante,  comme  nous  vo'yons, 
a  corps  &  ame  végétative  feulement  :  la  brute  avec  le  corps ,  T'ame  végé- 
tative &fenfitive:  &  l'homme  outre  l%corps,  la  végétative,  fenfitive,  &  qui 
plus  eft  ,  raifonnable.  Or  chacune  de  ces  deux  parties  différentes  ,  tient 
(  comme  eft  vrai  femblable  )  des  élémens  plus  conformes  à  fon  naturel  : 
ainfi  que  le  corps  contenant  matière  vifible  &  épaifle ,  des  deux  plus 
pefans  &  matériels ,  qui  font  la  terre  Se  l'eau  :  &  l'ame  de  lair  &  du  feuj 
élémens  légers  Se  fubtils  ,  comme  elle  eft ,  tellement  que  de  ces  quatre 
font  en  l'homme  conjoints  la  chair ,  le  iang ,  la  vie  &  le  fentimem  :  te- 
nant la  chair  de  la  terre ,  le  fang  de  l'eau ,  la  vie  de  l'air ,  Se  le  fentiment 
du  feu.  Là  privation  duquel  fentiment  nous  eft  figure  de  mort ,  ainfi  que 
nous  voyons  par  le  dormir,  qui  ne  prive  l'homme  que  du  fentir  feulement: 
Se  toutesfois  ne  voit ,  entend ,  fe  meult ,  ne  fe  remue  naturellement. 
Faut  noter  que  la  vie  tenant  de  l'air ,  maintient  Se  conferve  la  conjonâion 
des  autres  élémens,  &  accroît  l'inflation  dudit  fentiment,  lequel  partici- 
pant du  feu ,  fortifie ,  fait  fentir ,  Se  remuer  les  membres ,  comme  bon 
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kn  fcmblè ,  &  fejbn  fa  gtatmeun  Par  mioL  il  eft  évident  que  la  force  Sc^ 
dt%téïkc  du  corps ,  ne  vient  que  du  i^ntiment ,  lequel  ne.  procède  aufli 
que  du  feu  &  chaleur  naturelle ,  qui  ,  à  fa  quantité ,  égale  le  fentiment  & 
la  focce.  Or  la  £emme  eft  comi^nement  plus  roide  que  l'homme  ,  Se 
par  ce  9  a  le  fentiment  corporel  tiK)ins  fort  Se  véhément  que  lui  ,  donc 
eft  tout  manifefte,  pourquoi  elle  n  eft- généralement  il  force  &  robufte 
de  corps.  Mais  il  ne  faHt  que  de  ce  Tes  hommes  fe  glorifient ,  &  en 
méprifent  les  femmes  ^  car  telle  chaleur .  animale ,  dont  ils  participent 
plus  qu'elles  »  diminue  autant  par  fa  grandeur  Se  intempérance ,  la  force 
&  fubtilité  de  Tefprit  Se  jugement,  comme  elle  auemente.  celle  du  corps  : 
où ,  au  contraire ,  lame  raifonnable  fe  fortifie  par  Te  déclin  de  la  force 
corporelle  y  qui  n  eft  autre  cas  que  diminution  de  la  flamme ,  &  ardeuc 
immodérée  »  Se  qu  ainfi  ne  foit ,  ne  voyons^nous  au  corps  peu  fubftanté 
de  vins  Se  viandes ,  Se  par  ce  moins  chaud  Se  plus  foible  ,  l'efprit  fçrciâé. 
Se  plus  agile  ?  Ne  connoit  t'on  aullî  journellement  l'augmentation  de  l'âge 
au  defTus  la  virilité  »  oter  aux  hommes ,  petit  à  petit ,  la  chaleur  Se  force 
corporelle  >  Se  accroître  l'efprit  &  jugement  :  de  manière  que  la  débilité 
lear  caufe  le  bien  »  que  cette  juvénile  chaleur  leur  empcchoit.  Ne  penfenc 
donc  maintenant  les  hommes ,  préférer  «ou  équiparer  leulement  leur  dite^ 
force  Se  dextérité ,  à  la  foibledè  &  débilité  des  femmes ,  laquelle  provenant 
de  froideur  tempérée ,  Se  moindre  fentiment  de  véhémente  chaleur  que 
la  puidance  virile ,  eft  d'autant  plus  qu'elle  à  prifer  »  comme  plus  elle 
fortifie  le  jugement ,  Se  affoiblit  le  corps  :  &  comme  encore  elle  coaferve  Se 
accroît  chofe  plus  digne  Se  excellente  qu'icelle  chaleur.  Ce  que  »  certes 
on  ne  fauroit  nier ,  (i  l'on  ne  veut  plus  eftimer  le  corps  que  Tefprit.  Mais  il 
ne  fuffit  avoir  montré  ,  par  vives  raifons ,  la  femme  naturellement  de  plu9 
grand  efprit  Se  jugement  que  l'homme ,  fi  je  ne  la  prouve  aullî  fpirituelle^ 
ment  égale  à  lui ,  Se,  autant  ou  plus  capable  de  favoir ,  ainfi  que  j'ai 
entrepris.  Et  "pour  commencer ,  je  ne  fais  quelle  difFéi;ence  foire,  outre  U 
forme  du  corps,  entre  l'homme  Se  la  bete  brute ,  laquelle,  auili  bien  que  lui, 
participe  de  tous  les  quatre  élemens ,  ayant  être ,  vie ,  Se  fentiment ,  &  le 
corps  compofé  de  même  chofe  que  le  fîen ,  f\  ce  n'eft  qu'il  a  d'avantage ,  Sc 
plus  que  la  brute ,  celle  ame ,  qui  eft  faite  à  l'image  Se  iemblance  du  Seigneur 
Dieu ,  Se  que  nous  appelions  raifonnable ,  pour  autant  qu'en  fa  fimphcité , 
Se  fans  aucune  compofîtion  de  corps ,  elle  eft  la  mcme  raifon ,  &  fi  contient 
en  foi  la  vie  &  le  fentiment.  Ot*  cette  ame  ici ,  oii  à  pyler  proprement 
efprit  ,  eft  une  qutnreflence  au  defTus  des  quatre  élémens  ,  de  laquelle 
l^homme  feulement ,  de  l'un  Se  l'autre  fexe ,  i  la  fimilitude  de  Dieu  participe  : 
&:  eft  donnée  d'icelui  Seigneur,  a  chacun  de  mcme  eiTence,  &  en  égale  quan- 
tité Ôe  portion ,  autant  capable  de  favôir  à  Tun  qu'à  l'autre  :  Se  qui  le  ^pudroit 
nier ,  comme  certes  j'en  ai  vu  quelqu'un ,  il  nieroit ,  par  même  moyen ,  la 
juftice  de  Dieu,  laquelle  puifqu'il  a  tous  créé  les  homjpes,  à,  une  même  fin, 
perdroit  fon  nom ,  fi  favorifant  Tun ,  il  faifoit  tort  à  l'autre ,  ne  lui  donnant  au« 
tant  de  moyen  Se  pouvoir  de  le  coanoître ,. louer.  Se  glorifier  qu'au  preoûen  L9 
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« 

contraire  de  cfiioi  eft  manireftementprouyé , en  ce  qui  eft dit, quejpuiflance  eft 
donnée  à  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Seigneur ,  Ôc  qui,  obfervant  fes  coiriïnan- 
démens  &  croyant  en  fon  nom ,  font  nés  de  lui  »  non  de  la  terre',  d'être  fait$ 
fils  de  Dieu.  Puis  donc  qu'il  a  à  tous  œalement  donné  telle  puidance  »  il* 
appert  manifeftement  qu  il  eft  jufte  j  &  n  a  favorifé  l'un  plus  quel  autre.  Mais 
le  pouvoir  du  contraire,  qui  nous  eft  aulli  donné,  fait,  aux  uns  plus  qu'aux 
autres  ,  fuivre  le  pire.  Or,  fe  faire  fils  de  Dieu  n'eft  ,  â  mon  jugement, 
autre  chof<»  que  rendre  cette  quinteflênce  ,  au  fortir  du  corps ,  telle  qu'elle 
étoit  à  l'entrée,  c'eftà  favoir,  pure  &  nette,  &  éiçne  de  rentrer  au  lieii  doù 
elle  eft  venue  :  ce  que  '    ^  ^  *  -      ^ 

en  eft  même  pùiflance 
Dieu  n'ait  donné  autant 
eft  jufte ,  en  fait  égale  portion  :  mais  comme  les  uns  moins  que  les  autres 
font  ihftruits,  ou  ont  les  conduits  de  l'ame  aux  cinq  fens,  plus  clos  &  fermés, 
aind  fe  démontrent  moins'  en  iceux  les  effets  de  l'efprit,  ne  pouvant  l'effort 


&  dure  prifon,  &  tant  combattu  de  diverfes  affeâions  natuielles,  qu'il  ne  fe 
peut  manifefter  par  le  dehors  :  ains  ne  voiton  en  fon  lieu  qu'aâions  corpo* 
relies  &  terreftFes,1e  faifant  jugerfol,  niais  ou  enragé.  Et  de  qui  fe  peut  mieux, 
ni  plus  proprement  dire  cela,  que  des  hommes ,  lefquels  font  de  nature  tant 
forte  &  robufte,  &  eft  leur  appétit,  par  inrempérée  chaleur,  tant  impétueux, 
que  l'efprit  ne  peut,  fînon  avec  force  de  doârine ,  les  ranger?  Ce  que  nous  ne 
vojons  en  la  femme,  car  fon  naturel,  plus  foible  Se  délicat,  avec  ia  froide 
affedHon ,  font  bientôt,  par  la  force  de  ion  efprit,  futmontés,  &  ft  a  d'avan- 
tage le  naturel  plus  prompt  &  les  voies  du  jugement  plus  ouvertes  que 
l'homme,  dont  advient  que  foùvences  fois,  &  fans  ctre  inftruite  aux  lettres, 
ainfi  que  lui,  elle  le  pa(Ie  de  favoir  &  jugement  :  de  forre  qu'il  femble,  i  la 
promptitude  de  fon  efprit ,  langue  &  appréhenfion ,  ne  lui  manquer  aucune 
chofe  que  les  lettres,  lesquelles  (comme  j'ai  j à  dit)  cette  maudite  &  mal* 
heureufe  coutume  lui  a  (i  long-tems  interdites.  Mais  ,  pour  venir  à  la  vertu , 
il  eft  certain  (comme  j'ai  jâ  montré,  parlant  de  conftance)  que  l'appétit 
défordonné  &  infatiable  deGr,  auteurs  de  tous  maux  &  vices,  viennent  & 
font  excités  de  chaleur  naturelle,  laquelle  ayantxles  femmes  plus  tempérées 
que  bs  hommes^  elles  font  aufti  plus  tenipérées  &  moins  vicieufes  qu'eux. 
Qu'ainfi  ne  foit ,  l'on  voit  peu  fouvent  de  femmes  fuperbes ,  cruelles ,  meur^ 
trières ,  ivrognes ,  gourmandes ,  facriléges  ,  larronneflès ,  &  généralement 
tachées  de  tous  genres  8c  efpèces  de  tous  maux  &  vices  ainfi  qu'eux  :  ains  au 
contraire ,  font ,  pour  la  plupart ,  humbles ,  grarieufes ,  fobrès ,  chaftes ,  fages 
^  charitables ,  de  cœur  doux  ôc  humain  ;  &  s'il  y  en  a ,  comme  l'on  me 
pourroit  alléguer,  quelques-unes  vicieufes;  je. dy  Se  maintiens  qu'elles  font  à 
ce  induites  &  incitées ,  le  plus  fouvent ,  par  les  hommes ,  fans  l'induâion 
ij^f^n^ls  p  fi'^n  £ro}iveroient  point  ou  peuxle  telles»  £t  ^  pour  parler  plus  ouvent". 
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ment,  pour  un  petit  nombre  de  mauvaifes  femmes  qu'il  y  a  >  la  plupart  des  hom* 
mes  ne  valent  rien.  Et  fi  aucun  me  veut  à  ce  contredire  y  je  lui  demande ,  quels 
feroient  les  hommes ,  s*ils  étoient  ainfî  communément  induits ,  excités  & 
follicités  par  les  femmes  à  mal,  vice  &  péché,  comme  elles  font, par  eux, 
veu  que  a  eux-mêmes  &  fans  aucune  perluafîon,  ils  font  jà  tant  corrompus  & 
vicieux?  Lequel  doit-on  eftimer  plus  excufable  celui, qui,  par  Huduâion 
d'autrui,  laiiïe  la  vertu,  &  l'homme  s'efforce  lui-même  la  chaflèr,  témoin 
l'expérience  qu'en  voyons  journellement  :  &  par  laquelle,  je  m'ébahis  davan^ 
tage  de  ces  nouveaux  hommes ,  lefquels  ne  ceflênt  de  blâmer  aux  femmes  un 
vice,  qui  leur  eft  trop  plus  commun,  qu'à  elles  ^  &bien  qu'ainfi  ne  fût ,  &  que 
les  femmes  (comme  ils  le  dient)  fuuent  fujettes  ï  la  lubricité  Se  luxure  (ce 
que  toutefois  je  nie)  ne  devroient^ils  eftimer  autant  ou  plus  vilain  &  abomi- 
nable ,  une  infinie  quantité  d'autres  vices  &  imperfeâions,qu'ils  ont  en  eux  » 
&  le  moindre  defquels  n'eft  moins  à  blâmer  qu'icelui?  Je  ne  fçai  dont  telle 
erreur  leur  procède,  finon  qu'ils  veulent  condamner  autrui  pour  fe  juftifier^ 
ce  que  toutefois  ils  ne  feront  en  mon  endroit  :  car  je  les  connoîs  prefque 
généralement  tous  tant  adonnes  à  ce  même  vice,  entre-autres,  qu'il  n'y  a  fi 
petit  &  malheureux  d'entre-euXyqui  ne  defire  accomplir  &  a(rouvir,fa  volupté 
avec  toutes  &  autant  de  femmes  qui  lui  plaifent  :  tellement  que  fi  l'honnêteté 
&chafteté  d'elles  n'y  repugnoit,  il  n  y  auroit  non  plus  de  continence  entre  les 
humains,  qu'entre  les  bêtes  brutes.  Mais,  comme  nous  voyons,encore  que  fans 
cède  elles  foient  foUicitées ,  &  qu'avec  trop  moindre  peine  que  les  hommes» 
elles  puifient  avoir  le  comble  de  leur  plaifir ,  fi  les  voit-on  peu  fouvent  tom* 
ber  en  telle  fiiute  :  laquelle ,  encore  qu'elle  foit  plus  blâmée  en  elles,  qu'aux 
hommes  qui  en  font  prefque  vertu  ,  fi  n'eft  elle  moins  déplaifante  à  Dieu» 
de  l'ein  que  de  l'autre  ^  &  trouve  fort  étrange  qu'elles  foient  fi  aigrement 
blâmées  de  ce  même,  dequoi  ces  fols  fe  glonfient,  &  quelles  font  le. 
plus  fouvent  avec  quelque  droit  ou  excufes ,  où  eux  ils  ne  s'en  fauroienc 
excufer.  ] 

CLAUDE  DE  TESSERANT ,  Parifien  ,  a  fait'un  fécond 
tome  des  Hiftoires  prodigieufes ,  fuîvant  celles  de  Pierre  Boaif- 
tuau^  contenant  q^uinze  Hifloires  qu'il  a  recueillies  de  plufieurs 
autres ,  &  dont  la  quinzième  eft  du  Philofophe  Athenodore  & 
d'un  fantôme  ,  extraite  de  mot  à  mot  de  ma  Profopographie , 
ainfi  que  je  Tavois  traduite  de  Pline  le  Jeune ,  imprimé  à  Paris , 
in-i6.  par  Hiérofme  de  Marnef  &  Jean  de  Bordeaux^  1 578. 

CLAUDE  TOLOMEI  \  Voyez  Pierre  Vidal. 

»  Claude  Tolomei  ,  Sicnois  ,  Evcque  ,  premièrement  de  Corfola  ,  & 
enfuite  de  Torcello ,  mourut,  en  1 5  57,  âgé  de  foixante-trois  ans.  (  M.  di  la 
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CLAUDE  TIRAQUEL  ,  Confeîller  au  Siège  Préfidial  dt 
Poftiers ,  fils  de  ce  do6le  perfonnage  feu  Aadré Tiraquel,  a  écrit 
quelques  poëfies  Fran^oifes  *. 

*  TiRAQUEL  eft  le  même  nom  que  Tiraqueaxj. 

CLAUDE  DE  TOURNON,  quand  vivoit,  Elu  pour  k 
Roi ,  au  pays  de  Foreft  ,  a  mis  en  rime  Françoife  les  fept 
Pfalmes  de  David ,  qu'on  appelle  Penitentiels. 

CLAUDE  TURRIN,  Dijonnois,  a  écrit  les  Charités,  prifes 
du  Grec  de  Thréocrite,  imprimées  k  Tholofe,  m-4^.  par  Guyon 
Boudeville  ,  1561  *.  (Euvres  Poétiques,  divifées  en  (îx  Livres: 
les  deux  premiers  font  d'Elégies  amoureu fesv»  &  les  autres  de 
Sonnets,  Chanfons,  Eclogues,  &  Odes,  imprimés  à  Paris, 
z/2-8*^.  par  Jean  de  Bordeaux,  i^yz* 

*  Les  Poéfies  de  Claude  Turrin  font  toutes  fur  le  même  ton.  Elles  ne 
refpirent  que  pUinces  6c  regrets  ,  font  toujours  baignées  de  larmes  ,  n'expri- 
ment que  des  langueurs  ^  ôc  ne  parlent  que  de  rourmeas  foufferts  ,  pour  une 
maîtreuè  trop  infenfible  ,  dont  les  dédams  crueL  conduilirent  au  tombeau 
fon  malheureux  Amant.  Il  avoit  abandonné  pour  elle  Âccurfe  &  Barthole , 
&  ne  fe  plaifoit  plus  qu'avec  Théocrite  ,  Ananréon  ,  Tibule ,  Ovide  &  Pé- 
trarque y  aont  les  Poches  tendres  nourridbient  fon  malheureux  amour.  Il 
pafla  fa  vie  à  fe  plaindre  :  heureufement  elle  ne  fut  pas  longue.  — Voyex 
mes  Remarques ,  lur  Claude  Turrin^  dans  Là  Croix  r>v  Maine  ,Tom.  I| 
pag.  153  &  154, 

En  la  quatrième  Elégie  du  fécond  Livre ,  intitulée  Difcours 
de  Tes  misères ,  à  François  Sayve,  Dijonnois. 

[  J'avoy  pourtant  €imorty  quelque  peu  j 
Sans  y  penfer  j  les  flammes  de  mon  feu  : 
J*avoy  Jeflàj  powrfuyvre  autre  fortune  j 
Fait  éclipfer  un  quartier  de  ma  Lune  y 
Et  quelque  peu  plus  rajfis  que  devant  y 
J*avois  quitté  ^  pour  me  mettre  en  avant  ^ 
Voftre  Hélicon^  quand  je  vins  à  Vefcole. 
(.  O  chargement  )  d' Accurfe  &  de  Bartole  : 
Je  n*y  fu  pas  à  grand  peine  trois  jours  y 
Que  tout  Joudain  je  vous  laijfe  le  cours  j 
Et  l'échangeant  aux  pucelles  d'Homère  , 
Je  mis  au  plein  ma  Jjme  toute  entière^ 

Plus 
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Plus  que  devant  amoureux  je  devins^ 

Et  des  lauriers  •  &  des  chantres  divins  j 

Plus  que  devant  mon  ame  écervelée.^ 

De  ce  beau  Dieu  s'en  revint  affolée  / 

Et  toutes  fois  celle  bette  fureur  j 

Ne  me  vint  pas  ^  finon  que  drun  malheur^ 

Non  Sayve  non  y  je  n*ea  cefte  di/grace  j. 

Pour  avoir  veu  les  filles  de  Parnajfe  J     .     , 

Tant  feulement  je  me  vis  abattu  ^ 

Pour  aymer  trop  laae  belle  vertu.   • 

Ce  fujl  j  hélas  !  le  recueil  favorable 

D'un  grand  Seigneur  -j  qui  me  fut  dçmmç^able  i 

Ce  fut /on  œil  ^  &  fort  Bel  entretien  ^  • 

Qui  me  feit  tout^  (f  fine  me  feit  rien. 

Quand  ce  Seigneur  ^  m' accolant  de  fa  dextrt  ^ 

M'eufi  dit  airfi  :je  veux  faire  connoifire  y     » 

Mon  cher  'Turrin^  que  je  prends  en  foucy 

Vofire  Phébus  3  &  vos  Mufes  auffi. 

Il  ne  Veut  dit  ^  quej^empciMc  Vy voire  ,  f 

En  le  lunant  3  je  defcocheja  gloire  ^ 

Plus  vivement  j  qu'on  ne  voit  dedans  l'air 

Les  traits  dfie:j[  des  Cyclopes  voler. 

Plus  que  devant  3  écarté  du  vulgaire  y 

Je  fus  dès-lors  votre  beau  Secrétaire  j 

Sceurs  à  Phébu^  j  &  toufiours  avec  vous  y 

Je  fus  depuis  en  la  bande  des  fous. 

Comme  vos  pre7[  3  &  vo:[  belles  vallées  3 

Sont  en  tout  temps  de  perles  énuAllées  i  , 

Ainfi  toufiours  3  d'un  emblème  divers  j 

Vous  émaille:^  le  printemps  de  mes  vers  i 

Ainfi  tou/iours  3  dedans  vofire  verdure  3 

Je  détrempois  le  vif  de'  ma  peinture. 

Il  n'y^avoit  ny  tcàllU  reculé^ 

Ny  lieu  facré  qui  me  fût  recelé  ^ 

Il  ny  avoit  antre  3  pré  y  ny  fontaine  3 

Ny  val  fieury  ^  ok  le  bal  Je  demaine  3 

Faune  ^  SiWan^  ny  Satyre  cornu  3 

Ny  Dieu  des  bois  ^  qui  me  fuft  inconnu^ 

Je  cognoiffbis  3  ê  Soeurs  de  Calliope  3 

Les  mieux  appris  de  vofire  belle  trope  3 

Qui  mal  en  point  ft  rongent  le  cerveau  3 

Pour  difiiller  quelque  fonge  nouveau  3 

Et  qui  encor  3  pour  apprendre  la  fuite  3 

Sont  amaigris  après  vofirç  pomjiàtte. 

BiBLioT.  Fran.  Tome IJL Du  Vjsrd.  Tome i.  Bbh 
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Aïnfi^  comme  eux  y  appris  dejfous  vos  mains  j 
Je  dépouillay  les  deux  Chantres.  Romains  j 
£t  le  Grégeois  ,  &  d'archet  ^  &  de  lyre^ 
Et  de  chanjfons  3  pour  les  faire  redire 
Au  lut  François  y  auquel  rien  je  n'appris  j 
,    Qu'un  grana  Seigneur  qui  me  tient  a  me/pris* 
Chétifj  hélas  !  quand  j'amenay  la  mufe  j 
Des  champs  Thébains  aux  champs  de  Siracufe  3 
Hé  i  quel  malheur  ^  quel  malheur  me  tenoic  f 
»>  L'ail  incertain  né  voit  pas  ce  qu'il  voit. 
Je  p,'avifay  lafinijlre  corneille  j 
Chanter  mon  mal  auprès  de  mon  oreille  ; 
Je  n'avifay  que  le  pié  me  tremhloit  : 
Hé  !  quel  Daimon  ,  quel  Daimon  me  trqubloit  ? 
Ce  jour  yrayementy  SAYVE  ^fut  le  cinqtàefme  j 
"Er  ce  jour-là  le  mat-encontre  mefme  j 
Se  déguifant  j  s'écoula  dedans  moy. 
L'un  oublieux  j  me  manquant  de  fa  foy^ 
Mettoit  au  vent  fa  parole  légère , 
J'avoy  toufiours  quelque  frefche  misère* 
Cil  quifeignoit  me  porter  dedans  VxU^ 
Apres  avoir  évanté  le  cercueil 
De  fes  ayeulx^  &  d'une  éjle  plus  forte  j 
Guindé  aux  deux  leur  mémoire  jà  morte  j 
Ne  me  connoît  ^  &  ne  veut  aujourd'huy  , 
Que  pour  un  rien  je  me  targue  de  luy. 
Cil  qui  devoit  me  fervir  de  Mœcene  j 
Mefecourir  ^  &  me  mettre  hors  de  peine  3 
Le  feul  appuy  ^  £*  le  doux  honneur  mien  j 
Ne  me  veut  plus  recognoiflre  pour  fien% 

Et  un  peu  après: 

Mais  que  me  fert  de  dif courir  ailleurs^ 
Sans  dif courir  fur  mes  propres  malheurs  ? 
Comme  les  flots  &  les  flots  s'entrefuyvene  3 
Ainfi  touflours  les  malheurs  me  pourfuyvent.  . 
SAYVE  3  j'ay  veu  &  l'hyver  &  l'eflé^ 
Ce  beaucroijfan  dou^efois  revoutéy 
Et  toutes  fois  du  de f puis  je  n'eus  onques  3 
Ny  un  bonjour  3  ny  bonne  heure  quelconques. 
Voilà  comment  3  pucelles  3  vous  traite\ 
Ceux  qui  3  béants  près  de  vos  fainàete^y 
S uy vent  en  vain  vos  traces  égarées. 
Voilà  comment  3  pour  vous  voir  adorées 
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De  tant  de  fous  y  vous  ne  faites  fcntlr 
Rien  qu'un  dédain  j  &  rien  qu*un  repentir^ 
C'ejl  donc  ainji  que  j  pour  fuyyre  ton  frire  j 
y-ay  dédaigne  les  confeils  de  mon  père  ^ 
Belle  Cleionj  &  que  pour  vo:(  beaux  yeux  ^ 
J*ay  defpendu  la  moytié  de  mon  mieux  j 
A  a  yrayement  ,  pour  apprendre  ces  rufes  j 
C^ejl  trop  mufé  auprès,  de  vous  j  ô  Mufes  ! 
A  a  vrayement  j  Mufes  ^  c*ejl  trop  mufé  ^ 
Quand  à  la  fin- on  fe  voit  abufé, 
Mufes  y  tene:j[  j  tenez  cejle  couronne  , 
Tene:[  ce  lut  ^  Mufes  ^  je  vous  le  dorme  j 
Dès  maintenant  je  vous  quitte  le  jeu  : 
Adieu  J  Phœhus  !  adieu  j  Mufes  j  adieu  ! 
Garde:^  pour  vous  vojire  bel  héritage  , 
Quant  efi  de  moy  ^  je  veux  eflre  plus  fage 
Dorefnavant  que  je  n*ay  pas  ejlé. 
Garde:^  pour  vous  j  Mufes ,  la  pauvreté; 
Je  ne  veux  plus  déformais  qu*on  me  picque 
De  ces  beaux  noms  j  rêveur  &  fantqfiique  .* 
J'aime  trop  mieux  jd* une  honnejle  fueur  j 
Gaigner  enfemblcj  &  le  bien^  &  l* honneur. 
Or  Adieu  donc  ^  &  Jt  quelque  étincelle 
De  voflre  amour  ^  dans  mon  ccuir  fe  décelle  j 
Dorefnavant  je  la  veux  employer 
A  celle  fin  y  Mufes  ^  de  foudroyer 
Voftre  ParnaJJe ,  &  de  perdre  la  fource  ^ 
Qui  du  cheval  prend  le  nom  &  la  coùrfi^ 
En  ce  pendant  ^  afin  de  n'abufer^ 
Ceux  qui  voudront  leurs  jeunes  ans  ufer 
Auprès  de  vous  ^  &  qui  dedans  cette  onde 
Viendront  chercher  l*une  &  l'autre  facçnde  } 
Avec  ces  versj  dans  l'ejcorce  taille\  j 
Tappens  icy  mes  vefiemens  mouille^. 
Quiconque  fois  j  qui  t'efforces  de  boire  . 
Dans  ce  miffeauj  je  te  pry*  de  me  croire  ^ 
Retourne-t'en  j  &  prens  autre  chemin  j 
Si  tu  ne  veux  que  le  mefme  venin  ^ 
Qui  me  tourna  lefens  enfrtnaifie^ 
En  un  defpit  tourne  ta  fantaifie, 
Icy  Phœbus  &  fes  fœurs  ne  font  plus  j 
Mais  au  plus  creux  de  ces  antres  reclus  j 
Et  dans  ces  bois  j  icy  font  demeurancfi 
La  pauvreté^  le  malheur  j  l'efpénmiCCf  ] 
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CLAUDE  VALGELAS ,  de  Saint  Chaumont  en  Lyonnoîs, 
Dodleur  en  Médecine,  a  traduit  du  Latin  de  Hiérome  Montuus, 
Seigneur  de  Miribel  en  Dauphiné,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
Commentaire  de  la  cbnfêrvation  defanté  &  prolongation  de  vie, 
imprimé  à  Lyon,  m-4**,  par  Jean  de  Tournes,  1559  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine,  &  les  noces,  à  ce  moc,Tom.  I,pag.  154. 

CLAUDE  DU  VERDIER,  mon  fils,  a  écrit  en  vers  Fran- 
çois ,  Difcours  contre  ceux  qui  par  les  grandes  conjonébions  des 
Planettes  qui  fe  doivent  faire  ^  ont  voulu  prédire  la  fin  du 
monde,  devoir  lors  advenir,  imprime  k  Lyon,  par  Barthelemi 
Honorât,  1583  \  Pcripetajis  Epigrammatum  variorum' y  latiîis 
oratlonc  folutà  txprtjforum.  Ejufdcm  Bomhycum  mttamorphofis 
Dialogus  ex  GalUco  cruditijf.  Fuella  Catharina  des  Roches 
Latlnis  verjibus  redditus.  Ecloga  ,  &  dia  Foëmatia  ,  imprejfa 
Parijîis ,  in-^^.  apud  Mat arinum  Prévost,  i^Si.  Etant  allé  à 
Boulogne  en  Italie  ,  où  il  eft  de  préfent ,  il  a  laide  par  écrit 
huit  Chants  intitulés  le  Luth  ;  Rien  ;  la  Blanque^  la  Beauté; 
THonneur;  Iç  Lieu  ,  le  Centre;  le  Point:  lefquels  j'ai  trouvés 
parmi  Tes  papiers  dans  Ton  étude  ^  &  en  mettrai  ici  les  deux 
premiers. 

>  On  voit  de  Claude  du  Verdter  un  petit  itt-^^.  Latin  ,  fous  le  titre  de 
Cenjio  in  omnts  penè  Auclores  ^  00  il  Eut  paâèr  tn  revue  plus  de  deux  cens 
Auteurs  anciens  &  modernes  ,  dans  chacun  defquels  il  trouve  quelque  faute 
à  reprendre  ,  n'épargnam  pas  même  (on  propre  père ,  que  y  pour  un  échan- 
tillon de  fa  critique  ,  il  blâme  de  s'être  occupé  a  nn  ouvrage  de  grand  tra^ 
vail ,  mais  de  petite  induftiie ,  tel  que  ia  fiilmothèque.  J'ignore  de  quel  œil 
le  bon  Antoine  du  Ver-dier  pot  voir  ce  trait  de  cenfiite.  Ce  qu'il  y  a  de  cer 
tain  ,  c'eft  qu'il  n'a  pu  manquer  de  l'avoir  vu  ,  puîfque  ce  fut  à  Lyon  ,  en 
1 58^  >  que  cette  cenAare  fat  faite ,  à  vrai  dire  ,  fous  iès  yeux  ,  &  que 
quatorze  ans  après,  il  étoit  encor^i  en  vie,  n'étant  mort ,  comme  Je  l'ai  marqué 
ci-deflfus  ,  que  le  15  Septembre  1600.  Il  avoir,  en  1 597,  {ait  ion  teftament, 
par  lequel  il  inftitua  fon  hérîtier  univerfel  Claude  du  VeriKer  ,  fon  fils  uni- 
que. Celui-ci  gouverna  trèswnal  les  grands  biens  que  fon  père  lui  laifla.  U 
s'engagea  dans  un  procès  mal-entendu  ^  à  la  pouriuke  duquel  il  fe  ruina , 
&  ne  ht  enfuite  que  traîner  nœ  vie  obfcuie,  quoique  longue ,  s'il  eft  vrai 
en  eflPet, qu'en  1581  ,  il  eât  dix-huit  ans,  commd  il  nous  Tapprend  lui- 
même  j  au  bas  de  certains  mauvais  Hendécafyllabes  de  £1  façon  >  imprimes 
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au-devant  de  la  première  Edition  du  Sjfnugma  hirïs  da  Pierre  Grégoire.  Il 
s'enfuivra ,  qu'il  écoit  dans  fa  quatre-vingt*(ixièmp  ann^e  ,  Içrfque  ,  félon 
les  Mémoires  qui  m*ont  été  communiqués  »  it  mourut  en  1(149.11  ne  reftoit, 
en  1715  ,  dç  cette  (amiUe  >  qu'une  Religieufe  UrfuUne,  au  Couvent  de 
S.  Bonnet-le-Chatel  (  petite  Ville  du  Forez  )  arrière-petite-fiile  de  Claude 
du  Verdier.— Voy.  les  Mcm.  de  Ntceron»Tom.  XXIV.  (M.  de  i  a  Monno  ye}. 

LE   LUTH. 

[  ^^y  fi^^  ^^^  blancs  cheveux  de  la  belle  Latone  ^ 
Seul  honneur  de  Delos  j  donne-moy  que  je  fonne 
Le  préfent  que  te  fit  le  larron  cauteleux , 
Qui  déroba  ton  arc  j  quand  tu  paiffoys  les  bœufs 
Dj  Roy  Thejfalien  :  donne-moy  que  je  chante 
La  valeur  de  ton  luth,  qui  nos  foucis  enchante ^ 
Aufon  duquel  tes  foeurs  ^  comme  avec  un  compas  ^ 
Sur  le  bejfon  coupeau  vont  mefurant  leurs  pas. 
Denoue-moy  les  doigts ^  &  me  donne  la  grâce. 
Que  tu  donnas  jadis  au  faind  harpeur  de  Thrace  j 
Qui  mania  ton  luth  ,  &  fit  par  tes  moyens 
Des  efpeffes  forefi\  danfer  les  citoyens  ; 
Ou  à  celuy  qui  fit  V inexpugnable  plau  j 
Qui  efi  dans  la  cité ,  que  d*Agenor  la  race  ' 
BStifi  J  pour  la  fureur  paternelle  éviter  j 
Ne  pouvant  recouvrer  le  rapt  de  Jupiter» 
Efpris  d'enthoufiafme  &  divine  manie  y 
J^.f<f^  retentir  la  plaifanu  har/nonie 
De  ton  luth  argentin  »  émouvant  les  plus  lourds  ^ 
Mefmes  ceux-là  qui  font  naturellement  fourds  ^ 

s  Car  les  uns  font  groffiers  j  ermemys  de  feu  ne  e  , 
Se  baignant  au  bourbier  de  leur  propre  ignorance  ; 
N* ayant  aucun  foucy  du  pla^fir  gmtieusf  ^ 
Procédant  de  ton  luth  ^  qui  nous  élh'c  aux  Çieux^ 
Et  nous  fait  immortels.  Mais  lafière  Adafirie  » 
Se  vengeant  3  ne  Jair^a  cefie  faute  impunie. 
Les  autres  ont  got^  quelque  peu  du  crifial  3 
Quifortit ,  ondoyant  j  de  V ongle  du  cheval  i 
Mais  la  chorde  laijfant  du  Vandomoys  Terpaadre  ^ 
Que  tu  luy  as  baillé  j  pour  chanter /a  Cajfandre  ^ 
Ne  font  bruire  à  demy  ton  luth  j  &. toutes  fois 
Font  plus  d'eflime  d*euxj  que  du  Chantre  Grégeois. 

'  Les  autres  ont  touché  cefie  chorde  adjoufiée  ^ 
Suyvant  du  Vandomoys  la  mufe  élabourée. 
Un  d* entre  tous  ceux-là  ,  qui  fis  accords  ont  pris  i 
A  dejfous  Uranie  un  nouveau  chant  appris  : 


/ 
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'  Tous  cnfembie  ont  acquis  une  éternetU  gloire. 
Leurs  noms  font  engraver  au  Temple  de  mémoire^ 
Pour  avoir  bravement  fur  un  luth  fredonne. 

Luth  gentil  3  luth  divin  j  qui  es  du  Ciel  donnée 
Tu  nous  fais  doublement  aux  immortels  femblables  ^ 
Nous  préfervant  comme  eux  desfaurs  impitoyables. 
Tu  fuj citas  jadis  un  tortueux  daulphin  , 
Amateur  des  humains  j  pour  retarder  la  fin 
Que  tramoit  le  nocher  à  ce  fonneur  infigne^ 
Qui  vouloit  j  en  chantant ,  mourir  comme  le  cygne» 
Tu  nous  fats  davantage  affranchis  du  fardeau 
Du  foucy  que  tu  mets  hors  de  nqftre  cerveau. 
L'invincible  guerrier  &  courageux  Pelide^ 
Après  avoir  ouy  Vambaffade  d'Atride  ^   . 
Se  laiffoit  au  foucy  &  trUleffe  ranger^ 
S'il  n*euft  faicl  maints  fredons  de  fon  pouce  léger 
Sur  un  luth  ,  qui  changea  fon  dueil  en  allégrejje  ; 
Bien  que  les  chauderons  j  riches  préfens  de  Grèce  j 
Les  Tripiers  3  les  Cite:[  j  qu'on  luy  vouloit  donner  j 
N*euffent  eu  le  pouvoir  fon  courroux  refréner. 
Davantage  nous  dici  le  Dorien  Poète  j 
Qu'au  fin  du  luth  les  Dieux  font  paffer  la  tempejle  : 
Non  les  flots  feulement  qui  nous  vont  agitant  ^ 
La  douleur  j  là  courroux  ^  qui  nous  vont  combattant* 
Voire  mefme  celuy  qui  lance  le  tonnerre  , 
Au  fon  du  luth  j  fa  main  très-puiffante  refferre. 
Et  partant  celuy  fut  fage  &  bien  advifé^ 
Qui  J  e/lantpour  aller  en  guerre  difpoféj^ 
A  un  fonneur  laijfa  la  moitié  de  fin  ame  j 
Sachant  quaveques  luy  fa  bienroymée  femme^ 
Préfervée  feroit  de  V injure  des  Cieux  ^ 
Et  laifferoit  enfin  les  ennuis  fiucieux  ^. 
Qui  J  bourreaux  inhumains  j  au  cœur  l'avoient  fiifie  j 
Pour  prévoir  fin  efpoux  au  danger  de  la  vie  j 
Sachant  bien  que  du  luth  l'honnefle  volupté 
Vaideroit  à  garder  la  fainteçhafleté  , 
Que  réciproquement  l'un  à  l* autre  promettent 
Ceux  J  qui  ^  deffous  Hymen  ^  leurs  volonté^  remettent  : 
Car  double  eft  le  plaifir  :  l'un  fins  honnefteté  j 
De  l'harmonie  n  ayant  que  le  nom  emprunté ^ 
Qui  nous  remplit  les  yeux  de  fommeillante  arène  ^ 
Et  par  ce  feul  moyen  la  trompeufe  Sirène 
Endort  noftre  raifon  j    lafche  à  nos  appétits 
La  bride  j  &  nous  engoulfrt  au  féjour  de  Thétis. 
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EJlant  à  ce  danger  ^  ne  fault  prefier  l'orcilic^ 
Ru/e  à  celle  du  fils  de  Laine  pareille^ 
Il  fault  efire  attentifs  au  fon  mélodieux 
Du  luth  de  Cintien  j  qui  nous  fait  demi-DieuXê 
De-là  vient  le  plaifir  j  ,qui  faici  que  nojlre  vie^ 
N*efi  fous  le  pefant  joug  d'ignorance  affervie^ 
Cefte  ejl  la  volupté  j  dont  le  *  Gargetien  *  Epicure 

Faifoit  cas  ^  &  auffi  le  Roy  Corcirien  j 
Lefquels  font  mis  au  rangj  chargés  de  calomnie  j 
JDe  ceux  qui  la  vertu  ont  eu  pour  ennemie. 
Le  commun  les  reprend  y  {^ant  mal-entendu 
Le  faincl  but  qui  efloit  par  iceux  prétendu. 
Il  fault  mettre^  premier  que  de  donner  fentence  3 
Ce  que  Von  veut  juger  dans  Vefgalt  balance 
De  juflice  j  &  ne  fault  fi  témérairement 
Donner  des  gens  de  bien  fi  mefchant  jugement* 
Ils  ont  mis  notre  bien  au  feul  plaifir  de  Came  j 
Qui  nous  rend  bienheureux  ^  non  au  plaifir  infâme  ^ 
Dont  fe  font  enyvrc^^  &  devenus  pourceaux  j 
Ceux  qui  alloient  errans ^parles  falées  eaux ^ 
Efpérant  de  revoir  hache  avec  Vliffe  3 
Qui  fe  feut  préferver  feul  des  charmes  de  Circe. 
Les  Stoïques  fe  font  de  bien  plus  abufej  j 
Voulant  que  les  humains  foient  du  tout  fépar€\ 
De  toute  volupté  ^  efiant  comme  une  idole  j 
..  Qui  ne  touche  j  ny  voit  ^  &  n*a  point  de  parole  : 
Et  néanmoins  elle  a  &  bouche  j  &  yeuXj  &  doigts. 
Il  nous  faudroit  donc  êtrcj  ou  de  pierre  3  ou  de  bois* 
L'homme  d'un  dur  caillou  n'efi  l'infenfible  engeance  j 
De  chofe  inanimée  il  ne  prend  fon  effence  ; 
Je  ne  crois  que  Thémis  ait  ordonné  les  os 
De  noftre  mère  grand  jetter  derrier  le  dos  ; 
Pour  le  moins  je  ne  crois  qne  de  chofe  fi  dure 
Se  foit  peu  réparer  l'humaine  créature. 
Nous  ne  fommes  d'un  tronc  ^  mais  des  hommes  conceus  ^ 
.  Doue\  d'entendement  ^  &  de  raifon  pourveus. 
Jje  fens  tout  homme  peut  à  volupté  conduire  j 
Mais  de  la  volupté  la  raifon  doit  efiire. 
Nous  n'avons  feulement  une  maffe  de  chair  ^ 
Comme  celle  que  l'ours  ne  ceffe  de  lécher  ^     ^ 
Jufques  à  ce  qu'tlle  ait  d'un  animal  la  forme  y 
Nous  avons  un  efprit  qui  noftre  corps  informe  j. 
Et  par  ce  nous  devons  contenter  cefi  ejprit. 
Celui  quifejetta  dedans  l'Euripe  diS  ^ 
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Que  rien  dans  notre  efprit  ne  peut  avoir  entrée 

Que  par  le  fens  :  partant  la  volupté  prifée  j 

Par-dejfus  toutes  j  eft  celle  qui  vient  du  luth  ; 

Car  l* oreille  &  l*efpnt  contenter  elle  peut. 

Contenter  !  Que  dis-je  f  defputs  que  nojère  ouïe 

Eft  attaincie  une  fois  de  la  doulce  harmonie 

Du  luth  j  elle  rejjemble  au  penuifé  vaijfeau 

Des  Danaides  foeurs  j  que  remplir  ne  peut  Veau  : 

Quand  le  luth  unçfois  a  frappé  ncftrt  ouïe  j 

Jamais  de  ce  plaifir  elle  neft  ajfouvie  ; 

Comme  un  qui  eji  atainSt  del*aftre  Syrien  » 

Ou  vexé  du  Lion  j  qui  du  bots  Iféméen  ^ 

AuK  Driades  cogneu  j  /a  gueule  rugiffaïue 

Ouvrant^  £une  chaleur  extrême  mfuâ  tourmente^ 

S* il  entend  d'un  ruiffeau  le  doux  gafouUUment  4 

Sortant  d'une  fontaine  j  iljy  court  virement  j 

Et  s*ajféant  au  bord  tapijje  de  verdure  ^ 

Semble  vouloir  tarir  iès  eaux  ,  dont  la  froidure  ^ 

Mitigantfa  chaleur^  lui  porte  allégement  j 

Mais  f/laindre  ne  peut  Jajbif  totalement,  ' 

Tout  ainfi  qui  du  luth  entend  la  mélodie  ^ 

D'ouïr  déplus  en  plus  augmente  fon  envie» 

Ceux  qui  ont  refufé  l'h(>nnefie  volupté 

Du  luth  j  c*eft  pour  n'avoir  auparavant  goufié 

Sa  douceur.  Un  de  ceux  qui  dans  la  Synofargc 

Fut  infindt  j  &  après  une  très-noble  charge 

Fxerçeay  pour  avoir  la  lyre  refufé^ 

En  fut  tot^fiours  defpuis  d'un  chafqu'un  moins prije^ 

Jl  eftoit  mal-fiant  à  un  grand  Capitaine 

Ignorer  la  vertu  j  qui  pour  campaigne  nuine 

La  viSoire  aveq/oL  Les  Spartams  j  aux  combats  | 

Souloient  au  fin  du  Ituh  animer  les  foldats. 

De  tons  divers  fe  font  les  accordas  l'harmonie 

Eft  de  pli{fieurs  accords  ^&  la  vertu  unie 

De  plufteurs  hommes  peut  un  efquadron  drejfer^ 

De  plufiears  ejquadrons  on  peut  un  camp  lever  ; 

S'ils  n^  font  d'un  accord  ^  ils  n'auront  les  trophéts  » 

Car  toujiours  moindres  fànt  les  forces  dijfipées. 

L* harmonie  du  Ciel  a  ce  don  fpéçial^ 

Que  bienjans  eUe  u'eft.  Le  Pfalmite  Royal 

A  partant  du  grand  Dieu  faiS  fonner  la  louange 

Sur  Je  bah  qui  a  peu  chaffer  le  mauvais  Ange 

D'un  corps  fu'U  poffédoit  ^  &  tandù^  qu'il  y  fia  ^ 

Jl  cejfbit  tourtnauer  ce  corps  im  fon  du  luth. 
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Le  luth  &  U  démon  ferfiblent  aux  fils  de  Lede  ; 

Quand^  Vun  s*efvanouyt  j  l'autre  ce  corps  pojféde  : 

(  Dejfous  ce  nom  de  luth  ejl  généralement  j 

De  mufique  compris  quelconque  autre  instrument 

Monté  de  chordes  ,  fou  quà  l'archet  on  le  fonne^ 

Soit  quavecques  les  doigts  on  y  pinfe  ,  ou  fredonne.  ) 

Qui^  voudroit  donc  nier  qu'une  divinité 

N'accompaigne  le  luth  fi  fouvent  rechanté  f 

Mais  qui  voudroit  nier  qu'une  vertu  latente 

N^  gifi  aufon  du  Luth  ?  fa  que  je  te  rechante 

Mon  luth  :  fàçà  je  veux  ma  chanfon  redoubler  i 

El  par  mille  fredons  ton  los  renouveler^ 

Mçis  pour  être  fevré  de  la  troupe  ^roJJUrc 

Du  vulgaire  ^  une  main  habilement  légère 

N'e  fujjiti  l'harmonie  afon  commencement 

Du  fins  j  &  fe  parfaiS  avec  le  jugement. 

Ceux  qui  font  entendus  en  la  feule  praclique  j 

Ne  ffçxhant  nullement  que  c'efi  de  Théorique  ^ 

Ne  peuyefit  ufurper  que  tiltre  d'ignorant. 

*>  Efire  Praticien  j  ce  n'eft  e0i  ff avant. 

Lis  femblent  à  l'oifeau  j  qui  j  dedans  une  cage 

Jergçnnant  j  femble  avoir  un  naturel  langage  , 

Et  toutesfois  ainfi  babillant  tous  les  jours  ^ 

Neffayt  ce  qu'il  a  fli3  j   &  commence  toufiours 

Une  mefmç  çhanfon.  Ayant  appris  à  dire  j 

Bon  jour  ^  Céfar  j  prendra  pour  cil  qui  tient  l'empire 

A  fon  fceptre  fous-mis  j  un  pauvre  fouffreteux  i 

Difant  ^  Bonjour  j   Céfar  ,  bierf,  fouyent  à  un  gueux. 

Ll  faut  voir  que  celi^i  que  chanter  on  defire  » 

Soit  digne  d' Apollon ,  &  mérite  fa  lyre. 

Mais  ce  n'eft  pas  ajfe\  la  faire  retentir.^ 

Si  on,  ne  ffayt  d'oà  peut  l'harmonie  venir. 

Maint^  nombres  accouple^  j  qu'entr'eux  corgoînt  &  lie  . 

Une  proportion  j  font  naiftre  l'harmonie  j 

Qui  orne  richement  toute  honnefie  aciion  j 

Le  npmbre  contenant  j  &  la  proportion. 

Celui  qui  donna  nom  à  la  Philofophie  j 

Tout  oeuvre  commença  j  dit-on^par  l'harmonie. 

Parce  moyen  monfiroit  ce  doâer $amien^ 

Que  rien  j  fans  l'harmonie  j  au  monde  ne  va  bien. 

Nojlreameeft  harmonie  ^  efiant  de  nombres  faïcke  ^ 

Et  la  perfonne  alors  fe  peut  dire  parfaiUe  , 

Quand  f es  nombres  elle  a.  Or  le  diapafon  > 

Le  premier  dès  accords  j  figure  la  faifon  j 

BiBLiOT.  Fran.  ^çm.  ÎIL  Du  Vbrd.  Jb/71.  /•      C  c  c 
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Et  le  Diapente  U  ftns  nous  rtpréftntt  j 
Le  Diaujfaron  V appttit  qui  s* augmente  y 
Puis  bouillonne  j  &  après /e  flétrit  yieilUJfant  ^ 
Le  triple  changement  de  fes  tons  imitant  : 
La  quinte  dejjous  foy  de  tons  a  quatre  efpèces  , 
Lejentiment  aujji  en  a  quatre  diverfes  j 
Sans  que  l'attouchement  y  puijfe  ejlre  entendu  j 
Qui  généralement  par-tout  ejl  eftendu. 
Le  gouft  n'ejl  fans  toucher  ^  Vouye  ne  procède  ^ 
Sans  que  l* attouchement  de  deux  corps  ne  précède. 
Voclave  j  (  car  ces  trois  j  que  j*ay  di3  en  Grégeois  ^ 
Sont  quarte  j  quinte  ^  oUave  j  en  langage  François.  ) 
Contient  en  foy  !e  tons  fept  efpèces  :  ae  mefme  j 
La  raifon  peut  conter  jufques  à  la  feptiefme. 
La  phantafie  fuit  la  cogitation  j 
L* entendement  après  ,  avec  l'opinion. 
La  mémoire  furvient ,  &  puis  la  Providence 
Fient  en  rang  j  la  dernière  on  appelle  fcience. 
Le  fens  &  l'apetit  font  compris  fous  raifon  j 
Et  l'o3ave  contient  de  la  quarte  le  fin  j 
Et  de  la  quinte  ^  q^ii  d'elle  plus  près  s'approche  > 
De  mefme  que  le  fens  de  raifon  ejl  plus  proche* 
Une  quarte  jamais  l'autre  quarte  ne  fuit  j 
Et  l'apetit  par  foy  jamais  ne  fe  régit. 
Davantage  la  quarte  ayant  triple  partie  3 
Trois  vertus  du  vouloir  maiftrejfesflgnifle  j 
Qui  vont  les  apetits  indompté:^  j  rejiraignant  ; 
La  honte  du  deliS  j  qui  nous  rend  abjtinant  ; 
Touchant  les  voluptés  du  corps  j  la  tempérance; 
Pour  les  néceffités  endurer  j  patience. 
Les  quatre  tons  aujfi  de  la  quarte  j  au  couraux 
Se  rapportent  ;  l'homm*  eft  j  quant  à  tire  j  faiS  doux 
Par  la  manfuétude  ^  &  appaife  fa  rage  : 
,       Et  les  dangers  ne  craint  la  grandeur  de  courage. 
La  confiance  nous  fert  au  troublé  mouvement 
De  l'efpiu.  Pour  porter  les  travaux  vaillemment  ^ 
Sert  la  perfévérance  :  &  ce  que  fignxfie 
L'oclave  ^  eft  la  raifon  j  qui  a  une  partie 
Septième  3  comme  elle  a  auffi  célérité: 
Anchincee^  confeilpkin  de  maturité  ^ 
Celle  qui  la  raifon  décore  fapience  , 
La  prudxnce  3  t engin  y  avec  l'expérience. 
Nos  mœurs  auJfi  des  tons  fuivent  la  qualité^ 
Le  grave  repréfente  uneftupidité^ 


«  < 
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Et  couhardifc  :  ain/l  que  I* audace  effrénée  ^ 
Et  la  promptitude  ejl  par  l*aigu  dénotée  ; 
Et  par  le  demy-ton  cil  efi  repréfenié  j 
(^i  ayme  modefiie  j  &  médiocrité. 
Bref  autre  ckoje  ncfi  Vame  que  mode/lie^ 
Qui  ies  tons  &  accords  en  foi  diverjifie. 
L'harmonie  efi  devant  que  Saturne  le  vieil  j 
Pour  autant  qu'elle  entra  au  monde  avec  le  Ciet^ 
Et  le  Cul  engendra  celui  de  la  ruine  j 
Duquel  Ja  jource  a  pris  la  région  Latine^ 
Du  mobile  premier  le  reiglé  mouvement  ^ 
Ensemble  aveq  le  Ciel  print  fbn  commencement. 
Tous  les  célefles  eorps  dedans  leur  temps  fe  meuvent  j 
Et  les  tons  ^  fans  leurs  temps  ,  efire  plaifans  ne  peuvent» 
^.'harmonie  ^&  le  Cielfemhlent  efirt  jortis 
Enfemblement  ^  ayaru  leur  commencement  pris 
Tous  deux  avec  le  temps  j   &  femble  que  d'icellt 
D'une  Quinte  eflant  faiS  d'harmonie  panelU 
Jje  Cul  ait  éféfaiSt.  L'harmonie  j  les  deux  » 
Et  le  faucheur  aifU ,  font  les  trois  premiers  Dieux 
Qui  Jamais  ont  efié  :  Cibèlen'efl  leur  mère; 
L'harmonie  ^  du  Ctellafatur  ^  efi  devancière 
Des  Déeffes  &  Dieux  ,  de  celle  mesmement  g 
Qui  y  pour  le  ♦  Jouvenceau  alloitfe  consommant.  *Atyt 

Qui  fut  en  pin  mué  après  fa  longue  fuite  , 
Et  y  comme  le  Caflor^  la  cause  de  poursuite 
Se  coiq^a  j  dont^  lefang  quij  rouge  ^  en  découla  s 
Le  marbre  Phiigien  de  pourpre,  tavela. 
Le  luth  premièrement  ^  qui  n'avoit  que  trois  chordes  j 
Monfiroit  de  ces  trois  Dieux  les  puiffances  *  concordes,      ^poiir  oofi» 
L'harmonie^  le  Ciel^  &  le  chenu  faucheur,  cordantes» 

f^ontfe  communiquant  l'un  l'autre  fa  valeur* 
Ces  trois  chordes  monflroyent  la  faifon  eschaufée^ 
Et  la  froide  en  après  fuyvre  la  tempérée. 
Mercure  par  après  la  quatriesme  adjoufla  , 
Et  tout  de  quatre  efi  faiB.  La  cinquiefme  inventa. 
Chorebcj  &  Hyagmsy  meit  unefùciesme. 
Terpandre  le  monta  encor  d'une  feptiefme^ 
Il  en  eut  huiB  après  ,  la  neufviesme  fuivit  ^ 
La  dixitsnu  despuis  en  ufage  l'on  mit. 
Ores  communément  on  le  monte  de  trere  , 
On  le  peut  augmenter  jufques  à  deux  Office. 
Le  luth  de  deux  fois  neuf  chordes  peut  s'accomplir  j 
Si  on  en  met  plus  j  c'efi  pour  l'oreille  remplir. 

Ceci) 
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Or  j  cjfant  parvenu  à  la  dernière  chorde  j 
J citant  l'ancre  ^  il  convient  quà  la^  rive  j* aborde  : 
Dieux  marins  ^  permette^  que  j'arrive  à  bon  port  , 
Vous  qui  jadis  le  luth  fîtes  venir  à  bord  ^ 
Que  les  femmes  de  Thrace  avoient  d'un  précipice 
Jette  dedans  vos  eaux  ,  afin  qu'il  y  périjfe. 
Vous  qui  ave:[  fauve  l'harmonique  douceur 
JDu  luth  que  j'ai  chanté  j  faicles  en  Ja  faveur 
Qu'au  haure  Delphien  je  puiffe  toft  defcendre  j 
Ou  aux  pieds  d'Apollon  je  vay  mon  luth  appendre. 

RIEN. 

»     •  » 
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Puifquen  main  te  luth  je  tien  ^ 
Je  veux  ,  ô  Dieu  Delien  j 
Faire  réfbnner  ton  temple  j 
Et  que  ma  jumelle  temple  j 
Prenant  de  toy  fon  loyer  > 
Soit  ceinUe  de  ton  laurier  ^ 
Non  pour  d'Amour  la  querelle  j 
Mais  d'une  façon  nouvelle  ^ 
Mariant  aveq  la  voix^ 
X'indufirie  de  mes  doigts» 
Car  fi  je  chante  la  force 
D'Amour  J  qui  nos  âmes  force  j 
Quelque  févère  Caton^ 
A  qui  ne  plaira  ce  ton  j 
Me  contraindra  de  luy  dire  j 
S'il  luy  plaifij  qu*il  fe  retire  ^ 
Pour  d'un  regard  fourcilleux 
Ne  deftourner  nos  gays  jeux  : 
Que  d'une  troigne  revéche 
Nos  pajfe-temps  il  n'epipeche^ 
Si  d'un  vol  audacieux 
Je  monte  jufques  aux  deux  y 
Foulant  ejplucher  les  chofes 
Qui  font  au  vulgaire  clofes  ; 
Lors  quelque  Afirologiita^ 
Scrupuleux  en  Thracien  j  . 
Fondé  fur  un  pié  de  mouche  j^ 
Me  voudra  clorre  la  bouche» 
Si  je  fleure  les  odeurs 
Des  philofophiques  fleurs  ^. 


Irritant  le  fcholaftique  j 
Il  faudra  prendre  la  pique  l 
Et  coup  diffus  coup  ruer  , 
Pour  cent  chimères  tuer  : 
Labeur  qui  celui  furmonte 
Du  vaillant  Bellerophonte. 
Mais  fi  je  chante  un  beau  rien  > 
Les  tromvcray^je  pas  bien  ? 
Ny  le  fcholaftic  Sophifie  j 
Ny .  le  doSeur  Sorbonifie  , 
Ny  le  Caton  enni^eux  ,   »     , 
Ny  le  Zciile  envieux  > 
N'empescheront  la  carrière 
De  Rien  j  mon  œuvre  première  , 
Dont  on  me  voit  avorté j 
En  chemin  de  mon  efté  ^ 
.  N'e fiant  encores  pajfée 
Ma  printanière  rojee^ 

Or  y  unfeulRien  fuit  la  dent 
De  tout  envieux  mordant  ; 
Et  aux  fiens  la  maigre  envie 
Donne  rien  pendant  leur  vie. 
Qui  de  mon  rien  médiroit  ^ 
Beaucoup  ib  ne  gaigneroit. 
Combien  de  morts  violentes  j 
Combien  de  guerres  fanglantes. 
Combien  de  duels  j  combien 
Se  font  faicles  pour  un  Rien 
D'efcarmouches  j  &  d'affaut[  f. 
Combien  de  fortes  de  maux  ^. 
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Souvent  on  voit  le .  Gendarme  , 
Pour  un  Rien  crier  alarme. 
Pour  un  Rien  peut  le  Soldat 
EJlre  animé  au  combat. 
Un  Rien  anime  mon  pouce  , 
Afin  que  les  nerfs  il  poujfe^ 
Pour  fur  mon  luth  fredonner  , 
Et  rien  j  non  autre jyfbnner 
D*une  fafon  ,  dont  encore 
Jamais  n'ufa  Terpfichore  ^ 
Ny  autre  Chantre  [jecroy  ) 
Qui  ait  efic  devant  moy. 
Ny  le  bon  Sonneur  de  Thrace  j 
Ny  celuy^  qui  y  de  la  grâce 
Du  fon  argentin  &  doux 
Du  luth  y  ravit  les  cailloux^ 
Lorsque  y  de  leur  main  laffée  , 
La  chorde  efioit  délaiffée  j 
Il  ne  monfiroit  pas  parfaiS 
Un  œuvre  qu*ils  eujfent  faiS. 
La  douceur  efvanoiiye  j 
Ne  pouvoit  plus  être  ouye  ^ 
Que  lorfquils  le  reprenaient  y 
Et  que  le  nerf  Us  touchoient. 
Mais  quand  la  chorde  tendue  ^ 
De  ma  main  fera  battue  j 
Pourfbnner  Rien  ^  Rien  fera 
L* œuvre  qui  demeurera  i 
Encor  que  jouer  je  cejffij 
El  que  mon  luth  je  délaiffe^ 
Par  un  Rien  donquesje  veu 
Icy  commenter  mon  jtu. 
Que  fi  quelqu'un  s'en  efionne  y 
La  raison  je  lui  en  donne  : 
Tout  ce  qui  fans  ordre  efi  fai3  ^ 
Et  confufément  j  desplaît  : 
La  chofe  bien  ordonnée  j 
Meilleure  fera  trouvée. 
En  tout  il  faut  regarder 
Que  l'ordre  on  puiffe  garder  j 
Qui  efi  en  langue  Grégeoise 
Méthode  ;  &  en  la  Françoise  ^ 
Dreffière  on  le  peut  nommer  : 
Car  J  fans  beaucoup  cheminer  y 
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En  peu  de  temps  il  nous  meine 
Oà  il  faut  que  l'on  parvienne. 
Donc  il  faut  qu'en  enfeignant  ^ 
Méthode  on  aille  tenant  ^ 
Si  que  des  choses  faciles  ^ 
On  aille  aux  plus  difficiles. 

Or  J  qu'un  tout  est  plus  aisé 
Ce  dont  il  est  composé. 
Parce  j  ma  chanson  première  ^ 
Pour  fubjecl  ha  la  matière 
De  cest  ceuvre  fi parfaici  ^ 
Qui  de  Rien  a  esté  faiâ. 
Mais  tant  plus  je  confidére 
Que  c*est  que  Rienj  moins  j'espère 
Parachever  ce  discours  3 
Sans  requérir  le  fecours 
Du  Ciel  ;  &  partant  j'appelle  j 
Non  les,  enfans  de  CibelUj 
Qui  he  logèrent  jamais  jr 
Dedans  l'estoilé  Palais  ; 
Mais  cil  qui  a  peu  réduire 
Leur  pouvoir,  deffoubs  l'Empire 
De  Rien  ,  dont  il  fit  ce  tout  , 
Qui  est  en  globe  &  fans  bout» 
Bien  que  nefbit  infinie  , 
Ceste  grandeur  arrondie  i 
C'est  en  quoyfe  méconta 
Le  Poète  j  qui  chanta^ 
Que  d'une  confufe  mafjfe 
Tout  fut  fais  J  oà  en  leur  place  j 
Les  élémens  mélange:^ 
Ne  furent  onques  range:^: 
Que  là  fe  faisaient  la  guerre , 
L'air  J  le  fe,Uy  l'onde  j  &  la  terre  ; 
Et,  les  accordant  j  fut  faici 
Ce  chef-d'œuvre  fi  parfdici,, 

Toy  J  qui  peux  tout  de  rien  faire  , 
Fay-moy  cest  œuvre  parfaire'^ 

En  ce  vallon  terrien  ; 
A  qui  rien  n'est  impofjîble  j, 
Fay  que  rien  mefoit  pofjible  z 
Qui  de  rien  fis  l'univers  j 
Fay  que  j'en  faffe  des  vers^ 
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Cil  qu'un  dejir  espoinconne^ 
Commun  à  toute  personne  j 
X)e  s'acquérir  le  thrésor 
De  ff  avoir  j  plus  beau  que  Vor  : 
Et  qui  veult  It  labeur  prendre  ^ 
Qui  eft  requis  pour  apprendre^ 
Il  faut  qu'il  appregne  Rien^ 
Et  il  s'en  trouvera  biert. 

Cil  on  appelle  une  bête 
Qui  ne  veut  orner  fa  tête^ 
JDefciencej  &  Rienfcavoir^ 
Faicl  defcavant  tiltre  avoir. 
Car  celui  jpoinS  ou  ne  nomme  y 
Qui  nefçait  Riaijfiavant  homme  : 
JDonc  celui  qui  Rien  f aura  j 
Tiltre  defcavant  aura. 
Celajj'oferai  bien  dirçj 
La  condition  tfl  pire  j 
De  Cilj  qui  tout  ha  compris  j 
Que  s'il  avûit  rien  appris. 
Celui  neffauroit  apprendre  ^ 
Qui  ff ait  tout  y  cil  peut  entendre 
Le  refte  après  j  qui  Rienffctyt, 

Qu'eji-'çe  qm  Rienfcavoir?  Ç*ejl 
S f  avoir  de  tout  la  naiffance^ 
Bref  y  c'efl  de  tout  lafcience. 
Cil  qui  ff  ait  Rien^  eft  f  gavant  y 
Et  telnefe  dit^  devant 
Qu'il  ayt  de  Rien  cognoiffancç  : 
Car  c'efl  la  yrayefcience  ^ 
Qui  ha  principe  certain. 
Le  ciel  fondé Jur  l'airein 
N' ha  J  fouis  fa  rondeur  enclofe  ^ 
Que  toute  muable  chofé^ 
En  telle  variété 
Qu'y  auroit'il  d'arrêté? 
Litnature  eft  fi  diverfe  ^ 
Qutfouvent  elle  renverfe^ 
Ceux-là  qui  penferu  pouvoir 
Ses  plus  grands  feerets  ff  avoir. 
Pour  une  ordonnance  faire  ^ 
Sont  l'un  à' P autre  contraire j 
Ceux  de  l'Epidaurien^ 
Mot\firant  qu'ils  ne  ffovent,  Rien. 
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La  fçïence  eft  fi  unicj 

Qu'elle  nefe  contrarie  : 

Lafcience  &  vérité 

Font  une  feule  unité. 

Quant  aux  affaires  humaines^ 
'  Effes  nous  font  incertaines. 

On  voir  J  pour  un  nouveau  cas^ 

S* étonner  les  Avocats. 

A  tant  il  eft  impofftile^ 

Par  un  principe  infaillible^ 

Auxfil-^  de  Japet  ff  avoir  ^ 

Ce  qui  eft  en  ce  manoir  î 

Lejubjet  de  lafcience 

Eft  l'univerfelfe  effence, 

Abftraite  d'individus  ^ 

Qui  font  au  nombre  dès  reclus. 

Chaque  ckafefingulière 

N'ha  fcience  peculière  :. 

Car  il  y  auroit  progris 

Toufiours  d'autre  en  autre  après. 

Donc  la  matière  fubjeâe 

De  la  fcience  J  eflabftraicle 

De  la  matière  J  au  moyen 

Dequoij  l'on  voit  que  c'eft  Rien. 

Que  feroie  donc  autre  chose 

Le  nombre  j  qui  ne  repose 

Sur  des  matériels  corps? 

Qu'est-ce  un  nombre  fans fupportsi 

Qu'est-ce  une  ligne  tirée 

Dans  la  région  Arée? 

Mais  quest^e  que  l'animal 

Hors  de  l'homme  &  du  brutal  f 

Platon  dit  que  lafcience 

N'est  qu'une  réminiscence. 

Orj  devant  que  nous  fufjions^ 

estant  Rienj  Rien  nous  ff  avions^ 

Donc  Rienfem  lafubstance 

De  ceste  réminiseenfCj 

Et  par  conséquent  auffij 
-  Rien  feulfe  f  aura  icy. 

Cil  qui  fut  jugé  plus  fage  ^ 

Que  tout  autre  perfonnage^ 

De  l'Oracle  Pithien^  • 

Refpondit  ,  qu'il  favoit  Rienj 
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Enquis  de  fa  fuffisarwe  ^ 
Et  qu'elle  étoit  fa  fcience. 
Un  moderne  dire  veult  j 
Qu'un  feu l  Rien  Jf  avoir  fe  peu/c: 
Parquoiy  la  plus  grand  partie 
Du  monde  j  à  Rien  s'e/iudie  j 
En  cefièclefi  heure  ^ 
Comme  à  ejlude  ajfuréj 
Lequel  ny  le  tems  ne  ronge  y 
Ny  l'oubli^  oàj  comme  unfonge^ 
Tout  autre  favoir  fe  pert  ; 
Ou  tien ,  tout  ainfi  quen  l'dîr^ 
La  fumée  s'évapore  : 
Ou  il  reffemble  à  l* Aurore j 
Couftumiire  chacun  jour  ^ 
Mourir  &  naiftre  à  fon  tour. 
Si  avec  nous  ilféjournej 
Aujprtofi  il  s' en  retourne^ 
La  mémoire  lefaifit^ 
Puis  Voubly  le  lui  ravitm 
Mais  Rien  jamais  ne  s'oublie^ 
Non^mesmes  après  la  vit. 

Rien  n'eftpas  ce  qui  n'ejl  poinS. 
Ces  deux  différent  d'un  point  j 
Suyyant  le  dire  authentique 
De  Plotin  le  Platonique. 
Pour  ff  avoir  Rienfault  eûtendres 
Jufqu'oh  toutfepeult  ejlendre. 
Deux  contraires  oppose:^^ 
En /ont  beaucoup  plus  aise:^. 
Ce  que  tient  foubs  fa  dojlure, 
L  *  assurée  couverture  j 
C'efi  Tout.  Le  gouvernement 
De  Rien  par-delà  s'étend. 
Son  hojlel  ha  nom  le  vuide. 
Le  froid  J  chaud  jfec  &  l'humide 
Ne  combattent  en  ce  lieu. 
Rien  n'y  reffemble  à  un  Dieu, 
Car  il  y  ejl  par  puiffance 
Par-ioutj  ainçois  en  présence. 
Rien  &  Tout  font  deux  voifins 
Qui  ont  les  deux  pour  confins: 
Mais  de  Rien  la  Seigneurie 
D'une  part  ejl  infinie. 
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Les  pôles  bornent  ce  toutj 
De  l'un  &  de  l'autre  bout, 
f)'oii  l'on  peut  affc[  connoistre 
Qui  d'eux  le  plus  grand  peut  estre. 
Mais  du  plus  grand  quelquefois 
On  laijje  arrière  le  choys  : 
Car  la  vigueur  affemblée 
Vault  plus  que  la  diff,pé€: 
Néantmoins  Rien  vault  bien  mieux  j 
Car  il  nous  rend  comme  Dieux  y 
Nous  faisant  sans  craincle  vivre. 
Et  de  tristeffe  délivre. 
Rien  exempte  ceux  qui  l'ont 
D'impostj  de  dace  &  d'empront. 
Il  ne  faut  qu'un  Rien  en  fomme 
Pour  remonter  un  pauvre  homme. 
Car  de  Rien  par  le  deffault 
Mille  fortunes  onfault. 
Ny  le  long  temps  qui  tout  mange  j 
Ny  fortune  qui  tout  change  j 
Ny  l'envie  des  meschanSj 
Ny  des  voleurs  aguettans, 
La  pillarde  violence. 
Ne  lui  font  aucune  offence. 
Rien  ha  toufiours  aveq  soy 
La /auve-garde  du  Roy. 
Lefoldat  qui  point  ne  laiffe 
De  faire  importune  prej^f. 
Aux  poulies  n'ose  toucher, 
Oà  il  sacit  rien  se  loger: 
Mais  il  fais  un  beau  ravage. 
Quand  il  se  trouve  au  pillage* 
Là  ,  libre  ,ilfe  garde  bien  , 
Tant  qu'il  peut ,  4'y  laiffer  Riea^ 
Les  Prienois  ,  non  sans  cause  , 
Confiderant  ceste  chose  , 
Ne  laissèrent  Rien  aux  pas 
Des  hapelopins  foldats  , 
Plus  eschaufe:^  au  pillage. 
Qu'une  lionne  sauvage. 
Or  ce  peuple  quifuitify 
Mieux  ayme  estre,  que  captif. 
En  chemin  rencontre  un  homme 
Que  le  bruit  sage  renomme^ 
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Et  s'cnquien  de  lui  ^  pourquoy 

Rien  il  ne  porte  aveq  soy. 

Il  respondity  tout  f  emporte  < 

Quant  &  rnoy  y  en  ces  te  sorte 

Monstrant  que  sage  il  ncstoit^ 

Car  plus  de  cas  il  faisoit 

De  tout  (ce  qu  un  personnage 

Doit  mespriser  qui  estfagc) 

Que  de  ce  dejîreux  Rien^ 

Lequel  le  Stoïcien  j 

Comme  une  chose  trejfalnclej 

Ha  enfon  vouloir  empreincle. 

Rien ,  cest  du  monde  l'honneur  j 

C-€st  des  Princes  la  grandeur. 

Le  fils  du  Pape  Alexandre  ^ 

Pour  devise  voulut  prendre 

Cdsarj  ou  Rien^  ce  qu'il  fut  ^ 

L'empire  de  Rien  il  eut. 

C'est  la  beauté  d'une  femme  ^ 

C'est  la  forme  de  notre  àme^ 

QuifembUj  quand  elle  naistj 

A  un  tableau  fans  pourtraiâ. 

Rien  est  des  hommes  la  vie  y 

C'est  leguerdon  de  l'envie. 

Bref  y  Rien  n'est  tout  j  tout  n'est  Rien  ^ 

pt  tout  enfin  fera  fien. 

Car  l'auteur  de  la  lumière  ^ 

PourperfeQiondernière 

Qu'à  ce  tout  il  baillera  ^ 

En  un  Rien  le  réduira. 

Comme  Vulcan  frappe-enclume  ^ 

^oufflantj  fa  fournaise  allume^ 

Et  puis  met  dedans  le  fond ^  - 

De  l'or  que  la  braise  fond: 

Puis  ceste' fonte  il  martelle , 

La  fais  plus  nette  &  plus  belle  : 

Tout  ainfi  l'esprit  de  Di^u 

Soufflant  j  fera  luire  un  feu  ^ 

Lorsqu'on  verra  de  ce  monde 


C  l.  A 

Périr  la  machine  ronde  ^ 
Qui  tout  l'Univers  fondra  y 
Et  en  Rien  le  résoudra. 
De  Rien  Dieu  fera  renaiftre 
Tout  j  en  un  plus  parfaiSt  efire. 
V homme  il  rendra  immortel ^ 
Qui  pourtant  ne  fera  tel  ^ 
Quà  Rien  premier  il  ne  face 
yenirfa  mortelle  maffe. 
Mortels  ceffons  de  penser 
Au  monde  qui  doitpajfer. 
LaiJJons  l'avare  rapine 
Qui  les  entrailles  nous  mine. 
Esteignons  f  ambition 
Qui  ard  noftre  affection. 
Tandis  que  lafilandière 
Nous  permet  voir  la  lumière  j 
privons  ^  laijfant  le  defir 
Qui  j  vivans  ^  nous  faicl  mourir^ 
Qui  fans  cejfe  nous  bourelle^ 
Qui  ronge  hofire  cervelle  y 
Qui  nous  ostant  hors  de  nous  ^ 
Nous  fait  rejfembler  aux  fols. 
Changeons  en  vertus  nos  vices  ^ 
Et  les  attrayans  délices  j 
Qui ,  d'un  mideux  appas  ^ 
Nous  conduisent  au  trespas. 
Ne  courons  poinci  la  fortune  , 
Car  nostre  fort  est  commune. 
Ne  commentons  des  Palais  ^ 
Pour  les  laiffer  imparfaiSs  ; 
Ne  nous  donnons  tant  de  peine 
Pour  une  chose  fi  veine  j 
Car  &  le  monde  ,  &  les  fienSj 
Et  no\  honneurs  ^  &  no'[  biens  ^ 
Et  no^  frivoles  penfées  j 
JVbç  deffains  ^  &  nos  menées  j 
Périront  aveques  nous  y 
Qui  en  rien  ferons  4{ffous.  ] 


CLAUDE  DE  VIEXMONT,  PariHen,  Religieux  des  filles^ 
Dieu  de  Paris ^  dç  TOrdre  de  Fontevraut,  a  écrit  le  Pain  de  vie 
pour  les  fils  de  Dieu ,  démontrant  la  vérité  dq  corps  de  notre 

Seigneur 
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Seigneur  Jefus-Chrifl:  au  vénérable  Sacrement  de  TAutel ,  &  la 
Foi  que  l'homme  y  doit  avoir ^  imprimé  à  Paris,  inri6.  par 
Regnaud  Chaudière ,  1 548.  * 

CLAUDE  WITARD,  Seigneur  de  Rofoy,  Gafleblé, 
Belval  &  Beralles ,  Confeiller  au  Siège  Préfidial  de  Château- 
Thierry  ,  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Boccace  ,  Traite  des 
mefaventures  *  dts  perfonnages  (îgnalés ,  traduit  du  Latîti  de 
Boccace,  &  réduit  en  neuf  Livres,  imprimé  à  Paris,  f/z-8^.  par 
Nicolas  Eve,  1S78.  Les  Faits  &  Conquêtes  d'Alexandre  le 
grand ,  Roi  des  Macédoniens,  décrits  en  Grec,  en  huit  Livres, 
par  Arian  de  Nicomédie ,  furnommé  le  nouveau  Xenophon,  fie 
mis  en  François  par  Claude  Witard ,  fi:c.  imprimé  à  Paris ,  in^ 
4^.  par  Federic  Morel ,  i  S  8 1. 

♦  Sa  Traduâion  Françoife  du  Livre  de  Jean  Boccace ,  De  Cajîbus  viromm 
&  fxminarum  illujlrium  ,  n*eft  pas  la  première.  Il  avoit  été  traduic  ,  avant 
même  d'avoir  été  imprimé.  Laurent  de  Premierfait  eft  l'Auteur  de  cette  an- 
cienne Traduâion,  qu'il  dit  avoir  été  faite  le  15  Avril  1409.  Elle  ne  fut 
imprimée  qu'en  1483,  à  Paris,  i/z-4**.  Gothique  ,  &  ne  fut  publiée  qu'en 
1515.  Enfin  celle  de  Claude  Witard  parut  en  1578.  Ce  feroit  la  première , 
depuis  que  l'Original  Latin  fut  imprimé  ,  fi  nous  nous  en  rapportions  à  Ni- 
ceron ,  qui  cite  pour  première  ^  ic  même  pour  unique  Edition  de  cet  Ouvrage 
de  Boccace ,  celle  d'Ausboure ,  en  1 5  44  >  in-foL  Mais ,  s'il  avoit  eu  fous  les 
yeux  cette  Édition ,  qui  eft  fort  rare  ,  il  auroit  appris  par  le  titre  même  , 
que  ce  Livre  avoit  été  depuis  long-temps  imprimé:  Hic  Liber jam  olim  etiam, 
Jed  antiquijpmis  j  incukijque  characleribus  imprejfus  y  &  nunc  denuo  editus  efi. 
L'Edition ,  qui  eft  ainfî  indiquée ,  eft  fans  aucune  date  ,  &  paroît  avoir  été 
faite  vers  les  premiers  temps  où  commença  l'ufage  de  la  PrefTe.  Il  y  en  a 
une  autre  de  Paris  ,  chez  Jean  Gourmont ,  in-fol*  ex  vu  feuillets.  C'eft  la 
première  qui  ait  été  faite  en  France.  Qui  nunquam  anteà  apud  Gallos  impreffi^ 
tandem  Stanneis  charaàeribus  excuji  funt  y  Parijiis  j  &c.  A  Tinfpeftion  de 
cette  Edition  ,  on  jugera  volontiers  qu'elle  eft  antérieure  à  celle  de  1 544} 
mais  l'Editeur  de  celle-ci  paroît  n'avoir  connu  que  la  plus  ancienne. 

CLAUDIN  DE  TOURAINE ,  a  mis  en  vers  François  ; 
TAvant-naî (Tance  de  Claude  Dolec,  fils  d'Eftiennc  Dolet;  pre- 
mièrement compofée  en  vers  Latins  par  le  Père ,  &  intitulée 
Gcntthliacon  Claudït  Dolttix  (Euvre  très-utile  à  la  vie  commune, 

BiBLioTH.  Fran.  Tom.  m.  Du  Vkrd.  Tom.  i.    Ddd 
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contenant ,  comme  l'homme  fe  doit  gouverner  en  ce  monde ^ 
imprimé  à  Lyon,  «-4^  chez  Eftienne  Dolet ,  1539. 

CLEMENCE  DE  BOURGES  %  la  Perle  des  DamoifçIIes 
Lyonnoifes  de  fon  temps ,  employa  fa  jeuneflfè  à  l'exercice  de 
la  Poëfie  &  de  la  Mufique  ;  &  eut  refprit  accompagné  de  tant 
de  grâces  ^  &  le  corps  orné  de  tant  de  beautés ,  que  le  feu  fieur 
du  Perat ,  Gentilhomme ,  doué  de  toutes  les  bonnes  parties 
qu'on  fauroit  fouhaiter,  lui  donna  fon  cœur,  &  fc  voua  entière- 
ment à  fon  fervice  :  il  fit  une  Chanfon  fur  le  nom  de  fa  Clémence, 
que  Francifco  Roulfel  mit  en  mufique  à  quatre  parties ,  difanc 
ainfi: 

O  que  je  vis  en  tfirangt  martyre  j 
'    Voyant  de  mcy  ejloigner  ta  douceur , 
Et  que  je  n*ay  le  moyen  de  te  dire 
L*affeêlion  qui  caufe  ma  douleur  ! 
Mais  j  s'il  te  plaît  juger  à  la  couleur  y 
Et  du  defir  prendre  à  l'œil  cognoijfance  ; 
Lors  y  fans  parler  y  pourras  lire  en  mon  cœur  ^ 
J'aime  vertu  ^  fur  toute  ,  la  Clémence. 

Cette  vertueufe  couple  d'Amans  étoient  prèf  de  monter  au 
fommet  de  leur  heureux  defir  &  contentement,  par  l'étroit  & 
iaint  lien  de  Mariage  ,  dont  ils  alloient  joindre  leurs  corps  & 
efprits  \  quand  le  deftin  s'y  oppofant,  fit  qu'icelui  fieur  du  Perat 
fut  tué  aux  premières  guerres  civiles,  à  Beau  Repaire  en  Dau- 
phiné ,  combattant  pour  le  fervice  du  Roi  &  défenfe  de  la 
Religion  Catholique  :  aux  nouvelles  de  laquelle  mort,  l'éplorée 
Clémence  fe  ferra  le  cœur  de  regret  &  douleur  extrême  qu'elle 
eut  d'une  telle  perte ,  de  forte  que  peu  de  jours  après  elle  dé- 
céda de  cette  vie. 

*  C'eft  à  elle  que  k  fameufe  Louife  Labéj  furnommée  la  belle  CordUre^ 
dédia  fes  Œuvres ,  imprimées  ,  in- 8^.  Tan  1555,  à  Lyon  j  car  ces  lettres 
initiales  ^  à  M.  C,  D.  B.  (ignifîem  ,  à  Mademoifelle  Clémence  de  Sourgcs. 
Voy.  D^u  Verdier  y  au  mot  Louise  Labb* 

CLEMENCE  ISAURE  ,  Dame  Tholofaîne  ,  mérite  bien 
d^avoir  place  en  cette  Bibliothèque^  combien  qu'elle  n'aye  écrite 
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necompofé  aucune  cho^^  au  moins  qui  (bit  venue  à  ma  notice; 
car  elle  a  tant  chéri  les  lettres^  que  par  teflament,  elle  a  inflicué 
des  jeux  appelles  floraux  *,  être  célébrés  tous  les  ans  à  Tho- 
lofe ,  où  toùs^  Poëtes  (  qu'on  appelloit  de  ce  temps  Fatiftes  ) 
fuflènt  reçus  à  reciter  les  vers  &  rimes  par  eux  compofés  ,  pour 
icelles  baillées  ,  huit  jours  après  être  données  aux  trois  qu'oi^ 
auroit  jugé  avoir  le  mieux  fait  &  compofé,  de  tous  les  autres, 
trois  fleurs  d*or  &  d'argent,  de  notable  valeur,  dont  la  pre- 
mière eft  appellée  Efglantîne:&  pour  cet  efFct  fit  donation,  icel le 
Dame  Clémence,  à  Meflîeurs  de  Tholofe^  de  (à  maifon ,  qui  eft 
de  préfent  la  maifon  commune  ;  enfemble  leur  légua  le  lieu 
appelle  la  Peyre,  où  Ion  tient  maintenant  le  marché:  en  quoi 
on  ne  fauroic  aflèz  louer  fa  libéralité,  fon  intention  &  Taffedion 
qu^elle  a  portée  aux  fciences,  pour  inciter  tous  efprîts  à  k  vertu  ; 
en  témoignage  de  ce,  &  mémoire  perpétuelle  de  cette  vertueufè 
&  libérale  Dame:  fon  Epitaphe  a  été  pofé  en  l'un  des  coins 
de  la  grandTalle  de  la  maifon  commune,  &  au  deflùs  uneftatue 
ou  image  ;  auquel  Epitaphe  font  engravés  fur  bronze  >  les  mots 
fui  vans  '^ 

Cle.  Isav.  L.  Isav.  F.  ex  praeclara.  Isav.  fa.  cvm.  in  PP.  Coeli 

OP.  VITAM.  DBLEGI.  CAST.  Q.  ANNIS.  L.  VIXI.  FOR.  FRU.  VINA.  PISCA  ET  HO- 
LITO.  P.  S.  IN  PVB.  VSVM.  STATVIT.  S.  P.  Q.  T.  L  G.  HAC.  LEGE.  VT.  QVOT- 
ANNIS.  LVDOS.  FLO.  IN  AEDEM  PUB.  QVAM.  IPSA.  SVA. IMPENSA.  EXTRVXIT, 
CAELEBRENT.  ROSAS  AD  M.  EIVS  DEFERANT  RELIQVO.  IBI.  EPULEN.  QU0D» 
SI.  KEGLEXE.  SINE  -OO  FISCVS  VENDICET.  CONDITIONS.  SVPRADICTA.  H.  S. 
V.  F.  M.  VB.  R.  I.  P.  V.  F.  * 

*  Les  Bénédi^kins  ,  Auteurs  de  VHiJloirc  de  Languedoc  ,  ont  rétabli  la 
vérité  de  ÏHifioire  de  Clémence  IfaurCy  qu'on  avoit  voulu  reléguer  dans  la 
cladè  des  fables.  Us  conviennent  (Tom.  IV  ,  pag.  i9^&  fuiv.  &  Note  xix, 
pag.  5^^)  que  la  première  inftitucion  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe^  fut , 
en  1 3  i }  >  long  -  temps  avant  la  naiiTance  de  cette  femme  célèbre  ,  qui  , 
félon  eux  ,  vivoit  vers  la  fin  du  quatorzième  ,  ou  le  commencement  du 
quinzième  fîècle.  Ils  prouvent ,  par  des  vers  qui  lui  furent  adrefTcs  dans  ce 
temps-là,  qu'elle  exiftoit ,  &  qu  elle  diftribuoit  des  prix  aux  Jeux  Floraux  de 
XoLïloufe.  On  l'appelle  Fondatrice  de  ces  Jeux>  dans  un  Regiftre  des  délibé- 
rations  des  Mainteneurs  de  ces  Jeux ,  ^  1 5 j;  ;  mais  elle  n'en  fur  propre- 
ment que  la  Reftauratrice.  On  peut  voir  auili  les  deux  Difcours  de  M.  de 

Dddij     , 
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PoNsAN,  prononcés  dans  rAcadcmîe  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe,€n 
I7J4&&  17J7.  Quant  à  rinfcription  ,  rapportée  par  du  Verdier,  elle  pa- 
roîc  être  du  milieu  du  feizième  iiècle ,  lorfque  les  Capitouls  de  Tonloufe 
firent  ériger  la  ftatue  de  Clémence  Ifaure  ,  qu'ils  voulurent  d'abord  placer 
fur  le  tombeau  de  cette  Dame  ,  dans  TEglife  de  la  Daurade  ,  mais  qu'ils 
mirent  dans  une  des  falles  de  l'Hôtel-de- Ville ,  en  1557. 

*  *  Cette  Infcription  eft  attribuée  ,  par  Claude  Ménard  ,  à  Bodin  ;  mais 
Guillaume  Catel  ,  pag.  400  de  fes  Mémoires  de  Languedoc  j  fait  voir,  par  de 
bonnes  raifons  ,  que  ce  fut  le  nommé  Martin  Gafcon  ^  qui  la  fit  ,  en 
X557  j  ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai ,  que  Bodin  ne  la  rapportée  qu'en 
1559,  deux  ans  après  qu'elle  étoit  déjà  publique.  On  peut  voir  en  quels  tet- 
liies  il  la  rapporte ,  feuillet  (Î4  ,  v".  de  (on  DiCours  ,  imprimé  à  Touloufe , 
de  injlituendâ  in  liep.  juventute  ad  S.  P.  Q.  Tolofatem.  11  ne  la  donne  nulle- 
ment pour  fienne  j  il  affede  feulement  de  la  produire  comme  authentique , 
pour  faire  plaifir  à  Martin  Gafcon  ,  Capitoul ,  qui  étoit  bien-aife  qu'on  la 
crût  telle ,  quoique  ce  fut  lui  qui  l'eût  compofée  ;  car  la  vérité  eft  que  cette 
Dame  Clémence  ,  célèbre  vingt  ans  auparavant  ,  dans  les  vers  de  Jean 
Voulté  &  d'Etienne  Dolet ,  n'eft  cependant  qu'imaginaire  \  que  La  Croix 
du  Maine  ^Tom.  Il ,  pag.  }i5(^  )  au  mot  Robert  Garnier  ,  a  pofé ,  fans 
preuve  ,  en  l'an  1170,  ou  environ  ,  l'époque  des  Jeux  Floraux  \  qu'on  doit 
teconnoître  ,  avec  Catel ,  que  leur  inftitution  eft  originairement  clûe  à  fept 
honorables  bourgeois  de  Touloufe  ,  en  1313.  Cafeneuve ,  .pag.  ^3  de  fon 
Traité  de  l^ Origine  des  Jeux  Floraux  ^  dit  que  ce  fut  en  1 3  24  j  mais  cela  fe 
doit  entendre  ae  la  première  année  de  leur  célébration  **•  Voy.fon  Livre, 
imprimé , l'an  i(> 5 9 ,  à  Touloufe ,  /V4*.  (M.  de  la  Mqnnoye). 

» 

**  On  prétend  que ,  par  une  coutume  très-ancienne ,  les  Poctes  de  la  Pro- 
vince s'alTembloient  à  Touloufe  ,  pour  lire  leurs  vers ,  &  que  ce  ne  fut  que 
vers  1 540 ,  qu'une  Dame,  nommée  Clémence  ,  légua  la  meilleure  partie  de 
fon  bien  à  la  ville  de  Touloufe ,  pour  éternifer  cet  ufage ,  &  faire  les  frais 
des  prix ,  qui  feroient  une  Eglantine ,  un  Souci ,  une  Violette ,  &  un  Œillet , 
le  tout  de  vermeil.  Tout  cela  peut  s'arranger  avec  l'inftitutioii  des  Jeux  Flo- 
raux ,  en  1 3 1 3 ,  &  leur  première  célébration ,  en  1 3 14 ,  où  Arnaud  Vidal  de 
Caftelnaudari  remporta  le  premier  prix  j  mais  en  même  temps  on  voit,  comnic 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  que  Clémence  Ifaure  n'eft  plus  un  perfonnage  idéal. 

CLEMENT  JENNEQUIN.  Inventions  muficales  de  Clem, 
Jennequin  ;  premier ,  fecond  ,  troifiéme  &  quatrième  Livre,  où 
eft  contenu  le  Caquet  des  femmes  à  cinq  parties;  la  Guerre; 
Bataille;  Jaîouiie  ;  Chant  des  Oifeaux;  Chant  de  l'Alouete; 
Roffignol;  Prife  de  Boulogne^  &:c,  imprimés  à  Lyon  y  par  Ja- 
ques Moderne. 
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CLEMENT  MARCHANT  a  écrit  de  la  Venue  &  perfonntf 
de  TAntechrift  ,  félon  TEcriture  Sainte  &  Avis  des  plus  anciens 
Doâeurs  ,  contre  rintelligence  des  Hérétiques  ,  imprimé  à 
Paris,  m-8^.  par  Nicolas  Chefneau,  157*).  Inflrudion  &  re- 
folution  touchant  TAntiquité  des  cérémonies  de  la  Mefïe , 
contenant  trente-un  chapitres  ,  imprimée  à  Paris ,  m-8^.  par 
Nicolas  Chefneau  ,  iS7V  Remontrance  aux  François,  fur  les 
vices  ,  qui,  de  ce  temps ,  régnent  en  tous  Etats;  avec  le  Remède 
d'îceux,  imprimés  i/2-8*.  par  ledit  Chefneau,  1^76.  Hiftoire  do 
k  vie ,  mort ,  paffion  &  miracles  des  Saints  ,  defquels  principa- 
lement TEglife  Catholique  fait  Fête  &  mémoire  par  toute  la 
Chrétienté ,  es  mois  de  Janvier  ,  Février ,  Mars ,  &  Avril  j 
extraite  &  faite  Françoife  pour  la  plupart  des  écrits  Grecs  dô 
Siméon  Metaphrafte ,  d'Aloifius  Lippomanus,  Evêque,  &  d^au- 
très  antiques  Auteurs  Catholiques  approuvés;  comme  auflî 
des  Chartres  &  Livres  non  imprimés ,  qui  font  es  tréfors  de 
diverfes  Eglifes  &  Abbayes  de  ce  Royaume  de  France  ;  paf 
Maître  Jaques  Tigeaa  Angevin  ,  Dodeur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Reims ,  Pierre  Viel ,  Doâeur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris ,  &  Clément  Marchant ,  Etudiant  de  la  Roine 
de  France  :  tome  premier  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Nicolas 
Chefneau,  1^79.  Hiftôire  de  la  vie,  mort,  paffion  &  miracles 
des  Saints  ,  defquels  principalement  l'Eglife  Catholique  fait 
Fête  &  mémoire  par  toute  la  Chrétienté  ,  es  mois  de  Mai , 
Juin ,  Juillet  &  Août ,  extraite  &  faite  Françoife,  par  les  mêmes 
que  deflus  ,  &  imprimée  de  même  :  tome  fécond.  Le  tr&ifiéme 
tome  contient  les  vies  des  Saints ,  dont  TEglife  Catholique  fait 
Fête  &  mémoire ,  es  mois  de  Septembre ,  Odobre ,  Novembre 
&  Décembre ,  extraite ,  recueillie  &  faite  Françoife ,  par  Clé- 
ment Marchant ,  Jaques  Tigeau ,  Pierre  Viel ,  Jean  le  Frère  de 
la  Val ,  &  Pafcal  Robin ,  imprimé  comme  deflus. 

CLEMENT  MAROT  *,  Valet  de  Chambre  du  Roi  Fran- 
çois premier  du  nom  ,  &  de  fbn  temps ,  Poëte  des  Princes  & 
Prince  des  Poètes  de  fon  âge^  a  fi  doucement  écrit,  &  fi  gra- 
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cieufement  entaffé  les  mots  de  ià  compofition,  y  (Tante,  ou  de  fon 
propre  efprit ,  ou  de  l'efprit  d'autrui ,  que  jamais  on  ne  verra 
fon  nom  éteint ,  ni  fes  écrits  abolis.  Un  homme  doâe  dit ,  en 
un  fien  Livre  ,  qu'il  fouhaite  aux  hommes  d'entendement  &  de 
favoir,  pareille  douceur ,  grâce  &  facilité  d'écriture,  accompa* 
gnée  de  jugement,  pour  faire  (Euvres  dignes  d'immortalité, 
comme  font  celles  dudit  Clément  Marot ,  dont  s'enfuit  le  cata- 
logue :  le  Temple  de  Cupido;  Dialogue  de  deux  Amoureux; 
Eclogue  au  Roi,  fous  le  nom  de  Pan  &  Robin  ;  l'Enfer;  Elégies 
en  nombre  xxvii  ;  Epîtres  lix;  Ballades  xv;  Chants  divers  xxi; 
Rondeaux  lxviii;  Chanfons  xlii  ;  Epigrammes  clxxvi  ;  Epi- 
grammes,  à  l'imitation  de  Martial ,  xxxvi  ;  Eftrenes  l  ;  Epita- 
phes  XV  ;  Cimetière,, contenant  xxvii  Infcriptions de  Tombeaux; 
Complaintes  vu  ;  Eclogue  fur  la  naiiïànce  de  Monfieur  le 
Dauphin  ,  à  l'imitation  de  TEcIogue  de  Virgile  qui  commence 
Sicdidcs  Mufœ  ;  Panégyrique  à  Monfieur  François  de  Bourbon , 
Comte  d'Anguien.  Tradudions ,  aflavoir  ;  la  première  Eclogue 
des. Bucoliques  de  Virgile;  le  Jugement  de  Minos  fur  la  pré- 
férence d'Alexandre  le  Grand ,  Annibal  de  Cartage ,  &  Scipion 
le  Romain  dit  l'Africain  ;  les  Triftes  v^rs  de  Beroald ,  fur  le 
jour  du  Vendredi  Saint  ;  l'Amour  fugitif,  pris  de  Lucian  ;  les 
Vifions  de  Pétrarque  ;  une  Epigramme  de  Salmonius  Macrinus 
au  Roi  ;  le  premier  &  fécond  Livre  de  la  Metamorphofe  d'Ovide; 
l'Hifloire  de  Leander  &  Hero,  de  Mu fasus, ancien  Poëte  Grec; 
(ix  Sonnets  de  Pétrarque  ,  fur  la  mort  de  fa  Dame  Laure; 
cinquante  Pfalmes  de  David  ;  Oraifons  à  la  fin ,  fuivant  les 
Pfalmes:  toutes  Icfdites  (Euvres  imprimées  en  un  volume,  //i-i6. 
à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes,  1 5  ^3.  &  longtemps  auparavant, 
à  part,  à  Paris,  par  divers  Imprimeurs. 

*  Ce  Poëte  célèbre  eft  fi  connu  ,  que  nous  n'ajouterons  rien  ici ,  finon  que, 
né  à  Cahors ,  en  1495»  il  n^ourut  à  Tutin  ,  en  1 544 ,  dans  Ta  cinquantième 
année.  —  Voy.  fon  Article  dans  La  Croix  du  Maine,  &  les  note$  qui 
le  fuivent ,  Tom.  l  ,  pag.  15^,  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XVI  & 
XX ,  &  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goa}ec ,  Tom*  XV , 
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Au  Temple  de  Cupidô. 

[  Car  qui  d'amour  ne  veut  prendre  le  ply  y 

Et  a  defir  de  fuir  le  danger 

Defon  ardeur  y  pour  tel  mal  ejlranger  j  \ 

Bejoing  luy  eft  d'ejloigner  la  perfonne^ 

A  quijbn  cotur  énamouré fe  donne.  • 

Au  Dialogue  de  deux  Amoureux. 

Car  d'une  bonne  intention 
Ne  vient  douze  j  ne  pajfion. 

En  l'iEcIogue  au  Roi. 

Plujloji  le  Rhofne  en  contremont  courra^ 
Plujloji  feront  hautes  forefls  fans  branches  ^ 
Les  Cignes  noirs  j  &  les  Corneilles  blanches  j 
Que  je  t'oublie* 

r 

En  l'Enfer. 

Et  bien  fouvent  j  par  cautele  fubtile  j 

Tort  bien  mené  rend  bon  droit  inutile*     6c  peu  après  ^ 

-iW  t'esbahy  comment 
Sergcns  J  Proce^i  vivent  fi  longuement  : 
Car  bien  nourris  font  du  laiS  de  la  Uffe^ 
Qui  nommée  eft  du  monde  la  malice  : 
Toufiours  Us  a  la  Louve  entretenus  ^ 
Et  près  du  cceur  defon  ventre  tenus  ^ 

En  la  première  Elégie 

Amour  a  fait  de  mon  cotur  une  butte  ^ 
La  guerre  m'a  navré  de  haquebute  j 
Le  coup  du  bras  fe  monftre  à  veué  d'ail , 
Le  coup  du  cotur  fe  monftre  par  fon  dueili 
Ce  nonobftant  celuy  du  bras  s'amende  g 
Celuy  du  cœur  ,  je  te  le  recommandcm 

Aux  Epîtres. 

Paix  engendre  profpérité  ; 
De  profpérité  J  vient  richeffe  ; 
De  richeffe  ,  orgueil^  volupté  ; 
D'orgueil  ^  coruention  fans  ceffe  ^ 
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Contention  la  gutrrt  aidrtffe  i 
La  guerre  engendre  pauvreté  ^ 
Lq  pauvreté  j  humilité  j 
D^humilité  revient  la  paix  ; 
AinJ{  retournent  humains  fai^Sp 

Aux  Chants  Royaux. 

Qui  ayme  Dieu  ,  /on  ^^gf^^  &/on  empira  ^ 

Rien  aejîrer  ne  doit  quàfon  honneur  ; 

Et  toutes  fois  l'homme  eoii/iours  afpirc 

A  fon  bien  propre  y  à  fan  ayfe  &  Bonfhet^r^ 

Sans  advijerji  point  contemnç  j  oh  hleffi 

En /es  de/irsla  divine  ffohle/fe* 

La  plus  grand  part  appete  grand  avoir  ; 

La  moindre  part  fouhaitte  grand  fcavoir  ; 

L'autre  de/ire  efire  exempte  de  hlafme  ^ 

Et  Vautre  quiert  j  voulant  mieux /e  pourvoir  > 

Santé  au  corps  y  &  Paradis  à  Vame. 

Ces  desxfouhaits  contraires  ^  on  peut  dire  j 
Comme  la  blanche  ^  la  noire  couleur  ; 
Car  Jefus-Chrifl  ne  promet  ^  par  fon  dire 
Çabas  aux  fiens  ^  au* ennuy  ^  peine  &  douleuri 
Et  d'autre  part  (  rejponder-moy  )  qui  e/i-ce^ 
Qui  j  fans  mourir  ^  aux  Cieux  aura  liejfe  f 
Nul  pour  certain.  Or^  faut-il  concevoir 
Que  mort  ne  peut/i  bien  nous  décevoir  j 
Que  de  douleur  ne  fentions  quelque  drame  : 
Parain/î  femble  imvo/Jible  d'avoir 
Santé  au  corps  y  if  ParafUs  à  l'orne. 

Douce  fanté  maint ç  (mcrtume  attire,  &c^    Voyez  le  refte  Sc 

la  conçlviiion  àfVL^X  Chanc  en  fçs  (Euvres. 

Au  Chant  de  May. 

Quand  vous  verre^  rire  les  Cieux  j 
Et  la  terre  en  fleur  &  verdure  ; 
Quand  vous  verre:^  devant  vos  yeux 
Les  eaux  luy  bailler  nourriture  j 
Sur  peine  de  grand  forfaiture  j 
•  Et  d'e/lre  larron  &  menteur , 
N'en  loue)[  nulle  créature  , 
Mais  bien  /<;  ^m  di/k  Créateur. 
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Prince^  penfe^^  y  eu  la  facture  ^ 
Combien  puijfant  ejl  le  facieur  ; 
Et  vous  aujfi  j  mon  efcripture  j 
Lçuei  le  nom  du  Créateur. 

Aux  Rondeaux. 

Au  temps  préfent  y  par  toute  nation  j 
Les  Dames  font  comme  un  petit  fion  , 
Qui  toujiours  ployé  à  dextre  &  à  fenefire. 
Bref  ^  les  plus  fins  ny  fcavent  rien  cognoiflr^  j 
Dont  je  conclus  que  c'ejt  abufion 
D'efire  amoureux. 

Aux  Chanfons. 

Qui  veut  entrer  en  grâce 
Des  Dames  bien  avant  ^ 
En  cautelle  &  fallace 
Faut  eftre  bien  fçavant  ; 
Car  tout  vray  pourfuyyant  ^ 
La  loyauté  fuyvant  ^ 
Aujourd^huy  jtjl  deceu  j 
Et  le  plus  décevant 
Pour  loyal  efi  refeu. 

En  une  autre  Chanfon. 

J'ayme  le  cctur  de  m* amie  j 
Sa  bonté  &  fa  douceur  i 
Je  Vayme  fans  infamie  y 
Et  comme  un  frire  fa  fxur. 
Amitié  défordonnée  j 
N* efi  jamais  bien  ajfeurée  ^ 
Et  met  les  azurs  en  tourment  : 
Je  veux  aymer  autrement. 

En  une  autre  Chanfon.  * 

Ainfi  j  pour  vous  y  gros  Bœufs  puijfans  j 
Ne  trayne:(  charrue  en  la  plaine  ^ 
Ainfi  j  pour  vous  j  Moutons  paijfans  , 
Ne  porte'[  fur  le  do\  la  laine, 
Ainfi  y  pour  vous  y  Oy  féaux  du  Ciel  j 
Né  Jcaurie:^  faire  une  couvée  ; 
Ainji  y  pour  vous  ^  Mouches  à  miel  ^ 
Vous  n'ave:^^  la  cyre  trouvée. 

BiBLioT.  Fran.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  /•  £  e  e 
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\    Aux  Epigrammcs.  A  Pierre  Wiard* 

Ce  mefchant  corps  demande  guérifon  y 

Mon  frère  cher^  &  Vefprit ,  au  contraire  j 

Le  veut  laiffer  comme  une  orde  prifon  : 

Vun  tend  au  monde  ,  d»  Vautre  à  s'en  dijiraire^ 

C'eft  grand  pitié  que  de  les  ouyr  braire^ 

Ha  !  dit  le  corps  ,  faut-il  mourir  ainjif 

Ha  !  dit  Vefprit  j  faut-il  languir  icy  ? 

Va  ,  dit  le  corps  ^  mieux  que  toy  je  fouhaite  ;, 

Va  y  dit  Vefprit  y  tu  faux  ,  6  moy  auffi  : 

Du  Seigneur  Dieu  la  volonté  foit  faicle. 

A  une  Damoîfelle. 

Un  lourd  ve/lu  defatin  ejl  icy  j 

Suyvant  la  court  (fans  propos  )  à  la  trace  : 

De  bonne  graiffe  ejl  fbn  fatin  farcy  , 

Et  tout  fbn  corps  j  plein  de  mauvaife  grâce  z 

Quant  à  la  grâce  j  à  peine  qu'on  V efface  > 

Car  il  fent  trop  fon  efcoVier  Latin; 

Quant  à  la  grece  y  il  Vafoir&  matin  ^ 

(  Comme  je  croy  )  en  trois  ans  amaffée^ 

Mais  bailleT^'luy  dow^e  aunes  de  fatin  j 

Voilà  fa  robe  en  un  jour  defgraiffée. 

Des  Cerfs  en  Rut  &  des  Amoureux» 

Les  Cerfs  en  Rut  pour  les  Biches  fi  battent  y. 
Les  Amoureux  pour  les  Dames  combattent  :  ^ 
Un  mefme  effeS  engendre  leurs  difcors. 
Les  Cerfs  en  Rut  d'amour  brament  &  crient  : 
Les  Amoureux  gémiffent ,  pleurent j^ prient; 
EuXj  &  les  Cerfs  j  feroyent  de  beaux  accords. 
Amans, font  Cerfs  à  deux  pieds  fbubs  un  corps  ^ 
CeuX'Cy  à  quatre  ;  &  pour  venir  aux  tefles^ 
Il  ne  s'en  faut  que  rameures  &  cors  > 
Que  vous  J  Amans  j  ne  foyc[  auffi  befles^ 

Au  Poëte  Bbrbonius. 

L'enfant  Amour  n'efi  pas  fi  petit  Dieu  y 
Qu'un  Paradis  il  nayt  fbubs  fa  puiffancc; 
Un  Purgatoire  j  auffi  pour  fon  milieu  ^ 
Et  un  enfer  plein  d'horrible  nuyfancc  z 
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Son  Paradis  j  c^cji  quand  la  jovyjfance 
Aux  pourfuyvans  j  par  grâce  j  il  abandonne  ; 
Son  Purgatoire  eft  alors  quil  ordonne 
Paiflre  no\  cœurs  d'un  efpoir  incertain  ; 
Et  fon  Enjer  ^  c*efi  à  l  heure  qu'il  donne 
Le  voler  bas  j  &  le  vouloir  hautain. 

De  lui  &  de  fa  Mufe  en  forme  de  Dialogue. 

Mufi  J  dy-moy  ,  pourquoy  à  ma  maijlrejfe 

Tu  n^as  fceu  dire  Adieu  à  fon  départ  ? 

LA  MU.  Pource  que  lors  je  mouru  de  dejirejfe^ 

Et  que  d*un  mort  un  mot  jamais  ne  part, 

MAR.  Mufe  y  dy^moy  ccfmment  donques  Dieu  gard^ 

Tu  luy  pus  dire  y  ainfipar  mort  ravie  f 

La  MU.  Va  ^  pauvre  fit  j  fon  célejle  regard  j 

La  revoyant  j  m'a  redonné  la  vie. 

Des  Epigrâmmes  imitées  de  Martial. 

Ad  feipfum  J  Lib.  X ,  Epig*  47* 

Vitam  qux  faciunc  beacioretn» 
Jacundimme  Marcialis  »  hxc  funt. 

Marot  J  voicy  ^Jl  tu  le  veux  ffavoir  ^ 

Qui  fait  à  l* homme  heureufe  vie  avoir  : 

Succejjfions  ^  non  biens  acquis  à  peine  j 

Feu  en  tout  temps  ^  maison  plaisante  &  faine  0 

Jamais  procès  j  les  membres  bien  dispos  ^ 

Et  au-dedans  un  efprit  à  repos  : 

Contraire  à  nulj  n'avoir  aucuns  contraires  ; 

Peu  fi  méfier  de  publiques  affaires. 

Saige  fimplefie  J  amis  à  foy  pareils  j 

Table  ordinaire  ^  &  fans  grands  appareils. 

Facilement  avec  toutes  gens  vivre  j 

NuiS^fans  mdfiing  j  n'eftre  pas  pourtant  yvre. 

Femme  joyeuse  3  &  chaste  néantmqins  ^ 

Dormir  qui  faiH  que  la  nuiâ  dure  moins  ; 

Plus,  haut  qu'on  n'eft  jnc  Vouloir  point  atteindre  i 

Ne  defirer  la  mort  ^  &  nela  craindre  j 

f^oilà  J  Marot  jji  tu  le  veux  ff  avoir  j 

Qtd  fait  à  l'homme  heureuse  vie  avoir. 

In  Candidum^  Lib.  V,  Epîg.  7j. 
Prxdia  fol. us  habes  »  &  folus  j  Candjide  ^  nummos. 

Eeeij 
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De  Jean  Jean. 

Tu  as  tout  f cul  ^  ian  3 an  y  vignes  &  prc[  ^ 
Tu  as  tout  ftul  ton  cœur  &  ta  pécune  j 
Tu  as  tout  fcul  deux  logis  diapre:[j 
Là  oà  vivant  ne  prétend  chose  aucune  ; 
Tu  as  tout  feul  le  fruiS  de  ta  fortune , 
Tu  as  tout  feul  ton  boire  &  ton  repas  ^ 
Tu  as  tout  feul  toutes  choses  ^  fors  une  , 
C*est  que  tout  feul  ta  femme  tu  n'as  pas. 

Aux  Eflrenes.  Au  Roi. 

Ce  nouvel  an  ^  Ffanpis  ,  cà  grâce  abonde  y 

M* a  fait  présent  de  pleine  liberté  : 

Il  m*  a  ouvert  j  pour  est  rené ,  le  monde  j 

Dont  l'Occident  deux  ans  clo'[  m* a  esté  : 

Et  pourtant  y ay  d* estrener  protesté 

te  monde  ouvert  ^  &  mon  Roy  valeureux^ 

Je  donne  au  Roy  ce  monde  plantureux  ^ 

Je  donne  au  monde  un  tel  Prince  d'eflite  , 

Affin  que  l'un  vive  en  paix  bien  heureux^ 

Et  que  l'autre  ayt  Vétrene  qu'il  mérite^ 

Au  Cymeticrcl 
De  Meflîre  Charles  de  Bourbon. 

J)edans  le  clo\  de  ce  feul  Tombeau  cy  , 
Git  un  vainqueur  &  un  vaincu  aujfi  ; 
Et  fi  n'y  a  qu'un  corps  tant  feulement. 
Or  y  esbahir  ne  s'en  faut  nullement  ^ 
Car  ce  corps  mortj  du  temps  qu'il  a  vefcu  ^ 
Vainquit  poUr  auth  j  &  pour  foy  fut  vaincu* 

En  TEpitaphe  de  Maître  Guillaume  Crétin. 

O  dur  tombeau  y  de  ce  que  tu  en  cœuvres  ^ 
Contente-toy  y  avoir  n'en  peux  les  œuvres  : 
Chefe  éternelle  en  mort  jamais  ne  tombe  ; 
Et  y  qui  ne  meurt  y  n'a  que  faire  de  tombe* 

En  la  Déploracion  de  Mèflîre  Florirhond  Robertet. 

< 

L'ame  est  le  feu  y  le  corps  est  le  tyson  y 
Vame  est  d*enhault  y  &  le  corps  inutile 
N'est  autre  cas  qu'une  baffe  prison  y 
En  qui  languit  l'amc  noble  &  gentille. 
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Aux  Traduâions ,  &  premièrement  en  la  première  Eclogue 

de  Virgile. 

Donques  pliéftojl  Cerfs  Ugcfs  &  cornus 

Plvront  en  Vair  ^  &  les  poijfons  tous  nuis 

Seront  laijfeif^  de  leurs  fleuves  taris  : 

Pluftoft  beuront  les  Parthes  Araris 

Le  fleuve  grande  &  Tigris  Germanie  :    ' 

Pluftofl  fera  ma  perfonne  bannie 

En  ces  deux  lieux  :  &  leurs  fins  &  limites 

Circuiray  à  journées  petites , 

Ains  que  celuy  que  je  t*ay  racompté 

Du  fouvenir  de  mon  cœur  foit  ofté. 

Au  Jugement  de  Minos. 

Certes  ^  Minos  j  ceux  je  répute  dignes 
D^ftre  efieve^  jufques  aux  courts  divines 
Par  bon  renom  j  qui  de  baffe  putffance 
^     Sont  parvenus  à  hautaine  accroiffance 
D* honneur  &  biens  j  &  qui  nom  glorieux 
Ont  conqueflé  par  faicis  laborieux. 

Aux  Triftes  Vers  de  Beroalde* 

f^oicy  le  jour  lamentable  fur  terre  y 
Le  jour  qn^on  doit  marquer  de  noire  pierre  : 
Pourtant  plaifirs  j  amours ,  jeux  ^  &  banquets  3 
-R/'î  j  volupté'^  y  brocards  ,  &  fins  caquet^  j 
Teneif-^vous  loing  :  &  vienne  douleur  rude  j 
Soing  j  pleurs  j  foufpirs ,  aveq  folUcitude. 

Au  premier  Livre  de  la  Metamorphofe  d'Ovide. 

Ardent  defir  d*efcrire  un  haut  ouvrage  j 

M'a  vivement  incité  le  courage 

A  réciter  maintes  chofes  formées , 

En  autres  corps  tous  nouveaux  transformées  : 

Dieux  Souverains  j  qui  tout  faire  ffave\  j 

Puifqu'en  ce  point  changées  les  ave^ , 

Donne\  faveur  à  mon  commencement  j 

Et  déduife:[^  mes  propos  doucement  j 

A  commencer  dejpuis  le  premier  naiflre 

Du  monde  rond ,  jufquau  temps  de  mon  eftrtw 

Avant  la  mer  y  la  terre  j  &  le  grand  auvre 

Du  Ciel  très-haut  y  qui  toutes  chofes  couvre  j 
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Il  y  avoie  en  tout  et  inonde  énorme 
Tant  feulement  de  nature  une  forme  ^ 
Dite  Chaos  ^  un  monceau  amaffé  ^ 
Gros  y  grande  lourd ^  nullement  compaffé. 
Brief^  ce  nUtoit  quune  pefanteur  vilç 
Sans  aucun  art ,  une  majfe  immobile  ^ 
Là  oà  gifoyent  les  femences  enclofes  j 
De/quelles  font  produit  tes  toutes  chofes  ^ 
,  Qui  lors  ejloyent  enfemble  mal  couplées  j 

Et  Vune  en  Vautre  en  grand  difcord  troublées. 

Aucun  foleil  encores  au  bas  .monde 

Jf'ejlargijfoit  lumière  clere  &  monde  : 

La  lune  aujfi  nefe  renouveloit  ^ 

Et  ramener  fes  cornes  ne  fouloit 

Par  chacun  moys.  La  terre  compajfée 

En  l*air  ejpars  ne  pendoit  balancée 

Soubsfon  droici  poids.  La  grand  file  immortelle 

Jie  V  Océan ,  Arnphitrite  la  belle 

N*eftendoit  pas  fes  bras  marins  encores 

Aux  longues  fins  de  la  terre  j  ain/i  qu*ores  i 

Et  quelque  part  oà  f^fi  la  ferre  ^  illeç 

Eftoit  le  feu  j  l*air  ^  &  la  mer  avec  ; 

Ainfi  pour  lors  eftoit  la  terre  in/iable  ^ 

L'air  fans  clarté  ^  la  mer  non  navigable  : 

Rien  n*avoit  forme  j  office  j  ne  puijfance  j 

A  infois  faifoit  Vun  aux  ai^tres  nuyfance , 

Car  froid  au  chaud  mettoit  guerre  &  difcors  ; 

Sec  i  l'humide^  &  le  tout  en  un  corps  ; 

Avec  le  dur  le  mol  fe  combattoitj 

Et  le  pefant  à  léger  débatoit. 

Mais  Dieu  j  qui  eft  la  nature  excellente  ^ 

Appaifa  bien  leur  noife  violente  ; 

Car  terre  adonq  du  Ciel  défempara  j 

De  terre  aujfi  les  eaux  il  fépara  j 

]Et  mit  à  pan  ^  pour  mieux  faire  leur  paix  j 

Le  cm  tout  pur  d*avecques  l'air  efpais. 

Puisj  quand  il  euft  démefle^  &  hors  mis 

De  Vorde  maffe  ^  iceux  quatre  ennemis 

Il  va  lier  ^  en  concorde  paifible  j 

Chacun  à  part  ^  en  fa  place  duifible. 

Le  ftu ,  fans  poids  y  du  Ciel  courbe  &  tout  rond. 

Fut  à  monter  naturellement  prompt  ^ 

Et  occupa  le  degré  plus  hautain  i 

ffair  le  fuyvit  j  qui  n'en  ejl  pas  lointain  / 
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Ains  du  cUr  feu  approche  graniement 
D'agilité ^  de  lieu  Jemblablement. 
En  efpejfeur  la  terre  les  furpajfe  y 
Et  emporta  la  matière  plus  crajjfe 
Du  lourd  monceau  >  dont  en  bas  s'avaltd, 
Par  pefanteur.  Puis  la  mer  s'en  alla 
Aux  derniers  lieux  fa  demourance  querre^ 
Environnant  de  tous  coJie7[  la  Terre. 

En  ITHiftaire  de  Leander  &  Hero; 

Mufe  y  dy-moy  le  flambeau  quon  fit  luyre  , 
Pour  les  amours  fecrètes  mieux  conduire  : 
Dy-moy  V amant  j  qui  j  nouant  ,en  la  mer^ 
Alloit  de  nuicl  les  noces  confommer  ^ 
Et  le  nocturne  embrajjement  refeu  j 
Qui  d'Aurora  ne  fut  onq  apperçeu , 
Ne  defcouvert  ;  déclaire-moy  ^  au  refte  y 
Les  murs  d*Abide  j  &  la  grand  tour  de  Sefit  ^ 
Là  oà  Ero  j  par  amour ,  tant  ofa  3 
Que  Leander  de  nuicl  elle  efpoufa. 

En  un  Sonnet  de  Petrarqucr 

Ainfi  le  fruiâ  de  mon  vain  exercice  j 
C'efl  repentance  ^  avec  honte  &  notice  y 
Que  ce  qui  plaît  au  monde  n*ôfl  que  fonge. 

En  TEpître  âii  Roi,  fur  la  Tradudion  des  Pfeaumca. 

Quant  eft  de  Fart  aux  Mufes  réjervé  ^ 
Homère  Grec  ne  l'a  mieux  obfervé  : 
Descriptions  y  font  proprés  &  belles  j 
D'affeSioas  j  il  n'en  efl  point  de  telles  ; 
Et  trouveras  j  Sircj  que  fa  couronne  ^ 
Ne  celle-là  j  qui  ton  chef  environne  j 
N'efi  mieux  j  ne  plus  de  gemmes  entournéc  ,» 
Quefon  auvre.efl  de  figures  ornée  : 
Tu  trouveras  le  fens  en  eftre  tel  j 
Qui  rend  là-haut  fon  David  immortel ^ 
Et  immortel  fà-bas  fon  Livre  :  pourcc 
Que  l'Eternel  en  eft  première  fburce  : 
Et  volontiers  toutes  choses  retiennent 
Le  naturel  du.  lieu  dont  elles  viennent 
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Premier  Pfeaume  de  David. 

Qui  au  confeil  des  malins  n*a  cjlé y 
Qui  nefi  au  trac  des  pécheurs  arrefté  ^ 
Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n*a  prife  j 
Mais  nuicl  &  jour  la  loy  contemple  &  prife 
De  l* Eternel  ^  &  en  eji  dejireux  ^ 
Certainement  cejluylk  eji  heureux. 

Et  Jl  fera  femhlahle  à  l'arbriffeauj 

Planté  au  long  d'un  cler  courant  ruijfeau  , 

Et  qui  fon  fruicl  en  fa  faifon  apporte  ^ 

Duquel  auffi  la  fueille  ne  chet  morte  : 

Si  qu*un  tel  homme  ^  &  tout  ce  qu'il  fera  j  r 

Toufiouts  heureifx  &  prpfpère  fera. 

Pour  les  pervers  n'auront  te  lies  vertus  j 
Ain^ois  feront  femhlahles  aux  fejlus  j 
Et  à  la  poudre  j  au  gré  du  vent  chajféc. 
Parquoy  fera  leur  cause  renversée 
En  jugement  ^  &  tous  ces  reprouveif^ 
Au  rang  des  bons  ne  feront  point  trouve^. 

Car  l'Etemel  les  Jujles  coenoit  bien  j 
Et  ejlfoigneux  ^  &  d'eux  &  de  leur  bien  : 
Pourtant  auront  félicité  qui  dure  ; 
Et  pour  autant  qu'il  ri  a  ne  foing  ^  ne  cure 
Des  mal-vivans  j  le  chemin  qu'ils  tiendront  j 
Eulx  j  &  leurs  faicis^  en  ruine  viendront.  ] 

Il  a  écrit  aufli  plufieurs  autres  Opufcules  qui  ne  font  dans  le 
tome  de  fes  (Euvres  ;  afîavoir ,  Sermon  du  bon  Pafteur  &  du 
mauvais,  extrait  du  dixième  chapitre  de  Saint  Jean  ,  commen- 
çant ainfi  : 

Près, de  Paris  ^  vojire  grande  Cité ^ 
Sire  J  je  fus  le  Caresme  incité 
D'aller  aux  champs ^  entendre  le  propos 
Du  bon  Pajleur^  aymant  l'ayfe  &  repos 
De  fes  brebis  ^  &c. 

Plus  ,  Complainte  d'un  Paftoureau  Chrétien  ,  foite  en  forme  de 
d'Eclogue  ruftique;  drefïànt  fa  plainte  à  Dieu  ^  fous  la  perfonne 
de  Pan,  Dieu  des  bergers,  trouvée  après  la  mort  dudit  Marot,  à 
Çhambery,  &  imprimée  à  Rouen,  in-iG.  par  François  Martial, 

1549  > 
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1549.  Deux  Colloques  d^Efafmc ,  intitulés,  Tun  Abbatis  & 
Erudita ,  Tautrte  Virgo  fjucroyofjLoç.  Au  premier  font  introduits 
TAbbé  &  Yfabeau  ;  &  au  fécond  ,  Clément  &  Catherine  ;  tra- 
duits de  Latin  en  rime  Françoifc ,  par  CIcment  Marot ,  impri- 
més à  part  &  hors  de  fes  (Euvres.  Opufcule  intitulé  le  Balladin^ 
par  Clément  Marot,  imprimé  auflî  à  part  &  hors  de  fes  (Euvres, 
fans  nom  d^Imprimeur  &  date.  Le  Riche  en  pauvreté ,  joyeux 
en  affliction  ,  &  content  en  foufFrance  :  Opuf feule  imprimé 
après  fa  mort ,  hors  du  volume  de  fes  (Œuvres,  à  Thurin ,  par 
Antoine  Blanc. 

CLEMENT  VAILLANT ,  a  traduit  la  quarante-huitiéme 
Epître  de  Saint  Auguftin  ,  adreffée  à  Vincent  Evefque^;  de 
THéréfie  Rogatiane ,  fort  convenable  pour  reraettxfe  à  Tunité  de 
TEglife  Catholique,  les  féparés  &  hérétiques;  comme  pour. y 
maintenir  &  conferver  ceux  qui  y  font  demeurés  &  retournés, 
imprimée  à  Paris ,  f/2-8^.  par  Mathurin  Prevoft,  1^73. 

LE  CLERC,  de  Vaudoy,  fut  bon  Trou  verre;  il  a  fait  les 
Fabliaux ,  intitulés  Niferole ,  qui  commence 

Seignor,  j*ay  follement  mes  deniers  despenduSm 

Corbeigny  &  Trembloy  :  enfemble  celui  des  Droits  qu'il  fît  en 
lage'de  cinquante  ans:  c'efl:  une  Satyre  contre  les  Jacobins  & 
Cordeliers.  Il  fît  encore  un  Fabliau  du  Dieu  d'Amour ,  d'Ëté  & 
de  Mai  ;  &  ainfî  le  dit  Claude  Faûchet  *. 

*  Cet  Article  eft  tire  de  Fauchet,  Liv.IIdes  anciens  Poe  tes  François,  Ch.  8tf. 

CLOVIS  HESTEAU  *.  Les  (Euvres  Poëtiques  de  Clovis 
Hefteau ,  Heur  de  Nuyfement ,  Secrétaire  de  la  chambre  du 
Roi ,  &  de  Monfieur ,  divifpes  en  trois  Livres ,  contenant  Stances 
en  feveur  de  l'Académie;  les  Gémiffemens  de  la  France  au  Roi; 
Pallas  à  Monfieur;  Hymne  à  la  Fortune;  Ode  Pindarique  à 
Monfieur,  fur  fes  vidoires;  autre  Ode  à  Monfieur  ;  deux  Son- 
nets à  Monfieur,  &  une  Ode  à  lui-nfême  fur  une  courfe; 
Hymne  au  Roi  fur  la  Paix  ;  Sonnets  en  nombre  loi  ;  Stances; 
autres  Stances  ;  Chant  Paftoral  à  Madamoifclle  d'Atry;  la  Me- 

BiBLiOT.^RAN.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  I.       Fff 


4io      CLO  CLO 

tamorphofe  du  Figuier;  Reproche  de  Medée  à  Tafon^Encban- 
temens  ;  la  Jaloufe  ;  Acherontidc  ;  Plaincc  de  Telie  à  Echo  ; 
Cartel  ;  Satyre  ;  Epigrammes  traduits  du  Grec  :  le  tout  imprimé 
à  Paris,  m-4^.  par  Abel  TAngelier,  i  ^78.  En  un  avertiflèmcnt 
que  ce  Pocte  fait  au  Ledeur  au  commencement  de  fés  Œuvres, 
il  confeflè  d^avoir  tâché  retracer  quelques  traits  d*aùcuns  Poëtcs^ 
tant  Grecs  &  Latins,  ouis  fous  d'Aurat,  fon  Précepteur  ,  que 
des  plus  dignes  Italiens  &  François  ;  &  voyant  que  les  anciens 
fe  font  librement  joués  des  inventions  les  uns  des  autres ,  com- 
me Hefiode ,  qui  en  fon  Afpis  ,  n'a  fait  que  rebatre  le  bouclier 
d'Achilles,  forgé  par  Homère,  il  prie  le  Ledeur  ne  s'offenfer 
des  vers  qu'il  trouvera  parmi  fes  (Euvres ,  imités  ou  enrichis 
par  Çqs  études  de  la  dépouille  d'autrui ,  d^autant  que  le  crime 
avoué  fans  gêne ,  eft  digne  de  plus  douce  peine  :  &  au  refle 
qiî'en  fes  Sonnets  on  verra  des  inventions  de  Ronfard  &  de 
Tyard  ,  auxquels  il  en  rend  Thommage  du  ;  comme  de  même  il 
y  en  a  cinq  ou  fix  tirés  de  Pétrarque.  Je  voudrois  que  plufieurs 
en  euflTent  confeffé  librement  autant  ;  &  ils  auroient  beaucoup 
mieux  fait  que  de  s'être  voulu  attribuer  Tinvention  d'autrui: 
^  combien  que  ce  ne  leur  foit  peu  de  gloire  d'avoir  fort  bien 
imité  &  ajouté  beaucoup  de  leur  invention.  Bailleurs  tels  larcins 
font  louables;  car  Virgile  a  bien  fu  ehoifir  &c  acccoramoder  à 
fon  Enéide, -une  infinité  des  plus  beaux  traits  des  Auteurs 
Grecs ,  que  Fulvius  Urfinus ,  Romain ,  par  fon  labeur  &  in- 
.duftrie,  a  découverts  de  notre  temps  ^n  fon  (Euvre,  intitulée 
VirgUiiis  collationc  fcriptorum  Gracorum  illustratus.  £clogue 
récitée  devant ,  le  Roi ,  au  fe/lin  de  Meffieurs  de  la  ville  de 
Paris  ,  le  6  Février  1578;  en  laquelle  ,  Seine  &  Marne  en— 
treparlent ,  traduite  du  Latin  de  Jean  Dorât  ,  par  Clovis 
Hefteau  ,  'imprimée  à  Paris ,  m-4^.  par  Federic  Morel ,  1 578. 
Il  a  encore  mis  de  Latin  en  François  ,  deux  Livres  de  la  ConP» 
tance.  (  Auteur  Jufte  lypfe ,  )  imprimés  en  Anvers ,  m-8^.  par 
Chrifloph.  Plantiri  ,1582. 

*  Il  eft  difficile  de  fixer  au  jufte  le  temps  de  la  vie  de  ce  Poccc  :  fes^ 
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premières  Poëfies  partûrent  en  ï  578  ,  &  TAiiteur  étoit  Jeune  alors  ;  mais  il 
parue,  entre  i6io  &  ^^^  J  >  <i'aiures  Poèmes  fous  ion  nom,  qui  ont  prefque 
tous  pour  objet  la  Philolophie  Hermédaue  ;  clepuk  fes  premières  produc- 
tions ,  s'étoit-il  adonne  à  la  recherdie  de  la  Pierre  Philofopnale  ?  Ou  vouloit- 
il  s'attirer  des  Leâieurs  par  la  fingularité  du  fujet  qu'il  traitoit  ?  C'eft  fur 
quoi  Ion  ne  peut  rien  aflurer.  Voy.  VHiJloire  de  la  Philofophic  Hermétique ^ 
par  l'Abbé  Lenglet^  Tom.  ï,  pag,  39^  ^  &  Toin.  III ^  pag.  149,  &  la  Bîbl. 
Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XllI,  pag.  zoi. 

Aux  Stances .  en  faveur  de  rAcadémie. 

[La  vertu  ne  j>euk  cheoir  Jhus  ronde  Stigiennc^ 
La  vertu  ne  reffembie  à  la  fablt  anc'umie 
De  la  montagne  enflée  ^  ou  du  fleuve  cfcorné ; 
Ses  effets  fl>nt  plus  grands ^  quen'eflja  renommée; 
Nulle  audace  ne  rend  fa  force  confommée  j 
Mais  toufiours  de  lauriers  fon  front  efl  couronné. 

Tant  plus  on  a  de  peine  à  chercher  la  victoire  ^ 
Plus  celuy  qui  la  trouve. en  rapporte  de  gloire  ; 
Apris  un  long  travail  le  repos  efl  plus  doux. 
Toufiours  la  chose  belle  efl  la  plu^  mal-aifée  : 
Mais  Vame  généreuse  en  doit  eflre  embra\ée  j 
Car  plus  grand  efl  l'honneur  qui  n\efl  jcommun  à  tous. 

D'autant  que  la  vertu  tfl  la  plus  rare  chose 

Que  nous  ayons  du  Cielj  elle  nefl  pas  enclose 

Au  cerveau  d'un  chacun  \  mais  y  pour  mieux  V honorer  j 

Sur  le  front  des  grands  Roys  j  Dieu  veut  qu'elle  féjourne  j 

Ètj  comme  le  Soleil  fur  noflre  hofifon  tourne^ 

Elle  cntourm  leurs  chefs  ^  pour  s'y  faire  adorer^ 

Le  Prince  efl  uri  théâtre  y  oh  fon  peuple  contemple 
Ses  moeurs  y  pour  les  enfièvre  ,  &  s'enfervir  d'exemple  : 
C'est  leur  jour  &  leur  nuiQ  j  leur  temple  &  leur  4iutelj 
Il  est  le  vray  fanal  qui  remerque  la  pouppe^ 
Et  comme  le  dauphin ,  guidant  l'humide  trouppe  : 
•  S'il  est  bon  ^  ou  mauvais  j  fon  peuple  fera  teU 

Que  peutfervir  qu'un  Prince  ayt  la  terre  en  partage  j^ 
Qu'il  foit  icy  de  Dieu  la  reflemblante  image  j 
Qu'il  f oit  pour  régir  tout  prédestiné  des  deux  ; 
Bref  y  qu'il  puzffe  estimer  fa  richeffe  infinie  y 
S'il  n'est  y  ainfi  qu'en  biens  y  riche  en  candeur  de  y  le  ? 
L'or  ne  peut  rendre  aymable  un  Prince  vitieux. 

Le  Prince  vitieux  n'adore  que  le  vice  y 
^.'injuste  n'a  plaiflr  qu'à  fa  mesme  injustice  ^ 

Fffij 
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Le  cruel  fs  npaifl  dufang  de  l^ innocent  ; 
•  Mais  le  Jaige  au  contraire  adore  la  doQrine  j 
Il  porte  la  clémence  encloje  en  la  poitrine  ^ 
Et  jujle  du  meffait  ^  jujlementfe  rejfent. 

£n  autres  Stances. 

Si  nous  croyons  Amour  ^  Vame  entière  du  monde  j 
Germe  du  Feu  y  de  l'Air  ^  de  la  Terre  ^  &  de  l*  Onde  j 
Guide  du  contr* accord  des  mouvemens  divers  ; 
Et  s'il  ejl  en  moy  fec  ^  léger  ^  pefant  ^  humide  , 
Doux  j  amer^  calme  ^  ireux  j  &content  ^  &  avide , 
Ne  puis-je  comparer  mon  corps  à  l'univers  f 

Le  Ciel  nourrit  la  terre  ^  &  faut  qu'il  fe  nourrifft 

I^u  feu  qu'il  a  infus  au  fonds  de  fa  matrice  ^ 

Où  d'un  étemel  ordre  il  entre  &  tojl  refuit. 

Ma  dame  ejl  bien  mon  Ciel  ^  &  fon  centre  ejl  mon  ame  j 

Oà/bn  bel  œil  influe  une  divine  flame  ; 

Mais  ce  qui  la  nourrit  j  efl  ce  qui  me  dejlruit. 

Le  feu  qui  haut  au  Ciel  s'allume  dans  la  majfe  ^ 
Se  nourrit  de  l'humeur  qu'en  fon  centre  ilamajfe^ 
Dont  il  anime  tout  de  fà  de  là  diffus  : 
Le  feu  qui  part  dés  yeux  de  ma  belle  inhumaine  j 
Se  nourrit  de  monjang  ^  &  court  de  veine  en  veine  j 
Animant  les  tourmens  qui  me  rendent  confus^ 

L'ail  du  Cielj  attirant  la  vapeur  qui  s'eflève  j 
Groffit  l'air  de  nuaux  j  puis  tout-à-cçup  les  crève  ^ 
Defferrantj  affouvy  j  leur  fais  précipité  : 
Ainfi  l'œil  de  mon  Ciel ,  qui  fa  pu'iffance  efgalle^ 
Attire  par  mes  yeux  mon  ame  qui  s'exalle  ^ 
Mais  plus  il  a  du  mien  ^  plus  ilfemble  irrité., 

Les  Aftres  font  parfaits  ^  eftarit  pourveus  de  vicj 
Non  jamais  défaillante  ^  ains  defoy  poursuyvie  ^ 
Qui  ramené  dans  eux  leur  parfait  mouvement: 
Et  mes  tourmens  caufe:[  d'une  effence  immortelle  > 
Recommencent  toufiours  leur  Carolle  éternelle  j 
Tellement  que  leur  fin  efl  leur  commencement.    ' 

Les  monts  toufiours  hruflans  de  leurs  veines  fouffreufes  j 

Chaffent  en  tourbillons  les  fumières  venteufes  j 

Et  par  mille  gofiers  donnent  air  à  leur  feu  : 

Je  brufle  inceffamment  ^  &  n'ay  rien  dans  mes  veines^ 

Qui  nefoit  enfouffré ^  d'oà  procèdent  mes  peines  : 

Mais  ma  flame  ne  peut  s' exaller  tant  foit  peu. 
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Le  grand  pire  Océan  de  fes  cruches  renverfe 
L'eau  qui  de  veine  en  veine  en  la  terre  traverfe  j 
Et  refourd  en  maints  lieux  ,  dont  fe  font  les  ruijfeaux  : 
Madame  j  efpand  ainfi  Venimy  qui  me  martire. 
L'Océan  donne  Veau  ^  puis  à  foy  la  retire  : 
Mais  elle  ne  reprend  unfeul  de  mes  travaux* 

Le  père  au  double  front  regarde  des  années  ^ 

Et  les  commencemens  &  les  fins  terminées  ^ 

Sans  forcer  de  leur  cours  le  vray  point  compaffé  : 

Je  vois  mes  premiers  maux  ^  &  ceux  quelle  m*  apporte  y 

Graver  dejjus  mon  cœur  :  mais  la  fin  trop  plus  forte 

Fait  que  le  prochain  mal  efface  lepajfé. 

On  voit  fouvent  au  foir  fe  montagner  les  nues  ^ 
Ou  fe  feindre  en  maints  corps  de  chimères  cornues  ^ 
Quij  baHe\  du  vent  j  faillent  en  un  moment  :    • 
^infi  de  mes  penfers  la  cohorte  importune  , 
Se  transforme  en  cent  corps  :  mais  leur  fource  commune 
Dedans  moy  j  malheureux  j  fiue  éternellement. 

Or*  fes  forefis  y  la  préc  ^  ^^^  plaines  dé f en  es  ^ 

Sont  de  feuilles  ^  de  fleurs  /ô»  d*espics  recouvertes  j 

V arbre  pouffe  en  cotton  le  bouton  defonfruicl  : 

Bref  y  on  voit  le  Printemps  ^  &  l^Eflé^  &  l* Automne  j 

Donner  fleurs  j  grains  ,  &  fruits  ;  mais  nul  d'eux  ne  me  donne 

Que  l'obfliné  tourment j  qui  ^  cruel ^  me  deftruit. 

Tout  ce  que  les  deux  ont  de  maligne  influence  ^ 

Tout  ce  que  les  Enfers  ont  d'ajpre  violence , 

Sont  ore  à  mon  malheur  fièrement  conjure^  : 

Car  touz  ce  qui  eft  clos  dans  ce  grand  hémisphère  , 

Le  Feu  ^  VAir  j  l'Eau  j  la  Terre  j  &  le  Ciel  m'efl  contraire  > 

Tefmoignant  leurs  efforts  en  mes  maux  endure:^. 


En  une  Ode. 


De  la  vermeille  courrière  ^ 
La  rouffoyante  lumière  ^ 
Se  ranime  chacun  jour  :' 
Jamais  la  Lune  blafarde  j 
Plus  d'un  quartier  ne  retarde  j 
Faisant  fon  oblique  tour. 

Jamais  les  ondes  foufflées 
Ne  défaillent  d'efire  enflées  j 
Au  temps  des  Ides  de  Mars  : 


Toufiours  l'herbe  verdiffante  j 
Eft  au  Printemps  renaiffantc 
Dans  l'enclqfture  des  parcs. 

Du  manoir  J  remply  d'encombre^ 
La  porte  puante  &J ombre  ^ 
*^ft  ouverte  à  l'arriver; 
Mais  J  quand  l'ame  vagabonda 
A  franchy  la  bourbeuse  onde^ 
On  ne  l'en  peut  retirer^ 
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Atropos  j  grojfe  d*tnvie  j  Ne  fcauroyent  limïter  l'heure  j 

Scait  bien  tapir  nojire  vie  Qu'il  eji  dejliné  qu'on  meure  j 

jPeJfoubs  le  tombeau  reclus  ;  Ny  nous  garder  du  tombeau. 
Mais  ,qu0ind ,  par  fa  rnain  meurtrièrey,  Veffencielle  influence 

Elle  eft  proyed  une  bière  ,  s'eft  réservé  la  fcience 

Cloton  ne  la  file  plus.  j)^  cognoiftre  tels  fecrets  ! 

Toutes  les  forceleries  j  //  ne  faut  donc  qu'on  s'arrefte 

Et  les  vieilles  refveries^  ^         Aux  menteurs  y  qui  nofire  tefi^ 

jPont  on  fe  rompt  U  cerveau  ^  Chargent  de  mille  regrets. 

En  Ja  Satyre. 

A  peine  du  berceau  la  fille  orefortie  j 
S  fait  conduire  fes  pas  j  que  l'impudicité 
Se  lit  dejfus  fiyn  front  ^  &  le  prix  limité 
*  De  fçn  naiffant  honneur  ^  font  les  folles  cadances^ 
Et  le  marcher  nombreux  des  impudiques  danses. 
D'employer  tout  fon  foing  ^  fi  priver  du  repos  ^ 
A  fe  faire  le  pied  plus  que  l'esprit  dispos  j 
Pour  l'honneur  d'une  volte  ^  &j  comme  les  Baçcantes  j 
£n  leuns  folles  fureurÉf^remarcher  les  courantes  : 
Voilà,  leur  frontispice  en  leur  premier  bon  heur  ^ 
Quife  couronne  enfin  avec  leur  deshonneur  ^ 
Par  une  çataftrophe  au  triple vergongneufe.'] 

COLARS  LI  BOUTEILLERS.  Voyez  le  Livre  de  Claude 
Fauchet ,  des  Poètes  qui  vivoîent  dçvant  Pan  m,  c  c  c. 

COLES  (Le  Seigneur  de)  (fon  nom  propre  &  fon  furnom 
me  font  incertains)  a  écrit  en  vers  ,  TEnfer  de  Cupido  ,  où  il 
dépeint  au  vif,  les  peines  &  malheurs  de  ceux  qui  fe  font 
adonnés  à  fuivre  le  train  d'Amour  deshonnête ,  &  qui  en  ont 
eu  mauvaifc  récompenfe  ,  &  iffiie  malheureufe  :  là  piiauiïï  il 
décrit  aflfez  bien  faute  d'argent,  comme  s'enfuit; 

Puis  cheminant  par  ctfle  orde  contrée  j 

Faute  d'argent  ^  je  vey  toute  esplorée  , 

Qui  y  en  ce  lieu  j  pour  fa  grand  cruauté  j 

Par  dejfus  tous  tient  la  principauté  ^ 

St  qui  fouvent  ^  en  c^  enfer  damnable  3 

f^eui  égaler  l'innocent  au  coulpahle  ^ 

Pour  les  tQurmens  qu'aux  amans  elle  ordonne  j 

Car  un  mignon  tellement  elle  eftonne  ^ 
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A  fort  prochas  fc  monfirant  ennemie  ^  , 

Qu'il  n^oseroit  s'accofter  à  s*amye. 
Elle  ofa  bien  priver  de  fa  requefie 
Démojlhenes  j  voulant  faire  conquête  j 
Par  bel  accueil ,  de  la  gente  Lays  ^ 
Dont  j  non  content  ^sUn  revint  eut  pays  j 
Et  feit  aajjî  malheureux  Vhorofcopç 
Du  pauvre  Irus  y  amant  de  Pénélope. 
Chacun  fefent  du  mal  qu'elle  fiait  faire  y 
On  la  cognoijl  trop  mieux  par  Jon  contraire  ; 
Car  lin  préfent  j  une  bague  j  un  colet  j 
Un  diamant  j  rubis  j  ou  bracelet  ^ 
Efi  J  en  amour  j  de  plus  grande  efficace  j 
Que  bel  accueil  j  bien  dire  &  bonne  grâce. 
Et  pour  certain  ejl  yjfu  ce  venin 
Du  naturel  du  fexe  féminin  j 
Quand  au  dejfain  d'amoureux  exercice 
Se  rend  par  trUp  ajfervy  d'avarice. 

Cet  Opufcule  a  été  imprimé  à  Lyon  ,  m- 8^.  par  Macé  Bon- 
homme ,  i5')5. 

COLIN  MUSET,  fut  un  joueur  de  violle,  qui  alloît  par 
les  cours  des  Princes,  ainfi  que  déclic  fa  premiète  Chanfbn: 
par  la  féconde ,  il  donne  à  connoîrre  que  fa  vielle  n'étoît  pas 
pareille  à  celle  dont  jouent  communément  hs  aveugles  du  jour- 
d'hui  :  car  il  dit  ^ 

î>  ralc^  a  li  el  praelet.: 
ïï  O  tôt  la  vielle  &  l* archet. 
»  Si  il  ai  chanté  le  mufet. 

La  figure  d*un  Jougleor  tenant  cette  forme  de  vielle  ou  vlolle, 
fe  voit  en  bo(Iè  au  côté  dextre  du  portail  de  TEglife  de  Saine 
Julian  dès  Meneftriers ,  à  Paris ,  en  la  rue  Saint  Martin ,  repré- 
fentant  un  indrument  vulgairement  appelle  Rebec. 

CONRAD  B ADIUS ,  a  écrit  en  rime ,  les  Vertus  de  notre 
Maître  Noflradamus ,  où  fur  le  ihilieu  il  dit  ainfi  : 

J'oubltoy  de  dire  en  un  mot  j 
Qu*d  rime  comme  poix  en  pot  ; 
Mais  J  pour  un  dijeur  de  Matines  jj 
//  couppc  mal  fes  féminines. 


4i 


*. 


4i6      C  O  N  COR 

Ses  vers  font  féBs  à  ejlrlvièrè  j 
Fort  courts  devant  y  &  longs  derrière  y 
Et  fort  Miii  j  foubs  tel  horizon  , 
Qu'il  n'y  a^ny  fens  ^  ny  raison  : 
Tellement  que  ce  docle  Homère 
Semble  ejire  fils  de  fotte  mère  , 
\Qui  jadis  rimoit  en  dormant  y 
Ou  pkfiofi  dormoit  en  rimante 

imprimées  par  ledit  Conrad  Badius ,  i  ^  ^2  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à.  ce  même  mot,  Tom.  I, 
pag.  '158. 

CONSTANTIN  C^SAR.  TAgricuIture  de  Conftantîn 
Csefar ,  tranflatée  en  François  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Antoine  Pierre,  Tom*  I,  p.  49. 

CORNEILLE  DE  BLOCRLAÎ^ ,  natif  de  Monfort  en 
HoIIatidéT^  Doâeur  Médecin,  demeurant  à  Saint  Amour ^  au 
Comté  de  Bourgogne  ,  a  écrit  Inftrudion  fort  facile  pour 
apprendre  la  Mufique  Pratique,  fans  aucune  Game  ou  la  main  : 
&  ce 9  en  feize  chapitres,  imprimée  à  Lyon,  i/z- 8 ^ .  par  Jean 
de  Tournes ,  i  ^73.  Le  fécond  Jardinet  de  Mufique ,  contenant 
plufieurs  belles  Chanfons  Françoifes,  à  quatre  parties ,  dédiées 
en  général  à  Madame  de  Creyilia  Gabrielle  de  Dinteville,  &: 
chacune  .particulièrement  à  quelque  Damoifelle  de  fa  connoif- 
fance ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes,  i  ^79.  Il  a  écrie 
audi  plufieurs«  Diaires  &  Almanachs  pour  chacune  année  ^ 
publiés  auparavant ,  quelques  années ,  fous  fon  nom ,  &  depuis 
fous  le  nom  dlmbert  de  Billy  ',  Tailleur  d'habits  du  fieur  de 
Ferez ,  Comte  de  Saint  Amour ,  Baron  de  Corgenou ,  &c. 
imprimés  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud.  Placart  pour  connoître 
le  point  &  aube  du  jour,  la  nuit  fermante  ,  le  lever  &  coucher 
du  Soleil  ;  enfemble  U  longueur  du  jour  &  de  la  nuit  par  tous 
les  mois  de  Tan ,  au  pays  de  Lyonnois ,  Bourgogne ,  Savoye  & 
Brcflfib  ,  qui  fervira  pour  gouverner  juflement  tous  horologos, 
imprimé  à  Lyon  ,  par  Benoift  Rigaud. 

'  C'eft  iç  nom  d'un  fameux  faifeur  d'Almanachs  ^  fur  la  fin  du  feizicme 

fiècle  , 


é 
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fièclej  &  au  commencement  dttcUx-reptiéme ,  comme  le  cémoigaenc  ces  vers 
àix P.  GaraiTe»  pag.  4}  de  fon  Raillais  réforme: 

£c  tel  eft  l'Almanacb  de  la  troupe  fidcle  » 

Qa'on  vend  à  Charentoa  ,  à  Bégle  ,  à  Quevilfj^ 

Que  compofa  jadis  la  nuit ,  &  fans  chaDdellt , 

Xe  grand  Aftrologieu  maicre  Imbert  de  Billy.  (M.  de  la  MokhoTi)» 

CORNEILLE  GRAPHEUS  '.  La  magnifique  &  triom- 
phante Entrée  de  très-haut  &  frès-puifïànt  Prince  Philippes  ,• 
Prince  d'Efpagne  ,  fils  de  TEmpereur  Charles  V  ;  enfembîe  la 
vraie  Defcription  des  Spedacles  ,  Théâtres ,  Arcs  Triom^ 
phaux,  &c.  lefquels  ont  été  faits  &  bâtis  à  fà  très-defîrée 
réception,  en  laitrès-renommée  &  très-fiorifTante  ville  d'Anvers, 
Tan  1^49:  premiéremenc  compofée  &  décrite  en  Latin  ^  par 
Corneille  Grapheus%  Greffier  de  ladite  ville^  &  depuis  traduite 
en  François ,  imprimée  en  Anvers ,  in^foL  par  Pierre  Creck 
d'Alloft,  i^$o. 

.  »  Il  fe  faifoic  appeler  Cokselius  Scribokius  Grapneus  ,  cxpri- 
tnanc  fon  nom  Flamand,  Schryveu  ,  par  le  Latin  SCRlBONius  j  &  par 
le  Grec  Tfmfwf  ,  eft  François  Ecrivain.  Il  étoit  d'Aloft  »  &  mourut  Secret- 
Caire  de  la  ville  d'Anvers ,  le  1 9  Décembre  x  5  5  S  ^  âgé  dç  foixance-feize  ans^ 
{M.  DE  LA  Monnoye). 

^  Les  beaux  Arts  occupèrent  tout  fon  loifir  j  il  fut  affez  bon  Pocte  La^ 
|:ln ,  &  Muficien  très  -  l;iabile.  Voy.  }e$  Mémoires  de  Niceron ,  Tom,  XL , 
j>ag.  itfp,. 

CORNEILLE  MUSSO  *.  Sermons  trés-doÔes  &  élégans 
4u  Révérend  Père  F.  Corneille  Muffb ,  Evêquç  de  Bitonto, 
iaits  eo  divers  temps  &  divers  lieux,  divifés  en  quatre  parties^ 
^traduits  d'Italien  par  Gafo.  Chapuis^  imprimés  à  Paris  ^  m-8^^ 
par  GuilL  Cliaudiere  ,1584. 

'*  tl  naquit  à  Plaifance ,  (en  i ^ i x )  entra  diez  les  Gordeliets ^  à  l'âge 
/de  neuf  ans ,  6c  devint  grand  Prédicateur.  Il  fut  appelé  à  Rome  par  le  Pape 
'Paul  III  j  qui  lui  donna  l'Evcché  de  Bertinoro ,  dans  la  Romagne  ;  8c  enfuite 
celui  de  Bitonco ,  dans  la  Terre  de  Bari ,  au  Royaume  de  Naples.  Il  fe 
diftingua  au  ConcilQ  de  Trente ^  &  mourut  à  Rome,  le  9  Janvier  1574. 
On  Ta  furnommé  le  Chr^fostame  des  Italiens  ;  mais  on  peut  juger  de  fon 
^oût  pour  l'éloquence ,  s'il  eft  vrai ,  que  dans  ui|  Sermon  fur  le  Magnificat , 

PiBLîOT.  Fr  Ajy.  Tom,  JJI,  Du  Verp.  Tom.  /.      G  g  g 
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il  ait  invoqué  la  Vierge  par  ces  mots  de  Térence  ,  Ijiçina^  Luctna^  fer 
opem.  Il  ctoit  de  très-petite  taille  ^  &  il  avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe  ^ 
qu'il  lui  TufEToit  d'avoir  entendu,  &  vu  un  Prédicateur  une  feule  fois^ 
pour  répéter  fon  difcours  en  entier ,  avec  les  mcmes  geftes  ic  les  mêmes 
attitudes.  Dom  Giofeppe  Muflb,  fon  neveu,  dit  qu ayant  été  annoncé  à 
Venife  ,  ic  les  principaux  du  Sénat  s'étant  rendus  a  TEglife  où  Corneille 
devoir  prêcher,  n*^attendoient  rien  d'une  fi  mince  figure:  vedutoda  loro  Coji 
Giovanctto  di  picciola  Statura  languido  e  estenuato  nell*afpctto  ognunofràfc 
Jlcjfo  faccva  giudicio  cKegli  non  kavejfe  ne  fcicn^a  ne  fpr^e  per  négocia 
taUj  ma  udita  cKhebhero  la  voce  y  t  che  furono  fentiti  i  fuoi  alti  concetti^ 
con  quella  Jingolar* attione  data  gli  da  Dio  j  tutti  all'hora  l*efaltarono*  —  On 
trouvera  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  dans,  le  Theatro  d'Uomim  Leeterad 
de  Ghilini,  première  Partie  ^  pag.  40. 

CORNELIUS  TACITUS  *.  Les  (Euvres^de  C.  CorneL 
Tacîtus^  Chevalier  Romain  ;  aflàvoir,  les  Annales  &  Hiftoires 
des  chofes  advenues  en  TEmpire  de  Rome ,  depuis  le  trépas 
d'Augufte  y  TAffiete  de  la  Germanie ,  les  mœurs  &  nems  des 
anciens  Peuples  de  ce  pays  ;  la  Vie  de  Jules  Agricola ,  où  efl 
traitée  la  conquête  &  defcription  du  pays  ,  jadis  appelé  Bre- 
tagne ^  &  maintenant  Angleterre  &  Efcoflè  :  le  tout  mis  en 
François,  partie  par Eftienne  de  la  Planche**;  afTavoir^  les 
cinq  premiers  Livres  j  &  le  relie  par  Claude  Fauchét ,  Préfidênt 
en  la  Cour. des  Monnoies,  établie  à  Paris  ;  avec  Annotations 
nécèfîaires  pour  Tintelligence  des  mots  plus  difficiles  &  remar- 
quables, imprimés  à  Paris ,  in-foL  par  Abel  TAngelier,  1582. 

*  Les  Hiftoires  de  Corneiire  Tacite ,  font  regardées  depuis  loi^-<emps^ 
comme  le  Bréviaire  des  Politiques ,  &  confervent  encore  toute  leur  répu- 
tation ;  Écrivain  profond ,  il:  ne  s'arrête  pas  au  firople  récit  des  faits  \  il 
pénètre  dans  le  fecret  des  confeits ,  dans  I  ame  même  àe%  Princes  &  des 
Miniftres  dont  il  parle ,  &  rarement  il  kur  fuppofe  des  vues  conformes 
au  bien  ies  peuples  ;  &  on  a  lieu  de  croire  que  la  plupart  de  fes  jugemens 
étoient  vrais.  Son  ftyle  eft  d'une  concifion ,  aune  obfcurité ,  qui  font  cauie 

2|u'on  le  devine  plûcôr  qu'on  ne  l'entend  :  c'eft,  fans  doute  ,  ce  qui  a  (ait 
chouer  prefque  tous  les  Traduâèurs  qui  ont  effàyé  jufqu  à  préient  de  le 
rendre  en  François.  Jean  Owen ,  Epigrammatifte  Anglois ,  que  1  on  a  appelé 
U  Maniai  moderne,  a  fait  fur  Tacite  Te  diftique  fuivant  :: 

Magnus  in  hifioriâ  Tacitus ,  fed  maximus  idem  >. 
Si  quédam  ,  tacitus  ,  pràteriijfet ,  crae. 

**  La  partie  de  Cornexile  Tacite ,  traduite  par  Etienne  de  la  Planche» 
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&t  imprimée  â  Paris  dès  1 5  4S.  Ellô  reparut  avec  le  refte ,  traduit  par  Faucher, 
dans  l'Edition  citée  par  du  Verdier  j  en  1581. 

COSME  LA  GAMBE ,  dit  CHASTEAU  VIEUX ,  Valet 
de  chambre  du  Roi ,  &  de  Monfieur  le  Duc  de  Nemours ,  a  récité 
plufieurs  Comédies  &  Tragédies  devant  le  Roi  Charles  IX , 
&,  le  Roi  à  préfent  régnant ,  &  en  a  compofé  quelques  unes^ 
aflàvoir ,Ie  Capitaine  Bouboufle  &  Jodés ,  Comédies;  Romeo 
&  Juliete ,  &  Edouard,  Roi  d'Angleterre;  Tragédies  tirées  de 
fiandel,  Alaigre,  tirée  du  Printemps  d^yver  &  plufieurs autres, 
non  imprimées. 

COURTE  BARBE,  fut  un  Meneftrel ,  qui  a  fait  le  Fabliau 
de  trois  Aveugles  de  Compiegne ,  affez  plaifant. 

[  Trois  Aveugles  (  dit-il  )  fortant  de  Compiegne ,  rencontrent  un  écolier  de 
nanire  gaye  :  lequel  voulant  tirer  du  paubtemps  d'eux  \  quand  ils  lui  de- 
mandèrent l'aumône ,  leur  ^t  :  tenez ,  je  vous  donne  ce  Befanc  (  c  ell  une 
pièce  d'or  valant  environ  un  angelot)  chacun  des  Aveugles  jpenfant  qu'il  l'eût 
donné  i  fbn  compagnon ,  l'en  remercièrent  grandement.  Et  ayant  cheminé 
quelque  peu  d'efpace ,  le  plus  ancien  d'eux  commence  à  dire  aux  autres  ; 
que  pafTé  longtemps ,  ils  n'avoient  fait  bonne  chère  j  8c  falloir*  retourner  à 
Compiegne  fe  réjouir:  à  quoi  les  autres  s'accordèrent.  Etant  donc  arrivés  en 
la  ville  y  &  oyans  crier  ;  Céans  a  de  bon  vin  :  ils  prient  l'Hôte  de  les  loger 
en  une  bonne  falle  peinte ,  les  bien  traiter ,  Se  n'avpir  égard  à  leur  état  :  car 
ils  le  contenteroient  bien.  Le  Clerc  qui  avoir  mis  pied  à  terre ,  depuis  ce 
don  imaginaire,  &  les  fuivoitpour  entendre  leurs  propos,  vint  femblabiement 
loger  en  la  mcme  hôtellerie,ou  les  Aveugles  fe  firent  bien  traiter  de  chair,  de 
poiflbn,  &  de  toutes  fortes  de  vins  :  puis  après  avoir  bien  bu,  ils  s'en  allèrent 
.coucher ,  dormanr  fi  haute  matinée ,  que  l'Hôte  les  vint  éveiller ,  &  deman- 
der leurs  ccots.  Les  Aveugles  répondirent  que  c'étoit  raifon ,  qu'ils  a  voient 
}xn  befanrfur  lequel  il  fe  payât.  Ça  donc  (dit  l'Hôte)  ôc  un  clés  Aveugles 

{variant  à  fon  compagnon,  Robert  baillez-le-lui,  car  ce  fut  à  vous  qui  alUeï 
e  premier  qu'on  le  donna.  Par  Dieu  vous  avez  menti ,  dit  Robert ,  mais  ce 
fut  à  vous  qui  veniez  le  dernier.  Cefiui-ci  jurant  que  non,  tu  las  donc, 
difent  {es  deux  autres  au  troifième  :  Non  ay,répondoit-il,mais  vous.Cependant 
l'Hôte  courroucé ,  pènfanr  qu'ils  fe  moquaflent  de  lui ,  commençoit  à  frapper 
deflfus  les  Aveugles,  quand  le  Clerc  qui  avoit  tout  ouï,'  dit  à  l'Hôte ,  qu'il  ne 
fe  fâchât,  ains  mis  Técot  des  Aveugles  fur  le  fien  ,  car  il  payeroit  tout,  dont 
l'Hôte  le  remercia  :  &  louant  fa  libéralité,  laifla  fortir  les  Aveugles.  Le  Clerc 
vctu,  &  oyant  fonner  la  meffe,  demanda  à  l'Hôte  s'il  vouloit  pas  prendre  fon 
Çuxé  pour  pleige  des  quinze  fols ,  que  lui  &  les  Aveugles  dévoient  pour 
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leurs  écots  î  lequel  repondît,  que  non-feulement  pour  cela,  maiâ  qu'il  lui 
prêteroit  jufques  à  trente  livres.  Faites  donc  (dit le  Clerc)  qite  ;e  fois  quitte 
quand  on  m'amewera  mon  palefroi,  &  THôre  dit  qu'auffi  feroit-il.  Cepen- 
dant le  Clerc  commande  à  fon  valet  tirer  fon. cheval  de  Tétable,  Se  le  lui 
amener.  Ce  fait,  il  s'achemine  vers  VEgîife  :  là  où  étant  venu,  il  prend  fon 
Hôte  par  le  doigt ,  &  le  mené  vers  TAutel  :  où  trouvant  le  Prêtre  vêtu  de  fon 
Aube ,  &:  prêt  de  dire  la  MeUe^  il  tire  de  fa  bourfe  douze  deniers,  Se  lui  dit 


Mon  ami ,  Je  le  ferai  après  la  mefle.  Le  Clerc  ainfi  quitte ,  fort  de  TEglife , 
prend  congé  de  fon  Hôte  &  monte  à  cheval  Or ,  pour  ce  qu'il  croit  Diman- 
che, rHac2  retourne  pour  ouir  mefle,  laquelle  achevée ,  il  s  approche  de 
l'Autel  :  Se  le  Corc  ayant  encore  l'étoile  au  cdl ,  lai  fait  fîgne .  qu'il  s'approche 
&  s'agenouille  :  mais  l'Hôte  qui  n'étoit  en  dévotion,  lui  dit,  qu'il  ne  venoic 
pour  cela ,  ains  pour  recevoir  quinze  fols,qu'il  lui  avoir  promis  au  nom  du 
Clerc.  L'Hôte  ne  voulant  s'agenouiller ,  &  au  contraire  le  courrouçant ,  le 
Curé  appelle  ceux  qui  étoient  demourez ,  Se  les  prie  de  tenir  cet  honune ,  oui 
n'étoit  pas  bien  fage  :  mais  l'Hôre  monté  de  plus  eti  plus  en  colère ,  Se  fkché 
outre  mefure ,  commence  à  blafphemer.  Ce  qui  fut  ca^fo  que  te  Curé  par- 
lant  plus  hauk ,  aflembU  des  gens ,  criant  qu'u  étoit  £bl  :  de  manière  qu'il  fut 
lié,  &rEvansile  dite  fur  fa  tête.  L'ocaifoh  achevée,  quand  il  demanda  fes 
quinze  fols,  ileft  renvoyé  comme  infenfé,  &  encore  moqué  de  ceux  a  qui  il 
eont;^  foa  aâFaif e.  Les  deux  vers  derniers  déclarent  l'Auteur.} 

^y  Corte-Barbe  dit  ci  endroit^ 

yy  Qu^on  fait  à  tort  maint  homme  honte  *. 

*  Cet  Article  eft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  i6. 

COURTOIS  DARRÀS,  a  faît  un  Fâbel  de FoucherBoi^vm, 
qui,  contrcfaifam  le  nyais  Payfant  ^  comptant  fon  argent  au 
feordcau  de  Provins,  tromp^a  Mabille,  rufée  putain:  laquelle 
lui  donna  bien  à  dîner  ,  &  lacompagniê  d'une  jeune  garfefa 
Servante.  Cl  Faucher. 

*  Vojr.  Claude  FAt7CHET  ,  Chap.  py; 

CROIX  (La)  *  du  pays  du  Maine  (fon  nom  propre  ra'eft 
inconnu  )  a  écrit  Dcflèins  ou  Projets  pour  drefïcr  une  Biblio- 
thèque parfaite  à  accomplie  de  tous  points,  s*il  plaît  à  Sa 
Majefté  de  Taccepter  ,  &  fournir  des  Livres ,  Mémoires  ou 
Recueils,  pour  remplir  cent  bufets^  avec  un 
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^ull  faut  lire  aVant  ([vte  juger  des  ^rits  de  l'Auteur ,  imprimés 
à  Paris,  1583. 

♦  C'eft  François  la  Croix  du  Maine  y  dont  le  nom  de  famille  étoic 
Gkude  y  comme  je  Tai  remarc) ité  dans  ma  Préface,  pag.  11.  Je  ne  fais  iî, 
en  lifantcet  Article,  on  ne  pourroit  pas  foupçonner  du  verdier  d'un  pCu  dô 
jaloufie  \  il  parle  de  La  Croix  du  Maine  j  comme  il  pacleroit  d'un  Auteur 
rout-à-fait  inconnu ,  ôc  affeâre  de  jeter  une  efpèce  de  doute  fur  ia  bont^  des 
Ecrits  de  cet  Ecrivain  ^  La  Croix  du  Maine  ,  au  contraire ,  a  parlé  a^ec  beâo** 
coup  d'honnêteté  de  du  Verdier.  —  Voyez  la  Croix  du  MAiN£,.Tom.  I^ 
pag.  54  ,  au  mot  Antoine  du  VsrdieÂ. 

CYPRIAN  LEOVITIUS  \  Prédiaions  dc5  chofts  plus 
mémotables  qui  font  à  advenir  depuis  Tan  1 564  >  jufques  \  Tan 
1607^  prifes  tant  des  éclipfes  &  groilès  Ephemérides  de  Cypriàfk 
Leovitie  *,  que  d^  Prédirions  de  Samuel  Syderocrate  ,  tra- 
duites en  François ,  &  imprimées  à  Paris ,  in-%^.  l'an  1583. 

*  On  remarque  une  aflez  pkifante  chofe  de  cet  Aftrologue ,  c*6fk  qu'ayant 
2i(Iuré  par  fes  écrits ,  que  la  fin  du  monde  arriyeroit  procul  dubio  ^  Tan 
1584,  ou ,  au  plûtard ,  88 ,  il  n'a  pas  laifTé  de  donner  des  Eptiémérides  pour 
J.2  années  au  delà.  (  M.  tJ^  la  Mohnoye  ). 

*Spn  nom  étoit  Leowicz  :  il  étoit  né  en  Bohème  »  &  mourut  à  Lawingen, 
en  Suabe  ,  en  1 5  74.  Quelque  ridicule  que  fût  fa  prédiâion  fur  la  fin  du 
inonde»  elle  frappa  fi  fort  les  Allemands 3  que  plufieùrs  d'entr'eux  firent 
des  dons  confidérables  aux  Monafbères  Se  aux  £glifes>  pour  retarder  un  évé- 
nement auflî  formidable. 

CYPRIAN  RORE,  a  écrit  quatre  Livres. de  Ghanfons 
Françoifes,  en  mufique. 

CYRILLE  *.  Catéchefes  ou  InftruAions  verbales  du  Saint 
Père  Cyrille,  Archevêque  de Hiérufalcm,  en  nombre  vingt ££ 
trois,  dont  dix-huit,  des  Illuminés  en  Hiérufalem  &  cinq  Myf^ 
tagogiques,  enfeignant  les  Myfîères  de  la  Foi  Chrétienne;  qui 
après  avoir  été  long-temps  cachées ,  maiirtenant  (ont  venues  en 
lumière ,  tant  Grecques ,  Latines  que  vulgaires ,  imprimées  à 
Paris ,  m- 1  G.  par  Sébaflien  Nivelle ,  1 564. 

^  Ceft  S.  Cyrilli  »  Patriarche  de  Jécufalem  >  mort  fan  ^8^^ 
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CYRILLE  ALEXANDRIN  *.  Voyez  François  Feu- 
ardent  ,  René  Benoist. 

« 

*  C'eft  S.  CvRitLE ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  mort  en  444. 

C.  M.  *  Jatrophile ,  a  traduit  les  fix  principaux  Livres  de  la 
Thérapeutique  de  Claude  Galien  ,  avec  le  deuxième  de  TArt 
curatoire,  à  Glaucon  :  auxquels  eil  ajouté  le  Livre  des  Tumeurs 
Contre  nature ,  nécefTàire  à  tous  Chirurgiens  y  imprimés  à  Paris^ 
i/z-i(î.  par  Jean  Ruelle,  15^4*. 

*  Ces  deux  Lettres  initiales  (ignifient  Claude  Martin.  "^  Voy.  ce  mol 
<lans  La  Caoïsç  pu  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  145. 

CH.  G.  L.  Moyen  facile  pour  lire  en  Grec;  Traité  par 
Dialogue ,  en  langage  François ,  par  CH.  G.  L.  imprimé  à 
Tholofe ,  /n- 1 6.  par  Guion  Boudeville ,  1555. 

C.  P.  a  traduit  de  Grec  en  François ,  deux  Traités  de  Xeno- 
phon  ,  de  la  Republique ,  Ëtat  &  Gouvernement  des  Lacédé^ 
moniens  &  Athéniens ,  imprimés  à  Paris  ^  f/2-8^.  par  Federiç 
Morel^  i$79* 

LUCRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  grand  CALENDRIER  &  Campoft  des  Pergcrs,  corn* 
pofé  par  le  Berger  de  la  grande  Montagne  ,  imprimé  à  Lyon, 
in-foL  par  Jaques  Huguçtan,  1502,  par  Jean  Cauterel,  15^1^ 
&  m-4®.  par  Olivier  Arnoullet,  Jean  d'Ogerolles,  François 
Didier  &  autres. 

Le  CALENDRIER  àes  Fols ,  dont  le  nombre  efl:  bien  grand, 
imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Jean  Trepperel,  fans  date. 

Le  CALENDRIER  Romain ,  auquel  a  été  ajouté  maintes 
Hiiloires ,  tant  anciennes  que  modernes ,  advenues  félon  jours 
/&:  années  j  depuis  la  création  du  monde,  imprimé  à  Lyon,  iV 
lé.  par  Corneille  des  fèpt  Granges  ,  1 5  $  5< 

CAÏ-ENDRI^R  Hiftorial  &  Lunaire, 


:^ 
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,  Defcription  de  la  CARTE  Gallicane ^  en  rime,  imprimée  à 
Paris,  Î/1-4®.  par  Alain  Lotrian, 

Le  CATALOGUE  des  Livres  examines  &  cenfurés  par  la 
faculté  île  Théologie  de  rUniverfité  de  Paris  ,  depuis  Tan 
1544,  jufques  à  Tan  i^^i;  fuivanc  PÉdic  du  Roi ,  donné  à 
Chafteau-Briant,  imprimé  à  Paris,  m-&^.  par  Jean  André, 
audit  an. 

LE  CATALOGUE  des  Malheureux ,  en  rime  ;  contenant 
les  calamités  &  malheurs  où  tombent  tous  les  jours  plulieurs 
perfonnes,  imprimé  in-i6.  à  Paris,  1549. 

CATALOGUE  du  Pape  &  de  Moyfe.  Ccnfuré  \ 

*  Catalogus  Pap£  &  May  fis  ^  cenfuré  dans  V  Index. 

CATÉCHISME  ,  c'cft  aflavoir ,  la  forme  d'înflruire  les 
enfans  en  la  Chrétienté.  Ccnfuré. 

CATÉCHISME , ou  Sommaire  de  la  Doârine  Chrétienne, 
pardemaçdes  &  réponfes  ,  pour  k  bien  &  utilité  delà  j.euneilè 
Chrétienne',  mis  en  lumière  par  le  commandement  &  autorité 
du  Roi  des  Romains ,  Hongrie ,  Bohême  ,  Archiduc  d'Autri- 
che, tourné  en  François  &  imprimé  en  Anvers,  m- 16.  par  Jean 
Bcllere,  i$$7- 

■ 

CATÉCHISME  &  Sommaire  cîe  la  Religion  Chrétienne , 
fait  par  l'Ordonnance  &  Décret  du  Saint  Concile  de  Trente, 
qui  commande  à  tous  Curés,  de  Tenfeigner  an  peuple;  auquel 
de  nouveau  a  été  ajouté  un  Indice^qui  montre  à  quels  lieux:  àes 
Evangiles  Dominicales,  fe  peuvent  rapporter  les  principaux 
points  d^îcelui,  imprimé  Latin-François ,  àBourdeaux,  in-8^r 
par  S.  Millanges,  1568. 

UOrdre  &  Forme  qui  a  été  tenu  au  Sacre  &  Couronnement 
de  très-haute  &  très.illuftrc  FrincefTe  CATHERINE  de  Medicis , 
Roine  de  France ,  fait  en  TEglife  Saint  Denis  en  France,  le  lo 
Juin  I H9  >  imprimé  à  Paris ,  in-^^.  par  Jean  Dallier,  audit  zn^ 
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La  Vie  de  Sainte  CATHERINE  du  Mont  de  Synay,  en 
rime ,  imprimée  à  Paris ,  par  Alain  Lotrian^  fans  date  '. 

'  UHiJloire  de  Sainte  Catherine  ayant  été  reconnue  fîibuleafe,  la  Com- 
mémoration de  cette  Sainte  fut,  par  ordre  de  François  de  Harlay,  Archevêque 
de  Paris ,  retranchée  du  Bréviaire  de  Paris,  Tan  i6to.  Voyez  Ménage  dans 
fes  vies  des  Femmes  Philofophes ,  n^  34 ,  &  le  Valejiana  ,  p^.  }(î ,  où  il  eft 
dit  que  »>  le  fameux  dénicheur  de  Sàint$,  Jean  de  Launoi ,  regar<k)it  fi  bien 
f>  la  vie  de  Sainte  Catherine  comme  une  fable,  que  tous  les  ans  j  le  15 
Il  Novembre ,  jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte ,  il  difoit  une  Meffe  de  Requiem, 
>i  C'écoit ,  dit'on ,  aufli  fon  ufage  le  jour  de  S.  Ignace ,  dont  il  ne  regardoit 
9»  pas  le  falut  comme  bien  afluré  ».  11  faut  remarquer  cependant  que  TOffice 
de  Sainte  Catherine  a  été  rétabli  au  Bréviaire  de  Paris,  au  15  Novembre, 
&  qu'il  eft  dit ,  dans  la  féconde  Leçon ,  que  »  l'Eglife  d'Orient  a  >  de  toute 
9>  antiquité ,  honoré  fa  Mémoire  d'un  culte  foiemnel  ^  &  que  Simeon, 
9>  Moine  du  Mont-Sina ,  apporta ,  dans  le  onzième  fiècle ,  des  Reliques  de 
»  cette  Sainte ,  à  Richard ,  Duc  de  Normandie ,  ce  qui  donna  lieu  d'établir 
i>  çn  France,  le  culte  de  cette  Sainte  Martyre»  (  M.  de  la  Monnoye^. 

CAUTELES  ,  Cfinon  &  Cérémonies  de  la  Mefïè ,  extraites 
du  Mefïèl ,  à  î'ufage  de  Rome;  avec  annotations,  imprimées  ^ 
Lyon,  i/z-8^.  par  Claude  Rayot,  j ^6^.  Calviniquc. . 

De  la  CENE  de  notre  Seigneur  Jefus^  (k  de  la  Méfie  que 
Ton  chante  communément.  Ccnfifrif 

CELESTINE ,  Tragigomédie ,  laquelle  traite  des  déceptions 
des  ferviteurs  envers  leurs  Maîtres ,  &  des  Macjuerelles  envers 
les  Amoureux,  imprimée  à  P^ris ,  inr%^.  par  Oudin  Petit, 
1^42  \ 

*  Voy.  fur  cette  Tragîcomédhi ,  dans  La  Croix  ou  M41NE  ,  le  mot 
Jaquïs  LAv^RDiif  ,Tom.  I^pag.  410  ,  4^i.&  411. 

Le  CERCLE  d'Amour,  auquel  Cercle  carré  étoient  écrites 
quatre  lignes  chantées  parles  Poètes  ^  devanic  les  Dieux  In^mor 
tels  :  Ips  quatre  lignes  font  ; 

Jamais  Amour  ne  peut  ejlrefans  grâce  : 
n  nefi  ennuy  que  i*amx>ureufe  ahjencef 
^^y  g<^Tde  Amour  ^  &  Amour  donne  grâce. 
Toutes  à  l'œil  >  mais  tune  au  cceur  me  touc^ep 

Sur  chacuiie  defquelles  ligaes  ou  vçrs ,  pluûeurs  Ppçces  de  ce 

tçmps-là 
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temps  ^ïk  ^  ont  fait  divers  Epigrammes  l  où  ladite  ligne  efl 
toujours  répétée  :  &  fur  la  première  ont  été  compofés  douze 
dizains  I  dont  j'en  mettrai  ici  quatre. 

L'homme  ne  peut  aymer  &  ejlre  aymé 3, 

Si  grâce  nejl  en  ceft  amour  conjointe  : 

Amour  par  grâce  ^ejlun  feu  allumé  ^ 

Brujlant  les  cœurs  oà  charité  ejl  joinâe. 

Vraie  amitié  ne  peut  efire  disjoincle  ^ 

Oà  Vheur  d'amour  par  grâce  efi  mérité. 

Amour  fans  grâce  y  efl  foy  fans  charité  ^ 

Feu  fans  chaleur  ^  ^  gelée  fans  glace  i 

Mais  fi  tu  prens  /amour  de  vérité^ 

Jamais  amour  ne  peut  eflrefans  grâce. 
Qui  feit  en  croix  le  corps  de  Jefus-Chrifl 

Rendre  fon  fang  ,  mefme  fa  propre  vie  ? 

Ne  fut- ce  pas  j  comme  S.  Paul  defcritj 

L'excès  d  amour  ^  dont  mort  efl  affervie  f 

Qu'en  avons-nous  i  une  grâce  affouvie^ 

Nous  affeurant  de  la  gloire  certaine. 

N' as-tu  pas  eu  pardon  ^  ô  Magdelaine  ^ 

Par  bien  aymer  ton  hofle  qui  t'embraffe  : 

Cela  est  vrai  ^  car  par  vertu  hautaine 
Jamais  amour  ne  peut  estre  fans  grâce* 
Si  j  fans  amour  ^  la  grâce  estre  ne  peut  ^ 

Jamais  amour  ^  fans  grâce  ne  peut  estre. 
.  Crace  peut  tout  ce  qu'amour  peut  &  veut  : 
Donc  voyant  l'un  ^  l'autre  peut  apparoistre  ^ 
Car  y  par  V amour  ^  la  grâce  on  peut  cognoistre^ 
Comme  péché  est  cognu  par  la  loy  ^ 
Le  Juste  à  l'ceuvre  ,  ^  Jefus-Christ  par  foy. 
Et  tout  air\/i  que  ne  peut  estre  glace 
Sans  grand  froideur  j  ^i/j/T  ^  comme  je  crois  j 
Jamais  amour  ne  peut  estre  fans  grâce. 

Grâce  jamais  fans  amour  nefe  monstre  ^ 
Auffi  amour  fans  grâce  n'apparott  : 
Parquoy  tous  deux  en  l'amoureuse  monstre 
JJoivent  marcher  tous  les  premiers  par  droicl  : 
Car  tout  ainfi  que  fans  feu  ne  vivroit 
Jm  Salemandre  ^  ou  nul  vivant  fans  Dieu  > 
Amour  fans  grâce  j  en  terre  &  ciel  n'a  lieu^ 
Lesfeparer  impofjible  est  en  place  ; 
Cary  au  rapport  de  Vefcrit  S.  Matthieu , 
Jamais  amour  ne  peut  estre  fans  grâce. 

BxBLioTR.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verp.  Tom.  j.    Hh  h 
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CHANSONS,  tant  d^Amour  que  de  la  Guerre ,  de  plufieurs 
fortes,  imprimées  dîverfement  &  en  divers  lieux. 

CHANSONS  fpirituelles^  plaines  de  confofation.  Cctifurc. 

CHANSONS  Chrétiennes  ,  par  lefquelles  les  Fidèles  pour- 
ront foulager  leur  efprit ,  &  les  ignorans ,  ayant  connoiflance  des 
abus,  venir  àJcfus-Chrift.  Ctnfuré. 

CHANT  Elégîaque  de  la  Republique  ^  fiir  la  mort  de  très* 
haut  &  très-magnanîme  Prince  François  L  de  ce  nom  ,  Roi  de 
France:  joints  certains  Epitaphes  fur  la  mort  dudit  Prince, 
imprimé  à  Tholofe ,  f/z-4*.  par  Guy  on  Boudeville ,  i  $47. 

La  forme  de  prier  es  CHANTS  Eccléfiaffiques  ,  avec  la 
manière  d'adminiftrer  les  Sacremens  ,  &  confacrer  le  mariage 
félon  la  coutume  de  TEglife  ancienne.  Ccnfuré. 

LE  CHASTE  AU  de  Labeur,  en  rime,  imprimé  à  Lyon,  par 
Claude  Nourry ,  1^1%. 

Le  CHASTE  AU  de  Virginité,  imprime  k  Paris,  par  Jean 
Treperel ,  i  ^06^ 

La  CHASTELAINE  du  Verger,  imprimée  à  Paris,  in-iG. 
par  Denis  Janot. 

D^un  nouveau  CHEF ,  qui ,  au  temps  des  Empereurs ,  s'éleva 
à  Rome,  imprimé,  1543.  C^r/i/î/r^^ 

Le  Roman  du  CHEVALIER  dtf  la  Croix  ^ 

*  Voy,  touchant  ce  Livre ,  te  cinquième  Chapitre  du  premier  volume  de 
Dom  Quichote  j  il  fe  trouve  en  Efpagnol  Se  en  Italiea* 

Le  CHEVALIER  aux  Dames  *.  Rime. 

*  C'eft  le  titre  d'une  Apologie  3  en  Rime ,  des  Femmes ,  contre  Fe  Roman 
de  la  Rq/c.  On  connpit  uoe  édition  de>  ce  Livre  ,  faite  à  Metz  ,  avec  cette 
date,  la  Vigile  de  Sainte  Jgatkc ^  l'an  1^16 ^  in'^^.  avec  des  gravures  en 
bois.  L'Auteur  en  eft  Anonyme.  L'Auteur  dviRostum-dclaRo/âj  y  eft  défigné 
fous  le  nom  de  Vilain. Cueur^  qui,  par  Tes  traits  injurieux;,  avoit  voulu 
dégrader  noblejje  féminine  des  honneurs  dont  elle  joui ilb&c.  NokU  Ciuur  ^  oa 
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le  Vengeur  des  Darnes^  s'offre  de  les  vengef  c!e  toutes  imparations  injuftes, 

au'on  leur  a  faites  :  Nature  le  conduit  &  le  foutient  dans  cette  entreprife. 
fait  de  beaux  Difcours ,  &  paraphrafe  les  Litanies  de  la  Vierge ,  pour 
prouver  les  prérogatives  des  Femmes  \  enfin  il  combat  vilain  Cueur^  ic  Mal-* 
Mouche  j  fon  frère ,  qu'il  couvre  de  bleiïtires ,  &  qu'il  force  à  prendre  la 
fuite.  On  peut  prendre  une  idée  du  ftyle  &  de  la  pocfie  de  cet  Ouvrage,  par 
ce  ou'il  dit  des  iniquités  des  Femmes ,  que  l'on  ne  .doit  rapporter  qa*a  la 
foiblelTe  des  Hommes. .  •  • 

Pouiquof  à  Dîea  voulu  donner 
A  rommc  raifon  fi  nouble  ? 
Siooa  pour  vaincre  &  refréner 
Toute  temptation  nuifaUe  : 
Par  raifon  l'on  vainû  bien  le  Diable, 
Qui  a  trop  plus  poiflaoce  &  force , 
Qu'une  femme  defraifonnable , 
Que  rkomme  à  h  tromper  s'e^ce. 
A  folle  femme  eft  d'iofifter 
Par  beau  parier  &  jour  0c  nuit  5 
à  l'omme  eft  de  réfifter. 


Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Abbc  Goujet ,  Tom.  X,  pag.  1 39, 

Le  CHEVALIER  délibéré ,  contenant  en  rime ,  la  mort  du 
Duc  deBoyrgogne^  qui  trépafla  devant Nancy^  imprimé  àParis^ 
ffl-4^.  par  Michel  le  Noir,  1589  ^ 

'  Pkiliiiert  de  la  Mare  »  pag.  i  tf ,  de  fon  Con^eSus  Historic.  Burgundut , 
témoigne  n'avoir  pas  fu  que  cet  écrit  fut  imprimé.  On  peut  voir ,  pag.  74} 
&  fttiv.  àifk  Tom.  II ,  des  Mémoires  de  t* Académie  des  Inscriptions ,  que  ce 
Poème ,  dpnt  M.  Foucablt  avoit  le  Maoufcrit  »  eft  d^OUvier  de  la  Marche.  U 
f&,  par  huitains  y  dont  voici  lé  dernier  : 

Ce  Traité  fut  parfait  ]*an  mil  *  .    :       ^ 

Quatre  cents  quatre  vingts  ^  troic^ 

Ainfi  <{ue  fur  la  fin  d'AvrH  , 

Que  FhyTcr  eft  en  (bn  eul , 

£t  que  fEtéfaic  fes  eaplmp» 

Au  bien  (bi^  prins  en  tous  endroits 

De  ceux  à  qui  il  eft  offert , 

Par  cdtti  qui  a  taoc  (bufivrt. 

Voy.  dans  La  Croix  du  Maine  ^  les*  «oies  ^  for  k  Biot  Olivier  de  la  Marche i 
Tom.  11 ,  pag.  100,  (M,  i>%  la  Monhqyb  )^   .  ^ 

Hhhij 
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,  La  plaifante  &  amoureufe  Hifloîre  du  CHEVALIER  doré& 
de  la  Pucelle,  furnommée  coeur  d'acier. 

Le  CHEVALIER  de  la  Tour,  &  le  Guidon  des  guerrw, 
imprimés  à  Paris,  1/2-4*^.  par  Philippes  le  Noir. 

La  CHEUTE  du  Diable  &  de  fes  adhérens ,  où  eft  expliqué 
le  paflfage  du  Prophète  ,  Quomodo  cccidifti  de  calo  Lucifer,  Sfc. 
imprimée  à  Paris ,  par  Antoine  Ferard ,  i  ^06. 

L'Inftitution  des  Loix,  Coutumes  &  autres  chofes  merveil- 
leufes  &  mémorables  du  Royaume  de  ta  CHINE  &  des  Indes, 
contenues  en  plufieurs  miHîves  ,  envoyées  aux  Religieux  de  la 
Compagnie  du  nom  de  Jefus ,  traduites  d'Italien  y  imprimées  à 
Paris ,  i/2- 1 6.  par  Sébaftien  Ny  velle ,  i^^6. 

CLAMADES  fie  la  belle  Clermonde.  Roman,  imprimé  à 
Paris  &  à  Lyon,  î/i-8^.  fans  date  *. 

*  Du  Verdier^  au  mot  Hue  11  Marokniirs,  attribue  ce  Roman  àli 
Roy  Adenez. 

Le  Livre  de  CLERGIE ,  nommé  Tlmage  du  monde ,  trans- 
laté de  Latin,  imprimé  à  Paris ,  m- 8®.  par  Jean  Trepercl ,  fans 
date  \ 

'  Le  P*  Labbe ,  pag.  y  5  de  fa  Bibliothcça  nova  Manusertvtor.  nomme 
l'Auteur  du  Livre  Missim  Goswin  :  l'Ouvrage  eft  en  rime.  Il  y  en  a  deux 
manufcrits  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfident  Bouhier  (  aujourd'hui 
celle  de  M.  le  Préfidenc  de  Bourbonne ,  fon  petit  fits)  Tun  daté  de  1145  9 
l'autre  de  i  $40  ;  la  première  date  marquant  le  temps  auG(tiel  vivoit  TÂutear^ 
&  la  féconde ,  l'époque^^u  copifte,  nommé  Jolyes^  d'Amiens.  (M.  de  la 

MONNOYE  ). 

Les  douze  Livres  du  CODE,  tranflatés  en  François,  écrits 
en  main ,  en  la  Librairie  du  iieur  Comte  d'Urfé  '. 

<  Ménage ,  chap.  j ,  de  la  première  Partie  de  fes  Ôbfervations  far  la  langue 
Franfoi/cj  parle  dun  manufcrit ,  infoL  ea  vélin  »  qui  lui  fut  communiqué, 
où  étoit  une  ancienne  verfion  Fraoçoife  de^.  Infticutes  ,  dts  trois  derniers 
Livres  du  Code  ^  des  Novelles  Se  4es  Conftitutions  des  Fiefs  ,  où  fe  lifoit  ce 
qui  fuit  : 

Ea  l'an  de  grâce  mil  ccini  xx  &  xxx. 

Le  joar  de  fcfte  Saint  Michel , 
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Le  traofldU  McAfc  Micbel  »   j     '.     ' 
£t  Perroc  de  la  Magddaine 
De  l'efcricure  en  ot  la  peine*     , 

Mais,  comme  ce$  Livres  des  Fiefs  éçoient ^écrits  d^uhe.aiicre  tn^iti ^ Ménage 
fuge  que  cette  date,  «Se  ces  vers  ,  (e  rapportoient  uniquement  à  ces  dejj^niers 
Livres,  la  traduâion  defquels  étoit apparemment  moins  ancienne,  que'ce^ie 
des  prccédens."  J'ajouterai  ici,  par- occafiôn,.  qu'il  fe  voit  des  maniifcrfts 
d'une  ancienne  verfion  Françoiie  du  Digefte ,  taite ,  comme  on  crcat  j  du 
temps,  &  par  ordre  de  S.  Louis ,. les  viingt-qi^a^rc;  premiers  Livres  de  laquelle 
font  en  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfident  de  Bourbonne,  à  Dijon.  (M.  db 
iaMônnoye).  .j  .  j  ç  '         :  c  ...  .      -.'lî.   ,  ^         . 

La  COLOMNE  (ïe  !aFoi;  fur  laqueHe  efl  pofé  Pédîfice  dfe 
la  vraie  Adoration;  avec  Déclaration  des  trois  fortes  d^Ailôra- 
tion  ^  mifes  par  les  Théologien^;  aflàvoir  Latrie^  Dulie^  & 
Hyperdulie^  imprimée  à. Paris,  m-8^i  par  Denis  Janot,  fans  date. 

Le  COMBAT  de  Maladvrfé  avec  fa  Dame  par  Amours', 
iur  le  jeu  de  paumé,  cartes  >  dtt  &  tablie)*  ;  montrant  CQOime 
tels  jeux,  joint  celui  des/emmes,  fontaller  Phonème  à  l'hôpital; 
avec  plufieurs  autres  rondeaux  &  dizains,  préfentés  au  Fuis  de 
rîfée,  imprimé  à  Lyon,  in-ïC.  Tan  1547  *. 

'  A  i*imitation  du  Puy  4U  Rot^/i ,  où  Ton  préfente  diverfes  pièces  de 
pocfîes  ,  le  11  Novembre,  jour  deîSaintè  Cécile,  &le  huit  Décemore ,  jour 
de  la  Conception,  pour  honorer  ces  Fêtes  :  on  imagine  ici  un  Pzy  de  riféc'y 


jour* 
marqués  j  ont  coutume  3e.  préfentçr   leurs    qompofitions.  (M*  M.  l4 

MoHNOYl). 

Le  COMBAT  Chrétien ,  contenant  treize  Chapitres  ,  im- 
primé de  vieille  lettre ,  fans  nom  d'Imprimeur  &  fans  date. 

COMÉDIE  trè$-élégante  *,  en  laquelle  font,  contenues  lés 
Amours  d'Eroftrate ,  fils  de  Philogone  dé  Catànié ,  &  de  Po- 
lymnefte,  fille  de  Damon,  mife  d'Italien  en  rime  Françoife, 
imprimée  à  Paris,  in-iG.  par  Hierofme  de  Màrnef,  i  •)45« 

*  M.  De  Beauchamps  attribue  cette  pièce  à  Jf  acqvbs  Boukcëois  ,  peut^ 
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erre  le  même ,  dont  parle  ailleut$  du  Verdîêr.  Voyw  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  1  édition  in  -  4^.  p^*  x  5  8  »  d^%  Auteurs  des  Myjlères  avant 
Jodelle* 

Difcour^  de  1&  COMETE  afyparue  à  Laufamic  ,  le  huitième 
jour  de  Novembre  Ir^JJ ^  fait  en  vers  François,  par  J.  R.  de 
Digne  eti  I^rovpnçe.,  .imprimé  à  I^aufatmie ,  i/z-4*^#  par  François 
le  Preux,  1^78. 

Petit  GOMMENXAîlB^E/gr  r^^^^  Paul ,  à  Phile- 

mon  j  auquel ,  çntre  autres  cho(ès ,  eft  déclaré  comment  nous 

.devqns  trjaitejr^  sfv^c  tqutç'doticepr^  humanité ,  les  pécheurs 

..qui  fe  reconno^flbi^t;^  imprimé  par  Antoine  KebouL  Calviniquc. 

CÔMPENEXÏON  Hïftorîal  des  Polices  des  Empires,  Royaur 
mes  &  chofes  publiques,  trândaté  de  Latin,  jmprimç  à  Paris^ 
inrfol.  par  François  ftçgjjaud ,  1  ^  fi  8 . 

^     eOMPLAîNTB  Apol(%etïque  des  Eglifes  dç  France ,  &c- 
imprinïee  i/i-Tfc?.  par  Ja<|^uesdôsHayes,  1^61.  Cdlviniquc. 

Le  COMPILOGUE  <Jes  guerres  de  la  Gaule  &  p*ys  de 
France,  &' des  lieux  plus  faciles  à  aflàillir:  U  couverte  cntre- 
J>r^  p^r  les  jmp,ér;apx  jdu  côté.  (^'Allemagne ,  contre  France , 
coinporèpVfi^  Avocat  0  vif  ^  in-iC. 

La  ÇOMPJL^tNXE  ^u  p^uvrç  î'oiH4royé ,  envoyée  \  Cur 
pidpJe  Dimifl^^mcMir^  Avec,  deux  £picr«s  ^  Tune  de  Chambor, 
Génial  de  Gàiwi ,  Kautjr*!  par  Bri^vitle:  Iç  <oi»£  eft  rimô ,  im- 
primé par  Olivier  Arnoullet. 

Nouveaux  Récits ,  pu  CONTES  moralîfés ,  joint  à  chacun 
le  kiïs  moral,lmprimés  â  Paris,  r/i- 1 6.  par  Nicolas  Bonfoiîs,  1 5  74. 

ï-es  ÇONTJ^S  <Ju  Monde  Adyentureux  *. 

-  •  -  • 

*  Voy,  çijdelTus  p  Rag.- 1 80,  les  nptes  ,  fur  ce  mèjne  titre ,  à  U  fin  de  U 
lettre  A.  Article  A.  JD.  5/  D, 

La  CONCORDANCE  des  quatre  Evangélides ,  au  Dif- 


(fcMi  de  ta  vie  de  notre  Sefî^ÀeOr  ï^fm-GttAik ',  avec  rOi:dre 
des  Evangiles,  Epîei^s  &  CeçoAsqui  (ê lifetic  en  KEglife ,  au 
Idng'dè  Tannée  :  erifemble  le  Calen-drier  oU'  Ordre  des  temps, 
deptfi?- la  création  dti  méndtf,-p6^4j;  toâc- jâûitois- redirué  &•  cor- 
rigé. Plus  une  briéve  I>e(criptién^M&'la"Tet-te"Sainte',av,ec  (À- 
çharc«^  iMprifflée-^^'Farir:,  i/?-j|$.  pan^uiUaume'Gtiilkrd  & 
Amaulry  \^arencore,.  i^^Sr.  , 

CONGLU'âlON  I de- laJ  Me(fê  ^  Jtk  Mifa^-^,-  Càlvtni^ue»^ 
imprimée  à  Lyon  ,jîaF  Jçao  SaugfaJR^  f^3*-\'\  .     r    . 

Vraie  &  droite  CONFÉKENGE. de  ia-Dloebiiiei  àt.  Jefu»^ 
Ohrift  &  des.Papes ,, âite  en  fbmie  d'AhtitKèfè,it'tàdbiefi  d-Icâ-* 
lien,  imprimée  à  Lyon,  in -8^.  par  Jean  .Saugraio  ,i  1^6/^. 
Calvhâqut. 

COÏlFËS^O-y  d'e\BedA,  faiilfémèncîihpdrébl>&u  Maître: 
Noël  Beda  ,■  Doâi;É  r  en  Théologie;  Cchfapcal  \  r.  0  ^    ■ .  ; . .        .  ' .'  > 

La  CONFESSION  vraiemettt  Èhrétidnhfe^,  plaine  âéValn^" 

taire  Doârine.  Cenfurée. 
'  te  vrai  Moyen  de  bien.&  catholiqyemént  fç  éOîsTFESSER., 

Ccnfurc.  .'   ■       .'     ■■■'■'■     ■■'.■'■■    -         ;  ■.'•■•"/,  ■     ' 

CONFESSION  de  la  ÎFoi  Çhiétienn«;,  iirife  en  rime,) 
accommodée  fur  le  chant  du  PfaJme  119^  Biei^Heur^pfe  dd  la. 
fbnne^  &c^  Cahiniquc. . 


CONFESSION  de  Çoi  dea  Hdîikîépat^ „  &c.  tahiniqùe,'. 

'  *  •  !  f  '^  à    ■  X  ''  '' 

CONFESSION  de  Foi-,  faite.  ■d*ùn  commua  accord  i  par  les" 
Fidèles  qui  converfcnt  c$  pays  bas,  lefquels  défirent  vivre  félon.' 
FEvangile;  avec  une  Remontrance' aux  Magiftrats  de  Flandres, 
Braban ,  Haynault ,'  Artois-,  Challelknie  dtt  Tifle  6i-  autres 
régions  çkccMVcà&nfÀyi^Àt.  Calvitâque,    j  '  '.:    '  ' 

CONFESSION  &  fimple  Expofitiort  de  la  Foi  ,'è articles* 
dé  la  pure  Religion  Chrétienne  ,  (ùte.  d*un  eomman 
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par  les  Miniilresf  de  TEglife,  qui  font  en  Suiflc  ;  aflavoîr  à  Zu- 
rich y  Berne  ^  Schaphoufé ,  Saint  Gai  y  Couere  des  Grifons  & 
leurs  allié$  :  item  à  Meilhoufe  &  Bienne  ;  auxquels  fe  font 
conjoints  les  Minières  de  TEglife  d«  Geaève^  imprimée  à  Ge** 
i)ève,.m-8^.  parFraqçoisPjei-rin^  i56^,  , 

La  CONFIRMATION  de  la  Difciplihé  Eccléfiaftique , 
obfervée  es  Eglifes  Réformées;  avec  la  Réponfc  aux  objedions 
propofées  ^  Tencontre,  imprimée  en  Tan  1^66.  Çalviniquc. 

Statuts  de  la  CONFRAÏRIE  Notre  Dame  ,  Vierge,  Mère 
de  Jefus  *  Chrifl;  inftituée  eh  TEglife  Métropolitaine  Saint 
Efticnne  de  Tholofe  ^  imprimés  à  Tholofc,  w-4^.  par  Guyon 
Boudeville,  1553-     - 

Statuts  &  Ordonnances  de  la  noble  CONFRAÏRIE  dédiée 
àPhonneur  de  Jefusi-^Chrifl:  &  de  Madame  Sainte  Anne,  fondée 
d'ancienneté  en  TEglife  Notre  Dame  du  Taur  ,  ^  Tholofe, 
rédigés  par  ordres^  titres^  chapitres  >  imprimés  dç  mêmci 

Prélude  fur  les^Statuts  de  la  vénérable  CONFRAIRIfl  des 
Confrères  du  mérite  de  la  Paflîon  de  notre  Seigneur  Jefus^ 
Chrifl  y  inftituée  en  la  dévote  Egliie  de  Saint  Saturnin ,  à  la 
Chapelle  du  Crucifix,  dite  de  Saint  Gilles^  audit  Tholofe^  im^ 
primé  de  mémc>  1559. 

Los  Eftatuts  de  la  devotaNobla&antiqua  CONFRAYRIA 
de*  1*  Sâgrada  Conception  de  noftra  Danui,  Mayre  de  noAre 
Sçignhpr.pjep  Jefus -Chrift,  fundada  en  la  trèç-devota  & 
antiqua  Glçyla'  de  la  Daurada  de  Thôlofa^empremits  per  Meflre 
Jbhan  Gran  Jo^n  ^  Libray  re  ,1515. 

.  Jnftruélion  pour  Jes  CONFRERES  de  la  CONFRAÏRIE 
du  Saint  Sacrement  de  J' Autel,  imprimée  à  Bourdeaux  p  in-^^. 

,  'UÉO^QVÉSJE  qu'uij  Cljevalier  furuommé  le  Cœur 

c('Àmour| 
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d'Amours  épris ,  fit  d'une  Dame  appellée  Doucemercy ,  impri^ 
mé  en  Tan  1503  '. 

*  Ce  Roman  eft  de  René  d'Anjou ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  qui  Ta 
dédié  à  Jean  de  Bourbon  ,  qualifié  yô/z  neveu  ^  en  tant  qu'époux  de  Jeanne  , 
.fille  de  Charles  VU,  &  de  Marie  d'Anjou,  fœur  de  René.  (M.  de  lk 
Monnoye).* 

Le  CONSEIL  de  trois  Evêques ,  fur  la  Détermination  dii 
Concile  général  de  Trente,  envoyé  au  Pape  Paul  III,  &  trouvé 
en  fon  Palais,  après  fa  mort ,  imprimé  m-8*.  Tan  1564,  fans 
nom.  Calvinigue. 

CONSOLATION  Chrétienne ,  &c.  Cenfurc. 

CONSTITUTIONS  Régulières  des  Frères  Mineurs  CA- 
PUCINS de  rOrdre  de  S.  François  ,  promulguées  au  Chapitre 
général  dudit  Ordre ,  tenu  à  Rome ,  au  Monadère  de  Sainte 
Euphemie,  Tan  i<^^6  y&c  de  nouveau,  par  le  vouloir  du  Révé- 
rend Père  Général ,  des  Pères  Défcrnriteurs  &  de  tout  le  Chapitre^ 
célébré  auffi  à  Rome  ,  l'an  1575  ,  réimprimées  avec  addition 
d'aucuns  décrets ,  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  &  par  le 
Souverain  Pontife:  le  tout  mis  d'Italien  en  François,  &  imprimé 
à  Lyon ,  i/z*8^.  par  Guichard  Gelairon ,  1584. 

CONTRARIÉTÉS  qui  fe  trouvent  en  la  Doélrine  de  Maître 
Jean  Calvin ,  imprimées  en  Anvers,  in-i6.  par  Diriik  Uriman , 

Le  CORDIAL ,  Livre  contenant  quatre  parties ,  traitant  des 
quatre  chofes  qui  font  à  advenir,  dont  la  fréquente  mémoire 
préferve  de  péché ,  imprimé  à  Lyon,  i/z-8^.  Pan  1480. 

Les  CONTREDITS  "  de  Songecrcux,  contenus  en  trois 
Livres,  partie  en  rime ,  partie  en  profe,  lefquels  découvrent 
plufieurs  abus  en  chacun  état  de  ce  monde,  imprimés  à  Paris^ 
i/i-8^.  par  Galiot  du  Pré  ,  1 530. 

^  Ces  Contredits  font  de  Pierre  Gringore  ,  dit  Faudemont  ,  Hérault 
f  armes  du  Duc  de  Lorraine  \  mais  ce  Songecreux  eft  différent  du  Magijler 

BiBLioTH.  Fran.  Toni.  III.  Du  Verp.  Tom.  i.      lii 
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nojlcr  Songtcrufius  y  Auteur  d'un  Almanach  en  rime  ,  intitulé  Prcnojlicadon 
de  Maître  Albert  Songecreux  Bifcain  \  dont  le  vrai  nom  eft  Préel.  Voy.  dans 
La  Croix  pu  Maine  ,  Tom.  II ,  pag.  j  }9  ,  à  l'Art.  Préel ,  &  les  notes  fur 
TArt.  Pierre  GRiNGORE,pag.  184&  z85  (M.  de  laMonnoye). 

Au  fécond  Livre  des  Contredits. 

[  Si  Adam  n'eût  péché ,  jamais  l'homme  n'eût  été  fujet  à  l'homme ,  ne  un 
homme  n'eût  point  jugé  un  autre  homme  ;  car  chacun  eût  été  jugé  de  ibi- 
mème^,  vu  qu'au  commencement  Dieu  ne  dit  pas  à  l'homme  ,  Domine 
Domine ,  ou  juge  l'homme ,  mais  Domine  &  prédde  fur  les  poiflbns  de 
mer,  les  oifeaux  de  l'air,  &  les  bètes  de  terre ^  mais  depuis  que  péché  eft 
augmenté  entre  les  hommes  ,  noifes ,  contentions ,  batailles ,  difcords  font 
venus.  Parquoi  il  fut  néceflaire,  pour  réprimer  les  vices  des  mauvaifes  gens 
&  laurs  violences  j  que  par  la  Divine  Providence  ait  été  établi  que  l'homme 
jugeât  l'homme ,  à  celle  fin  que  fi  nature  n'encline  point  en  bien ,  que 
l'hcmme  le  corrige  &  amende  :  combien  que  l'homme  ne  foit  pas  droite- 
ment  juge  de  l'homme  :  mais  l'homme  eft  établi  fur  l'homme  pour  corriger 
les  vices  de  l'homme.  Et  tel  homme  eft  appelé  juge  ,  lequel  doit  être 
fur  les  autres  plus  excellent  en  vertu ,  &  a  plus  grande  renommée  ic 
autorité. 

Les  COUSTUMES  &  Statuts  particuliers' de  la  plupart  des 
Bailliagçs  ,  Sénéchauflees ,  &  Prévôtés  Royaux  du  Royaume 
de  France ,  arrêtées,  accordées,  &  approuvées  par  les  Commif^ 
faires ,  à  ce  commis  par  le  Roi  \  &  collationnées  aux  Regiflres 
de  la  Cour  de  Parlement  ;  avec  autres  Coutumes  non  accordées, 
defquelles  Ton  ufe  en  plufieurs  Jurifdiâions  dudit  Royaume, 
imprimées  à  Paris,  in-fol.  par  Jean  de  Roîgny ,  1 548. 

Le  COUSTUMIER  de  France ,  imprimé  en  deux  grands 
volumes,  à  Paris,  par  Jaques  du  Puys,  158 1. 

Les  COUSTUMIERS  particuliers  de  plufieurs  Bailliages  & 
Sénéchauflees,  ont  été  imprimés  à  part,  en  diverfcs  formes, 
par  divers  Libraires  :  aflavoir  le  Coûtumier  du  Bailliage  de 
Sens,  i/2-4^.  celui  de  Boulenois,  i/2-8^.  celui  de  Tours,  Bourges 
&  Orléans,  /n-4^.  par  de  Marnef;  celui  de  Poitiers  ,  in-Jbl. 
celui  de  Chaumonc  en  Baflîgny ,  m-4®.  par  Jean  de  Roigny, 
I  ^78  ;  celui  de  Normandie,  f/2-/a/,  par  Jaques  du  Puys  ;  celui  de 
Paris,  i/ï-4®.  par  ledit  du  Puysj  celui  de  Bretagne^  //i-4^.  à 


^ennes^  i^^8;&  prefquetous  les  autres  Coûtumîers,  ont  été 
imprimés  à  Paris,  par  JeanDallier  ou  ks  Héritiers,  chezlef- 
quels  on  les  pourra  recouvrer. 

La  CRÉANCE  des  Veroleux.  Rime  ^ 

*  Neviran,  Liv.  IV.  de  fa  Forejl  nuptiale  ^  n^  ij ,  cite  la  créance  Ae%  vero- 
leux, en  ces, termes  :  vide  lùbrum  fuperindi  in  rhythmis  vulgartbus  imprejjum 
Roms  j  editum  ab  uno  patiente  illum  (  morbum  GalUcum  )  &  tu  Galle  la 
créance  des  veroleux ,  ubi  pojlillatur  Pater  nojler  &  Ave  Maria.  (  M.  db^  la 
Monno\e). 

Le  CREDO  du  commun  peuple,  félon  le  temps  qui  court, 
•rime,  imprimé  à  Lyon,  par  Jaques  Moderne. 

La  Tranflation  de  la  Bulle  de  la  CROISADE  ,  faite  par  le 
Pape  Léon  X ,  imprimée  à  Paris ,  //z-4^. 

La  CROiNIQUE  abrégée  des  Rois  de  France ,  avec  leur? 
Portraits  en  taille  douce,  imprimée  à  Lyon,  in-8®.  par  Baltha- 
far  ArnouUet ,  &  depuis  par  Clément  Baudin. 

CRONIQUÈS  de  plufieurs  Royaumes  &Pays,  imprimées 
à  part ,  comme  on  verra  chacune  çn  fon  lieu ,  ou  fous  le  nom 
de  TAuteur  d'içelles^ 

La  CRONIQUE  Martînienne ,  tranflatée  en  François ,  im- 
primée ^  Paris ,  par  Antoinç  Verard ,  in-'foi  ' . 

'  Cette  Chronique  fut  la  première  fois ,  imprimée.  Tan  1 503 ,  in-foL  par 
Antoine  Vérard.  Elle  commence  à  la  création  du  monde  ,  &c  finit  au 
mariage  d'Edouard ,  Roi  d'Angleterre  ,  avec  Ifabelle ,  fille  de  Philippes-le- 
Bel,  le  Z5  Janvier,  à  Boulogne  ,1308  :  elle  eft  différente  de  celle  qu'im- 
prima le  même  Vérard,  fans  date,  fous  l6  titre  de  Chronique  Martînienne^ 
^xietendue  traduite  du  Latin  de  Martinus  Polbnafj  par  Sébaftien  N^merot, 
qui,  en  1458  ^  par  ordre  de  Loui$  de  Laval,  Gouverneur  du  DauphinCj 
entreprit  cet  ouvrage  ,  & ,  de  fon  chef,  le  continua  jufqu'en  x  593  inclufîve- 
menti  fur  quoi  Ton  peut  voir  les  P.  P.  Quétif  &:  Echard,  pag.  3(^9  & 
^70,  du  Tom^  I^  dç  l^  Bibliothèque  des  Auteurs  Joi^qbins^  (M.  D£  la 
Mx>nnoye),  .  . 

Le  CUIDER  &  Contrepenfer  des  hommès^lk  des  femmes , 
par  lequel  ui)  chacun  pourra  çonnoître  1^  fo]le  fanti^fie  c}u 
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monde  ;  avec  lés  vîngt-q'uafrc  Loûàhgfcs  dès  Danies  :  le  tOUt  pair 
huitains ,  imprimé  à  Lyon ,  //z-24.  par  François  Jufte. 

Le  C(EUR  '  de  Philofophie ,  tranflaté  de  Latin  en  François, 
à  la  Requête  de  Phinppes  le  Bel ,  *R6i  dé  France  ,  contenant 
plùfieirrs  demandes  &  qireftions  du  Philofophe  Placides ,  parlant 
à  Timée  ^  &  les  réponfes;  avec  le  Traité  de  la  Sphère  du  monde, 
imprimé  à  Paris,  in-foL  pair  Poricet  le  Preux,  1 534. 

*  On  écrivoit  autrefois  Cueur  y  VOrthogt^phc  y  Ctrz^r ,  aujourd'hui  unîver- 
fellement  reçtte  ,  étoit  autrefois  rejecée  par  plufieurs  de  nos  Grammairiens, 
&  n*a  été  èilffn  admife  giiepour  éviter  d'autres  incônvéniens.  Voy.  Ménage, 
Chap.  80,  de  la  féconde  Partie  de  fes  Obfcrvations  fur  la  langue  Fran^oifcy 

pag.  317.  (M.delaMonnoye). 

__        ^ 

De  la  CURE  familière ,  avec  aucuns  Préceptes  de  Mariage, 
extraits  de  Plutarque  ;  auflî  un  Dialogue  de  la  dignité  des  fem- 
mes, traduit  des  Dialogues  de  M.  Speron  Italien  >  imprimés  à 
Paris,  iîi'iG.  par  Arnoul  TAngelier,  1548. 

j4u  Traité  de  la  Cure  fcmililrc. 

.[  La  foufpeçon  quelquefois  naît  d'une  fi  occulte  femence  ,  qu'il  femble  que 
en  la  propre  mode  d'un  figuier  fauvage ,  elle  fort  &  germine  de  foi-iftême^ 
Vrai  eft  que  notre  ignorance  (avec  laquelle  fouventesfois  nous  tirons  les 
ades  &  paroles  d'autrui  à  pire  fin  qu'elles  ne  furent  formées)  eft  merveilieu- 
iement  idoine  à  porter  telle  graine.  Le  menfonge  eft  de  vouloir^  par  fraudu- 
lentes  paroles,  montrer  le  faux  pour  vrai.  Mais  a  fe  faire  belle,  enforteque 
deflbus  un  vil  emplâtrement ,  une. femme  enfeveliflê  fa  naturelle  vivacité, 
cela,  certes ,  eft  une  menterie  pire  que  celle  première^  &  d'autant  plusgran* 
de,  que  le  mal-faire  eft  plus  grand ,  que  le  dire. 

j4u  Dialogue  de  la  dignîîc  des  femmes . 

Car,  comme  aux  affaires  de  la  republique ,  qae  nirre  fin  eft  la  patrie ,  le 
Prince  &  les  Lôix  de  laquelle  nous  entendons  d'honorer  j  Se  conferver  à 
notre  pouvoii: ,  &  'non  les  rues  ,  bu  lès  murailles  d'elle  :  ainfi  en  nos  faits 
particuliers  ,  la  fin  de  l'homme  eft  la  maifon  ,  c'èft-à-dire,  la  femme  qui  la 
•  gouverne  i  par  l'image  de  laquelle  (quafi  Roine  des  commandemens)  lecœur 
du  mari  ému,  laboure,  navige,  poftule,  étudie,  &. combat:  œuvres  cènes 
belles  &;granden^ent  Ipuables  ,.mais  toutes  plus  convenables  àferviteur  qua 
feigneur  :  lequel  point  n'étant  l)i*en  du  vulgue  entendu  ,  lui  fut  occauon 
ancieii^ement ,  de  maintes  erreurs,  &  fpécialemenc  de  ridolâtrie.  Car  >  fil 
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nwavMtt  continuellement  le  corps  du  Soteil ,  du  Levant  su  Ponant ,  &  par  fa 
tumière  oies  loingraine ,  ores  prochaine  de  la  tene ,  nous  en  apportant  froid 
&  chaud  ,  vie  Ôc  mort ,  donna  à  croire  aux  premières  «ns  (  le  jugement 
defquels  ne  s'érendoît  outre  leur  fens  )  qu'il  fut  occafion  de  toute  chofe ,  & 
l'adorèreni  comme  Dieu.  £t ,  pour  certain  ,  au  régime  de  la  famille  ,  l'hom- 
me, eft  le  Soleil,  qui  fe  meut  au  tour  d'elle ,  non  par  foi-mcme  ,  mais  par 
la  femme ,  informe.  Laquelle  pource  qu'elle  lui  eft  en  mode  d'intelligence, 
non  hurtant,  ni  poullantî  mais  comme  aimée  &  dedrée ,  myllère  occulte 
aux  vulgaires  ,  émeut  l'homme  à  fe  aavailler.  Aucuns  croyent  que  la 
vie  de  la  femme  foit  en  foi-mème  otieufe  ,  '&  certainement  fetve  de 
fon  mari,  ifllais  qui  le  croit ,  croye  encore  (ûrement  que  l'ame  ne  po^te 
point  le  corps ,  mais  que  lui  la  mène  &c  forte  avec  foi ,  où  8c  quand  lui 
plaît:  croye  aiiHique  le  Prev&t  avec  fes  fergens,  qui  prend  8c  lie  les  ptifon- 
j»iers  ,  foit  le  Gouverneur  de  la  ville .  ] 

CYMBALUM  MUNDI.  Voyez  Thomas  du  Clevier  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maihb,  &  les  notes,  au  mot  Bonatehture  dis 
Périeas  ,  Tom.  1  ,  pag.  po  fie  91.  ^ 
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13  AM  ASE  %  Pape*.  Voyez  la  Vie  de  plufieurs  Saints^  qu'il 
a  écrite,  inférée  aux  volumes  de  THiftoire  de  la  vie  &  mort 
d'iceux,  traduite  en  François,  &  imprimée  à  Paris,  par  Chef- 
neau. 

*  Ces  Vie?  ,  mal  écrites ,  pleines  de  contradiftions  &  d'Anjichronifmes , 
ont ,  au  jugement  des  meilleurs  crftiques  ,  ctc  tirées  d'Ecrivains  poftérieurs 
i  Damafe  de  cinq  fîècles.  (  M.  t)E  la  Monnoye  ),        ,   . 

*  Le  Pape  Damafe  étoit  Efpagnol.  Ilfuccédaà  Libère,  en  j<î^,  &  mou- 
rut,  en  3  84 ,  après  avoir  gojiverné ,  pendant  dix-huit  ans,  TEglife  Romaine, 
avec  autanr  de  fagefle  ,  que  de  dignité.  C'étoit  un  très-Otvant  homme ,  qui 
aimoit  &  prptégeoit  les  Belles-Lettres ,  &  ceux  qui  les  çuldvpient.  11  eut 
pendant  quelque  temps  S.  Jérôme  pour  Secrétaire, 

DANIEL.  Voyez  le  Livre  de  Daniel  le  Prophète,  en  k 
Bible. 

DANIEL  *  D'AUGE  ,  Ledeur  &  ProFelTeur  du  Roî,  en  la 
langue  Grecque ,  a  écrit  deux  Dialogues  de  Tlnvention  poéti- 
que, de  la  vraie  connoifTance  de  l^Hiftoirç,  de  TArt  Oratoire 
&  de  la  fidion  de  la  Fable,  imprimés  à  Paris ,  m-8^.  par  Richard 
Breton  ,  15^0.  Recueil  des  plus  belles  Sentences  &  manières 
de  parler  des  Epîtres  familières  de  M.  Tulles  Ciceron ,  recueil- 
lies premièrement  par  un'Dodeur  Italien ,  nommé  Chriftophle 
Capharo ,  rhis  en  François  par  Daniel  d*Auge  ,'  imprimé  à 
Paris,  i/z-8^*  par  Arnoul  P  Angclier  ,  i  ^  «5  ^,  Oraifon  confola- 
toire  fur  la  rabrt  de  Mefïîre  François  Olivier,  Chancelier  de 
France ,  à  Madame  Antoinettç  de  Ccrifay  fa  femme,  imprimée 
il  Paris ,  zn-8*^.  Epître  à  noble  &  vertueux  enfant  Antoine Thelin, 
fils  de  noble  Guillaume  Thelin  ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Opufcules  divins; -en  laquelle  eft  traité  du  vrai  patrimoine  & 
fucceffion  que  doivent  laiffer  les  pères  à  leurs  enfans ,  imprimée 
au  commencement  defdits  Opufcules  divins  ,  à  Paris ,  par  Ma- 
thurin  Prevoft ,  I56«5.  Inftitutioii  d'un  Prince  Chrétien,  de 
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Synefe^  Evêque  de  Cyrene  ou  Pentapolis  en  Afrique ,  Auteur 
Grec,  grand  Philofophe  ,  fore  éloquent  &  bien  verfé  en  toutes 
difciplines  ;  dédiée  à  TEmpereur  Arcadius ,  traduite  par  Daniel 
d*Auge,  imprimée  à  Paris,  i/2-8°.  par  Gilles  Gourbin,  1555; 
avec  une  Oraifon  de  la  vraie  noblcffè  ,  de  Philon  Juif,  traduite 
de  Grec ,  par  le  même.  Quatre  Homélies  du  Saint  &  Divin 
Père  Macaire  Egyptien,  contenant  la  vraie  perfedlion  néceffaire 
&  utile  à  chacun  Chrétien,  imprimées  à  Paris  ,  &  depuis  à- 
Lyon  ,  in-iC,  par  Benoifl  Rigaud  ,1559. 

*  Voy.  La  Croix  vu  Maine  j  au  mot  Daniejl  d'Auge  ,  Tom.  I, 
pag,  161  ôc  16}. 

Au  premier  Dialogue  de  PInvention  pcèuque. 

m 

[  L'invention  me  femble  produite  de  plufieurs  nobles  caufes ,  premièrement 
de  la  promptitude  d'efprit ,  don  de  nature  :  puis  d*avoir  lu ,  oui  &  vu  plu- 
fieurs chofes  :  fîlialement  elle  ne  vient  de  l'art  5  lequel  montrant  la  beauté  & 
convenance  d'icelle  ,  femble .enfeigner  ce  qui  lui  eft  néce(ïaire,  &  la  manière 
de  l'enrichir  &  de  lui  -donner  toutes  les  parties  ,  tous  les  fens  &  efprit  qui 
lui  Conviennent ,  ainfi  comme  à  un  corps  animé  &  fenfible ,  lequel  a  befoin 
de  toutes  fes  vertus  organiques  ,  &  de  tous  fes  membres  &  inftrumens , 
pour  pouvoir  produire  fes  dernières  opérations  ,  pour  la  fin  defquelles  il  fut 
fabriqué  par  nature.  Outre  ce  ,  l'invention  eft  feule  caufe  que  Thomme 
exprime  mieux  ks  conceptions  ,  pour  ce  que  l'abondance  de  l'invention  fait 
qu'on  peut  convenablement  &  tôt  traiter  de  quelque  matière  que  ce  foie 
bien  à  plein  :  &  pour  c« ,  furent  trouvées  les  iciences  &  difciplines ,  à  fin 
qu'on  pût  raifonner  de  toutes  chofes  copieufement ,  avec  difcrètes  Se  dodkes 
raifons ,  auxquelles  on  voit  que  ,  &  les  nommes  fages  &  les  ignorans  ,  prê- 
tent ordinairement  foi  :  &  d'autant  plus  grand  eit  le  plaifir  qu'on  tire  de 
l'invention  ,  que  d'elle  dépendent  &  jprocédent  toutes  les  adipns.  De- 
là prindrent  anciennement  origine  les  loix  &  toutes  les  inftitutions  divines 
&  humaines.  De  là  naquirent  toutes  les  opinions ,  lefquelles  puis  après  déci- 
dées par  dilpute ,  donnèrent  connoiflance  de  la  vérité.  De  là  fortirent  les 
vertus  morales  ,  &  tout  ce  qui  eft  règle ,  mcfure  &  frein  des  çfprits  vitieux  j 
lefquels ,  comme  une  méchante  terre  laiflce  en  friche ,  produifent  chardons 
&  autres  herbes  inutiles  ^  verfimeufes  &  picquantes.  Somme ,  de  \\  l'on  tire 
tout  ce  qui  eft  utile  &  convenable  à  chaque  ctat  &  condition  des  chofes ,  ou 
des  hommes.  Et  jaçoit  qu'elle  foit  plufieurs  fois  caufe  de  beaucoup  de  maux, 
fi  eft-ce  qu'elle  produit  biens  infinis ,  étant  celui  très  -  utile ,  qui  opère  U 
bien  à  fin  de  bien ,  comme  pernicieux ,  quiconque  fait  bien  à  fin  de  mal , 
&c  au  contraire*  Elle  vient  accompagnée  de  deux  qui  lui  prêtent  aide,  dont 
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elle  fe  fert  beaucoup,  Texpérience  &  rexercitation ,  n'étant  autre  cholé,' 
favoir ,  qu'exercer  les  chofes  expérimentées  ,  tant  cju  elles  deviennent  an  ou 
fcience ,  félon  leur  nature ,  vertu  Se  propriété  :  puis  à  telle  perfeâion  nous 
conduit  la  diligence  &  imitation.  Et  cènes  imiter ,  n*eft  autre  chofe  quen« 
fuivre  les  effets  des  chofes,  &  très-bien  les  connoître ,  obferyer,  &  les 
favoir  retirer  (i  befoin  eft  ^  puis  les  accommoder  à  fon  propos,  félon  les  lieux 
&  temps  opportuns,  ou  en  parlement,  ou  en  aâion ,  &c. 

En  r Institution  du  Prince  Chrétien. 

L*ancien  proverbe  dit  fort  bien ,  que  la  multitude  des  fujets  ne  fait  pas 
riiomme.  Roi  plutôt  que  Tyran,  ne  plus,  ne  moins  que  la  multitude  dts 
brebis ,  ne  fait  pas  plutôt  Thomme  pafteur  que  boucher ,  lequel  les  mène 
pour  les  occire ,  a  fin  de  s'en  remplir  le  ventre  ,  &  d'en  donner  aux  autres 
pour  leur  viande.  Je  dis  8c  tiens ,  que  le  Roi  &  le  Tyran ,  font  en  femblable 
différence.  Combien  que  fortune  efl  pareille  en  tous  deux  ;  ils  ont  tous  deux 
puiffante  fus  beaucoup  de  gens.  Mais  celui  qui  s'arrête  du  toiu  à  ce  que  fes 
fujets  trouvent  le  plus  honnête ,  -cC  qui  aime  à  travailler ,  pour  voir  les  Cens 
en  un  bon  repos ,  6c  s'expofer  aux  dangers ,  à  fin  qu'ils  vivent  en  paix  y  & 
veiller,  &  vivre  en  fouci,  plutôt  que  les  voir  jour  &  nuit  encombrés  d'in-* 
fortunes,  un  tel  efl  aux  brebis  Pafteur  ^  aux  hommes  Roi,  Au  contraire, 
cil  qui  eft  tellement  fujet  à  fes  plaifirs  ,  qu'il  abufe  à  fes  voluptés  de  Ton 
Royaume ,  penfant  qu'il  faut  aflbuvir  toutes  fes  affeftions ,  &  que  c'eft  tout 
un  (î  fes  fujets  s'en  fentent ,  croyant  qu'il  mérite  beaucoup ,  de  ce  qu'il  eft 
Roi  de  plu  (leurs  ,  &ç  pource  qu'il  doit  à  fon  plaifîr ,  tenir  chacun  en  fa 
fujetion:  bref  qui,  au  lieu  d'engreffer  fon  troupeau,  veut  être  engrelfé  de  lui: 
je  l'appelle  aux  brebis  boucher ,  Sc  déclare  qu'il  eft  Tyran ,  s'il  a  à  faire  à  un 
peuple  rnuni  de  raifon.  ] 

DANIEL  TOUSSAIN  \  à  écrit  rExetcîçe  de  Tame  fidèle; 
c^efl:  affàvoir  Prières  &  Méditations  pour  fe  confoler  en  toutes 
fortes  d'âfflidions , &  fingulièrement  pour  fe  fortifier  en  la  Foi, 
imprimé  à  Franckfort ,  ^/^-8^  par  les  Héritiers  André  Wechel, 
1^83.  Les  Lamentations  &  Saints  Regrets  du  Saint  Prophète 
Hiérémie  ;  Paraphrafe  &  Expofition  appropriée  à  ce  temps ,  en 
toutes  fortes  lamentable  ,  par  Daniel  Touflàin ,  imprimés  à 
Spire ,  in  S"",  pour  Bernard  Dalbin ,  15^4. 

• 

^*  Daniel  Toudàin  naauit,  le  15  Juillet  1541  ,  à  Motnbetgart,  dans  le 

Duchc  de  Wirtemberg  j  de  Pierre  Toullàin ,  Miniftre  de  cette  Ville.  Il  vint 

à  Paris  ,  où  il  refta  quelque  temps  \  il  palfa  à  Orléans  ,  où  il  reçut  Timpo- 

îition  des  mains  pour  le  miniftère  ,  en  ij6i.  Il  y  époufa  »  en  1 5(^5  ,  Marie 

Coiiet ,  fille  d'un  Avocat  au  Pafrlçmei^t  4e  Parjs.  Il  ei^t  beaucoup  à  fouffrir 

pe^dam 
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pendant  les  troubles  de  la  France  ,  fut  fouvent  mis  en  prifon ,  prefque  coa- 
jours  fugitif  &  caché ,  jufqu  à  fa  retraite  dans  le  Palatinat ,  où  l'Eledeur 
Frédéric  III ,  lui  procura  un  établiflement  avantageux ,  à  Heidelberg  »  où  il 
mourut  le  lo  Janvier  itfoi,dans  fa  foixante-unième  année.  Au  moment  du 
malTacre  de  la  S.  Barthelemi ,  il  étoit  caché  dans  une  Tourelle  du  château  de 
Montargis  ,  où  fa  femme  accoucha  de  Paul  TouflTain ,  (on  61s ,  qui  exerça  ^ 
après  foh  père,  le  Miniftère  Evangélique  en  différens  endroits.  Daniel  étoit , 
à  fa  mort ,  Redkeur  de  TUniverlitc  d'Heidelberg  ,  &  Miniftre.  Il  avoir  abdi- 
qué un  an  auparavant  la  place  de  Profefleur  en  Théologie.  Il  a  beaucoup 
écrit  d'ouvrages  de  controverfes  &  de  piété.  —  Voy.  les  Mcm.  de  Niceron , 
Tom.  XXX Vl ,  pag.  }}4. 

DARÈS  PHRYGIEN.  Voyez  Mathurin  Heret  *. 

*  Darès  étoit  un Prcrre  Phrygien  ,  que  Ion  croyoit  Autetir  de  VHiJloirt 
de  la  guerre  de  Troye  ^  dont  il  avoit  été  témoin  \  mais  on  faitqu^  TOuvrage» 
qui  porte  fon  nom  ,  eft  d'un  Ecrivain  beaucoup  plus  récent»  Il  faut  voir  ce 
au'a  obfervé  Jean- Albert  Fabrice  ,  fur  cet  Auteur  fuppofé ,  dans  fes  Biblio- 
thèques Grecque  ic  Latine.,  Du  Verdier  ,  qui  renvoie  ici  a  Mathurin 
Heret,  Traduâeur  François  de  Darès  »  devoir  y  joindre  ,  par  la  même 
raifon  ,  Jean  de  la  Lande.  Madame  Dacier*a  donné  une  bonne  Traduc- 
tion de  cette  Hijioire  de  la  guerre  de  Troyes.  —  Au  commencement  du 
cinquième  Livre  de  V Iliade ,  Homère  qualifie  ce  Darès  à' homme  très-ricke 
&  d'une  fagejfe  confommée.  Il  étoit  Sacrificateur  de  Vulcain  ,  &  avoit  deux 
fils,  Phégée  Se  Idée ,  tous  deux  grands  Capitaines  ,  &  tous  deux  adroits  à 
toutes  fortes  de  combats.  Phcgée  fut  tué  par  Diomède ,  Se  Idée  fe  fauva  de 
ia  fureur  ,  en  fuyant. 

DARIUS  TIBERTI  ^  Epitome  des  Vies  de  Plutarque, 
&c.  Voyez  Philippes  des  Avenelles. 

'  Il  falloir,  ou  Darius  Tibertus  ,  ou  Dakiq  Tiberti.  C'écoît  un 
Gentilhomme  de  Céfène  ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Poète.  Il  compofa ,  en 
1491 ,  ï Abrégé  Latin  des  Vies  de  Plutarque  ^  dont  la  première  Edition  pa- 
rut, l'an  1501,  àFerrare.  —  Voy.  ci^demis  ,  pag.  89  j,  1^  piot  Antiocwus 
TiBrHTi ,  &  remarquez  1  affeûation  d'avoir  pris  ces  noms  d'ANxiocHUS  Sç 
de  Darius,  (  M.  de  ^a  MoNNp ye  ). 

DAVID ,  Roi  d^Ifrael  &  Prophète;  Voyeï  fes  Pfôlmes  en  là 
Bible.  Voyc^  CJennent  Marot,  Jean  Antoine  de  Baif,  Jçan 
Poitevin,  Maurice  Sseve ,  Pierre  de  Garros^  Théodore  deBqze^ 
Gilles  d'Aurigny. 

DAVID  CHAILLET,  a  écrit  Traité  de  la  fin  ou  Ufage 
BiBLiOTH.  Fran.  Tomt  III.  Du  Vero.  Tome  /.     Kkk 
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des  miracles ,  &  de  la  Conception  de  la  Vierge  Marie  en  pëchë 
originel ,  contre  Topinion  de  ceux  de  PEglife  Romaine ,  im- 
primé à  Paris,  in-8*.  par  Jean  Bonnefoy.  Calviniquc. 

DAVID  CHAMBRE ,  EcoflTois ,  Confeiller  en  la  Cour  de 
Parlement ,  à  Edimbourg ,  ville  capitale  d'Ecofïè  ,  a  écrit  en 
François  ,  Hiftoire  abrégée  de  tous  les  Rois  de  France ,  An- 
gleterre &  Ecofïè ,  mife  en  ordre  par  forme  d'harmonie , 
contenant  auflî  un  bref  Difcours  de  l'ancienne  Alliance  &  mutuel 
fecours,  entre  la  France  & TEcofle , avec  TEpitome  de  THiftoire 
Romaine  des  Papes  &  Empereurs ,  &  celle  d'iceux  Rois ,  aug- 
mentée félon  la  même  méthode  ,  imprimée  à' Paris,  i/z-8^  par 
Robert  Coulombel ,  i  $79 .  Difcours  de  la  légitime  fucceffion  des 
femmes,  aux  poffèflîons  de  leurs  parens:  &  du  gouvernement 
des  Princeflfès  aux  Empires  &  Royaumes,  imprimé  k  Paris ,  in- 
8^.  par  Michel  Gadoule^u  ,  1579. 

DAVID  CHYTREUS  ^  Hiftoire  de  la  Confeffion  d^Auf- 
pourg  *  y  contenant  les  principaux  Traités  &  Ordonnances 
faites  pour  la  Religion ,  quand  TEleâeur  Jean  Duc  de  Saxe  ^ 
avec  les  Cités  &  autres  Princes  Proteftans ,  préfcntèrent  leur 
Confedîon  de  Foi,  à  l'Empereur  Charles  V,  es  Etats  généraux 
deTEmpire,  tenus  à  Auspourg,  1530,  recueillie  par  David 
Chytreus ,  Profeflèur  des  Saintes  Lettres ,  en  l'Univerfité  de 
Roftoil  j  &  nouvellement  mile  en  François ,  par  Luc  le  Cop. 
Imprimée  en  Anvers ,  1/1-4^  chez  Arnould  Conninx  ,  1582. 
Calviniquc. 

^  Il  na(}aic  ,  noû  pas  de  Barthelemi  Chytrétus  j  i  Ingelfing  »  en  Suabe  »' 
comme  dit  Moréri  ,  mais  de  Mathieu  Cfytrétus  ,  4  Brakenheim  ,  au  Duché 
de  Wirtemberg ,  comme  dit  Melchior  Aaam  ,  le  16  Février  1 5  )o  ,  &  mou- 
rut le  1 5  Juin  1  ^00  >,dans  fa  foixante-dnzième  année ,  à  Roftoch  ^^.  (M.  db 

LA  MONNOTH  }• 

*  Le  plus  connu  de  fes  Ouvrages ,  eft  un  Commentaire  fur  TApocalypfê  , 
plein  de  rêveries.  Il  étoit  Miniftre  Luthérien. 

**  La  verfion  Françoife  de  la  ConfeJJion  d'Ausbourgy  inférée  dans  VHifloire 
de  la  ConfeJJion  d'Ausbourg  de  Chyttxus ,  par  Luc  de  Cop ,  a  été  faite  fur  TE- 
êkûoxi  Latine  de  l'an  x  5  j  1  >  iiï-4^.  ce  qui  mérite  d*ctre  remarqué ,  parce  qu« 
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les  dîverfes  Editions  Latines  de  Éêtfô  Ca«/^M, contiennent  d'affez  grandes 
différences.  On  trouvera  dts  détails  très  -  intcreflGuis  &  très -amples  fur  let 
Editions ,  en  diverfes  langues,  de  la  Confejpon  (CAusbôurg^  dans  la  Biblioth, 
Curieufc  de  M.  Clément ,  Tom.  II ,  pag.  1 1 7  &  fuiv, 

^  DAVID  KIBER  \  a  abrégé  &  tiré  de  rÉbrieu  de  Jofephe , 
THiftoire  de  la  guerre  Judaïque ,  ledit  abrégé  inis  en  François  , 
par  Fran.  de  BeIleforeft,&  imprimé  avec  le  Jofephe. 

*  David  Kiber  avoir  publié ,  en  Latin ,  en  1 5  50  »  V Abrégé  de  l'Hifloir^ 
Judaïque^  traduite  de  l'Hébreu  de  Jofeph,  connu  fous  le  nom  de  Jofcph, 
JUs  de  Gorion.  fielleforeft  traduifit ,  en  François ,  cet  Abrégé ,  fur  le  Latin 
-de  fCiber»  &  le  publia,  en  i^yo  yin-foL 

DAVID  FINARENSIS ,  Médecin ,  a  écrit  en  onze  chapi- 
tres ,  Épitome  de  la  vraie  Aftrologîe ,  &  de  la  réprouvée , 
auquel  eft  traité  du  franc  arbitre,  de  prédeftination ,  prefcience,* 
providence  ^  deflinée  &  autres  bonnes  &  ardues  matières , 
imprime  à  Paris ,  f/2-8^.  par  Eflienne  GrouUeau ,  1^47.  Traité 
de  la  nuifance  que  le  vinaigre  porte  au  corps  humain ,  pour 
réfutation  à^s  raifons  d'un  autre  Traité  de  Baptifte  de  Cavigio-- 
Jes ,  intitulé  des  Propriétés  du  vinaigre ,  qu'il  dit  être  rami 
de  nature,  imprimé  f/z-8^.  fans  date  &  nom  d'Imprimeur* 

Aujixièmt  Chapitre  de  PAjirologîe  vraie  &  réprouvée.^ 

puifla 

fire  Tordre  des  chofes  que  la  fapiençe  juge  être  parfait^ 

jconftitue  en  manière^  que  ne  peut  être  autrement.  Or  cette  conftitution» 

ordre  &  loi  des  chofes  qui  ont  4  être  néçeflàirement  (&  néanmoins  n*em- 

f  bêchant  le  libéral  arbitre  )  eft  appelé  providence.  Ce  même  ordre,  çonfidérë 
s  chofes,  eft  appellée  Fatum  y  qui  eft  la  loi  Divine,  par  laquelle  sVcompliC- 
(ent  les  inévitaoles  cogitations  de  Dieu.  Et  pourtant  S.  Auguftin  ne  s  oppofe  i 
peux,  qui  appellent  Fatum ,  la  connexion  Se  continuel  ordre  de  toutes  les 
caufes,  par  lequel  fe  fait  ce  qui  fe  fait  :  mais  ne  veut  ufer  du  mot  de  Fatum  ^ 
pour  ce  que  ce  nom  des  anciens  fe  tire  en  diverfes  fîgnifications ,  qui  pour*^ 
roient  décevoir  les  hommes.  De  l'opinion  de  Platon  eft  Bocce ,  difant  la 
divine  providence  être  une  fuprême  raifon  en  Dieu  çonftituée ,  laquelle  raî^ 
(on  ordonne  &  difppfe  toutes  chofes.  Se  Fatum  eft  une  certaine  dilpofîtion, 
ou  ordre  es  chofes  mobiles  &. temporelles,  par  leauel  ordre  la  Providence 
d^ivinelie  &  compofe  toutes  chofes,  combien  qu'elles  foient  infinies  (  q^uant 
4  i;^ous)  &  qup  les  chofes  qu'icelle  embrafle  5ç  connpîj:  au-dedans  la  Divine 

Kkk  ij 
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volonté ,  le  Fatum  les  difpofe  en  forme  qu'elles  procèdent  par  ordre  de  temps 
en  temps ,  de  lieux  en  lieux ,  Se  de  formes  en  formes,  La  providence  donc  eft 
-certaine  forme  des  chofes  futures  par  ordre  en  divers  lîècles  >  laquelle  eft 
immobile  &  (impie  :.  Et  Fatum  eft  certaine  liaifon  &  connexion  mobile»  & 
ordre  temporel,  des  chofes  que  la  divine  (implicite  difpofe  qu'elles  avent  à 
être.  Par  quoi  s'enfuit^  que  ce  qui  eft  fous  le  'Fatum  y  foit  encore  fous  la 
Providence ,  de  laquelle  il  dépend ,  comme  on  peut  connoitre  par  une  (îmi- 
litude  baillée  par  le  même  Auteur ,  qui  eft  que  tout  ain(î  que  rArchiteûe  eft 
des  chofes  qu'il  veut  édifier  maître  ^  &  connoiflTant  la  forme  de  les  ordonner 
faire,  ôc  que  les  chofes  par  lui  à  édifier  font  fujettes  à  fa  raifon  Se  ordre  :  ainfi 
eft-il  néceflàire,que  toutes  chofes,qui  font  à  faire  Se  à  venir,foient  fujettes  à  Tor- 
dre Se  providence  divine  ;  mais  pourtant  n* ôte ,  n'empêche  la  providence ,  ou 
Fatum^  le  libéral  arbitre.  Ce  que  fubtilement  &  clairement  montre  Thomas 
d'Âquin,  contre  les  Gentib:  par  quoi,  par  les  raifons  &  autorités  fufdites,  n|>pert 
ue  Fatumy  qu'en  François  on  dit  Deftinée,  n'eft  ce  que  difent  les  Prifcilianiftes, 
e  l'opinion  defquels  ont  été  les  Talmudiftes ,  qui  tiennent  que  fi  Saiileût  été 
né  au  figne  de  David ,  qu'il  fut  tombé  devant  lui.  Dit  outre  qu'au  Chapitre, 
qui  commence  :  Scdeo ,  au  Livre  du  Talmud ,  eft  faite  mention,  qu'un  nommé 


3 


enccie 


pour 
Et  par 

aventure  tu  feras  au  figne,  auquel  tu  feras  fait  riche.  O  folie  ine(]imable! 
comme  fi  Dieu  feul  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  qui  fous  fa  main  ré^it  & 
gouverne  tout,  n  avoit  la  puiflance  d'ôterla  pauvreté  d'un  homme,  pôle  ores 

Î[ue  les  étoiles  lui  feroient  contraires ,  par  lui  au  profit  Se  utilité  de  l'homme 
eulement  créées.  De  tels  Hérétiques  1  erreur  eft  condamnée  &  confutéepar 
2uatre  raifons  de  S.  Âuguftin ,  dont  la  première  eft  prife  fur  la  loi  commune: 
!ar,  félon  Ciceron,  toute  loi  Se  feâe  des  Philolophes  tientqu*ily  a  un 
Dieu,^  lequel  es  affaires  Se  néceffités  des  hommes ,  doit  être  invoqué  ,  Se  par 
facrifices  honoré.  Parqnoi  fi  les  étoiles  avoient  telle  puiflance  fur  Thomme, 
il  faudroit  de  néceflfîté  Concéder ,  qu'il  ne  feroit  point  befoin  d'appeller,  ne 
prier  Dieu  es  tribulations  &  adver(ités  humaines ,  pour  obtenir  allégement, 
fi  tout  étoit  régi  pat  néceflîté  inévitable.  Secondement,cette  opinion  eft  offen- 
five  Se  injurieufe ,  fpécialement  au  ciel  :  car  c'eft  grande  diffamation  de  dire» 
qu'en  aucune  cité, y  ait  Citoyens  Se  Gouverneurs,  lefquels  déterminent,  que 
l'on  doit  commettre  larcins  ,  homicides  ,  Se  femblables  vices  dignes  de 
mort.  Pour  cette  caufe ,  dit  Saint  AuËuftin  ,  que  le  Ciel  eft  une  cour,  ou  une 
cité  j  dont  les  citoyens  font  les  étoiles ,  lesquelles ,  fi  ainfi  eft ,  qu'elles  né- 
ce(fitent  la  volonté  de  l'homme  à  faire  vice ,  c'eft  au  ciel  injure  Se  très-grand 

vitupère.  Tiercement,  n'eft  cette  opinion  contumelieufe  contre  ie  divin  juge- 
^^^^.  ^^^ ^  j:*c    k n.:.-     — i  .• j^  condamnation  pour- 

:leftes  néceiiités  à 
que  nul.  Et  pour  ce,  fui-mcme,  en  la  vingt- 
quatrième  queftion  dit  :  que  Dieu  jamais  ne  condaomeroit  l'homme  >  s'il 
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fie  rrouvoit  qu'ileût  péché  de  fon  franc  "  arbitre ,  fans  conrraînte  aucune. 
Quarcemem,  ôc  finalement,  cette  opinion eft  répugnante  à  Texpérience  :  car 
nous  voyons  que  deux  enfans  gémeaux ,  nés  d'une  même  ventrée ,  &  conçus 
fous  nn  même  figne ,  &  conftellation  »  font  tellement ,  en  infinies  chofes  » 
difers  entre  eux,  que  (ans  comparaifon  ils  font  plyis  femblables  à  ceuX9.jq.4i 
font  nés  &  conçus  fous  diveries  conftellations ,  qu'entre  eux  :  &c  eCt  cecie 
raifon  (comme  dit  S.  Auguftin  )  très-forte  pour  impugner  l'opimon  etronqe 
des  delTufdits.  Et  baille  un  exemple  de  Jacob  &c  Elaii,  enrans  gémeaux , 
defquels  le  dernier  tenoit  U  plante  du  pied  du  premier ,  en  fortant  hors  du 
ventre  de  leur  mère ,  entre  lefquels  y  a  eu  fi  grande  diverfité  en  mœurs ,  & 
conditions ,   Se  difparltés  en  raits ,  &  amour  de  père  6c  de  mère  ,  {qu'ils 

un 

l'autre  ne  fervit  jamais  j  l'un  étoit  bien  aimé  du  père ,  &  l'autre  de  la  mère  , 
l'un  perdit  l'honneur  d'aîneflè,  qui  lui  étoit  du  ,  &  l'autre  l'acquit.  Davan- 
tage eft  aufii  réprouvée  cette  héréfie ,  par  Chrifoftome  y  qui  dit,  qu'elle  fait 
trois  manières  de  blafphcmes  contre  Dieu.  Le  premier  eft,  qu'il  s'enfuivroit, 
que  Dieu  eft,  &  a  été  mauvais  en  créant  les  étoiles.  Car  (dit-il)  fi  aucun  par 
le  moyen  des  étoiles,  fait  homicide,  ou  adultère, grande  iniquité  &  injuftic^ 
doit  ctre,  pour  ce ,  attribuée  aux  étoiles  ^  mais  encore  plus  a  celui  qui  les  a 
créées ,  car  puiique  Dieu  eft  connoiffant ,  &  non  ignorant  des  chofes  future^ 
&  qu'il  connoifloit  que  telle  iniquité  devoit  procéder  d'icelles  ,  &  n'a  point 
voulu  les  amender ,  il  n'eft  pas  bon  :  s'il  Ta  voulu ,  &  n'a  peu ,  il  eft  impuif-* 
fant ,  &c  non  tout  pouvant.  La  féconde ,  que  Dieu  feroit  cruel  de  faire  fouf<- 
frir  peines  pour  les  délits  que  les  humains  ponrroient  commettre  par  la 
contrainte  d'icelles  étoiles.  £t  pourquoi  (  dit  icelui  Chrifoftome  )  enduré-j^ 
peine  pour  la  chofe  que  j'ai  commife ,  non  pas  par  volonté  ;  mais  par  nécefiité  ? 
La  troifiéme  eft  que  Dieu  ne  feroit  pas  fage  en  fes  commandemens.  Car  qui 
eft  celui  qui  commande  à  aucun ,  &  défende  de  ne  point  faire  le  mal ,  qu'il  ne 
peut  par  crainte  éviter  ?  Aufiî  d'accomplir  le  bien,  auquel  o#ne  peut  parvenir  ?  Il 
n*y  a  homme  au  monde  qui  fut  réputé  fage,  en  faifant  tels  commandement* 
D'avantage ,  fi  ainfi  étoit.  Dieu  feroit  auteur  de  mal,  fi  nous  étions  contraints 
de  pécher  par  fon  moyen.  Ce  qui  fembleroit  véritable,  fuivant  ce  qui  eft  écrit; 
^Ton  esc  malum in  civitate  j  quodDcus  nonfcccrit.  Ce  qui  eft  du  tout  erroné  :  car 
il  faut  entendre  ce  que  dit  Bafile  le  grand.  Cette  didion  de  mal ,  eu  ce  pafia^e , 
fiîgnifié  vexation  &  calamité ,  que  Dieu  envoie  aux  pécheurs ,  pour  la  correâion 
de  leurs  fautes.  Par  les  chofes  fufdites ,  il  apect  évidemment ,  que  ropinioti 
d'iceux  eft  fauflè  &  hérétique.  Parquoi  S.  Auguftin  concludj-en  déterminant 
la  vérité  de  ces  chofes  ,  que  l'étoile  nouvelle ,  qui  apparut  à  la  nativité  de 
Jésus  -Christ  ,  ne  lui  fut  point  deftinée  à  mal,  ne  bonheur.  Audi  il  dit  au 
huitième  Sermon  fur  Saint  Jean  ,  que  le  Seigneur  ^  Créateur  des  étoiles , 
n*eft  point  fous  la  deftinée,  ne  difpoution  d'icelles.  Semblablement,  d  ce  pra> 
pos  9  die  le  même  Doâeur  j  contra  Faustum ,  que  Jésus-Christ  fut  caufe  de 
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la  nailTance  &  apparition  de  l'étoile  »  8c  non  l'étoile  caufe  de  la  Nativité  dlce* 
lui.  Et,  parce  que  Ton  pourroit  demander,  fi  rimpreflion  des  lummaires 
céleftes,  eft  point  caufe  de  l^diverfitédes  mœurs  8c  conditions  des  hommes,  a  ce 
répond  Brochard ,  jadis  Patriarche  de  Conftantinople ,  aue  la  queftion  a  doa* 
ble  fens  )  félon  diverfes  interprétations  ,  &  fi  on  veut  dire ,  qu'icelles  étoues 
foient  caufe,  &  qu'elles  contraignent  les  volontés  &  conditions  des  hommes, 
cela  n  eft  pas  feulement  faux ,  mais  hérétique  :  car  c'eft  contre  la  Foi  8c  Religion 
•Chrétienne,  en  tant  que  parce  il  s^enfuivroit ,  que  quelconque  chofe  qae 
l'homme  fît  jamais,  n'en  auroit  aucun  mérite,  ne'gfoire*  Mais  u  on  veut  dire» 
que  les  mœurs  des  hommes  font  difpofitivement  âccontingemment  variées 
par  la  difpofition  des  étoiles ,  cette  chofe  peut  avoir  quelque  vérité ,  &  ne 
répugne  point  à  la  Foi,  ne  à  raifon.  Car  il  eft  clair,  que  la  coniplexion  diverfe 
des  corps ,  fait  beaucoup  à  la  variation  &  mutation  des  afreâions ,  &  des 
mœurs.  Parquoi  les  colériques  font  naturellement  difpofés  &  prompts  à  cour- 
roux ,  magnifiques,  8ç  libéraux.  Les  fanguins,  amoureux  ,  bénins  &gra« 
cieux.  Les  mélancoliques ,  froids ,  rudes ,  &  mal-plaifans ,  inhumains ,  trom* 
peurs  8c  avariçieux  :  8c  les  fieematiquesj  endormis ,  lourds  8c  pareflèux^  mab 
ceci  n'emporte  aucune  nécemté ,  ains  Tame  a  domination  (mï  le  corps ,  me- 
mement  quand  elle  eft  aidée  par  grâce,  en  forte  que  nous  voyons  plufieurs 
colériques  doux  &  amiables,  aufii  plufieurs  mélancoliques  bénins,  gracieux, 
&  mifericordieux.  Et  pource  que  la  vertu  des  corps  céfeftes  œuvre ,  &  a  au- 
cune caufalité  en  la  miâlon  8c  qualité  des  complexions ,  de  ce ,  peut  pro- 
céder ^  que  fur  les  mœurs  &  conditions  des  hommes ,  elle  peut  quelque  peu 
difpofitivement  &  contingemment  œuvrer ,  combien  que  la  vertu  &  nature 
intérieure  fait  plus  à  la  qualité  de  la  complexion  ,  que  ne  fait  la  vertu  des 
étoiles.  A  cette  qiufe  Saint  Aueuftin ,  en  la  folution  de  certaine  queftion 
touchant  deux  frères,  lefquels  furent  enfemble  malades  &c  guéris ,  approuve 
&  loue  plus  la  réponfe  d'Hipoçrates ,  Médecin ,  que  de  rAftrologue ,  quand 
1  on  demanda  à  icelui  Hipocrates ,  la  caufe  pourquoi  ik  avoient  été  enfemble 
malades ,  &  guéris  :  il  repondit ,  que  ce  fut  par  la  fimilitude  de  leur  com- 
plexion ;   mais  l'Aftrologue  dit  que  c'étoit  pour  l'identité  &  .convenance 
des  conftellations.  Il  eft  manifefte ,  que  la  réponfe  du  Médecin  eft  meilleure, 
en  tant  qu'il  a  baillé  &  rendu  caufe  plus  propre ,  &  plus  prochaine.  Et  quant  a 
t^objedion  qu'on  pourroit  aufii  faire  par  ce  qui  eft  écrit  au  livre  de  la  propriété 
des  Elénrens,  que  les  Royaumes  ont  été  faits  vuides  &  détruits  es  commix' 
lions  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  8c  qu'il  eft  notoire  que  telles  chofes  ne  dépen* 
dent  point  de  libéral  arbitre  :  parquoi  il  fembleroit  qu'iceux  planètes  font  eau-* 
ies  de  telles  avantures  8c  fortunes.  A  ce  peut  être  réponda ,  que  ledit  livre  eft 
faufiement  attribué  à  Ariftote:  mais  ores,qu'Ariftote  1  auroit  dit.on  répond,qu'il 
A*auroit  point  entendu  par  fon  dire ,  que  les  hommes  n'eufient bien  réfifté  à  tel- 
les influences  &  conftellations ,  s'ils  eufient  voulu^  Car  (  comme  dit  Ptolémée 
en  fon  Almagefte)  le  fage  homme  aura  domination  fur  les  étoiles.  Ainfi  pofé 
que  les  conjonâions  des  planètes  inclinent  les  hommes  à  noifes  &  difcordes; 
toutefois  on  a  libéral  arbitre^  pour  y  réfifter  facilement  avecques  l'aide  de  Dieu* 
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Cequ  Ariftote  même  afFerme,  au  5.  de  fes  Ethiques: nous  fommesles  maîtres 
de  nos  opérations.  Ecàcequ'on  pourroitaullî  demander  des  Come  tes,  defquel- 
les  apparoiffans ,  font  fignes  de  la  mort  des  Rois  :  par  où  Ton  pourroit  conclure 
qu'elles  font  caufes  des  biens  fortunés  j  on  peut  répondre  en  deux  manières. 
Les  aucuns  dient ,  que  la  Comète  n  eft  point  naturellement  engendrée,  neaufli 
Tune  des  étoiles  miles  au  firmament  :  &  parce,  n'a  point  naturelle  (Ignilîcation 
d'aucune  chofe  :  pour  cette  caufe ,  dit  Damafcene ,  les  Comètes  n'ont  point 
été  engendrées  dès  le  commencement,  mais  font, -en  certain  efpace  de  temps, 
caufées  &  produites,  &  puis  de  rechef,  détruites  &  anihilées  ^  félon  le  plaific 
&  la  permidion  divine.  Il  y  a  une  autre  opinion  d'aucuns  voulant  parler  natu- 
rellement d'icellesComeœs ,  difant,  que  la  Comète  eft  une  imprelTion  chaude 
&  feiche,  engendrée^  près  la  région  du  feu ,  de  vapeur  &  exhalation  chaude  Se 
feiche,  en  la  partie  fupérieure  de  l'air,  laquelle  impreflîon  aflemblée  ,  fe  mon- 
tre être  le  corps  d'une  étoile  y  mais  les  parties  difcontinuées  &  étendues  au 
tour  &  i  Tenviron  d'icelui  corps  en  fes  extrémités ,  font  les  crins  ^  ou  che- 
veux ,  comme  dit  Albert  le  grand ,  laquelle  chofe  eft  pour  l'inflammation  de 
l'air  fous  cinq  planètes  :  c'eft  affavoir,  Saturne,  Jupiter ,  Mercure  j  Mars ,  & 
Venus,  lefquels,  pour  la  vélocité  de  leur  mouvement,  enflamment  1  air  étant 
â  Tenviron  d'eux.  Selon  cette  manière  de  parler ,  la  Comète  (ignifie  Se  repré- 
fente  accidentalement  mortalité ,  procédant  de  maladies  chaudes  &  feiches. 
Car  Hccité  véhémente  &  exceflîve,  a  accoutumé  de  procéder  &  être  convena- 
ble à  la  génération  de  la  Comète.  Pour  cette  caufe ,  les  hommes  remplis  de 
richeflfès ,  qui  ont  accoutumé  de  vivre  de  viandes  chaudes  Se  feiches ,  meurent 
communément  en  tel  temps  :  entre  lefquels  riches  faut  grandement  noter  la 
mort  des  Princes.  Ifidore  eft  de  cette  opinion  ,  &  dit ,  que  cette  efpèçe  & 
manière  d'étoile  en  fon  apparition,  figmfie  peftilence  ou  guerre.  Semblable- 
ment  ditBede,  elle  dénote  peftilence ,  vents  ou  chaleurs.  En  outre,  fi  l'on 
demande  fi  l'étoile  qui  apparut  à  la  Nativité  de  jESus-OkKisT ,  étoit  Comète, 
répond auflî  Brochard,que  non  :  car  pour  quelconques  caufes ,  (jue  la  Comète 
dépend,  elle  fe  montre  toujours,  en  la  partie  Septentrionale^  mais  l'étoile  (jui, 
en  la  Naiflance  de  Jésus- Christ  ,  apparut ,  avoit  fon  mouvement  à  midi, 
vers  Occident ,  laquelle  chofe  n'eft  point  vue  au  cours  &  mouvemenr  des 
Comètes ,  comme  dit  Jean  Chrifoftbme  :  par  ces  moyens  eft  ladite  queftion 
folue,  c'eft  aiïa voir,  que  les  impreil[ions  des  étoiles  font  caufe  aucunement 
difpofitive  de  la  variation  Se  diverfiié  des  mœurs,  mais  non  pas  n^^celfaire ,  ne 
fiimfante.  Dont  faut  tenir  pour  réfolution,  que  les  afties  Se  corps  céleftes 
n  ont  été  créés  pour  régir  &  gouverner  le  monde ,  mais  plutôt  pour  lui  bail- 
ler cbrté  Se  autres  effets;  le  tout  au  profit  de  l'homme ,  comme  appert  par  la 
parole  de  Dieu ,  contenue  au  premier  chapitre  de  Genefe.} 

DAVID  MIF  FA  NT  S  Confeiller  &  Gouverneur  de 
la  ville  de  Dieppe  ,  a  tranflaté  en  François  ,  les  trois  Livres 
de  Tulles  des  offices ,  c^ed  -  à  -  dire  ,  des  opérations  humaines 


448        DEC  D  E  N 

&  vertucufcs  ,   imprimés  à  Parîs  ,  in  -  8^.  par   Michel  le 
Noir ,  i$o2. 

«  Du  Verdier  écrit  MiPFANT  ;  Clément  Maroc ,  &  La  Croix  du  Maine , 
Tom.  I,  pag.  42,4  ,  écrivent  Minfant  ;  mais  il  y  a  David  Miffant,  ou 
MiNFANT ,  Se  Jacques  Miffant  ,  pu  Minfant  ,  tous  deux  de  Dicpe.  Da- 
vid j  qui ,  comme  on  voir  ici,  vivoit  en  1 501,  eft,  fans  difficulté  ,  \e Minfant 
à  qui  Marot',  dans  une  Epît-re  ,  en  profe  ,  à  Madame,  fceur  unique  de  Fran^- 
çois  I ,  alors  Duchefle  d'Alençon ,  attribue  la  Comédie  de  Fatale  Destinée, 
Cette  pièce  ne  peut  être  de  Jaques  j  qui  ,  comme  on  le  fera  voir  en  foa 
lieu,  vivoiten  1550.  Voy.  Jaques  Miffant  &  Jaques  Minfant.  (M.  db 
LA  Monnoye). 

DECIE  AUSONE  *.  Voyez  Charles  Fantaine. 

*  Decimus  (  &  non  pas  Dccius  )  Magnus  Aufonius  fut  un  des  plus  célèbres 
Poètes  Latins  du  quatrième  fiècle.  Il  naquit  à  Bordeaux  ,  d'un  Médecin  de 
Bazas,  Il  enfeiena  la  Rhétorique  à  Bordeaux  ,  avec  tant  de  réputation ,  que 
l'Empereur  Valentinien  le  choifit  pour  être  Précepteur  de  Gratien  ,  fon  fils. 
Il  fut  élevé  au  Confulat ,  en  $79.  11  mourut  peu  après  ,  Tan  $91  ,  âgé  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  ans  ,  à  ce  que  Ton  croit.  Ses  vers  font  faciles ,  pleins 
d'efprit  ;  mais  ils  annoncent  par  -  tout  la  décadence  du  goût,  Aufone  n  cft 
élégant  que  dans  fon  Poëme  de  la  Mofelle. 

DEMETRIUS  PEPAGOMENUS  ».  Voyez  Federic  Ja- 

MOT. 

'  Michel  Paléologue  ,  qui ,  depuis  1159,  jufqu'à  izS  j  ,  fut  Empereur  de 
Conftantinople  ,  eut  f  pour  fon  premier  Médecin  ,  ce  Demetrius  »  qui, 
par  fon  ordre  ,  compofa  le  Traité  de  la  Goûte  ^  dont  il  fera  parlé  ,  au  moç 

FÉDÉRIC  JaMOT.   (M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

DEMCfSTHENE  '.  Voyez  Loys  le  Roy,  Gervais  de 
TouRNAY,  Jean  l'Alemant,  Jean  Papon. 

«  Quand  les  verfions  ,  auxquelles  nous  renvoie  du  Verdier  ,  auroîentérc 
autrefois  eftiftiées  ,  elles  feroient  aujourd'hui  moins  que  rien  ,  au  pix  de 
celle  que  nous  avo'Tîs  de  M.  de  Tourreil,  revue  fur-tout  par  un  auffi  habile 
homme,  que  Tétoit  M.  Maflîeu.  Démofthène  mourut  quelque  }ii  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift ,  dans  la  foixantième  année  de  fon  âge , 
félon  Aulugelle  }  &  ,  félon  d'autres ,  dans  la  foixante-- deuxième  année. 

(M.PB  tA  Mo^^NOYB).  .  -. 

DENVS  AREOP AGITE.  Voyez  François  M arillac '. 

Qw  çonvieijr  aujourd'hui  prefque  géoérîJemen^qae  Içs  Œuvres ,  publiées 

faus 
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fous  le  nom  de  S.  Denys  TÂréopagice  ,  font  d'un  Ecrivain  poftérieur  dî 
plufieurs  fîècles.  (  La  preuve  en  eft ,  qu'ils  ont  été  inconnus  aux  Ecrivains 
des  cinq  premiers  fiècles  de  l'Eglife  ,  &  que  Ton  y  parle  des  Moinefs  ).  Le 
Catalogue  des  Manufcrits  trouves  au  Château  d'Anet ,  après  le  décès  de 
Madame  la  Princeflè  ,  en  17x3,  rapporte  un  gros  volume  ,  in-foL  en  vélin  , 
dts  Œuvres  de  S.  Denys ,  traduites  en  François  par  un  Cordelier ,  nommé 
Frère  François  du  Chemin ,  appelé  Frère  François  d* Amiens  ^  pag,  6  du  même 
Catalogue.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

DENYS  DE  HALICARNASSE  *.  Voyez  P;krre  Mai=- 

SONNIER. 

*  Denis  d'Halicarnafle  ,  Tun  des  plus  judicieux  Critiques  de  l'Antiquité; 
demeura  vingt-deux  ans  à  Rome  >  fous  le  règne  d'Augufte ,  où  il  compofa 
en  Grec  V Histoire  des  Antiquités  Romaines.  Il  en  parut  deux  verfîons  Fran* 
çoifes ,  à  Paris ,  en  lyzi  ,  dont  l'une ,  qui  a  pour  Auteur  le  P.  le  Jay ,  Jé- 
fuite  ,  a  été  fortement  critiquée  \  l'autre  eft  de  M.  Bellanger  ,  Doâeur  de  ' 
Sorbonne.  Celle  de  Pierre  Meissonnier  ,  à  laquelle  du  Verdier  renvoie  » 
n*a  point  vu  le  jour.  ]J Histoire  des  Antiquités  Romaines^  étoit  en  vingt  Li- 
vres y  dont  il  ne  nous  refte  que  les  onze  premiers.  La  meilleure  Edition  des 
Livres  de  Denis  d'Halicarnafle  ,  eft  celle  d'Oxfort ,  de  1704  ,  en  Grec  de 
en  Latin. 

DENYS  PERdNNET ,  a  écrit  Sermons  &  Exhortations 
Catholiques,  pour  les  Fêtes  de  Jefas-Chrift  &  des  Saints, 
divifés  en  deux  Tomes  ,  imprimés  à  Paris,  în-8^.  par  Guill. 
Chaudière,  1582.  Sermons  &  Exhortations  Catholiques ^  fur 
les  Evangiles  des  cinquante-deux  Dimanches  djc  Tannée ,  pour 
rinftru(Sion  du  Peuple  Chrétien,  divifés  en  deux- Livres:  le 
premier ,  depuis  TA  vent  jufques  à  la  Pentecôte  :  le  fécond  de 
Pentecôte  jufques  à  TA  vent,  imprimés  à  Paris,  i/i-8^.  par 
GuilK  Chaudière,  1^83.  Manuel  général  &  Inflruéliôn  des 
Curés  &  Vicaires ,  contenant  fommairement  le  devoir  de  leur 
charge  ;  fbit  à  faire  Prônes ,  adminiftrer  les  Saints  Sacremens , 
&c  enfeigner  leurs  Paroifliens  par  Sermons ,  &c.  imprimé  à  Paris, 
in-iG.  par  GuilL  Chaudière,  1^84. 

DENYS  POSSOT  ,  a  rédigé  par  écrit  le  Voyage  de  la 
Terre  Sainte,  par  lui  fait,  &  achevé,  par  Philippe,  fieur  dç^ 
Champarmoy,  imprimé  à  Paris,  w-4^.  par  Regnaud  Chau- 
dière, 1536.        • 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  i.   LU 
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DENYS  DE  RIKEL,  ou  LE  CHARTREUX ,  a  écrit  ' 
Inftruâion  pour  les  Marchands.  Voyez  Hierotne  M£Uri£r.  De 
la  Perfcdlion  de  Charité.  Voyez  Jean  de  Billy. 

.    «  Denys  ,  de  Rlkel ,  petit  Bourg ,  dans  le  Diocèfe  de  Lîcge ,  mourut  le 
XX  Mars  1471  ,  âgé  de (oixante-neuf  ans.  (M.  be  la  Monnoye). 

DENYS  SAUVAGE  ,  de  Fontenaillcs  en  Brie,  autrement 
dît  le  Sei'gneur  du  Parc,  Champenois,  Hiilorîographe  du  Roi 
Henri  II,  a  revu  &  corrigé,  fur  divers  exemplaires ,  &  fuivanc 
les  bons  Auteurs  &  Hiftoriographes  des  chofes  de  notre 
France  *,  les  Annales  de  France ,  faites  par  Nicole  Gilles ,  im- 
primées à  Paris,  par  Gabriel  Buon ,  15^2.  Sommaire  dés  Hif- 
toires  du  Royaume  de  Naples  ,  qui  traite  de  toutes  chofes 
avenues  en  icelui ,  ou  es  pays  de  fa  dépendance ,  dès  le  temps 
d'Augufte  Ca^far  :  compofé  premièrement  en  Italien  ,  par  Pan- 
dolpho  Collenuccio ,  en  fix  Livres  ;  avec  Annotations  fur  chacun 
Livre ,  par  Denys  Sauvage,  Traduâeur  ,  imprimé  à  Paris ,  /n- 
8°.  par  Gilles  Corrozet,  154(3.  Le  Parachèvement  desHilloires 
de  Naples ,  extrait  de  plufieurs  bons  Chroniqueurs  ,  divifé  en 
deux  Livres  ^  &  ajouté  à  la  traduâion  du  Sommaire  d'icelles  de 
Pandolfe  Collenuccio,  imprimé  à  Paris,  m-8«.  par  Gilles  Cor- 
rozet, 1^53.  L^ifloire  &  Chronique  deMcffire  JeanFroiflàrd, 
corrigée  par  ledit  Ijenys  Sauvaige ,  contenue  en  quatre  volumes, 
au  bout  de  chacun  defquels  il  a  audi  mis  de  fort  belles  Annota* 
tîons  ,  imprimée  à  Lyon ,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  i^^i. 
Avertiffèment  aux  Lefleurs,  fur  les  Mémoires  de  Mefllre  Phi- 
lippes  de  Commines ,  imprimé  avec  icelles  Mémoires ,  par  lui 
corrigées ,  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes  ,  1^59.  Il  a 
traduit  Qpufcule  dé  Plutarque  ,  des  vertus  &  notables  faits  des 
femmes,  imprimé  à  Lyon ,  in-S^.  par  Guillaume  Roville,  1 546. 
La  Circé  de  Gîovan  Battifta  Gello,  académie  Florentin,  conte- 
nant dix  Dialogues ,  traduits  d'Italien,  imprimée  à  Lyon^,  iVfe^. 
par  Guillaume  Roville,  1550.  La  Phîlofophiq  d'Amours  en 
trois  Dialogues,  traduits  d'ïtafiefi  de  Léon  Hebricu, imprimée 
à  Lyon,  w-8^.  par  Guillaume  Roville,  1  $ 5 1 .  Hifloir e  de 
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Paolo  Jovio  Comoîs ,  Evéque  de  Nocera,  fur  les  chofes  faites 
&  avenues  de  fon  temps ,  en  toutes  les  parties  du  monde ,  en 
quarante  cinq  Livres^  traduits  de  Latin  ^  &  imprimés  à  Lyon  ^ 
in-foL  1 5  5  2.  La  Chronique  de  Flandre  ,  par  Auteur  incertaiir, 
illuftrée  d* Annotations,  par  Dcnys  Sauvage,  imprimée  à  Lyon, 
irirfoL  par  Guillaume Ro ville,  15^1.  Continuation  deTHiftoirc 
&  Chronique  de  Flandre ,  extraite  de  plufieurs  Auteurs  ;  avec 
Annotations  par  ledit  Denys  Sauvage,  imprimée  de  même. 

*  Voy.  La  Croix  i>u.Maiïjz  j  fur  cet  Article ,  Tom.  I ,  pag.  1 6$ . 

j4u  huitième  Dialogue  de  Id  Circéy  ou  Ulyjfes  &  un  Chien 

deviftnt  enfembU. 

[Encore  donc  me  concédras^tu  que  nous  fommes  plus  prudens  que  vous , 
étant  nos  opérations  faites  par  nous,  Ifeaucoup  plus  prudemment  que  vous 
ne  faites  les  vôtres  :  &c  que  cela  foit  vrai ,  tu  te  le  prouveras  de  toi-même  par 
iiidudtion ,  fi  tu  confideres  diligemment  les  Opérations  de  chacune  de  nos 
efpèces  j  commençant  par  les  plus  petits  animaux.  Premièrement  tu  verras  le 
Formy  être  tant  prudent,  qu'il  fe  fournit  en  été,  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
l'hiver  :.&les  Araiçnes  tendre  fort  confidérément  leurs  filets.,  pour  prendre 
quelques  autres  petits  animaux ,  à  fin  de  les  manger  :  &  les  guefpes ,  &  plufieurs 
autres  femblabies,  fe  cacher  fous  la  terre,  aux  temps  qui  leur  font  nuifibles.  Des  * 
Mouciies  à  miel,  &  de  leur  gouvernement  fi  prudent,  j^ne  t*en  veux  point  par- 
ler, puifqu'ii  y  a  eu  tant  de  vous  autres,  qui  ontconfuméla  meilleure  partie 
de  leur  âge ,  à  décrire  leur  vie ,  &  le  moyen  par  lequel  elles  fe  gouvernent. 
PalTe ,  après  ,  jufques  aux  oifeaux ,  &  tu  les  verras  tous  changer  de  placé  de 
temps  en  temps,  félon  qu'il  vient  à  propos  à  leur  nature.  Tu  en  verras  de  ceux 
qui,  fe  connoiflant  mal  propres  à  élever  leurs  petits,  les  font  couyer  &  nour- 
rir à  un  autre,  comme  fait  le  CoucoiT.Tu  en  verras  de  ceux  qui,  ayant  foupçon 
que  les  petits  qu'ils  ont  couvés,  ne  font  point  a  eux ,  ont  trouvé  y  par  très- 
grande  prudence  ,.le  moyen  de  s'en  acertener,  comme  fait  l'Aigle^  qui  leur 
tourne  les  yeux  devers  les  rayons  du  Soleil.  Je  ne  te  veux  point  parler  de  la 
prudence  des  Grues,  qui  fe  gouvernent  tant  règlement,  fous  la  principauté 
d'une  d'entre  elles,  &  comment,  quand  les  autres  fe  repofent,  elle  feule 
veille,  la  tête  levée,. pour  garder  les  autres ,  tenant,  d'une  des  ferres ,  un  cail- 
lou, pour  ne  s'endormir  au  guet,  durant  lequel,  s'elle  entend  quelque  chofe , 
les  ei      '  '  '         -      --     i  . 

leurs 

jufques  à  ce  qu'ils  ayent  eu  afièz  de  temps  pouj:  s'enfuir?  Les  Arondelles,qu: 
elles  ne  trouvent  point  de  boue  ,   pour  maffbnncr  enfemble  ces  petites 
camiUes  defquelles  font  leurs  nids  (car  elles  madbnnent  ainfi  que  vous  faites 

Lllij 
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car 
comment 


aillent  dans 
infî  que  vous 
depuis ,  en  élevant  leurs  petits ,  de  quelle  prudence 
ufent-elles,  pour  faire  que  chacun  ait  fa  part  de  leurs  becquées,  &  pour  jeter 
toute  ordure  du  nid,  à  fin  qu'ils  foient  nettement? De  quelle  prudence  ufe 
auffi  la  Pie  ,  quand  elle  apperçoit  que  fes  œufs  ont  été  vus  ?  Car ,  pour  les 
porter  ailleurs,  elle  en  fait  tenir  deux  en  un  coup  X  quelque  ramille ,  avec  la 
matière  vifqueufe  qu'elle  jette  dû  ventre,  &  après  met  Ion  col  deflbus,  les 
ajuftant ,  de  forte  que  nul  d'eux  ne  pend  j  puis  s'envole  à  tout.  De  quelle 
prudence  auflî  ufent  les  femelles  des  Étourneaux ,  en  cachant  leurs  œufs  aux 
mâles ,  qui,  autrement,  les  cafïèroient ,  parce  qu'ils  font  tant  luxurieux ,  qu'ils 
ne^  veulent  point  foufFrir  qu'elles  s'empêchent  â  couver  ?  Venons  après  aux 
ammaux  terreftres ,  &  commençant  à  cçux  de  quatre  pieds ,  dis-moi  quelle 
prudence  ont  les  Eléphans.  Quant  aux  Chameaux  ,  je  n'en  parle  point  : 
c'eft  chofe  trop  connue.  Viens,  puis  après,  aux  Cerfs,  &  conudère  comn 
les  maies,  quand  ils  fe  fentent  en  venaifon,  fe  cachent  le  plus  qu'ils  peuvent, 
fe  connoiflànt  pour  lors  mal- habiles  à  la  courfe,  &  comment  us  fe  cachent, 
auflî  quand  leurs  rameures  les  ont  laillés,  jufque  à  tant  qu'ils  les  ayent  renou- 
velées', leur  femblant  bien  n'avoir  de  quoi  fe  défendre.  Que  dirai- je  de  la  pru- 
dence de  leurs  femelles  i  faonner  ?  Ne  fais-tu  pas  comment  elles  cherchent  k 
lors  feulement  les  lieux  où  elles  voyent  les  traces  des  hommes ,  penfant  bien 
que  les  autres  bêtes  fauvages  fe  retirent  de  là ,  &  que  l'homme  eft  plus  doux? 
Et  quand  leurs  faons  font  un  peu  grandclets ,  ne  les  mènent-elles  pas  deffus  les 
rochers ,  pour  leur  apprendre  à  fauter  ?  Semblablement  de  quelle  prudence 
ufe  l'Ourfe  en  montrant  à  fes  ourfons  à  gravir  contre  les  arbres,  &  même 
leur  faifa'nt  peur,  à  fiif  qu'ils  apprennent  à  fe  défendre  des  autres  animaux  ?  Je 
ne  te  parlerai  point  de  la  prudence  du  cheval ,  ni  de  la  nôtre  ;  car  je  fais  bien 
qu'elle  vous  eft  très-notoire ,  par  la  converfation  que  nous  avons  continuelle- 
ment avec  vous.  Encore  te  parlerai-je  moins  de  celle  de  ces  animaux  qui  fe 
trament  par  terre ,  comme  font  les  couleuvres ,  puifque  vous  avez  accoutumé 
a  en  prendre  une  en  vos  mains,  quand  vpus  voulez  figurer  la  prudence.  Je  ne 
veux  point  auflî  parler  de  celle  des  poiflbns ,  ne  comme  ils  faveur  fe  gouverner 
&  garder  de  qm  les  veut  prendre ,  en  leur  troublant  l'eau  avec  des  perches 
de  bois ,  ou  leur  épenchant  certaine  eau ,  noire  comme  ancre ,  où  par  telle  Se 
telle  manière.  Il  me  fuffit  que  vous  ayez  appris  d'eux  à  faire  navires,  &  l'art  de 
naviger,  qui  apporte  tant  de  commodités  au  genre  humain ,  faifant  vos  rames 
à  la  lemblance  des  pieds  d'aucuns  d'eux ,  &  vos  voiles  en  échange  de  quelques 
petites  sefles  qu'ont  certains  poiflbns ,  lefquels  venant  au  deflus  de  l'eau ,  les 
pouflent  dehors ,  &  fe  laiflènt  porter  par  icelles ,  moyennant  le  vent.  Par-ainfi , 
donc  fi  tu  confidéres  bien  les  opérations  de  tous  les  animaux ,  tu  feras  contraint 
de  confeflèr  que  nous  avons  beaucoup  plus  de  prudence  que  vous ,  &  confé- 
quemment  que  notre  Eftre  eft  beaucoup  meilleur  que  le  vôtre,  puifque  nous 
avons  tous  ces  biens  du  bon  eré  de  Nature  ;  ainfi  comme  tu  as  confeué  crue  la 
terre  des  Cy clopes ,  qui  produit  ces  fruits  de  fa  propre  nature ,  eft  meiÛettre 
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que  nôtre  Itaque,  qui  ne  rapporteront  jamais  rien ,  (î  elle  n'étoit  labourée  par 
vous,  &  toujours  cultivée. 

Et  en  un  autre  endroit  du  même  Dialogue. 

L'Imaginative  réferve  en  foi  les  repréfentations  des  chofes  que  les  Sens  ont 
connues  comme  fait  la  mémoire  ^  mais  la  Mémoire  les  réferve  un  peu  plus 
diftinâtement ,  &  plus  particulièrement  :  &  davantage  y  ajoute  le  Temps 
qu'elle  reçut  telles  repréfentations  par  le  Sens ,  ce  que  ne  peut  faire  l'Imagi- 
native feule,  telle  que  vous  Tavez.  Et,  pour  cette  caufe  ^  quand  un  Ane  approche 
d'une  fode ,  en  laquelle  il  fera  chu  quelquefois ,  il  ne  veut  plus  pa(Ièr  par  là  , 
comme  Ton  dit  en  Proverbe:  à  raifon  que  l'Imaginative  lui  repréience  la  chute 
en  cette  fofle  feulement ,  fans  diftinâion  ,  &  fans  l'égard  de  quel  temps.  £c 
pourtant,  ne  fâchant  diftinguer  (1  telle  chute  a  été  au  temps  pa(Ie,  ou  fi  elle  e(l 
au  préfent,  où  bien  (1  elle  doit  être  au  futur  (qui  font  parties  du  temps)  fe 
recule  de  la  fofTe,  &  ne  la  veut  palfdt.  Bien  eft-il  vrai  que  ces  Efpèces,  qui  ont 
cette  puidànce  de  l'Imaginative  un  peu  plus  parfaite ,  &  qui  partant  connoif- 
iènt  un  peu  plus  diftinftement  les  chofes ,  femblent  avoir  mémoire  :  encre  lef- 
quelles  Efpèces ,  la  tienne  eft  la  première  \  tellement  qu'il  femble  que  vous  vous 
fouveniez  mieux  des  chofes ,  &  les  connoifliez  plus ,  &  principalement  vos 
Maîtres,  que  nul  autre  animal:  &  ces  autres  Efpèces.,  qui  l'ont  plus  impar- 
faite, femolent  avoir  moins  de  fouvenance  ,  comme  font  les  Mouches  :  lef- 
quelles ,  étant  chaffées  d'un  lieu ,  tout  foudain  l'oublient,  &  s'y  en  retournent. 
Or  VOIS  donc  comment  l'homme  feul,  parce  qu'il  connoit  le  Temps,  eft  celui, 
qui  a  Mémoire  :  &  par-ainfi  que  lui  feul ,  entre  tous  autres  animaux,  fe  peut 
nommer  prudent.  Car  qui  n'a  connoiÛance  du  Temps,  ne  peut  juger  quand  il 
eft  bon  de  faire. une  chofe ,  &  quand  non ,  ce  qui  appartient  propremenr  i  la 
prudence.  LE  CHI.  Si  nous  n'avons  donc  cetteHPruaence ,  qui  eftTce.qui  nous 
adredè  ainfi  à  opérer  feulement  ce  qui  convient  à  notre  ^^ature  ?  ULY.  Ua 
inftinâ:  &  une  propriété ,  que  Nature  vous  a  donnée  pour  votre  bien ,  à  fin 
de  vous  adrefièrà  votre  but  &  fin  :  tellement  que  fi  tu  demandois  i  ces  four- 
mis ,  qui  ne  font  nays  que  du  Printemps  pafle ,  pour  quelle  raifon  ils  ferrent  d 
manger  en  lieux  fous- terrains  (  car  ,  n'ayant  connoifiance  de  l'Hiver  par- 
avant,  ne  le  peuvent  faire  parprudence ,  au  contraire  de  ce  que  tu  dis}  répon- 
droient ,  nous  le  voyons  ainfi  faire  â  ceux  qui  nous  ont  engenarés ,  ou  bien  nous 
le  faifons  par  une  inclination  que  nature  nous  a  donnée.  LE  CHI.  Voire  mais 
cela  n'eft-il  pas  une  même  choie  en  nous,  que  ce  qui  eft  nommé  Prudence  en 
vous?  ULYS.  Non  :  ainçoys  l'une  chofe  eft  rort  différente  de  l'autre  :  parce  que 
la  prudence  n'eft  pas  choie  naturelle,  mais  eft  une  habitude  premièremeni: 
élue  par  volonté ,  8c  depuis  acquife  par  opération*. 

T 

Au  premier  Dialogue  de  la  Philojbphie  d^ Amour 

,  de  Léon  Hebrteu. 

La  vraie  amitié  humaine  eft  celle  qui  eft  caufée  par  THonnète ,  &  conjointe 
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par  les  vertus  :  pour  ce  que  tel  lien  eft  indiflbiuble ,  &  engendre  Amitîc  ferme, 
entièrement  parfaite ,  &  telle  qu'elle  eft  feule,  d'entre  les  amitiés  Jiiimaines, 
qui  plus  mérite  d'être  prifée,  eftimée ,  &  louée ,  étant  caufe  de  lier  enfemble 
les  amis ,  en  telle  humanité,  que  le  bien  ou  mal ,  propre  de  chacun  d'eux ,  eft 
commun  à  l'un  &  à  l'autre  :  &  quelquefois  le  bien  donne  plus  de  déleâation  & 
le  mal  plus  de  trifteflè  à  l'Ami,  qu'au  propre  recevant,  &  fouventefois  l'hom- 
me prend  partie  des  travaux  de  fon  ami ,  pour  l'alléger  d'iceux ,  ou  bien  pour 
le  feconrir,  par  fon  amitié ,  en  fes  ennuis  :  car  la  compagnie,  es  tribulations, 
eft  caufe  que  moins  elles  fe  fentent.  A  rai  fon  de  quoi  le  Philofophe,  dif&nif- 
fant  telles  amitiés,  dit  que  le  vrai  Ami  eft  un  autre  foi-même,  pour  dénoter 
que  ,  qui  eft  en  la  vraie  amitié,  a  double  vie ,  conftituée  en  deux  perfonnes: 
c'eft  aflavoir  en  h  fienne ,  &  en  celle  de  l'ami  :  tellement  que  fon  ami  eft  un 
autre  foi-mcme ,  6c  chacun  d'eux  embrafle  en  foi  deux  vies  enfemble  :  dont 
la  fienne  propre  eft  J'une ,  &  celle  de  l'Ami  l'autre  :  & ,  par  un  amour  égal , 
aime  toutes  les  deux  perfonnes ,  Se  pareillement  conferve  toutes  les  deux  vies. 
.  Et,  pour  cette  caufe ,  la' Sainte  Ecriture  commande  l'honnête  Amitié,  difanc: 
Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même ,  voulant  que  l'amitié  foit  de 
forte  que  les  amis  fe  fkflênt  unis  également  ^  Se  qu'un  même  amour  foit  en 
rEfprit  de  chacun  des  amis.  Et  la  caufe  de  telle  union ,  Se  aflfemblement ,  eft 
la  réciproque  vertu ,  ou  Sapience  de  tons  les  deux  amis  :  laquelle  j  par  la  fpi- 
ritualité  Se  aliénation  de  matière ,  &  par  l'abftraftion  des  conditions  corpo- 
relles, 6te  la  diverfité  des  perfonnes ,  jufques  à  ne  leur  laifTer  de  divers  que 
rindividuation  corporelle ,  Se  engendre  es 'amis  une  propre  eflfence  de  pen(ee, 
confervée  par  un  favair  Se  par  nn  amour  Se  volonté  commune  à  tous  deux, 
autant  fëparée  de  différence  &  de  diverfité ,  comme  fi  vraiement  le  fujet  de 
Tamour  étoit  une  feule  ame  Se  effènce ,  confervée  en  deux  perfonnes ,  Se  non 
multipliée  en  icelles.  Et ,  poitf  conclufion ,  je  di^  que  l'amitié  honnêfô,  fait 
d'une  perfonne,  deux ,  &  de  deux,  une.  SOPH,  En  peu  de  paroles  vous  m'a- 
vez dit  aflez  de  chofes ,  quant  à  l'amitié  humaine.  Venons  maintenant  à  l'a- 
mour Divin  :  car  je  defire  favoir  d'icelui ,  comme,  de  celui  qui  eft  le  pins 
grand ,  Se  le  fuprème  de  tous  ceux  qui  font.  PHILO.  L'amour  Divin  non- 
feulement  a  de  l'honnête  j  mais  contient  en  foi  l'Honnêteté  de  toutes  chofes, 
Se  de  tout  l'amour  d'icelles ,  comment  que  ce  foit  :  pour  ce  que  la  /Divinité 
eft  commencement ,  milieu ,  &  fin  de  tous  aftes  honnêtes.  SOPH.  S'il  eft 
commencement ,  <:omment  peut  -il  être  fin ,  &  encore  milieu  ?  PHIL.  11  eft 
commencement ,  en  ce  que  de  la  Divinité  dépend  l'ame  intelledive ,  agente 
de  toutes  les  Honnêtetés  humaines  :  laquelle  n*eft  qu'un  petit  rayon  de  Tin* 
finie  clarté  de  Dieu ,  appropriée  à  l'Homme ,  pour  le  faire  raifonnable ,  im- 
morrel.  Se  heureux  :  &  encore  faut-il  que  cette  ame  intelleftive ,  pour  venir 
â  faire  les  chofes  honnêtes  ,  participe  oe  la  lumière  Divine  :  pour  ce  que , 
nonobftant  qn'elle  foit  produite  claire ,  comme  étant  rayon  de  la  hieur  Di- 
vine, pour  l'égard  de  la  coHigatîon  qui  la  tient  avec  le  corps,  &  par  être 
offufquçe  de  la  cénébrofité  de  la  matière ,  ne  peut  parvenir  aux  illuftres  habi^ 
cudes  de  vertu ,  ni  aux  luifantes  conceptions  de  Sapience ,  finon  qu'elle  foit 
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éclairée  èe  rechef  par  la  tueor  Divine ,  en  tels  aâe^  ôc  conditions.  Car,  tout 
ftin(î  comme  rœil,  combien  qu'il  foit  clair  de  foi-mèiiie ,  n'eft  point  capable 
de  voie  les  couleurs,  les  figures ,  &  autres  chofes  vifibles,  fans  être  enluminé 
de  la  lueur  du  Soleil  (  laquelle  étant  diftribuée  en  l'œil  propre ,  &  en  l'objet 
qui  fe  voit,  ôc  en  la  diftance ,  qui  eft  entre  l'un  Se  l'autre ,  càufe  la  viiion 
oculaire  aâuellement  )  ain(i  notre  incelleâ  ,  combien  qu'il  foit  clair  de  foi- 
même,  eft  tellement  empêché  de  la  compagnie  de  ce  lourd  corps, quant  aux 
aâres  honnêtes  6c  fapiens ,  Se  tant  ofFufque ,  qu'il  lui  eft  de  befoin  d'être  enlu^ 
miné  de  la  lueur  Divine,  laquelle,  en  le  réduifaot  de  la  puilTance  à  laâe,  & 
illuminant  les  efpèces  &  les  formes  des  chofes  procédentes  de  VzSte  cogitatif, 
(qui  eft  milieu  entre  Tintelleâ ,  Se  les  efpèces  ae  la  fantaifie  )  le  fait  adhielle- 
ment  incelleâuel ,  Prudjent,  Sapient,  enclin  à  toutes  les  chofes  honnêtes  ,  Se 
fe  retenant  des  déshonnêtes  :  & ,  lui  ôtànt  totalement  fa  ténébrodcé ,  demeure 
en  aâe  parfaitement  luifant ,  de  forte  que ,  en  Tune  manière  Se  en  l'autre ,  le 
Souveram  Dieu  eft  commencement ,  auquel  toutes  les  chofes  honnêtes  hu-* 
maines  dépendent ,  &  autant  la  puiflànce  comme  l'aâe  d'icelles.  Et ,  étant  le 
Souverain  Dieu ,  pure  Se  fouveraine  bonté ,  honnêteté ,  Se  vertu  infinie ,  il 
faut  que  toutes  les  autres  bontés  &  vertus  dépendent  de  lui ,  comn^  du  vrai 
commencement  &  de  la  caufe  de  toutes  perfeâtions.  SOHP.  C'eft  chofejufte, 
que  le  commencement  des  chofes  honnêtes  foit  au  Souverain  Faâeur  :  &  ea 
cela  n*y  avoir  aucun  doute  :  mais  par  quel  moyen  eft-il  milieu  Se  fin  d'icelles  ? 
PHIL.  La  débonnaire  Divinité  eft  moyen  à  réduire  en  effet  tout  aâe  ver- 
tueux Se  honnête ,  pour  ce  qu'étant  la  Providence  Divine  appropriée ,  avec 
plus  grande  fpécialité  >  à.  ceux  qui  participent  des  Divines  vertus ,  8e  de  tant 
plus  particulièrement  que  plus  'vs  participent  d'icelles ,  il  n  y  a  point  de  doute 
qu'elle  ne  foit  grandement  aidante  à  l'opération  de  telles  vertus ,  douant  aide 
à  tels  vertueux ,  pour  acconfuivre  les  aâ»s  honnêtes ,  Se  pour  tes  réduire  en 
perfeâion.  Encore  eft-elle  miUeu  i  tels  aâes ,  par  une  autre  manière  :  car  y 
comme  elle  contient  en  foi,  toutes  les  vertus  &  excellences ,  elle  eft  exemple 
xmitatif  de  tous  ceux  qui  chercheur  d'opérer  vertueufement.  Quelle  plus  grande 
Piété  Se  Clémence  que  celle  de  la  Divmité  ?  Quelle  plus  grande  libéralité ,  que 
celle  qui  fait  pan  de  foi  i  tome  chofe  produite  ?  Quelle  plus  entière  juftice, 
que  celle  de  (on  gouvernement?  Quelle  plus  grande  bonté ,  plus  ferme  vérité , 
plus  profonde  Sapience ,  plus  diligente  Prudence ,  que  celle  ,  que  nous  con- 
noiifons  être  en  la  Divinité  ?  Non  pas  que  nous  la  connoiflions  félon  l'Etre , 
qu'elle  a  en  foi-même ,  mais  par  les  œuvres  fiennes ,  que  nous  voyons  en  la 
création  Se  coniervation  des  créatures  de  l'univers  :  de  forte  que ,  qui  confi- 
dérera  bien  les  vertus  Divines ,  l'imitation  d'icelles  eft  voie  &  moyen  à  le  tirer 
i  rous  les  aâes  honnêtes  Se  vertueux ,  &  à  toutes  les  fages  conceptions ,  aux^ 
quelles  l'humaine  condition  peut  arriver.  Car  Dieu  non-feulement  npus  eft 
père  en  la  génération ,  mais  nous  eft  aufli  maître,  &  merveilleux  adminiftra* 
teur  pour  nous  attirer  i  toutes  les  chofes  honnêtes,  moyennant  fes  clairs^  Se 
mamfeftes  exemples.  SÛPH.  Vous  me  plaifez  fort  en  ce  que  vous  m'avez  dit 
que  Dieu  Tout-puiflànt ,  non-feulement  Ibit  commencement  de  tout  notre. 
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bien,  mais  encore  en  foit  le  milieu.  Je  voudrois  maintenant  favoir  en  quelle 
manière  il  en  elï  la  fin.  PHIL,  Dieu  feul  eft  la  fin  réglée  de  tous  les  aûes  hu- 
mains :  pour  ce  que  l'utile  eft  pour  acquérir  le  dcle<5kable  convenant ,  &  la 
néceflaire  dcleftation  eft  pour  la  fuftenration  humaine  :  laquelle  eft  pour  la 
perfedion  de  Tame  ,  qui  premièrement  fe  fait  parfaite  avec  Thabitude  ver- 
tueufe ,  &c  après  icelle  ,  menant  à  la  vraie  Sapience:  la  fin  de  laquelle  eft 
Connoître  Dieu  j  qui  eft  Souveraine  Sapience ,  Souveraine  Bonté  ,  &  origine 
de  tout  bien  :  &  cette  telle  connoiftance  caufe  en  nous  immefurable  amour, 

flein  d'excellence  &  honnêteté  :  pour  ce  que  de  tant  eft  la  chofe  aimée  plus 
onnêtement ,  que  plus  elle  eft  connue  pour  bonne  :  &  l'amour  de  Dieu  doit 
excéder  tout  autre  amour  honnête ,  &tout  aâe  vertueux.  SOPHL  Mais  j'ai 
entendu  autrefois  que  vous  avez  dit ,  parce  qu'il  eft  infini ,  &  en  toute  per- 
feStion ,  qu'il  ne  peut  être  connu  par  i'efprit  humain ,  qui  eft  fini  Se  terminé 
en  toute  chofe  :  pour  ce  que  l'on  connoît ,  doit  être  compris  ^  &  com- 
ment fe  comprendre  l'infini  par  le  fini  ,  6c  l'in^mefurable  du  peu?  Et  ne 
pouvant  être  connu,  comment  pourra-t-il  être  aimé?  Car  vous  avez  dit  qu'il 
faut  connoître  la  chofe  bonne ,  avant  que  l'aimer.  PHIL.  L'immefurable  Dieu 
eft  aimé  de  tant  qu'il  eft  connu  :  &  tout  ainfi  tomme  il  ne  peut  être  entière- 
ment connu  par  les  hommes ,  ne  même  fa  Sapience  par  la  race  humaine ,  amfi 
ne  peut  entièrement  être  aimé  par  les  hommes  en  tel  degré  qu'il  convient 
pour  fon  égard  :  Se  n'eft  pas  notre  volonté  capable  d'amour  tant  exceflif  :  mais 
c'eft  à  notre  Efprit  de  le  connoître ,  félon  la  poflîbilité  dé  fon  connoître ,  & 
non  pas  félon  l'immefurable  excellence  du  connu  :  Se  auffî  notre  volonté  ne 
l'aime  félon  qu'il  eft  digne  d'être  aimé ,  mais  tant  qu'elle  fe  peut  étendre  vers 
lui  en  l'aéte  amatoîre.  SOPHL  Voire-mais  peut-on  auflî  connoître  une  chofe, 
ui  ne  foit  comprife  par  le  connoiflant?  PHILO.  Il  fuffit  que  l'on  comprenne 
e  la  chofe  la  partie  qui  fe  connoît  :  car  le  connu  fe  comprend  par  le  con« 
noiffant ,  félon  le  pouvoir  du  connoiifant ,  Se  non  pas  celui  du  connu.  Ne 
voyez-vous  pas  que  la  forme  de  l'homme  s'imprime  Se  fe  comprend  en  un 
miroir ,  non  pas  félon  le  parfait  Etre  humain ,  mais  félon  la  capacité  &  force 
de  la  perfeéfcion  du  miroir  ?  Lequel  Etre  eft  feulement  figuratif.  Se  non  eflèn^ 
tiel.  Le  feu  eft  compris  de  l'œil,  non  pas  félon  la  nature  ardente  (car ,  fi  aind 
étoit ,  il  en  feroit  brûlé  ]  ains  feulement  félon  fa  couleur  Se  figure.  Mais  quel 
meilleur  exemple  voulez-vous  ?  Quand  vous  voyez  ce  grand  Hémifphere  da 
Ciel  être  compris  par  une  fi  petite  partie  comme  eft  l'œil  ?  Vous  voyez  que  fa 
petiteffe  eft  telle ,  qu'il  fe  trouve  quelque  Sage  qui  le  croit  être  indivifible  :  fans 
pouvoir  recevoir  aucune  divifion  naturelle.  Ainfi  donc  l'œil  comprend  les 
chofes ,  félon  fa  force  oculaire ,  fa  grandeur.  Se  fa  nature  ;  mais  non  pas  félon 
la  condition  qu'ont  les  chofes  vues  en  elles-mêmes.  En  cette  forte  notre  petit 
entendement  comprend  l'infini  Dieu ,  félon  la  capacité  &  force  intelligible 
humaine ,  mais  non  pas  félon  l'abyfme  fans  fi^nd  de  fa  divine  edènçe  ,  Se  im-' 
mefurable  Sapience  :  à  laquelle  connoiflance  accorde  &  répond  l'amour  envers 
Dieu ,  conforme  à  la  capacité  de  la  volonté  humaine ,  mais  non  pas  proportiox|-r 
née  à  l'infinie  bonté  de  ce  très-bon  Dieu, 

^0 


3 


DEN  DE  N      417 

Au  fécond  Dialogue  d*  Amour.  • 

Vous  avez  autrefois  entendu  de  moi ,  Sophie ,  que  tout  Tunivers  n'eft  qu'un 
individu  l  c  eft-à-dire  comme  une  perfonne)  &  chacune  des  chofes  corporelles 
&  fpiritaelles ,  éterne^es  &  corruptibles ,  eft  membre  &  partie  de  ce  grand 
individu ,  étant  tout ,  Se  chacune  de  fes  parties  ,  produit  de  Dieu ,  pour  une 
fin  commune  en  tout  >  enfemble  avec  une  fin  propre  en  chacune  de  fes  parties: 
dont  il  advient  que  le  tout ,  &  fes  parties ,  font  de  tant  parfaits  &  heureux  »  que 
droitement  &  entièrement  ils  açcompliiTent  les  offices  »  auxquels  ils  font 
adreffés  par  le  fouverain  ouvrier.  Or,  la  fin  du  tout  eft  la  perfeâion  unie  de 
tout  l'univers ,  défignée  par  le  fouverain  ouvrier  :  &  la  fin  de  chacune  de  fes 
parties,  n'eft  pas  feulement  la  perfeâion  d'icelle  partie  en  foi^  mais  eft  en  ce 
qu'avec  cette  perfeâion  fienne ,  elle  ferve  droitement  à  la  perfeâion  du  tout  : 
car  la  fin  univerfelle  eft  la  première  intention  de  la  Divinité  :  & ,  pour  cette 
fin  commune ,  plus  que  pour  fon  propre ,  toute  partie  a  été  faite ,  ordonnée» 
&.  dédiée  :  tellement  que  défaillant  une  partie,en  fon  tel  office,ès  aâes  appar*- 
tenans  i  la  perfeâion  de  l'univers ,  ce  lui  feroit ,  à  elle  ,  plus  grand  défaut , 
&  viendroit  à  lui  être  plus  malheureux ,  que  fi  fon  propre  aâe  ne  lui  adve- 
noit  :  &  ainfi  fe  félicite  plus  par  la  commune  perfection ,  que  par  fa  propre  » 
à  la  manière  d'un  indiviau  humain.  Car  la  perfeftion  d'une  des  parties  d'un 
homme ,  comme  de  l'œil ,  ou  de  la  main,  ne  confifte  pas  feulement,  ne  prin- 
cipalement y  en  ce  que  ce  foit  un  bel  œil ,  ou  une  belle  main ,  ni  à  beaucoup 
voir  de  rcbil ,  ne  mefmement  à  faire  beaucoup  d'ouvrages  de  la  main ,  mais 
premièrement  &  principalement  confifte  en  ce  que  l'œil  voye  ,  &  la  main 
rafle  tout  ce  qui  convient  au  bien  de  toute  la  perfonne  \  &  fe  fait  plus  noble 
&  excellente  .par  le  droit  fervice  qu'elle  fait  à  toute  la  perfonne  ,  que  par  fa 

{propre  beauté  &  propre  aûe  ,  enforte  que  fouventesfois  ,  pour  fauver  toute 
a  perfonne,  il  y  aura  relie  partie,  qui  naturellement  fe  préfentera ,  &c  jettera 
en  fon  propre  Se  évident  péril ,  comme  le  bras  a  coutume  de  faire ,  fe  pré- 
fentant  au-devant  de  l'épée ,  pour  garder  la  tète.  Etant  donc  cette  loi  toujours 
gardée  en  l'univers ,  l'intelligence  fe  félicite  plus  en  mouvant  fon  orbe  cé*- 
lefte  (  qui  eft  aâe  nécefiaire  à  l'Eftre  du  tout ,  coinbien .  que  ce  foit  aâ:e 
extrinfeque  ic  corporel  )  qu'en  fon  intrinféque  intelligence  eflêntielle ,  qui 
eft  fon  propre  afte  j  &  c'eft  ce  qu'entend  Ariftote  ,  quand  il  dit  que  l'intel- 
ligence meut  pour  une  fin  plus  haute  &c  plus  excellente  (  qui  eft  Dieu  )  fui- 


dernière  fin  &  fa  félicité  denrée.  SOPHI.  Cela  me  plait.,  &  crois  que  pour 
cette  même  caufe ,  les  âmes  fpirituelles  intelleâives  des  hommes  s'auèmolent 
avec  un  corps  fi  fragile,qu'eft  l'humain,  pour  enfuivre  l'ordre  divin  &  l'aflèm- 
blement  ^  union  de  tout  l'univers.  PHIL.  Vous  avez  bien  dit  y  ôc  ainfi  eft-il 
vrai  :  car  nos  âmes  étant  fpirituelles  &  intelleâîves  ,  ne  pourroient  rencon- 
trer aucun  bi^n  en  la  fociété  corporelle  ,  fragile  &  corruptible  >  qui  leur 

•    BiBLioT.  Fran,  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  j.  Mmm 
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pût  être  tel ,  qu  elles  ne  fu^Tetic  beaucoup  mieux  avec  leur  ade  intelleâîf , 
intrinfcque  &  pur  j  mais  elles  s'appliquent  feulement  à  notrç' corps  ,  pour 
l'amour  &  fervice  du  fouverain  Créateur  du  monde  ,  amenant  la  vie  ,  &  la 
cognition  intelleâive  ,  &  la  lueur  divine  du  monde  fupérieur  éternel  >  à  Tin- 
férieur  corruptible  ;  a6n  que  cette  plus  baflè  partie  ^lu  monde  ne  foit  dé- 
garnie de  la  grâce  divine ,  &  de  la  vie  ét^nelle ,  &  afin  que  ce  grand  animant 
n  ait  aucune  partie ,  qui  ne  foit  vive  &  intelligente ,  comme  il  eft  tout  en- 
femble  ^  &  s*exerçeant  ainfî  notre  ame  dedans  ce  corps ,  à  l'union  de  tout 
l'univerfei  monde ,  félon  l'ordre  divin  (  lequel  eft  commune  &  principale  fin 
en  la  produâion  des  chofes  )  elle  jouit  droitement  de  l'amour  divm  ,  & 
atteint  à  s'unir  avec  ^e  fouverain  Dieu  ,  après  la  féparation  du  corps ,  &  U 
eft  fa  dernière  félicité.  Mais  fi  elle  erre  en  une  telle  adminiftration,  elle  faut  à 
cet   amour  &  union  divine  ,  Se  cela  lui  eft  une  fouveraine  &  éternelle 
peine  :  pource  que  pouvant ,  par  la  reâitude  de  fon  gouvernement  au  corps , 
monter  au  très- haut  Paradis  y  demeure  au  très -bas  Enfer  ,  par  fon  iniquité , 
éternellement  bannie  de  l'union  divine ,  &  de  fa  propre  béatitude  ,  û  aupa- 
ravant la  pitié  divine  n'étoit  fi  grande  envers  elle,  qu'elle  lui  donnât  moyen  de 
s'y  pouvoir  remédier.  SOPH.  Cfieu  nous  gard  de  telle  erreur ,  Se  nous  faffe 
droits  adminiftrateurs  de  fa  fainte  volonté  &  de  fon  divin  ordre.  PHIL.  Dieu 
le  fafle  :  mais  toutesfois  ,  ^phie  y  vous  favez  déjà  que  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  amour.  SOPHIE.  Vraiement  l'amour  n'eft  pas  feulement  commun  en 
toute  chofe  de  ce  monde  ,  mais  davantage  eft'  fouverainement  néceflàire  » 

Euifque  nul  ne  peut  être  bienheureux  fans  amour.  PHIL.  Non- feulement  la 
ien-heureté  défaudroit ,  fi  l'amour  défailloit ,  mais  encore  le  monde  n'au- 
roit  point  d'eftre ,  ne  chofe  aucune  fe  trouveroit  en  lui ,  fans  l'amour.  SOPH. 
Pourquoi  en  dites-vous  tant  ?  Pource  que  te  monde ,  &  toutes  fes  chofes  ont 
eftre,  entant  qu'il  eft  tout  uni  &  aflèmblé  avec  toutes  fes  chofes,  à  la  manière 
des  membres  d'un  individu  ;  car  autrement  la  divifion  feroit  caufe  de  fa  to- 
tale perdition  :  8c  étant  ainfi  qu'aucune  chofe  ne  fait  unir  l'univers  ,  avec 
toutes  fes  diverfes  chofes ,  finon  l'amour ,  il  s'enfuit  que  cet  amour  eft  caufe 
de  l'Eftre  du  monde,  &  de  toutes  chofes  auflî.  SOPH.  Dites  -  moi  comment 
l'amour  vivifie  le  monde ,  Se  comment  il  fait  une  chofe  de  tant  d'autres  di- 
verfes? PHIL.  Vous  le  pourrez  facilement  comprendre  par  les  chofes  déjà 
dites.  Le  fouverain  Dieu  par  amour  produit  &  gouverne  le  monde  ,  Se 
Taflèmble  en  une  feule  union  :  pource  que ,  étant  Dieu  un  feul  en  très-fimple 
unité,  il  faut  que  ce  qui  procède  de  lui,*foit  aullî  un,  en  entière  unité  j  car  an 
provient  d'un  ,  &  de  la  pure  unité  parfaire  union.  Auflî  le  monde  fpirituel 
s'unifie  ayec  le  monde  corporel ,  moyennant  l'amour  j  &  jamais  les  intelli- 
gences féparées ,  ou  les  Anges  divins ,  ne  s'uniroient  avec  les  corps  céleftes,  ni 
les  informeroient  ,  &  ne  leur  feroient  âmes  donnant  vie  ,  fi  elles  ne  les 
aimoient  j  ni  les  âmes  intelleârives  ne  s'uniroient  jamais  avec  les  corps  hu- 
mains ,  pour  les  faire  raifonnables ,  fi  Tampur  ne  les  y  contraignoit  j  ni  cette 
ame  du  monde  ne  s'uniroit  avec  ce  globe  de  la  génération  &  corruption ,  fi 
ce  n'étoit  amour.  Les  inférieurs  femblablement  s* unifient  avec  leurs  fupc- 
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rieurs  ;  le  monde  corporel  avec  le  fpirituel ,  8c  le  coruptible  avec  récernel , 
8c  tout  Tunivers  avec  fon  Créateur ,  moyennant  Tamour  qu'il  a ,  avec  le 
defir,qu*ila  auflî ,  des*uniravec  lui ,  &  de  fe  béatifier  en  fa  divinité.  SOPH, 
Il  eft  ainfi.  Parquoi  Amour  est  un  ejprit  vivifiant  j  qui  pénètre  tout  le  monde , 
&  est  un  lien  qui  unit  tout  l* univers.  ] 

DIANE ,  de  George  de  Montemajor  '.  Voyez  Nicole  Co- 
lin^ Gabriel  Chapuis. 

'  Ce  n'eft  point  par  le  titre  du  Roman,  c'eft  par  George  db  Montemayor^ 
nom  de  l'Auteur  au  Livre,  qu'il  falloir  commencer  l'Article,  &le  mettre  fui- 
vam  l'ordre  Alphabétique ,  à  la  lettre  G.  A  l'égard  de  la  Diane ,  voyez  le  ju- 
gement qu'en  fait  Cervantes ,  Ch.  ^  du  Liv.  I  de  fon  Dom  Quichote.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Sorel ,  qui ,  dans  fes  Remarques  fur  fon  Berger  e:ttravagant , 
avoir  tant  d'occafions  d'en  parler  y  n'en  ait  pas  dit  un  feul  mot.  (  M.  de  la 

MONNOYE  )• 

DICTIS  CRETENSIEN,  Hifloire  de  la  guerre  de  Troye  *• 
Voyez  Jean  de  la  Lakde^  Mathurin  Hsret. 

*  Didys ,  de  Crète  (  Candie  )  fuivît  au  Siège  de  Troyes  le  Roi  Homé- 
née ,  &  écrivit ,  dit-on  ,  l'Hiftoire  de  cette  £imeufe  expédition.  Depuis  le 
rétablifTement  des  Lettres  en  Europe,  on  a  compofé  une  Histoire  d'Italie  » 
qu'on  lui  a  attribuée.  Il  faut  voir ,  à  ce  fujet ,  les  Bibliothèques  Grecque 
&  Latine  de  Jean-Albert  Fabricius. 

DIEGO  DE  SAGREDO  ,  a  écrit  Raifon  d'Architeaurc 
antique ,  extraite  de  Vitruve  &  autres  anciens  Arcl^iteéleurs , 
traduite  dŒfpagnoI ,  à  l'utilité  de  ceux  qui  fe  déleébent  en  édi* 
6ces^  imprimée  à  Paris,  i/2-4«.  par  Simon  de  Colinez>  1^42. 

DIDIER  LE  BLANC ,  Muficicn  y  a  recueilli  des  plus  excel«« 
lens  Muficiens  de  notre  temps  ,&  mis  en  quatre  parties  ,  Airs 
fur  aucunes  Poëfies  de  Bayf ,  Belleau  y  du  Bellay ,  Jamin ,  Des* 
portes  y  imprimée  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roi  ^  x  $79* 

DIDIER  CHRISTOL ,  Médecin  à  Montpellier,  a  traduit 
de  Latin  y  les  dix  Livres  de  Baptifle  Platine  de  Crémone  ;  de 
Thonnête  volupté ,  (Euvre  très  -  néceflaire  à  toutes  perfonnes 
civiles ,  qui  défirent  obferver  bonne  fanté,  &  vivre  nettement, 
imprimée  à  Lyon ,  in-foL  par  François  Fradin,  150$.  par  Bal- 

Mmm  ij 
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thafar  ArnouUet ,  in  -  8^,  corrigée  &  mise  en  un  peu  meilleur 
langage,  par  Barthélémy  Aneau  ,  i  ^48  ,  &  à  Paris  &  à  Lyon, 
m-i^.  par  Jean  Ruelle  &  par  BenoiflRigaud,  15^0  &  1571. Le 
premierLivre  traite  en  quel  lieu  l'homme  doit  faire  fon  habitation: 
l'heure  de  prendre  le  repas;  Texercitation  du  corps  &  du  dormir. 
Le  fécond  nous  donne  connoiflance  de  tous  fruits^  tant  bons 
quepîàuvais*  Le  troifième  fait  mention  de  toutes  efpèces  d'épi- 
ccs  y  herbes  de  bonnes  &  fortes  odeurs^  des  amandes^  châtai- 
gnes, noix  &  leurs  fèmblables;  &  en  quel  temps  on  en  doit 
ufèr.  Le  quatrième  ,  de  toutes  bonnes  bêtes  à  manger ,  &  de 
l'appareil  d'icelles,  &  du  temps  auquel  elles  font  plus  faines, & 
de  meilleure  digeflion.  Le  cinquième,  des  oifeaux,&  lefquels 
font  plus  profitables,  &  en  quel  temps  ils  font  en  faifon  de 
manger.  Le  fixiéme,  comme  on  les  doit  apprêter,  tant  les  privés 
que  les  fauvages ,  &  lefquels  font  bons  ou  contraires  à  la  fanté 
de  l'homme.  Le  feptiéme ,  d'aucunes  efpèces  de  légumes  & 
herbes  pour  faire  potages.  Le  huitième, des  tartres , paftés & 
toutes  fortes  de  viandes  en  paflie  ;  avec  la  manière  de  faire ,  à 
chacune  viande, fa  propre  fauce ,  foit  chîwr  ou  poiflbn.  Le  neu- 
vième, d'apprêter  les  œufs  en  toutes  fortes.  L#  dixième,  comme 
il  faut  apprêter  tous  poiiïbns  :  avec  plufieurs  autres  bons  régi- 
mes &  «infeignemens  pour  la  fanté  &  convalefcences  des 
humains  *.' 

*  Voy.  dans  La  Croix  du  Maine,  les  notes,  au  même  Article  ,Tom.  I, 
pag.  166. 

^  DIDIER  ERASME  DE  ROTERODAM  \  Des  Œuvres 
d*Erafme*,  je  mettrai  ici  celles  qui  ont  été  traduites  en  François,& 
dont  les  Traduâeurs  font  incertains.  La  Complainte  de  la  paix, 
contenant  quarante-huiç  chapitres ,  imprimée  à  Lyon ,  in-8'. 
fans  date  :  Déclamation  des  louanges  de  la  folie ,  flyle  facétieux 
&  profitable,  pour  connoître  les  erreurs  &  abus  du  monde, 
imprimée  à  Paris ,  W-40.  par  Galiot  du  Pré  ,  1 520.  La  Civilité 
Puérile,  imprimée  ï«-8°.  &  in~  16.  à  Lyon,  &  ailleurs  par 
diverfes  fois.  Les  Paraphrafes  d'Erafmc,  divifèes  en  deux  tomes. 
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dont  le  premier  contient  Texpofitîon  des  quatre  Evangeliftes, 
&  des  Aâes  des  Apôtres  :  &  lé  fécond  fur  toutes  les  Epîtres 
des  Apôtres  :  le  tout  tranflaté  de  Latin  en  François ,  à  Bafle  ^ 
in-foL  de  Tlmprimerie  de  Froben  ,  15^3.  La  Paraphrafe  ,  ou 
brève  expofition  du  même  Erafme  y  fur  toutes  les  Epitres  Cano- 
niques ^  avoit  été  long  -  temps  auparavant  traduite  par 
autre  Tradudeur,  &  imprimée  à  Lyon,  ï/2-8^.  par  Claude  de 
la  Ville.  Paraphrafe  fur  le  troifiéme  Pfeaume  de  David  ,  fait  en 
manière  d^Oraifon ,  tranflatée  du  Latin  d'Erafme  en  François , 
imprimée  en  Tan  1 543.  Le  Sermon  de  Tefus  enfant ,  traduit  du 
Latin  d'Erafme,  par  un  qui  fe  fait  nommer  TAmoureux  de  vertu  ^ 
imprimé  à  Lyon ,  zn-i  6.  par  Thibatrd  Payen ,  1 543.  Les  Syle- 
nes  d'Alcibiade  j  &c.  traduites  par  Martin  Fleury.  Epitre 
Apologétique  au  Révérèndiflime  Evéque  de  Bafle ,  &c.  traduite 
par  Robert  Prevoft.  Huit  Colloques,  affavoir,  Nobleflè  dégui- 
fée  ou  controuvée  ;  TAlchumiftique  ;  PAcouchée  ;  les  Gueux  ; 
Devis  des  Vieillards;  le  Maquignon  ^  ou  Trompeur  en  chevaux  ; 
desChofes  &  Vocables;  le  Banquet  Sobre,  traduits  en  François 
par  A.  D.  V. 

'  Il  naquit  à  Roterdam  >  le  18  d'Oâobre  14^7  ,  &  mourut  à  Baie  ,  le 
11  Juillet  155^^  âgé  de  foixante-huit  ans  huit  mois  &  quatorze  jours.  La 
Traduâion  Fran^oile  de  fon  Encomium  MorU  j  ici  rapportée  »  eft  peut  -  ctre 
celle  qiï'en  avoit  faite  George  d'Haloin  ,^aflez  mauvaife»  autant  qu'on  en 
peut  jueer  par  ce  qu'en  dit  Erafme  »  dans  une  lettre  »  du  x  5  Décembre  1 5 1 7> 
a  Anrome  de  fierghes ,  Abbé  de  S.  Bertin  (  M.  de  la  Monno ye  )• 

^  EraTiùe  a  contribué ,  plus  que  perfonne ,  à  rétablir  le  goût  des  Belles- 
Lettres ,  &  celui  de  la  faine  Critique.  Peu  de  Savans  ont  été  auffi  raifon- 
nables  »  ôc  auflS  modérés  que  lui  ;  &  c'eft  cette  modération  qui  lui  attira  la 
haine  des  Fanatiques  &  des  EnthouHaftes  de  fon  temps ,  tandis  qu'il  n'auroic 
dâ  s'attendre  qu'i  une  confiance  générale ,  qui  répondît  â  l'eftime  dont  il 
jouiflbit ,  malgré  l'envie. 

DIDIER  ORIET  *.  La  Sufanne  de  Didier  Oriet ,  Ecuyer 
Lorrain  ^  Portuois.  Livres  3.  Au  premier  il  décrit  le  mariage  de 
Joachin  &  Sufanne,  folemnifé  au  lieu  de  Babylon,  durant  la 
tranfmfgration  ;  la  Rébellion  du  peuple  qui  fut  caufe  de  fon 

il  ^  &  pourquoi.  Au  fécond ,  il  fait  crier  U  peuple  à  fon  Dieu  j 
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pour  fa  délivrance ,  où  Hierémîe  rincîte  à  Pénitence ,  pour  y 
accomplir  le  temps  de  foixante-dix  ans,  qui  efl:  la  caufe  qu'Hel- 
cia  y  marie  fa  fille,  &  que  ce  mariage  y  eft  célébré.  Ad  troifième, 
efl  pourfuivie  THifloife  jufqu'à  fa  fin ,  imprimée  à  Paris ,  i/1-4^. 
par  Dênys  du  Val ,  i  $53.  Il  commence  ainfi : 

SainS  céleste  rayon  ^  qui  fur  ferme  racine 
Fondas  le  mont  Pàrnafscj  avec  fa  double  efchine^ 
Et  qui  lui  fis  tes  deux  defon  dos  voifiner  y 
Pour  le  laurier  afbré  par  peints  moijfonner  ^ 
Que  tu  plantas  dejfus  j  y  laijfant  pour  fa  garde 
JLe  choeur  neuvain-troupeau  ^  &c. 

^  On  prétend  que  le  Poëme  de  Judith  ^  par  du  Battas  ,  fit  naître  à  Didieh 
Oribt  ,  ou  DoRiBT  (  car  du  V^dier  le  nomme  de  ces  deux  manières  )  la 
penfée  de  mettre  en  vers  V Histoire  de  Sufanne.  Outre  l'Edition  de  1 5  5 }  » 
il  y  en  a  une  autre  auflî  de  Paris  ,  in-^.^  1 5  '  1 9  adrefTée  à  Sufanne  Oriet ,  fa 
fœur  ,  femme  de  Renaut  Go ,  de  Mets  *,  Seigneur  de  Grozieus  ^  Tréforier  du 
Roi.  —  Le  même  Didier  Oriet  a  mis  V Histoire  d'Esther  en  vers  Héroïques , 
en  cinq  Livres ,  Paris ,  i/i-i  1.  Michel  Gadouleau,  1 5  84.  —  Voy.  la  Biblioth. 
Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XIII, pag.  310. 

DIDIER  LUPI ,  Muficien  y  a  mis  en  Mufique  quelques 
Chanfons  Françoifes ,  imprimées  parmi  le  Recueil ,  à  Paris  ^  par 
Nicolas  du  Chemin. 

DIE 9  (La  Cômtede  de)  Dame  de  grande  beauté  &  honnête 
maintien  y  dode  en  la  poëfie  Provençale  ,  fut  amoureufe  de 
Gùillem  Adhemar  y  Gentilhcfhime  de  Provence^  à  la  louange  du- 
quel elle  a  écrit  plufieurs  belles  Chanfons  :  ce  Chevalier  Adhe« 
mar  prifoic  telfemenc  les  (Euvres  de  la  Comteflè  y  qu'il  \ts 
portoit  ordinairement  avec  lui^  &  quand  il  fe  crouvoit  en  com<- 
pagnie  des  Chevaliers  y  &  des  Dames  y  chancoit  quelques  couplets 
des  Chanfons  qu'elle  avoit  faites.  On  trouve  parmi  îts  Chanfons 
de  cette  Comtefle  y  que  le  Chevalier  Adhemar  fe  trouvant 
malade  extrêmement  d'amour^  comme  trànfporté  de  fon  fens^ 
parce  qu'on  lui^  avoit  rapporté  qu'elle  devoit  époufer  le  Comte 
d'Ëmbrunois  y  elle  fâchant  fa  maladie  y  le  vint  vifiter  avec  fa 
mère  la  Comtefle.  Le  Chevalier  qui  n'avoit  qu^à  rendre  l'efprit  ^ 
lui  print  fa  main^  &  là  baifa^  &  en  foupîranc  rendit  l'efprit.  Les 
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deux  Dames  Comteflès ,  de  cette  pîteufe  mort  toutes  explorées^ 
en  furent  tellement  déplaifantes ,  que  la  jeune  Comtefîè  en 
demeura  toute  fa  vie  en  regret,  &  ne  fc  voulut  jamais  marier , 
ains  fe  rendit  Religieufe  à  Saint  Honoré  de  Tarafcon ,  &  là 
compofa  plufieurs  belles  (Euvres  ,  entre  autres  ,  Lo  tra3at  de  la 
Tharafca  ,  en  rime  Provençale.  La  mère  de  la  Comteflè  fit 
mettre  IcChevalier  Adhemar  en  fépulture,  &  lui  fit  bâtir  &  drefler 
un  riche  Maufoléc,  auquel  fit  entailler  les  hauts  faits  &  geftes 
du  Chevalier  ,  enfemble  certains  Hiéroglyphes  Egyptiens  d'un 
merveilleux  artifice ,  &  la  Comteflc  Religieufe  décéda  de  douleur 
le  même  an ,  qui  fut  1193*. 

*  Cet  Article  eft  ciré  prefque  en  entier  de  Jean  de  Notre-Dame. 

DIEGO  PAYVA  *•  Explications  Catholiques  du  fieur  Diego 
Pây  va  *,  Gentilhomme  Portugois  ,  qui  eft  une  Apologie  pour 
ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus  **  contre  certains  Miniflres  pré- 
dicans  d'AIemagne,  Livre  premier,  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Lyon ,  fn-8^-.  par  Michel  Jove,  i  $^$. 

■  Voy.  dans  Bayle ,  au  mot  Andrada  ,  TArticle  de  Dibgo  Pa yva  ,  c*eft- 
à-dire,  de  Jaques  Payva;  car  Dibgo  en  Ëfpagnol ,  c'eft  Jaques  en  François. 
Ce  Xhéologien  fit ,  pour  la  défenfe  des  Canons  du  Concile  de  Trente ,  un 
Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Explicationcs  Orthodoxét  j  de  controycrfis  Rcli" 
gionis  Capitibus.  Il  eft  en  dix  Livres ,  dont  le  premier  eft  YApoloj^ie  des  Jc^ 
Juites  y  ici  mentionnée.  Le  volume  qui  contient  ces  explications  rut  premiè- 
rement imprimé  à  Venife  y  in--^^.  &  quelques  mois  après  à  Cologne ,  i/i-8^. 
fi  rare  cependant ,  que  Pelliflbn  ,  paz.  8 }  de  fes  Lettres  fur  la  tolérance  des 
ReligiBns  j  témoigne  avoir  eu  une  peine  infinie  â  le  déterrer  ,  en  '\6^o  y  i 
Paris.  Jaques  Payva  mourut  en  1 578.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Son  vrai  nom  étoit  Andr  ada  \  il  étoit  de  Coimbre ,  &  eut  pour  frère 
Thomas  Andrada  ^  dit  Thomas  de  Jefus  ^  qui  commença  la  réforme  des 
Auguftins  Déchaud^s. 

**  L'Ouvrage  de  Jacques  Payva  d'Andrada  ,  dont  il  s'agît  ici ,  dut  fa 
nailTanceàun  petit  Cathécbifme  ,  qu'un  Maître-d'Ecole  de  Duflèldorf  fit 
imprimer  en  1 5  ^o  ,  &  qui.  étoit  infeâé  des  erreurs  de  Luther  ic  de  Calvin. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Cologne  le  condamna  la  même  année.  Martin 
Chemnitius  en  prit  la  défenfe ,  &  s'imaeinant  que  la  cenfure  venoit  des 
Jéfuites  ,  y  oppofa  un  Traité  ^  qu'il  pubha  à  Léipfick  ,  en  1 5^3  >  fous  ce 
titre  :  TheologU  Jefuitarum  prAcipua  capita  ^  ex  quâdam  ipfcrum  cenfurâ^  &c. 


»••  ' 


4^4      E)  I  O  D  I  O 

Andrada  de  Payva  ,  qui  ctoît  envoyé  par  le  Roi  de  Portugal  au  Concile  de 
Trente ,  en  qualité  de  Théologien  ,  prit  la  défenfe  des  Jéfuites  8c  de  la  Doc- 
trine Catholique.  Ce  fut  l'objet  des  Explications  Catholiques  ,  dont  parle  dn 
Verdier.  Ainu  Andrada  de  Payva  neut  point  pour  but,  dans  cet  Ouvrage,  de 
défendre  les  Canons  du  Concile  de  Trente ,  comme  M.  de  la  Monnoye  le  fait 
entendre  ;  mais  Chemnitius  fe  voyant  réfuté  par  un  Théologien  de  ce  Con- 
cile ,  attaqua  le  Concile  même  ,  dans  fon  Examen  Concilii  Tridentini  j  dont 
la  première  Partie  parut ,  en  1 5^5  j  &  la  quatrième  &dernière,  en  1 57  j.  Ce 
fut  alors  qu  Andrada  de  Payva  prit  la  défenfe  du  Concile ,  dans  un  Ouvrage , 
intitulé  :  Defenjîo  Tridentind  Fidei  Catholic£yôcc.  qu'il  finit  en  1575  ,mais  qui 
ne  parut  qu'en  1578  ,  par  les  foins  de  fes  frères  ,  François  &  Thomas  An* 
drada  \  car  il  ne  vivoit  plus  alors.  On  trouvera  dans  la  Éiblioth.  Cufuufe  de 
M.  Clément  (  Tom,  I ,  pag.  298  &  fuiv,,  )  les  preuves  de  ces  faits  ,  & 
des  détails  fur  les  autres  Ouvrages  de  Payva.  Tous  font  extrêmement  rares. 
Le  Recueil  de  fes  Sermons ,  publié  alfez  long-temps*après  fa  mort  ,  eft  pré* 
cédé  d'une  Préface  ,  où  l'on  trouve  quelques  particulantés  de  fa  vie ,  que  l'on  , 
chercheroit  inutilement  dans  la  Bibliothèque  Efpagnole  de  Nicolas  Antonio , 
&  dans  le  Di3ionnaire  de  Bayle  ,  i  l'Article  de  ce  Savant.  Il  étoit  fils  de 
Fernando  Alvarès  d* Andrada  j  &  àUfabelle  de  Payva.  De-U  les  deux  noms 

3u'il  réuniiïoit,  ai  Andrada  ic  dç  Payyan  C'étolt  fous  le  nom  èi  Andrada  que 
u  Verdier  auroit  du  le  faire  connoitre ,  puifque  c'étoit  le  nom  4e  fes  Pères, 
qui  avoient  été  Comtes  de  Galice.  U  étoit  né  à  Coimbre  ,  le  2^  Juillet 
X  5  2  8 ,  &  mourut  le  premier  Décembre  1 5  7  5 .  U  eut  un  neveu ,  qui  fe  nomme 
comme  lui  »  Diego  de  Payva  d* Andrada  y  qui  a  donné  quelques  Ouvrages , 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  i  celui  dont  parle  du  Verdier.  (  Voyez  Bibliath, 
Curieufe  j  ubi  fuprà  ). 

DIODORE  SICILIEN  S  Voye^  Clause  dbSbyçsm, 
Antoine  Macault. 

'  Claude  de  SeyflTel ,  Antoine  Macault ,  Se  mèsie  Jacque%  Amyot ,  qae 
du  Verdier  ne  devoir  pas  omettre  ,  ont  très-mal  réuflî  dans  ce  qu'^s  ont 
cflâyé  de  traduire  de  Diodore  de  Sicile  *.  U  vivoit  encore  en  l'année  74^  de 
Rome  ,  peu  de  t^mps  avant  la  naiffance  4^  Jefus  r  Chrift.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

*  La  Bibliothèque  Hi/lorique  de  Diodore  de  Sicile ,  compofée  à  Rome , 
en  Grec  ,  fous  le  rèene  de  Céfar  8c  d'Augufte  ,  étoit  en  quarante  Livres. 
11  ne  nous  en  refte  plus  que  quinze,  dont' M.  l'Abbé  Terrallbn  a  donné 
une  bonne  Traduâion  Françoife  >  en  7  vol.  in-it.  La  bonne  Edition  do 
cet  Auteur  eft  celle  d'Anjftçraam ,  1 745 ,  en  deux  Tom.  in-foL 

DION  *.  Voyez  Claude  des  Roziers. 

^  Dipn  Caflîus  mourut  peu  après  Tan  £  jo  ^  à  Nicée  »  fa  pâme.  En  1x9 , 

l'Em^reur 
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TEmpereuc  Alexandre  Sévère  ràyoit  élève  à  la  dignité  de  Conful ,  qu'il 
n  exerça  poihc ,  parce  qu'il  déplaifoic  aux  troupes.  11  ne  nous  refte  qu'une 
partie  de  fon  Hijloirc  Romaine  j  dont  on  a  donné  une  bonne  Edition  en 
1 7  5  o ,  à  Hambourg  ,  in-foL  avec  le  Supplément  de  Xiphilin ,  qu'on  y  a  joint. 
Cette  Edition  eft  Grecque  &  Latine. 


DIOSCORIDE  ».  Les  Propriétés  des  Simples ,  contenues  en 
fix  Livres  de  Diofcoride ,  rapportées  aux  accidens  qui  peuvent 
advenir  à  chaque  partie  du  corps,  imprimées  à  Paris,  in-^iC. 
par  Robert  le  Maignier ,  15^9. 

»  Saumaife  ,  dans  fa  Préface  fur  les  Homonymes  de  la  matière  médicinale  j 
avoue  ne  pouvoir  dire  certainement  fi  Pline  a  écrit  avant  Diofcoride  ,  ou 
Diofcoride  avant  Pline.  A  la  vérité  ,  il  reconnoit  que  leur  manière  de  dé- 
crire les  plantes  eft  toute  femblable  \  mais  quelque  grande  que  cette  confor- 
mité paroifle  ,  il  ne  veut  pas  qu  eUe  vienne  de  ce  que  l'un  pourroit  avoir 
copié  l'autre  \  il  croit  plutôt  que  c'eft  de  ce  qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  puifé 
dans  les  mêmes  fources.  Du  refte  ,  comme  ils  ont  été  contemporains  ,  qttoi-^ 
qu^on  ne  fâche  pas  précifément  le  degré  de  leur  âge  ,  on  [uee  que  Diofco- 
ride  écrivoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrift  70,  Quant  aux  Traduftions  Françoifes , 
voyez  aux  mots  Antoine  du  Pinet  ,  Jean  des  Moulins  ,  &  Martin 
Mathée.  f m.  de  la  Monnoye). 

DOETE  DE  TROIES,  ChanterefTe  &  Troverre,  ainfi  que 
je  crois,  eft  fore  eftimée  par  ledit  >^uceur  '^  qui  la  nomme 
entre  les  Meneftrels  qui  fe  trouvèrent  à  la  Cour,  que  l'Empereur 
Conrad  tint  à  Mayence^  comme  il  feint:  il  dit  d'elle, 

39  Li  Meneflrel  de  meinte  terre  ^  /.  chantoit  cette  chanfonette  j 

9»  Qui  ère  Vénus  pour  aquerre^  Quand  revient  la  faifon 

De  Troye  la  belle  Doete  Que  l'herbe  reverdoie. 

*  Ces  paroles  :  ejl  fort  ejlimée  par  ledit  Auteur^  font  de  Fauchet,  Chap.  80 
de  fes  anciens  Poètes  François  ,  &  doivent  s'entendre  de  Guyot  de  Provins  , 
qu'il  venoit  immédiatement  de  citer  ^  à  la  fin  du  Chapitre  précédent.  (M.  d3 
tA  Monnoye). 

DOMINIQUE  DAULPHIN.  Voyez  Gabriel  Chapuis. 

DOMINIQ.  JAQUINOT ,  Champenois,  a  écrit  Tufage  de 
TAftrolabe,  avec  un  petit  traité  de  la  Sphère,  împièné  à  Paris, 
//z-8^.  par  Guillaume  Cavellat,  1558*. 

*  Voy.  La  Choix  do  Maine  ,  &  les  notes>  â  ce  mot ,  Tom.  I,  p.  itfy» 

BiBLiOTH.  Fraït.  Tom.  m.  Du  Verd.  Tom.  i.    Non 
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DOMINIQUE  PHINOT ,  a  mis  en  mufiquÊ  ,  à  quatre 
parties,  quelques  Chanfons  en  François,  imprimées  à  Lyon ,  par 
Godefroy  Beringcn. 

DOMINIQUE  REULIN,  Médecin  àBourdeaux,  a  écrit 
la  Chirurgie,  comprifc  en  cinq  Livres  par  bon  ordre,  &  facile 
méthode,  imprimée  à  Paris,  m  8^.  par  Léon  Cavellat  ^  1580. 
Contredits  aux  erreurs  populaires  de  L.  Joubert  ,  où  font 
iîéduites  plufieurs  queflions ,  imprimés  à  Montauban ,  m-8°. 
par  Loys  Rabier,  1580.  De  rc3o  cibariorum  ordinc  falubriquc 
ufu  Libri  duo  ^  Dominico  Reolino^  Burdigalcnji  mcdico  yOutorc, 
impr.  Burdigalœ ,  i^6o.  Mcthodicœ  totlus  grammaticcs  Grœca 
dtfcriptionis  Lib.  j.  jiutort  Dominico  Reolino  V^afcon  ,  excuf. 
Pari/lis  y  in-^^.  apud  Matthœum  Daviderrij  t^^8. 

DQMINIQUE  DE  SERA,  Livre  de  Lingerie,  compofé  par 
M.  Dominique  de  Sera,  Italien,  cnfeignant  le  noble  &  gentil 
art  de  Téguille ,  pour  bcfongner  en  tous  points  ,  utile  à  toutes 
Dames  &  Damoifelles,  pour  éviter  oifiveté,  imprimé  à  Paris, 
i/2-4^.  par  Jerofme  de  Marnef ,  1 583. 

DOMINIQUE  SERGENT ,  Lavallois ,  de  TOrdre  des 
Frères  Prêcheurs,  Doâeiir  Théologien  en  TUniverfité  deParis, 
a  écrit  du  Baptême  des  Hérétiques  Livres  2.  montrant  fi  on  le 
doit  réitérer.  Pourquoi  &  comment,  avec  indice  àts  lieux 
èfquels  certaines  queftions  de  Pierre  Viret,  Cal  vinifie ,  font 
réfoluçs,  imprimé  en  Avignon ,  in-^^.  par  Pierre  Roux,  i<^6G. 

DUR  ANS  a  fait  le  Fabliau  de  trois  Boflus,  Tun  defquels 
étant  préféré  au  mariage  d'une  fille ,  Tépoufa ,  pour  ce  qu'il 
étoit  plus  riche:  &  enfin  fut  tué  par  un  beau  Gentilhomme  qui 
aimoit  cette  femme. 

9>  Durons  ,  qui  fon  conte  define  , 
j^»  Dit  quonques  Diex  ne  fit  mefchine  ^ 
«  Quon  ne  peut  por  deniers  avoir. 

D'URBAN,.  Prothonotaire  (fon  nom  propre  m'éfl  incer- 
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tain  ^,  a  traduit  de  Latin  TOraifon  ou  Harangue  de  Pierre 
Pafchal  j  prononcée  au  Sénat  de  Venife  ,  contre  les  Meurtriers 
de  PArchédiacre  de  Mauleon  :  plus  du  même  Pafchaî ,  France 
par  Profopopée  à  la  Republique  de  Venife ,  imprimée  à  Paris, 
//z- 8 ^,  par  Michel  Vafcofan,  1549. 

'  Jean  de  Mauléon ,  neveu  de  Jean  de  Mauleon ,  Evèque  de  Commînges  , 
étant ,  l'an  1 5  47,  à  Padoue  ,  y  fut ,  à  Tâge  de  vingt-un  ans  ,  aflalTiné  par  des 
Ecoliers  de  Droit ,  à  Toccafion  d'une  querelle  pour  Tcledion  d'un  Redeur 
de  rUniverfité,  Ce  fut  le  fujet  de  la  Harangue  Latine ,  prononcée  au  Sénat 
de  Venife  ,  par  Pierre  Pafchal  j  âgé  pour  lors  de  vingt-ux  ans ,  &  traduite 
par  Pierre  de  Mauléon  d'Urban  ,  comme  du  Verdier  l'a  plus  exactement 
marqué  ci-deffous  ,  à  la  fin  du  mot  Pierre  Paschal.  (M.  de  la  Monnoye). 

En  ladite  Oraifon. 

[  C'eft  un  homme  ,  comme  j'entends  (  car  il  ne  m'eft  pas  connu  de  vifage , 
&  à  ma  volonté  qu'il  le  fût  auflî  peu  de  fon  crime ,  de  telle  nature,  qu'encore 
qu'il  fafle  routes  chofes  méchamment ,  pourtant  il  ne  peut  rien  faire  à  ca- 
chette. Les  mains  fa^iglantes  Aqs  meurtriers  ,  les  bâtons  mouillés  de  fane , 
la  crainte  des  accufés ,  la  perturbation  d'efprit ,  les  penfifs  &  inconftans  vila- 
ges  s  les  langues  bègues  «  les  mains  &  genoils  tremblansde  peur  de  la  peine  » 
&  finalement  la  confcience  empêchée  ,  Se  chargée  d'un  tel  excès  ,  fait  que 
la  chofe  n'eft  point  fufpeâe ,  mais  évidejite  &  manifefte.  Mais  pourquoi  en 
chofe  tant  claire  me  veux-je  aider  de  conjedure  ?  Je  ne  veux  pas  que ,  par 
préfomption,  vous.  Pères  Conscripts,  jugiez.  Ce  de  quoi  je  parle  eft  tant 
notoire  ,  que  ,  pour  le  prouver  ,  je  puis  appeler  en  témoin  toute  votre 
ville  de  Padoue  \  mais  il  lemble  certes  que  cette  caufe  ne  doive  être  réduite 
en  témoignage  ,  puifque  les  accufés  ont  été  furpris  au  flagrant  délit. 

« 

En  un  autre  endroit  de  la  même  Oraifon  : 

Ils  difent  ceci ,  P.  C.  afin  que  devant  vous  je  parle  pour  eux  auflfî  :  ce  qu'ils 
ont  fait ,  l'avoir  fait  par  l'ancienne  coutume: car ,  quand  cecieft  ac^venu  ,  il 
croit  queftion  d'élire  le  nouveau  Reûeur  de  TUniverfité  ,  &  qu'ils  n'ont  fait 
tant  de  force  ,  comme  ils  ont  repouflc  celle  qu'on  leur  faifoit.  Advifez  une 
frivole  défenfe ,  &  ridicule  es  chofes  plus  triftes.  Qui  a  commencé  la  cou- 
tume ,  que  de  nuit  foit  fait  force  à  ceux  qui.repofent  çn  leur  logis  ?  Où  font 
les  loix,  félon  lefquelles  ceci  eft  permis  ,  ou  qui  endurent^ceci  ?  De  quelles 
nations  avez- vous  appris  cette  tant  irraifonnable  coutume  ?  Quelle  nation  eft 
de  cruauté  tant  barbar.e. ,  Se  des  loix  tant  abandonnée  ,  qui  croie  que  ceci 
doive  être  foiiffert,  ôc  qui  n'eftime  la  maifon  comme  un  port  de  feureté.  Se 
inviolable  Se  commun  refuge  ?  Il  croit  queftion  d'élire  le  Redteur  :  aucuns 
des  François  vous  étoieut  en  ceci  contraires ,  je  vous  accorde  ceci ,  Se  vous  le 

N  n  n   i  j 
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concécle.  Donc  il  vous  étoit  permis  de  tuer  les  hommes  innocens?  O  foible! 
6  plutôt  nulle  défenfe  !  Si  vous  étiez  émus  &  courroucés  contre  les  François» 
celui  feul  devoit-il  porter  fi  grande  calamité  pour  tous  ?  Quoi  !  Jean  de  Mau- 
Icon  vouloit-  il  ctre  Refteur  ?  Rien  moins  que  cela.  Et  combien  qu'aucuns 
autres  ,  brûlans  du  defir  de  faulTe  &  vaine  gloire  ,  volletaflTent  par  la  Cité , 
cefluy  étoit  modeftement  à  Ton  logis  ,  &  s*arrctoit  avec  fes  lettres  ,  toujoun 
defireux  de  celle  louange  ,  qui  n  eft  pas  approuvée  par  la  forte  multitude , 
•  mais  par  le  témoignage  de  toutes  honnêtes  perfonnes.  Pollible  que  la  faveur 
qu'il  avoir  (  bien  grande  cerres  )  empcchoit  qu'il  n'en  fût  créé  aucun  des 
vôtres.  Ny  ceci  encore  :  car  en  telles  chofes  il  ne  fe  trouva  jamais  ,  &  avoit 
pourvu  qu'aucun  des  fiens  ne  s'y  trouvât.  Toutesfois  par  force,  il  repoufToit  la 
force  ,  &:  à  un  de  vous  donna  tel  coup ,  que  depuis  il  en  eft  trépa(!e.  Je  vous 
avoue  ceci ,  ores  que  foit  faux  ,  pour  ce  que  vous  l'eftimez  grand'  chofe. 
N'eût-il  pas  (  ô  beaux  Jurifconfultes  )  fait  ceci  à  bon  droit  ?  à  ma  volonté 

3u'il  eût  pu  feulement.  Or  ,  qu'il  l'ait  fait,  ce  que  certes  il  ne  fit ,  la  première 
e  toutes ,  &  principale  loi  de  nature  >  n'apprint-elle  pas  ceci  à  tous  les  hom- 
mes ,  &  à  toutes  les  bêtes  brutes  ?  N'avons-nous  pas  reçu  de  la  commune 
mère  de  tous,  la  fage  nature  ,  que  toute  force,  tout atTaut , nous  repouifons 
du  col ,  du  dos  ,  de  la  tête ,  finablement  du  corps ,  &  de  route  la  perfonne? 
Mais  comment  ces  trois  défarmés ,  Se  prefque  nuds  ,  euflfent-ils  pu  repouf- 
fer la  force  de  plufieurs  armés  ,  enragés  &  hirieux  ?  Seulement ,  P.  C.  les 
miférables  repoufsèrent  de  leurs  têtes  k  fureur  de  ceux-ci  ,  tout  autant  que 
l'entrée  de  la  maifon ,  Se  la  porte  de  leur  chambre  peurent  faire  réfiftance. 
Lefquelles  rompues,  telle  cruauté  s'enfuivit,  qu'encore  à  préfent  mon  Orai- 
fon  s'en  détourne  ,  Se  a  frayeur.  Ils  murmurent  que  par  ceux-là  un  des  leurs 
a  ete 
fonne. 


pour  le  coup  de  celui  qui  le  detendoit  f  certes  il  n  elt  pas  mort  de  re  coup, 
mais  plufieurs  jours  après  ,  en  prifon  ,  fâchant  déjà  qu'il  étoit  condamne 
d'avoir  la  tète  tranchée  ,  vous  l'avez  vu  mort ,  enfié ,  tendu  ,  Se  difforme, 
lequel ,  afin  qu'il  ne  laifiat  à  fa  race ,  &  à  fon  nom  ,  la  marque  de  tant  dé- 
teftable  vilainie  ,  je  n'ofe  pas  dire  qu'il  ait  bu  le  venin  ^  pour  ne  montrer  que 
je  pourfuive  l'aine  d'un  trépaflé.  ] 

D*YPHILE  *.  Voyez  les  Sentences  des  Poètes  Comiques  & 
Lyriques ,  imprimées  à  Paris  ,  m-i  6. 

*  Dyphile ,  ancien  Comique  Grec ,  donr  Athénée  cite  quelques  vers  ,  au 
commencement  du  Liv.  ÏI  de^  Deipnofophistes  ,  qui  font  un  éloge  du  vin 
&  de  fes  effets  avantageux ,  adredé  à  Ménélas  ,  qui  devoir  trouver  dans  fon 
ufage  un  remède  à  tous  fes  chagrins.  Ce  Dyphile  vivoit  quelque  350  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

*D.  H.  a  traduit  de  Latin  la  Probation  du  Sacrifice  de  la 
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McfTe,  tirée  des  Saints  Pères,  par  Garetîus ,  imprimée  à  Paris , 
i/i-i6.  par  Guillaume  Juliaag,  1568. 

D,  S;  M.  N.  a  fait  *  Verfion  de  vingt-huit  Carmes  Latins  qui 
fe  lifent  écrits  en  pierre ,  au  grand  Temple  de  Saint  Eftienne  de 
Bourges ,  contre  le  pilier  auquel  joint  l'Autel ,  avec  l'interpré- 
tation d^iceux,  imprimée  1^6^.  Calviniquc. 

■  Ce  font  vingt  -  huit  vers  Léonins  qu'on  peut  voir  dans  Henri  Eftienne  , 
pag.  5 1  o  de  fon  Apologie  d* Hérodote  \  car  il  y  a  long-temps  que  la  pierre 
où  ils  étoient  graves  n'exifte  plus.  ^M.  de  la  Monnoye). 

D.  V.  Z.  a  traduit  *.  le  Martire  de  Vérité ,  Dialogue  de  Lu- 
cian ,  imprimé  à  Lyon ,  iri-iG.  par  François  Jufte. 

'  Dans  une  ancienne  Edition  de  quelques  Dialogues  de  Lucien  ,  traduits 
en  Latin ,  celui-ci ,  intitulé  Dialogus  Ferltatis  &  Philalethis  j  s'étant  trouvé  à 
Ja  fuite  ,  a  été  attribué  à  Lucien  ,  &  mis  en  François  par  quelqu'un  qui  n'a 

{>as  fu  que  MafFeo  Veggio  de  Lodi,  contemporain  de  Poge  Florentin  ,'en  eft 
'Auteur.  Il  a  été  imprimé  plus  d'une  fois  fous  le  nom  de  Maphétus  F'egius^ 
(M,  DE  LA  Monnoye). 

D.  ZECAIRE,  Gentilhomme  &  Philofophe  Guyennois^  a 
écrit  Opufcule  de  la  vraie  Philofophie  naturelle  des  métaux^ 
traitant  de  l'augmentation  &  perfeâion  d'iceux ,  avec  adver- 
tiflfement  d'éviter  les  folles  dépenfes  ,qui  fe  font  ordinairement 
par  faute  de  vraie  fciencec  enfemble  le  Traité  de  vénérable  Dodeur 
Aleman  Meiïire  Bernard  ,  Comte  de  la  Marche  Trevifane, 
fur  le  même  fujet ,  imprimé  en  Anvers ,  w-8**.  par  Guillaume 
Sylvius,  1^67. 

LIFRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

La  DANSE  des  Aveugles,  c'eft-à-dire,  des  humains  dan- 
fans  en  ce  monde,  (bus  la  conduite  d*Amour,  de  Fortune  & 
de  la  Mort ,  compofée  en  rime  &  dont  l'Argument  eft  mis  au 
commencement,  tel  que  s'enfuit  ': 

V 

Amour  j  Fortune  &  mortj  aveugles  &  bandei^  ^ 
Font  danjer  les  humains  chacun  par  accordance  : 
Car  aujjitofi  qu  Amour  a  fes  traicls  desbander  j 
Vhomme  veut  commencer  k  danfer  bajfe  danfc. 
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Puis  Fortune  j  qui  /fait  le  tour  de  difcordance  j 
Pour  un  Jimple  d* Amour ^  fan  un  double  hranjltr  ^ 
Plus  inconjlant  beaucoup  que  feuille  d^arbre  en  l'air: 
Du  dernier  tourdion  la  mort  nous  importune  ; 
Et  fi  n*y  a  vivant  qu'on  ne  voye  esbranler 
A  la  danfe  de  Mort^  d* Amour  &  de  Fortune. 

Ce  Livre  a  été  imprimé  à  Lyon,  z/z-8^.  par  Olivier  Arnoullct, 
1543. 

'  L'Edition  que  j'ai  vue  de  cet  Ouvrage ,  imprimé  à  Lyon ,  i«-4®.  en  lettre 
Gothique  ,  fans  date ,  &  fans  nom  de  Libraire ,  ni  d'Imprimeur  ,  contient  la 
relation  d'un  fonge ,  par  manière  de  Dialogue  ,  partie  en  profe  ,  partie  en 
vérs',  entre  l'Afteur ,  c*eft-à-dire,  l'Auteur  &  fon  entendement.  On  voit, 
au  Tom,  II  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres^ 
pag.  741 ,  dans  un  Difcours  de  M.  Galland  ,  que  l'Ouvrage  eft  de  Piene 
Michault ,  Secrétaire  ,  en  1^66  ,  du  Comte  de  Charolois  ,  hls  de  Philippe, 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Michault  j  dzns  le  Manufcrit,  coté  ^30,  de  la  Biblio* 
chèque  du  Rpi ,  eft  appelé  Michau  Taillevent.  L'Argument  de  cette  Danfe, 
celxjue  le  rapporte  du  Verdier  ,  n'eft  point  dans  l'Edition  ancienne  que  j'ai 
vuej  où  il  n'y  a  aucuns  vers  Alexandrins ,  cnforte  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  diffère  de  la  Danfe  j  imprimée  à  Lyon  ,  154J  ,  chez  Olivier  Ar« 
nouUet  f  laquelle  d'ailleurs  eft  Amplement  en  rime.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
d'apparence,  que  le  Doctrinal  de  Court  ,  &  la  Danfe  des  aveugles  j  foient  un 
feul  &  même  Ouvrage  de  Pierre  Michault,  comme  le  fuppofe M.  Galland, 
dans  fon  Difcours  ci-delfus  allégué ,  ces  deux  Livres  étant  toujours  cités 
comme  imprimés  fcparcment ,  chacun  fous  fon  titre  particulier. — Voy.  fut 
ce  fujet ,  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujet,  Tom.  IX ,  pag".  3 58  ,  i 
l'Article  de  Pierre  Michault.  (M.  de  la  Monnoye). 

La  grand  DANSE  Macabre  des  hommes  &  des  femmes  ', 
biftoriéeavec  de  beaux  Dits  en  Latin ,  &  Huicains  en  François: 
plus  le  Débat  du  corps  &  de  Tame  :  la  Complainte  de  TAmc 
damnée;  Exhortation  de  bien  vivre  &  bien  mourir:  la. Vie  du 
mauvais  Antechrift  :  les  quinze  Signes  :  le  Jugement ,  imprimés 
à  Lyon ,  in-foL  1499. 

'  Naudé  ,  pag.  114  de  fon  Mafcurat ,  pariant  des  EcrifS  de  bafle  Latinité, 
met  de  ce  nombie  le  Livre  »  intitulé  Chorea  ab  eximio  Macabro  édita.  La 
première  Edition  ,  corrigée  par  Pierre  Defrey ,  de  Troyes  ,  eft  de  1 490  > 
in-J})!.  à  Paris,  Le  deflein  de  cette  Danfe  étant ,  commç  il  paroît  ,  de  l'in- 
vention du  nomme  Macaber  ^  en  François  ,  Macabre ,  oua  dit ,  par  cette  rai- 
son ,  la  Danfe  Maçabrée  ,  pour  dire  la  Danfe  des  Morts.  On  voit  des  repré- 
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Tentations  de  perfonnes ,  de  toute  qualité ,  dans  ce  Lby^  ,  avec  la  figure  de 
la  mort ,  à  côté  de  chacune  d'elles.  Au  bas  »  originaiRment,  par  rapport  au 
pays  de  Tinventeur  de  la  Danfe ,  étoient  des  vers  Allemands.  On  y  en  a  de- 
puis fubftitué  de  Latins  &  de  François,  qu'on  a  toujours afFedé  de  finir  par 
quelques  traits  fententieux ,  comme  Erafme  Ta  remarqué ,  Liv.  III  ,  de  Ra^ 
tione  Conczon.  pag.  1007  du  Tom.  V  de  la  dernière  Edition  de  fes  Œuvres , 
en  ces  termes  :  Quin  &  vulgares  Rhetorisu  cenfcrunt  hoc  decuSy  qui  intcrdàm 
verjibus  certo  numéro  comprehenfis  pro  claufula  accinunt  brevem  &  argutam 
fentcntiam ,  ^clut  in  rhythmis  quoâ-  Gallus  quifpiam  addidit  in  Choream  mor^ 
tis.  Toutes  les  Editions  que  j'ai  vues  ,  du  Livre  fpécifié  par  Erafme ,  font 
Gothiques.  La  dernière  eft  in-i^.  à  Paris  ,1535»  chez  Denys  Janot.  (  M.  db 

LA  MONNOYE  ). 

La  Vie  &  Doârine  de  DAVID,  George,  Hollandois  % 
Chef  des  Hérétiques*,  écrite  par  le  Reâeur  de  TUniverfité  de 
Bafle,  du  mandement  des Magiftrats  &  Sénat  de  la  ville,  impri- 
mées à  Laufanne ,  i^^o.  Calviniquc. 

'  Cette  Vie  a  été  premièrement  compofée  en  Latin  par  Célius  fecundus 
Curio^  &  imprimée  a  Baie  ,  in-^^.  ^  S  59*  ^^  voici  le  titre  :  Davidis  Georgii 
Hollandi  HAufiarchA  Vita  &  DoSrina  quandiu  Bq/îlet  fuit  ^  tum  quidpost  ejus 
mortcm  cum  cadavere  j  libris  ac  r cliqua  cjus  familia  aclum  fit.  Et  plus  bas  : 
Pcr  Rcctorcm  &  Acadcmiam  BafiUcnfcm  in  gratiam  amp/ijjïmi  Scnatùs  cjus 
urbis  confcripta*  Une  note  »  d'une  ancienne  main ,  fur  l'Exemplaire  que  j'en 
ai  vu  9  m'a  fait  connoicre  le  nom  de  l'Auteur  ^  tel  que  je  l'ai  marqué.  (M.  db 

LA  MoNNOYl). 

*  David  George  étoit  né  àGand ,  fils  d'un  Bateleur  ,  &  exerçoit  la  pro- 
feflîon  de  Vitrier  ,  ou  de  Peintre  fur  verre.  Il  commença,  en  1 525 ,  à  prêcher 
fes  rêveries,  annonçant  qu'il  étoit  le  vrai  Me(fîe  ,  le  troifième  David ,  neveu 
de  Dieu ,  non  par  la  chair  ,  mais  par  l'efprit.  •  .  Il  réprouvoit  le  mariage  , 
admettoit  la  communauté  des  femmes  j  difoit  que  le  péché  ne  pouvoit  que 
fouiller  le  corps  ;  enfin  c'étoit  le  fanatique  le  plus  impudent ,  &c  le  plus  in- 
fenfé  qui  eût  paru  jufqu'alors.  Les  Magiftrats  le  pourfuivirent.  11  fe  fauva  à 
Baie  ,  où  il  prit  le  nom  de  Jeak  Bruck.  Il  y  mourut ,  en  1 5  5(> ,  apurant  fes 
Se£biteurs,qu'il  refl'ufciteroit  trois  jours  après.  Le  Sénat  de  Baie  le  fit  déterrer 
le  troifième  jour  après  fa  mort ,  -&  fit  brûler  fon  cadavre  avec  fes  Livres.  On 
auroir  mieux  fait  d'attendre  le  quatrième  jour  ,  pour  ne  laifler  â  fes  parti- 
fans  aucun  doute  fur  fes  impoftures. 

Le  DEBAT  du  Corps  &  de  F  Ame ,  avec  la  Complainte  de 
l'ame  damnée,  rime,  imprimé  à  Paris  ^ 

'  Ce  Dcbat ,  &  la  Plainte  qui  fuit  ^  font  deux  pièces^  en  vers  ^  dont  ^  là 


^ 
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première  eft  afTez  lo^ue  ^  U  (bcon4e  fort  courte.  L'une  &  l'autre  fe  trott« 
venr  dans  le  Livre  Wla  Danfc  Macabrée ,  chez  Denys  Janor.  (  M,  db  là 
Monnoye). 

Le  DEBAT  de  la  Vigne  &  du  Laboureur,  rime. 

Le  DEBAT  de  deux  Gentilshommes  Efpagnols ,  fur  le  fait 
d'amour,  dont  Tun,  nommé  Vafquiran,  regrette  s'amie  que  mort 
lui  a  ôtée  après  Tavoir  époufée  :  &  l'autre  y  appelle  Flamiand, 
voudroit  mourir  pour  la  fienne ,  à  la  charge  d*en  jouir  pour 
époufe  ou  autrement,  imprimé  à  Paris,  f/z-S^.  par  Jean  Longis, 

DEBAT  de  Piété  &  de  Superflition.  Ccnfuré. 

Les  DECLINAISONS  des  Noms  &  Verbes ,  que  doivent 
fa  voir  entièrement  par  cœur  les  enfans ,  auxquels  on  veut  bâiller 
entrée  à  la  langue  Latine  :  enfemble  la  manière  de  tourner  les 
Noms,  Pronoms,  Verbes,  tant  aélifs  que  paflîfs.  Gérondifs, 
Supins  &  Participes:  les  Verbes  Sum,  Volo^  Nolo ^  Malo^ 
Fcro ,  Edo  es ,  Pojfum  ,  Fio ,  Mcmini  :  auflî  Içs  imperfonncis. 
Des  huit  parties  d'Oraifon.  La  Manière  d'exercer  les  enfans  à 
décliner  les  Noms  &  les  Verbes ,  imprimées  à  Paris ,  z/i-4*.  par 
Robert  Eftienne  ,154.$*. 

*  Cet  Ouvrage  eft  de  Robert  Eftienne  lui-même, 

Sermon  de  la  DÉDICACE.  Ccnfuré. 

DÉFENCE  pour  Jean  de  Monluc ,  Evêque  de  Valence  *, 
contre  un  Livre  publié  fous  le  nom  de  Zacharias  Furnefterus: 
traduite  de  Latin,  &  imprimée  à  Paris ,  î/irS^.  par  Robert  le 
Magnier,  1575. 

*  Cet  Ouvrage  eft  de  Cujas.  Montluc  ^  Evèque  de  Valence  ,  ayant  écc 
jiommé  Âmbauadeur  en  Pologne  ,  en  1 571 ,  pour  y  faire  élire  Roi  le  Duc 
d'Anjou ,  &  voyant  que  le  ma^acre  récent  de  ta  S.  Baitlielemi  nuiroit  beau- 
coup à  fes  néjgociations  ,  çrqt  devoir,  finon  juftifier ,  au  moins  excufer  ce 
mauàcre.  (  Voy,  de  Thou  ,  Liv.  LUI  ).  Deux  ans  après  i  Hugues  Donneau , 
célèbre  Jurifconfulte  ,  réfuta  le  Livre  de  TEvèque  de  Valence ,  &  fit  paroî- 
;r^;fon  Qi^vrage  à  Anvers,  ea  1573  >  fpus  le  nom  empruptç de  Zachanc 
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fumcjlerus.  Il  avoic  échappé  âpeîne  aux  fuîtes  de  ce  mallacre  ,  Se  ne  s'éroîc 
ikuvé  de  Bourges  (  où  il  profeflbic  le  Droit  avec  la  plus  grande  réputation  ) 
que  par  le  fecours  de  fes  Ecoliers,qui  Tavoient  efcorté  jufques  hors  de  la  ville. 
Cujas  prit  la  défenfe  de  Montluc  ,  fans  y  mettre  fon  nom ,  ni  fans  en  pren« 
dre  un  fuppofé ,  comme  avoir  fait  Donneau  ,  auquel  Cujas  le  reproche 
comme  un  crime.  «<  Il  ne  put  refufer  fa  plume  y  dit  M.  de  Thou  j  à  un 
»  homme  avec  qui  il  étoit  lié  de  la  plus  étroite  amitié  m  II  auroit  pu  ajou- 
ter que  Cujas  &  Donneau  ,  qui  avoient  été  Collègues  dans  les  tondions 
de  ProfeiTeur  en  Droit  à  Bourges ,  étoient  non  -  feulement  rivaux  de  favoir 
6c  de  réputation  ,  mais  que  cette  rivalité  s*étoit  tournée  en  haine  perfon- 
nelle.  Donneau  avoit  tant  d'averfion  ,  &  témoignoit  tant  de  mépris 
pour  Cujas  ,  que ,  dans  fes  leçons ,  il  ne  le  défisnoit  que  par  cette  phrafe  t 
Homo  nefcio  Cujas.  { Voff.  Epift,  14  )  Cujas  ,  à  Ion  tour  ,  le  traita  fans  mé- 
nagement ,  dans  fa  défenfe  de  Montluc ,  qu'il  publia  à  Lyon ,  en  1575»  fous 
ce  titre  :  PrAfcriptio  pro  Montlucio  ^  Epijcopo  Faleneino  j  adversàs  libelium 
cditum  fub  falfo  nominc  Zacharu  FurneJlerL  La  même  année,  cet  Ouvrage 
fut  traduit  en  François ,  fous  le  titre  rapporté  par  du  Verdier,  Decker  s'eft 
trompé  dans  fon  Traité  Defcriptis  adejpotis  (pag.  1^3  J  lorfqu'il  a  cru  que 
Y  Apologie  de  la  S.  BarthcUmi ,  écrite  par  Montluc ,  étoit  de  Michel  Seure , 
Chevalier  de  Malthe, 

DÉFENSE  première  de  la  Religion  &  du  Roî ,  contre  les 
pernicieufès  faâions  .&  encreprifes  de  Calvin  ^  Beze ,  &  autres 
leurs  complices  conjurés  &  rebelles^  à  la  Cour  de  Parlement  & 
au  peuple  de  Paris ^  imprimée  in-8^.  par  Guillaume  Merlin^ 
1562. 

Les  rail  cent  quatre  vingt  &  quatre  DEMANDES  à  toutes 
matières  ;  avec  les  Solutions  &  Demandes ,  (èlon  leTage  Sydrach, 
imprimées  à  Paris ,  m-8^.  par  Galiot  du  Pjé, 

DEMONSTRATION  de  la  Venue  de  Jefus^Chrift,  &  de 
celle  de  l'Antechrifl  y  tirée  des  Saintes  Ecritures ,  imprimée  à 
Lyon,  z/2-8*.  par.Jean  Saugrain,  15^4.  Calviniquc. 

DEFLORATION  fur  la  mort  d'illuftre  Prince  Charles  de 
Valois  ,  vivant.  Duc  d^Orléans  :  enfemble  deux  Epitaphes  du- 
dit  Seigneur,  Auteur  incertain,  impriméepar  Guy  on  Boude  ville, 
à  Tholofe. 

DESENHORTEMENT  du  Péché  de  Luxure ,  imprimé  à 
Paris,  m-8^,  par  Denys  Janot. 

BiBuoT.  Fran.  Tom.  IIJ.  Du  Verd.  TonL  i.      Ooo 
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Le  DESERT  de  Dévotion  ,  imprime  à  Paris,  i/i-8^.  par 
Nicolas  Bonfons. 

La  DESTRUCTION  de  Troye  la  grande  Abrégée ,  en 
rime  ' . 

»  C'eft  un  Poëme  de  Jean  de  Meun ,  comme  le  reconnoîc  du  Verdier ,  au 
mot  Jban  Clopinel  ,  marquant  de  plus  la  taille  du  Livre,  le  nom  de  Tlm* 
primeur,  le  lieu  &  la  date  de  Timprelfion  ;  à  quoi  j  ajouterai  une  chofeplus 
fingulière  :  c  eft  que  le  Poète  y  a  obfervé  par-tout  le  mélange  régulier  des 
rimes  mafculines  &  féminines.  —  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes, 
au  mot  Jaques  Milet  ,  Tom.  I,  pag.  450,  (  M.  de  la  Monnoye). 

Le  DESTRUCTOIRE  des  Vices. 

• 

DEVIS  Poitevin  difle  à  Tholofe,  aux  jeux  Floraux,  1^53^ 
L^AfFuciman  de  Pelhoc ,  invention  Barotine ,  avec  le  Blafon  du 
glaive  de  Saint  Pelhoc,  qui  coupa  Toreille  à  Malchus  ;  avec  le 
Blafon  de  la  Vérole ,  imprimé  à  Tholofe  ,  par  Guyon  Boude- 
ville. 

La  petite  DIABLERIE  %  autrement  appelée  TEglife  des 
Mauvais,  dont  Lucifer  eft  le  chef,  &  les  membres  font  les 
Joueurs  iniques.  Pécheurs  &  Reprouvés,  imprimée  à  Ly on, in- 
16.  par  Olivier  Arnoullct,  1541. 

»  Autrefois  ,  quand  on"  donnoit  au  peuple  de  ces  Comédies  pieufes ,  où 
l'on  repréfentoit  quelque  Myftère  de  la  Religion ,  le  Pocte  ne  manquoic 
jamais  d'introduire  des  Diables  fur  la  fcène  ,  fans  quoi  le  jeu  n  auroit  pas 
été  trouvé  beau,  C'étoient ,  au  gré  des  fpe£tateurs  ,  les  prmcipaux  perfon- 
nages,  Aùflî  appeloit  -  on  Diableries ,  ces  fortes  de  repréfentations  ,  comme 
la  Diablerie  de  Saumur  j  la  Diablerie  de  Douay  y  d* Angers  ^  de  Chaumont ,  & 
l'on  difoit  grande  ,  ou  petite  Diablerie ,  fuivant  que  le  nombre  des  -Diables 
y  étoit  plus,  ou  moins  grand.  Il  y  en  a  jufqu'à  fix  dans  1q  Myftère  de  la  Pajfion^ 
joué  ,  pour  la  première  fois  ,  à  Angers ,  avant  le  milieu  du  quinzième  fiè- 
cle.  De-U  l'ongine  du  proverbe  ,  Faire  le  Diable  à  quatre  ,  parce  que , 
comme  Ta  curieufement  remarqué  M,  le  Duchat ,  fur  le  4*  Chap.  du  Liv.  I 
de  Rabelais  ,  la  petite  Diablerie  avoir  moins  de  quatre  Diables  >  mais  la 
grande  en  avoir  toujours  quatre,  &  même,  comme  je  viens  de  robferveci 
excédoit  quelquefois  ce  nombre  *.  (M.  de  la  Monnoye^. 

*  L'apparition  des  Diables  étoit  ce  qui  frappoit  le  plus  le  peuple  dans  ces 
fortes  de  fpeftacles  ,  &  ce  feroit  peut-ctre  encore  aujourd'hui  ton  goût.  Le 


?•  Mallebranche ,  Recherche  de  la  vérité ,  Tom.  I ,  pag,  41Z  ^  en  donne  une 
raifon  plaufible. 

DIALOGUE  Apologétique,  excufant  ou  défendant  le  dévot 
fexe  féminin ,  introduit  par  deux  perfonnages  ,  Tun  a  nom 
Bouche  mal  difant:  l'autre  Femme  défendant:  auquel  (  pour  ex- 
cufer  ou  défendre  ledit  fexe)  e(l  alléguée  la  Sainte  Écriture, 
les  Dodeurs  de  TEglife  &  plufieurs  autorités  des  Philofbphes  ^ 
imprimé  à  Paris ,  i/z-4*.  Tan  151^. 

DIALOGUE  desFeftins^  imprimé  à  Paris  ^  w-8^.  parDenys 
du  Val,  1579. 

DIALOGUE  de  deux  Marchands ,  Tun  de  Paris ,  &  Tautre 
de  Pontoifè,  fur  ce  que  le  Parifien  Ta  voit  appelé  Normand, 
imprimé  à  Paris,  1^73. 

DIALOGUE  &  un  merveilleux  Parlement ,  fait  par  un  Abbé, 
un  Courtifan  &  un  Diable,  k  la  louang'e  du  Pape  Adrian  VI,  & 
à  la  dépravation  de  Luther,  imprimé  Tan  1522. 

DIALOGUE  fpîrituel  de  la  Paflîon ,  en  forme  d'Oraifon 
&  Contemplation,  imprimé  à  Paris,  w-8^.  à  Thomme  Sauvage, 
fans  date. 

DIALOGUE  en  Rime  Platte,  où  font  introduits  Bcricdiciu^ 
Bénigne  Grâce  ,  &  Maledicitc  qui  tenta  Adam  &  Eve ,  au 
Jardin  frudifere,  imprimé  à  Lyon,  w-8^.  au  Maillet  d'argent, 
fans  date. 

DIALOGUE  d'un  fage  &  d'un  fol,  imprimé  à  Lyon,  par 
Barnabe  Chauffard. 

DIALOGUE  de  Seîgni  Peirc  &  Seigne  Joan.  en  langage 
Provençal ,  à  Lyon  ,  par  Benoifl:  Rigaud ,  1580. 

DIALOGUES  '  &  Devis  des  Damoifelles ,  pour  les  rendre 
vertueufes  &  bienheureufes  en  la  vraie  &  parfaite  amitié.  Voilà 
un  beau  &  bon  titre  en  apparence  ;  car  au  refle  le  difcours  en 
cfl:  fort  pernicieux^  &  parmi  Therbe  (  comme  on  dit  communé- 
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ment  )  efl:  caché  le  ferpept  :  c'eft  le  Livre  intitulé  La  BeKa 
creanza  de  le  donne,  *  fait  par  Alexandre  Piccolomini ,  traduit 
en  François  fous  le  fufdit  titre,  imprimé  à  Paris,  in-  i6.  par 
Robert  le  Maignier,  1 583.  Benoift  Rigaud  Ta  voit  premier  im- 
primé auparavant,  fous  autre  intitulation ,  afïavoir;  Inflruâion 
aux  jeunes  Dames,  en  forme  de  Dialogue,  par  laquelle  les  Dames 
apprendront  comme  elles  doivent  fe  bien  gouverner  en  amour, 

'  Ce  Dialogue  ,  quoique  conftamment  d'A/eJfandro  Piccol*huominl ,  ^n^a 
jamais  été  imprimé  en  Italien  que  fous  le  nom  de  lo  Stordito  Intronato yt\\x\ 
étoit  fon  nom  d'Académicien  de  Sienne.  Le  Blondel  fe  méprend  ,  lorfque 
dans  la  trente-quatrième  de  fes  Nouvelles  de  la  première  Partie ,  feuillet  235, 
il  dit  que  la  Zanina  lifoit  la  Nanna  o  fia  Raffaella  de  VAretino ,  ce  font  fes 
mots.  La  Nanna  en  effet,  &  la  Raffaella  ^  font  deux  ^Ouvrages  différens, 
&  de  difFérens  Auteurs.  Par  le  premier ,  on  doit  entendre  la  première  Parue 
des  Ragionamenti  de  l'Arétin  ,  dans  laquelle  font  contenus  les  entretiens  Je 
la  Nanna  &  de  VAntonia.  Par  le  fecona  ,  le  préfent  Dialogue  entre  Madonna 
Raffaella  Se  Margarita  j  où  Dame  Raphaelie  donne  des  leçons  à  Margue- 
rite 5  pour  faire  choix  d'un  Oalant ,  Se  fe  bien  conduire  dans  fes  amours, 
AufH,  pourinfinuer  que  le  Dialogue  ,  où  Madonna Raffaella  eft  introduite, 
a  pour  Auteur  lo  Stordito  Intronato  ,  on  la  nomme  Quella  buona  intronata 
di  M.  Raffaella.  Du  Verdier,  ci-deffous  ,  à  la  fin  de  la  lettre  I  ,  au  mot 
Instruction  aux  jiunes  Dames  ,  parle  encore  de  ce  Dialogue  ;  mais  il' 
TiQTi  ncftnme  puUe  part  le  Tradudeur  ,  que  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I, 
pag.  11  o,nou^  apprend  être  François  D'AMBoisE^fouslenom  de  Thierry 

DE  TiMOPHILE.  (  M.  DE   LA  MoNNOYl  ). 

*  Le  titre  Italien  eft  :  Dialogo  Dovefi  Ragiona  délia  Creanza  délie  donne. 
La  première  Edition ,  à  Venife  ,  en  1 5  40  ,  i/2-8°.  eft  extrêmement  rare  ,  & 
fort  peu  curieufe.  11  y  en  a  une  féconde  de  Milan  j  1 5  5  8  ^  in-i^.  qui  eft  rare 
auffi  ,  &  une  troifième  de  Venife ,  en  1 574  9  quatre  ans  feulement  avant 
la  mort  de  l'Auteur ,  Archevêque  de  Patras ,  &  Coadjuteur  de  rArchevêque 
de  Sienne.  «  Il  mérita  par  fa  vertu  (  dit  M.  de  Thou  )  d'être  défigné  Arcne- 
j>  vêque  de  Sienne ,  fa  patrie  ».  J'aime  mieux  ce  que  dit  Voflîus  (  de  Mathem. 
pag,  502  )  qui  ne  vante  que  fon  favoir  &  fon  eiprit,  &  Ghilini  ,  qui  loue 
principalement  fon  talent  pour  les  comportions  lavantes  &  agrables  :  Nobi- 
lijjimo  Talento  nel  produrre  dotti  e  leggiatri  componimenti.ÇThcat.  d'Uomoni , 
Lett.  Part.  I,  pag.  i  ).  Il  eft  certain  que  le  Dialogue  dont  il  s'agit,  ne  juftifie 
guère  réloge  que  fon  Epitaphe  fait  de  la  gravité  &  de  la  fainteté  de  ks 
mœurs.  C'eft  un  entretien  entre  une  jeune  Dame  ,  &  une  de  ces  femmes , 
dont  le  métier  eft  de  débaucher  la  jeunefTe.  Cette  femme  lui  apprend  la  ma- 
nière de  fe  procurer  des  amans ,  &c  de  tromper  fon  mari.  Les  femmes  poiH' 
voient  peut-être  alors  avoir  befoin  de  pareilles  leçons.  £lles  font  plus  ioftru^ 
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fes  aujourd'hui  ,  grâces  à  l'iionncteté  Je  nos  mœurs  ,  &  i  l'abondance  de 
nos  lumières  en  tout  genre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  voit  que  le  titre  de  la 
Traduftion  Françoife,  de  l'Edition  de  1583  ,  ne  convient  pas  à  l'Ouvrage. 
Celui  de  la  première  Edition  ,  qui  avoir  paru  à  Lyon  ,  y  convenoit  da- 
vantage. Sans  doute  on  le  changea ,  pour  bannir  au  moins  du  titre  l'indé-- 
cence  du  fujet.  Le  Tradudeur  n  ofa  y  mettre  fon  nom.  C'ctoit  François 
d'Amboise  5  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ^  enfuite  Confeiller,  puis  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Rennes ,  &  enfin  Confeiller  d'Etat ,  en  i  ^04.  Il  fe 
déguifa  fous  le  nom  de  Thierry  de  Timophile  ,  Gentilhomme  Picard.  Au 
relie,  on  pourroit  dire,  en  faveur  de  Piccolomini ,  que  l'Ouvrage  dont  il  s'agit 
fut  une  production  de  fa  jeuncfle.  Il  étoit  né  vers  1508  ,  piiifqu'il  avoir. 


i/2'i6.  &  que  cette  Edition  ,  &  celle  de  1 58^  j  font  beaucoup  moins  litté- 
rales que  la  première  ,  l'Auteur  ayant  non-ieulement  paraphrafé  fore  au  long 


divers  endroits ,  mais  y  ayant  retranché  ce  qu*il  y  avoir  trouvé  de  trop  li- 
cenrieux.'  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  à  l'Article  de  François  dAm- 
BoisE  (  Tom.  XXX ,  pag.  344  ).  On  a  pu  remarquer  ^dans  La  Croix  du 
Maine  ,  que  ce  ne  fur  pas  dans  cène  feule  Traduftion  que  François  d'Am- 
boife  fe  cacha  fous  le  nom  de  Thierry  de  Timophile.  —  Voy.  la  Biblioth. 
Franc,  de  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I  ,  pap.  101. 

DIALOGUES ,  ou  Colloques  en  quatre  langues  ^  Flamand , 
François,  Efpagnol  &  Italien;  avec  les  conjugaifons ,  règles  & 
inftrudions  ;  enfemble  la  manière  de  bien  prononcer  &  lire  les 
langues  fufdites ,  imprimés  en  Anvers ,  1 5  73  • 

DICTIONAIRE  ^François-Latin  ,  contenant  les  mots  & 
manières  de  parler  François ,  tournés  en  Latin  :  il  en  a  été  fait 
de  plufieurs  fortes ,  &  imprimés  en  divers  lieux.  Robert  Eflienne 
a  fait  le  premier  *. 

*  Il  l'imprima  im^foL  Tan  1 5  49 ,  &  le  vendoir  ving-cinq  fols. 

DICTIONAIRE  des  huit  langages.  Grec ,  Latin , Flamand, 
François ,  Italien ,  Efpagnol  y  Anglois  &  Aleman ,  imprimé  à 
Lyon,  m-i(J.  par  Michel  Jove,  i$58. 

DICTIONAIRE  en  Théologîp,  contenant  entière  Déclara- 
tion des  mots ,  phrafes  &  manières  de  parler  de  la  Sainte 
Écriture,  tant  du  vieil,  que  nouveau  Teflament ,  imprimé  à 
J^cnève,  m-8^.  par  Jean  Crefpin ,  15(^0. 
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DICTS  &  autorités  des  Sages ,  en  rime,  imprimés  à  LyonJ 
par  Pierre  Marefchal ,  fans  date. 

DIETE  Impériale ,  pu  Ordonnances  &  Réfolution  de  TEm- 
percur  &  des  États  du  Saint  Empire  ,  délibérée  &  arrêtée  en 
la  dernière  journée  tenue  à  Spire,  en  i-^an  1570,  imprimée  à 
Paris,  i/z-8*. 

La  DIFFÉRENCE  des  Écritures  &  Dodeurs,  &  rintelli-- 
gence  des  Saints  Sacremens ,  vu  &  approuvé  par  la  Faculté 
de  Théologie ,  imprimée  à  Lyon ,  i/2-8*.  par  Benoifl  Rigaud, 

Les  DIFFÉRENS  qui  font  entré  le  Roi  &  l'Empereur  &  les 

motifs  de  la  guerre  préfente,   1542  ,  avec  un  Arbre  de  con- 

-    iànguinité ,  par  lequel  appert  que  le  Roi  vient  à  la  fucceflion 

des  maifons  de  Mylan ,  Bourgogne  &  Savoye ,  imprimés  à 

Lyon ,  in-i  6.  chez  Guillaume  de  Quelques ,  audit  an. 

Le  DIFFICILE  des  Chanfons  en  Mufique ,  premier  &  fe* 
cond  Livre,  imprimé  à  Lyon,  par  Jaques  Moderne. 

Des  DIGNITEZ  ,  Magiftrats  &  Offices  du  Royaume  de 
France.  Livres  3.  faits  premièrement  en  Latin,  par  Vincent 
Lupan  %  &  traduits  en  François ,  imprimes  à  Paris,  fn-8^.  par 
Guillaume  le  Noir ,  1 5^4  *. 

'  Fisczi^Tius  LuPANUS  j  en  François  ,  Vincent  de  la  Louppi  ,  & 
non  pas  Lupan,  eftie  même  oui ,  ayant  d'abord  écrit,  en  Latin  ,.  (es  Livres 
des  Dignités ,  Magiftrats  &  Offices  du  Royaume  de  Fcance ,  fous  le  tirte  de 
Magijlratibus  &  PrAftclum  Francorum ^  publié  ,  en  1 551  ,  les  tradukfit  de- 
puis en  François.  La  I^ouppe  ctoit  le  nom  de  famille  de  Madame  d'Olonne. 

(M.  DE  LA  MOKNOYE  ). 

*  Il  parut.,  en  15^4,  une  Traduftion  Françoife  anonyme  du  Traite  ^  dt 
Magijlratibus.  .  .  Il  a  donné  encore  VHiJloire  de  l'Hôpital  Général  de  Char^ 
très  j  établi  en  1 5  5(*.  Vincent  de  la  Louppe  »  originaire  d'une  famille  noble 
&  ancienne  du  torche ,  eier^ça  affez  lonc-temps  la  charge  de  Lieutenant  Cri- 
minel à  Ghanteiiil ,  avec  autant  d'intégrité,  que  de  capacité.  Il  tint  un  rang 
4iftingué  parmi  les  Magiftrats.  &  les  Gens  de  Lettres  de  fon  temps. 

La  DISCIPLINE  d'Amour  Divine ,  enfcmblc'  la  répétitioa 
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de  k  Difciple  ,  auquel  Livre  on  pourra  apprendre  à  connoître 
Dieu ,  &  à  i'aîmer  parfaitement,  comme  auflî  à  fe  connoître  foi- 
même,  à  Paris,  zn-8^.  par  Simon  de  Colinez,  &  par  Vincent 
Scrtenas,  i^38.  Ce  qui  s^enfuit ,  que  j'ai  lu  en  ce  Livre  ,  effc 
digne  d'être  remarqué.  Moult  noble  &  digne  efl:  la  créature 
humaine  :  laquelle,  félon  Tame ,  eft  image  &  femblance  du  Créa- 
teur :  &  ,  félon  le  corps,  figure  &  femblance  de  toute  créature. 
Le  chef  rond  &  clos  par  deflus ,  où  font  les  fens  corporels , 
figure  le  ciel  :  &  les  yeux  repréfentcnt  le  Soleil  &  la  Lune ,  & 
les  autres  fens  les  étoiles.  Et  comme  eft  le  monde  gouverné  par 
&  félon  les  fept  planètes  du  ciel:  auffi  il  y  a  au  chef  humain 
fept  trous,  entrées  &  iffues,  pour  gouverner  le  corps  fenfible^ 
iii«nt:  deux  es  yeux  ,  deux  aux  oreilles  ,  deux  au  nez  ,  &  un  à 
la  bouche  :  par  lefquelles  Famé  fait  ks  opérations  corporelles 
&  fpirituelles.  Des  quatre  elémens  appert  plus  la  clarté  du  feu 
es  yeux.  Pair  en  la  poitrine,  Teau  au  ventre  ,  &  la  terre  es 
jambes.  Les  os  du  corps  humain  font  repréfèntation  &  figure 
des  créatures  qui  ont  être ,  &  n'ont  vie ,  ne  fens  comme  pierres 
&  divers  métaux.  Les  ongles  des  pieds  &  des  mains,  &  les 
cheveux  qui  croifïent  &  décroiflent  infenfiblcment ,  fîgnifient 
les  créatures  qui  ont  être  &  vie  végétative ,  lefquelles  font 
infenfibles,  comme  arbres  &  herbes.  Et  les  fens  corporels  ,  les 
créatures  fenfibles  &  irraifonnables ,  comme  bêtes  &c  oifèaux , 
&  poilfbns.  Pour  néant  n'eft  pas  dit  &  appelle  le  corps  humain 
Petit  monde,  qui  eft  figure  &  repréfèntation  du  grand  monde, 
&  de  toute  mondaine  &  corporelle  créature:  &  qui  eft  conjoint 
&  -uni  à  Tame  &  cfprit  raisonnable ,  qui  eft  imîge  &  expreflè 
femblance  de  Dieu  Créateur  de  toute  créature,  &c, 

Inftitution  de  la  DISCIPLINE  Militaire  au  Royaume  de 
France ,  réduite  en  trois  Livres ,  &  dédiée  à  Antoine  Roi  de 
Navarre  ,  imprim.ée  à  Lyon ,  in-foL  par  MaçéBonhopime,  en 
ran  15^9. 

DISCOURS  non  plus  mélancoliques  que  divers  ,  des  chofes 
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qui  appartiennent  même  à  notre  France;  avec  la  manière  do 
bien  entoucher  les  Luts  &  Guiternes,  imprimés  à  Poitiers ,m-4^. 
par  Enguilbert  de  Marnef  *. 

*  La  plupart  de  ces  Difcours  font  de  Jaques  Peletier  &  d'Elie  Vinet. 

DISCOURS  de  l'Exécution  par  la  Majefté  Impériale,  contre 
les  Rebelles  du  Saint  Empire  Romain ,  &  leur  receleur:  &  de 
la  prife  de  la  ville  de  Gothe  ;  enfemble  du  Château  &  Forte* 
relfc  de  Grymmcnften ,  rafée  le  treizième  d'Avril  i  $^7 ,  impri- 
mé audit  an. 

DISCOURS  véritable  touchant  plufieurs  affaires  d'État, 
pour  la  juftification  des  bons  &  fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, imprimé  à  Douay ,  in-^^.  1 580. 

DISCOURS  véritable  des  chofes  palïees  es  Pays  -  bas  de 
Flandres ,  depuis  la  venue  du  S.  Dom  Jean  d^Auftriche ,  Lieu- 
tenant, Gouverneur  &  Capitaine- Général  pour  le  Roi  Catholi^ 
lique  en  iceuxj  avec  réponfe  des  objets  contenus  au  difcours 
non  véritable  ,  mis  en  lumière  par  les  États  defdits  Pays ,  tou- 
chant la  rupture  par  eux  faite  de  la  dernière  pacification ,  im- 
primé à  Lyon ,  w-8^.  par  Nicolas  Guerin ,  1 578. 

DISCOURS  en  vers  François  ,  fur  le  bannifïement  de  la 
guerre  civile  ,  .&  fur  l'arrivée  de  la  Paix,  au  Royaume  de 
France ,  par  C.  À.  D.  I.  P.  imprimé  à  Lyon  ,  i/2-4^  par  Jean 
Saugrin ,  i  $  70. 

DISPUTATION  de  la  Religion ,  ou  des  Articles  de  la  Foi 
Chrétienne,  entre  un  Baptifte  &  un  nouveau  Evangçlifte, 
imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par  Benoift  Rigaud ,  1564. 

DISPUTE  &  Conférence  d'un  Cordelier  d'Orléans ,  avec 
un  Miniftre ,  fur  le  fait  de  la  vocation  au  Miniftère  &  Prière  des 
Saints ,  y  affiftant  le  Sieur  de  Cypierre ,  imprimée  w-  8^  Tan 

l^6jf.  Calviniquc. 

PISPUTE',  qu'il  eft  néceffaire  à  un  grand  Prince ,  de  favoir  ^ 
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les  lettres,  &  que  par  ce  moyen  la  vertu  fe  peut  apprendre  :  &c 
y  font  introduits  entre  -  parleurs  Seigneur  Pierre  Stroflî  & 
Caries,  imprimée  à  Paris,  fn-4°.  par  Chreftien  Wechel ,  1 5  S  9  '• 

■  Ce  Dialogue ,  fait  pour  Tindruélion  de  François  ,  Dauphin ,  fils  de  Hen- 
ri II ,  eftde  Lancelot  Carles  ,  depuis  Evcquede  Riez*,  un  des  Interlo- 
cuteurs. (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  M.  de  la  Monnoye  fait  entendre  que  ce  Dialogue  y  que  du  Verdier  date 


La  DIVISION  du  Monde,  contenant  la  Déclaration  des 
Provinces  &  Régions  d'Afie,  Europe  &  Afrique,  imprimée  à 
Lyon-,  m-i(?.  par  Benoift  Rigaud,  1572, 

Le  DOCTEUR  en  malice ,  maître  Regnard  démonftrant  les 
xufes  &  cautelles  qu'il  ufe  envers  les  perfonnes:  Hiftoire  plai- 
fante  &  récréative,  &  non  moins  frudueufe,  imprimée  à  Lyon, 
in-iè.  Tan  15^0  '• 

'  C'eft  une  efpèce  de  Roman  ,  dont,  a  la  fin  de  la  lettre  R,  du  Verdier 
fait  mention ,  fous  le  titre  de  Maître  Regnard  &  Dame  Herfant.  On  écrivoit 
autrefois  Regnard  pour  Renard ,  quoiqu'on  trouve  aufli  Renard  en  des  Li- 
vres aflez  anciens.  Le  Livre,  ici  mentionné ,  a  pour  Auteur  un  Jean  Tenejfax^ 
qui ,  comme  le  marquent  le  18  5  le  20  &  le  19^  Chapitre ,  vivoit  en  1^66. 

(  M.  DE  LA  MOMNOYE  )• 

DOCTRINAL  ou  Inftrudion  des  filles ,  fait  à  la  requête  de 
.Madame  Sufanne,  DuchefTe  de  Bourbon  %  imprimé  à  Tholofe, 
i^-4^  l'an  i$35  ,  &  depuis,  à  Lyon,  in- 16.  par  B,  Rigaud. 

'Cette  Sus  ANNE  de  Bourbon  *,  morte  Tan  15^1,  ctoii  femme  du  fameux 
Charles  de  Bourbon,  tué. au  Siège  de  Rome,  1er  6  Mai  1527.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

*  Elle  n'avoit  que  trente  ans ,  quand  elle  mourut.  Elle  avoit  été  mariée ,  dès 
rage  de  quatorze  ans ,  à  Charles  III ,  Duc  de  Bourbon ,  fon  coufin. 

Le  DOCTRINAL  des  nouvelles  Mariées,  en  rime,  imprimé 
à  Lyon ,  fans  date. 

La  DOCTRINE  &  Commandemens  du  Philofophe  Ariflote, 
à  fon  difciple  le  Roi  Alexandre ,  ell  au  catalogue  des  Livres 
cenfurés  par  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  Paris  ,  de  Tan  1^51. 

fiiBLioTH.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  i.      Ppp 
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La  DOCTRINE  des  bons  Enfans.  Cenfaré, 

DOCTRINE  Chrétienne  ,  laquelle  enfeigne  ce  que  doit 
fa  voir  &  exercer  chacun  Chrétien ,  afin  que ,  par  fa  vie  &  con- 
verfation  ,  il  réponde  à  la  profeffion  du  nom  ^  traduite  d'Italien 
en  François,  &  imprimée  à  Tiers,  in-i6.  par  Robert  Mafle- 
lin,  1^57. 

La  DOCTRINE  nouvelle  &  ancienne,  Cenfuré.  *. 

*  C'eft  une  Traduétîon  du  Livre  Latin  ,  DoSrina  vêtus  &  nova  ^  qui  eft  à 
Vindex* 

Myftère  de  Tlnftitution  de  TOrdre  des  Frères  Prêcheiirs  par 
Saint  DOMINIQUE  :  &  commence  ,  Saint  Dominique  lui 
étant  à  Rome  vêtu  en  habit  de  Chanoine  Régulier  ,  a  trcnte- 
fix  perfonnages,  affàvoir:  Saint  Dominique;  Obflination;  TE- 
glife;  Noblefle;  Labeur;  Satan;  Héréfie;  Dieu;  Noflre  Dame; 
Michel  ;  Maître  Mathieu  ;  Maître  Bertran  ;  deux  Cardinaux  ; 
S.  Pierre;  S  Paul  ;  S.  Regnaud  ;  le  Chapellain ;  le  Bedeau  ;  trois 
Ecoliers  ;  Divine  Infpiration  ;  le  Clerc  ;  le  Chantre  de  S.  Aignen  ; 
leTréforier;  le  Chevecier;  l'Hofpitalier;  Maître  Ypocras,  Mé- 
decin ;  Maître  Avicenne^  Magdelaine;  Sainte  Catherine;  trois 
Religieux  ;  un  Convers^  imprimé  à  Paris ,  in-^^.  par  Jean  Trep- 
perel ,  fans  date. 

Le  DON  AT  *  de  Noblefle  ,  en  rime,  imprimé  à  Lyon, 
in- 16.  par  Olivier  Arnoullet. 


(  M.  DE  LA  MONNOYE  ) 

Le  Roman  de  DOOLIN  de  Mayence  *. 

*  Le  Manufcrit ,  en  rimes ,  de  M.  le  Préfident^Bouhier  ,  le  donne  aaRoi 
Adenez,  Poëce  du  treizième  fiècle. 

Les  DROICTS  nouveaux  établis  fur  les  femmes*,  en  rime, 
imprimés  h  Paris ,  //2-8^.  fans  date. 

*  C'eft  par  où  commencent  les  Œuvres  de  Coquillart,  jufqu  au  Plaidoyer 
de  la  Simple  &  de  la  Rufée  ^  exclufivement. 
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EdMEBOURGOIN,  Prieur  du  Convent  des  Frères 
Prêcheurs  çle  Paris,  a  fait  traduire  en  François  &  imprimer  les 
(Euvres  de  Sainte  Catherine  de  Siene  ,  Religieufe  du  Tiers 
Ordre  de  Saint  Dominique,  &  a  fait  &  mis  une  Epître  au 
commencement  defdices  Œuvres ,  intitulées  la  Dodlrine  fpiri- 
tuelle,  &c.  imprimées  à.  Paris  ^  i/z-8^.  par  Gervais  Mallot^ 
1^80  '• 

'  Je  fuis  furpris  que  les  PP.  Quétif  &  Echard  n'aient  fait  aucune  mention 
de  ce  Religieux ,  leur  Confrère  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur 
Ordre  ,  pas  même  en  parlant  des  veriions  Françoiies  qui  ont  été  faites  des 
Œuvres  de  fainte  Catherine  de  Sienne.  (M.  de  la  Monnoyi). 

EFFREM  *.  Voyez  François  Feu-ardent. 

*  C'eft  Ephrem  qu  il  faut  écrire ,  né  à  Nifibe  ,  ville  d'Afîe  fur  le  Tigre  » 
Diacre  de  l'Eelife  d'Edefle  ,  fe  voua  à  la  vie  Monaftique  ,  qu'il  préféra 
même  à  TEpiicopac.  Il  écrivit  avec  tant  de  fuccès  contre  les  Ariens ,  les 
Manichéens  ,  &  les  autres  Hérétiques  de  fon  temps  ,  qu'il  fut  appelé  le 
DoSeur  &  le  Prophète  des  Syriens.  On  a  donné  dans  ce  fiècle ,  à  Rome  ,  une 
excellente  Edition  de  fes  Oavrages ,  en  Grec ,  en  Syriaque  ^  en  Latin  ,  en 
6  vol.  in-^fol.  On  croit  qu'il  mourut  en  578.—  Voy.  La  Croix  du  Maine, 
Tom.  II ,  pag.  i66yZ\i  mot  Pierre  Cuburbt. 

EGESIPPE  ^  Voyez  Jean  Millet. 

'  HéûésippE ,  l* Ancien ,  vécut  dans  le  fécond  fiècle.  Il  ne  nous  refte  des 
cinq  Livres  de  fon  Hiftoire  EccUJtaJUque ,  que  quelques  fr agmens.  Les  cinq 
Livres  de  la  Destruition  de  Jérufalemy  font  d'un  autre  HioÉsippE  ,  poftérieur 
au  moins  de  deux  ficelés  au  premier.  Son  Ouvrage  eft  une  verfion  peu  exaâe 
de  Jofeph.  Quelques  -  uns  la  donnent  à  S.  Ambroife ,  ce  que  les  derniers 
Editeurs  des  Œuvres  de  ce  Père  n'admettent  pas.  Voy.  le  P.  Mabillon  ^ 
pag.  14  de  fon  Iter  Itaiicum.  (M.  de  la  Moki^oyb  )# 

EGHINARD  *.  Voyez  Elie  Vinet. 

♦  Eginhard  ,  Secrétaire  &  Intendant  des  bâtîmens  de  Charlemagne, 
étoit  Allemand.  Son  efprit ,  fa  fcience  &  fa  piété  lui  firent  une  réputation 
brillante.  Il  a  fondé  l'Aobaye  de  Seligenftad ,  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  H 
mourut  vers  l'an  844.  Le  Conte  qu  on  fait  de  lui  &  de  fa  maîrreffè  Imma  ^ 
£lle  de  Charlemagne ,  eft  pUifant,  mais  n'en  eft  pas  plus  vrai. 

Pppij 
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ELIAS  DE  BARJOLS ,  Gentilhomme  Provençal  ,  fut  le 
Poëte  de  la  Princeffe  Garcene ,  fille  de  Guillaume  ,  Comte  de 
Forcalquier  ,  fit  un  Traité  intitulé  La  gucrra  dcls  Baujfcncs  ^ 
où  il  récitoit  les  vidoires  de  Berenguier ,  Comte  de  Provence, 
contre  lés  Princes  Bauflencs  ,  Seigneurs  de  Bourgneuf  d'Arles, 
qui  prétcndoienc  droit  à  la  Comté  de  Provence ,  lefquels  il 
domta,  &  trépaffa  en  Tan  1180  *. 

*  Cet  Article  de  du  Verdier  eft  tiré  des  Vies  des  anciens  Poètes  Proven- 
faux  j  par  Noilradamus  »  pag.  }  3.  De  la  manière  dont  du  Verdier  s'exprime, 
il  eft  difficile  de  favoir  ,  u  c'eft  la  mort  du  Pocte  Provençal  ,  ou  celle  du 
Comte  de  Provence  ,  qu'il  place  à  l'an  1 180;  mais  il  n'y  a  point  d'équivo- 
que dansNoftradamus  :  on  voit  clairement  que  c'eft  de  fa  mort  du  Pocte  dont 
il  parle.  Les  Princes  Baujfencs  étoient  les  Princes  de  la  maifbn  de  Baux, 

ELIË  VINET,  Saintongeois.  La  Sphère  deProcle,  traduite 
du  Grec,  par  Elle  Vinet,  imprimée. à  Poitiers,  m-  8^  par  En- 
guilbcrt  de  Marnef,  i  544,  La  Vie  de  l'Empereur  Charlemaigne, 
écrite  en  Latin ,  par  Eghinard  fon  Chancelier ,  &  traduite  en 
François  par  Elie  Vinet ,  imprimée  à  Poitiers  ,  //i-8^.  par  En- 
guilbert  de  Marnef,  1^58.  L'Arpenterie,  Livre  de  Géométrie, 
enfeignant  à  mefurer  les  champs  &  plufieurs  autres  chofes, 
divifée  en  fept  Livres  :  Auteur  Elie  Vinet^  imprimée  à  Bor* 
deaux ,  /V4®.  par  Simon  Millanges  ,  1577.  L'Antiquité  de 
Bourdeaux  &  de  Bourg,  préfentée  au  Roi  Charles  IX  y  le  13. 
jour  d'Avril  156$,  à  Bourdeaux,  &  lors  premièrement  publiée, 
mais  depuis  revue  &  augmentée,  &  enrichie  de  plufieurs  figu- 
res, par  fon  Auteur  Elie  Vinet ,  imprimée  à  Bourdeaux,  in-j^^. 
par  Simon  Millanges  ,  1^74.  Les  Antiquités  de  la  ville  de 
Xaîntes ,  au  Pays  de  Xaintonge ,  imprimées  où  que  defîùs  :  il  a 
écrit  auflî  des  Commentaires  Latins  fur  le  Poëte  Aufone ,  im- 
primés a  Bordeaux ,  rn-4^.  par  Millanges  ,  j  575  ;  a  traduit,  en 
vers  Latins,  les  Sentences  Elégiaques  de  Theogois ,  Poëte  Grec, 
par  lui-même  illqftrées  de  Scholies;  comme  auffi  il  a 'fait 
d'autres  doéles  Scholies  Latines  fur  Florus.  Elia  Vineti  Xanto^ 
nis  de  Logijhca  Librij.  cxcuf.  Burdlgalce ,  in  -8°.  apud  Simontm 
Millangium  ^  t^yj.  Ex  Mathcmatico  Pjcllii  brcviario  Arith-- 


ELI  E  L  O      48J 

mttica  j  Mujîca  ,  Geomttria  ,  Spkara  verb  ex  Procli  GracOf 
Eliâ  Vineto  interprète ,  excuf.  Burdigala ,  in^^j^^.  apud  Francijr 
cum  Morpanium*é 

*  Voy.  La  Ckoîjc  du  Maiké  ,  &  les  ilotes ,  au  mot  EtiB  Vinet,  Tom.  I  ; 
pag.  1 70 ,  &  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXX. 

EUE  PHILIPPIN ,  a  écrit  Déclaration  briévc  &  claire  de 
la  Réfijrreélion  des  Morts,  imprimée  à Neuf-Chaflel  en  Suyfïè, 
in-iG.  par  Jean  de  Laon ,  1^7^- 

ELOY.  Les  Parts  de  Maître  Eloy^  imprimées  à  Lyon, 

ELOY  DAMERNAL  %  de  Bethune ,  a  compôfé  en  rimc^ 
en  deux  Livres  contenant  deux  cens foixante-neuf  chapitres^  le 
Livre  de  la  Diablerie,  où  il  introduit  Lucifer  &  Satan,  qui 
devifent  enfemble ,  &  Satan  lui  raconte;  les  abus  &  péchés  que 
font  &  comettent  les  humains  ;  avec  plufieurs  Annotations  & 
Partages,  au  marge ,  tant  de  lŒcriture  Sainte,  que  des  Auteurs 
Profanes ,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Michel  le  Noir,  i  ^08. 

»  Il  y  a  dans  le  Livre  imprime  d'Amenrnal,  bien  écrit.  On  y  trouve  , 
Liv.  II  ,  Chap.  1 17 ,  &  ailleurs ,  de  quoi  faire  des  additions  aux  Jeux  de 
Gargantua  ^  Chap.  ii  du  Liv.  I  de  Rabelais.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

ELOY  GUIGONIS  ,  Religieux  de  TOrdre  de  CUiny, 
ï)odeur  en  Théologie,  &  Souprieur  de  la  Daurade ,  à  Tholofc^ 
â  écrit  en  trois  Livres  de  la  Perfedion  de  TEglife ,  en  efpric 
régnant,  en  corps  fervant ,  en  époufe  parée,  &  mère  pro- 
voyante  de  remède  à  fts  enfans,  imprimée  à  Tholofe  ,  i;i-^8^, 
par  Arnaud  Colontiez ,  1572.  Manuel  Chrétien  familici'  à 
chacun ,  où  font  déclarées  trois  Règles  Chrétiennes  de  la  Foi, 
Prières  &  Commandemens  de  Dieu  :  plufieurs Oraifons  dévotes, 
&  Cantiques  traduits;  les  Cantiques  deSalomon ,  Ogdoades  i%. 
du  Pfalmiftc  :  les  Trenes  ou  Lamentations  de  Hiérèmie ,  ^ 
Tholo(è,  in- 16.  par  Arnaud  Colomiez,  1573,  ; 

ELOY  MAIGNAN ,  DoÔcur  en  la  Faculté  de  Médicinc,  à 
Paris ,  a  traduit  du  Latin  de  Léonard  Fuchfius  Médecin  AUe* 
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inand  très  -  renommé ,  les  Commentaires  de  THiftoire  des 
Plantes,  imprimés  à  Paris,  iajbl.  par  Jacques  Gazeau  ,  1^49. 

ELPHIDIE  %  femme  de  Se  vérin  Boëce,  a  écrit  en  Latin, 

•Hymne  en  la  Fête  des  Apôtres  Saint  Pierre" &  Saint  Paul, 

commençant  Aurcà  lucc  décore  rqfeo  ,  traduit  en  François  par 

'Guy  le  Fevre,  &  contenu  au  volume  des  Hymnes  Eccléfiaf- 

tiques. 

»  Il  a  voulu  dire  Elpis  ,  première  femme  de  Bocte',  i  laquelle  on  attribue 
deux  Hymnes  ,  Jlureâ  hce ,  &  Félix  pcr  omnes ,  adoptées  dans  le  Bréviaire 
Romain  ,  &  bien  peu  dignes  de  TEpoufe  d'un  aufli  bon  Pocte  que  Tétoic 

3oëce.  (  M.  DE  i A  MONNOYB  ). 

EMANUEL  PHILIBERT.  Les  Êdtts  de  três-illuftre  Prince 
Emanuel  Philibert,  Duc  deSavoye;  avec  les  Arrêts  donnés  par 
fon  Souverain  Sénat ,  féant  à  Chambery ,  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion, Juftice  &  Politique,  imprimés  in-^'^.  à  Chambery.  La 
fuite  des  Édits  de très-illudre  Prince  Emanuel  Philibert,  parÊi 
•grâce  de  Dieu ,  Duc  de  Savoye,  &  des  Arrêts  donnés  par  (on 
Sou  veraia  Sénat ,  féant  à  Chambery  y  iîir  le  fait  de  la  Religion, 
Juftite  &  Politique,  Livre  fécond,  imprimé  à  Chambery,  /W*. 
par  François  Fomar,  1 579.  Ibidem.  Troilième  Livre ,  &c. 

EMJËRY  BERNARD ,  natif  d'Odéans,  a  écrit  briève  &  facile 
Méthode  pour  apprendre  à  chanter  en  Mufique ,  imprimée  à 
Genève,  par  Jean  Durand ,  1 570. 

.  EMERY  DE  SAINCTE  ROSE ,  a  écrit  les  Rufes  &  Cau- 
telles-  de  guerre  par  exemples  anciens  &  modernes ,  imprimées 
à  Paris.,  in-%**.  par  Jea» Petit,  1 5 14. 

EMOND  AUGER ,  dfe  la  Société  &  Compagnie  du  nom 
4e  Jefus ,  a  écrit  Sucre  fpirituel ,  pour  adoucir  Tamertume  des 
aigres  malheurs  de  ce  temps,  imprimé  à  Lyort  ,  z/i-i^.  par 
Michel  Jove,  i^TO'  Catéchirme  &  Sommaire  de  la  Religion 
Chrétienne,  avec  un.  Formulaire  de  divetiès  Prières  Catholi- 
^«s ,  Sx.  plufieurs  Advertiffirmens  poqr  toutes,  manières  d^ 
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gens ,  imprimé  à  Paris  ^  rVig.  par  Jean  de  Bordeaux^  ï  $7^ ,  & 
à  Bordeaux ,  par  Simon  Millanges  :  le  même  Cacéchifme  a  été 
auflî  fait  &  imprimé  Grec-Latin,  Le  Pédagogue  d'armes,  pour 
iiiflruire  un  Prince  Chrétien  à  bien  entreprendre  &  heureufe*- 
tnent  achever  une  bonne  guerre,  pour  être  vidorieux  de  tous  les 
ennemis  de  fon  Etat  &  dt  ceux  de  PEglife  Catholique ,  imprimé  à 
Paris,  M-8®,  par  Sébaftien  Nyvelle ,  Tan  1^68.  De  la  vraie, 
réelle  &  corporelle  préfence  de  Jefus-Chrifl:  au  Saint  Sacrement 
de  l'Autel ,  Livre  premier,  imprimé  à  Paris,  in-%^.  par  Pierre 
THuillier,  1 563.  Livre  fécond  de  la  vraie ,  réelle  &  corporelle 
préfence  de  Jefus-Chrill  au  Saint  Sacrement  de  TAutel ,  contre 
les  faufïes  opinions  &  modernes  héréfies  ,  tant  des  Luthériens, 
Zuingliens  &  Weftphaliens  que  Calvinifles,  imprimé  à  Lyon, 
in  8^.  par  Michel  Jove,  1565.  Livre  troifième  de  l'Inditution , 
vérité ,  continuation  &  utilité  du  Sacrifice  de  la  Meffe  ;  avec  les 
Réponfes  aux  objections  des  Calvinifles,  &  dénombrement  des 
erreurs,  &  héréfies,  contenues  en  leur  Cène ,  imprimé  à  Lyon, 
f/z-8^.  par  Michel  Jove,  1565.  Épître  confolatoire  aux  Catho- 
liques de  Lyon  ,  atteints  de  Pefte,  avec  une  Prière  à  Dieu, 
par  le  même  ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Michel  Jove  ,  es 
années  1564.  77-  &  par  Jean  Pilehotte,  la  dernière  fois,  en 
l'an  1^81,  avec  Prières  &  Litanies  de  la  même  matière.  Difcours 
du  Saint  Sacrement  de  Mariage,  en  deux  Livres,  par  chapitres, 
contre  les  héréfies  &  médifances  dejs  Calvmiftcs  ,  Bezeans^ 
OccJiinifl:es&  Mélanchthohiftes,  imprimé  à  Paris,  r/z-S^.  par  Ga- 
briel Buon  ,  i<iji'  Du  Sacrement  de  Pénitence  Livres  3.  &  de 
l'Extreme-Ondion,  Livre  !•  imprimé  àLyon,  w-8®.  par  Michel 
Jove,  1574.  Hiftoire  des  chofes  mémorables  fur  le  fait  de  la 
Heligion  Chrétienne ,  dites  &  exécutées  es  Pays  &  Royaumes 
des  Indes  Orientales,  par  ceux  de  la  Compagnie  du  nom  de 
Jefus ,  depuis  Tan  mil  cinq  cens  quarante-deux ,  jufqdes  à  préfent, 
traduite  du  Latin  de  Jean  Pierre  MafFeo , imprimée  à  Lyon,  m- 
8^,  par  Benoîft:  Rigaud  ,  K^ji.  Aucuns  Formulaires  de  Prières 
Chrétiennes ,  avec  la  manière  de  fe  di(pofer  au  Saint  Sacrement 
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de  TAntel  &  de  Pénitence,  imprimés  à  Lyon,  r/z-iiî.  avec  le 
Cacéchifme  du  même  Emond  Auger ,  1581.  Il  a  auflî  écrie 
Métanoéologie  fur  le  fujec  de  TAjcchicongrégation  des  Pénitens 
•de  TAnnonciation.  de  Notre  Dame ,  &  de  toutes  telles  autres 
xîévotieufes  Afîèmblées  en  PÉglife  Sainte^  à  Paris,  i/1-4®.  chez 
JametMettayer,  1584. 

EMOND  DU  BOULLAY  ,  premier  Héraut  d'armes  de 
Charles  III  du  nom ,  Duc  de  Lorraine ,  a  écrit  en  profe  *  les 
Généalogies  des  très-illuftres  Ducs  de  Lorraine  Marchis  ,  avec 
les  Difcours  des  Alliances  &  traités  de  mariages  en  icelle  maifon, 
jufques  au  Duc  François  ,  dernier  décédé ,' imprimés  i/z-8^.  à 
Paris,  par  Vincent  Sertenas,  i  $49.  Le  Catholique  Enterrement 
de  feu  le  Révérendiflime  &  Illullridime  Cardinal  de  Lorraine, 
Confeiller  ordinaire  au  privé  Confeil  des  très -Chrétiens  Rois 
de  France,  François  &  Henry  de  Valois,  premier  &  fécond  de 
leur  nom ,  Archevêque  de  Narbonne ,  Evêque  d*Albî  &  de 
Mets  ,  Abbé  de  Cluny ,  de  Fefcan,  de  Marmotier  ^  de  S.  Ouea 
&  de  Goze ,  qui  trépaffà  à  Nogent  fur  Yonne ,  le  18  Mai  1 5  50, 
imprimé  à  Paris,  r/z-8°.  par  Lazarre  Grenet,  demeurant  fur  le 
Pont  Saint  Michel ,  mil  cinq  cens  cinquante.  L'Enterrement 
d'iiluflre  Prince  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe  &  d'Au- 
male,  auquel  font  déclarées  toutes  les  Cérémonies  de  la  chambre 
d'honneur,  du  tranfport  du  corps,  deTaffiette  de  l'Églife,  de 
Tordre  de  l'offrande,  &  grand  dueil;  avec  le  blafon  des  Banniè- 
res de  fes  lignes  &  alliances,  imprimé  à  Paris,  i/z-8^.  par  Gilles 
Corrozet ,  1 5  sj^o.  II  a  écrit  auffi  en  rime,  le  Combat  de  la  chair 
&  Pefprit  **,  où  la  chair  cft  premièrement  vaincue  en  un  camp 
clos  de  la  Sainte  Écriture  :  &  finalement  fubjuguée  en  un 
autre  camp  ouvert ,  des  Hiftoires  anciennes  &  nouvelles  par  les 
armes  de  la  parole  de  Dieu,  imprimé  à  Paris,  i/i-8^.  par  Gilles 
Corrozet,  1549. 

*  Emond  du  Boullay  fut  Hérault  d'armes  de  Lorraine  ,  fous  les  Ducs 
Antoine  j  François  &c  Châties  III  ;  depuis  Hérault  d*armes  en  France  ,  au 
titre  de  Falois  ^  &  Elu  en  l'Eledion  de  Rheims.  Il  avoir  écrit  une  Hifioïn  de 

Lorraine  i 
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Lorraine  j  qui  n'a  point  été  imprimée  y  mais  qui  eft  citée  par  Duchefne , 
(  Biblioth.  des  Histor,  de  Fr.  pag.  ij  3  ).  Du  Verdier  paroîr  avoir  ignoré  qu'il 
y  avoir  eu  une  première  Edition  de  fes  Généalogies  des  Ducs  de  Lorraine  j 
a  Metz ,  en  1 547 ,  in-^-^.  Ce  qu'il  eft  d'autant  plus  à  propos  de  remarquer  ,. 
que  certe  Edition  eft.  recherchée  ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  plus 
belle  ,  &  qu'elle  eft  fort  rare  ,  mais  parce  qu'on  y  a  inféré  divers  Traités  , 
touchant  le  Duc  j4ncoine  j  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  féconde.  (  Voy.  la 
Biblioth.  Curieufe  de  Clément,  Tom,  V,  pag.  i(^i  ).  Le  P.  le  Long  parle  auflî 
d'une  Généalogie  des  Ducs  d^AufiraJie  ,  dite  Lorraine  ^  depuis  Adam  j  jufqu^au 
Prince  Charles  ^  fils  de  François  y  Duc  de  Lorraine  ^  par  du  Boullay ,  impri- 
mée à  la  fuite  d'un  Dialogue  des  trois  Etats  de  Lorraine  ^  par  le  même  du 
Boullay  ,  fur  la  Nativité  du  Duc  Charles ^  in-foL  Strasbourg,  154J.  Enfin  il 
cite  un  Manufcrit  de  du  Boullay ,  fur  les  Alliances  de  Lorraine  j  dédié  ,  en 
I  j^o ,  à  Charles  de  Lorraine  ,  Evcque  de  Metz.  Un  autre  Ouvrage  ,  donc 
du  Verdier  ne  parle  point  non  plus ,  eft  intitulé  :  La  Vie  &  Trefpas  de  deux 
Princes  de  Paix^  le  bon  Duc  Anthoine  j  &  faige  Duc  François  j  premiers  de 
leur  nom  y  Ducs  de  Lorraine  ;  enfemble  les  Cérémonies  obfervées  &  accomplies 
à  leurs  funérailles  &  enurrements  ,  avec  Us  divers  Alliances  ^  &  Traités  de 
mariage  en  la  maifon  de  Lorraine  ^  &  une  lamentable  Déploration  fur  leur 
trefpas  J  avec  les  Blafons  armoyés  ^  peints  avec  £or  ^  &  mitres  belles  couleurs, 
Metz  ,  1 5  47  5  in-  4**.  Ce  Livre  eft  très-rare, 

*♦  Il  eft  aifé  de  deviner  que  ce  Pocme  ,  ou  Difcours  rimé ,  eft  comme  la 
plupart  de  ces  fixions  morales ,  un  Dialogue  entre  deux ,  ou  plufiears  ad* 
verlaires  ,  qui  fe  traitent  groflièrement.  Dans  celui-ci  ,  l'efprit  &  la  chair 
ayant  vanté  leurs  prouelïès  réciproques  ,  fe  font  des  objeékions-,  après  quoi 
la  chair  fe  confeffè  vaincue  ,  &  convient  qu'elle  ne  fera  heureufe  qu'en  fe 
foumettant  à  l'efprit.  Enfuite  ils  Hgnent  entre  eux  un  Traité  de  paix  ,  &  la 
chair  auilltot  entonne  elle-même  un  Cantique  »  où  elle  célèbre  la  viâoire  de 
lefprit.  —  Voy.  la  Bibliothèque  Françoise  de  M,  l'Abbé  Goujet ,  Tora,  XII  y 

pag.  74- 

ENGUERRAND  DE  MONSTRELET,  Gentilhomme, 
jadis  demeurant  à  Cambray,  en  Cambrefis  «  a  écrie  deux  gros 
volumes  de  Chronîq^ues,  contenant  les  cruelles  guerres  civiles, 
entre  les  maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  foccupation  de 
Paris  ,  &  du  Pa^ys  de  Normandie  ,  par  les  Anglois ,  Texpulfion 
tficeux  ,  &  autres  chofes  mémorables  advenues ,  de  fon  temps  , 
ctrce  Royaume  &  autres  Pays.  Hîftoîre  de  bel  exemple  &  grand 
fruit,  commençant  en  Tan  1400,  où  finit  celle  de  Jean  Froif- 
fard,  &  finiffanten  Tan  1467,  revue  &  corrigée  fur  Tcxem- 

Biblioth.Fran.  Tome  III.  Du  Ver d.  Tome  j.     Qqq 
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plaire  de  la  Librairie  du  Roi ,  &  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par 

Pierre  THuillier  ,1572*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ^Jic  les  notes  ,  au  mot  Engubrrand  di 
MoNTRELET ,  Tom,  I ,  pag.  175.  ^ 

^  EPICTETE  *.  Voyc[  Antoine  du  Moulin ,  Jean  Ant.  de 
Bayf  j  Jean  de  Cor  as. 

♦  EptcxiTE,  né  à  HiérapoIis,'enPhrygie ,  fut  d'abord  efclave  d'Epa- 
phrodite ,  affranchi  de  Néron,  Sa  qualité  de  Philofophe  l'obligea  de  quitter 

i.  r  1» :„    j_  T-i :.!-^       i^^r _-^^         : : 

3Ùj  le 

'Empi 

Pieux  ,  prédécefleur  de  Marc  Aurele  ,  ce  qui  pourroit  avoir  donné  liea 
à  Suidas  d'étendre  la  vie  d'Epi<Stète  ,  jufqu'au  temps  de  cet  Empereur. 
Ce  Philofophe  paflbit  pour  être  arrivé  à  la  perfeâion  du  Stoïcifme  j  & 
toute  fa  doctrine  fe  rapportoit  à  cette  çoune  maxime  ,  Suscine  &  obstine  ^ 
Tout  fouffrir  ,  &-ne  rien  defirer.  — On  ne  peut  pas  imaginer  une  abnéga- 
tion plus  entière  \  aufli  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  quelques  Solitaires 
d'Afie  enflent  pris  pour  leur  règle,  le  Manuel  d'Epiftète.  On  fait  à  quels  excès 
fe  porte  l'imagination  ardente  des  AfcétiqUes  de  ces  régions. 

ERVÉ.  Voyez  Hervé  en  la  lettre  H. 

ESAYE  ^  que  les  Hébrieux  nomment  Jefaye.  Voyez  le  Livre 
dç  fa  Prophétie ,  en  la  Bible. 

»  On  écrit  &  on  prononce  Isaïe.  Le  Roman ,  intitulé  Ifaïc  le  Triftej  fait 
voir  que  cette  prononciation  efl:  ancienne  parmi  nous.  (M.  de  la  Monno yi). 

E  S  D  R  A  S  *.  Voyez  les  quatre  Livres  d'Efdras ,  en  la 
Bible. 

*  Efdras  fit  la  fonâion  de  Prêtre  chez  les  Juifs  pendant  leur  captivité.  U 
s^acquit  les  bonnes  eraces  d'Artaxerxes  Longuemam  ,  qui  lui  permit  de  re^ 
venir  à  Jérufalem  ,  Fan  467  avant  Jefus-Chrift.  U  y  régla ,  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  zèle ,  ce  qui  regardoit  les  Cérémonies  Religieufes  ,  forma 
le  Canon  des  Livres  contenus  dans  la  Bible ,  &  y  ajouta  le  premier  de  ceux 
qui  portent  fon  nom  ,  qu'il  écrivit ,  partie  en  Hébreu ,  partie  en  Chaldéen  ; 
le  fécond  eft  de  Néhémie  >  les  deux  autres. font  Apocriphes.    . 

^  ESPRIT  ROTIER,  de  TOrdre  des  Frères  Prêcheurs,  In- 
quifiteur  de  la  Foi  &  Doyen  de  la  Faculté   de  Théologie , 
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réfident  k  Tholofe ,  a  écrit  »  Antidotes  ,  ou  contrepoîfon  &c 
régime,  contre  la  perte d'héréfie  &  erreurs,  portant  infedion  à 
la  faine  &  entière  Foi  Catholique ,  imprimés  à  Tholofe,  par  J. 
Colomiez  ,  15^7.  Réponfe  aux  blafphemateurs  de  la  Sainte 
Meilè ,  avec  la  Confutation  de  la  vaine  &  ridicule  Cène  des 
Cal  vinifies  :  plus  THifloirc  de  Berengarius  ,  fon  erreur  & 
Pénitence,  imprimée  à  Paris,  m-i6.  par  Jaques  Kerver ,  1 573. 
Parerga  fivc  tabcllœtrcs  Jimilitudinum  quibus  harctici,  Ecclejia^ 
yulgartfquc  Sacrœ  Scriptur(E  tradu3ioncs  dcfcribuntur ,  Autorc 
JFratrc  Spiritu  Roteroy  cxcuf.  Tolofœ  ,  m-4^,  ^54^-  ^onfutœ- 
tio  erroris  ajfcrcntïum  Chrijium  ejjc  Advocatum  nojirum  in  cczlo 
pcr  intcrcejjîoncm ,  &  nihil  ab  to  \  fcdpcr  ipjiim ,  pctcndum ,  more 
fcholajîico  agitata  pcr  F.  Sp.  Rottrum  ,  ^c.  Tolofœ  excudcbat 
Jacob  ^  Colomtrius.  De  non  vcrtcnda  Script ura  Sacra  in  vulgarem 
linguam^  dcque  occidente  litera  &  vivificante  Jpiritu  dijfcrtatio  , 
Tolofa  in-A^.  apud  Joann.  Dembat  t^/j-S.  Prceconium  ac  Défend 
Jio  Q^uadragcfimce  y  cuiypluribusrtquircntibuSyadjun3useJlSermo 
de  rationt  injlitutionis  divinijjimi  Eucharijiice  Sacramcnti,  Autore 
F.  Spiritu  Roteroy  &c.  Tolofa  y  in-^^.  apud  Guid.  BoudcvilL 
.2552,.  Adversus  Crucimajiiges.  De  magna  gloria  quam  Chriftus 
ex  crucejibi  comparavit ,  ad  folidandam  âdcni ,  excitandamque 
charitatem  opus  accomodatiffimum ,  Tolofa  y  m-8^.  excud.  Jacob. 
ColomcriuSy  t^6o.  Rcjponjio  ad  Epistolafn  civium  nova  Ba-- 
hylonis  Gebennœ  fciliccty  Authore  F.  Spiritu  Rotero  y  Tolojas  y 
f/i-4^,,  ex  prœlo  Guid,  Boudevillcei  y  ^545.  Contra  Astrologos 
&  divinatriccmAsttologiamy  Authore  eodem ,  imprejf.  utfuprà. 

«  Il  naquit  à  Aix  ,  prit  Thabit  de  Jacpbin  à  Touloufe  ,  &  y  fit  profeflîon 
l'an  1507.  Les  PP  Quctif  &  Echard  croient  qu'il  mourut  avant  Tan  i57Jf* 
date  de  la  féconde  Edition  de^  fa  Réponfc  aux  Blafphemateurs.  (  M,  de  i,a 
Monnoyb). 

ESTIENNE  DE  L'AIGUË ,  Seigneur  de  Beau  vais  en  Berry , 
a*  écrit  fingulier  Traité  contenant  la  propriété  des  Tortues, 
Efcargots,  Grenouilles  &  Artichaux,  imprimé  à  Lyon,  rn-8^. 
par  Picrj;e  de  Sainte  Lucie ,  fans  date.  Il  a  tranflaté  les  Corn- 

Qqq  ij 


4^2,      EST  EST 

mentaires  de  Jules  Ca^far  de  la  gùtrtt  des  Romains ,  &  autres 
expéditions  militaires  par  lui  ^ites  es  Gaules  &  en  Afrique  ^ 
imprimés  à  Paris ,  in-foL  par  Poncet  le  Preux ,  1^31.  Stcphani 
Aquœi  Bituriccnjîs  in  omnts  Plinù  naturalis  Historict  libros 
Commcntarii ,  cxcuf.  Parijiis ,  apud  GalUotum  Fraunfan ,  anno 

ESTIENNE  LE  BLANC,  Confeiller  du  Roi  &  Contrôleur 
Général  de  Ton  Efpargne,  a  traduit  trois  Oraifbns  deCîceron, 
aïïàvoir  celle  qu'il  fit  à  Csefar  pour  Marcus  Marcellus^  Sénateur 
Romain ,  qui  avoit  tenu  le  parti  de  PompéeiContre  ledit  Ca^far  : 
celle  qu'il  fit  au  Peuple  de  Rome ,  pour  élire  Pompée ,  Chef  & 
Condudeur  de  Tarmée  mife  fus,  par  \ts  Romains^  àTencontre 
de  Michridates  &  Tigranes  :  &  celle  qu'il  fît  pour  Q.  Ligaire  à 
Cafar,  féant  au  Sénat,  imprimées  à  Paris,  in-S^.  par  Simon 
de  Colinez ,  i  ^44-  L'Oraifon  de  Crifpe  Salufte  ,  contre  Marc 
Ciccron ,  &  l'Oraifon  réponfive  de  Ciceron  contre  Salufte. 
Oraifon  de  Crifpe  Salufte  à  Jules  C«far,  à  fin  de  redrefter  la 
République  Romaine.  Oraifon  de  Ciceron  devant  qu'il  allât  en 
exil.  Oraifon  de  Ciceron  après  fon  rappel  &  retour  à  Rome. 
Oraifon  de  Ciceron  à  Odlavien  Ca^far.  Oraifon  de  Ciceron  pour 
les  Provinces  confulaires:  le  tout  traduit  par  Eftienne  le  Blanc, 
&  imprimé  à  Paris ,  m-i6.  par  Jean  Ruelle,  i  $4^. 

ESTIENNE  DE  LA  BOETIE ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourdeaux ,  a  traduit  de  Grec  la  Ménagerie  de  Xenophon ,  les 
Règles  de  mariage  de  Pldcarque  :  Lettre  de  confoUtion  de 
Plutarque  à  fa  femme,  avec  quelques  vers  Latins  &  François  de 
.  fon  invention ,  imprimée  à  Paris  ,  i/i-8^.  par  Federic  Morel , 
I  ^71*.  Il  a  auflî  écrit  un  Difcours,  auquel  il  a  donné  nom  de  la 
Servitude  volontaire,  mentionné  au  vingt-huitième  chapitre  du 
premier  Livre  des  Eflays  de  Michel  de  Montaigne.  Plus  vingt- 
neuf  Sonnets  dudit  de  la  Boëtie ,  inférés  tous  dans  le  premier 
Livre  des  mêmes  Efiàys. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  i  ce  mot  ,  Tom.  I  i 
pag.  178. 
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ESTIENNE  COPPÉ  a  traduit  du  Latin  de  Guillaume  Gra- 
tarol ,  Médecin  de  Bergamo  ,  deux  Livres  des  Préceptes  & 
moyens  de  recouvrer,  augmenter  &  contregarder  la  mémoire; 
avec  un  (Euvre  (îngulier  ,  qui  démontre  à  facilement  juger  des 
mœurs  &  nature  des  hommes ,  félon  la  confidéracion  des  parties 
du  corps,  imprimés  à  Lyon,  i/i-i6.  par  Euftace  Barricat, 

ESTIENNE  DOLET  *,  d'Orléans,  homme  bien  verfé  es 
bonnes  Lettres^  &  es  langues  Grecque  &  Latine,  a  été  des 
premiers  qui  ont  illuftré  notre  langue  Françoife  :  ce  qu'il  eût 
fait  davantage,  s'il  eût  vécu  plus  longuement,  comme  lui-même 
Je  témoigne  en  une  Épître  qu'il  a  étrite  au  Roi ,  difant  ; 

Fivrejc  veux  pour  T honneur  de  la  France  j 
Que  je  prétens  ^Ji  ma  mort  on  n'avance  ^ 
Tant  célébrer  ^  tant  orner  par  efcripts  » 
Que  l'Estranger  naura  plus  à  mefpris 
Le  nom  François  :  &  bien  moins  notre  langue  ^ 
Laquelle  on  tient  pauvre  en  toute  harenguc. 

Et  un  peu  après , 

Pajfant  nos  ans  en  l* augmentation 

Du  bien  public  j  &  décoration 

De  nostre  langue  encores  mal  ornée  ^  &c. 

Comme  auffi  on  pourra  voir ,  par  les  (Euvres  qu'il  a  mîfês  en 
lumière ,  tant  de  fon  invention ,  que  de  celles  qu'il  a  traduites, 
qui  font  telles,  la  Manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en 
une  autre  ;  de  laPonâuation  Françoife  ;  plus  des  Accens  d'icelle, 
imprimée  à  Lyon ,  m-4**,  par  ledit  Dolct,  1543.  L'Enfer,  qui 
font  certaines  compofitions  en  vers,  faites  par  lui-même,  fur  1^ 
juilification  de  fon  fécond  emprifonnement,  imprimé  à  Lyon, 
in-i6.  par  lui-même,  1544.  ^^^  Queftions  Tufculanes  de 
Ciceron  ,  par  lui  traduites,  &  imprimées  m-8^.  J^s  Épîtres 
familières  du  même  Ciceron  (non  toutes)  avec  leurs  Sommaires 
&  Argumens  pour  plus  grande  intelligence  d'icelles ,  imprimées 
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par  ledit  Traduâeur ,  //z-8®.  &  par  Thibaud  Payen,  en  Pan 
1549,  Le  Manuel  du  Chevalier  Chrétien,  traduit  du  Latin 
d'Ërafme,  imprimé  par  le  ïradudeur.  Le  vrai  Moyen  de  bien 
&  catholiquement  fe  confeflfer^  Opufcule  fait  premièrementhea 
Latin  .par  EraFme ,  imprimé  in-ié.  chez  ledit  Dolet ,  à  Lyon, 
15 42,  Difcours  contenant  le  feul  &  vrai  moyen,  par  lequel  un 
fèrviteur  favorifé  &  conftitué  au  fervice  d/un  Prince ,  peut 
conferver  fa  félicité  éternelle  &  temporelle.,  &  éviter  les  chofes 
qui  lui  pourroient  faire  perdre  Pune  ou  l'autre,  imprimé  i«-4^. 
par  ledit  Dqlet ,  1 542.  Les  Epîtres  &  Evangiles  des  cinquante- 
deux  Dimanches ,  commençant  au  premier  Dimanche  de  TAvent  : 
avec  briéve  &  très-utile  ex^^ofition  d'icelles,  imprimés  par  ledit 
Dolet,  1^41.  La  Paraphrafe  de  Campenfis  fur  ks  Pfalmes  de 
David  &  Eccléfiafte  de  Salomon ,  par  lui  faite  Françoifè ,  & 
imprimée  w-4®.  1 542.   Cantîca  Canticorum  en  François.  Bref 
Difcours  de  la  République  Françoifè  ,  defirant  la  leélure  des 
Livres  de  la  Sainte  Écriture  lui  être  loifible  en  fa  langue  vul- 
gaire: ledit  Difcours  eft  en  rime,  avec  un  petit  Traité  en  profe, 
montrant  comme  on  fe  doit  apprêter  à  la  ledure  des  Écritures 
^ Saintes,  &  ce  qu'on  y  doit  chercher ,  imprimé  à  Lyon,  i/i-i^, 
par  lui-même,  1544.  Deux  Dialogues  de  Platon ,  Pun  intitulé 
uixiochus ,  qui  eft  des  misères  de  la  vie  humaine;  de  Pimmor- 
talité  de  Tâme ,  &  par  conféquent  du  mépris  de  la  mort:  & 
l'autre,  Hipparcus ,  qui  eft  de  la  cônvoitife  de  l'homme,  touchant 
la  lucrative,  traduits  &  imprimés  par  ledit  Dolet,  //2-i6.  à 
Lyon ,  1^44.  Les  Gçftes  du  Roi  François  Lde  ce  nom,  dedans 
lequel  (Euvre  on  peut  connoître  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les 
François  ;  depuis  Tan  1^13  jufques  à  Tan  1539  ,  faits  premiè- 
rement par  lui  en  Latin  ,  &  par  lui-même  tournés  en  langage 
François,  imprimés  par  le  même  Auteur.  Ses  (Euvresen  Latin 
font ,  De  Kç  navali  ad  Bayâum  liber.  Dialogue  de  imitât  ont 
ÇiceronicMa  pro   Longolio  contra  Erafmum.   Oràtiones  dua  in 
Tholofam.   Ep}Jiolarum  Libri  duo.  Carminum  Lib.  duo.  Item 
Cartninum  Libri  4.  Commentaria  Itnguce  Latince  duob^  tamis. 
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tormulœ  Latinarum  locutiomm  iîlujlriorum  ^  &  alla  tdita  partim 
ex  officinafua ,  partim  à  Stoasu  Gryphio. 

*  Voy.  fur  Etienne  Dolet  ,  La  Croix  du  Maine  j  Tom.  I ,  pag.  179 
&  fuiv.  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXI ,  &  la  Biblioch.  Françoife 
de  M.  TAbbc  Goujet,  Tom,  XI ,  pag.  1 93  &  fuiv.  —  Nous  ajouterons  feu- 
lement que  Dolet ,  un  moment  avant  fon  exécution  ,  à  la  Place  Maubert , 
le  }  Août  1 5  4(^ ,  &  non  en  1 5  44,  comme  le  dit  M.  Falconet ,  fit  «nç  prière , 
à  haute  voix,  pour  fe  recommander  à  Dieu  &  aux  Saints ,  qu'il  invoqua  la 
Sainte  Vierge ,  &  protefta  qiie  fes  Livres  contènoient  beaucoup  de  chofes 
qu'il  n'avoir  jamais  entendues.  Voilà  ce  que  produit  le  Fanatifme  dans  toutes 
les  Sedes.  Dolet  n  avoit  pas  alors  plus  de  trente-fept  ans. 

ESTIENNE  FLISC  a  écrit  en  Latin  &  interprété  er^  Fran- 
çois j  Synonima  vcrborum  &  variationcs  ftntcntiarum  fccundàm 
locos  quofdam  Difgtsta  ,  &  Epistolis  fcribcndis  accommodât  a: 
cum  Gallica  carumdan  intcrprctationc ,  cxcuf.  Parif.  in^/Ç^. 

ESTIENNE  *  FORCADEL ,  Dodeur  Régent  es  Loix  en 
rUniverfité  de  Thplofè.  La  principale  &  m^eux  aimée  vacation 
éfe  cet  Auteur ,  étoit  Tétudc  du  Droit  civil ,  auquel  il  s*efl: 
employé  dès  fa  jeunefïè ,  &  a  écrit  plufîeurs  Livres  en  icelui, 
dont  refle  une  grande  partie  à  imprimer  ^  étant  entre  les  mains 
de  Pierre  ForcadeJ  fbn  fils,  lequel  n'en  fruftrera  la  poflérité, 
&  les  fera  fortir  en  lumière^  comme  déjà,  après  le  décès  de  foh 
père  y  il  a  commencé  d'en  publier  quelques-  uns.  Non  pourtant 
iaiilbit  le  Jurifconfulte  Forcadel  ^Àt  faire  par  fois  trêves  avec 
la  (ufdke  étude ,  pdbn recourir  à  la  Poëfie ,  à  laquelle  non  moins 
belle  que  très-honnête  .récréation  il  s'adonnoit  :  étant  au  refle 
poiirvu  de  toute  forte  de  bonnes  Lettres  ,  ainfi  que  peuvent 
témoigner  aucuns  fîens  vers  ,  longtemps  y  a^ublié  fous  tel 
titre,  Poëfîe  d'Eflienne  Forcadel ,  contenant  Opufcules  ,  affà- 
voir ,  la  Foreft  Dodone;  la  Beauté  de  Clytie  ;  le  Pleur  d'He- 
raclite &  le  Riz  de  Démocrite ,  Philofophes  ;  Diflènfion  des 
quatre  J^émens  fus  leur  prééminence  ,  avec  l'Ordonnance  de 
Dieu  ;  le  Baifèr  de  la  Lune  &  du  Pafleur  Endymion ,  fus  la 
montagne  de  Latmus  en  Carie  ;  fix  Sonnets  ou  vifîons  <de  la 
trifle  fin  d'Amour  ;  Triomphe  de  la  Déefîè  Nomique ,  &  TEn- 
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trée  d'icelle  en  la  Cite  d'Hpfie.  Q^ants  divers  ,  affàvoir ,  le 
Chant  des  trois  Serain^s ,  filles  du  fleuve  Achelous  &  de  la 
Mufe  Calliope  ;  Chant  de  TExcellence  Divine  ,  comprenant  la 
chayne  d'or  du  Poëte  Homère  ;  Chant  de  la  Rigueur  de  Clytie; 
Chant  comparant  l'Amour  à  un  fleuve;  Chant  trille  de  Médée 
abandonriée  de  Jafbn  ;  Chant  Lyrique  ;  Chant  Héroïque"^  que 
la  Terre  eft  fouverain  élément  ;  Chant  d'un  Amant  refufé; 
Chant  Royal  du  Ciel  doré  &  de  la  Loi  de  Jefus-Chrifl  ;  autre 
Chant  Royal  d'un  feul  Dieu;  Chant  Royal  d'^un  nouveau  Phé- 
nix; Chant  de  n'être  point  Amoureux.  Encomies-,  aflfavoir,  de 
la  Mort;  de  la  Pomme  ,  de  la  Croix,  du  Corbeau  ;  de  TOEil  à 
façon  d'Enîgme  ;  de  la  Nuit.  Elégies  en  nombre  dix  ;  Epigram- 
mes;  Complaintes;  Epitaphes,  Epîtres  en  nombre  fèpt.  Eclogue 
en  nombre  trois.  Tradu(5lions ,  afTavoir ,  trois  Sonnets  conte- 
nant trois  vidons  de  Pétrarque.  L'Homme  fage  traduit  de  Vir- 
gile ;  Dialogue  traçait  de  Lucian  ;  le  Songe  d'Ovide  ;  Dialogue 
rudique  amoureux  ,  traduit  de  Théocrite  y  du  jour  de  h 
RéfurreéHoa  de  JefusChrift ,  traduit  de  Laitance  ,  &  autres 
petites  Traduâions:  le  tout  imprimé  à  Lyon,  m -8^.  par  Jean 
de  Tournes,  1551.  Rimes  de  l'Amour,. contenant  cent  vingt 
dizains ,  Chants  Royaux  &  autres  compofitions  y  imprimés  à 
Tholofe,  i/z-ié.  par  Guyon  Boudeville,  1548.  Il  a  écrie  auffi 
en  profe  Françoife,  Montmorency  Gaulois,  Ôpufcule  de  l'ori- 
gine &  antiquité  mémorable  de  la  très  nobfe  maifon  de  Mont- 
tnorency ,  avec  les  dignités  &  proue0es  d'icelle ,  &  autres 
g^ftes  des  François ,  imprimés  à  Lyon  ,  in  -  4*.  par  Jean  de 
Tournes,  i^^K*  Ses  (Euvres  Latines  font,  Necromantià jurif- 
ptriti  j  mira  magiiB  I>efcripiio  per  quant  tvocati  Jurijconfuki , 
innumtros  juris  civilis  locos  dlfertijfirm  déclarant ,  Supham 
Forcatulo  autorc ,  excuf.  Liigduni  y  in-^^.  apud  SebaJHanum 
Gryphium ,  i  ^  44.  Fcnus  Juris  civilis  ,  Stcpkana  Forcatulo , 
Blytercnjl  jurijionfultay  au  tore  y  excuf.  Lugduni  ^  ift-4^..  apud 
Michaclçm  Parmenterium  y  H4X-  Sphœra  legalls  ,  i/2-4®.  Lu^ 
duni,  ï$49»  C'^/jpiia  Juri/pcritusi ,  Stephano  Forcatulo  aulore. 

Ejufdtai 
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Ejufdem  ad  calumniatons  Epiflola  ,  Lugduni ,  in  -  4^.  ûpud 
Joanncm  Tornœjîum  ,  1^53.  Villicus  cxpilator^  Stcphano  For-- 
catulo  /.  C.  autort ,  cxcuf.  in^^^.  Tolo/k  ,  apud  Jacobum  Colo-^ 
mcrium  ,  15^3.  Epigrammata  ,  cxcufa  Lugduni  y  in^  8°.  apud 
Joanti.  Tornœjîum  ,  I5S4-  Elcgia  de  pacc  intcr  Hcnricum  Gal-^ 
lia  y  &  Fhilippum ,  Hijpania  regcs ^  faSa  veris  tempore ,  1 5  S  9* 
cxcufa  Tolojk ,  anno  eodem.  Pro  Caroli  Régis  adventu  Jura 
Tolofa  profitentium  plaufus  Jîvc  Somnium  ,  ad  ' Michatlcm 
Ho/piJiaUm  Gallict  Cancdlanum  ,  cxcuf.  Tolofœ ,  zVz-40.  apud 
Jacob.  Colomeriunty  1^6^.  Rcgiœ  tranquilUtatis  tenue  Jpccimcny 
cxcuf  ibidem  y  i^jo,  Academtœ  Tolofance  tandem  referata  myf 
teria  y  cxcuf  ibidem  ab  Arnaldo  Colomerio  y  1572,.  Steph.  For-* 
catulij.  C.  in  titulum  Digejlorum  defervitutibusfuccinSa  cxplica-- 
tic  y  cxcuf  Parif  m-4®.  apud  Gulielmum  Chaudière  y  i^yS» 
De  mora  ,  &  ejus,  effeSibus  ,  ac  purgatione  ,  tripertita  quejlio. 
ibidem  cxcufa ,  formâquc  eâdem.  De  occulta  Jurifprudentia. 
Prometheus  five  de  raptu  animorum.  Dialogus  fejlivijjim.  aliénée 
inventionis  pradones  &  ineptos  imitatores  incejjens ,  cxcuf 
Parif  /V8°.  apud  Guil.  Chaudière ^  i578.  De  Gallorum  Impe-- 
rio  &  Philofophia  Lihrifeptemy  Stephano  Forcatulo  J.  C.  au  tore  y 
Parif  inf-/^^.apud  GuiL  Chaudière  y  1580.  Stephani  Forcatuli 
de  origine  t^aleforum ,  Francia  Regum  ,  inviSum  robur  & 
projperum  imperium  Liber  t.  Quod  fœniinot  illujlres  regnis  gu- 
bcrnandis  ac  legibus  ferendisy  commodijjima  ubique  fucrint.  Liber 
alins*  Tertioque  alio  Libro  ampUores  gratias  Henrico  III y 
Francorum  &  Pqlonice  Régi  agens  autor  y  falubria  quœdam  Gallis 
dcte^it  :  &  quare  di/cejfum  cogite t ,  cxcuf  Parif  //2-8^,  apud 
GiilieL  Chaudière  y  1579.  De  collatione  bonorum  intcr  heredes 
biceps  difcuJfio\  Stcphano  Forcatulo  J.  C.  autorCy  Parif  is  y  in-^^. 
apud  Guliel.  Chaudière  y  1578. 

=*  Voy.  La  Croix  dxï  Maine  ,&  les  notes,  au  mot  Estibnne  Forcadel, 
Tom.  I ,  pag.  181 ,  &  la.Biblioth.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet,  Tom.  XI, 
pag.  415 ,  ou  il  eft  dit  que  FôrcadeV  mourut  en  157}.  Du  Verdier  ne  cite 
point  la  nouvelle  Edition  de  feY Œuvres  Françqifes  ,  faite  à  Paris ,  en  1 579  , 
i/2'8°.  par  les  foins  de  L.  P.  Forcadel ,  fils  d'Etienne. 

BiBLioT.  Fran*  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  i.     Rrr 


498       E  s  T  EST 

Au  Chant  de  n'être  point  Amoureux. 

[  Sî^  j  ejperamj  tu  tt  rends  amoureux  j   ÏJ'unrJiul  regard^  à  V emblée  avancé ^ 
En  peu  de  temps  te  voità  malheureux^       De  tes  labeurs  tu  es  récompeaje* 


Pour  fennuy  qui  redonde. 

Tu  y  verras  à  monceaux  lesfoucis  : 
Car  le  plus  feur  des  amans  eft  ajjis 
Sus  une  boule  ronde. 


O  ta  fotifc  vaine  ! 

Quand  un  Adieu  proféré  à  demy  ^ 
Et  un  fouris  qui  Je  moque parmy 
EJl  le  prix  de  ta  peine. 


Aux  Encomîes»  Encomie  du  Corbeau. 


Je  prétens  avoir  peu  d*eftime  y 
Pour  coucher  icy  dans  ma  rime 
Le  los  j  qui  eft  deu  au  Corbeau  ^ 
Tant  il  eft  doux  ^  tant  il  eft  beau^ 
Que  pluftoft  envieux  feroit  j 
Quiconque  ae  le  priferoit^ 
Que  bénin  qui /a  grâce  monftre^ 
Louons  fa  voix  de  Bajfecontre  j 
Celle  voix  ,  ày-je  ,  qui  /fait  rendre 
Ce  que  l'homme  luy  veut  apprendre  ^ 
Qui  faluay  par  mots  humains  j 
L' Empereur  fécond  des  Romains. 
L'Aigle  n'eut  point  ceft  avantage  ^ 
Le  reluifant  de  fon  plumage 
Semble  noir  ^  velours  ^  oujayct^ 
Quelcun  m* a  dit  que  l'or  y  eft 
Méfié  deffoubs  ^  ô  puis  noirci  ^ 
D'autant  qu'il  eft  plus  bel  ainft» 
Bienfcay-je  qu'Amour  a  couftume 
D'èmpenner  de  fi  noire  plume . 
Son  trait  heureux  &furcloré  ^ 
Quifoudain  rend  énamouré. 
Et  pour  venir  à  l* harmonie  y 
Que  les  Mufes  y  ont  unicj 
Chacun  ff ait  que  les  ejpinettesj 
Sans  ccfte  plume  font  muettes. 
Noftre  oyfeau  fut  au  temps  paffé 
Teint  de  blancheur  y  qui  a  pajjé 
Le  plus,  naïf  de  la  Colombe  ^ 
Avant  que  lUéfufuft  feule  tombe 
De  tous  humaînSf\quand  le  grand  Juge 
Du  Ciel  envoya  le  déluge  i 


Et  quand  Noé  le  Patriarche 
Lefeit  fortir  hors  de  fon  Arche  , 
Pour  espier  s'il  verroit  point 
Rive  de  mer  y  ou  peu  y  ou  point. 
Adonc  le  courrier fè  defpart  y 
Il  vole  en  cefte  &  celle  part  y 
Et  voit  maints  corps j  dont  il  fe  pafmty 
Remplis  de  mir y  &  vuides  d'orne^ 
Dont  tel  creveccuir  lesfurprinty 
Que  puis  fon  erre  il  ne  reprint  ; 
Mais  oublia  y  la  pauvre  befte  y 
La  nef  en  ce  monde  feulette  j 
Qui  par  trop  alloit  fans  ramer  , 
Au  gré  des  vents  &  de  la  mer. 
L' oyfeau  cria  >  Noé^  Noé  y 
Tant qu'encor  en  eft  enrouez 
L'ayant  appelé  mille  fois  y 
Il  n'entendit  ne  vent  y  ne  voix. 
Parquoy  de  dueil  eftant  fâché , 
Sus  un  haut  figuier  s' eft  branché^ 
Oh  j  pour  marque  de  fa  douleur  y 
Changea  fi  première  couleur 
En  teint  plus  noir  que  noire  nuit  > 
Quand  la  Lune  point  ne  reluit., 
Ayant  pleuré  prefque  fesyeuXy. 
Il  a  juré  j  Merj  Ciel  &  Dieux  > 
Que  Jamais  eau  ne  goufteroit  y 
Tant  que  la  figue  meuriroit. 
Que  Dieu  gard  l' oyfeau  tris-honnete  , 
Qui  à  Hélie  le  Prophète 
Porta  le  célefte  manger  j 
En  un  loing  pais  eftrangfur^ 


EST 

C^cjl  luy  qui  en  veult  aux  Milans  ^ 
Que  je  nomme  larrons  volans. 
Il  hait  de  me/me  la  Serpente , 
Et  plu/leurs  fois  en  en/anglante 
Ses  telles  griffes  j  le  bénin  j 
Pour  nous  s'expofant  à  venin^ 

Veu  quil  a  tant  de  caurtoijte  j 
Que  ne  crevé  de  jaloujîe 
Le  Phénix  j  qui  Je  meurt  fouvent 
En  l'heureux  pais  de  Levant  ? 
Et  peut- il  jamais  joyeux  ejire  j 
Par  tant  de  fois'icy  renaiflre  ? 
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Icy  j  oà  ne  demeure  pas 
Félicité  ju/qu* au  trejpas. 
MaiSj  que  vaut /a  condition  j 
Qu*àfervir  d'admiration  ? 
Me  pardonra  /on  excellence  j 
J'ejlime  mieux  la  prévoyance 
Du  corbeau  j  qui  ne  veut  mourir ,  . 
j^ins  que  le  monde  /ecourir. 
Dès  que  le  Soleil  a  parfait 
Trois  Jlècles  y  la  mort  le  deffait. 
Plujlofi  mourroit  j  mais  il  profite 
A  ces  bas  lieux  ^  oh  il  habite. 


Aux  Epîgrammes  : 

En  vivant  j  donc  j  fuy  les  mœurs  des  plus  vieux  ; 
Mais  j  en  parlant  j  Juy  la  mode  nouvelle. 


Qu*eft-ce  que  Loi, 

Lay  n*efi  rien  qu'un  commun  décret  j 
Advis  humain  ^  meur  &  dijcref/^ 
Qui  les  crimes  punit  &  tence  j    , 
Fàicls  d'efcient ,  ou  d'ignorance. 
C'ejlle  moyen  vray  &  unique^ 
Qui  ajfeure  la  République. 

Du  Peuple  de  Thracc. 

Le  peuple  ancien  de  Thrace 
N' ay  oit-il  vas  bonne  grâce  ^ 
Qui  J  lorfque  l'homme  naijfoit  j 
Ne  monjlroit  que  trifte  face  ? 
JoyeuXry  lorfqu'il  trefpaffoit  f 
Noflre  vivre  frejle  efi  joinà 
A  foucy  qui  toujiours  point. 
Mort  fait  le  foucy  mourir  j 
Mieux  feroit  ne  naifirè  point , 
Ou  foudcùn  mort  encourir. 

A  Anerec. 

Des  loix  J  dxs<Uy  mille  malheurs  ^ 
Et  dix  mille' prochs  procèdent  : 
L* aveugle  juge  des  couleurs  j 
Car  les  loix  ton  engin  excédent. 
Les  /oixj  Aneret  j  point  ne  cèdent 


A  bien  quifoit  deffoubs  les  deux. 
C'ejl  le  frein  des  audacieux  j 
Qui  chafiye  les  entrefaites 
D'un  tas  comme  toy  vicieux  j 
Et  pour  les  bons  ne  font  pas  faites. 

D'être  Prévoyant, 

Prévoyant  le  futur ^  veillons  : 
Le  fage  ainfi  nous  l'adtnonejle. 
La  Formis  fe  rid  des  Grillons  ^ 
Au  pré  ^  oà  croift  herbe  &  fleurette  ^ 
Cric  ^  crii  y  font-ils  y  ce  n'ejl  que  fefle 
Jufques  au  froid  gris  &  nuifant. 
Mais  la  Formis  j  mieux  advifant , 
Ne  ceffe  d'aller  &  venir. 
Bien  vit  celuy  le  temps  préfent , 
Qui  penfe  bien  i  l' advenir. 

Aux  Epitaphes. 
Epitaphe  de  GuyonPrecy. 

Sça'-  vous  qui  repose  céans  ? 
d'eji  Guy  on  mort  affe\  vieux  d'ans  j 
Qui  tant  de  fois  de  foif  mourut  y 
Avant  qu'au  monde  ildifparufl  : 
Et  ains  que  s'en  aller  aux  Dieux  ^ 
Il  a  veu  mourir  fes  deux  yeux. 

Rrr  il 


f 


joo      E  s  T  EST 

Car  cependant  qu*il  but  le  vin  j  Veau  claire  que  lefublimi. 

Ses  deux  yeux  burent  le  venin  ;  Luy  de  la  boire  avait  remdrSj 

Mais  il  noya  tous  les  ennuis  La  craingnant  comme  qui  eft  mor^ 

Dans  le  vin  de  deux  demy  muys^  De  quelque  majlin  enragé: 

Dans  ce  bon  vin  délicieux  j  Encor  décrépit  &  âgé ^ 

Qui  rendit  f on  ne:^  précieux.  De  Ceau  tout  ainfi  s*eft  deffau  j 

Tout  enrichi  fuperbement  Qu'un  yafe  de  lyerrefa'Un 

De  maint  rubis  &  diamant.  Louons  Dieu,  qu'il  ne  l'ayma  guires. 

Bref  ^  Silène  fut  un  rejveur^  Car  il  eujl  tari  les  rivières. 

Auprès  de  ce  Jubtil  buveur^  Mais  fi  la  terre  rend  de  mefme 

Qui  fcnt  la  franboife  &  le  gouft  Le  fruit  pareil  au  grain  qu'on  feme  : 

D'un  vin  rajjis ,  ou  bien  du  moujl.  Nous  verrons  ^  ô  quelle  merveille  ! 

Et  en  vivant  n'a  plus  aymé  De  fa  tombe  fourdre  une  treille. 

En  VOpufcuh  de  Montmorency  Gaulois. 

L*envie  qui ,  comme  la  foudre  ,  tombe  volontiers  fur  les  hauts  lieux  ,  entre- 
prit de  jeter  fes  griffes  fur  Bouchard  de  Montmorency  ,  trcs-aimé  du  Roi 

'e  ce  nom,  &  du  Dauphin  f 
mfïlèrent  cette  bluete  aè  tra 

,  que  Bouchard  occupoit  pli 
TAbbaye  S.  Denis.  Et  ainfi  enflammèrent  une  guerre  mal-aiice  à  efteindre 
contre  lui  ,  &  contre  plufreurs  Seigneurs  de  pareille  étoffe.  Mais  Bouchard , 
qui  plus  ^ftimoit  un  feul  arpent  des  champs  céleftes ,  non  fujets  à  flérilicé , 
ny  à  ravine  d'eaux,,  ains  à  jamais  fertiles  &  délicieux  ,  que  nul  terroir  mon- 
dain ,  quand  bien  le  printemps  y  féjourneroit  le  long  de  Tannée ,  remontra 
gracieufement  au  Roi,  que  les  Ancctres  n'eurent oncques  la  main  efcharfe  à 
douer  &  tenter  les  Eglifes  ,  &  qu'il  prétendoit  eftre  héritier  de  leur  piété 
&  libéralité  ,  non  moins  que  de  leurs  places  &  fortunes.  Bien  eft-il  que  Bou- 
chard ,  fage  Baron  entre  les  mieux  parlans  ,  fe  plaifoit  plus  d'une  fois  d'ad- 
monefter  à  recoy  le  Clereé  ,  de  ne  le  charger  trop  de  trefors ,  qui,  pour  leur 
faix  exceffif,  font  chner  Ta  tête  vers  la  terre  ,  &  oublier  les  chofes  naiites  & 
éternelles  j  voire  empêchent  de  courir  légèrement  après  le  Roi  des  Cieux, 
qui  fe  fît  pauvre  pour  enrichir  autrui.  Ou  bien  il  enfeignoit  la  prctrife ,  en- 
tentive  de  départir  les  richeffes  aux  indigens  &  fouffreteux  ,  &  ainfi  mettre 
fon  avoir  en  banque  alfeurée  ,  pour  en  recevoir  mille  pour  cent  fur  le  Ciel 
dixième ,  plein  de  parfaite  félicité  j  comme  fix  ans  après  le  Pape  Pafchal 
déclara  au  Concile,  tenuàTroyes  en  Champagne  ,  auquel  l'Eglife  Françoife 
fut  illuftrée  de  puritc  ,de  largeflTe  &  fobriété  \  &  pour  quelque  temps  devint 
plus  claire  &  plus  nette ,  que  les  deux  perles  ineftimabL^s  de  la  Royne  Cleo- 
pâtre  d'Egypte.  Pource  le  noi  ajoutant  plus  de  foi  à  ce  qu'il  avoit  veu  de  fes 
yeux  ,  quant  aux  vertus  de  Bouchard,  qu'à  ce  cju'il  en  avoit  oui  dire  aux 
flatteurs  malveillans ,  le  reçut  humainement ,  &  le  carelTa  beaucoup  mieux 
qu'il  nefouloit ,  fâchant  bien  que  le  fceptre  &  le  diadcme  n'crablifïent  plus  les 
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Empires ,  que  ramitié  des  Sujets  envers  leur  Prince.  Cefte  feule  fert  d*un 
ferme  pilier  prefque  diamamin,  aux  Rois,  pour  foutien  de  leur  République. 
Certes  Bouchard  de  Montmorency  ne  pouvoit  faire  moins  que  d'imiter  fon 
père  Alme'ry ,  (défenfeur  de  TEglife  &  de  la  loi  fîncère  de  Jehis-Chrift ,  pour 
laquelle  maintenir  (  comme  s'il  euft  mis  en  oubli  fa  vieilleffè  digne  de  re- 
pos )  il  paflà  la  mer  en  très-bel  équipage  ,  fuivant  Godefroy  de  Bouillon  , 
fils  d'Euftace  ,  Comte  de  Boloigne ,  &  de  Ide  y  fa  femme  ,  fcsur  d'autre  Go- 
defroy ,  Duc  de  Lorraine ,  qui  décéda  fans  hoirs  ;  &  par-ainû  la  Duché 
vint  a  Euftace  de  Boloigne  ,  &  à  fon  fils  Godefroy  ,  vainqueur  de  Hiérufa- 
lem,  &  Roi  élu  du  confentement  commiin  de  la  noblefle  ,  même  de  Ray- 
mond, Comte  de  Tholofe  ,  &  d'Almery  de  Montmorency,  lequel  mourut 
en  ce  voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  &  fut  enfeveli  autant  au  cœur  des  Che- 
valiers François ,  comme  en  la  terre  où  croît  la  Palme  »  iignifiant  viddire  Se 
triomphe.  ] 

ESTIENNE  GOURMELEN,  Dôaeur  en  Médecine. 
Avertifîement  &  Confèil  à  Meflîeiirs  de  Paris ,  tant  pour  fe 
préferver  de  la  pefte ,  comme  auflî  pour  nettoyer  la  ville  & 
les  maifons  qui  y  ont  été  infedées  ,  imprimé  à  Paris,  m-8^. 
par  Nicolas  Chefneau  ,  i^Si,  Il  a  écrit  auffi  les  Mémoires 
&  Hiftoire  de  Bretagne,  non  imprimés,  dont  a  été  tirée  la 
Vie  de  Sainte  Urfule,  &  fes  Compagnes  les  onze  mille  Vierges, 
faite  Françoife  par  Pafchal  Robin  ,  &  imprimée  au  troifième 
tome  de  THirtoire  de  la  vie  &  mort  des  Saints.  Touchant  {qs 
(Euvres  en  Latin  qui  ont  été  traduites  ,  vftyez  André  Male- 
si£U,  Germain  Courtin. 

> 

ESTIENNE  GUAZZO  *.  La  civile  C^nverfation.  Voyez 
Gabriel  Chapuis  ,  François  de  Belleforest, 

*  Son  nom  étoir  Guazzi.  Il  naquit  à  Cafal ,  dans  le  Montferrat ,  fut  Se- 
crétaire de  la  Duchefle  de  Mantoue,  &  fe  diftin'gua  par  difFérens  Ouvrages 
Hiftorîques  »  dont  les  principaux  font  THiftoire  de  fon  temps  ;  celle  de  Char- 
les VllI,  dans  fon  expédition  de  Naples  ,  &  une  Chronique  des  Hommes  de 
Lettres  de  fon  fiècle.  Il  a  auflî  donné  un  Recueil  de  fes  Pocfies.  Il  mourut  à 
Pavie ,  le  6  Décembre  1595»  âgé  de  foixante-treize  ans, 

ESTIENNE  JODELLE ,  Noble  Parifien  * ,  Seigneur  du 
Lymodin  ,  a  été  le  premier  qui,  après  Pierre  de  Ronfard,  aremis 
fus  la  doébe  Poefic  en  la  langue  Françoife  ,  &  qui  s*cfl:  fait 
connoître  en' cette  nouvelle  &  belle  façon  d'écrire,  à  Timitation 
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des  anciens  Poètes  Grecs  &  Latins  :  car,  dès  Pan  i  ^  49 ,  on  a  vu 
de  lui  plufieurs  Sonnets ,  Odes  &  Charontides  :  en  i  $  5  2 ,  il  mie 
en  avant  &,  le  premier  de  tous  les  François ,  donna  en  (a.  langue, 
la  Tragédie ,  &  la  Comédie  ,  en  la  forme  ancienne.  Il  ne 
voulut  onc  de  fon  vivant  publier  ks  écrits  ;  mais,  après  fa  mort, 
qui  advint  Tan  1 573 ,  en  fon  âge  de  quarante-un  an  ,  fes  amis, 
plus  foucieux  de  fa  mémoire  que  lui-même,  &  pour  l'honneur 
de  la  France ,  ont  recueilli  ce  Qu'ils  ont  pu  de  Ces  (Êuvrçs  égarées, 
&  ,  de  partie  d'icelles ,  ils  ont  fait  imprimer  un  volume  de 
Meilanges ,  attendant  de  préparer  autres  volumes  de  chofes 
mieux  choifies  &  ordonnées.  Or,  par  fa  Foëfie,on  peut  apperce- 
voir  qu'il  avoit  bien  lu ,  &  entendu  les  anciens  ;  toutefois ,  par 
une  fuperbe  afïîirance,  il  ne  s'eft  onques  voulu  affujettir  à  eux, 
ains  a  toujours  fuivi  fts  propres  inventions,  fuyant  curieufe- 
ment  les  imitations  ,  (inon  quand  expreffément  il  a  voulu 
traduire  en  quelque  Tragédie:  tellement  que  fi  on  trouve  aucun 
trait  qu'on  puiffe  reconnoître  aux  anciens ,  ça  été  par  rencontre, 
non  par  imitation ,  comme  il  fera  aifé  à  juger  en  y  regardant 
de  près.  Davantage  qui  remarquera  la  propriété  des  mots  bien 
obfervée;  les  phrafes  &  figures  bien  accommodées;  l'élégance 
&  majefté  du  langage  ;  les  fubtiles  inventions  ;  les  hautes  con- 
ceptions ;  la  parfaite  fuite  &  liaifon  des  difcours ,  &  la  brave 
ftrudure  &  gravité  des  vers ,  où  il  n'y  a  rien  de  chevillé ,  fc 
trouvera  grandemek  affriandé  en  ce  ftyle  d'écrire  fingulier. 
Mais,*  outre  cela,  que  par  la  leâure  de  ks  Œuvres  fe  peut 
recueillir.,  il  étoit  admirable ,  en  une  chofe  quafi  incroyable , 
c'eft  que  tout  ce  que  Ton  voit ,  &  que  l'on  verra  compofé  par 
Jodelle,  n'a  jamais  été  fait  que  promptement,  fans  étude,  & 
fans  labeur  :  &  poilvôns  avecques  plufieurs  perfonnagcs  de  ce 
temps ,  témoigner  que  la  plus  longue  &  difficile  Tragédie  ou 
Comédie ,  ne  l'a  jamais  occupé  à  la  compofer  &  écrire  plus  de 
dix  matinées  :  même  la  Comédie  d'Eugène  fut  faite  en  quatre 
traites.  On  lui  a  vu,  en  fa  première  adolefcence ,  compofer  & 
écrire  en  une  fi;ule  nuit ,  par  gageure ,  cinq  cens  bons  vers 
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Latins^  fur  le  fujet  que  promptement  on  lui  bailloit. Tous  les 
Sonnets^  même  ceux  qui  font  par  rencontres  ,  il  les  a  tous  faits 
en  fê  promenant,  &  s'amufant  par  fois  à  autres  chofes  ,  fi  fou- 
dainement  que, quand  il  les  prononçoit ,  on  penfoit  qu'il  ne  les 
eût  encore  commencés.  II  a  écrit  auÔi  plufieurs  doâes  Oraifons 
Françoifes  :  &  certainement  il  n'excelloit  pas  feulement  en  l'Arc 
de  la  Poëfie ,  mais  quafi  en  tous  les  autres.  Il  étoit  grand  Archi* 
tede ,  très  -  dode  en  la  Peinture  &  Sculpture ,  très-éloquent  en 
fon  parler  ,  &  de  tout  il  difcouroit  avec  tel  jugement ,  comme 
s'il  eût  été  accompli  de  toutes  connoi (lances.  Il  écoit  vaillant 
&  adextre  aux  armes ,  donc  il  faifoit  profeffion.  Voici  le  Ca- 
talogue de  fes  Œuvres  imprim|es.  Recueil  des  Infcriptions , 
Figures ,  Devifès  &  Mafquarades  ,  ordonnées  en  THôtel  de 
ville  àParis,  le  Jeudi  17  Février  i^s^ ,  devant  le  très-Chrétien 
Roi  Henri,  à  fon  retour  de  fa  Comté  d'Oye,,  heureufement 
conquêtée  &  mife  en  fon  obéiffance  ,  au  mois  de  Janvier  audit 
an,  &  inventées  parEflienne  Jodelle,  imprimé  à  Paris,  m-4*. 
par  André  Wechel,  1558.  Chrijlianoram  noflri  ttmporis  htroarrL 
&  hcroinarum  icônes  y  Authorc  Steph.  Jodtllid  Parijio  ,  cxcuf. 
ibidem.  \at%  (Euvres  &  Meflanges  Poétiques  d'Eftienne  Jodelle  > 
fieur  du  Lymodin:  premier  volume,  imprimées  à  Paris,  m-4<>. 
chez  Nicolas  Chefneau ,  1574  ;  contenant  les  Amours  en  47. 
Sonnets,  3.  Chapitres  d'Amour  ,13.  Chanfons  ,  i.  Elégie ,  & 
!•  Ode  fur  la  Devife  ,  de  Nœu  &  de  Feu.  Epithalame  de 
Madame  Marguerite  ,  fœur  du  Roi ,  Ducheffe  de  Savoie» 
Contr'Amours  en  7.  Sonnets.  Infcription  pour  une  Struâure 
entreprife  par  la  Roine  mère  du  Roi.  Elégie,  en  vers  mefurés,  à 
la  France.  Difcours  contre  Tarrière- Venus.  Sonnets  en  nombre 
102  ,  épars  parmi  Icfdites  (Euvres  &  ne  s^entrefuivant  tous 
d^ordre.  L^Hymenée  du-Roi  Charles  IX.  Ode  fur  la  NaiflTance 
de  Madame ,  fille  du  Roi  Charles.  Epître  à  Madame  Margue- 
rite de  France,  fœur  du  Roi  Henri  II,  devant  qu^elle  fût  mariée. 
Chapitre  en  faveur  d'Orlande  ,  excellent  Mufîcien.  Cinq  Odes.. 
Chapitre  à  fa  Mufe.  Les  Difcours  de  Jules  Cefar  ^  avant  le: 
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pafTage  du  Rubicon.  Tombeaux  en  nombre  9.  Cantique  Chré- 
tien. L'Eugène,  Comédie.  Cléopatre  captive ,  Tragédie.  Didon 
fe  facrifiant, Tragédie.  Ode  de  la  Chaflè,  au  Roi.  Ode  à  M. le 
Comte  de  Dammartin.  Il  a  écrit  auffi  une  Ode  de  |la  Nobleflè, 
imprimée  à  part ,  &  hors  de  fes  (Euvres,  à  Poitiers,  in-8*.  par 
Aymé  Mefnier,  1577. 

*  Ce  Pocte  naquit  à  Paris ,  en  1 5  j  i ,  jouit  d'une  réputation  brillante ,  & 
mourut ,  en  1573,  âgé  de  <juarante-un  ans ,  fort  pauvre.  Loin  de  s*ctre  en- 
richi au  fervice  des  Mufes  ,  il  y  avoir  dépenfé  tout  ce  qu'il  avoit  hérité  de  fes 
pères.  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ,  dans  une  Stance  de  la  pièce  de  vers 
qu'il  fit  fur  la  mort  de  Jodelle  ,  dit  : 

Jodelle  eft  morc  de  pauvreté. 
•  •  •        •         • 

Le  Ciel  avoir  mis  en  Jodelle 

Un  cfprit  tout  autre  qu'humain  : 

La  France  lui  nyi  le  pain , 

Tant  elle  fut  mère  cruelle. 

Les  deux  meilleures  Editions  de  fes  Œuvres  font,  celle  de  Paris ,  1 574,i/2-4^ 
où  on  lit  tome  Ij  quoiqu'il  n'y  en  ait  jamais  eu  de  fécond  >  &  celle  de  Lyon , 
1597,  in-ii. — Voy,  La  Croix  du  Maine,&  les  notes  »  au  mot  Estienne 
Jodelle  ,  Tom.  1 ,  pag.  183  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVIU , 
la  Biblioth.  Françoife  de  M,  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XII,  pag.  167  Se  fuiv. 
6c  les  Recherches  de  la  France  de  Pâquier  ,  Liv.  VI,  Chap.  7  ,  Edit.  de  1 61 1. 

Chanfoh  de  Jodelle  pour  répondre  à  celle  de  Ronfard,  qui 
commence,  Je  fuis  Amour,  le  grand  Maître  des  Dieux. 

l  Amour  nest  point  ce  grand  Dieu  ,  quifoubsfoy 

Tient  P  univers  gouverné  par  fa  loy  j 

Et  qui  J  enfant ,  anime  j  agite  j  entame  j 

Ainji  qu*un  corps  ^  tout  le  Ciel  qui  nous  luit^ 

Que  par  accords  difcordans  iï  conduit  : 

Un  corps  fi  grand  nauroit  fi  petite  ame. 
Ce  nest  celuy  qui  ^  premier  né,  rendit 

Ordre  &  lumière  à  Chaos  qu'il  fendit  j 
.  Et  qui  despuis  hommes  &  Dieux  maistrise. 

Un  autre  Dieu  ce  grand  œuvre  a  bafti  j 

Et  àfon  vueil  afeul  ajfujetti 

Toute  ame  au^iel  &  en  Terre  comprife. 
Premier  ce  Dieu  {puisqu'il  fait  tout  parfait  ) 

Vobfcur  Chaos  &  confus  nauro'u  fait^ 

Pour 


EST  EST      50J 

Pour  en  tirer  &  V ordre  &  la  lun\iire. 

S* il  pouvoit  tout  defes  formes  orner  ^ 

Il  peut  à  tout  les  matières  donner  ^ 

EJlant  des  deux  feule  caufe  première. 
Pour  tel  ouvrage  j  il  lui  falloit  avoir  ^ 

Non  l* amour  fjsul  ^  mais  Vinfiny  ff avoir  ^ 

La  pourvoyance  ^  &  pujjfance  infinie  , 

De  tout  l'idée  j  &  auffi  prompt  l'effet 

Que  la  voix  me^me  :  Amour  donc  ea  ce  fait 

N'est  qu'un  feul  nœud  de  fi  grande  harmonie. 
Encores  c'est  le  prendre  improprement 

Pour  l'accordance  &.fans  commencement  ; 

J'aymerois  mieux  faire  éternel  le  monde  ^ 

Que  faire  un  Dieu  d'unfeul  effeci  divin  j 

Tant  qu'un  principe  ,  &  fupreme  j  &  fans  fin  j 

On  establist  d'une  caufe  féconde. 
Amour  pourroit  [fi  c'efioit  quelque  Dieu 

Naijjant  en  nousj  prenant  au  cœur  f on  lieu  j 

Et  de  nos  fens  tirant  fa  nourriture  ) 

Estre  un  archer  ,  dont  nous  n'éviterions 

Le  plaifant  trait  j  &  ne  refis terions 

Au  feu  qui  prend  de  nofire  vueilj  posture. 
Doncques  tout  nu  fes  guerres  il  f  croit  ^ 

Car  fans  nos  fens  force  aucune  il  n'auroit* 

Encor  nous  feuls  fes  dignes  fujets  fommes  : 

Tous  animaux  qu'on  voit  voler  en  l'air  j 

Marcher  fur  terre  j  &  nager  dans  la  mer^ 

Né  fentent  point  cest  amour  propre  aux  hommes* 
Si  nos  defirs ,  dontfortent  nos  amours  , 

Sont  toufiours  joints  aux  fens  &  aux  difcours  ^ 

Ce  naturel  qu'on  voit  aux  testes  estre  j 

Ne  peut  {encor  qu'il  les.  vienne  enflammer") 

Ce  mefme  Amour  encontre  elles  armer  ^ 

Qui  par  raifon ,  de  nos  raifons  est  maistre.  * 
Sa  paix ,  fa  guerre  j  &fa  trêve  fefent  j  . 

Selon  qu'il  est ,  &  filon  qu'on  confient  j 

Ou  qu'on  réfiste  à  fes  forces  couvertes. 

Son  feu  cacfié  dedans  le  fond  du  cœur  ^ 

Faisant  monter  au  £erv^ufa  vapeur^ 

Tient  de  nos  pleurs  les  fontaines  ouvertes* 
Il  femble  bien  j  fans  la  vie  efpargner  ^ 

Dans  nostre  fang  fes  deux  aifies  baigner  ! 

Mais  c'est  fouvcfit  la  Haine  fon  contraire  j 

Qui  J  s' accouplant  à  ce  mutin  petit  j  • 

BiBLioTH.  Fran.  Tom.  ///.Du  Vbrd.  Tom.  1.    Sss 
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Soûle  defangfon  meurtrier  appétit  : 

S'il  est  donc  DieUj  Déejje  il  la  faut  faire. 

Par  le  dehors  on  ne  pare  les  coups 

De  ce  Guerrier  j  qui  combat  dedans  nous  : 
Que  ferviroitj  ou  rondache  ,  ou  cuirajfef 
Nojlre  ennemy  de  nos  armes  armant ,  ' 
Flatant  la  playe  j  &  me/me  nous  charmant  >. 
Enflons  encor  de  la  honte  l* audace» 

Bien  que  ce  mal  ait  fait  diverfement 

Mainte  ruine  ^  &  maint  grand  changement  j 
//  ne  faut  pas  en  faire  un  Roy  fuprême. 
Les  Roy  s  niroyent  dejjoubs  Jonjoug  captifs  j 
Au  moins  gtfne:^^  j  pâles  y  tranJiSy  chétifs  j 
S'ils  fe  pouvoyent  faire  Roy  s  de  foy-mefme. 

On  pourroit  bien  un  trophée  dreffer  ^ 

De  l'arc  J  des  traits  ^  dont  il  vient  nous  blejfer  ^ 
Et  de  la  troujfe  y&  de  la  torche  Jiennc  : 
Mais  il  ne  faut  que  luy  feul  de  nos  cœurs  j 
(  Qui  pour  luy  font  de  foy-mefmes  vainqueurs  ) 
Approprier  le  trophée  il  fe  vienne. 

Outre  que  c'eji  une  fable  j  des  Dieux 

Qu'on  feint  en  Mer  y  &  en  Terre  j  &  aux  deux  j 

^  Et  jusqu'au  fond  de  l'Enfer  implacable  : 

Quand  ils  feroyent  ^  leurs  amours  feroyent  faincls 
Très-hauts  J  trè^-purs  j  de  nul  effort  contraints  ; 
Tout  Dieu  Je  rend  toujours  àfoy  femblable^ 

Laijfons  Jupin  j  Pluton  j  Neptune  aujji  j 
Marsr^  Phébus  :  comme  cefi  Amour  cy 
N^a  pas  le  voljî  hautain  &Jî  roidcj 
Qu'il  aille  au  Ciel  ^  U  ne  defcenà  en  mer^    • 
Pour  les  Tritons  &  poijfons  faire  a^mer  : 
Telle  Amour  ejl  tropftupide  &  trop  froide^ 

Et  plus  Jfupide  encor  J  l'homme  feroit 

Vray  bois^  vray  roc  j  qui  point  nefentiroit 
Cejl  amour  propre,  à  fa  haute  nature  j 
Qui  feulement  comme  aux  bejles  ne  naifl 
Du  fins  du  corps  j  mais  qui  dedans  nous  efl 
De  noftre  esprit  la  propre  géniturcm 

Bien  que  l'esprit  ^  de  fafiame  altmé i 

En  fiit  courtois  j  hardy^  prompt^  animé. 
Il  ne  faut  pas  fi  grand  maiftre  le  feindre  j 
Car  plus  Jouvent  que  noftre  esprit  ne  doit , 
Par  noftre  esprit  maiftrifir  on  le  voitj 
Me/me  avec  luy  l'honnefteté  s'eftaindre. 
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£n  une  autre  Chanfon  il  décric  les  Courtifans  ainfi  : 


Fy  des  vertus  ^  qui' aux  Cours 
Ont  maintenant  plus  de  cours  : 
Comme  de  tout  ignorer ^ 
Et  nonobftant  s*ajfeurer^ 
A,  donner  effrontément 
De  tout  un  lourd  jugement  ; 
Ou  tien  par  mine  vouloir 
Faire  unfilence  valoir  ^  ' 

De  mesme  fafon  morguer^ 
Et  de  mesme  b^^renguer  ^ 
Par^tout,  en  tout  n* ayant  qu'un 
Gejle  &  jargon  pour  chacun  j 
Selon  que  différemment  ^ 
S'offre  à  leur  courtifement 
Masqué  y  apparoiflr^ accords 
D'habit  j  de  cœur  &  de  corps 0 
Jaqueter  &  boufonner  j 
Sur  autruy  Je  patronner  j 
Singe  en  diUs  &  en  fai3s  j 
Jusques  aux  gejles  mauvais 
De  ceux  qui  ont  voj^ue  &  bruit  : 
.Car  ces  deux  tousjeuls  on  fuit  j 
Efire  à  tous  ferf^  toutes  fois 
S  fi  morguer  en  petits  Roy  s  ^ 


Avancer  le  ncç^  j  fouffler  ^ 
Ses  plumes  ^fa  voix  enfler  ; 
Et  puisfbudain  j  s'il  le  faut  , 
La  rebaiffer  de  bien  haut  j 
La  radouciffant  d'un  ris  j 
Qu'on  a  tout  exprès  appris  j 
Qui/buvent  entr^eux  s'émeut  j 
Sans  f avoir  qui  les  y  meut. 

.Car  ce  qui  plaifi  ^  à  l  envy 
Efi  à  tout  propos  fuîvy. 
La  Cour  efi  fans  jufte  choix  j 
Jujle  raison  j  jufte  poids  j 
Qui  pis  efi  J  fans  amitié ^ 
Sans  droit  J /ans  foy  ^  fans  pitié  ^ 
Chacun  àfon  profit  tendj 
Faisant  trafique  du  vent. 

Le  vent  efi  fouvent  loyer 
De  celuy  y  qui  employer 
A  voulu  fes  ans  entiers 
A  tels  indignes  mes  tiers. 
Si  est-ce  que  vivre  ainfi , 
Ce  leur  femble  ^  c'est  d'icy 
La  vertu  ftule  y  l'honneur  , 
V accortereffe  ^  &  le  bonheur^ 


Au  Difcours  de  Cefar. 

AuJJî  de  tout  estât  l'accroiffance  fatale  j 
Dès-lors  qu'elle  est  portée  aufommet^  redevale 
Par  force  ;  *tout  ainfi  qwt  lS>n  feint  le  fardeau 
jPe  Sifyphe  aux  Enfers ,  porté  jusqu'au  coupeau 
,Defi)n  roc  j  s'eschaper  j  &  de  roide  roulée 
Gaigner  en  un  moment  le  fond  de  la  vallée  ^* 
Si  bien  que  ce  qui  a  tant  de  travaux  coustéj 
Pour  estre  par  la  voyc  aspre  ^  haut<  porté 
Jusqu'au  proposé  f  este  ^  échappe  ^  &  de  visteffe  j 
Par  fort  j  par  faulse  gloire  é  faux  espoir  j  fe  laiffe      * 
Précipiter  ^  trompant  les  mains  ^  lefens^  l'espoir  ^ 
Ze  trop  tardif  defir  qu'on  a  de  le  ravoir  ^ 
Et  Vefiancement  vain  qu'on  fait  pour  le  rateindre  j 
Ne  laiffant  que  le  deuil  pofir  vainement  s'en  plaindre  f 
Tant  qu'on  est  plus  long-temps  fouverit  à  regretter  , 
Que  l*on  n'avoit  esté  longtemps  à  le  monter, 

Sss  îj 
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Au  même  Difcours. 

C*est  qu* au, monde  inconstant  touu  chose  rechange 

Par  la  vicijjîtude  incertaine ,  qui  range       . ..  . 

Sous  fes  tours  &  retours  j  non  pas  tant,  feulement 

La  chose  j  mais  pour  elle  aujjî  l'événement  . . 

£ntre  nous  j  tout  autant  diverse  fur  tout,  estre  , 

Que  fur  tout  bien  ou  mal  qui  pour  nous  fepeut  naistrc  X 

Changeant  avec  fes  tours  j  fes  façons  ,  &Jouvent 

Lentement  j  &  fouvent  trop  plus  roide  quun  vent  ^ 

Pour  ramener  j  non  pas  toufours  après  la  chose  , 

Bonne  ,  ou  mauvaise  ^  un  bienj  ou  mal  qu'elle  propofs 

Au  rebours  Vun  de  Vautre  :  ains  d'un  moyen  fatal 

Après  le  mal  fouvent  cela  qui  est  moins  mal  j 

Ou  fouvent  retourner  après  le  mal  le  pire  ^ 

Ou  bien  après  le  bien  celuy  quon  peut  efûre 

Pour  U  mieux  de  deux  biens  j  ou  mefme  en  moindre  bien  > 

En  changeant  j  rabaiffer  quelque  autre  bien  moyen  j 

Ou  par  unfault  estrange  aller  convertir  mefme 

Un  bien  j  ou  mal  léger  y  en  bien  ou  mal  extrême  : 

Ou  d'un  révoltement  encores  plus  léger  j 

Du  bien ,  du  mal  j  l'extrême  en  l'extrême  changer  ^ 

Si  bien  que  par  fes  faits  ne  foit  pas  maintenue 

Seulement  ceste  loy  j  qui  mobile  est  venue 

Du  naturel  de  tout  j  mais  que  fans  fin  tournant* 

Elle  aille  mefme  en  tout  nature  maintenant  j 

Quij  caduque  j  ne  peut  conferverfes  ejfences  > 

Ou  bien  fes  actions  j  que  par  ces  incqnstances^ 

Qui  ne  voit  que  la  feure  &  plus  constante  loy , 

D'une  inconstance  telle  au  Ciel  change  foubs  foy 

Les  dominations  des  feux  qui  fur  nous  luifent  j 

Et  qui  de  quelque  instinct  nous  &  nos  faicls  conduifcne 

Par  leurs  retours  divers  ^  foit  qu'ils  foyent  afcendans  ; 

Soit  que  l'un  avec  l'autre  j  oufejoincl  ^  ou  s'oppofe  > 

Soit  qu'autrement  du  Ciel  le  grand  bal  le  difpofe 

Aux  rencontres  qu'ils  font  par  ces  doui^e  maifons  j 

Ou  les  heures  j  les  jours  j  les  moys  &  les  faïfons 

De  l'an^par  les  travaux  du  Soleil  Ce  partiffent  : 

Soit  que  tous  ces  afpecls  fur  nous  fe  réunijfent 

Par  tant  d'autres  moyens  que  l'air  peut  efprouver  y 

Et  auxquels  il  a  peu  des  noms  propres  trouver j  &c. 

En  la  Tragédie  'de  Cléopatrc. 

Au  moins ,  Cé/ar ,  dits  gouttes  de  mes  yeux 
Amolli  toi ,  pour  me  pardonner  mieux  : 
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De  ceste  humeur  la  pierre  on  cave  bien , 
Et  fus  ton  cœur  ne  pourront-elles  rien? 
Ne  t*ont  donc  peu  les  lettres  efmovoir , 
Qu'à  tes  deux  yeux  j*avois  tantost  fait  voir  ^ 
Lettres  y  je  dy^  de  ton  père  re feues , 
Certain  tefmoing  de  nos  amours  conceues  ? 
N*ay-je  donc  peu  destoumàr  ton  courage  y 
Tt  de/couvrant  &  maint  &  maint  image 
De  ce  tien  père  à  celle-là  loyal , 
Qui  de  fonfih  recevra  toutfon  mal  ? 
»  Celuy  fom'ent  trop  tost  borne  fa  gloire  , 
«  Qui  jufquau  bout  fe  venge  en  fa  victoire. 

En  la  Tragédie  de  Didon. 

Les  deux  font  ennemis  de  la  mefchanceté. 
La  terre ,  maugré  foy  ,  fous  tient  un  homme  lafche  , 
Et  contre  le  mefchant  la  mer  mefme  fe  fafche. 
Quand  mefmt  ton  deffein  ce  jour  je  neufje  veu  , 
Ny  entendu  des  miens  ,  le  Ciel  ne  l'eust  pas  teu  : 
Ma  terre  en  eust  tremblé  ^  &  jufques  à  CarthagCy 
La  mer  le  fût  venu  fonner  en  mon  rivage. 

Celuy  ne  s*ayme  pas ,  qui  ,  au  cxur  de  rhyver^ 
Hafardant  Jes  vaiffeaux  &  fa  troupe  en  la  mer , 
Prodigue  de  fa  vie  ^  attend  qu  un  noir  orage 
Dans  Veau  d'oubly  lui  drejfe  un  autre  navigage. 

jEN.  Je  ne  puis  (ô  Roy  ne)  qui  propofes , 
Parlant  d'un  tel  courage  j  &  mille  &  mille  ckofeSy 
Faire  que  ton  parler  ne  mepuijfe  efmouvoir , 
Ny  faire  que  je  naye  efgard  à  mon  devoir  : 
Ces  deux  efforts  en  moy  Tun  contre  l'autre  battent , 
Et  chacun  àfon  tour  coup  deffus  coup  abbattent  : 
Mais  lorfque  Vefprit  fent  deux  contraires  ,  il  doit 
Choifr  celuy  qu'alors  plus  ratfonable  il  croit. 
Or  la  raijon  ,  par  qui  enfans  des  Dieux  nousfommes , 
Suyt  plustost  le  party  des  grands  Dieux  que  des  hommes. 
Tu  veux  me  retenir^  mais  des  Dieux  le  grand  Dieu 
N*a  pas  voulu  borner  mes  destins  en  ce  lieu. 
Le  Ciel  qui  ,  moyennant  mon  courage  &  ma  peine , 
Promet  un  doux  repos  à  ma  race  ,  me  meute 
De  destin  en  destin^  &  monstre  que  Jouvent 
La  céleste  faveur  bien  chèrement  fe  vend. 
Ainfi  quores  à  moy ,  que  le  destin  repouffe 
Hors  d'un  repos  acquis  y  hors  d^une  terre  douce , 


jio      E  s  T  EST 

Hors  dufetn  de  Didorij  pour  encorcs  ramer 

Les  bouillons  efcumeux  des  gouffres  de  la  mer^ 

Pour  voir  mille  hideurs  j  tant  que  cent  HippQlytes 

Enferoyent  mis  encor  par  morceaux  en  leurs  fuites* 

Mais  foit  que  cejle  terre ,  où  je  conduy  les  miens  , 

Semble  eftrefeul  manoir  des  plaijirs  &  des  biens  ;^ 

Soit  que  Inonde  irritée  ^  &  mes  voiles  trop  pleines 

Repouffent  mes  vaiffeaux  aux  terres  plus  loingtaines  ; 

Soit  encor  que  Clothon  renoiie  par  trois  fois 

Le  filet  de  ma  viej,  ainjl  qu'au  vieil  Grégeois  ; 

Soit  qu'après  mon  trefpas  ma  mère  me  raviffe  ^ 

Ou  qu'aux  loix  de  Minos  ma  pouvre  ombre  fiéchiffe  ^ 

Jamais  ne  m'adviendra  j  tant  que  dans  moy  j'auray 

Mémoire  de  moy-me/me  j  &  tant  que  je  feray 

Enée  j  ou  bien  d'Enée  une  image  bief  mie  j 

De  nier  que  Didon  ,  &  de  Roy  ne  ,  &  d'amie  j 

N'ait  paffé  le  mérite  ;  &  jamais  ne  fera 

Que  ton  nom  ,  qui  fans  fin  de  moy  fi  redira  j 

Ne  m'arrache  les  pleurs  j  pour  certain  tefmoignage  ^ 

Que  J  /naugré moy  ^  le  Ciel  m'arrache  de  Carthage^ 

Mais'j  quant  à  ce  départ^  dont  je  fuis  accuféj 

Je  te  refpons  en  bref:  Je  n'ay  jamais  ufé 

De  feintife  j  ou  de  rufe  en  rien  diffimulée^ 

Afin  que  l'entreprife  à  tes  yeux  fufl  celée* 

L'amour  nef e  peut  feindre  ^  &  mon  coeur  ^  dont  tefmoins 

Sont  les  Dieux ,  me  forfoit  au  congé  pour  le  moins. 

Celity  n'efjtpas  rnefchant  qui  point  ne  récompenfe  ; 

Mai^  mefchànt  efl  celuy  qui  aux  bien-faiSs  ni  penfe, 

Je  n'ay  jamais  auffi  prétendu  dedans  moy  > 

Que  les  torches  d'Hymen  me  joigniffent  à  toy. 

Si  tu  nommes  l'amour  ^tntre  nouf  deux  paffée  . 

Mariage  arreflé  j  c'efl  contre  ma  peyee* 

Souvent  le  faux  nous  plaifl  ^  foit  que  nous  defirîons 

Que  la  chofefoit  vraye ,  ou  foit  que  nous  couvrions 

Sous  unehonnefle  mort^  &  la  honte  j  &  la  crainte  : 

Mais  dédans  nous  le  temps  ne  doit  pas  d'une  feinte 

Faire  une  vérité  :  la  perfuafion 

pefne  ,  efclave^  en  l'amour  la  prompte  affeSïon. 

Ce  n'efioit ,  ce  n'efloit  dedans  ta  Cour  Royale^ 

Oà  les  Troyens  cherchoyent  l'alliance  fatale  : 

Si  les  arrejls  du  Ciel  vouloyent  qu'à  mon  plaifir 

Jefilaffe  ma  vicj  &  me  laiffoyent  choi/ir^ 

Telle  qu'il  me  plairoit  J  au  moins  une  demeure 

Qui  gardafiy  qup  du  tout  le  nom  Troyen  ne  meure  : 
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Si  je  tenais  mcy^me/me  à  monjoucy  le  frain  j 
Je  ne  choijirois  pas  ce  rivage  loingtain  : 
Je  bdjlirois  cncor  fur  Us  refles  de  Troye  j 
J*habiterois  encor  ce  que  les  Dieux ^  en  proyc 
Donnèrent  à  Vulcan  y&  de  nom  &  de  biens: 
Je  tafcherois  venger  les  ruines  des  miens  : 
Les  Temples  J  les  Maifons  j  &  les  Palais  fugerbes 
De  Priam  &  desjiens  j  fe  vengeroient  des  herbes 
Qui  les  couvrent  déjà  :  nos  fleuves  qui  tant  d^os 
Heurtent  dedans  leurs  fonds  j  s*enfleroient  de  mon  los  .• 
Moy-mejme  d'un  tel  art  que  Phébus  &  Neptune^ 
De  Pergames  nouveaux  j'enclorrois  ma  fortune* 
Le  pais  nous  oblige  j  &  fans  fin  nous  devons 
^ux  parens  j  aux  pais  ,  tout  ce  que  nous  pouvons. 
Et  queuffé'je  plus  fait  pour  moi  y  ne  pour  ma  terre  , 
Quen  me  vengeant  venger  fon  nom  di  telle  guerre  f 
Mais  les  oracles  faincls  d* Apollon  Cynthien  j 
Et  les  forts  de  Lycie  y&  le  Saturnien  j 
Qui  d*un  deftin  de  fer  nostre  fortune  lie  j 
Me  commande  de  fuivre  une  feule  Italie; 
En  ce  lieu  mon  amour  ^  en  ce  lieu  mon  pals  : 
Là  les  Troyens  vainqueurs  ne  fe  verront  haïs 
Des  Dieux  y  come  devant  ;  là  lafaincle  alliance 
.  Sortira  des  combats  :  là  l  heureufe  vaillance 
De  neveux  en  neveux  jjufqu* à  mil  ans  &  mil 
AJferviront  fous  foi  tout  ce  pais  fertil  ^ 
Et  le  monde  au  pais.  Si  toi  j  Phénicienne  j 
Tu  te  plais  d'habiter  ta  Ville  Libienne  j 
Quelle  envie  te  prend  j  fi  ce  peuple  Troyen 
S* en  va  chercher  fon  fiège  au  port  Aufonien  ? 
N* as-tu  pas  bien  cherche  ce/le  terre  en  ta  fuite? 
Et  pourquoi  ^  comme  à  toi  ^  ne  nous  efi-il  licite 
De  chercher  un  Royaume  eftranger  ^  quand  les  Dieux  ^ 
Prefque  bongré maugré ^  nous  Piaffent  en  tels  lieux? 
AN.   Que  la  malice  peut  ingénieux  nous  rendre  ^ 
Quand  elle  veut  fon  tort  contre  le  droit  deffendre  : 
Plus  le  vainqueur  Thébain  fur  l'Hydre  s'ej^orfoit  , 
Et  plus  de  fes  efforts  l'Hydre  fe  renforfoit. 
Si  nofire  confcience  envers  nous  ne  furmonte^ 
Jamais  par  la  raifon  la  malice  on  ne  dompte, 
Voudroit-on  engluer  le  Griffon  raviffeur  j 
Ou  l'Aigle  J  ou  le  Gerfaut  ?  l'homme  mefchant  eftfeur 
Qu'il  n'eft  né  que  pour  prendre  ^  hélas  !  mais  quelle  proyef. 
Que  neprenS'tu  j  Troyen  j  fur  ceux  qui  ont  pris  Troye, 
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£iV.  Quant  à  h  foi  que  tant  on  reproche  ^jamais 

T'ai'je'^onné  la  joy  ,*  que  ce  lieu  àéformaïs  , 

Emmurant  ma  fortune  ^  aïnji  que  tu  t'emmures  ^ 

Finiroit  des  Troyens  les  longues  aventures  ? 

Lorfqué  tu  me  faifois  les  troubles  raconter 

De  cejle  nuicl  j  qui  peut  par  un  dol  emporter 

La  faille  j  à  qui  dix  anSj  à  qui  des  grands  Dieux  l* ire  ^ 

A  qui  V effort  des  Grecs  navùit  encor  fceu  nuire  i 

Te  dy-je  pas  qu'avant  que  les  Dieux  euffent  mis 

Telle  fin  au  travail  des  vainqueurs  ennemis  y 

Souventesfois  Caffandre^  en  changeant  de  yi/age  , 

Toute  pleine  d'un  Dieu  ,  qui  mejloit  fon  langage 

De  mots  entrerompus  j  &  dont  les  faincls  efforts 

La  faifoient  forcener  pqur  les  pouffer  dehors  ^ 

Nous  avoit  dit^u'après  la  Troyenne  ruine  y 

Après  les  longs  travaux  ^  fouffert s  en  la  marine  ^ 

Je  viendrois  replanter  nojlre  règne  ,  &  rnon  los  j 

En  la  terre  qui  tient  Saturne  encore  enclos  ? 

Te  dy-je  pas  quainfi  les  effroyans  oracles  , 

Les  jonges  ,  ies  boyaux  ^  &  lesfoudains  miracles 

Des  cheveux  de  mon  fils  ,  mefmement  le  difcours 

Que  le  bon  Helenus  me  fit  fus  tous  mes  jours  j 

Voire  jufqu'à  la  voix  de  lafiile  Harpye  ^ 

Appeloient  à  ce  but  ma  travaillante  vie? 

As-tu  donc  oublie  j  quand  nous  nous  abordâmes  ^ 

Et  qu'humbles  devant  toy  long-temps  nous  harangafmes  j 

De  ce  qui  nous  menoit ,  &  quel  eflrange  fort 

Nous  avoit  fait  alors  ancrer  dedans  ton  port. 

Nous  difmes  deffus  tout ,  que  défia  fept  années 

Nousavoient  veu  cherchant  la  fin  des  defiinées  y 

Qui  l'heureufe  Italie  à  ma  race  donnoient  ^ 

Et  qui  làj  les  .labeurs  des  Phrygiens  bornoient  ?  ' 

Tu  ne  peux  ignorer  que  toute  humaine  attente 

Nefoit  toufiours  du  lieuj  qui  toutfeul  la  contente  j 

Et  que  je  neuffe  fceu  ^  voyant  devant  mes  yeux  y 

Sans  fin  ,  fans  fin  y  ce  but  oà  me  tiroient  les  Dieux  , 

Par  un  nouveau  ferment  autre  promeffe  faire  j 

Quèj*euffe  veu  du  tout  à  mon  efprit  contraire. 

Car  qui  eficeliiy-là  qui  y  f^achant  vrcyement 

Qu'il  faiHfefa  ta  foy  de  fon  traiflre  ferment  ^ 

Aura  plufioft  en  foy  de  refufer  la  crainte  ^ 

Que^  L'éternel  remors  d*avoir  fa  foy  contrainte 

Outre  fon  efperance  t  H  ne  faut  doncpenfer 

Qui  j^aye  jamais  fceu  la  promeffe  avancer. 
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QuipoutroU  [je  fuis,  tel)  Ji  telle  elle  ejicitfai^ej 

Bon  gré  maugre  les  Dieux  empefch^r  m^  retr^te  ? 

Je  ne  dy  pas  qu^en  tout  incoulpable  je  fois  : 

Vnftul  défaut  me  mord  ,  c'efl  que  je  ne  devois  j 

Arrejlant  fi  long-temps  dans  c^e  ejlrange  terre  ^ 

Te  laijfer  lentement  prendre  au  laqs  qui  te  ferre: 

Af^is  prens-t*en  à  l*  Amour  :  t  amour  t'a  peu  lier: 

Et  r amour  m* a  peu  faire  en  la  terre  oublier. 

Amoi^r  j  non  4  fon  fait  j  mais  à  fon  feu  regftrde  ^ 

Et  le  danger  le  prend  ^  quand  moins  il  y  prend  garde. 

Si  tel  amour  tufens  y  je  le  fens  tel  ayjjt^ 

Quencores  volontiers  je  m*oublirois  icy  : 

Tef moins  me  font  nos  Dieux  ^  que  jamais  les  nuiâs  fombres 

Ne  nous  cachent  le  Ciel  de  leurs  efpeffes  ombres  ^ 

Quf  de  mon  père  Anchife  enfurfautje  ne  voyc 

L'image  blémiffante  ^  &  qu'elle  ne  m'effroye  ^  - 

Souvent  m'ejpvye  aujffî  Ajcaigne  ^  dont  le  chef 

Je  voy  comni^i^Lms  Troye  eml^rafer  de  rechef  ♦ 

Tout  cela  norfpbftant  na  point  eu  tant  de  force  , 

Qu'a  eu  ce  jour  le  Dieu  y  qui  au  iefpart  me  force. 

Je  jure  par  ton  chef^  &  par  le  nù^n  aujfi  , 

Que  manifefiement  j'ay  veu  de  ces  yeux-ci 

Mercure  y  des  grande  Dieux  le  mejfftger  fidelle  ^ 

Entrant  dans  la  Cité^  m' apporter  la  nouvelle  j 

Envoyéfdu  grand  Dieu  ,  qui  fait  fous  foy  mouvoir 

Et  la  terre  &  le  Ciel  j  pour  me  tancer  d'avoir 

Séjourné  dans  Carthage  j  oublieux  de  l'injure 

Que  je  fais  à  Afcaigne  y&àfa  géniture. 

Or  j  ceffcy  cejfe  donc  de  tes  plaintes  ufer  j 
Et  mefme  en  t'embrafant  j  tcfcher  de  m'embraf^r. 
La  plainte  fert  autant  aux  plaintes  douloureufes  j 
Que  l'huile  dans  un  feu  :  les  rages  amoureufes 
S'appréhendent  au  vifj  lorfque  nous  nous  plaignons  j 
Et  les  défefpoirs  font  j  des  regrets  j  compagnons. 
Ce  n'ejl  pas  de  mon  gré  que  je  fuy  l'Italie  : 
Mais  la  loi  des  grands  Dieux  les  loix  humaines  lie. 
Ne  me  remets  donc  rien  en  vain  devant  les  yeux  j 
Je  m'arrejle  à  VArrefl  de  mes  parens  les  Dieux. 
DID.  Les  Dieux  ne  furent  onc  tes  parens  j  nyta  nière 
Ne  fut  oncq  celle-là  j  que  le  tiers  Ciel  tempère 
Le  plus  bénin  des  deux  :  ny  onq  {traiflre  menteur) 
Le  grand  Dardan  ne  fut  de  ton  lignage  Autheur. 
Le  dur  mont  de  Caucafe  ,  horrible  de  froidures  3 
(  O  cruel  )  t'engendra  defes  veines  plus  dures  ! 

BiBLioT.  Frak.  Tom.  III.  Du  Verd.  Tom.  i.    Ttt 
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Des  Tigrejfcs  3  J€  croy  j  tu  asfuccé  U  iai3  j 
Ou  pluftojl  d*Alcàon  U  noir  venin  infeà  j 
Qui  tellement  autour  de  ton  cœur  a  pris  place  j 
Que  rien  que  de  cruel  &  méchant  il  ne  brajfe* 
N'allègue  plus  le  Ciel^  guide  de  ton  efpoir  ; 
Car  je  croy  que  le  Ciel  a  honte  de  te  voir  : 
Sans  tels  hommes  que  toy  le  Ciel  n'auroit  point  d* lire  y 
Jupiter  nauroit  point  defes  tonneaux  le  pire. 
Voy  er{Ji  feulement  mes  pleurs  ^  ma  voix  ^  mon  deuil  ^ 
Ont  peu  la  moindre  larme  arracher  de  fon  (KiH 
Voye:[  s*  il  a  fa  face  y  ou  fa  parole  efmeu'è  l 
Voye\  fi  feulement  il  a  fiéchi  fa  veuè! 
Voye'[  s* il  a  pitié  de  cejie  pauvre  amante ^ 
Qu'à  grand  (ort  un  amour  enraciné  tour/nente  3 
Plus  qu'on  ne  voit  Sifyphe  aux  enfers  tourmenté  j, 
Sans  relâche  contraint  de  fon  fardeau  porté; 
Voire  plus  que  celuy  qui  fans  ceffefe  rguëj 
Emportant  de  fon  poids  ^  &  foy-mefme  j  &fa  roué  ! 
Car  toujours  aux  enfers  un  tourment  ejl  égal  : 
Mais  plus  je  vais  avant  ,  &  plus  grand  ejî  mon  mal^ 
Toutes  fois  ce  cruel  u  en  a  non  plus  d'atteinte  ^ 
Que  fi  mon  vrai  tourment  n*eJloit  rien  qu'une  feinte^ 
Qu'on  ne  me  parle  plus  des  Scythes  ^  ,ny  des  Roys 
Qui  ont  tyrannifé  Miccnes  fous  leurs  loix; 
Qu'on  ne  me  parle  plus  des  cruautés  Thébaines  ^ 
Lorfque  des  bas  Enfers  les  rages  inhumaines  j 
Semant  un  feu  bourreau  des  loix  ,  &  d'amitié j 
Se  faifoienr-elles  mefme  en  leur  rage  j  pitié. 
Qu'on  ne  m'ejlonne  plus  de  tout  cela  que  l'ire 
Des  hommes  peut  braffer  <  tu  peux  ^  tupeuxfuffirc 
A  monflrer  qu'un  feul  homme  a  d'inhumanité 
Plus  que  cent  Tygres  n'ont  en  foy  de  cruauté. 
Car  en  tout  ce  qu'on  peut  raconter  des  Furies  ^ 
Qui  fembloient  fe  jouer  &  dufang  ,  &  des  vies  ^ 
La  cruauté  naijjoit  de  quelque  desplai/ir  ^ 
Et  ta  cruauté  naifl  de  t'auo'ir  faicl  plaijir  : 
Voire  un  plaijir  j  hélas  !  dont  la  moindre  mémoire 
Dejfus  un  cœur  de  marbre  adroit  bien  la  victoire^ 
O  Junon  ygrandjunon  >  tutrice  de  ces  lieux  ! 
O*  toy-mejme  J  grand  Roy  des  hommes  &  des  Dieux  y 
De/quels  la  majejléj  traiflremcnx  blafphemée  ^ 
Ajfeurafaulfement  ma  pauvre  renommée  ! 
Qu'eJl'Ce  ,  qu'ejl-ce  qui  peut  or'  me  perfuader  y 
QujS  d'enhaut  vous  puiffie^  fur  nous  deux  regarder 
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JD*un  yifagc  équitable  ?  ah  !  grands  Dieux  !  que  nous  fommes 

Vous  &  moi  bien  trahis  !  La  foi  j  la  foi  des  hommes 

N'ejlfeure  nulle  part.  Las  !  comment  fugitif  j 

Tourmente  par fept  ans ,  de  mer  en  mer  chetify 

Tant  quilfenîbloit  qu*awport  la  vague  favorable 

Veufi  jette  par  defpit  ^  fou  fret  eux  ,  mif érable  ^ 

Je  l'ay  ,  je  l*ay  refeu  ,  non  en  mon  amitié 

Seulement ,  mais  (  hélas  !  trop  folle  )  en  ta  moitié 

De  mon  Royaume  aujfi!  j*aifes  compagnons  mefme 

Ramené  de  la  mort.  Ah  !  une  couleur  blefme 

Me  prend  par  tout  le  corps  ^  &  prefque  les  fureurs 

Me  jettent  hors  de  moi  après  tant  défaveurs.  • 

Maintenant  ^  maintenant  il  vous  a  les  augures 

D'Apollon;  il  vous  a  les  belles  aventures 

De  Lycie  ;  il  allègue  &  me  paye  en  la  fin 

D'un  meffager  des  Dieux  ^  qui  hafiefon  deftiM. 

C'ejl  bien  dit  j  c'eji  bien  dit  3  les  Dieux  n'ont  autre  affaire  : 

Ce  feul  fouci  les  peut  de  leur  repos  distraire. 

Je  croirois  que  les  Dieux  j  affranchis  du  fouci  j 

Se  vinffent  empefcher  d'un  tel  que  cestuy-çi. 

Va  y  je  ne  te  tiens  point  :  va  jVa  ,  je  ne  réplique 

A  ton  propos  pipeur  :fuy  ta  terre  Italique  : 

J'efpére  bien  enfin  [fi  les  bons  Dieux  au  moins 

Me  peuvent  estre  enfemble  &  vengeurs  &  tefmoins  ) 

Qu'avec  mille  fanglots  tu  verras  le  fupplice  , 

Qtie  le  juste  destin  garde  à  ton  injustice. 

Affe:f^  tost  un  malheur  fe  fait  à  nous  fentir  : 

Mais  las  !  toufiours  trop  iardfe  fcnt  un  repentir! 

Quelque  ifie  plus  barbare  ^  ou  les  flots  équitables  ^ 

Te  porteront  en  proye  aux  Tigres  ^  tes  femblables. 

Le  ventre  d^s  poijjons  j  ou  quelque  dur  rocher  j 

Contre  lequel  les  flots  te  viendront  attacher; 

Ou  le  fond  de  ta  nefj  après  qu'un  trait  de  foudre 

Aura  ton  mas  y  ta  voile  y  &  ton  chef  mis  en  poudre  j 

Sera  ta  fépulture  \  &  mefmes  en  mourant , 

Mon  nom  y  entre  tes  dents  y  on  t'otra  murmurant: 

Nommant  Didon  ,  Didon  :  &  lors  toujours  préfente  ^ 

D'un  brandon  infernal  y  d'une  tenaille  ardente  j 

Comme  fi  de  Mégère  on  m'avoitfait  lafœur  y 

J'engraveray  ton  tort  dans  ton  parjure  cœur. 

Car  y  quand  tu  m'auras  fait  crois tre  des  morts  le  nombre  j 

Par^tout  devant  tes  yeux  fe  roidira  mon  ombra 

Tu  me  tourmentes  y  mais  en  l'effroyable  trouble 

Oà  fans  fin  tu  feras  j  tu  me  rendras  au  double 

Ttt  ij 
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Le  loyer  de  mes  maux  :  là  peine  est  bien  plus  grande 
Qui  voit  fans  finfon  fiât  :  telle  je  la  demande  ; 
Et  fi  les  Dieux  4u  Ciel  He  fn*en  faifàimt  raifon  ^ 
refinouvrôls ,  fefmouvrois  l'infernale  mai/on. 
Mon  deuil  n*a  poihvde  fin  rune  mort  inhumaine 
Peut  vaincre  mon  ^moUr  y  non  pas  vaincre  ma  haine. 
Je  le  fen  ,  je  le  voy  ^  ô  grands  Dieux  j  je  le  voy  : 
Le  mal  est  le  degré  du  niai  :  foustene^-mcy  j 
Entrons  ,  je  ehe^je  ché ^  entrons.] 

ESTIENNE  JUN tus  BkÛTUS  ' .  De  la  Puiflknce  légitime 
du  Prince  furie  Peapk,  &  du  Peuple  fur  le  Prince:  Traité 
écrit  en  Latin  par  Eftienne  Junius  Brutus ,  &:  traduit  nouvelle- 
ment en  François,  imprimé  i/z-S"".  par  François  Eftienne ,  1581. 
Calvinique. 

^  La  Tradition  attribue  le  Livre  ,  intitulé  Widîciét  centra  Tyrannos  j  i 
Hubert  Languet  *,  de  Vitèaux,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  le  jo  Sep- 
tembre 1 581  ,  du'Pleffis  Mornay  j  qui  avoir  le  Mahufcrit  de  l'Auteur,  prit 
foin  de  l'envoyer  à  Baie  ,  où  il  fut  imprimé  chez  Thomas  Goarin.  On  y  fal- 
fifia  les  noms  ,  les  lieux  &  les  dates.  ïfubertus  Languetus  j  VitelUenfis  ,  y  fut 
nommé  Stephanus  Junius  Brutus  Celta.  Au  lieu  de  BafileA^  on  mit  Edim- 
burgi  ;  8c  pour  le  vrai  temps  de  TEdition ,  qui  n'eft  pas  cotiha  ,  on  fuppofa 
1579,  Cono  Superantius  Fa/co  psitCz  pour  Auteur  de  la  Préface  ,  datée  dû 
Sôleure ,  1 577.  Les  vers  ,  qui  font  au  commencement ,  y  furent  imprimés 
fous  le  nom'  de  Z.  Scribonius  Spinter  Belga  j  Sc  ceux  qui  font  i  la  fin  ,  fous 
celui  à^Alphonfus  Menefius  Benavides  ,  Tarraconenfis.  Simon  Goulart ,  qui 
favoit  la  cnofe  >  ne  voulut  ,  de  peur  de  compromettre  qui  que  ce  fût ,  la 
découvrir  que  long-temps  après ,  pas  mcme  à  ceux -qui  le  fondèrent  là  defflis 
de  la  part  d'Henri  III,  Ce  ne  fut  qu'en  1 6ii  ,  que  Théodore  Tronchin  ,  fai- 
fant  rOraifon  funèbre  de  ce  Miniftre ,  fon  Cohfrère*,  déclara  .publiquement 
le  fecret.  La  Traduâion  de  ce  Livre,  prétendue  imprimée  l'an  1581  ,  telle 
que  la  rapporte  ici  du  Verdier ,  peut  aulfi-bien  avoir  été  antidatée  ,  que  l'Edi- 
tion Latine,  les  Editeurs  de  cet  Ouvrage,  foit  Latin,  foit  François,  ayant 
eu  leur  raifon  pour  en  déguifer  l'époque  ,  comme  ils  en  bnt  eu  pour  dégui- 
fer  le  nom  de  l'Auteur  ,  &  le  lieu  de  l'impreflSon.  — Voyez  la  première 
Diflertation  de  &ayle  ,  imprimée  à  la  fuite  de  fon  ï)iclionnaire.  {M.  de  la 
Monnoye). 

*  Hubert  Languet  naquit  à  Viteaux  ,  d'une  famille  noble ,  Tan  1518, 
de  laquelle  font  forris  depuis  le  Comte  de  Gergy ,  «ttiployc  à^Ufféren^es  Am* 
.  baflades  ;  Jean-Jofeph  Languet ,  Archevèquede  Sens  \  le^célèbre  J.  B.  Lan- 
guet, Curé  de  S.  Sulpice  ,  &  qui  s'efl:  éteinte  <lans  la perfonne  de  Jacques* 
Vincent  Languet  de  Rocheforc  ^  Préfidenc  -  4  -  Mottiec  au  'Parlement  de 
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Dijon ,  mort  ,  en  1 7^9  ,  fans  onfans.  -^  Hubert  alla  étudier  le  Droit  eu 
Italie ,  pafla  à  Wirtemberg,  en  1 5  49,  où  il  fe  lia  d'aoïitié  avec  Mélanchthon , 
&  embrafla  le  Luthcranifme  ,  qu'il  profefla  le  refte  de  fa  vie  ,  avec  un 
zèle  «uvert  &  courageux.  II  pronon^  devant  Charles  IX  j  Roi  de  France , 
au  nom  de  quelcjues  Princes  d'Allemagne  ,  &  fur  -  tout  de  TEledeur  de 
Saxe  ,  doncil  croie  Confeiller,  une  Harangue  fi  libre  Se  fi  hardie  ,  qu'il  crai- 
gnit qu'elle  ne  lai  fît  quelques  affaires.,  dans  ia  fermentation  ^ù  étoient  alors 
les  efprits  ;  ce  qu'il  marque  dans  une  lettre  à  Philippe  Sidney  ,  datée  de 
Vienne  ,  le  premier  Janvier  x  574 ,  i/2  quâftmt  quéulam  ita  iiberè  diQa ,  ut  in 
tumultu  Parijicr^  valdè  mctutrim  ne  ea  res  mihi  cffit  cxitio.  Cette  Harangue 
£ut  prononcée  le  Z3  Décembre  1 570.  On  la  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  Charles  IX ^  Edif;  de  1 5  7(1 .  M.  de  Thou  en  rapporte  l'extraie 
au  qaaranre-feptième  Livre  de  fon  Hijhire  j  fans  en  nommer  l'Auteur.  11 
moQi;utâ  Anvers,  le  30  Septembre  1581  ,.  âgé  de^ixame-trois  ans  ,  fans 
avoir  été  marié.  Du  Pleffîs  Mornay ,  auquel  iiavoitTauvé  la  vie  au  maflacre 
de  la  S.  Barthelemi ,  dit  de  lui ,  Préface  du  Traité  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion :  Isfuit  quales^ulti  viieri  volunt  ;  is  vixh  qualitercptimi  mon  cupiunt. 
Philibert  de  la  Mare ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  v  a  écrit  la  vie  de 
Hubert  Languet;^  mal-à-pro|>ps  attribuée  à  Liidewig>  qui  n'en  a  été  que 
l'Editeur.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Nicerôn  ,  Tom.  111 ,  au  mot  Hubert 
Languet  ,  les  Mélanges  Hiftoriques  de  Colomiès,  Se  la  Répubh  des  Lettres 
de  Bernard,  Mai,  17014 

ESTIENNE  DE  LAGUETTE ,  Ecolier  Parifien ,  a  écrie 
une  Elégie  fur  la  Calamité  de  notre  temps  ^  &  fur  la  more  du 
Comte  de  Brîflâc  ;  avec  une  Ode  de  Tinconflance  de  la  Fortune, 
imprimée  à  Paris ,  /n-4^.  par  Guillaume  Niverd ,  i  $69. 

ESTIENNE  DE  LUSIGNAN*,  de  laAoyale  Maifoti  de 
Cypre ,  Ledeur  en  Théologie  de  TOrdre  'nt  Dominique ,  a 
lécrit  Hifloirc  contenant  une  fbmmaire  Defcription  des  Généa* 
Jogies ,  Alliances  &  Gefles  de  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs 
dont  la  plupart  étoient  François  ^  qui  ont  jadis  commandé  es 
Royaumes  de  Jerufalem^  Cypre,  Arménie  &  lieux  circonvoifins, 
imprimée  à  Paris,  11-40.  par  Guill.  Chaudière,  1579*  Généa- 
Jogie  de  la  Royale  Maifon  de  Bourbon ,  imprimée  à  Paris  ,en 
iiable ,  par  Jean  le  Clerc ,  1^80. 

^  V07.  dansLA  Croix  DT7  Maikb,  les  notes»  au  même  Arii(;le.9 Tom.  Ij 
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du  Seigneur  dé  Maifonfleur,  Gentilhomme  François,  imprimés 
en  Anvers ,  i/2-1 6.  par  Jaques  Heinrick  ,15  80. 

ESTIENNE  DE  MAISONNEUFVE ,  Bourdclois,  a  tra- 
duit  le  premier  Livre  de  la  déleélable  Hiftoire  de  Gerileon 
;  d'Angleterre ,  imprimé  à  Paris ,  m-8^.  par  Jean  Borel ,  1 572. 

ESTIENNE  PARIS  ,  Evêque  d'AbelIone  ,  Dodeur  en 
Théologie*,  a  écrit  claire  &  facile  Expofition  de  la  divine  Epître 
4e  Saint  Paul  aux  Ephéfiens  ,  imprimée  à  Paris  ,  r/z-8^.  par  la 
Veuve  Vivant  Gautherot,  15^3.  Homélies  fiiivant  les  matières 
traitées  es  princïpaj[ps  Fêtes  &  Solemnités  de  Tannée ,  imprimées 
comme  defliis,  Chrijîiani  hominis  inflitutio  advcrjîis  hujus  tcm" 
poris  harcfes  &  morum  corruptlorics  quinquasinta  homiiits  qua- 
dragcfimalibus  diJlinSce  ;  autort  Suphano  Farts ,  Epifcopo  tx 
ordint  Prœdicatorum  y  Farijiis  ^  m-8^.  apud  Vivantium  Gauthc* 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine  j  Se  les  notes,  à  ce  mot ,  Totn  I ,  p.  185. 

ESTIENNE  PASQUIER,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement 
à  Paris ,  a  écrit  *  le  Monophile ,  divifé  en  deux  Livres,  conte- 
nant maints  beaux ,  agréables  &  élégans  Difcours  de  très- belle 
invention  fur  le  fujet  de  PAmour ,  imprimés  à  Paris,  /n-4^.  par 
Vincent  Sertenas  ,^1554.  Recueil  des  Rimes  &  Profes  d'Efliennc 
Pafquier,  Parifien  ,  contenant  Sonnets  ,  Epîtres,  deux  Collo- 
ques ,  Contr'amour ,  &c,  imprimé  à  Paris  ,  //z-S^.  par  Vincent 
Sertenas ,  1^55.  Les  Recherches  de  la  France ,  contenant  quinze 
chapitres  :  plus  un  Pourparlcr  du  Prince  ,  où  font  introduits 
TÉcolier ,  le  Philofophe,  le  Curial,  le  Politîq  ,  devifans  enfem- 
ble  ,  imprimés  à  Paris,  m-8^.  par  Robert  le  Maignier,  i^éo. 
Second  Livre  des  Recherches  de  la  France ,  imprimé  à  Lyon , 
f/2-8°.  par  Claude  Senneton,  i^^^.  Epitaphe  de  Mêflîre  Gilles 
.Bourdin ,  Chevalier  ^  fieur  d'Afly  ,  Procureur*  pour  fa  Majcfté 
au  Parlement  de  Paris,  imprimée  au  Livre  du  tombeau  dudit 
Seigneur,  à  Paris ^  in-^o.  par  Robert  Eftienne  ,  1570.  Vers 


EST  E  S  T      ;i9 

traduits  desLatîns  de  Jean  Dorât,  fur  le  Tombeau  de  très- 
îUuflre  PrincefTe  Elizabeth  de  France ,  Roine  d'Efpagne ,  avec 
un  Sonnet  ou  Infcription  dudit  Pafquier ,  pour  mettre  fur  fêdit 
Tombeau,  Icelui  Sonnet  mis  auffi  en  Latin  par  Jean  Dorât  :  le 
tout  imprimé  à  Paris,  in-^o.  par  Robert  Eftienne,  i  ^69,  Vers 
fur  le  Tombeau  de  Meflîre  Anne  de  Montmorency ,  Pair  & 
Connétable  de  France ,  imprimés  à  Paris ,  par  Philip.  Gautier 
de  Roville  ,  15^7.  Sonnets  fur  le  Tombeau  du  Seigneur  de  la 
Chaftre ,  dit  de  Sillac  ,  Gentilhomme ,  orné  des  excellences  du 
corps  &  de  lefprit ,  &  garni  de  la  connoiflànce  des  Lettres  & 
armes ,  imprimés  avec  le  Tombeau  d'icelui,  gravé  d'Infcriprions 
de  divers  Poètes,  par  Robert  Eftienne,  \<^Gçf.  StephaniPafqùaJîi, 
Jurifconfulti  ParlJîcnfiSy  ac  infupremo  Galliarum  Scnatu  Patroni 
Eprgrammatum  Lib.  6.  Parifùs  ,  i/z-So*  àpud  Pctr.  rHuillUry. 
1582. 

*Voy.  La  Croix  du  Mai  ne  j  &  les  notes  ^  au  mot  Estienne 
PasquieRjToiti.  I,  pag.  185  &  fiiivantes,  4e  même  que  la  Bibliothèque 
Françoife  de  M.  VAbbé  Goujet,.Toiîi.  XI ^  pag.  154.  C  eft  dans  le  Livre  des 
Recherches  de  la  France  ,  &  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Pafquier  ,  que  Ion 
fe  fera  une  idée  de  fes  talens  divers ,  de  fapolicefle»  de  fa  bienfaifance ,  de 
(es  mcçurs  douces  &  honnctes.  Il  n  eft  pas  étonnant  qu'avec  de  (i  belles  qua* 
licés ,  il  ait- joui  d'une  eftime  univerfelle,  &  qu'il  ait  ccc  chéri  de  tous  ceux 
avec  lefquels  il  vécut,  étant  d'un  cara&ère  aimable  ,  doux  &   enjoué.  On- 

Pourroit  feulement  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  pr^igue  de  louanges  ,  à 
égard  de  fes  contemporains  ,  fur  la  plupart  defquels  il  auroit  mieux  fait 
de  garder  le  filénce» 

j4u  premier  Livre  du  Monophile. 

[  Si  vous  euffiez  dit  que  le  mari  eût  dû  fe  porter  envers  fa  femme,  d'une  in- 
rcgrité  telle  qu'il  la  defire  en  elle  ,  vous  n'eulîîez  été  en  cela  par  moi  dédit. 
Mais  qui  vous  accorderoit ,  que  celle  qui  eft  jà  en  ce  nceu  de  mariage  ,  doive 
|K)rter  refpeét  &  révérence  à  autre  homme, qu'à  celui  auquel ,  fînon  Nature , 
i>our  le  moins  les  loix  civiles  l'ont  liée?  Et  ne  lui  étant  permis  franchir  telles 
oornes ,  qui  fera  celui  fi  hardi ,  qui  ofe  avec  vous  maintenir  ,  qu'elle  doive 


qu'ainfi  il  a  plu  aux  loix  :  &  ne  fût-ce  que  pour  un  entretien  politique.  Autre- 
mem  intK>amiions-nous  un  grand  Chaos  ^  ne  pouvajit  difcerner ,  fous  l'ombre 
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de  cette  amitié  mutuelle  »  aucfuel  Te  dur  attribuer  la  femme»,  ou  à  celai  aai 
aime  parfaicement  n'étant  mari ,  ou  au  mari  qui  feulement  s*eft  induit  prendre 
femme  pour  occafion  d'argeht.  Si  n'en  feta-t-ii  ainfî  de  mon  confentement  :  car 
encore  qu'au  mari  n'y  ait  toutes  les  chofes ,  pour  lefquelies  on  peut  erre 
attrait  à  Tamour  »  fi  le  doit  la  femme  ain^er  feulement,  a  autant  que  c'eft  fon 
mari.  Et  bien  que  celui  auquel  elle  eft  pourvue ,  ne  foit  riche ,  bon,  ni  beau 
comme  tous  les  autres ,  fi  fe  doit-elle  en  lui  feul  tempérer  &  réfréner  :  &  apro- 
pri'er  fur  ce  la  réponfe  que  fit  une  bonne  matrone  de  Rome  à  fon  mari,  le- 
quel fe  courrouçant  contre-elle.,  pour  autant  que  par  un  fi  long  efp^e  de 
temps,  avoient  enfcmblemem  vécu»  fans  toutesrois l'advertir  d'un  vice  d*ha* 
ieine ,  qu'on  lui  avoir  ,  en  compagnie ,  reproché  :  En  bonne  foi  mon  ami 
(réponclit-elle)  je  penfois  que  rous  les  autres  vous  refiemblafTènt  en  cet  endroit: 
ainfi  fautai  que  toute  femme  n'imagine  en  foi-même  ,  plus  grande  beauté  ou 
bonté  ,  qu'en  laperfonne  de  fon  époux.  Voire  que  fi  d'ayanture  il  écher  que 
par  aveuglée  concupifcence  elle  le  rende  en  cette  part  rétive  j  fi  doit-elle 
néantmoins  prendre  confeil  de  raifon  ,  pour  corrompre ,  non  ce  à  quoi  fa 
nature ,  mais  fa  défordonnée  volonté  la  pouflê  8c  incite.  Autrement,  u  votre 
dire  avoir  lieu^  le  pourroit-on  adapter  es  autres  chofes  in joftes ,  quand, par 
im  fot  mouvement ,  elles  nous  retournent  à  gré.  Chofe  toutesfois  qu'il  m  ùm 
jamais  permettre  :  &  nous  ontjété  baillées  les  loixpour  nous  fervir  d'une  bride 
à  nos  concupifcences  charnelles ,  lefquelles  nous  ne  pourrions  bien  ibuvent 
maîtrifer ,  fans  la  crainre  que  nous  avons  d'encourir  punition.  Et  pource  fut 
approuvée  es  républiques  la  cohertion  des  adultères  ,  pour  ceux  qui  delin- 
queroient  contre  les  ftatuts  de  mariaee  :  feulement  pour  obvier  à  cette 
fragilité  humaine ,  &  non  pour  la  cauie  qu'impofez  aux  douaires ,  lefii^uels 
tant  s'en  faut  qu'ils  troubktuent  les  mariages ,  qu'aucontraire  leur  doimèrent 
acheminement.  Quoi?  fi  Je  vous  montre ,  Seigneur  Monophile ,  par  raifoAS 
prefque  invincibles  ,  ou'ils  ont  ^té  néce(faires  pour  l'emretenement  de  cette 
fociété  humaine ,  &  pir  une  bien  bonne  &  meure  délibération  ,  ne  me 
confefièrez^vous,  encores  que  pour  la  feule  confidération  du  dot  fe  fut  com<^ 
mencé  le  mariage ,  qu'il  ne  faut  pourtant  l'enfraindre  en  aucune  forte  ou 
manière  ?  Je  ne  dis  pas  que  fi  nous  étions  en  cet  âge  doré ,  auquel^  fut  la 

{première  inftitution  de  mariage ,  je  ne  trouvaflê  votre  dire  très-conforme  à 
a  raifon  ;  de  que  tant  feulement  devrions  nous  lier  avec  nos  femmes  en  leur 
faveur ,  fans  aucun  autre  refpeâ.  Parce  qu'en  ce  premier  temps  n'étoient  les 
gens  opprefles  d'une  relie  variété  d'affliâioAs  &  pauvretés ,  comme  on  eft 
pour  le  jourdliuL  D'autant  que  fans  aucun  labeur  ^  peine ,  ils  vivoient  au 
Don  plaifir  de  la  terre ,  qui,  non  encore  coutumière,  ni  lalTe  d'^ipporter  fruits, 
ne  vouloit  être  cultivée ,  comme  depuis  l'a  requis.  Au  moyen  de  quoi ,  fans 
aucun  difcord ,  avoient  toutes  choies  en  commun  :  rien  n'étoit  diftinél  ni 
féparé  l'un  de  l'autre.  Et  pourtant  leur  étoit-il  loifible  en  telle  tdHuence  de 
biens ,  prendre  femme  feulement  à  leur  plaifir  ,  &  relie  que  bon  leur  fem- 
bloit.  Mais  quant  à  nous ,  auxquels  nature  n'a  été  fi  prodigue  i  départir  & 
élargir  fes  biens  &  tréfors  »  il  me  femble  qu'encore  nous  ^tiroit-^le  oien  mal 

pourvus 
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ponrvas  d'entendement,  H ,  ians  autre confidrtatlon  que  de  Tamour,  nous 
entrions  en  ce  lien  de  mariage.  Ne  fàur-il  vivre  avecques  fa  femme ,  quand 
je  dis  vivre»  j'entends  s'entretenir  moyennentenrenfou^état,  foit  alimaiter, 
nourrir  enfans  Se  fa  famille,  fe  fecoonr  aux  maladies^  qu^ln-enr  vienne  inccm^ 
vénient  ?  &  de  routes  telles  peine^^le  feal'âircegomerau'mari.  Car  ain(î  l'a 
ordonné  ce  fouverain  Juge  du  Ciâ||,.pac  ime  ffsmSrptévxnMce.  Si  en  ce4ie 
Lacédémone  par  vous  »  en  vos  propos  ailégoée',  eûr  été  le  péaple  Cvàéspt^yé  y 
comme  éroient  les  gens  de  Rome,  lors  que  par  leuft  «Oigvs  JtiHieoiffuites ,  les 
douaires  trouvèrent  lieu  ^*  je  croi  que  cetui  Lycurge,  entre  tous  bons  Légifla- 
teurs  cant  eftimé ,  n'eût  lue  d'une  moindre  fageilé  Se  prudence  envers  fes 
Laccdémoniens  ,  que  les  autres  Magiftrats  ,  envers  tous  les  autres  peuples. 
Car  le  LcjgiflateOT  èft,  i  l'endroit. de  ceirx  qu'il  veut  former  Se  inftiruer , 
ain(i  que  le  bon  Médecin  i  fon  malade,  auquel  fouvenc  il  permet  ufer  de 
mauvaifes  viandes ,  pour  lui  donner  goût  des  bonnes.  Et  s'il  le  vouloir  tant 
eftraindre  à  une  obfervation  de  Ces  étroits  prccepres  &  régimes ,  plutôt  lui 
rapporteroit-il  mort,  que  fanté.  Ainfi,  fe  conformant  bien  fouvent  les  Lcgifla- 
teurs  aux  volontés  de  leurs  fujets  j  eft  nécefïâire  teiir  permettre  chofes  mau^ 
vaifes,  en  une  dépravité  &  corruption  de  mœurs  j  pour  les  acheminer  aux 
bonnes.  Comme  voyez  aux  douaires  ,éefquels,  pour  cette  raifoh,  ont  été 
trouvés  néceflàires  au  mariage ,  qui  n*eft  qu'une  commune  fociété.  te  (i 
entre  Marchands  il  eft  permis,  pour  entretenir  leur  trafique,  que  l'un  par- 
fourniilè  aux  frais ,  en  contre  échange  de  l'autre  qui  prcte  fon  indu^rie  ;  que 
devons  nous  eftimer  en  cette  ailbciation  d'homme  à  femme,  en  laquelle 
tout  le  fait  de  cette  humaine  pratique  dépend  du  cerveau  de  l'homme  ?  En 
bonne  fpi.  Seigneur  Monophile,  il  feroit  très-mal  fcanr  &  convenable  (en- 
cores  que  je  parle  au  défavamage  de  mon  fexe)  qiie  ce  double  fais  &  fardeau 
regorgeât  deiflus  voustiutres  (j'entends  Se  que  prètiflRez  Vos  peines ,  &  ap- 
portiluez  fes  écus)  &  qu'à  la  (eule  femme  fiit  dclaiiré  le  contentement  Se  . 
piaiiir ,  fans  aucune  foUicitude,  que  celle  où  volontairement  elle  fe  voudroit 
adonner.  Na  voyez-yous  doncques ,  comme  pir  un  grand  avis ,  il  fut  befoin 
'  oue  les  douain^s  eufTent  leurs  cours  aux  mariages?  Et  étant  ainH  néc&ffaires, 
n  ne  faut-il  toutefois  par  une  abuHve  nature ,  que  l'homme  ou  il  femme 
(  tranfgcefTant  tout  ordre  de  dtoit  )  prétendent  violer  les  loix  de  chafteté 
ordonnées  es  mariages.  De  cette  corruption  des  mariages  (qui  fe  font  pour 
argent,  étant  l'homme  &  la  feninurausdetneurant  mal  conformes)  vient  la 
caufe,  pourquoi  nous- voyons.  onitnMsaHMKit^  tant  d'inimitiés  Se  rancunes 
entre  les  frères  &  faurs*  D'asimt  qu^mwij c#mpofés  d'humeurs  diverfes  Se 
non  accoc^nies^  il  efe  dUBiiiiMyt  e<ii»ettai;  non- feulement  ils  accordent , 
maisauûlbiea  fouvenc^weitt-UièinCi>rfaigfwryenti&  Tentent  combatus ,  de 
deux  diverfes  qualités  contniiiwf  qa^UdmpRintenr  detnpères&r mères*,  &c.  * 
Apréfent  (  dit  Glaphire)coflomiî«ieiimo\iBWéri6é,  ce  qu'autrefois  difoit  le  ' 
Poëte  Horace,  de  trois  perfattwny yywlaMooamés  à  un  banquet,  rous  trois  de  . 
divers  goûts ,  tous  trois  derdivw-ffppttttrii  S&koms  trois  de  difticîle  contente- 
mcoci  .mais,  plus  jà  mon,  avis  le  tiePt  d'uàutut  qu'au  premier  plaifoit  le  doux , 
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au  fécond  laigre ,  &  à  cecui ,  n'agréoit  ni  Tan ,  ni  l'autre ,  tant  étoit  de  délicate 
mplexion.  Je  pourrai  poflîble  en  ceci  le  rellèmbler,  voulant  trouver  moyen 
tre  les  deux  extrémités  ^  que  je  voi  fi  bien  pat  vous  débatues.  Car  â  ce  que 


co 
entre 


cunement  enfraindre  le  devoir  dont  lommes  obligés  à  nos  Dames  :  &  en  Xzr 
mour  à  vous.  Seigneur  Philopole ,  plaît  le  contraire.  Et  cet  amour.  Seigneur 
Monophile ,  permettez  déborder  aux  mariées ,  bien  que  par  droit  de  mariage, 
elles  ne  nous  touchent  en  rien  :  ce  qui  ne  plaît  à  ma  Damoifelle  :  en  affignez 
tout  le  défaut  aux  douaires ,  qui  nous  dénuent  de  Tamitié ,  qui  en  tels  aâes 
feroit  requife ,  &  voulez  les  mariages  s'excufer  fous  le  titre  fans  plus  d'Amouc 
Or ,  quant  à  moi ,  en  tant  que  touche  le  premier  point ,  je  ne  prêterai  foi ,  ni 
à  vous,  Seigneur  Monophile,  &  moins  encore  â  vous.  Seigneur  Philopole, 
pour  aucun  defir  que  j'aye  de  vous  contrarier  :  mais  ,  parce  qu'étant  les  juge- 
mens  des  hommes  divers ,  un  chacun  a  loi  de  penfer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Et 
pour  le  regard  du  fécond,  qui  concerne  TafFeâion  maritale,  il  me  lemble, 
que  combien  que  vous  compreniez ,  en  partie  ,  le  motif  des  troubles  de 
mariage  ,  fi  e(l-ce  que  vous  bâti({èa»trop  votre  édifice  fus  nature  :  car  de 
nous  fruftrer ,  en  tout ,  des  douaires ,  il  me  femble  afiez  étrange  :  d'autant 
qu'encore  que  nous  n'en  devions  faire  compte xrlos  ni  arrêté,  ains  qu'il  foit 
feulement  requis  nous  marier,  pour  la  confervation  de  nous-mêmes,  en  notre 
efpcce  \  fi  en  devons-nous  ufer  quafi  comme  d'un  aide ,  &  ornement  pour 
l'advenir.  La  volonté  doncques  pourquoi  nous  entrons  en  ce  lien  de  conjonc- 
tion mutuelle,  eft  pour  donner  à  nos  futurs  enfans,  Têtre:  mais  les  douaires, 
pour  leur  trouver  (  &  à  noUls  aulli  )  le  bien  être.  Or  fàur-il  qu'en  cet  endroit 
nous  nous  arrêtions ,  &  demeurions  d'accord  ,  qu'à/Hoir  aucun  regard  de 
loyauté  envers  la  Dame  mariée  j  par  autre  que  par  le  mari ,  n'eft  loifîble  à 
aucune  perfonne.  Car  combien  que  les  affedions  (  comme  celles  de  Tamour  ) 
femblent  être  infufes  en  nous  par  une  influence  célefte,  qui,  volontiers, 
ufurperoit  la  domination  fus  nous ,  fi  doit-elle  être  réfrénée  pat  la  raiibn , 
qui  nous  fut  baillée,  à  la  femblance  de  celui  qui  domine  fus  tout  le  monde, 
parce  que  tout  ainfi  que  l'univers  n'eft  qu'un  grand  corps ,  auquel  il  femble 
que  les  aftres  tiennent  le  fiège  des  paflions ,  d'autant  qne  ni  plus  ,  ni  moins 
qu'elles  en  nous  ,  aufiî  eux ,  par  leurs  cours  &  confronremens ,  règlent  en 
tout  la  bride  de  ce  grand  animal ,  que  nous  appelions  le  monde.  Pourïaquelle 
proximité ,  les  Romains  d'une  bonne  grâce ,  donnant  &  aux  aftres  &  aux  paf- 
fions ,  communs  noms ,  les  appellèrent  indifféremment ,  mouvemens.  Et 
toutesfbis  encore ,  que  telles  puifiances  foient  eftimées  tenir ,  en  partie ,  le 
gouvernement  de  ce  rond  \  fi  eft-ce  que  nous  voyons  de  tout  être  demouré  en 
la  main  de  ce)ui ,  qui  comme  une  raifon  univerfellede  ce  grand  corps,  s'en 
eft  refervé  la  totale  fuperintendance  :  ainfi  devons-nous  aire  de  l'homme , 
lequel  étant  un  petit  monde,  compofé  en  fa  qualité ,  comme  une  image  de 
lunivers ,  ores  que  bien  fouvent  femble  être  enclin  ,  à  quelques  propenfions 


' 
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natutelles^  provenant  (comme  maintiennent  quelques-uns  )  de  Taftre,  fous 

lequel  il  eft  né:  (i  confticua  néanmoins  nature ,  un  trône  en  Ton  cerveau» 

auquel  ta  raifon  préiîdant ,  dominêroit  en  fou  petit  règne ,  fus  cette  influence 

.  des  cieux,  qui  fembloit  le  détourner  de  quelque  opération  vertueufe.  Partanr, 

encore  que  votre  amour  participe  tant  de  la  nature,  comme  vous  dites,  fi 

faut-il  terminer  nos  adtions  en  la  loi ,  laquelle,  bien  que  félon  votre  jugement 

ne  correfponde  i  raifon ,  vous  apprend  i  y  obéir.  Pource  qu*ainfi  vous  eft 

commandé  par  ceux  qui  peuvent  vous  commander.  Âinfi  étant  les  adultères 

défendus ,  non-feulement  de  ce  temps ,  ains  de  toute  ancienneté  &  mémoire, 

ne  faut  qu'il  tombe  en  nos  penfées ,  porter  amour  à  celles,  que  la  loi  voulut 

pour  autrui  deftiner.  Ce  néanmoins ,  parce  que  nos  inclinations  naturelles 

font  fi  libres ,  refteroit  feulement  trouver  un  guide  pour  conduire  ici  la 

raifon ,  Se  obvier  à  ces  défauts  qui  tombent  es  mariages ,  par loccafion  de  ces 

amours  étranges.  ^En  quoi  vous  &  moi ,  Seigneur  Monophile  ^  demeurons 

encore ,  par  ce  coup ,  différens  :  parce  que  pour  y  trouver  remède ,  vous 

voulez  telles  conjonctions  s'exploiter ,  par  ce  réciproque  amour ,  qu*e(timez 

indindt  de  nature,  que  les  aucuns  nomment  en  meilleur  terme,  paflion  j  Se 

jSia  contraire  je  penfe  telles  affeâions  véhémentes  ,  ne  devoir  tomber  en 

'  mariage ,  ains  l'amitié  feulement ,  qui  procède  de  la  raifon.  Car  fi ,  vous 

guidant  par  x:et  extrême  amour  que  ngur^z ,  penfez  oter  es  femmes  mariées, 

ces  intempérances  auxquelles  prétendons  remédier ,  aufli  fera-t-il  nécefiàire 

3ue  nos  pafllîons  ne  varient ,  &c  qu'étant  tranfportés  d'affeâion  i  Tendroic  ' 
'une  perfonne  ,  toujours  demeurions  fermes  Se  ftables.  Ce  que  toutes- 
fois  nous  voyons  ordinairement  défaillir.  Âinfi  encore  par  votre  girande 
-  .amitié  n'oteriez-vous  à  la  longue,   des  fantafies,  ni  des  hommes,  ni  dés 
femmes ,  ces  défeduofités  que  trouvez  ;  Se  n'empêcheriez  que  plufieurs ,  qui 
ont  l'efprit  affez  libre  (que  je  ne  dis  volage)  ne  puflènt  par  un  trait  de 
temps ,  ficher  aulTibien  leur  amour  en  un  autre  endroit,  comme  du  commen* 
cernent,  au  votre.  Au  moyen  de  quoi  j'eufie  trouvé  bien  meilleur  ,  fi  pour 
garantir  les  mariages  (chofe  que  je  veux  difcourir ,  devant  l'amour  duquel 
nous  parlions)  Se  entretenir  en  cette  amitié  &:  loyauté,  les  euuîez  eftimé 
fè  devoir  faire  Se  commencer,  non  parxet  amour  dont  parlez,  qui  eft 
trop  volage  ;  mais  par  bonne  Se  meure  délibération ,  par  un  confeil  pris 
d'une  longue  main  ;  bref  connoître  premier  qu'aimer ,  &  entrer  en  cet  in- 
difibluble  anneau  de  mariage.  £c  tout  ainfi  qu'un  bon  gendarme,  lofqu'il 
s'équippe ,  pour  prendre  la  route  d'un  camp  ,  où  il  délibère  faire  montre  de 
fes forces  ^  proueflès ,  premier  qu'accepter  courfiers,  les  Court,  les  piquç, 
«n  fait  efiai  par  tous  moyens  y  s*ii  y  trouve  quelque  rare  qui  lui  déplaife , 
ne  les  prend  i  s'il  les  rrouve  bons ,  pour  aucun  grand  prix  qu'on  les  lui  fafiè, 
ne  les  veut  laifièr  fortir  tors  de  fes  mains.  Âufii  en  cette  brève  courf^  de 
vie ,  laquelle  délibérons  parfournir  avec  nos  femmes ,  en  toute  cpnfolation , . 
en  toute  joie  ôc  plaifir  me  femble  requis  Se  nécefiàire  conteiiipler ,  non 
point  d'un  amour  dont  pofiibte  à  la  vanvole  fommes  frappés^  ains  d'un  bon 
Se  (aio  entendement  nefer  les  mœurs  Se  conditions  de  la  Dame  i  à  laquelle 

Y  V  V  ij 


\ 


/ 


J14        EST  EST 

nous  voulons  nous  lier ,  confid^ief  £i  {Htfmtc  •  £$>  ytjemière  nggdrixfe  ^  fon 
enfance  :  car  ainiî  la  choiCitTtm^^  trwMefinms  i»ofttn  de  lui  fiure  entrettaîr  U 
chofe,  qui  plus  lui  doit  èu'e  X0M»«KiRfldM«  ceft  £ain  àatsneor ,    <fà  eft 
Thonneur ,  &  gloire  du  mari  ,  ^mmm^  cd«Â  dn  macî  »  eft  le  feid  fa^nneac 
de  la  femme.  Le  gendaroi^  «ii^iifttii^  ^icèwvitl  »  «vee  une  &  ijcmde  oonfidétsi' 
tion  »  duquel,  du  jour  à  U^tmsàm^ik  petuidéÉttor:  tt:  «xms  n'«sâminerotis 
point  nos  femmes  d'un  \^n  ^  iWHtf  îiigMitnç  >«  avec  lefcpie&es  devons 
éternelle  réfidence  ôc  domtm^  fié^^9  ila  Morc  Nbm  labEcmsàn  marbges  au 
temps  paiïe  ,  avoir  pris  dk^lmi^m  pom  bien  petttai  otcafems  :  ies  nns^  avoir 
renoncé  a  leurs  femmes,  p^ur  «'^tie  uwvms  faccni  les  i^ns  dévoilées: 
autres  pource  quelles  s*écoieiit  jt^ijGss , #» «» ^peâftcle» aa  cbiTvs  4e  leors 
maris  :  autres  pour  avoir <çié  gii  IvMfi  public.  Tâwsgei»,  ikns  peim  de  Btute, 
avoient  moyen  fe  relever  d^  peÎAM  dk»  iiMfiflgo  ;  i^*^'  "^""^  étant  aa)o«E- 
d*hui ,  tant  par  droit  iiumetn  i|UQ  divin  »  cette  Ufaetté  iblh»  y  cp»  devoM- 
nous  coniidérer  à  oecce  hai^^  <eiicrepf i£» ,  qui  ,  apoès  ,  dok  isdotidet ,  ou  à 
notre  extrême  féliciii,  ou  au  cime  de  comtoonBem  âe  m«Uicn?  Tas  ibiivent 
oui  dire  du  fot  pepple ,  auf  qui  (e  piopoTe  enrîa^ ,  4»ir  déhbéter  le$  yeux 
bandés  :  ii  j  avois  autant  d'yeux  comme  l'aDCflen  Acgns ,  om  ccymme  le  Ciel  a 
d'étoiles ,  me  mari;M^ ,  t^  le»  eftifti^reis  itAismB  pour  les  y  h^n  employer^ 
tant  me  femble  choT^  af4ue  te  de  baiife  ^écnkman  ce  lêeii!  Et  ae  croovai 
oDcq^ues ,  â  ce  propos.,  boane^elfe  wnihlcratian  cbs  anciens  Romains ,  qui, 
à  douze  ans,  permiïem  marier  le$  lilles,âs:  les  faotnmes  À  quatorze:  ayant 
feulement  égard  à  Thabit^ded»  corps,  &  non  de  lelpâe  :  ^  eftimaat  cjo'en 
tels  aees  l'homme  Se  U  femeee  fe  paurroient  cooplei:  enfembbfnefie ,  pour 
la  multiplication  dQ  ce  mQnd^>  ilapermîcem  à  Thomme  aUéner  fone^ps» 
&  à  la  femme  du  fei^biablç ,  e»  l'âge  de  qoafiocze  Se  douze  ans  ^  Ss^  tcmfes- 
fois ,  en  tous  autres  cQ«irtacs ,  leur  intetdkenc  abcnation  db  leur  bica ,  cfievanc 
Tage  de^  vingt-cinq  ans.  Ils  difoieiK  les  manias ,  en  tout  Se  par  tonx ,  fe 
devoir  faire  par  un  fetul  çonfentemem  d'efprit  :  ce  néanmoins  le»  perasirem 
en  n  peu  de  connoifl&nce  SC  diftiuâion  du  bien  &  mal ,  ni  de  ce  qui  leur 
agréoit.  Car  l'enfant  (n»cmement  en  tel  âge)  eft  comme  le  (ion  qui  fe  plie 
en  toutes  fortes  &  à  tous  vens,  &  trouve  tous  objets  bons ,  felouque  fes 
premiers  mouvemens  le  guident.  Et  kii  femblent  plufieurs  chofes  bonnes , 
lefquelles ,  par  fucceflîon  de  temps ,  il  dédaigne  y  abhorre ,  &  a  en  contemne- 
ment.  Plus  me  plairoit,  &  cent  fois  plus  me  plairoit,  cette  inftitution  de 
Platon  ,  qui ,  en  fa  République ,  n'adméttoit  l'homme  au  maris^e ,  finon  en 
l'âge  meur  qu'il  eftimoit  trente-cinq  ans  ,  &  quant  à  la  femme ,  qui  plutôt 
fe  marie  que  l'homme ,  en  l'âge  de  dix-huit  i  dix-neuf  ans.  Et  fi  peut-être 
telle  règle  vous  fembleroit  trop  étroite ,  choilîfTez  le  temps  en  l'homaie,  au- 
quel le  penfiez  venu  en  pleine  maturité,  &  alors^  qu'il  peuf,ou  doit  avoir 
entière  connoiflTance  de  ce  qu'il  pertfe  lui  ctre  profitable.  Voilà  la  cauie  pour- 
quoi nos  Jurifconfultes  voulurent, avec  un  meilleur  avis,  que  celui  dont  à 
cette  heute  je  parlois  ,  qu'aucun  mariage  ne  fe  fit  fans  le  confeil  des  parens. 
D'autant  qu'iceux, enclins  à  notre  bien  autant  &  plusque^nous-mêmes,  ne 
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Viôùs  vdi^oiént  àd'refïer  à  femme,  qu'ik  n^efrîmalfent  nptrc  grand  bien  & 
•nonneur^iîar  4i  aîn'fi  comme  le  prenez.  Seigneur  Monophile.,  les  mariages 
fe  font ,  c'eft-à-dire  ,  par  un  Amour ,  qui  fi  eft  qu'une  pallîpn  intériebre 
qiii  nous  tourmente ,  encore  que  pour  le  co^nmencemenc  tel  màçiag^  ne 
hbûs  retourne  qu'à  toute  joie  &  plaifir ,  fi  eft-ce  qa*ayapt  ai;temc.i_notrô 
àéfordonhc  déhr  ,  s'ènfàivra  une  \^terneUei)énicence  (demrère  u|cère  dei 
J>Iaies  dé  notre  efpfit)  laquelle  ropgeri  de  lorte  rentend&rnertt,  que  Jàous 
trouvant  frùftrés  de  ce  ^rand  plaifir  que  nous  îious  promett^ofts  eh.  elles; 
hoiis  trouverons  entrée  au  labyrinthe  de  malhcjir ,  que  nous-mêmes,  à  notre 
Vànde  cànfufion  ,  nous  ferons  pourcRaflcs.  Vous  aurez  femme, , ce  vous 
embléra  ,  à  votre  plaiïïr^.penfant  trouver  tout  C9ntentement  fen  elle  :  mais 


le  plaifir,  qui  à  vous  feul  cft  du,  ne  trouverez- vous  qu'à  bon  droit  ftrez 
defceîi  de  votre  vaîne  penfée  ,  &  que  ,  pour  «out  guydôn^,  en  jtorterez  la 
fèpéntàrice  j  qui  étoit  due  à  une  fi  téméraire  légèreté  ?  Bien  fouvenc  un  doux 
baifef  reçu  d'une  Darne ,  mettra  en  vous  telle  poifon  ';  éc  une' petite  œillade 
^— is  caufera  plus  de  venin,  ( —  '^  ""'^  ^'^  xi^cA\ —  \ ;i„-  % 

riverez  mourir  fus  pieds ,  p< 

pôtif  atreîndte  &  parvenir 
prenez  bâtîr  avec  celle  Dame  ,  un  mariage  fi  da  léger  ,  ne  penfez-vous  poinf 
un  jour  vous  en  repentir  à  loifirP'C'eft  une  chofe  naturelle ,  toutes  chofes 
|?reridredi(fblution,dont  elles  ont  pris  tommencentent.  Les  corps  humains 
ont  pris  leur  origine  de  la  terre  en  laquelle  ils  retournçiît  :  biens  mal  acquis 
îhal  dcfînent.  Amitiés  commencées  avec  fi  âpres  légèretés ,  ne  font  de 
lonjçue  entretenue,  ni  durée  :là,oà  celles  qui  font  apuyces  fus  fôndemens  de 


dont  vous ,  Seigneur  Monophile ,  parlez ,  pont  un  commencement  eft  grand , 
voire  en  toute  extrémité,  qui  caule  que  la  diutarhit^  n'en  e^  longue.  Celui 


3ue  je  découvre  en  mariage  encommencé  par  les  moyens  que  je  dis,  haùfiè 
e  plus  en  plus  fes  aifies ,  &  fe  trouve  au  dernier  jour  '(  auquel  faut  que  l'an 
de  nous  paye  le  tribut  à  Nature  )  plus  grand  cent  fois  que  la  première  nuit 


en  laquelle  nous  fallut  facrifier  à  Amour,  fo\is  la  conduite  du  maître  des 
cérémonies  Hymenée.  Et  dirai  davantage  (  tant  fuis  contraire  à  votre  opi- 
nion )  que  c'eft  la  chofô  que  l'homme  doive  plus  craindre ,  que  de  tomber 
en  mariage,  es' mains  dt  celle  que  par  Amour  il  a  longuement  p3urfuivie. 
Car  là  ou  lors  faifoit  était  de  /erf  &  efclavé",  &  pour  tel  fe  mairirenoit 
envers  fa  Dame ,  au  contraire  étant  lié  de  ce:ntru  non  féparable  ,  a  toute-' 
fuperintendaiice  &  domination /us  elle:  à  laquelle  toutesfois  elle  ne  fe  peuj 
que  par  grande  difficulté  ranger ,  confidérant  la  prééminence  qu'elle  avoir" 
gagnée  fur  l'homme  auparavant  ce  mariage.  Ainfi ,  où  par  le  pafie  fe  pot- 


^ 
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toient  une  amitié  réciproque  »  tombent  îun  &  Taucre  en  haines  démefurée^^ 
parce  que  tous  deux  veulent  jouir  de  leurs  droits.  L*homme ,  qui  p)pr  n*a  cure 
du  dernier  point ,  où  tant  il  prétendoit ,  6c  pour  lequel  tanc  (e  déguifoit ^ 
defîre  être  mari  Se  de  nom  &  d'efFeâ  :  la  femme  au  contraire  veut  entrete* 
nir  l'ancienne  accoutumance  de  fervitude ,  à  laquelle  s'étoic  y  cet  homme, 
(non encore  mari  )  foubmis.  Sans  faute  quand  ces  deux  difFérens  de  maîtrife 
occurrent  enfemblement ,  jamais  ,  ne  fe  trouve  concorde.  D  abondant 
conddérons  Ci  la  femme  au  précédant  le  mariage ,  a  été  (1  fotte  fe  foumettre 
à,  la  volonté  de  l'homme  ^  en  quelles  ambles  pourra-t-elle  ,  de  là  eh  avant, 
mettre  Ton  mari  :  quand ,  avecques  le  temps ,  réfroididànt  cette  inconsidérée 
chaleur ,  viendra  remettre  en  la  mémoire  les  privautés  dont  elle  aura  ufé 
envers  lui ,  fans  aucune  obligation ,  finon  volontaire  &  légère  ;  defquelles 
il  pourra  foupçonner  qu'envers  un  autre  fera  auifi  prodigue  8c  libérale  com* 
me  envers  foi.  Qu'il  foit  vrai ,  nous  voyons  journellement  advenir  que  les 
chofes  qui  pour  un  temps  nous  femblent  bonnes,  venant  à  marunré  de 
confeil ,  les  trouvons  aulll  ridicules  comme  quelquefois  les  avions  eues  en 
e(lim3 ,  &  en  eft  la  caufe ,  qu'aveuglés  de  nos  palCons,  ne  pouvant  en  ce 
premier  feu ,  difcerner  le  bien  du  mal.  Rien  n'eft  au  fol  impofCble ,  cranf- 
porté  d'un  ardent  defirj  &  riea  n*eft.au  fage  poiïîble  du  premier  coup, 
jufques  à  ce  qu'avec  longue  méditation,  il  ait  fongé  à  Tentréprife  qu'il  braue. 
Rien  n'eft  à  l'amant  impoflîble  pour  parvenir  à  fon  intention ,  mais  fa  grande 
colère  réfrofidie,  trouve,  en  fin  de  conte,  avoir  fervi  d'une  grande  fable  &  rifée 
à  tout  le  peuple.] 

é 

ESTIENNE  PASQUIER  (autre  que  le  fufnommé  &  Reâeur 
des  Écoles  de  X'Ouhans  )  a  traduit  quelques  Opufcules  de 
Plutârque  ,  aflavdîr'  Dialogue  démontrant  que  les  bêces  brutes 
ont  Tuiage  de  raifon.  Un  Traité  du  moyen  de  priendre  utilité 
de  Tes  ennemis  :  autre  Dialogue  du  moyen  de  garder  fa  fanté; 
autre  Dialogue  auquel  efl  démontré  s*il  y  a  quelque  puifTànce 
de  raiibn  aux  bêtes,  &  lefquelles  en  ont  le  plus,  ou  celles  de 
la  terre,  ou  celles  des  eaux;&  un  petit  Commentaire  de  vertu  & 
de  vice ,  fait  par  ledit  Plutarque:  I.e  tout  imprimé  à  Lyon ,  w-» 
8^  par  Jean  de  Tournes ,  1 54^. 

j4u  Dialogue  Gryîlus. 

[Ne  font^es  bêtes  douées  de  plus  grande  vertu  que  le  plus  fage  liomme  du 
inonde  ?  Eifaie,  ô  UlyiTçs,  premièrement ,  fi  .tu  veux  dé  force,  de  laquelle  ta 
te  glorifies  &  vantes  beaucoup ,  6c  ne  deviens  point  honteux ,  quand  on 
c'ajppelle  hardi  &  grand  pilleur  de  villes.  Car,  par  fineSè,  tu  as  deceu  les  gens 
fuivant  la  vraie  &c  naturelle  manière  de  batailler,  6c  qui  ne  favoient  nul- 
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Icment  ni  tromper ,  ni  mentir  1  &:  as  adjoint  à  fineffe  ,  le  nom  de  vertu ,  qui 
eft  du  tout  étrange  de  malice.  Mais  tu  peux  voir  comme  les  bêtes  bataillent 
contre  vous,  &  entre  elles-mêmes,  ouvertement ,  fans  fraude,  ne  tromperie: 
car  aidées  des  vraies  puiiïances,  elles  fe  défendent  du  tore  quon  leur  fait, 
attendu  principalement  qu  elles  ne  font  fujettes  aux  loix  ^  &  ne  craignent 
la  peine  &  punition  des  tranfgrefTeurs  ôç  défaillans  :  mais  pour  ce  que  natu^ 
rellement  elle^e  donnent  garde  d'êrre  vaincues  &  furmontées ,  elles  répu- 
gnent jufques  au  bout,  8c demeurent  invincibles.  Car  tandis  qu'elles  vivent,* 
elles  ne  font  fubjuguées ,  &  (i  ne  fe  défeipèrent  point ,  mais  meurent  en  batail- 
lant. Et  lorfqu'elles  font  prochaines  de  la  mort ,  elles  ont  quelque  grande 
force  féparée  du  refte  du-  corps,  laquelle  étant  retirée  vers  quelque  petite 
partie  du  corps  ,  réfifte  à  celui  qui  la  meurtrit  &  tue  ,*jufques  â  ce  qu'elle 
ibit  comme  le  feu,  da  tout  éteinte  8c  perdue*  Elles  ne  font  jamais  prières 
ne  fupplications ,  &  (î  ne  crient  point  miféricorde  ,  6C  entre  elles  ne  fe  fait 
confeuion  de  victoire.  Car  jamais  le  lyon'pour  fa  foiblede  ne  fert  à  un  autre 
lyoi^,  ni  le  cheval  à  un  autre  cheval ,  comme  fait  Thomme  à  Thomme  ,  ne 
prenant  point  à  déshonneur,  fi  on  «l'appelle  timide  ou  craintif.  Et  s'il  advient 
que  les  hommes  n'en  ayent  prins  aucunes,  foit.par  lacs ,  foit  par  déceptions , 
au  moins  fi  elles  font  grandes,  elles  prépofent  alaigrement  la  mort  à  laiervi*. 
rude ,  ne  voulant  ne  boire,  ne  manger. 

Au  Traité  de  prendre  utilité  de  Jes  ennemis. 

Il  n'eft  rien  plus  déshonnête ,  ne  plus  grief,  que  Toutrage  tombant  fus  celui- 
_  A ui  le  dir^Carrout  ainfi  que  '  *         »  '     •       11    1  —  :^ — ir.  r  ^1 

c  mal  fains  Se  infirmes  : 

(fquels  vérité  àîira  rejetez 
Car  ainfi  que  le  'vent  Cecias  tire  à  foi  les  nues  ,  comme  il  eft  au  proverbe  , 
ainfi  la  vie  mauvaife  attire  à  foi  les  injures  &  outrages*  Davantage  (i  celui 
qui  a  dit  outrage  à  quelcun  ,  contemple  foudainement  fa^vie  ,&  la  modère  , 
la  changeante  corrigeant  en  mieux,  certes  cetui-là  prendra  quelque  fruit 
par  mal  dire ,  comme  ainfi  foit ,  que  autrement  cette  cnofe  eft  eftin^ee  inutile 
6c  fans  fruit.  Et  auffi  le  vulgaire  a  de  coutume  fe  moquer  s'il  voit  un  bofTu , 
ou  chauve ,  appellant  les  autres  chauves  Se  boflTus.  Comme  il  eft  trop  ridicule 
à  quelque  homme  que  ce  foit  d'outrager  autrui ,  quand  il  en  a  lui-même 
que  reprendre.  Comme  Léo  Bizantinus  répondit  à  quelcun  qui  étoit  bolfu, 
lequel  lui  reprochoit  l'infirmité  &  maladie  de  fes  yeux.  Tu  me  reproches 
(  dit  il)  un  vice  humain,*  veu  que  toi-  même  portes  Nemefis  fus. ton  dos , 
c'eft-à-dire  ,  la  repréhenfion  même.  Pour  cette  caufe ,  donn^  toi  garde  de 
reprocher  à  quelcun  qu'il  eft  adultère ,  fi  tu  te  fens  coupable  de  plus  vilain 
genre  de  luxure  ,  ou  qu'il  defpendfon  bien  follement,  toi  étant  avaricieux. 
Alcm*n  reprochoit  a  Adraftus  ,  qu'il  croit  coufin  d'une  femme  qui  avoit 
tué  fon  mitn.  Que  lui  répond  donc  Adraftus  ?  Il  lui  reproche,  non*  pas  le  vice 
d'autrui  y  mais  le  fien  propre.  Tu  as ,  dit-il ,  tué  ta  propre  mère  de  tes  mains. 


^  » 
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Et  Domitius  fe  jafant  de  Ctaflus ,  lui  dit  en  cette  manibre ,  pleuras-tu  poiitt 
quand  la  Lamproye  que  tu  avois  nourrie  en  ton  vivier,  mourut?  MaïS 
Ccaflus  lui  retourna  ainfi  :  pleuras-tu  lors.cjue  tu  perdis  tiois.  fenynes  ?  Qui 
veut  outrager  autrui  y  il  ne  faqt  pas  qu'il  fou  plaîunteur  ,  ni  criard ,  ni  rnér 
chant  :  mais  il  lui  convient  être  tel  qu'on  ne  lui  puifle  reprocher  aucun  vice 
ou  outrage.  Car  ce  que  Dieu  a  commande  difant,  connois  toi-même,  il 
femble  qu'il  Tait  commandé  principalement  à  celui  qui  ve||t  injurier  & 
blâmer  autaii  ,  de  peur  qu'après  qu'il  aura  dit  ce  qu'il  voulôit ,  il  n'oye  ce 
qu'il  ne  voudroit  pas.  Car  il  fe  fait  fouvent  que  félon  le  dit  de  Sophocles, 
après  que  tu  auras  dit  beaucoup  de  paroles  fans  conddétation  &  à  la  volée, 
lors  ce  que  tu  as  dit  volontiers  tu  l'auras  malgré  toi.  On  peut  recueillir  tel 
fruit  &  commodité  en,mal-difant  de  fes  ennemis  \  mais  il  ne  vient  pas  moins 
de  profit  de  l'autre. côte,  c'eft-à-favoir ,  fi  quelcun  eft  injurié  &  outragé  de 
fes  ennemis.  Dont  Antillhenes  a  très  bien  dit,  que  pour  garder  fon  falut& 
fa  fanté,  il  étoit  befoin  d'amis  francs,  ou  d'ennemis  forts  &  violens:  pour 
ce  que  le$  amis ,  quand  ils  admoneftent  leurs  amis  qui  pèchent ,  &  les  enne- 
mis, quand  ils  mal-difent  &  injurient,  les  retirent  de  vice  &  péché.  Mais 
f^our  ce  que  au  temps  qui  court ,  Amitié  a  quafi  perdu  la  voix  pour  parler 
ibrement ,  &  flatterie  eft  fort  babillarde,  &  que  l'admonition  eft  muette,  il 
refte  que  nous  ayons  la  vérité  de  nos  ennemis.  Car  tout  amfi  que  Thelephus 

ennemi 
vent 
enaurer  les  paroies  ae  isur  ennemi  mai^veuiuanr ,  qui  lera  moyen  par  lequel 
ils  corrigeront  leurs  vices ,  &  amenderont  leur  vie.  Auquel  temps  il  faudra 
confidcrér  la  mcme  chofe*  &  non  pas  la  fantafie  du  mal-Jifant,  Car  comme 
celni  qui  pcnfpit  tuer  Prometheus  de  Theflàlie  ,  par  cas  fortuit  perça  fon 
apoftume  tellement.,  tju'ii  lui  fauva  la  vie:  ainfi  *advieiitTil  fouvent  qu'une 
injure  faite  par  haine  oîi  rancune  ,  donne  remède  &  garit  quelque  vice  d'ef- 
prit  inconu,  &  duquel  on  ne  s'avifoit.  Mais  plufieurs  émus  de  l'outrage 
qu'on  leur  a  repro.chc  ,  ne  confidèrent  pas  s'ils  font  point  fujers  au  vice  qu'on 
l^r  a  objedé;  mais  ils  regardent  s'il  y  a  rien  en  celui  qui  a  médjic  d'eux, 
qu'ils  puiflent  auflî  luirej^rcicher  :  Se  comme  font  ceux  qui  luûent  en  la 
joufte,  ils  ne  fe  netroiènr  de  burs  méchancetés ,  ainfi  que  la  poudre,  mais 
fe  fouillent  &  engraiirenr  ;  puis  le  tombât  fini  ,  ils  fe  contaminent  &  déni- 
grent l'un  l'autre.  Mais  il  etoit  plus  convenable  que  celui  auquel  l'ennemi 
avoit  dit  vilainie  &  outrage  ,  ôtat  de  foi  l'outrage  repi;ochc,  qu'il  ne  ferolc 
une  tache  de  fa  robbe  fi  quelcun  la  lui  mçntroit.  Mais  s'il  advient  qu'il  te 
reproché  auélque  vilenaie  dcwit  tu  fois  exempt  ^  toutesfois  il  tp  faudra enqué^  . 
rir  de  quelle  caiife,&  raifon  eft  venue  telle  injure  ,  puis  no.iiSî  donner  gVjjlfî^. 
&:  craindre  que  nous  ne  Commettions  quelque  choie  femblablfijà  .ççLgvWft'» 


nous  aura  reprocl 
mol  &  eflfômlhé 
trop  délicat; 


Et 
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Et  un  peu  après  : 

Car  fi  les  néceflîçés  ,  mal-aifances  &  fôcheries  »  lefquelles  viennent  fans  y 
peiifer  &  par  cas  fortuit  »  enfeignent  aux  autres  ce  qui  leur  eft  ekp^dient 
(  comme  â  Merops  es  Fables ,  difwt ,  fortune  m'a  rendu  &  fait  fage  à  mes 
dépens  y  &  m  o  tant  les  chofes  qui  m'étoient  tant  chères  }  qui  eft -ce  qui 
empêche  que  nous  n'ufions  de  notre  ennemi ,  comme  d'un  précepteur  gratuit 
&  nous  enfeignant  pour  néant ,  lequel  nous  iatTe  profit  &  enfeigne  quelque 
chofe  que  nous  ne  favons  pas  ?  car  certes  l'ennemi  voit  trop  plus  clair  Se 
connoît  beaucoup  plus  que  notre  ami ,  pour  ce  qu'Amour  eft  aveugle  en  ce 
qu'elle  aime ,  ainfi  que  dit  Platon.  Comme  quelcun  eut  reproché  a  Hieron , 
la  puanteur  de  fa  bouche  »  lui ,  retourné  en  la  maifon ,  tença  fa  femme  , 
difant  :  Quoi  !  que  ne  m'as-tu  adverti  que  la  bouche  me  puoit  ?  Sa  femme  , 
qui  écoit  pudique  &  fimple  ,  répondit  :  Je  penfois  ,  dit-elle  ,  que  tous  les 
Sommes  iennaenz  ainfi.  Tellement  que  les  chofes  qai  s*apperçoivent  pur 
les  fens,  Se  qui  font  dedans  le  corps.  Se  celles  que  chacun. peut  voir  ,  tu 
les  connoitras  plutôt  de  tes  ennemis  >  que  de  tes  amis  Se  familiers.  Davan- 
tage ,  puifque  ce  n'eft  pas  une  petite  partie  de  vertu  qu'avoir  la  langue  mo* 
derée  &  toujours  obéi(lante  â  la  raifon  ,  cela  n'advient  pas  »  finoh  que ,  par 


_  V 


èouche  j  Se,  comme  a  dit  un  autre ,  qu'il  y  a  de%paroles  qui  volenf  de  leur 
l>on  gré  j  cela  a  de  coutume  d'advenir  principalement  à  ceux  qui  n'ont  Tefpric 
exercité ,  qui  difent  tout  ce  qu'ils  favent ,  qui  ne  tiennent  rien  fecret  à  caufe 
de  leur  ire  ,  &  de  Tintempérance  de  leur  efprit ,  ou  pour  quelque  moyeft 
de  vivre  plus  affuré.  Au  refte  j  Se  les  Dieux ,  Se  les  hommes  (  ce  dit  Platon  ) 
vengent  tràs-griève;nent  la  plus  légère  chofe  du  mondp. 

j4fi  Dialogue  du  moyen  de  ^ardtr  fi  fantl, 

H  nous  faut  garder  4c  faire  comm^  les  bons  Mariniers ,  lefquels ,  après  que ,' 
par  avarice  ,  ils  ont  trop  cha^^gé  leur  nef ,  font  contraints  avec  grande  & 
continuelle  peine  vuider  )z  fentine ,  Se  décharger  le  vaifTeau  :  ai;i(inous  fem- 
.blablement  »  tout  ^luflltôt  que  nous  aurons  trop  rempli  notre  corps  ,  faut 

{mis  après,quç  le  déchargions  Se  vuidions  paj:  clyfteres  &  purgations.  Mais  il 
e  &udra  garder  léger  Se  habile ,  afin  que  s'il  advient  quelquefois  qu'il  foit 
rêvé  ,  il  le  levé  en  haut  pour  fa  légèreté  «  ne  plus ,  ne  pioins  que  le  liège, 
t  lojs  fe  faut-il  pjus  donner  de  jurde, ,  quand  on  fent  &  apperçoit-on  la 
^Tialadie  venir  \  car  \^%  maladies  nl^ennent  fans  mot  dire  ,  mais  elles  ont 
^uaii  toutes  des  meflTagers  en  chemin ^  qui  viennent  annoncer  leur  venue» 
.c'eft  à  favoir  ,  crudité  d'eftomach  ,  Sç  une  pefanteur  &  nonchalance  de 
co;:ps.  La  fâcherie  &  laffitude  ,  qui  vient  de  foi-mème ,  annonce  quelque 
^n^ladie  prochaine ,  ce  dit  Hippocratçs ,  .&  femble  qu'elle  yient  de  ce  que  le 
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corps  eft  replet  au-dedans ,  Se  auffi  à  canfe  de  la  grolTeur  Se  ëpaiflèur  des 
efprits  adhérans  aux  nerfs.  Et  combien  que  le  .mcmè  corps  réfifte  aucune- 
ment, &  fevueille  repofer,  toutesfois ,  les  uns,  par  mrempcfance  de  gour- 
mandife&  de  délices.,  vont  aux  eftuves  &  aux  bains  ,•  ils  courent  aux  oan- 
quecs ,  fe  chargeant  de  viande ,  ne  plus  ,  ne  moins  que  s'ils  dévoient  être 
affiégés.,  comme  s'ils  avoient  peur  que  la  fièvre  les  vînt  furpren'dre  ,  fans 
avoir  dîné.  Semblablement,  les  autres  plus  magnifiques  ne  fuivent  pas  cette 
raifon  ,  mais  quand  illeur  déplaît,  8c  ont  honte  de  confeîler  leur  ivrognerie 
&  crudité  d'eftomach ,  &  garder  tout  le  jour  la  chambre  ,  tandis  que  leurs 
compagnons  vont  &  les  appellent  au  combat ,  auquel  ils  ont  été  bieflTés ,  ils 
fe  lèvent,  fortans  de  la  cnambre ,  &  font  comme  s'ils  itoient  bien  fains. 
11  y  en  a  d'autres ,  lefquels  favorifant  &  défendant  le  proverbe  de  leur  intem- 
pérance ,  efpérent  &  le  perfuadent  que  ,  délaiffant  le  lit ,  ils  peuvent  hardi- 
ment retourner  à  leur  manière  de  vivre ,  tout  ainfi  comme  fi  déli  ils  avoieng 
chaflé  le  vin  par  le  vin. 

En  un  autre  endroit  du  même  Ditilogue. 

Mais  il  faudra  gouverner  le  corp^,  comme  font  les  Mariniers  leurs  voiles, 
car  ils  ne  les  ^cent  &  ^^ent  pas  <lu  tout ,  quand  Le  temps-eft  beau  &  fe- 
lain  y  ôc ,  quand  ils  efpérent  la  tempête ,  ils  ne  ibnt  pas  négligeas  de  les 
baldèr  ;  mais  il  Êiudra  obéir  i,  &  rendre  le  corps  léger  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  devant  que  la  crudité  d'eftomach ,  ou  le  fiux de  ventre,  ouchaleur^ 
ou  pefanteur  nous  furpcenne\  Defquellcs  chofes  aucuns  épouvantés ,  comme 
tneffagers  &  héraulrs ,  annonçant  que  la  fièvre  eft  à  la  porte  ,  encore  à  grand 
peine  fe  retirent-ils  lors.  Au  contraire  ,  il  s'en  faudra  prendre  garde  ,  & 
advifer  de  loin ,  longrtemps  devant  que  la  tempête  vienne  ,  comme  font  les 
Mariniers  le  delTus  de  la  mer,  quand  ce  grand  vent  Boréas  fouffle.  Car  c'eft 
une  chofe  trop  abfurde  d'obferver  diligemment  les  Corbeaux  crocitans  ,  & 
les  Coqs  cbanrans ,  comme  dit  Democritos ,  figmâant  qy'il  fera  vent  8e 
pluie  ,  8c  n  appercevoir  en  fon  efprit ,  8c  ne- pouvoir  éviter  les  émotions  & 
exondatîons  ,  &  les  commencemens  de  maladie  ,  en  fon  corps  ,  &  n'avoir 
aucuns  fignes  par  lefquek  tu  puidês  connoître  &  appercevoir  la  tempête  qui 
le  doit  lever  en  toi-même.  Parquoi  il  faudra  prendre  garde  de  fon  corps  , 
non-feûlement  en  viandes  &,  exercitations  ,  à  lavoir  ,  s'il  en  ufe  moins  vo- 
lontiers qu'il  n'avoir  de  coutume  ^  ou  au  contraire  ,  s'il  eft  point  plus  altéré , 
ou  plus  affamé  qu'il  n^avoit  accoutumé  d'être  :  il  faudra  auffi  prendre  garde 
fi  le  dormir  fera  point  quelquefois  mal  plaifant  8c  entrerompu.  Aufiî  fau- 
dra-t-il  noter  l'abfurdité  des  longes  MjÉveries  ;  car  fi  on  fonge  qu*on  voit 
chofes  mauvaifes  &  non  accoutumées  ',  cela  fignifie  que  ïe  corps  abonde  de 
jrolTes  humeurs,  ou  que  les  efprits  font  troublés  au-dedans. Sembtablemenc 
es  pallions  de  l'efprit  démontrent^  que  le  corps  eft  déjà  enclin  à  maladie.Car 
il  advient  fouvehtesfois  qu'aucuns  prendront  triftefle  Se  ennui  ,  fans  caufe 
légitime ,  ou  une  crainte  qui  leur  étemt  toute  efpérance  ^  pourquoi  il  ne  fiuic 


f. 
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point  craindre,  veu  qu*il  n'appaxoîc  rien.  Us  font  auffi  réhdus  colères  &  iraconds, 
tellement  qu'ils  font  facilement  émus  &  indignés  pour  la  plus  légère  chofe 
du  monde.  Us  pleurent  &  lamentent  toutefois  fie  quantes  que  les  mauvaifes 
vapeurs  &  exhalations  amères  &  épaiffies  empêchent  &  occupent  les  canaux 
fc  conduits  de  Tefprit.  Parquoi  il  raut  que  cm.  auxquels  adviennenc  telles 
chofes  )  confidérent  &  fe  fouviennent  (î  nulle  chofe  de  leur  efprit  eft  en 
caufe  ,  lorfqull  y  a  au  corps  quelque  chofe  qui  requiert  être  retirée  Se 
attrempée. 

^u  Dialogue  des  bétcs  aquatiques  &  ttrreflns. 

C'eft  l'efprit  feul  qui  voit  ic  oyt ,  les  autres  membres  font  aveugles  &fourds: 
czx  tout  ce  que  les  yeux  &  les  oreilles  font ,  £  Teiprit  n'eft  attentif  à  cela 
même  ;  le  fens  n'a  aucune  pui(!ànce  de  fortir  fon  effet.  Parquoi  Cléomènes^ 
Koi ,  étant  on  un  banquet  j  auquel ,  comme  on  louoit  un  Conte  qui  avoir 
été  fait  I  &  on  lui  demanda  s*il  ne  le  trouvoit  pas  beau ,  je  m'en  rapporte  i 
«vous ,  dit-il  >  car  à  préfeni  mon  efprit  eft  au  Peloponnèfe.  ] 

ESTIENNE  DE  LA  PLANCHE ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  a  traduit  les  cinq  premiers  Livres  des  Annales  de  P. 
Corn.  Tacitus ,  Chevalier  Romain ,  des  chofes  advenues  en 
l'Empire  de  Rome  ^  depuis  le  trépas  d'Augude  ^  imprimés  à 
Paris^  f/i-4^.  par  Vincent  Serten as,  i$48. 

Au  premier  Livre. 

[  Etant  donc  Tétat  de  la  Cité  entièrement  teaverfé  ,  toutes  coutumes  att* 
ciennes  &  entières  furent  abolies.  Un  chacun  ,  toute  équalité  mife  hors  » 
regardoit  feulement  à  exécuter  les  commandemens  du  Prince  ,  fans  que  pour 
lors  aucun  fe  fouciât,  tant  cju* Augufte ,  encore  verd  d'âge ,  eut  pouvoir  d'en- 
tretenir fa  maifon ,  Se  la  paix  en(emble«  Mais  quand  il  commença  à  devenir 
vieil  Se  maladif,  &  que  pour  fa  fin  ,  qui  étoit  prochaine  ,  plufieurs  vindrent 
î  entrer  en  nouvelles  efpérances^  aucuns  comencèrent  en  vain  à  parler  du 
tien  de  la  liberté,  pluneurs  à  craindre  la  guerre,  &  les  autres àlafouhai* 
ter.  La  plus  grande  partie  parloir  en  diverfes  fortes  de  ceux  qui  dévoient  en 
bref  être  leurs  Seigneurs  ;  difoient  qu'Agrippa  étoit  cruel ,  Se  ià  irrité  de 
l'ignominie  qui  lui  avoit  été  faite  ;  qu'il  n'étoit  fuffifant  à  une  telle  charge , 


roiflbieÂt  plu  heurs  fignes  d^  cruauté ,  f^çoit  ce  qu'ils  fuflent  diflîmulés  \ 
que  dès  fes  premiers  ans  il  avoit  été  nourri  en  maifon  apprife  de  régner; 
qu'étant  jeune  ,  il  avoir  été  plufieurs  fois  Conful ,  plufieurs  fois  triomphé , 
&  même  que  du  )cemps  auquel  ,  fous  o«bi:e  d*ctre  envoyé  i  l'abat,  il  s'en. 

AZXlj 


S^z      E  s  T  EST 

écoic  allé  en  exil  à  Rhodes  :  il  ne  maicliinok  en  fa  penfée  ;  fînon  ires  ,  diC- 
fimolations ,  Ôc  paillardifes  fecrèces.  Outre  tout  ceci,  qu  it  avoit  une  mère,  fu- 
jecce  aux  paifions  féminines  :  au  moyen  de  quoi  ,  leur  faudroic  fervir  à  une 
femme  ^  Se  i  deux  rennes  jouvençaux  ,  lefquels  quelquefois  écoienc  pour 
oppnmei,  &  mettre  a  néant  la  République. 

Et  un  peu  après  : 

Depuis  ce  temps ,  furent  tenus  plufieurs  propos  d'Âugufte  ,  ayant  aucuns  en 
admiration,  je  ne  ikis  quelles  cnofes  vaines ,  {avoir  quit  étoit  mort  à  pareil 
jour  qu'il  s*étoit  empare  de  l'Empire.  Qu'il  étoit  décédé  à  Noie ,  en  la  même 
xnaifon,  &  en  la  même  chambre  ,  où  ion  père  Oâavius  avoit  rendu  TefprÎL 
Aucuns  faifoient  grand  cas  de  fes  Confulats ,  lefquek  étoiene  en  auffi  grand 
nombre ,  que  ceux  de  Valerius  Corvinus ,  &  C.  Marins  enfemble.  Les  autres 
de  fa  Puiflaiice  Tribunale  qu'il  avoit  continuée  par  l'efpace  de  trente  fepc  ans. 
Pareillement  comme,  par  vingt  Se  une  fois-,  il  avoit  acquis  nom  d'Einpereur. 
Âuilj  parloient  d'autres^  dignités ,  lefquelles  avoient  ou  nouvellement  été 
créées  en  lui ,  ou  multipliées.  Quj(nt  aux  plus  fages  &  avifés  ,  ils  louoienc 
diverfement  fa  vie»  ou  te  reprenoient.  Les  uns  diloient  que ,  pour  le  devoir 
duquel  il  étoit  tenu  envers  fon  père ,  Se  pour  la  néceifité  qu'en  avoit  la  répu- 
blique (  n'ayant  lors  les  loix  aucune  autorité  )  il  avoit  été  contraint  fufciter 
une  guerre  civile  ^  &,  par  ce  moyen  ^  avoit  gaené  un  point  >  leq,ttel  par  autres 
voies  meilleures  &  plus  honnêtes,  il  lui  eut  été  impoffible  d'acquenr.  Qu'iï 
avoit  fouffert  lors  beaucoup  de  chofes  à  Antonius ,  &  à  Leptdus ,  pour  fr 
venger  de  ceux  qui  avoient  tué  fon  père.  Mais  connoiflànt  depuis ,  l'un 
envieilli  en  fa  bêtife  Se  lâcheté  de  cœur>  &  f  autre  perdu  en  fes  paillardifes,. 
ittt'àvoit  prévu  autve  moyen  d'accorder  la  république  de  fa  patrie  oifcocdante , 
£non  qu'elle  fût  gouvernée  par  un  (èûl  ^  laquelle  toutefois  il  n'avoit  établie 
en  royaume  ou  diâature  y  mais*  feulement  en  nom  de  Principancé.  Que 
l'Empire  étoit  clos  &  environné  ou  de  la  mer  Oceane  ,  ou  de  fleuves  fort 
loinj^tains.  Se  étoient  les  légions ,  provinces ,  armée  de  mer.  Se  toutes  autres- 
choies  connexes  8c  unies  enfemble.  Que  k  juftice  étoit  gardée  entre  les  Ci- 
toyens ,  les  Alliés  entretenus  en  toute  modeftie.  Se  la  ville  en  état  magnifique.. 
Qu'en  peu  de  chofes  l'on  avoit  afé  de  force  &  voie  de  fait ,  à  fiii  que  ce 

3ui  reftoît  fut  en  repos.  Les  autres ,  au  contraire  ,  difoiem  que  le  devoir 
uquet  on  eft  tenu  envers  le  père,  &  la  calamité  des  temps,  n'avoient  fervi 
3ue  de  couverture  â  fon  entrepri(e.  Qu'au  furplus  meu  d'une  convoitife  de 
ôminer,  it  avoit  à  force  de  dons,  gangné  tes  vieilles  bandes.  Qu'étant 
encore  jeune ,  8e  n'ayant  aucune  charge  publique ,  il  avoit  levé  une  armée  , 
corrompu  fes  légions  des  Confuk ,  8ç  fait  iemblant  de  tenir  le  parti  de 
Poxnpée.  Qu'incontinent  après  que  par  ce  moyen,  il  eut  du  Sénat  obtenu 
les  nambeaux^  &  Foffice  de  Préteur,,  étant  Hircius  Se  Penfa  occis  (foit 
qu'ils  ayent  été  tués  par  les  ennemis ,  ou  Panfa  par  le  venin  épandu  en  & 
pkie  s  &  Hircius  par  £ss  foldacs  mêmes,  &  par  Au^ifte  machinateur  de 
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.cette  tromperie)  il  s'ccoit  emparé  des  ^mces,.  tant  de  l'un  que  de  Taucre. 
Que,  malgré  le  Sénat,  il  avoit  emporté  par  force  le  Confulac,  &  tourné  courre 
la  république  les  armes ,  qu'il  avoit  prifes  contre  Anconius.  Que  la  prof* 
cription  des  Citoyens  y  Se  département  de  leuxs  terres  n'avoient  pas  beaucoup 

f»lu  à  ceux-memes  qui  les  avoient  faites.  Auili  que  véritablement  »  o^  ne 
ui  avoit  rien  demandé  de  la  mort  de  Brutus  Si  Calfius  (  lui  étant  cela  par- 
donné pour  rinimitié  qu'il  leur  portoit  à  caufe  de  fon  père  )  combien  que 
pour  une  publique  utilité  ,  il  pouvoit  bien  oublier  une  haine  privée.  Qu'il 
avoit  trompé  Pompeius ^  fous  couverture  de  paix ,  &  Lepidus  fous  ombre 
d'amitié.  Que  depuis  Antonius  fe  fiant  au  traité  de  paix  biit  i  Tarente  yôci 
Briudes  ,  &  attiré  fous  efpérance  d'époufer  la  fœur  d'Augufte ,  avoit ,  par  f^ 
mort ,  pavé  la  peine  de  cette  frauduleufe  affinité..  Bien  étoit  vrai  qu'aptes  on 
avoit  eu  la  paix ,  mais  pleine  de  fang.  Ce  qu'entre  autres  chofes  témoi- 
gnoient  aflez  les  défaites  des  armées  de  Lothus  &  de  Varus  y  te  meurtre 
commis  i  Rome,  en  la  perfonne  des  Varons  j  Egnaces  &  Jules.  Ne  s'abde- 
noient  même  de  parler  des  chofes  par  lui  faites  en   privé  ,  Se  difoîcnt, 

3u'ayant  ravi  la  femme  de  Néron ,  il  avoit ,  par  manière  de  moquerie ,  fait 
emander  aux  Pontifes ,  (i  le  mariage  feroit  légitime ,  cette  femme  ayanc 
conçu  y  8c  n'étant  l'enfant  encore  né.  Parloient  auifî  des  excès  &  iuperâuités 
4e  Q.  Tedius,  &  Vedius  PoUio.  Finablement  que  Livia  feroit  mère  infu- 
portable  i  la  république.  Se  encore  plus  griève  marâtre  à  la  maifon  des 
Cefars.  Que  plus  ne  reftoient  aux  Dieux  aucuns  pîus  grands  honneurs ,  puis- 
qu'elle fe  faiibit  adorer  es  Temples,  &  en  forme  de  JL)ée(Tèj  par  les  Prêtre» 
&  Hamines.  Davantage  que  non  pour  une  charité ,  ou  pour  foin  qu'il  eut  dç 
la  république ,  il  avoir  deftinc  Tibère  Succefleoc  deTEmpirej  &c.. 

jéu/ècand  Livre. 

On  s^émerveilla  d'avantage ,  de  quoi  Tibère  afvoit  fi  mal  pris  fa  requête  que 
lui  faifoit  en  évidente  pauvreté  Marcus  Hof talus,  noble  adolefcent.  Cetuî 
^toit  petit  fits  de  l'Osateut  Hortenfius,  &  lui  avoit,  Aagtifte,par  fa  libéralité 
&  par  le  moyen  de  dix  fois  fefterces  q<i'il  fui  donnai,  pefCvmède  prendre 
femme.  Se  faire  des  enfans ,  à  fxn  que  cette  tant  noble  famille  ne  fut  éteinte* 
Ayant  donc  Hortalus  fait  ranger  fes  quatre  fib  devant  Centrée  de  la  Cour  y  Se 
jetant  fa  vue,  tantôt  fur  l'emgle  d'jkorteAfius,  mife  au  rang  des  Orateurs  ^ 
&  tantôt  fur  celle  d'Augufte  (  pource  que  le  Sénat  étoit  a(fembié  au  Palais  } 
au  tien  d'opiner  &  dire  fon  avis ,  va  commencer  tek  propos  i  Pères  Confcripts^ 
je  n'ai  de  mon  gré  Se  feul  vouloir  engendré  ces  enfans ,  defquek  vous  voyes 
ici  le  nombre  &  la  jeunedè ,  mais  pource  que  le  Prince  m'en  pourfuivoit ,  Se 
aullî  que  mes  Ancêtres  méritoient  d'avoir  aucuirs  qui  leur  fuccédaflent  ^  car 
je  (  qui  pour  la  mutation  des  temps  ne  pouvois  recevoir ,  ou  acquérir  grands 
biens ,  faveur  du  peuple ,  ou  éloquence  ,  qui  eft  te  bien  pécujie'ir  de  notre 
xnaifon  )  me  contentois,  pourvu  que  mon  peu  de  bien  ne  causât  à  moi  quel-- 
que  vergpngne>  ou  i  auuui  quelque  fâcherie,  Ainfi  >  par  le  commaademeM 
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de  TEmpereur ,  je  vins  à  prendre  femme.  Voila  la  race  ,  voilà  la  lignée  de 
tant  de  Conflits  &  Diébiteurs.  Et  ne  viens  à  ramenrevoir  ces  chofes  ,  pour 
conciter  mal-veillance ,  ou  blâme  à  aucun  ,  mais  afin  de  vous  émouvoir  à  mi- 
féricorde.  Ils  jouiront  »  ô  Céfar  ,  lorfque  tu  floriras  ,  des  Etat^^que  leur 
auras  donné.  Ce  temps  pendant  défends  de  pauvreté  les  arrière^neveux  d'Hor- 
tenfius ,  la  nourriture  a  Âugufte-  Tibère  ,  pource  qu'il  vit  les  Sénateurs  y 
être  jà  enclins  &  affeâionnes ,  fut  incité  à  plus  promptement  y  contredire , 
^n  telles  paroles.  Si  tous  ceux  qui  font  pauvres  commencent  à  venir  ici,  & 
demander  argent  pour  leurs  enrans ,  jamais  ne  feront  foullés  ou  fatis£ûts  >  & 
h'y  pourra  fournir  la  République.  Et  certes  nos  préiéceflfèurs  n'ont  permis  de 
1ai(ler  quelquefois  la  matière  qui  étoit  au  Confeil  ,  &  au  lieu  d*en  donner 
avis ,  traiter  les  matières  concernantes  le  public ,  afin  que  par  ce  moyen  nous 
puffions  devifer  en  ce  lieu  de  nos  affaires  privées  ,  &  augmenter  notre  bien , 
avec  le  blâme  du  Sénat  &  des  Princes  ,  foit  qu'ils  oétroyent,  ou  refufentce 
qu'on  demande  :  car  ceci  ne  fe  doic  appeler  requête  ,  ou  prière  »  ains  plutôt 
tine  demande  importune ,  faite  hors  raifon ,  â  Timpourvu  ^  fe  lever  ici ,  lorf< 
que  le  Sénat  eft  en  Confeil  pour  autres  affaires  ^  &  prefler  la  modeftie  d'ice^ 
lui ,  fous  couleur  d'un  nombre  de  petits  enfans  ,  &  mcmement  faire  à  mof 
la  même  violence ,  &  vouloir ,  par  manière  de  dire  ,  rompre  âç  forcer  le 
trcfor  public  ,  lequel ,  fi  ,  par  ambition ,  eft  épuifé  ,  il  faudra  remplir  par 
méchans  moyens.  O  Hortalus  ,  Augufte  t'a  donné  de  l'argent ,  mais  non  pat 
contrainte  ,  ni  à  la  charge  que  cela  continuât  !  Autrement  n'y  auroit  homme 
qui  voulût  s'employer  à  la  oefongne  ,  £c  donneroit  l'on  occafion  â  tous  de 
devenir  pareflèux ,  tellement  que  s'ils  n'avoient  quelque  crainte  de  leurs  per-f 
fonnes  ,  oli  quelque  efpérârtCe ,  ils  fetoient  pour  eux  inutiles ,  &  pour  nou$ 
çhargeans  &  envieux.  Telles  &  femblables  paroles  (  jaçoit  ce  qu'elles  euffent 
été  ouïes  âc  approuvées  par  ceux  qui  ont  accoutumé  de  louer  routes  chofes 
Élites  par  les  Princes ,  foit  honnêtes  ,  ou  deshonnètes  )  furent  toutefois  de 
la  plupart  reçues  en  filence  ,  ou  bien  en  fecret  murmure.  Dequoi  Tibère 
s'apperçut  bien  :  au  moyen  de  quoi  s'étai^t  teu  quelque  efpace  de  temps  , 
vint  à  dire  qu'il  avoit  répondu  â  Hortalus  ,  &  toutefois  fi  le  Sénat  le  trou* 
voit  bon ,  qu'il  donneroit  à  un  chacun  de  îes  enfiuis  mâles  deux  cens  grands 
fefteices.  (  Ce  font  cinq  mille  écus. }  Les  autres  l'en  remercièrent ,  mais  Hor- 
talus ne  répondit  aucun  mot ,  foit  par  crainte ,  ou  bien  parce  qu'il  retenoit 
encore  ,  en  fa  grande  pauvreté ,  quelque  chofe  de  la  nobleffe  de  fes  ancêtres. 
Depuis  Tibère  n'eut  aucune  pitié  d'eux  >  jaiçoit  ce  quç  |a  msiifon  d'^orten* 
fios  tombât  en  konteufe  pauvreté  j 

ESTIENNE  DES  PL.  a  tranflaté  de  Latin  en  François ,  les 
trois  derniers  Livres  des  Apophtegmes  d'Erasme  ^  imprimés  à 
Paris ,  in'%  ^ .  par  Charles  TAngelier. 

ESTIENNE  TABOUROT,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon, 
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■a  écrite  fous  Je  nom  du  Seîgneur  des  Accors,  en  vingt -deux 
chapitres,  les  Bigarrures;  où  eft  Traité  des  Rébus  de  Picardie 
&  de  ceux  qui  font  par  lettres,  chiffres,  notes;  des  Equivoques 
françois ,  Latin  François  &  doubles  ,  des  Ampliibologies  ou 
entendtrois ,  des  rencontres  ou  coatiepetteries  ;  <l€$  Aei^Tara- 
niatifmes  ;  des  Vers  rétrogrades  par  lettres  &  moB  ;  <les  Allu- 
fions;  des  Vers  numéraux,  des  Vers  rapportés;  des  Paronœmes 
ou  Verslettrifés;  desAcrofliches;  de  l'Ëchp;  des  Vers  Léonins 
couppés  ,  &  autres  fortes  folatrement  &  ingénieufement  prati- 
qués ;  des  Epitaphes ,  imprimés  à  Paris ,  in-iè.  par  Jean  Ricfier, 
1583.  Il  a  traduit  auflî  en  vers  Latins  le  Fourmy  de  Ronf, 
imprimé  à  Paris ,  par  Antoine  Houic  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  ne  y  Se  les  notes ,  au  mot  Estienne  Tabou- 
ROT  ,  Tom.  I ,  pag.  i90&ipi,&la  Biblioth.  Franc,  de  M.  TÂbbé  Goujet, 
Tom.  XllI ,  pag.  j6^. 

ESTIENNE  DE  LA  RIVIERE  a  fait  une  Déclaration  des 
Incifions  avec  les  figures ,  fur  les  trois  Livres  de  TAnatomie 
de  Charles  Efljjenne ,  imprimée  à  Paris ,  avec  icelle  Anatomie, 
par  Simon  de  Colinez,  i  ^46. 

ESTIENNE  DE  LA  ROCHE ,  dit  Ville  Franche ,  Lyon- 
nois ,  a  écrit  une  Arithmétique  &  Géométrie  divifée  en  deux 
parties ,  à  laquelle  font  ajoutées  les  tables  de  divers  comptes 
avec  leurs  canons  calculés^  par  Gilles  Huguetan  ,  imprimée  à 
Lyon ,  in-foL  par  Gilles  &  Jaques  Huguetan,  frères,  1538. 

ESTIENNE  TEMPLIER,  d'Orléans,  a  écrit  en  vers  Latins, 
&  iceux  en  après  tranflaté  en  rimes  Françoifes ,  la  Concorde 
de  la  France  &  de  TAng'eterre  ,  heurcufement  conciliée  entre 
les  deux  Rois  defdits  Royaumes  ,  dédiée  à  Nicolas  Berald  y 
homme  très-dode  &  bien  verfé  en  la  langue  Grecque,  imprimée 
à  Paris ,  //z-8o.  fans  date. 

ESTIENNE  THEVENET  a  écrit  quelques  Sonnets  adrelfës 
pour  étrenes  ^  à  plufieurs  notables  Perfonages  ^  imprimés  avec 
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un  fien  Livre  en  vers  Latins ,  intitulé  Xcniorum  Jivt  miàendo" 
rum  ad  amicos  Epigrammatum  Libellas ,  par  Denys  du  Pré  *. 

^  On  ne  connoîc  c^t  Ecrivain ,  que  par  le  Recueil  de  ces  Sonnets ,  imprimé 
à  Paris  ,  en  x  474 ,  chez  Denis  Pupté ,  à  la  tète  duquel  eft  fon  portrait ,  avec 
ces  mots  :  Stephanus  Theverutus  j  Cd/krienfis  j  anno  éttatis  fuét  XX*  M,  D. 
LXXIL  On  y  voit  encore  qu'il  étoit  fils  d*un  Avocat  au  Parlement  de  Pi- 
iris.  Tous  ces  Sonnets  font  autant  d'éloges  de  ceux  auxquels  ils  font  adreffcs. 
Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  TAbbe  (jpujet ,  Toni.  XII  >  pag.  1 09,  Ce 
Recueil  n'eft  qu'en  1  ^"feuillets  ,  itjri^* 

ESTIENNE  DU  TRONCHET,  Forefien,  Secrétaire  du 
fieur  Maréchal  de  Saint  André  ,  &  en  fiprès  Tréforier  du 
Domaine  du  Comté  de  Forefts >  a  écrit  *  I-ettrçs  Miffives  & 
fâniilières  ;  avec  leurs  Argumens  ou  Somniaires  ,  imprimées  à 
Paris,  /Vi^4®.  par  Lucas  Breyer,  1 568  >  &  depuis ,  par  plufieurs 
&  diverses  fois,  in-16.  tant  par  le  même  Breyer ,  que  par  Abel 
TAngelier.  Finances  &  Tréibr  de  la  plume  Françoife ,  contenant 
diverfes  Lettres  Midives  ,  fur  plufieurs  fujets  &  matières, 
Impriméçs  à  Paris ,  i/i-S^^  par  Nicol.  du  Chemin ,  1 572.  Lettres 
amoareufes  en  nombre  cinquante  quatre ,  avec  feptante  Sonnets 
traduits  du  divin  Pétrarque  ;,  &  ,  aq  pied  de  chacun  Sonnet ,  ua 
Anagramme  du  noin  d^s  amis  dudit  dii  T'ronchçt:  ^  imprimées  à 
Paris 9  inr-iè.  par  Lucas  Breyer^  i$7S*  Discours  aç^^mîquçs 
Florentins ,  en  nombre  fçize,  contenus  en  quatre  Livres,  & 
appropriés  à  la  langue  Françoife  ,  imprimes  à  Paris  ,  m*8o.  par 
Lucas  Brçyer,  i  S 7^-  Il  4  écrit  ^uffi  tin  Dlfçours  Satyrique  m 
vers  Macaroniques  ^  à  limitation  de  ceux  de  Merlin  Cocaye, 
par  lui  envoyé  de  Rome  (où ,  étant  à  la  fuite  de  TAmbalTadeuf 
Malras ,  il  mourut)  à  Tun  de  fes  amis  ^  au  P$y$  de  ]^p)re(ls ,  ^ui 
le  m'a  montré  écrit  de  fa  main, 

*  Voy,  La  Cr<hx  du  Mainç  ,  &  les  notes  ,  â  ce  mot  ,  Tom.  I , 
pag.  191,  Etienfie  du  Tronchec  naqu^  à  Moncbrifon  ,  jen  Forez  ,  9U  çom- 
mencemenc  du  feizième  (iède,  vers  1 5  jo.  Il  entra  au  fervice  de  Jean  d'Âl* 
faon  ,  Seigneur  de  S.  André ,  Gouverneur  &  Lieucenanc  Général  pour  le 
Roi  à  Lyon ,  qui  lui  Procura  fOffice  du  Greffe  de  BrelTe..  Apiès  fa  mort ,  du 
Tconcher  fut  acc^fé  aavoir  prévariqué  dans  foii  Office  \  U  Jacques  d*Àlbon» 

MarécKal 
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Maréchal  de  S.  André  y  fils  du  précédent ,  le  fit  mettre  en  prifon;  il  en  forcit^ 
mais  il  perdit  fon  Office  de  Greffier.  Il  entra  cependant  au  fervice  du  même 
Seigneur ,  &  ce  fut  plutôt  par  ncceffité  que  par  goût.  Il  n'avoit  lieu  d'être 
content,  ni  de  la  Cour,  ni  des  Grands  ;  ceft  ce  qu'il  fit  paroître  da*hs  une 
pièce  intitulée  :  Difcours  du  contentement  d'un  homme  de  Village  ^  âgé  de 
cent  ans  j  qui  ,  fans  avoir  {>refque  jamais  perdu  fa  maifon  de  vue  ,  avoir 
toujours  été  fatisfait.  C*eft  une  fatire  indireàè  de  la  Cour  &  de  lambition. 
DuTronchet  mourut  en  1584,  ou  environ.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife 
de  M.  l*Abbé  Goujet,  Tom.  XIII ,  pag.  m, 

^u  premier  Livre  des  Difcours  académiques. 

Difcours  troijîéme  ,  où  font  introduits  le  Temps ,  VASifÇf 

le  FaBieux  devifants  enfemble  : 

[  LE  TEMPS.  Vous  montrez  bien  que  vous  ne  favez  ce  que  je  fais  faire ,  nî 
jui  je  fuis,  ni  quelles  font  mes  forces,  allant ,  comme  vous  faites ,  çà  &  là  ^ 
^ns  me  refpedber autrement.  Mais,  fi  voui  vous  attendiez  à  moi,  vos  affaires 
s  en  porteroienr  bien  mieux.  L'ACTIF.  Mais  qui  es-tu ,  qui  nous  reprens  fi 
âprement ,  &  dis  que ,  fi  nous  nous  voulions  conduire  félon  toi ,  notre  cas 
fe  porteroit  beaucoup  mieux  ?  LE  TEMPS.  Mes  amis,  il  faut  que  je  prenne 
un  peu  de  carrière  pour  vous  compter  de  mon  état,  &  donner  commence- 
ment â  beaucoup  de  chofes ,  non  Jamais  ,  peut-être  ,  entendues.  Voici  donc 
la  lumière  des  paroles  de  mes  qualités ,  &  ,  après ,  vous  en  ferez  certifié  par 
les  effets.  Premièrement ,  je  fus  d'ancienneté  un  maître  faifeur  d'horloges , 
&  le  premier  que  je  fis ,  fut  à  l'élément  de.  l'eau ,  i  fîn  qu'elle  fut  quand  elle 
devroir  croître ,  ou  quand  elle  auroit  à  diminuer  ,  &  combien  elle  devroit 
durer  à  pleuvoir.  L'élément  du  feu  m'en  fit  depuis  faire  un  autre ,  pour 
lequel  je  fus  forcé  à  faire  nouvelle  invention ,  &c  ainfi  je  mis  la  main  à  toutes 
ceuvres ,  &  en  fis  aufiii ,  par  même  moyen ,  un  autre  au  Soleil.  L'élément  de 
la  terre  ,  averti  de  mon  efprit ,  me  pria  que  je  lui  en  fiflè  auffî  un  \  a  quoi 
je  fus»  quelque  peu  réfiftant.  L'air  encore  ,  qui  defiroit  de  fe  conduire 
par  points  &  pai  minutes ,  me  fit  femblable  inftance  d'en  faire  un  pour  lui, 
ce  forte  que  je  fus  contraint  d'en  faire  un  ,  à  lui  &  à  la  rerre  commun- 
Mais  pour  faire  cela  ,  il  me  fut  de  befoin  que  je  découvriffe  &  révélafle  un 
grand  fecret  des  cieux ,  defquels  je  fuis  forti  nay  &  élevé ,  &  ce  fut  de 
menre  les  roues  en  œuvre  j  qui  jamais  n'avoienr  été  vues  ci-deflTous  plus 
ourre  que  le  rond  du  Soleil  &  de  la  Lune,  &  celui  de  l'arc  d'Iris.  Voulez- vous 
autre  chofe ?  Que  fitôt  que  j'eus  donné  coup  à  ces  roues,  &  fait  l'horloge, 
tous  les  hommes  y  mirent  la  patte ,  &  leur  lembloit  une  chofe  fort  belle  & 
iîngulière,  comme  en  effet  elle  eft^  puis  ils  commencèrent  de  faire  des 
horloges  chacun  chez  foi ,  qui  ne  fervoient  d'autre  chofe ,  qu'à  difpenfer  le 
jour  &  la  nuit.  La  terre  fut  contente  qu'elles  fuffent  communes  \  mais  l'air  fe 
mit  en  colère  ,  voulanr  que  l'horloge  fût  fien ,  ou  ,  pour  le  moins ,  que  la 
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moitié  lai  en  appartint.  Le  procès  fut  évoqué  devant  Jupiter ,  lequel  ayant 
examiné  le  droit  d'une  partie  &  d'autre ,  ordonna,  par  arrêt,  que  toutes  les 
horloges  feroient  coUoquées  en  l'air ,  au  plus  cminent  lieu  qu'il  fe  pourroit 
rroLiver'3  &  ain(i  il  a  ufé  jufques  à  préfent.  La  terre  lors  en  dédam  de  ce 
qu'elles  furent  coUoquées  en  l'air  fe  dépita,  &  fit  faire  des  horloges  de  poudre 
&  de  fablon ,  &  des  petits ,  pour  porter  en  là  poche ,  qui  peu  fouvent  fe 
montrent  à  l'air.  LE  FACT,  Comment  t'appelles^tu  donc.  LETEMPS.  Je 
m'appelle  le  Temps.  L'ACT.  Ha,  Monfieur,  pardonnez-nous,  s'il  vous  plaît, 
de  ce  que  nous  vous  traitions  ainfi ,  Se  tenions  peu  de  compte  de  vous.  LE 
TE.  Non  non ,  couvrez-vous  s'il  vous  plaît ,  je  ne  fuis  point  Efpagnol ,  j'aime 
le  bon  cœur,  &  me  dcplaifent  les  cérémonies.  LE.FACT.  Monfieur,  mais 
quel  temps  ctes-vous?  Etes-vous  le  bon  ou  le  mauvais?  L'ACT.  Peut-être, 
ctes-vous  celui  qui  fait  meurir  les  nèfles  fur  la  paille ,  ou  comme  il  fe  dit ,  il 
n'eft  pas  toujours  temps  de  brebis  tondre.  Car  fi  vous  n'êtes  ce  temps  là ,  il 
fiiit  qu'il  y  aye  quelque  autre  temps  qui  fafle  ces  offices.  LE  TE.  Je  fuis  une 
certaine  figure  qui  pdle  &  prend  ,  non  pas  toutes  couleurs  ,  comme  fait  le 
Caméléon  ,  mais  je  prends  toutes  les  formes.  Au  moyen  de  quoi  je  ne  puis 
de  moi  feul  faire  aucune  opération  ^  mais  ma  femme  &  moi  avons  beaucoup 
de  faélions  enfemble.  L'ACT.  Comme  s'appelle  Madame  votre  femme?  LE 
TEMPS.  Votre  fervante  :  elle  s'appelle  Occafion  au  commandement  de  vous. 
Maintenant  comme  je  dis ,  je  me  transforme  en  tous  perfonnages ,  &c  en 
beaucoup  de  manières.  LE  FACT.  Le  temps  &  notre  vie  n'eft-ce  pas  une 
même  cnofe ,  puifqu'il  fe  dit ,  le  cours  de  notre  vie  a  eu  tant  de  temps  ?  Et 
puis  quand  on  demande:  Combien  avez -vous  de  temps?  J'ai  vingt  ans, 
trente  ans,  &c.  LE  TEMPS.  Non,  Monfieur j  non,  le  temps  eft  toujours 
verbe  principal  :  mais  comme  j'ai  dit  je  fuis  accompagné.  Et  pour  cela  il  fe 
dit,  fi  j'ai  temps  &  vie,  ou  fi  j'ai  temps  &  fanté  :  je  rerai ,  je  dirai  :  &  fi  la 
vie  &  le  temps  fuflènr  une  même  chofe ,  on  diroit  feulement  fi  j'ai  vie ,  ou 
bien  fi  j'ai  temps ,  Se  fuffiroit.  Et  à  fin  que  vous  fâchiez  ce  que  vous  n'avez 
(peut-être)  onc  entendu,  quand  je  fis  les  horloges  aux  Elémens  j  je  me  fis 
faire  une  provifion  en  bonne  forme  ,  écrite  Se  fignée  de  leurs  propres  mains , 
contenant  que  jamais  ils  ne  pufient  rien  faire  fans  moi  'y  &  qu'ils  Tuflent 
tenus  de  me  convoquer  Se  appeller  à  tout  ce  qu'ils  feroient  dès-lors  en  avant. 
Mais  avant  que  publier  ma  patente ,  je  m'en  allai  à  Jupiter  (  car  je  fuis  fon 
fils ,  non  toutesfois  légitime)  &  me  fit  faire  un  préfent  de  toutes  les  chofes 
qui  feroient  produites  par  les  Elémens ,  quand  j'y  ferois  préfent.  Dont  le 
père ,  ne  penfant  nullement  en  la  malice ,  difcouroit  à  part  foi ,  à  quoi  fe 
peut  trouver  cetui  -  ci?  Peut- il  être  autre  qu'un  homme?  Non ,  penloit-il  : 
Èrgo  il  ne  peut  pas  erre  par-tout ,  par  quoi  j'obtins  mon  cas ,  &  ma  dépêche 
faite  je  m'en  revins.  Or  écoutez  pour  la  première  chofe  que  je  fis ,  je  donnai 
loi  à  tous  les  horloges,  fi  bien  que  fans  temps ^  c'eft-à-dire,  fans  moi,  ils  ne 
valent  rien ,  &  qu'il  ne  foit  vrai ,  que  beaucoup  de  gens  favent  ce  mien 
fecrer.  Vous  voyez  qu'il  fe  dit  :  voilà  une  horloge  qui  ne  va  point  à  temps. 
Par  ainfi ,  après  avoir  déployé  ma  patente ,  je  me  fuis  f^it  maître  de  tout 
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par  hérédité  &  appaiiage  de  Jupiter  mon  père.  Mais  voici  le  cas  ,  quand  les 
Dieux  s'apperçurent  de  ma^urprife,  ils  aflemblèrenc  le  Confeil ,  &  tinrent 
les  Etats ,  pour  avifer  de  révoquer  ma  patente  ,  &  mon  pouvoir ,  &  me 
défaire  entièrement.  Néantmoins  tout  ce  qui  s'y  put  déterminer  (  pource 
qu'il  fut  refolu,  qu'il  ne  feroit  rien  plus  infâme  que  d'anuUer  la  parole  de 
Jupiter)  fut  de  me  condamner  à  n'être  jamais  ftable ,  mais  à  être  comme 
une  horloge  ,  ou  comme  une  girouette.  Et  voili  poucquoi  on  me  voie 
tantôt  chaud,  tantôt  froid ,  tantôt  humide  ,  tantôt  fec  ,  tantôt  accompagné 
de  vents ,  tantôt .  accompagné  de  pluies  ,  tantôt  calme ,  &  tantôt  impétueux , 
fans  me  pouvoir  guère  arrêter.  L'A  C  T.  Véritablement  ce  font  grandes 
chofes  ,  que  je  n'avois  jamais  entendues.  LE  T.  Ce  n'eft  pas  tout  ayez 
patience.  M'ayant,  les  Dieux,  fait  une  fi  terrible  fentence,  je  me  voulus 
venger.  Mais  je  vous  prie,  voyez  par  quel  moyen.  Ce  fut  à  tromper  Mars 
&  Venus ,  quand  ils  furent  couchés  enfemble  pour  jouer  des  couteaux.  Le 
Coq  qui  étoit  leur  ferviteur,  avoit  tempéré  l'horloge,  pour  favoir  combien 
d'heures  il  avoit  à  les  faire  lever ,  je  trouvai  moyen  de  tetarder  Thorloge,  & 
ainfi  de  main  en  main ,  comme  il  alloit  je  le  reculois.  Le  Coq  voyant  8c 
regardant  cent  Se  cent  fois  à  fa  montre ,  trouvoit  les  heures  fort  longues.  A  la 
fin  las  qu'il  fut  de  tant  faire  la  fentinelle ,  il  s'endormit  à  la  même  heure ,  ou 
peu  après  qu'ils  fe  dévoient  lever  ,  dont  advint  que  le  Soleil  fe  leva ,  Se 
arriva  la  fortune  &  la  difgrace  que  l'adultère  fut  découvert.  Quand  &  quand 
ce  ferviteur  de  Coq  fut  condamné  à  faire  dorénavant  l'office  de  Thorloge, 
pour  ce  qu'il  ne  le  fut  bien  tempérer.  Ma  malice  fut  adoncques  connue  au 
Ciel ,  qui  fut  caufe  qu'il  y  eut  contre-confeil,  par  délibération  duquel,  j'en  fus 
déclare  banni.  Toutesfois  qui  va  au  Ciel ,  il  y  va  avec  mon  autorité  ,  mais 
tant  que  l'on  va  par  ces  bas  lieux  ,  je  fuis  toujours  le  Dominus.  Et  quand  ce 
vient  à  entrer  eh  ce  grand  Ciel  parfait ,  c'eft  là  où  fe  termine  ma  puifiance , 
&  où  l'on  peut  aller  fans  moi.  Car  on  y  demeure  toujours  fans  temps ,  fans 
terme ,  &  fans  fin.  LE  FACT.  Je  vous  prie  voyez  que  de  belles  matières 
nous  oyons  ici  !  dites-moi,  je  vous  prie  pourquoi  donc  on  vous  appelle  mau-r 
vais  &  bon  ?  LE  T.  L'être  immortel  que  j'ai  ca  bas  parmi  vous ,  me  fait  voir 
&confidérer  du  commencement  jufqu'au  pieci,  tant  &  tant  de  vos  infolences, 
iniquités  &  indignités  que  j'en  luis  devenu  méchant.  Et  natez  que  ce  n'eft 
pas  moi  qui  fais  les  hommes  raéchans  ,  mais  ce  font  les  hommes  méchants 
qui  me  font  être  ,  tel  qu'ils  font.  Comme  tantôt  trifte ,  Se  douloureux  J  Se 
tantôt  joyeux ,  s'ils  m'en  donnent  la  raifon ,  Se  pour  me  transformer  à  mon 
plaifir ,  a  u>ut  ce  que  je  veux ,  je  viens  à  faire  toutes  chofes  nouvelles.  J'ai 


après  la  m'alédiftion  de  l'inftabilité  à  dos  ,  avec  les  inimitiés  entre  les  Dieux 
&  moi ,  &  penfez  que  cela  eft  caufe  que  je  fais  mille  maux.  Eux  font  ça  bas 


les  plus  beaux  fruits  qu'ils  fâchent  faire  ,  &  les  pauvres  gens ,  qui  ne  favent 


notre  inimitié ,  penfent  que  je  le  fais  par  dépit  d'eust ,  qui  eft  caufe  que 
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bien  fouvenc  ils  me  maudUIènt  ^  déteftetit  &  blafphement.  Et  qu'il  ne  foie  vrai 
que  je  mecs  la  main  à  toutes  les  pâtes  du  mond^ ,  &  que  je  ne  ibis  préfent 
a  tout  ce  qui  s'y  fait  :  allez  par  tous  les  havres  de  la  mer  ,  vous  trouverez 
infinis  beaux  navires  bien  armes  ,  bien  chargés  ,  bien  équipés,  &  force  peu- 
ple pour  fe  mettre  dedans.  Qu'attendez-vous  U ,  pauvres  gens  ?  Que  faites- 
vous  ?  Que  ne  partez-vous  ?  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  vous  die  :  Nous  atten- 
dons le  temps  :  aullîtôt  que  le  temps  nous  fera  propre  ,  nous  ferons  voile. 
Sans  moi ,  on  ne  peut  héréditer  ^  les  enfans  ne  peuvent  jouir  du  bien  de 
leurs  pères  fans  moi.  Et  plu(ieurs  v  ena,  qui  m'attendent  plus  qu'ils  neveu- 
droient.  Sans  moi ,  on  ne  peut  faire  noces  \  il  faut  attendre  que  l'époux  Se 
Tcpoufée  aient  le  temps  ,  &  que  le  temps  des  noces  foit  venu.  Le  payement 
des  deniers  fe  peut-il  faire  fans  moi  ?  Préfentez  une  cédule  ,  ou  une  obli- 
gation à  quelqu'un  fans  moi  ;  vous  verrez  qu'il  dira  ^ûitôt  ,  le  temps  n  eft 
pas  encore  venu.  Et  cela  fe  cognoît  par  mon  enfeigue ,  qui  s'appelle  la  date. 
Tellement  que  fi  je  ne  fuis  encore  arrivé  ,  il  fera  bien  difficile  que  le  paye- 
ment fe  farfe.  Encore  y  ^"^"^^  fouvent  prou  de  befogne  j  après  mon  arrivée. 
Car  quelquefois  le  mauvais  payeur  ne  tient  pas  grand  compte  de  ma  ve- 
nue :  auili  quelque  autre  fois  ,  quand  il  a  affaire  d'argent ,  je  me  cache  en 
quelque  coin ,  &  ne  me  trouve  point  à  fon  befoin  ,  mais  y  envoie  feule- 
ment ma  fille  bâtarde  ,  qui  efl:  la  plus  farouche  du  monde  ,  pource  que  je 
fais  que  telles  gens  ne  prennent  pas  plaifir  de  la  voir  j  car  elle  leur  fait  bon 
femblant ,  &  li  ne  fait  rien  pour  eux.  C'eft  Excufe ,  ainû  la  nommé-je  ,  la- 
quelle leur  dit ,  le  temps  n'eft  pas  venu  à  cette  heure  de  prêter ,  le  temps  a 
appris  aux  hommes  à  vivre.  Somme ,  qui  fait  les  chofes  fans  moi ,  c'eft-à- 
clire ,  fans  ma  volonté  ,  il  ne  fait  rien  qui  vaille  ;  &  pour  mon  regard  ,  je 
fais  tout  ce  qu'il  me  plaît.  Je  mitigue  toutes  chofes ,  Se  n'eft  point  de  plus 
grand  maître  que  moi.  Qui  m'a  en  fa  compagnie  ,  il  atout.  Avec  le  temps, 
avec  moi ,  dis-je ,  fe  prennent  les  forterefles ,  s'éclairciffent  les  troubles  ,  fe 
miriguent  les  violences  ,  s'humilient  les  défobéiflfances ,  fe  découvrent  les 
fautes  ,  fe  recohnoifTent  les  péchés  ,  fe  domptent  les  rébellions  ,  *&  fe 
confomment  les  mauvaifes  entreprifes.  Les  armes  ,  le  fang  épanché  ,  les 
villes  pillées  ,  les  maifons  brûlées  ,  les  temples  démolis,  les  vierges  violées , 
&  le  peuple  perdu  ,  peuvent-ils  mieux  faire  cela  que  moy  ?  Mais  venons  à 
autres  points.  Je  fais  Vamour  quelquefois  de^  vous  autres  créatures  ,  &  vous 
donne  rant  de  plaifirs.  qu'il  eft  poilîble ,  qui  fait  que  vous  dites  après  :  O 
que  ceftuy-cy  a  bon  temps  !  il  n'a  fouci  que  faire  1  amour  !  c*eft-à-dire  ,  fon 
temps  lui  envoie  bon  temps  ;  &  au  contraire ,  foit  Thomme  ricjie ,  jeune  , 
Noble  ou  Roy  ,  ou  quel  qu'il  foit ,  s'il  ne  me  plaît ,  il  n'aura  bon  temps , 
ains  je  ferai  en  fon  endroit  tel  qu'il  me  plaira.  Et  fi  quelquefois  je  veux  bien 
à  quelqu'un  ,  &  que  pour  avoir  quelque  autre  empêchement ,  je  ne  le  puis 
fecourir  ,  je  lui  envoie  ma  fille  aînée.  L'AC T.  Quelle  fille  ?  vous  avez  donc 
des  filles  ?  LE  TEMPS.  Oui ,  j'en  ai  deux ,  belles  &  bonnes  ,  &  nées  de  lé- 
gitime mariage  ,  lefquelles  j'aime  bien  ;  &  qui  s'en  veut  fervir ,  il  ne  peur 
que  bien  efpcrer  de  moi.  LE  FACT.  Leur  nom  ,  s'il  ne  vous  déplaît  ?  LE 


•  \ 


EST  EST      J4I 


dis ,  auquel  je  ne  puis  affifter  par  ma  prcfence  ,  je  mande  ma  fille  Patience. 
Après  je  la  fais  fuivre  par  ma  temme  Occafion  ;  &  puis  incontinent  que  je 
fuis  arrivé ,  je  le  fers  merveilleufement  bien.  Voyez  qu'il  fe  dit ,  le  temps 
eft  venu  ,  je  veux  faire  ,  je  veux  dire  ,  &c.  Qui  a  le  temps  (  dit  le  Sage  )  ne 
doit  point  attendre  autre  chofe  j  car  fouvent  il  change  de  fantaifîe.  Thco- 
phraftus  Erefius  avoir  toujours  en  fa  bouche ,  qu'il  n'étbit  fi  chère  dépenfe 
que  du  temps,  &  ceftuy-là  connoiflbit  fi  bien  mon  humeur  ,  qu'il  enfeignoit 
de  m'employer  promptement ,  auffitôt  que  je  me  pr^fenrois.  Et  Dieu  lait  fi 
Périclès  me  méçonnoiflbit ,  quand ,  pour  détourner  le  jeune  Tholmides  de 
quelque  forte  entreprife  ,  il  lui  di^:  Que,  puifqu'il  ne  vouloit  aucunement 
croire  à  fdn  confeil  5  qu'à  tout  le  moins  il  attendît  le  temps  ;  c'eft-à-dire , 


ferai  »  que  Je  dirai  ;  c'eft  mal  parler  ,  pource  qu'il  fait  que  je  fuis  capricieux , 
&  quelquefois  qu'on  m'invoc^ue  ,  je  ne  le  veux  pas.  Car  il  me  femble  que  le 
parler  de  cette  façon  me  feroit  commandement.  Mais ,  pour  parler  plus  pro- 
premenr  ,  il  fe  ^dût  plutôt  dire  ,  s'il  plaît  au  temps ,  8c  non  pas ,  le  temps 
viendra  ,  &  me  pardonne  Meffire  Pétrarque  avec  fes  paflîons.  Ne  dit-on  pas, 

auand  on  parle  de  ma  femme ,  j'attends  l'occafion  ,  non  pas  l'occafion  vien- 
ra  ?  Il  me  femble  qu'oui.  Et  quel  refpeft  me  doit-on  porter  fur  ma  femme? 


autre  dira  :  En  toute  ma  vie  ,  je  n'ai  pas  eu  une  heure  de  bon  temps  :  j'ai 


toujours  eu  des  affaires  ,  je  travaille  niiit  &  jour.  Or ,  qui  me  veut  avoir  pour 
compagnie  douce ,  il  faut  qu'il  ait  certaines  parties  en  lui.  L'ACT.  Quelles , 
Monfieur?  je  le  voudrois  bien  entendre.  LE  TEMPS.  Premièrement ,  il  faut 
qu'il  n'ait  nul  fouci ,  qu'il  foit  fans  maître  ,  fans  gouvernement ,  fans  char- 
ge ,  fans  colère  j  fans  affaires  ,  fans  procès  ,  fans  avarice  ,  fans  envie  ,  fans 
dettes ,  avec  plufîeurs  autres  conditions ,  &  principalement  fans  femme.  LE 
FACT.  Adieu  donc  ,  Monfieur  le  Temps ,  je  ne  puis  être  des  vôtres  ;  je  ne 
vous  verrai  jamais  chez  moi ,  car  j  ai  femme  &  gouvernement  de  famille.  LE 
TEMPS.  Tout  beau  ,  tout  beau:  encore  ne  fuis-je  pas  fi  rigoureux  que  vous 
penfez,  quelquefois  viens- je  bien  demeurer  avecques  vous ,  mais  fans  point 
de  faute  ,  je  ne  m'y  arrête  pas  tant,  comme  je  fais  avec  les  autres.  Et  puis  je 
fuis  Seigneur  de  tout  le  monde  ,  &c  les  hommes  que  je  fais  mes  lieuten^ms , 
dominent  plus  que  de  raifon  ,  car  il  failt  complaire  à  plus  d'une  nerfonne.  Et 
âinfi  je  joue  aux  échecs  de  tous  les  états ,  &  de  toutes  chofes  fiSrties  deS  Elé- 
mens  ^  en  tel  temp»il  fe  difoit  >  en  tel  temps  il  fe  faifoit ,  au  moins  fi  le 


3 


j^z      EST  EST 

temps  croit  tel, comme  il  fut  en  telles  années.  Le  temps  d'aujourd'hui  veut 
cela.  Tu  as  eu  le  temps  de  te  faire  riche ,  &  tu  Tas  laifle  pafler.  Mon  Dieu , 
dit  l'autre  ,  qfie  ne  fuis-je  ,  que  ne  fus-je  de  ce  temps-là  ?  Et  c'eft  pour  con- 
noître  que  je  ne  lui  fuis  pas  propice.  Au  refte  je  fuis  quelquefois  avec  vous  , 
&  vçux  bien  que  vous  faires  une  chofe  ,  toutefois  je  ne  vous  en  preflTe  point , 
&  vous  en  lailiè  h  liberté  (  comme  vous  pourriez  dire  )  Se  je  vous  propofe  le 
cas,  que  vous  fuffiez  ,  en  une  chambre ,  toutfeul  avec  une  belle  jeune  Dame, 
ue  vous  aimeriez  Ôc  commençafliez  à  lui  vouloir  livrer  la  bataille  y  elle  vous 
ira  f  je  vo\is  prie  j  laiflez-moi ,  quelqu'un  viendra  ,  ce  fera  pour  une  autre 
fois.  Or ,  voici  que  je  vous  veux  dire  ,  faites-moi  ce  plaifir  de  ne  vous  laiflèr 
point  tromper  de  cette  forte  ,  car  je  vous  ai  mandé  Occafion  ,  ma  femme , 
pour  vous  faire  fervice.  Et  lorfque  vous  l'avez  préfente ,  allez-y  de  pieds  Se 
de  mains ,  &  croyez  que  je  ne  fuis  guère  loin  de  vous  ,  parquoi  ne  vous 
paîiïèz  point  de  paroles.  Occadon  demeure  mal  volontiers  inutile ,  là  où  je 
fa  mande  ;  car  elle  eft  dépiteufc  &  têtue  ;  &  ,  quand  elle  voit  qu'on  ne  rient 
compte  d'elle ,  ellî  s'enfuit  devers  moi  plus  vite  que  foudre,  &  trouble  toute 
notre  famille  ,  parquoi  il  fe  dit  certainement  ,  que  ,  quand  il  y  a  occa- 
fion ,  il  ne  faut  point  attendre  le  temps.  LE  FACT.  Certainement  vous 
êtes  un  grand  &  digne  perfonnage.  LE  TEMPS.  Je  vous  dirai  davan- 
tage ,  vous  avez  entendu  ,  comme  je  fuis  celui  qui  ai  porté  les  rou;?s  au 
monde ,  &  les  mis  en  main   des  hommes  ;  tellement  qu'aux  &  moi  bien 
fouvent  tournoyons  enfemble.  De  mes   roues  j'ai  fait  le  monde  rond,* les 
cieux ,  la  terre  ,   jours  ,  &  toutes  autres  chofcs.  Le  premier  qui  fit  for- 
tir  de  la  tête  les  roues  que  j'y  avois  mifes  ,  fut  un  gros  &  gras  homme 
qui  en  un  certain  été  fentit  une  fort  grande  chaleur  ,  &  les  mouches  lui 
iaifoient  la  guerre  à  outrance*  Son  nom  ctoit  Arroftus  :  dont  il  inventa  la 
Roftequi  fait  deux  effets  en  un  trait  ,  aflTavoir ,  elle  chaflTe  les  mouches  & 
rafraichit  le  vifage  enfemble.  Les  Damoifelles  l'appellent  maintenant  une 
contenance  ou  éventail.  Il  ctoit  outre  cela  grand  mangeur ,  &  fe  tira  une 
autre  roue  de  la  tête  ,  dont  il  trouva  moyen  de  faire  tourner  la  broche  *  8c 
ainfi  peu  à  peu  il  apprint  à  faire  cuire  la  chair,  en  tournoyant  auprès  du  feu. 
Et  par  fon  invention  depuis  on  l'a  appellée  fur  l'éthymologie  ne  fon  nom 
Roft  ,  ou  Rofty.  D'ailleurs  les  deniers  font  ronds, comme  roues  forties  de  la 
tcté  des  hommes ,  les  anneaux  font  ronds  ;  le  bal  eft  rond ,  &  les  hommes 
quand  ils  ballent ,  tournent  &  virent  ^  mais  ce  ne  font  autre  chofe  que  les 
pirouettes  de  leur  cerveau ,  qui  leur  font  ainfi  à  force  de  contrepoix  ,  (  & 
mêmement  quand  ils  font  jeunes  )  tourner  &  virer  le  refte  de"  leurs  mem- 
bres. Or  ça  les  roues  portent  les  chariots ,  les  coches ,  &  les  charrettes ,  & 
jadis  les  roues  portèrent  un  char  de  feu  au  ciel ,  par  quoi  tous  les  élémens 
tournent.  Le  ciel  tourne ,  le  cerveau  tourne  ,  en  écrivant  la  main  rourne , 
la  plume  eft  ronde  ,  &  les  doigts  ronds ,  qui  font  tourner  la  tcte  de  celui  qui 
écrit,  tant  que  bien  fouvent  il  ne  fait  ce  qu'il  fait.  En  fomme ,  toutes  choies 
de  ce  monde  font  tournoyantes.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  tout  d'une  manière. 
Verbi  gratià.  Le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles ,  tout  cela  eft  rond,  &  ^urne. 
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mais  qiû  unie  A>is  Tannée  feulement ,  qui  une  fois  le  mois ,  qui  une  fois  le 
jour,  &  qui  à  toute  heure»  &  y  a  telle  chofe  qui  tourne  continuellement. 
Mais  quoi  ?  Ce  qui  ne  tourne  qu'une  fois  Tan  fait  plus  grande  vohe  j  dont 
après  toutes  chofes  fuccédent  à  un  même  point.  Vous  devez  avoir  éprouve , 
quand  vous  étiez  enfant  »  que  vous  preniez  plaifir  à  vous  tourner  cent  &: 
cent  fois  ;  &  puis  quand  vous  vous  arrêtiez  ,  il  vous  fembloit  que  tout  ce  que 
vous  voyez  à  Tentour  tournoit ,  Se  comme  vous  étiez  amufé  à  cela,  la  débilite 
engendrée  par  les  petites  roues  de  vos  cervaux ,  vous  faifoit  tomber  par  terre  : 
puis  étant  un  peu  plus  grands,  &  vos  roues  un  peu  fortifiées ,  vous  tournoyez 
d  autre  façon ,  comme  a  danfer ,  baller  «  en  gaillardes ,  en  bouffons ,  &  eu 
autres  infinies  fortes  y  qui  vous  fembloient  fort  agréables  >  &  n'avez  autre 
chofe  à  la  fantaifîe.  L'ACT.  11  eft  vrai.  Je  lai  fait  infinies  fois.  LE  TE.  Or 
fus,  faites  v.otre  compte,  que  vous  tournez  maintenant  aulïi  bien  que  lors. 
Mais  d'autant  que  les  roues  de  votre  cervelle  font  plus  grandes  &c  plus  endurcies, 
auffi  vous  faites  plus  grand  tour ,  comme  de  dire ,  ores  à  Paris,  maintenant 
à  Venife  ,  tantôt  à  Anvers ,  tantôt  en  Ville  ,  tantôt  hors  Ville  ,  tantôt  à  la 
chafTe ,  ores  vous  montez  j  ores  vous  defcendez  chacun ,  &  chacun  jour , 
chacun  mois ,  Se  chacun  an  ,  vous  tournez  â  faire  cent  &  cent  fois  une 
même  chofe  :  aflàvoir  tourner  Se  virer  tout  à  Tentour  de  vous  ,  ou  loing ,  ou 
près ,  fans  jamais  partir  du  point  du  milieu  du  centre.  Et  quand  vous  avez 
tourné  un  long  efpace  de  temps  ,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  :  en 
vous  arrêtant  &  confidérant  comment  les  hommes  tournent  Se  virent ,  Se 
combien  efl  tout  ce  monde  mobile  ^  vous  faites  comme  les  petits  enfans: 
alfavoir  le  cul  à  terre  entre  les  vers  :  Se  qui  dira,  en  fe  moquant  de  moi,  que 
je  baille  ici  des  pirouettes ,  il  fera  plus  pirouette  que  moi.  Et  fi  après  s'être 
moqué  de  mes  roues ,  il  confîdere  fa  vie  ,  il  trouvera  à  la  fin  finale ,  <}ue  tout^ 
le  monde  tourne  &  change  en  toutes  fes  adtions  ,  Tun  les  états ,  l'autre  les 
fabriques ,  l'un  les  polTeilions ,  l'autre  les  accoûtremens ,  l'un  les  livres ,' 
l'autre  les  deniers ,  les  comptes ,  les  boutiques  ,  les  trafiques  ,  les  exercices , 
les  foldats,  les  enfeignes ,  Se  jufques  aux  médailles ,  qui  furent  faites  en 
façon  de  pirouettes  :  Se  les  met-on  fur  la  tète  au  bonnet,  ou  aux  chappeaux 
qui  font  ronds ,  pour  faire  connoîcre  que  ce  qui  efl  deflous  efl  mobile , 
comme  une  girouette ,  &  fait-on  les  pourrraits  de  ces  médailles ,  par  repré- 
fentation  d'hommes  anciens ,  pour  montrer  qu'ils   étoient  tournoyans  Se 
pirouettans  comme  nous.  L'ACT.  Et  voilà  bien  tourné,   je  vous  promets 
que  la  tcte  me  tourne  de  vous  entendre ,  en  effet  que  Monfîeur  le  Temps 
fait  ternes  chofes  j  Se  tous  fecrets  lui  font  par  tout  manifefles.  LE  TE.  Les 
chofes  d'importance  font  toutes  en  façon  de  vjiret.  Se  de  roue,  le  pain  efl 
rond  j  &  ne  fe  peut  faire  la  farine  fans  les  roues  qui  mâchent  le  grain  :  les 
tonneaiu  qui  confervent  le  vin ,  font  ronds  pour  êtte  roulés.  Et  pource  la 
hature  fit  la  vue  du  raifîn  rond ,  à  fin  qu'elle  tînt  de  la  pirouette ,  de  manière 
que  qui  fe  donne  trop  du  jus  qui  fort  de  cette  rondeur ,  vire  &  tourne  fans 
rémiffion ,  &  fait  rire  le  peuple.  Tous  les  membres  de  l'homme  font  ronds. 
Se  de  là  vient  que  quand  un   homme  fe  trouve  homme  de  bien,  on  lui 
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baille  titre  d*homtne  rond  ^jK>ar  ce  qu*il  va  félon  le  compas  des  roi^es  qu'il 
a  en  fon  cerveau  ^  &  ne  pafle  point  lune  devant  l'autre,  c'eft-à-dire  ^  qu  il  va 
rondement  en  befongne.  Voila  pourquoi  la  femme  n'eft  point  de  tant  d'eftime 
que  rhomme ,  fi  quelques  folâtres ,  qui  en  ont  voulu  caufer  ,  font  dignes  de 
croire ,  d'autant ,  difent-ils  ,  qu'il  s'en  faut  l'un  des  principaux  de  Tes  mem- 
bres qu'ils  ne  foient  tous  ronds  ,  dont  elle  ne  peut  fi  rondement  procédec 
que  l'homme.  Et  puis  elle  fe  pourveut  de  plus  de  roues  en  fon  cerveau 
qu'elle  ne  devoir ,  qui  efl:  caufe  qu'elle  ne  fe  peut  bien  arrêter.  Le  tambourin 
qui  fai(  danfer  les  jeunes  gens  en  tournoyant ,  comme  ^'ils  étoient  fols  ou 
infenfés  j  le  tambour  qui  anime  le  foldat ,  la  trompette  qui  donne  cœur  aux 
gendarmes  pour  fe  tuer  l'un  Tautre  comme  fols ,  pour  les  biens  de  ce  monde: 
tout  cela  n'eft  pas  rond  fans  caufe.  Outre  plus,  les  hommes  s'amufent  volon* 
liets  aux  chofes  rondes  :  car  elles  font  propres  à  leur  cerveau.  Comme  font 
les  deniers ,.  les  écus  ,  les  éteufs ,  les  raquettes ,  les  jeux  de  ballon ,  de 
bouUes  &  de  quilles.  En  faifant  manier  les  chevaux,  on  les  picque  en  rond; 
6c  imprimant  les  livres ,  on  tourne  un  moulinet  :  la  vigne  fe  tourne  à  l'entour 
de  l'arbre  j  on  mange  fur  tranchoirs  ronds  ,  on  boit  en  verres  8c  couppes 
rondes ,  les  flûtes ,  les  flageolets ,  les  tuyaux  d'orgues  ,  bref  toutes  chofes 
font  rondes  ,  ou,  pour  mieux  dire ,  pirouettes  &  girandoUes  iflues  de  la  ca- 
boche des  hommes.  LE  FACT.  Puifque  toutes  chofes  forties  de  notre 
girouette,  tournent  &  virent,  il  eft  bien  force  que  nous  virions  auflî ,  n'eft-il 
pas  vrai?  LE  TE.  C'eft  ce  que  j'ai  dit.  LE  FACT.  Mais  comment  pourrai-je 
voir  fi  un  autre  vire ,  quand  je  vire  moi-même  ?  LE  TE.  Les  girouettes 
préfentes ,  &  le  tour  de  iadvenir  ne  fe  voyent  point ,  mais  les  paflTées  comme 
cUçs  font  échues,  elles  fe  voyent  clairement.  L'ACT.  Or  donc ,  Monfieur, 
le*  tout  tourne ,  je  vous  prie  que  vous  tourniez  votre  difcours ,  à  nous 
quelque  profit  fingulier  de  vos  arraifonnemens.  LE  TE.  Je  le  ferai 
volontiers ,  pour  ce  que  vous  re(Tèmblez  fort  être  de  mon  humeur  ,  &  de 
ne  vous  toujours  gueres  arrêter  en  un  lieu.  L' ACT.  Pourvu  que  nous  n'ayons 
cette  malédiâion  de  ne  pouvoir  demeurer  en  cervelle ,  bafte  nous  recevrons 
ce  qu'il  vous  plaira  avec  honneur.  LE  TE.  Non  mes  amis  vous  irez  de  faifon 
à  autre,  toujours  accroiffant  avec  profit  &  honneur.  L'ACT.  Nous  vout 
remercions  infiniment.  Mais  je  me  doute  bien  qu'il  faut  faire  pour  être  unis 
avecque  vous.  LE  FACT.  Il  me  femble  que  c'eft  qu'U  faut  avoir  entende- 
ment. LE  TE.  Or  fus  puifque  vous  le  favez  j  je  m'en  vois  efpérant  de  vous 
voir  bien  fouvent.  L'ACT.  Adieu  donc ,  Monfieur  ,  il  vous  plaira  nous  être 
toujours  bon  &  propice.  LE  TEMPS.  Je  le  vous  promets^  mais  non  pas 
toujours  ,  car  il  eft  impoflible.  Adieu  de  rechef,  &  retenez ,  comme  dit  le 
Faâieux,  qu'il  faut  avoir  de  l'entendement  pour  voir  ufage  de  moi  :  8c  n'oubliez 
ma^  femme  Occafion ,  quand  elle  fe  prcfentera ,  &  entretenez  bien  mes  filles 
Patience  &  Expérience  ,  lefquelles  de  vos  affaires  vous  moyenneront  envers 
moi  heureufe  nn.  1 

ESTIËNNE  VALENCIER ,  Foréfien ,  a  écrit  Eclogue 

préfencée 
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prefentée  au  Roi  &  à  la  Roine ,  pour  étrenes  ^  laquelle  contient 
une  déploracion  des  misères  de  la  France  :  enfcmble  une  Exhor- 
tation à  leurs  Majeflés  ^  Princes ,  Seigneurs ,  &  aucres  leurs 
fujets,  pour^  de  teut  leur  pouvoir,  s'employer  à  la  pacification 
des  troubles  &  guerres  civiles  de  leur  Royaume  ^  &  établir 
une  bonne  &  fainte  Paix,  pour  le  commun  bien  &  falut  de  tous, 
imprimée  à  Paris,  i/2-40.  par  Federic  Morel ,  1576.  Dialogue 
du  corps  &  de  Tefprit,  fait  par  Sonnets ,  traitant  de  Tadverfité, 
&  des  devoirs  de  l'homme;  avec  une  Confolation  du  Ciel  & 
une  Ode  à  la  louange  de  Pallas ,  imprimé  de  même ,  par  Fede* 
rie  Morel ,  i  ^79.  Les  Plaintes  de  la  Penfée ,  fidèle  amie,  qu'elle 
fait  au  Soucy ,  Ton  déloyal  ami  ;  avec  la  Réponfe  que  lui  fait 
le  Soucy  pour  fa  réconciliation  :  le  tout  en  vers,  &  imprimé  de 
même,  par  ledit  Federic  Morel,  1 580. 

ESTÏENNE  YDELEY,  Chapellain  ordinaire  des  Pauvres 
Peftiferés  de  la  ville  de  Befançon ,  a  écrit  des  Secrets  (buve- 
rains  &  vrais  Remèdes  contre  la  Pede ,  Livres  1 1 .  contenant  la: 
manière  de  préfervcr  les  (ains ,  contregarder  les  frappés ,  & 
nettoyer  les  lieux  infèâs  :  démontrant  fi  familièrement ,  qu'un 
chacun,  en  cas  de  néceflité,  (è  peut  guérir  &  fubvenir  foi-même^ 
imprimés  à  Lyon ,  xn-80.  par  Jean  Stratius  ,1581. 

EU  BU  LE  '.  Voyez  les  Sentences  des  Poètes  Comiques 
Grecs,  traduites  en  François,  &  imprimées  à  Paris,  in- 16. 

*  EuBULUs ,  Athénien  ,  Pocte  Comique ,  a  vu  finir  l'ancienne  Comédie  , 
9c  commencer  la  moyenne.  Il  vivoit  374  ans  avant  Jéfus-Chrift.  (  M.  de  la 
Momnoyb). 

EUCHIER ,  Evêque  de  Lyon  *.  Voyez  B.  Ane  au. 

^  EucHER  ,  riche  Sénateur ,  fe  retira  dans  la  folitude  de  Lérins  ,  avec 
fes  deux  fils  ,  enfuite  à  celle  de  Léro  j  aujourd'hui  Vljle  de  Sainte  Morgue^ 
rite  j  d*où  il  fut  tiré ,  en  43  4  ,  pour  être  Evêque  de  Lyon.  11  mourut  en  45  4* 
II  a  très-bien  écrit  pour  Ton  temps. 

EUCLIDES  *.  Voyez  Jacques  Peletier. 

^  EucUde  étoit  d'Alexandrie  ,  &  enfeignoit  les  Mathématiques  en  cette 
Ville,  environ  trois  cens  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

BiBLioT.  F&AN.  Tom.  JII.  Du  Verd.  Tom.  i.    Zzz 
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étude  profonde  ,  ce  qui  n'6ce  rien  a  l'élégAnce  avec  laquelie  ib  font  icnts'; 
m  à  I  exadfcicude  de  la  critique  y  ainfi  c'eft  avec  raifon  que  Ton  regarde  en- 
core Eusèbe ,  comme  le  plus  judicieux  &  le  plus  favant  bomme  de  fon  fié* 
cle.  11  mourut  vers  l'an  540 ,  âgé  de  foixante-dix  ans  au  moins. 

EUSTATHIUS  '.  Amours  d'Ifmenius*.  Voyez  Jean Lou- 

VEAU  ,  HlEROSME  D^AVOST. 

M.  Huet ,  pag.  ii<f  de  V  Origine  des  Romans  ,  a  raifon  de  croire 
qu'Euftathe  ,  Archevêque  de  Theflalonique  ,  &  Commentateur  d'Homère , 
n'eft  point  Auteur  du  mauvais  Roman  des  Amours  d* Hy f mimas  &^Hyfminc^i 
car  c  eft  ainfi  que  ces  noms ,  défigurés  par  les  Traduûeurs  ^  doivent  être 
é^crits.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  On  dit  ordinairement  Ifmène  &  Ifménias.  Euftatfce  a  vécu  dans  le 
douzième  fiècle ,  fous  le  règne  des  Empereurs  Emmanuel ,  Alexis  &  Aa- 
dronic  Comnenes. 

EUSTORG  de  BEAULIEU  *,  Lymofm ,  a  écrit  en  rime^ 
les  divers  Rapports  contenant  plufieurs  Rondeaux ,  Dixains  & 
Ballades,  fur  divers  Propos,  Chanfons,  Epîtres:  enferobleune- 
du  Coq  à  r Afne ,  &l  une  autre  de  l'Afne  au  Coq  \  fept  filafons 
Anathomiques  du  corps  féminin ,  afiavoir  dû  Nez  ;  de  la  Joue; 
des  Dents  ;  de  la  Langue  ;  de  la  Voix  ;  du  Cul  ;  &  du  Pet  &  de 
]a  Vefle  ;  TExcufe  du  corps  pudique  contre  le  Blafon  dos 
Blafonneurs  des  membres  féminins:  laRéponfe  du  Blafonneur 
du  Cul  k  TAuteur  de  TApologie  contre  lui-,  les  Geftes  des 
folliciteurs  de  Procès ,  &  la  defcripcion  d'aucuns  labeurs,  tant 
de  Tefprit  que  du  corps ,  oii  ceux  qui  plaident  font  continuelle- 
ment ,  noms  &  furnoms  tournés ,  Déplorations ,  Èpitaphes  & 
autres  Compofitions  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  z/z-8o.  par  Pierre 
de  Sainte  Lucie  ,1537- 

^  Il  fe  nommoit  ain(î ,  da  nom  du  lieu  ou  il  écoît  né ,  au  bas  pays  du 
Limofin.  11  était ,  en  m  12  ,  Organifte  de  l'Eglife  de  Leidoure  ,  &  ona  de 
lui  quelques  Chanfons  a  trois  &:  a  quatre  parties.  Il  fut  Prêtre  ,  mais  par  la 
fuite  il  changea  de  religion  ,  &  fe  fit  Miniftre  à  Genève.  Il  n  avoît  pas  en* 
core  embralTe  la  Religion  Proteftance  >  lorfquon  publia,  en  1 5  ^7  ,  le  Recueil 
de  fes  Œuvres ,  dont  du  Verdier  rapporte  les  titres.  Outre  tes  pièces  impri* 
mées  dans  ce  Recueil ,  Euftorg  avoir  ^t  des  Prologues  pour  deux  moraUrés, 
intitulées  ,  Tune  ,  Le  Murmuremenz  &  fin  de  Choréj  Dathan  &  Abiron  ;  Tau- 
Ke  >  ï Enfant  Prodigue*  On  trouvera  ces  deux  Pxologues  dans  les  Rechathcs 
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fur  les  Théâtres  j  par  Beauchamps  ,  pag.  1 4?  8c  faiv,  des  Auteurs  des  Myftc* 
les  avant  Jodelle  ,  Edit.  in-^^.  Beauchamps  dit ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  Moralités  ,  îitoient  auffi  d'Euftorg  de  Beaulieu.  Il  ajoute 
qu'Euftorg  changea  depuis  ce  nom ,  en  celui  S  Hector  y  &  que  du  Verdier  s'eft 
trompé ,  lorfqu'il  a  fait  un  Article  particulier  d'IIeSor  de  Beaulieu ,  comme 
différent  de  celui ,  dont  je  viens  de  parler.  Voy  •  ci  -  après  Hector  di 

BlAULIEU. 

Blafon  de  la  Joue. 

{Très-belle  &  amoureufe  Jouè'j  Pour  te  vendre  aux  amants  plus  cher^ 

Sur  laquelle  mon  cœur  Je  Joue  j  Joue  nonflefirie^  ou  pendante  , 

Et  mes  yeux  prennent  leur  repas;  Point  grojje  j  rouge  j  ou  flamboyante  3 

Joue  faiSe  mieux  qu'au  compas  ;  Ains  tenant  le  moyen  par-tout } 
Joue  blanche  ^  ou  bien  claire  &  brune  ,   Joue  hdijfant  (  aujfi  )  fur-tout 

Honde  comme  un  croijfant  de  Lune  j  D'ufer  fur  foi  d'autre  painSlure 

S'alongeant  un  peu  vers  la  bouche  ^  Que  de  Dieu  feulj  &  de  nature  j 

Qm'H  ^^  tarde  que  ne  te  touche  j  Joue  y  ne  maigre  j  ne  trop  grajje , 

£t  te  mefure  avec  la  mienne  !  Mais  replète  de  bonne  grâce  ^ 

Laquelle  chofe  en  bref  advienne  ^  Nertrop  pqfle  ,  ne  noire  aujji; 

jdinji  que  f  en  ai  lejouhait.  Jouè\  tu  me  mets  enfouci 

O  joue  gaillarde  &  de  lait  j  Comment  je  te  donrai  louange  j 

De  qui  tout  amoureux  faxtfefte  j  Fors  que  de  t' appeler  joue  d'Ange  ^ 

Contemplant  ta  beauté  parfaicie  ;  Joue  d'albajlre  ^  ou  criftaline  j 

Joue^  de  qui  le  feul  pourtraià  Joue  que  le  naturel  Pline 

Les  plus  rufe:^  à  foy  attraicl  ;  Neffauroit  au  vrai  blafonner; 

Joue  que  nature  illumine  Joue  ^  qui  ^  à  bref  fermoner  j 

D'un  peu  de  couleur  purpurine  j  N'as  ne  ride  ,  tache ,  ne  trace  j 

A  mode  de  fleur  de  Pefâicr  ^  £t  es  le  plus  beau  de  la  face.  ] 

EUTROPIUS  *.  Voy ez  Bernard  de  Girard. 

*  Il  a  vécu  à-peu-près  jufqu'a  l'an  de  Jefus-Chrift  }  80.  Cet  Auteur  eft 
eftimé.  On  lit  dans  le  Longueruana  j  pag.  i  )  1  »  que  le  Fevre ,  de  Skumur  , 
Tavoit  fait  apprendre  par  cœur  à  fon  fils  ^  qui  mourut  jeune.  L'Abbé  Lezeau 
en  a  donné  une  Tradudion  Françoife  avec  des  notes. 

EYM  AR  DE  FROYDE  VILLE ,  De  viers  *,  Doûeu  r  es  Loix, 
&  Juge  Général  des  Baftilles  du  Roi  en  Perigort,  a  écrit  quatre 
Dialogues  de  l'origine  de  la  Nobleflè ,  où  eft  déclaré  comment 
on  la  peut  acquérir ,  & ,  Payant  acquife ,  la  confçrver ,  impri- 
més à  Lyon,  in-ïé.  par  Barthelemi  Honnorat ,  1574. 

♦  Lifez  de  Fiers  ,  c'èft  le  nom  de  fa  patrie. 
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Au  premier  Dialogue. 

[  Dieu  a  voulu  qu'il  fut  fait  diftinâion  des  perfonnes ,  &  que  les  uns  com^ 
mandaflenc ,  &  que  les  autres  obéiflènt  \  Se  qu'à  cette  raifon ,  nous  a  été  com- 
mandé d'obéir  à  nos  Supérieurs  ,  voire  quand  ils  feroient  méchans ,  pourvu 
que  ce  ne  foit  contre  la  parole  &  honneur  de  Dieu ,  &  qu'il  a  eftimé  une 
lignée  plus  que  l'autre.  Voila  pourquoi  Dieu  promit ,  qu'il  feroit  yflir  fon  fils 
bien  aimé  de  la  lignée  de  David.  Tu  peux  donc  connoître  par  U  qu'il  y  a 
différence  de  perfonnes.  Audi  eft-il  écrit  en  l'Eccléfiaft.  chap.  X.  La  terre  ioic 
bénite ,  de  laquelle  le  Roi  eft  noble ,  &  à  cela  s'accordent  nos  Jurifconfultes 
en  la  loi  fenatores.  ff.  defcnatori.  &  en  la  loi  j.  C.  de  dignieatib.  Tu  peux  donc 
voir  par  là  comment  les  uns  font  nobles ,  fie  les  autres  non  nobles.  Bien  eft 
vrai  que  quand  il  dit  :  bénite  foit  la  terre  de  laquelle  le  Roi  eft  noble  :  il 
n'entend  parler  du  Roi  noble ,  à  caufe  de  fa  lignée  »  mais  de  celui  qui  eft 
vertueux  »  bon  &  équitable  j  te ,  par  conféquent ,  noble  en  fon'cœur,  8c  pac 
fes  effets.  Car ,  quand  Dieu  élut  David  pour  Roi ,  c'étoit  un.  pauvre  berger 
de  maifon  non  noble  :  tant  y  a  que  depuis ,  toute  fa  lignée  a  été  appellée 
très-noble ,  à  caufe  de  la  grande  vertu ,  équité ,  fainteté  &  bonté  qui  réhdoienc 
en  David.  Et ,  puifque  Jefus-Chrift  eft  defcendu  de  la  lignée  de  David ,  & 
que  nous  fommes  fes  frères  comme  il  nous  appelle  ,  d'autant  que  nous  nz^ 
vons  qu'un  même  père ,  il  s'enfuit  que  nous  lommes  tous  nobles.  ] 

EZECHIËL  *.  Voyez  le  Livre  de  fa  Prophétie ,  divifé  en 
quarante- huit  chapitres  en  la  Bible. 

^  Ezéchiel ,  fils  du  Sacrificateur  Buzy ,  commença  à  prophétifer  environ 
600  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ses  vifions ,  au  nombre  de  vingt-deux  ,  font 
rangées  dans  l'ordre  qu'il  les  a  eues.  Il  prophétifa  pendant  vingt-deux  ans 
dans  la  Chaldée  »  8c  il  annonça  la  délivrance  des  Juifs ,  &  leur  retour  dans 
la  captivité  y  en  termes  très-obfcurs  ;  mais  c'étoit  pour  que  les  Babyloniens 
ne  compriflTent  rien  aux  affaires  des  Juifs.  Ce  Prophète  étoitffi  difficile  à  en- 
tendre »  même  pour  ceux  auxquels  il  adrefibit  la  parole  >  que  par  la  fuite  il  ne 
fut  pas  permis  de  le  lire, avant  Vâge  de  trente  ans. 

E.  DE  WALCOURT.  Nouvel  A.  B.  C.  contenant  plufieurs 
Sentences  très-utiles  pour  apprendre  à  écrire  &  pour  Pinftruc- 
tîon  de  la  jeuneflc  :  le  tout  en  rime  Françoife ,  par  E.  de 
Walcourc,  imprimé  en  Anvers,  chez  Henry  Heyndrix,  1^76. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Traité  des*  EAUX  artificielles  ,  &  les  Vertus  &  Propriétés 
d'icelles  ,  profitant  aux  corps  humains ,  imprimé  à  Lyon  ,  par 
Guillaume  le  Roi  ,1483. 
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Deux  ECLOGUES  '  ou  Bergeries  ,  Tune  contenant  Tlnfli- 
tution ,  PuiflTance  &  Office  du  bon  Pafteur  :  Tautre ,  les  Abus  du 
mauvais ,  &  montrant  que  bienheureux  eft,  qui  a  cru  fans  avoir 
Vu.  Interlocuteurs  en  la  première,  Chriftin,  Chriftine,  Pierre, 
André;  & ,  en  la  féconde,  le  Pafteur  mefïàger ,  un  Berger  Ethni- 
que, un  Pafteur  Juif,  un  Pafteur  Chrétien ,  le  fils  dé  Pan, 
écrites  par  F.  D,  B.  P.  imprimées  à  Lyon,  in-8^.  par  Jean  Sau- 
grain,  1^6^. 

*  On  écrit  aujourd'hui  plus  communément  Eglogue  ,  orthographe  néan- 
moins introduite  par  l'ignorance  de  ceux ,  qui  ,  au  lieu  de  dériver  ce  mot 
d'txAiyiiy ,  le  dérivoient  d  «i{  ,  chèvre ,  &  de  A«V«r ,  difcours  ,  ^omme  fi  une 
Eglogue  n'étoit  qu'un  entretien  de  Chevriers  ;  en  conféquence  ils  écrivoienc 
-^egloga;  8c  quoiqu'il  y  ait  long-temps  qu'on  n'écrive  plus  quEcloga  ,  Ter- 
reur néanmoins  a  prévalu  dans  l'orthographe  Françoife  ,  où  le  grand  ufa§e 
eft  pour  Eglogue.  (M.  de  la  Monnoyb  ). 

Le  Roman  D'EDIPUS ,  fils  du  Roi  Layus  ,  lequel  Edipus 
tua  fon  père,  &  depuis  époufa  fa  mère,  imprimé  à  Paris, 

ELEGIE  fur  le  Départ  de  la  Roîne  Marie  ,  retournant  en 
fbfl  Royaume  d'Efcoflè ,  imprimée  par  Benoift  Rigaud ,  15^1. 

Traité  des  ÉLEMENS ,  Tempéramens  ,  Humeurs  &  Fa- 
cultes  naturelles  ,  félon  la  Doétrine  d'Hipocrates  &  de  Galien  , 
imprimé  à  Lyon ,  i/i-S^.  par  Guillaume  Rou ville,  15$"). 

ENCHIRIDION  abrégé  à  la  fcience  de  Dieu ,  imprimé  à 
Paris,  zVS^ 

L'Hiftoire  de  l'ENFANT  *  INGRAT,  par  per fonnages , 
imprimée  à  Paris,  m- 80  &à  Lyon,  m- 16.  par  Olivier  Arnoullet. 

♦^ette  Moralité  eft  attribuée  à  Antoine  Tyron.  Outre  les  Editions  ,  fans 
date  ,  citées  par  du  Verdier ,  cette  Moralité  fut  encore  imprimée  à  Lyon  » 
en  1589.  Antoine  Tyron  avoir  auflî  publié  ,  en  1 5^4 ,  une  Moralité ^  inti- 
tulée V Enfant  Prodigue  ,  dont  La  Croix  du  Maine  a  parlé  (  Voy.  Tom«  I , 
pag.  5  3  )  mais  il  n'eft  pas  certain  que  ce  foit  la  même  pièce ,  dont  du  Verdier 
tait  ngÉ|rion  dans  TArticle  fuivant  \  car  il  paroît  qu'il  y  en  avoir  une  autre  , 
fous  l^ncme  titre ,  qu'on  peut  attribuer  à  Eustorg  ,  ou  Hector  de  Beau- 
1.1EU  ,  dont  du  Verdier  a  parlé  plus  haut,  pag.  548. 

Moralité  de  TENFANT  de  perdition ,  qui  tua  fon  père  & 
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pendit  fa  mère,  &  enfin  le  défefpéra^  imprimée  à  Lyon,  in^tS. 
par  Olivier  Arnoullet. 

L^Hiftoire  de  TENFANT  '  PRODIGUE%  par  Pcrfonnages, 
imprimée  à  Lyon,  par  Benoift  Chauffard. 

'  Le  P.  du  Cerceau,  Jcfuite  ,  fie  imprimer  ,  en  1710 ,  i  Paris  ,  i  la  fuite 
d'une  nouvelle  Edition  de  Ces  Pocfies  ,  la  Parabole  de  l'Enfant  Pro£gue , 
accommodée  au  théâtre ,  en  trois  Aétes ,  avec  beaucoup  d'agrémens.  Près  de 
deux  fiècles  auparavant,  un  Hollandois ,  nommé  ,  en  langue  de  Collège» 
Guillelmus Gnapheus yzvoit  compofé  une  Comédie  Latine  ,  de  F'dio  Prodigo, 
fous  le  titre  êlAcolastus  j  imprimée ,  en  1 5  40  ,  à  Cologne  ,  &  depuis ,  en 
1 5  C4  ,  à  Paris  ,  avec  un  ample  Commentaire  Grammatical  de  Gabriel  du 
Preau  ,  à  l'uf^^e  des  claflès.  Quiconque  voudra  voir  une  farce ,  en  çrofe  , 
fur  le  même  iijjet  ,  n'aura  qu  a  lire  le  Sermon  de  Ménoc  du  troifième 
Samedi  de  fon  Carême  de  Paris.  {  M.  de  la  Monnoye  ). 

*M.  DE  Voltaire  ,  qui ,  pour  montrer  fa  fupériorité,  fe  plaît  à  traitée 
fouvent  des  fujets  traités  déjà  par  d'autres,  donna  ,  en  i7j(J  ,  fans  fe  faire 
connoître  ,  fa  Comédie  de  l  Erifant  Prodigue ,  qui  eut  le  plus  grand  fuccès.On 
ne  fe  douta  pas  qu'il  en  fut  l'Auteur,  &  le  Public  ne  l'apprit  que  long- temps 
après.  Cette  pièce  eft  dans  le  Genre  attendrijjant.  Elle  eft  la  première  Comédie 
écrite  en  vers  de  dk  fyllabes.  Cette  mefure  de  vers  femble  en  effet  plus  pro- 
pre au  Dialçgue  de  la  Comédie ,  que  le  vers  Alexandrin.  Cette  nouveauté  n'a 
point  encore  eu  d'imitateurs.  • 

L'ENFANT  fage  à  trois  ans. 

ENSEIGNEMENT  de  prier  Dieu,  imprimé  w-8*». 

Bref  ENSEIGNEMENT  tiré  hors  de  la  Sainte  Écriture, 
pour  amener  la  Perfonne  k  volontiers  mourir  ^  &  à  ne  point 
craindre  la  mon.  Cenfuré, 

L'Ordre  qui  a  été  tenu  à  l'ENTRÉE  du  Rot  très-Chrétien 
Henri  II  de  ce  nom ,  en  fk  Cité  de  Pari:;  ^  le  1 6  Juin  1 5  49 ,  im- 
primé w-4**.  par  Jacques  Reflet. 

L'ENTRÉE  faite  au  Roi  très-Chrétien  Charles  IX ,  en  fa 
ville  de  Rouen  ,  le  i  z  d'Août  1 5  ^3 ,  imprimée  à  Lyon  ,  par 
Loys  Tachet.  0 

L'ENTRÉE  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX  en  fa  ville  de- 
Lyon,  &  lesTriomphes&Magnificencesfaiteskfa  réception^  1 5^4' 

La 
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La  joyeufe  &  magnifique  ENTRÉE  de  Monfeigneur  Fran- 
çois, fils  de  France  ,  &  frère  unique  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  III ,  en  fa  ville  d'Anvers  ,  avec  figures  de  triomphes  en 
taille  douce,  impfimée  en  Anvers,  par  Chriftpphle  Plantin,  1 582. 

ÉPISTRE  Chrétienne ,  très-utile  k  ceux  qui  commencent  à 
lire  la  Sainte  Écriture:  a  fin  qu'en  lifant  la  fainte  Parole  de  Dieu  , 
ils  foient  édifiés ,  connoiflant  la  confommation  de  toute  TÉcri- 
ture.  Ccnfuré* 

ÉPISTRE  à  la  louange  des  Dames ,  adreflfànte  à  une  Dame 
Tholofaine  ,  compofée  en  rime  par  un  fien  Serviteur,  pour 
Tamour  de  fbn  maître  Pierre  Servati ,  imprimée  à  Tholofè , 
i/2-4^.ran  1545. 

ÉPISTRE  confolatoîre,  en  forme  de  difcours ,  fur  les  perfé- 
cutîons  &  diffipations  des  Églises  de  France  ^  envoyée  aux  fidèles 
épars  par  Italie ,  Efpagne  ,  Flandres  &  autres  nations ,  traduite 
d'Italien  par  J.  F.  G,  imprimée  à  Lyon ,  in^iG.  par  Jean  Sau- 
grain  ,  1^6^.  Calvinique. 

ÉPISTRE  envoyée  aux  Fidèles  converfants  entre  les  Chré- 
tiens Papifliquesr  Ccnfuréc. 

ÉPISTRE  en  rime  de  Henri  VIÎ ,  Roi  d'Angleterre,  envoyéç 
le  2  Avril  i  $44 ,  des  champs  Ély fées  ,  à  Henri  VlII ,  fon  fils  , 
contenant  par  manière  de*  Chronique  ,  le  malheur  de  fcs  Pré^ 
déceffeurs  &  le  dangereux  fort  du  préfent ,  en  forme  prognofti-i 
que;  avec  la  reconnoiffance  des  biens  qu'il  dit,  foi  &  ks  Ancêtres^ 
avoir  reçu  des  Rois  de  France ,  imprimée  à  Lyon ,  in-^^.  par  . 
Macé  Bonhomme ,  i  ^44* 

ÉPISTRE  confolatoire  pour  un  homme  fidèle ,  à  une  fienne 
foeur  fouflTrant  perfécution  pour  Jefus  -  Chrifl  &  la  fainte  Foi , 
1544.  C*eq/Z/r<rV.  ^ 

ÉPISTRE  d'un  Gentilhomme  à  un  fien  ami ,  contenant  la 
Perfedion  Chrétienne,  tranflatée  de  l'Italien,  en  François, par  unç 
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Dame  qui  ne  fe  nomme  point,  împrîméc  àThoIofc  ,  in-i6.  par 
Tliomas  du  Fert ,  1 54^ ,  &  à  Lyon  ^  par  Thihiwit  Payen  ,154?. 
Caifurce. 

C'eft  la  bonne  Coutume  ^  E(t  EPISTOLA  qu«  dîrigitur 
ad  pauperem  &:  mendicam  Ecclefiara  Lutherariorum.  Ccnfarét. 

'  Ces  mots  ,  C'est  la  bonne  Coutume  y  font  apparemment  œnx,  par  où 
commence  la  Traduâion  Françoife  de  l'Epître  Laune ,  imprimée  peac-ètie 

à   côté.    (M.  DELA  MONNOYE  ). 

ÉPISTRE  *  à  Madame  la  Duchefle  de  Lorraine  ,  pour  la 
défcnfe  des  Fidèles  en  TÉglife  de  Saint  Nicolas  ,  contre  leurs 
adverfaires,  en  vers  François  par  L.  D.  M.  imprimée  à  Lyon, 
zn-4**.  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  64.  Calviniquc. 

^  Cette  Epître  eft  de  Louis  des  Mafures  ,  de  Tournai» 

ÉPISTRE  d'une  Damoifelle  Françoife  à  une  fienne  amie^ 
Dame  étrangère,  fur  la  mort  d'excellente  &  vertueufeDame>. 
Leonore  de  Roye .  Princede  de  Condé  ;  contenant  le  tellament 
d'icelle,  enfcmble  fon  tombeau  ,  imprimée  à  Paris,  i/i-8^.  Tan 

1564.  Calviniquc. 

ÉPISTRES  amoureufes  du  vrai  zèle  d^amour  divine,  trop 
plus  falutaires  que  celles  d'Ovide,  en  rime,  imprimées  à  Lyon, 
i/î-4®.  par  Claude  Nourry  dit  le  Prince. 

'  ÉPITOME  de  la  Bible. 

.  ÉPITOME  du  Droit  civil  des  quatre  Livres  des  Inditures 
jpipériales  ;  &  àcs  neuf  Livres  du  Code,  imprimé  à  Paris,  în-8^^ 
par  Rob.  le  Maignier  ,  1 571. 

ÉPITOME  des  Hifloires  Tragiques  ,  &c. 

ÉPITOME  des  vies  de  Plutarque  *. 

■*  Voy.  ci-defTus ,  pag.  441,  le  mot  Darius  Tiberti. 

Hiftoire  pitoyable  du  Prince  ERASTUS  \  fils  de  Diocleriair, 
Empereur  de  Rome,  où  font  contenus  plufieurs  beaux  exemples 
Si  notables  dilcours ,  non  moins  plaifans  &  recréatifs ,  qu'utiles 
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&  profitables;  traduite  d*Efpagnol  en  Italien,  &  après  d'Italien 
en  François ,  imprimée  à  Lyon ,  in-iG.  par  la  Veuve  Gabriel 
Cottier,  1568  :  &  à  Paris,  par  Nicolas  Bonfons,  1572.  Quel-- 
ques-uns  en  font  Auteur  Dom  Antoine  de  Guevare  :  tant  y  a, 
que  le  fujet-&  l'invention  a  été  prife  du  vieil  Roman  appelle 
les  fept  Sages  de  Rome ,  imprimé  en  notre  langue  :  il  y  a  plus 
<le  feptante  ans.  Or,  parce  que  ce  Livre  eft'fort  beau,  j'en 
mettrai  ici  largument.  Eraftus  ,  fils  unique  de  Diocletian,  Em- 
pereur ,  ayant  été  enfeigné  en  toutes  fciences ,  fous  la  conduite 
&  difcipline  de  fept  Philofophcs  fort  favants ,  de  l'étude  où  il 
etoit  y  fut  mandé  par  fon  père  de  venir  à  Rome ,  lequel 
prévoyant ,  par  le  cours  des  Planettes  ,  le  danger  manifefle  de 
mourir,  de  mort  honteufe ,  où  il-feroic  ,  &  qu^il  ne  pouvoît 
remédier  à  cela ,  que  par  le  moyen  de  demeurer  fept  jours  fans 
parler ,  icelui  Eraftus  tint  filence;  dont  chacun  s'émerveilla.  Sa 
belle  mcre^  nommée  Aphrodi(ie,  amoureufe  de  la  beauté  d'ic&- 
lui ,  fous  prétexte  de  le  faire  parler ,  tâcha  par  tous  moyens  <fc 
l'attirer,  &  faire  condefcendre  à  ks  perverfes  afFedions,  au 
moyen  de  quoi  il  fe  mit  en  fuite.  L'Impératrice  indignée,  tour- 
nant l'amour  qu'elle  lui  portoit ,  en  haine  mortelle  ,  Taccufa  à 
fon  père  de  l'avoir  voulu  violer.  Le  jeune  Prince  innocent ,  fut 
condamné  à  la  moi  t»  Les  Philofopbes,  (ts  maîtres,  fe  chargèrent 
de  le  défendre  ,  lefquels,  Tun  après  Tautre,  par  une  harangue 
accompagnée  d'un  exemple  à  ce  propos  ,  firent  furfeoir  chacun 
un  jour  à  Pexécution.  Aphrodifie  d'autre  part ,  au  contraire , 
par  longs  difcours  de  grande  efficace ,  fit  tous  les  foirs  révoquer 
les  délais,  &  fait  finalement  emprifonner  les  Philofbphes  auffî. 
Durant  lelquclles  contentions  les  fept  jours  fè  pafsèrent.  Le 
huitième  jour,  Eraflus  parla  &  fit  connoitre,  par  une  Oraifon 
pleine  d'éloquence ,  &  par  un  fort  bel  exemple ,  la  néceifité  de 
ion  filence:  &,  ayant  manifefté  la  vérité  de  fa  faufiè  accufation, 
convainquit  enfin  fa  belle  mère  ,  laquelle,  par  défefpoir  de  foi- 
même  ,  fc  tua  d'une  étrange  façon. 

»  M.  Huet  ^  pag.  io6  de  la  dernière  Edition  de  fon  Origine  des  Romans  ^ 
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parlant  de  celui-ci ,  dît  que  Tavanture  en  eft  attribuée  à  un  Syntipas  j  fils  d'un 
Roi  de  Perfe  ,  &Iacomporition  de  l'Ouvrage,  à  un  Auteur  Chrétien,  nommé 
Moyfe  j  en  quoi  il  ne  s'accorde  point ,  touchant  Syntipas ,  avec  le  Manuf- 
crit,  traduit  du  Syriaque  en  Grec  ,  au  titre  duquel ,  rapporté  ,  d'après  du 
Cange  ,  par  Jean -Albert  Fabrice  ,  pag.  5^9  du  Liv.  V,  Chap.  41  de  fa 
Bibliothèque  Grecque ,  le  Philofophe  Syntipas  eft  qualifié  ,  non  pas  de  fils 
du  Roi  de  Perfe  j  mais  Précepteur  du  fils  de  ce  Roi.  Quant  au  Livre  ,  ordi- 
nairement dit  compofé  en  Syriaque  ,  on  en  reconnoît  pour  Auteur  primitif 
un  Perfan  ,  nommé  fimplement  Mayfej  fans  ajouter  qail  fût  Chrétien.  Vinr 
vention  n'en  eft  pas  nouvelle ,  pui(que  Simon  Séthi,  fameux  Médecin»  qui 
vivoit  à  Conftantinople  fur  la  fin  du  onzième  ûècle  ,  l'ayant  tirée  de  l'Arabe  > 
'la,  donna,  en  Grec,  fous  le  titre  de  ri  ««rit  j:TtÇtiuTii9  9^  «;t:v«^«r9».  La  Traduûion 
^Latine  ,  attribuée  à  Jean  ,  Moine  de  l'Abbaye  de  Haute-Selve  ,  qu'on  croit 
n'être  que  Manafcrire,a  été  imprimée.  J'en  ai  un  Exedi plaire  Gothique,  i/2-4^ 
fans  marque  de  temps,  ni  de  lieu.  Les  noms  de  l'Empereur,  de  fon  nls,  &des 
fept  Philo fophes ,  y  font  autres  que  dans  Eraftus  ;  &  dans  la  féconde  vèrfion  La- 
tine ,  intitulée  Ludusfeptem  Sapientum^  imprimée  à  Francfort  ,  chez  Feyra- 
bend  ,  iw-8*^.  fans  date  ,  mais  que ,  par  le  temps  où  vivoit  l'Empereur ,  je 
conjedknre  n'être  pas  au-delTus  de  i  «70  ,  le  nom  du  Traduâeur ,  quon  veut 
être  François  Modius  ,  Jurifconfulte  ^  n'y  eft  point  marqué»  (  M.  de  la 

«MoNNOYE  ). 

Brève  ERUDITION  en  la  Foi  Chrétienne  félon-  k  créance 
de  la  Sainte  Eglife  Catholique,  pour  les  petits  dcfirant  la  vie 
de  béatitude  éternelle,  imprimée  à  Lyon,  par  Pierre  Merant^ 

ESBATEMENT  moral  des  animaux ,  imprimé  en  Anvers^ 
par  Plantin. 

Le  Jeu  des  ECHETS  moralifé  &  tendant  à  information  de 
bonnes  mœurs,  auquel  plufieurs  autorités  &Dits  desDoâeurs 
&  Philofophes ,  font  traités  &  appliiqués  à  la  moralité  des  nobles 
hommes  &  des  gens  du  peuple  ,  félon  le  Jeu  des  Echets, 
&. contient  cent  deux  chapitres:  Melibée  &  Prudence  devi- 
fent  enfemble  %  imprimé  à  Paris,  in-^^.  par  Antoine  Verard, 
150^. 

■  Ce  Dialogue  eft ,  dit-on ,  une  Trâdu£tion  faite  fur  le  Latin  de  Gilles  de 

Rome  *,  par  Jean  du  Vignay ,  Hofpitalier  du  Haut-Pas  ;  mais  )e  ne  trouve 

nulle  part ,  que  Gilles  de  Rome  ait  travaillé  fur  les  Echets.  Cependant  flTOu- 

'vrage  que  Jean  du  Vignai  a  traduit ,  n  eft  auicc  que  le  Dialogue  ici  rapporté. 


i\  ne  doit  nullement  ctre  confondu  ,  avec  celui*,  que  Jean  Ferroii ,  Jacobin  , 
traduifit  en  1 347 ,  du  Latin  de  fon  Confrère  ,  Jacques  de  Ceflbles.  Les  PP. 
Quétif  &  Echard  ,  qui ,  pag,  471  du  Tom.  I  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  leur  Ordre  ,  ont  prétendu,  que  c'étoit  uniquement  le  Livre  de  Jacques  de 
Ceflbles ,  que  Jean  du  Vignay  &  Jean  Ferron  avoient  traduit ,  n'ont  pas 
pris  garde,  que  le  Traité  de  ce  Jacobin,  eft  une  Morale  divifée',  en  quatre 
Livres,  où  l'Auteur  ràifonne  leul  d'un  bout  à  l'autre  ;  au  lieu  que  l'Ouvrage^ 
prétendu  traduit  par  Jean  du  Vignay  ,efl:  un  Dialogue ,  en  loz  Chapitres  , 
entre  Mélibée  &  Prudence.  Voy.  plus  bas  le  mot  Jean  Ferron.  (M.  de 

LA  MONNOYE  )- 

*Quoique«cet  Ouyfage  foit  attribué  i  Gilles  de  Rçme  j  félon  M.  de  la 
Monnoye ,  je  ne  vois  pas  qu'il  en  foit  fait  mention ,  dans  les  nombreux  Ca- 
talogues ,  que  les  Bibliographes  ont  donnés  dé  fes  E^crits^  entr'autres  Oldoini  , 

.dans  fon  AtheuAum  Romanumj  pag.  ;o  ;  &  Etsius  ,  Encomiasticum  Auguf- 
tiiùanumy  pag.  15.  Quel  que  foit  UAuteur  de  cet  Ouvrage  ,  écrit  originaire- 
ment en  Latin  ,  il  mt  traduit  en  François  par  Frire  Jean  du  Vignay  ,  de 
l* Ordre  des  Frères  du  Hault  Pas  y  à  la  requête  &  prière  de  noble  homme 
Bertrand  Auhry  de  Tarafcon^  comme  oale  voit  dans  le  titre  d'un  Manufcrit 
ae  cette  Traduàion  ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Sardaigne.  /^^m 
du  Vignay  écrivoit  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  &  dédia  la  Traduo- 
tion,  dont  il  s'agit,  à  Jean  ^  fils  aîné  de  ce  Prince.  Voyez  le  Catalogue  rai-^ 

fçnnéà^s  Manulctits  dé  M.  de  Cambis,pag..448.LesManufcrits  en  font  fort 
communs.  Il  y  en  a  plufieurs  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  ESCHELLES  de  la  paflîon ,  par  le  moyen  defquelles  on 
pourra,  à  chacun  jour  de  la  femaine,  foi  fpirituellement  occuper 
à  penfér  à  la  douloureufe  mort  &  paflîon  de  Jefus-Chrift,  fur 
ce  thème  :  Viditfcalam  Jîanum  fupcY  urram  ,  &  cacumen  illius 
tangcns  cœlum  ,  £•  dominum  innixumfcala.  Auteur  JjT.N.  Cba- 
pellaîn  de  Monfieur  le  Prieur  de  Saint  Martin  des  Champs , 
imprimées  à  Paris,  1/2-4^.  par  Jean  Sain6l  Denis. 

Le  Livre  de  TESPERANT  mieux  avoir ,  compofé  par 
quatrains  à  la  louange  de  la  Sainte  Trinité  ,  imprimé  à  Paris  ^ 
i/î-i6.  par  Vincent  Sertenas,  1549  '.  " 

'  CoUetet,  qui,  dans  fon  Difiours  de  la  Poejie  Morale  i  témoigne  avoir 
fait  une  diligente  recherche  de  tous  les  Quatrains  François ,  imprimes  jufqu  à 
fon  temps,  n'a  point  eu  connoiflance  de  ceux-ci.  (M.  de  la  Moknoyi), 

Joyeux  Devis  recréatif  de  TESPRIT  troublé  ,  contenané 
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/ 


j;8  E  E 

Ballades  ,  Epîtres ,  Chanfons  ,  Complaintes  ,  &c.  imprime  % 
Paris  ,.r/2- 1 6.  par  Alain  Lotrian. 

Le  Livre  de  TEPERIT  faites  le  guet ,  faites  le  guet,  voire 

bon  guet.  Ccnfurt. 

Le  Livre  des  ESTAS  LISSE  MENS  &  Statuts  des  Chevaliers 
Rhodièns  du  Saint  Ordre  de  THôpital  Saint  Jean  de  Hiérufa- 
lem,  divifé  en  quatre  parties:  la  première  déclare  le  commen- 
cement dudit  Ordre  :  la  féconde  ordonne  le  Gouvernement  ;  la 
troifième  contient  les  Dignités  :  la  quarte  partie  traite  des 
promotions  ;  lefdites  parties  divifées  en  Rubriques^  &  les  Rubri- 
ques en  chapitres  :  le  tout  tranflaté  de  Latin  sa  François  ^  & 
imprimé  m-yb/.  1507. 

L'EST  AT  de  PEglife ,  avec  le  Difcours  des  temps  ,  depuis 
les  Apôtres  jufqups  h  préfent ,  imprimé  à  Genève,  m-8^.  par 
Jean  Crefpin ,  i  $  64.  Calviniqut  *• 

*  Il  a  été  imprimé  fous  le  nom  de  Jean  Hesnault. 

« 

Des  EST  ATS  &  Maifons  plus  illuftres  de  la  Chrétienté, 
livre  premier  contenant  la  fource ,  naiflltnce  &  accroifTeracnt 
des  trois  principales  Monarchies  de  la  Chrétienté ,  lePapat, 
TEmpire ,  &  le  Royaume  de  France ,  imprimé  à  Paris ,  in-^^. 
par  Jean  Longis ,.  1549;  TAuteur  (qui  ne  fe. nomme  point) 
promet  en  fon  Epître  ,  autres  trois  Livres  pour  la  fuite  du  pre- 
mier :  aflfà  voir  au  fécond,  de  comprendre  brièvement  tous  les 
autres  Royaumes, qui  font,  Efpagne,  Hongrie^  Angleterre, 
Dannemarch  ,  Efcoflè  ,  Pologne  ,  Naples  ,  Sicile,  Bohême , 
Suéde:  au  troifième,  traiter  des  Communautés  oq  Républiques, 
comme  (ont  Venife ,  Florence ,  Gennes ,  les  Suides  &  les  Gri- 
fons  :  au  quatrième  les  Généalogies,  ou  Mutations  <les  Maifons 
plu^  illyflres  d7talie  &  d'Alemagne. 

• 

Les  EST  ATS  tenus  à  Tolède,  Pan  i  ^  $0 ,  par  le  mandement 
du  Rk)!  Philippes  II  de  ce  nom ,  traduits  d'Efpagnol  en  François, 
par  G.  A.  D.  V.  imprimés  à  Tholofe ,  par  Jean  Gérard,  1 5^2, 


E  .  E  s  39 

UESTOILE  dtt  Monde,  ou  Advcrtîffcmens  es  trois  Eftats 
du  Monde ,  félon  la  fignîfication  de  pluficurs  chofcs  advenues 
fur  la  terre ,  par  lefquelles  on  pourra  prendre  advis  à  foi  régir 
à  toujours  mais;  avec  plufleurs  bons,  notables  &  profitables 
(Jocumens ,  imprimée  à  Valence  en  Pauphine ^  ^^  ^ 3* 

luts  ESTRENES  des  Fillè^.  Rime. 

-  ESTRUBERT  fabliau,  en  vieil  langage  &  rime  Françoifby 
écrit:  en  main  fur  parchemin  ,  ert  la  Lihrairie^  d«  fieur  dfe' 
Montjuflin,  neveu  &  héritier  du  Capitaine  Sala,  à  Lyon  *. 

•  *  Le  Sieur  DE  Montjustin  n'eft  autfô  que  PïïttRB  Saia  ,  dowt  il  eft^ 
parlé  eii  fon  Heu. 

Defcrîption  de  TETHIOPIE.  Voyez  François  Alvarez. 

•    \j^  EVANGILES  des  Quenoilles,  faits  &  racontés  par 

plufieurs  notables  Dames  ^.aâfavoir  Yfengrine  du  Glay  ^  Gom- 

baude  du  FoflTé ,  Tranfcline ,  du  Crocq  ,  Maroye  Ployarde , 

FJorette  la  Noire,  Margot  des  Bléds^  Belote  k  Cornue,  fierthe 

l^Eflroirc  y  Maroye  Mordle  ,  Abonde  du  Four  y  Sibille  des 

Maraiz  ,  Yfourde  la  Courte  ^  Jeanne  Gadelliere ,  Piate  au  long 

Nez,  Yfabeau  de  la  Crcfte  Rouge,  Perretc  toft  Vêtue,  Jeann&- 

ton  toft  Prefle,  Gertrudc  au  trou  Noir ,  Francine  MoUetefle,. 

Ëmeline  la  Crottée  ,   Colette  du  Creux ,  Mahault  Cailletc  ^ 

Guillemede  laBoyteufe,  Beatrix  Clabaud,  Catin  au  court  Ta* 

Ion ,  Jaquemine  Galoife,  Jeanne  la  Camufe ,  Marion  ord  Trou  > 

Agnez^  la  Pelée,  Alix  Ridée,  &  plufieurs  autres, afièmblées 

pour  filer  durant  (ix  journées ,  imprimées  à  Lyon ,  z/z-40.  par 

Jean  Marefchal^  ï493* 

'  Pierre  de  Bury ,  Chanoine  d'Amiens ,  nommé  ,  en  Latin ,  Magister 
Petrus  Burrus  j  feuillet  14,  v**.  dç  fes  Pocfies  y  imprimées  à  Paris  ,  i/î-4®. 
ï^an  1503  ,  a  défigné  ce  Livre  en  ces  termes  : 

Quid  ridenda  &  frivola  texo  ? 
MiiU  aiia  extant  c^dicê  mulio  , 
€ui'nomen  muiieiria  condunt 
Arma  colus  uretcs  quoquefafi. 
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Maître  Eloi  d^Amernal  de  Béchune  »  Ckap.  39  de  fa  Diablerkj  en  parle 
ainfi  : 

N*ont-ils  pas  le  gentil  libelle  » 

Que  je  répute  une  œuvre  belle  , 

Les  Evangiles  des  quenouilles  ? 

Combien  qu'il  ne  vaut  deux  grenouilles  •. 

A'  gens  de  bon  entendement. 

Mais  c'eft  tout  leur  ébatement. 

Olivier  Maillard  le  cite  aufli.  Sermon  i  ,  de  Stipendia  peccati  j  en  ces  ter- 
mes :  Et  ce  n*est  pas  Conte  ,  ne  fable  efcrit  au  Livre  des  Concilies.  Je  me 
fouviens  ^voir  vu  a  Paris  ,  chez  un  ancien  Avocat ,  nommé  Alexis  \oger  ^ 
un  Manufcrit  Picard  ,  intitulé  Les  Evangiles  des  Quenouilles  j  très-différent 
de  Timprimé  ,  &  plus  ample ,  à  la  fuite  duquel  étoit  un  recueil  de  demandes 
&  de  réponfes  boufonnes  ,  des  extraits  defquels  Verville  a  compofé  une 
^partie  des  endiroits  les  plus  plaifans  4e  fon  Moyen  de  parvenir,  (  M.  dje  la 
Monnoyb). 

EVERARD  DE  CONTY  ,  Médecin  du  Roi  Charles  le 
quint  &  de  la  Roine  blanche ,  a  tranflacé  en  François  ,  les 
Problêmes  d'Ariftote,  traitant  matière  de  toutes  fciences,  &, 
par  rpécial  de  fcicnce  naturelle  ^  de  médecine  ,  de  mathémati^ 
<]ue&  de  morale^  avecles  Glofes,  faifant  quedions ,&  mettant 
les  folutionsrle  tout  en  trente  fept  parties  principales^  ou  livres. 
Ladite  trandation  n'a  été  imprimée  ^  &  Tai  vu  écrite  k  la  main 
en  deux  gros  volumes^  en  la  Librairie  deMonfieur  le  Comte 

Durfé. 

* 

Les  EXCEPTIONS  &  Défenfes  de  Droit ,  par  lefquelles 
un  Défendeur  fe  peut  aider  ,  contre  le  Demandeur ,  pour  lui 
répondre  ainfi  qu'il  appartient  ^  extraites  du  Droit  Canon  & 
Civil  ;  avec  la  manière  de  démener  un  Procès  ,  imprimées  à 
Lyon ,  i/z-8^,  par  B.  Rigaud ,  1 567. 

L'EXERCICE  &  Difcours  Politiques  de  Thomme  vertueux, 
contenant  plufieurs  notables  exemples  &  enfeignemens  appar^ 
tenant ,  tant  à  la  Police  &  Gouvernement  du  Public  ,  qu'au 
particulier /ordonnés  par  chapitres  .&  lieux  cominuns,  tirés  des 
Saintes  Écritures  &desProphanes,  imprimés  à  Paris ,  m-8*^.  par 
Nicolas  Chefneau  ,1581. 

EXHORTATION 


EXHORTATION  de  Paix ,  Traité  déclarant  plufieurs  bons 
moyens^  par  lefquels  les  Rois&  Princes  de  toute  la  Chrétienté, 
par  le  plaifir  de  Dieu  le  Créateur,  doivent  bientôt  être  pacifiés, 
&  détruiront  les  infidèles  ,  félon  la  révélation  d'un  bon  ancien 
Père,  de  bonne  &  vertueufe  vie:  &  contient  ledit  Traité  cinq 
Épîtres  ;  la  première  eft  adreflRîe  au  Roi  très-Chrétien ,  la  féconde 
à  notre  Saint  Père ,  audit  (ieur  &  au  Roi  Catholique  ,  la  troi- 
fième  au  RévércndiflSme  Légat  d'Avignon  ,  la  quatrième  au 
Chancelier  de  France,  la  cinquième  à  tout  le  peuple  de  ,Ia 
Chrétienté  ,  imprimée  à  Lyon,  m-8^,  par  Gilbert  de  Villicrs, 
1520, 

EXHORTATION  à  faire  Aumône,  en  laquelle  eftadmonefté 
chacun  Chrétien ,  par  divers  témoignages  de  TÉcriture  Sainte, 
non-feulement  de  faire  Taumône ,  mais  de  la  manière  de  la  bien 
faire ,  faite  &  compofée  en  faveur  des  Pauvres  de  Lyon  ,  impri- 
mée à  Lyon ,  i/2-1 6.  par  Séballien  Griphius,  1556. 

EXHORTATION  d'un  des  Payeurs  de  la  France ,  à  fon 
Troupeau,  imprimée,  en  Tan  1561.  Calviniquc. 

EXHORTATION  ,  voire  un  Commandement  &  Parole  du 
Seigneur  par  le  S.  Efprit:  & ,  en  la  fin ,  un  petit  Livre  intitulé 
Emmanuel ,  à  tous  cœurs  fidèles.  Ccnfuré. 

EXHORTATION  aux  Princes  Chrétiens  pour  le  fait  de  la 
Paix,  notamment  à  TEmpereur  Charles  V,&au  Roi  très-Chré- 
tien Henri  II ,  imprimée  à  Paris ,  /n-4*."  par  André  Wechcl , 

1558. 

Sentences  contenues  en  cette  Exhortation. 

[  Tu  veux  maintenant ,  ô  Céfar  ,  renouveler  &  renforcer  ta  fortune ,  la 
mettant  à  pair  contre  celle  d*iin  Roi ,  duquel  la  grandeur  floriffànte  fe  va 
haufTant  de  plus-en  plus  \  &  d'autant  que  plus  t'y  oppofes  ,  plus  elle  fe  for- 
tifie &  fe  tient  droite.  Car  tu  entends  trop  bien  que  la  vertu  ,  qui ,  par  lon- 
gue &  ordinaire  communication  ,  fe  compare  à  une  autre  vertu  ,  devient 
facilement  égale.  Tu  n'ignores  point  quelle  eft  la  courfe  d'un  Soleil  levant , 
lequel  ne  cefle  de  s'avancer  &  de  prendre  force  ,   tant  qu'il  ait  atteint  au 
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fommec  du- Ciel.  On  a  retenu,  par  une  certaine  expérience  ,  que  le  leul 
moyen  de  conduire  &  mener  les  affaires, gift  en  filence  Se  en  diligence.  Les 
affaires  humaines  ne  parviendront  jamais,  à  leur  p2rfe£tion.  ^omme  du 
monde  ne  fe  fçut  onc  il  fagemenr  conduire  ,   qu'il  ne  laifsât  à  fes  fuivans 
quelque  chofe  de  nouveau  &  d'exquis  ,   en  quoi  ils  puflenr  exercer  non- 
feulement  leur  vertu  ,  mais  aulli  leur  admiration.  La  gloire  humaine  (  s*il  y 
en  a  en  Thomme  )  eft  fujette  à  inconvcniens ,  &  eft  bornée  de  certaines  li- 
mites j  il  n'y  a  que  celle  de  Dieu,  qui  foit  infinie  &  éternelle.  Les  Princes, 
quoiqu'ils  foient  excellens  ,*  en  prééminence  de  toutes  chofes,  fi  font-ils  hom- 
mes pourtant ,  &  ont  a  reconnoitre  ce  qu'ils  ont  d'humain  en  eux ,  par  cela 
mcmement  qu'ils  peuvent  affez  étendre  leurs  defirs ,  voire  jufqu'à  l'infini  ; 
mais  à  peine  la  moindre  fatisfaâion  de  leur  attente  enfuit-elle  leurs  efforts 
fi  grands  &  fi  divers.  Mais  comme  l'honneur  s'entretient  d'honneur  ,  mets 
peine ,  Céfar  ,  de  fupplcer  d'ailleurs  le  peu  que  tu  en  penfes  avoir.  Préfente- 
toi  pour  ami  au  Roi ,  rqcois  l'amitié  du  Roi  ^  ainfi  tu  lui  auras  communi- 
qué ta  grandeur  ,  &  lui  à  toi  la  fienne  par  effence  ;  &  ,  ce  faifanr ,  vous 
aurez  part  en  la  gloire  l'un  de  l'autre ,  &  fi  aurez  chacun  la  vôtre  toute  fran- 
che. La  victoire  eft  bien  cher  vendue ,  qui  s'achète  par  la  mort  des  gens  de 
bien  &  de  cœur  j  d'autant  que  ceux  qui  font  bon  fervice  en  la  guerre  ,  en- 
core font-ils  autant  de  befoin  en  temps  de  paix  ,  car  ,  par  leur  confeil ,  fidé- 
lité &  vigilance,  un  Roi  retient  fon  autorité.  Celui  a  tout  j  qui  fe  connoît 
niiez  avoir  ;  mais  à  celui  qui  toujours  defire  ,  autant  fait  faute  ce  qu'il  a, 
comme  ce  qu'il  n'a  point ,  &  faut  par  néceflîté  qu'il  demeure  en  perpécuellc 
indigence ,  étant  G  grande  convoitile  fuivie  d'un-  fi  petit  effet.  Je  ne  veux  pas 
nier  que  les  chofes  de  ce  monde  fe  maintiennent  parla  viciffitude  ,  &  que 
l'homme  fe  retient  en  devoir  par  le  moyen  des  fuccellîfs  événemens  ;  à  ce 
que,  fous  la  fiance  des  chofes  profpères,  il  ne  s'abâtardiffe  de  parefiè  ,  ou  ne 
s'élève  d'infolence ,  8c  qu'il  ne  perde  la  récordation  de  celle  nénéficence  di- 
vine. Lailfez  au  Roi  Darie  cette  voix  fi  peu  Royale  ,  Que  le  Prince  devient 
toujours  plus  fage  par  les  travaux  de  la  guerre.  Cette  fageffe  coûte  trop  cher 
à  la  République  j'il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'un  Roi  fût  inftruit  cie  pré- 
ceptes divins  (  voire  Philofophiques  ,  pourquoi  non  ?  )  que  chercher  une 
fageffe  par  une  voie  de  fi  périlleufe  expérience  j  car  ,  quand  vous  aurez  bien 
fait  tous  vos  comptes,   vous  trouverez  que  votre  puiffance  ,  quelque  grande 
qu'elle  foit ,  ne  vous  a  été  baillée  que  pour  le  refpedt  de  vos  peuples.  Et  font 
les  chofes  ainfi  allées  i  que  ceux  mêmes  qui  fe  font  trouvés  les  plus  grands , 
font  admoneftés  par  l'état  des  chofes  préfentes,,  de  fe  tenir  à  ce  qu'Us  ont , 
&  de  s'eftimer  plutôt  avoir  affez  j  que  d'en  prétendre  davantage  ;  car  il  faut 
un  grand  temps  à  fuppéditer  une  puiffance  moindre  ,  mais  une  égale  a  peine, 
&  ni  d  peine  encore  le  peut  furmonter  lout  le  long  de  la  vie  ,  tant  font  les 
vidoires  du  jourd'hui  alternatives  &  journalières.   C*eft  à  vous  auxqneb 
touche  ce  que  le  prudent  Cynéas  répliqua  à  Pyrrhe ,  Roi  des  Epyrotes ,  au- 
tant véritablement  que  familièrement.  Pyrrhe  (  dit-il  )  quand  tu  auras  fur- 
monté  les  Romains  y  fubjugué  toute  l'Italie ,  gagné  la  Sicile  ,  &  puis  la 


Lybie ,  occupé  le  Royaume  de  Matédoîne  ,  &  toute  la  Grèce  ,  que  ferons- 
nous  plus  ?  Voilà  une  belle  demande ,  die  le  Roi  :  nous  vivrons  lors  en  re« 
pos  ,  nous  deviferons  joyeufement  &  privemenc  les  uns  avec  les  autres.  Et 
donc  ,  ditCyncas  ,  pourquoi  ne  jouiflons-nous  dès  maintenant  de  ce  repos 
&  de  ces  devis ,  quand  nous  avons  le  moyen ,  plutôt  qUe  chercher  ce  que 
nous  avons  comptant  ,  aux  dépens  du  fang  de  tant  de  gens  ,  par  tant  de 
dangers  de  nos  vies  »  &  par  l'événement  incertain  de  nos  affaires  ?  Cet 
homme  de  iingiilier  efprit  &  jugement»  amena  le  Roi  à  ce  point,  qu'il  lui  fit 
confelTer,  que  tranquillité  parmi  les  chofes  de  ce  monde,  eu  celle  qui  plus  fe 
doit  deGrer  y  8c  par  même  moyen,  il  tira  cela  de  lui,  que  tous  les  apprêts 
de  guerre  qu'il  faifoit,  ne  s'adrefloient  ailleurs  qu'au  fait  de  la  paix,  j 

EXHORTATION  à  la  Ledure  des  Saintes  Lettres  ;  avec 
fuffifante  Probation  ,  prife  tant  des  vrais  témoignages  du  vieil 
&  nouveau  Teftament,  que  des  faints'&  anciens  Dodeurs  de 
rÉglife  Catholique  ,  qu'il  ell  licite  &  nécefTaire ,  icelles  être 
tranflatées  en  langue  vulgaire,  & ,  mêmement,  en  laFrançoife, 
imprimée  à  Lyon  , *  w  -  8*,   par  Balthafar  Arnoulkt,   i')$4. 
Or,  fi  nous  voyons  qu'au  temps  pafTéDieu  a  donné  la  connoiA 
fance  des  langues  à  d'aucuns ,  par  lefquels  il  nous  a  tourné  les 
Écritures  d^une  langue  en  autre  ,  pourquoi  ne  pourra- t-il  faire 
maintenant ,  ou  quand  fon  bon  plaifir  fera ,  comme  il  a  fait  au 
paflle  ?  Dirons-nous  qu'il  ne  peut ,  ou  qu'il  ne  le  veut  ?  Dirons- 
nous  que  la  feule  langue  Françoife^eft  fi'pauvre  &  malheureufe, 
qu'elle  ne  fauroit  parler  de  fon  Créateur ,  ni  recevoir  fcs  Écri- 
tures? O  miférable  langue  Françoife,  &  beaucoup  plus  miféra- 
ble  Nation  ,  fi  ta  condition  étoit  telle  !  Dieu  ,  lequel  veut  que 
tous  hommes  foient  fauves,  aura-t-il  excepté  ta  feule  langue,  ou 
partie  d'icelle,  pour  quelque  caufe  occulte?  Car  ce  feroit  trop 
cnorme  &c  exécrable  malignité  de  dire ,  qu'il  ne  le  peut ,  vu 
qu'il  eft  tout  puiflant ,  ou  qu'il  ne  le  veut ,  vu  qu'il  ell  tout  bon- 
Si  elles  ne  fe  peuvent  tourner  en  la  langue  Françoife ,  comment 
Its  nous  a-t-on  prêchées ,  &  interprétées  auparavant  ?  Car  il  efl; 
certain  que  fi  elles  ne  fe  peuvent  tourner  en  François,  elles  ne 
s'y  pourront  aufli  dire  ,  ni  prêcher.  Or,  maintenant  s'il  efl 
permis  k  un  fimple  homme ,  à  une  femme  ,  jeune  fils  ou  fille ,  de 
réciter  l'Écriture  après  le  Prêcheur ,  pourquoi  ne  lui  fbra-t-il 
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permis  après  Ta  voir  lue?  Car,  fi  l'un  eft  bon,  l'autre  n'eft  point 
mauvais.  Et  ne  fert  à  dire  que  la  langue  Françoifè  efl:  barbare, 
&  que  par  icelle  &  par  ceux  qui  la  parlent ,  l'Écriture  feroit 
pollue  &  fouillée.  Car  THébraîque  ,  en  laquelle  ont  été  les 
premières  Écritures  Saintes,  efl:  appellée  barbare  par  les  Grecs 
&  Latins,  qui  fe  font  voulu  glorifier  en  leurs  langues ,  lefquelles 
toutesfois  font  venues  de  laconfufion,  comme  la  Françoife&  au- 
tres. Or  puifqu'il  efl  écrit,  que  toute  langue  louera Dieu,ne  faut  en 
ce  eftimer  Tune  plus  fouillée  que  l'autre:  car  telle  feuillure  ne 
vient  de  la  langue  ,  ains  des  méchans.  De  quelle  Nation  il  en  y 
a  plus  de  méchans  ,  ce  n'efl  à  Thomme  d'en  juger,  ains  à  Dieu 
qui  voit  les  cœurs.  Et  que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle ,  comme 
ils  veulent   dire  ,  entends  ,  je  te  prie ,  ce  qu'en  a  écrit  Théo- 
dorit ,  Évêque  de  Cyr  (  font  padés  mille  ans  )  au  cinquième 
Livre  de  la  Cure  des  afFedions  des  Grecs.  Les  Livres  Hébraiques 
(  dit-il  )  font  tournés  non-feulement  en  langue  Grecque  ,  mais 
aufli  Romaine  ,  Egyptiaque,  Perfique ,  Indique,  Armenique, 
&  Scythique,  voire  Sauromatique.  Et,  pour  le  dire  en  un  mot, 
en  toutes  langues,  defquelles  les  nations  ufent  aujourd'hui.  Et 
un  petit  après,  il  montre  que  ce  n'étoit  pour  les  favans  feule- 
ment, ains  pour  tous  indifféremment.  Tu  verras  par  tout  (dit-il) 
les  Enfeignemens  ,   Doélrines  &  Loix  Divines  être  tenues  & 
maniées,  non-feulement  par  les  Maîtres  &  Gouverneurs  des 
Eglifes ,  &  Précepteurs  des  peuples  ;*  mais  auflî  par  Cordon- 
niers, Maréchaux,  Ouvriers  de  laine,  &  par  tous  Artifans*  voire 
par  toutes  femmes  ,  non-feulement  qui  ont  verfé  aux  bonnes 
lettres  (fi  toutesfois  aucunes  fe  trouvent  )  ains  auflî  par  celles 
qui  travaillent  de  leurs  mains  pour  gagner  leur  vie ,  comme 
Lingeres ,  Couturières ,  Servantes,  voire  par  les  filles  de  cham- 
bre. Et  non  -  feulement  les  hommes  qui  demeurent  aux  villes 
&  Cités  les  favent;  mais  auflS  les  Laboureurs  &  Payfans.  Voire 
que  tu  trouveras  des  Foflbyeurs,  Pafleurs  de  bêtes,  &  Jardinier^, 
qui  difputent  mieux  de  la  Sainte  Trinité ,  &  création  de  toutes 
chofcs,  &  qui  entendent  mieux  la  nature  de  l'homme,  que 
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Platon  &  Arîjftote.  Vois -tu  qu'il  ne  rebute  penfonne  de  quel- 
que fèxe  ou  état  qu'il  foit,  de  cette  faîhte  &  falutaire  Ledure? 
Les  Cahoniftes  au  chapitre  Perlatum  de  con/ecn  dïjlin.  iij.  Ce 
que  r£criture  fait  aux  lifans  y  le  même  fait  la  peinture  aux  idiots 
legardans  :  car  en  icelle  les  ignorans  voyent  ce  qu'ils  doivent 
fuivre  ,  en  icelle  lifeiit  ceux  qui  ne  connoiiTent  les  Lettres. 
Regardez  comment  auffi  ,  par  droit  Canon ,  TEcriture  vous  efl 
permife  :  car,  fi  la  peinturé  eft  écriture  à  ceux  qui  ne  favent  lire, 
connoifïcz-vous  point  que  Técriture  eft  pour  ceux  qui  favent 
lire?  Autrement  il  eût  dit  ceux  qui  favent ,  &  ne  favent  lire. 
Or  eft,  qu'il  dit,  ce  que  TEcriture  fait  aux  lifans  ,  permettant, 
fans  aucun  doute,  TEcrirure,  à  tous  ceux  qui  favent  lire.  Ce 
que ,  plus  clairement  que  nul  autre  ,  nous  déclare  Juftinian  ,  en 
fes  nouvelles  Conftitutions  authentiques  ,  rendant  raifon  pour- 
quoi il  veut  l'Ecriture  Sainte, ittfc  communiquée  à  tous,  &  en 
toutes  langues.  Et  eft  cn'laConftitution  146.  des  Ebrieux  ,  & 
comme  ils  doivent  lire  Içs  Ecritures. 

EXHORTATION  de  la  voix  célefte  >  en  rime,  k^Cjs^. 
Calvini(juc. 

m 

EXPOSITION"  Catholique  fur  les  Epîtres,&  Evangiles  des 
Dimanches  de  l'artnée  ,  avec  les  Fêtes  Solemnelles  ,  tant  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.que  de  laglorieufe  Vierge  Marie, 
revue  &  corrigée  par  M.  R.  Brùfïèt,  imprimée  à  Paris ,  m-i6. 
par  Gabriel  Buon  ,1581. 

EXPOSITION  Chrétienne,  contenant  quatre  bricfs  Traités  ; 
le  premier  des  dix  Commandemens  ;  le  deuxièhie  des  douze 
articles  de  là  Foi  ;  le  troilîème  de  l'Oraifon  de  notre  Seigneur  ; 
le  quatrième  de  l'Explication  des  Sacremcns.  Ctnfuru. 

Brève  EXPOSITION  faite  par  manière  d'Exhortation ,  prifc 
fur  \c  Paterno fier ,  &  autres  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  récitées 
au  fixième  chapitre  Saint  Matthieu  ;  avec  Expofition  fur  les 
paroles  de  Jefus-*Chrift ,  faites  des  amis  des  richeffes  d'iniquité. 
Ccnfurcc. 
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Il  y  a  plufieurs  autres  Livres  d'Expoficion  furaucunsLivresde 
Sainte  Ecriture ,  alTavoir,  fur  l'Epître  Catholique  de  S.  Jaques: 
fur  les  deux  de  S.  Pierre  ,  &  fur  celle  de  S.  Jude  :  fur  PEvan- 
gile  S.  Matthieu  :  fur  l'Apocalypfe  :  &  fur  le  Cantique  Virginal 
Magnificat)  âontlesExpoCi^eMvs  font  incertains ,  &  lefquelles 
Expofitions  font  imprimées  à  part ,  &  inférées  au  Catalogue 
des  Livres  cenfurés  &  prohibés. 
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Fabrice  marin,  Cayetan  ,  a  mis  en  Mufique  à 
quatre  parties ,  Airs  fur  aucunes  Poëfits  de  Ronfard  ,  Bayf, 
Jamin  &  Defportes ,  imprimés  à  Paris  >  par  Adrian  le  Roy , 
1578. 

FAUSTE ,  Prêtre,  a  écrit  les  Vies  de  plufieurs  Saints  *, 
contenues  aux  volumes  de  THiftoire  de  la  vie  &  mort  des  Saints, 
traduire  en  François ,  &  imprimée  à  Paris ,  in-foL  par  Nicolas 
Chefneau. 

*  Il  vivoit  au  commencement  du  fixième  fiècle.  Je  ne  fâche  pas  que  nous 
ayons  de  lui  d autre  vie  ,  que  celle  de  S.  Séverin  ,  Abbé  de  S.  Maurice,  en 
Chabiais,  mort  le  11  Février  507.  (M.  de  laMonnoye), 

FAUSTE  '  ANDRELIN,  de  Forly ,  a  écrit  cent  Diftiques 
Latins  ,  qui  ont  été  mis  en  autant  de  Quatrains  François,  par 
Jean  Paradin  *. 

'■  Publias  Faustm  AnirtUnus  y  Pocte  Latin  de  Forli  »  dans  la  Romagne  , 
mourut  à  Paris  le  z  5  Février ,  Tan ,  qu'en  France ,  on  comptoit^  1 S  *  ^  »  vtizv^ 
qui,  fuivantle  calcul  Romain  ,  étoit  1519*  Le  Roi  >  Louis  XII ,  en  confé- 
quence  d*un  vœu  qu'il  fit  à  la  fainte  Hoftie  de  Dijon  ,  pendant  une  maladie 
qu'il  eut ,  en  1505,  ayant  recouvré  fa  fanté  ,  envoya,  en  reconnoifTance  ,  à  la 
Chapelle  Royale  ,  où  cette  Hoftie  eft.  confervée  ,  la  propre  Couronne ,  qu'il 
avoir  portée  à  Reims ,  le  jour  de  fon  Sacre  ;  fur  quoi  Faufte  ayant  fait 
douze  vers  Elégiaques ,  le  Roi  lui  donna,  pour  rccompenfe,  un  Canonicat  à 
Bayeux.  (  M.  de  laMonnoye). 

*Ces  Distiques  font  au  nombre  de  deux  cens,  mais  Paradin  n'en  a  tra- 
duit que  cent.  Us  ont  été  imprimés  à  Lyon,  en  1537,  i/2-8®.  On  les  avoir 
publiés,  dans  un  Recueil  de  vers  de  difFérens  Auteurs ,  imprimé  à  Bile  ,  en 
1 5 18.  Je  ne  fais  s'ils  y  font  tous  compris  ;  il  n'y  en  a  que  quarante-^iix,  dans 
le  premier  Tome  des  Délices  des  Poètes  Italiens.  La  Traduârion  de  Paradin-j 
eft  plutôt  une  Paraphrafe,  qu'une  Traduârion.  Du  Verdier  en  parle  plus  bas , 
à  l'Article  de  Jean  Paradin  \  mais  il  ne  pouvoit  pas  parler  d'une  autre  Tra^ 
duction  Franfoife  des  Diftiques  à^Andrelin  j  qui  ne  parut  qu'en  160^.  fille 
eft  di  Etienne  Privé  ^  Parifien.  Il  s'eft  alTujetti  à  rendre  les  Diftiques  vers  pour 
vers  j  au  lieu  que  Paradin  les  a  rendus  par  Quatrains.  La  Traduction  d'Etienne 
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Privé  ,  quoique  plus  prccife,  n'efl:  pas  plus  eftimée  que  celle  de  Paradîn. 
Voy.  la  Bibliorh.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujec ,  Tom.  VII ,  pag.  1 5,  &  la 
Bihlioth.  Curicufc  de  Clcment ,  Tom.  I  ,  pag.  312. 

FEDERIC  GRISON.  Efcuyrie,  &c.  Voyez  ci-deflTus ,  pag. 
228  &  229  ,  Bernard  du  Poymonclar. 

FEDERIC  JAMOT,  Bethunois ,  Dodeur  en  médecine,  a 
traduit ,  refticué  &  émendé  de  plufieurs  belles  Corredions  & 
,Annotatipns,  un  Traité  de  la  Goutte,  contenant,  en  quarante- 
cinq  chapitres  ,  \ts  Caufcs  &  Origine  d'icelle  :  le  moyen  de  s'en 
pouvoir  préferver,  &  la  favoir  guérir  étant  acquife  ,  écrit  en 
Grec  du  Commandement  de  Michel  Paleologue,  Empereur  de 
Conftantinople  ,  par  Demetrie  Pepagomene  ,  fon  premier  Mé- 
decin ,  avec  une  Préface  du  Traduéleur,  imprimé  à  Paris,  m* 
8^.  par  Philippe  Gautier  de  Roville ,  1 5(^7  *. 

*  Voy.  La  Croix  d  u  Main  e  »  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.I , 

pag-  195- 

En  la  Préface  du  Traduclcun 

[Je  crois  .(  fous  la  corredtiou  de  nos  anciens  )  que  là  caufe  &  origine  de  la 
'Goutte ,  procède  le  plus  ri)uvenc  d'un  humeur  piruiteux  Se  phlegmatique  , 
qui  tombe  fur  les  jointures.  £t  quand  il  feroit  queftion  de  dire  d'où  procède 
la  caûfe  de  tel  humeur  ,  ou  d'où  il  defcend  ,  il  fe  trouve  bien  peu  de  gens 
qui  en  aient  pertinemment  parlé.  Les  uns  ont  été  d'opinion  >que  tel  humeur 

!>rocéde  de  la  fubibnce  du  cerveau ,  ou  des  ventricules&concavitésd'icelui; 
es  autres  ont  eftimc cette  matière  tomber  des  parties  intérieures  du  corps, 
comme  font  les  Poulmons  ,  l'Ellomach ,  le  Foye  ,  la  Râtelle  ,  &  leurs  fem- 
blables.  Et  tous  errent  grandement,  d'autant  que  fi  nous  voulons  diligemment 
chercher  &  fonder  la  première  origine  &  procréation  de  la  Goutte,  nous  trou- 
verons à  la  vérité,  que  tel  humeur, dont  elle  procède,  s'engendre  entre  la  peau 
&  los  de  la  tète  ,  où  étant  ama(Ie ,  en  une  grande  abondance ,  pour  être  de 
fubftance  fort  déliée  &  coulante ,  &  qui  reuemble  eh  tout  au  lait  clair ,  ou 
plutôt  à  l'eau,  qiii ,  en  temps  froid  ,  nous  dégoutte  du  cerveau  par  le  nez, 
ne  faut  de  la  à  découler  entre  les  parties  mufculeufes  Se  la  peau  ,  jufques  es 
jointures  ,  où  il  demeure  &  s'arrcte  ,  les  trouvant  plus  fofides  Se  plus  fer- 
mes ,que  les  autres  parties  par  où  il  pa(Ie  ,  lefqueiles,  pour  être  plus  am* 
pies  &  pli^s  poreufes  ,  lui  donnent  plus  aifé  paflage.  Au  moyen  de  quoi ,  le 
plus  fouvent ,  &  principalement  es  pays  chauds  ,  &  es  personnes  qui  com- 
niençent  à  être  vexées  des  gouttes  ,  cet  humeur  coule  .fi  doucement ,  qu  en 
padànt  par  les  parties  charneufes ,  il  ne  donne  aucun  fentiment  de  foi ,  tel- 
lement 
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lement  qu'on  ne  fe  douterait  jamais  que  telle  matière  pût  fi  foudainemenc 
&  fi  fecrètement  tomber  du  fommet  de  la  tète  jufqu'au  bout  des  piedis. 
Vrai  eft  que  quelquefois ,  &  félon  le  temps ,  cet  humeur  s'engroflidant ,  ne 
peut  découler,  qu'il  ne  fa(Iè  quelque  peu  de  douleur  es  parties  par  où  il  pallè  : 
comme  on  voit  ordinairement  es  régions  froides  Se  groflières,  &  finguliére- 
ment  aux  vieilles  gens  &  autres  ,  qui ,  par  intempérance  ,  ou  quelque  certain 
autre  accident  foutenu  Se  enduré  en  leurs  corps  ,  fentent  la  dénuxion  qui 
leur  tombe  de  la  tète ,  maintenant  aux  épaules  y  &  tantôt  aux  autres  parties 
duxorps  ,  principalement  quand  le  temps  fe  prépare  à  changement ,  loit  de 
pluie  ,  neige ,  ou  quelque  autre  temps  nébuleux  ;  &  de-là  advient  que  ceux 
qui  font  tourmentes  de  ce  mal,  prognoftiquent  le  plus  fouvent  le  change-* 
ment  des  temps  ,  tellement  qu'ils  portent  avec  eux  un  Âlmanach  ,  qui  leur 
fert  pour  toute  leur  vie.  Cet  humeur  étant  donc ,  ainfi  que  dit  eft  ,  confu- 
fément  afTemblé  en  la  fufdite  partie  de  la  tète  ,  pour  ne  fe  pouvoir  là  fi  faci« 
lement  évaporer  &  difibudre,  comme  il  feroitaux  autres  parties  du  corps, 
où  la  peau  eft  dénuée  de  cheveux  ,  Se  beaucoup  plus  déliée  ,  eft  lors  con«> 
craint  de  defcendre  (  à  la  première  occafion  qui  fe  préfente  )  pour  ofFenfec 
le  corps ,  foit  ou  d'une  ardeur  de  Soleil  frappant  fur  la  tète  ,  ou  par.  froid ,  ou 
>ar  friétions  ,  ou  autre  accident  de  foi-mème.  Et  combien  que  la  Goutte  de 
a  nature  foit  froide  &  humide ,  fi  eft-ce  qu'elle  ne  laifie  pourtant ,  après 
s'être  une  fois  emparée  des  jointures  ,-de  prendre  &  acquérir  une  qualité 
chaude  Se  poignante  ,  tant  pour  la  véhémente  douleur  qu'elle  émeut  (  i 
raifon  de  laquelle  s'engendrent  en  la  partie  ,  chaleur  ,  rougeur  ,  &  bien  fou- 
vent  fièvre  ,  notamment  es  Corps  replets ,  chauds  &  fanguins  )  que  pource 
que  la  plus  fubtile  Se  déliée  portion  d'icelle,  fe  corrompant  aifément,  fe  change 
Se  tranimue  en  matière  colérique.  Finablement  cet  humeur,qui  autrement  en 
défluant  étoit  clair  8C  fubtil ,  h  tôt  qu'il  s'efl  fiché  &  attache  aux  jointures  , 
vient  avec  le  temps  à  s'épaiffir  ,  non-feulement  à  caufe  de  la  chaleur  natu- 
relle de  la  partie  qu'il  poftede ,  mais  auffi  fouventesfois  à  raifon  des  médica- 
mens  trop  déficcatifs  &  réfolutifs  ,  &  qui  .font  follement  &  fans  propos 
appliqués ,  par  lefquels  tout  ce  qui  eft  fubtil  eft  épars  Se  léfoult ,  &  le  refte 
gros  &  épais  comme  lie  ;  eft  tellement  figé  &  endurci ,  que  par  trop  grande 
déficcation ,  il  fe  change  en  une  dureté  pierreufe  ,  dont  provient  la  Goutte 
nouée,  en  laquelle  les  doigts  des  mains,  &  les  orteils  des  pieds  faillent  hors  - 
de  leur  place  ,  articles  &  jointures  ,  de  façon  qu'étant  à  la  fin  privés  Se 
deftitués  de  leur  mouvement  ordinaire  ,  deviennent  tous  courbés  &  crochus» 

j4u  Traité  de  V Auteur  Grec. 

Tout  humeur  qui  fe  corrompt  Se  pourrit ,  devient  bilieux  Se  colérique  ;  Se 
conféquemment  de  la  corruption  dufang,  caufée  par  les  humeurs  oilieux 
&  flegmatiques ,  fe  fait  le  mal  des  Gouttes.  Car  (  comme  dit  Hippocrates  ) 
cette  maladie  s'engendre  de  colère  &  de  pituite  \  combien  que  U  plupart 
4es  Médecins  eftiment  qu  elle  procède  de  tout  humeur.  Qui  me  fait  penfec 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IIL Du  Verd.  Tom^  j.      C  ce ç 


S70        FED  FED 

qu'Hyppocrates ,  parlant  en  cette  forte  ,  a  voulu  fuivre  fa  brève  &  aphorifti* 
que  manière  de  parler  :  va  qu'en  ces  deux  humeurs  font  contenues  &  com- 
prifes  les  quatre  premières  qualités ,  humidité ,  fécherefle ,  chaleur  &  froideur. 
En  telle  corruption  d'humeur ,  les  excrcmens  émus  avec  violence  par  la  cha- 
leur ,  &  découlans  ,  engendrent  le  mal  en  la  partie  où  ils  font  arrêtés.  Car 
pour  autant  que  les  veines ,  pour  être  trop  pleines  &  trop  lâches ,  ne  peuvent 
contenir  la^  grande  multitude  d'humeurs ,  à  cette  occasion  les  fuperâuités 
excitent  extrêmes  douleurs  &  tourmens  es  parties  fur  lefquelles  elles  tombent, 
d'où  vient  que  la  maladie  prend  fon  nom  de  la  partie  vexée  :  comme  Ifchia- 
tique,  quand  la  goutte  faifit  les  hanches  \  Podagre  ,  quand  elle  defcend  aux 
pieds  ;  Arthritique,  quand  elle  tombe  fur  la  plupart  des  jointures^  Odon^ 
tagre  j  quand  elle  empêche  les  dents  &  machouëres  de  jouer.  Et  (  dit  Hippo* 
crates  )  en  tant  que  le  mol  pénétrera  jufques  aux  olus  petites  veines,  &  plus 
Tiécelfaires  au  corps ,  &  tombera  fur  piuheurs  nerfs  &  plufieurs  os  \  d'autant 
f^ra  la  maladie  plus  longue  &  difficile  à  guérir  :  joint,  que  fouventesfois  les 
porolltés  &  conduits  des  nferfs  étant  bouchés  &  étouppés  ,  furviennent  du 
tout  immobilités  ,  débilités  ,  proralyfies  &  réfolutions  de  nerfs.  Or  ,  telle 
manière  de  déftuxton  ne  fe  fait  pas  feulement  es  pieds  &  mains  &  toutes  les 
jointures  ,  mais  quelquefois  elle  faifit  le  cerveau  ,  le  foye  &  le  coeur  mènae , 
avec  telle  violence  &  impétuofité  ,  qu'à  grand  peine  la  peut-on  guérir.  Au 
furplus  ,  le  mal  des  gouttes  eft  ft  familier  &c  domeftique  ,  que  quelques  fa^ 
milles  &  maifons  le  retiennent,  comme  par  fucceffion  &  héritage,  fi  on  ne  le 
corrige  par  bon  régime  de  vivre  ,  &  par  médicamens  purgatifs ,  réitérés  en 
temps  &  lieu.  Autrement  quand  la  goutte  ne  fe  communique  de  père  en 
£ls,  elle  s'engendre  de  gourmandife  &  y  vrognerie  affîduelles ,  mauvais  ré« 
gime  ,  de  continuelles  crudités  &  indigeftions,  d'eftomach,  de  labeur  excef- 
lïf ,  &  non  accoutumé  ;  comme  auflî  de  trop  grand  repos  ,  rétemion  des 
excrétions  ordinaires  >  intermiflion  d'exercice  ,  &  de  fréquent  ufage  véné^ 
xien ,  &c.  ] 

FEDERIC  MOREL  *  a  traduît  de  Grec  &  de  Lacîn  en 
François  ,  de  la  Providence  de  Dieu  ;  de  rAme  ;  d'Humilité, 
Oraifons  prifes  de  Saint  Jean  Chrifoftame,  imprimées  à  Paris, 
in-iG.  chez  ledit  Federic  Morel  ,  1557.  Traité  extrait  des 
(Euvres  de  S.  Cyprian ,  des  douze  manières  d*Abus ,  avec  le 
moyen  d'iceux  corriger ,  imprimée  à  Paris  ,  //z-8^.  par  le  même 
Tradudeur.  Traité  de  la  Guerre  continuelle  ,  &  perpétuel 
Combat  des  Chrétiens ,  ou  de  la  Lute  Chrétienne  contre  ta 
Chair ,  le  Monde  &  le  Diable ,  nos  plus  grands  &  principaux 
ennemis,  imprimé  à  Paris,  /n-8^.  par  icelui  Federic  Morel,  1 564. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Mait^e^ô^  les  Notes',  Tom.  I,  pag.  195  ficxjf» 
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[  Dieu  ne  fait  la  punition  en  ce  monde ,  a  celle  fin  que  tu  ne  rejettes  la  ré- 
furreâion.  Se  que  tu  ne  viennes  à  jpenfer  qu'il  ne  fe  doive  point  faire' de 
Jugement,  comme  fi  tous  rendoient  ici  raifon  &  compte  de  ce  qa'ils  ont  fait. 
Il  ne  permet  auifi  que  tous  s'en  aillent  impunis  ,  afin  que  tu  ne  penfes  au 
contraire^que  toutes  chofesfe  faflènt  fans  fa  providence.  Si  quelqu'un  ne  croie 
U  réfurreâion  ,.ou  en  doute ,  qu'il  confidére  combien  Dieu  a  fait  de  chofes 
de  celles  qui  n'étoient  point ,  &  de  xien  j  &  que  d'icelle  aufli  il  reçoive  ap- 
probation certaine  &  néceffaire  ',  car  ayant  Dieu  pris  de  la  te; re ,  &  l'ayant 
pétrie  ,  il  en  fit  un  homme  'y  de  la  terre  ,  dis-je  »  qui  auparavant  n'étoit  point. 
Comment  donc  la  terre  a-t-elle  été  faite  homme  ?  Comment  aufli  de  rien 
a-t-elle  été  produite  ?  Sur  qi^pi  eft-ellé  aflîfe  &  fondée  ?  Et  qu'eft-ce  qui  eft 
outre  &  par-delà  la  terre  ?  Comment  ont  été  d'elle  produites  toutes  ces  efpè^ 
ces  d'animaux  fans  raifon  ,  qui  font  en  nombre  inhni ,  tant  de  fortes  de  fe-* 
mences  &  de  plantes  ?  Car  cela  eft  plus  douteux  &  incertain  que  la  réfurrec^ 
non  y  pour  autant  que  ce  n'eft  pas  tout  un  de  rallumer  une  chandelle  éteinte , 
&  de  montrer  du  feu ,  où  il  n'y  en  a  aucune  apparence  ,  fans  le  prendre 
d'ailleurs  ;  comme  ce  n'eft  aufli  de  relever  &c  rebâtir  une  maifon  démolie  &c 
cheute»  &  d'en  faire  &  drefler  une  tout  à  neuf,  qui  nullement  n'a  été  au-^ 
paravant.  Car  illec  ,  s'il  n'y  avoir  autre  chofe ,  à  tout  le  moins  la  matière 
y  étoit  ;  mais  ici  la  fubftance  même  n'y  étoit  vue  ,  ne  trouvée.  Et  la  raifon 
pourquoi  Dieu  a  fait  premièrement  ce  qui  étoit  le  plus  difficile,  a  été,  afin 
que,  par  cela ,  il  nous  montrât  exemple  de  ce  qui  eft  plus  facile  &  aifé.  A  notre 
conception  ne  reçoit  pas  la  matrice  un  bien  petit  de  femence  ,  fans  forme , 
ni  figure  \  d'où  vient  donc  ,  &  comment  fe  fait  un  tel  &  fi  grand  animal  ? 
Et  le  bled  ,  quoi  ?  n'en  eft  pas  femé  en  terre  le  grain  tout  nud  ?  &  ,  après  y 
être  jette  ,  ne  s'y  pourrit-il  pas  ?  D'où  vient  donc  l'épi ,  la  paille ,  le  chaume 
&  toutes  ces  autres  chofes  ?  N'a  pas  fouvent  un  petit  grain  ae  figue  tombé  en 
terre  j  rapporté  &  racine  ,  &  rameaux ,  &  fruit  ?  Or  ru  reçois  &  accordes 
tout  cela  ,  &  n'es  en  cet  endroit  par  trop  curieux  ,  mais  envers  Dieu  feu-»- 
lement ,  lequel  tu  voudrois  volontiers  contraindre  à  te  rendre  raifon  fur  la 
réparation  de  notre  corps  ,  &c. 

Et  un  peu  apns. 

Si  quelqu'un  a  fait  feulement  une  logette  en  fes  vîenes ,  &  au'après  les 
vendanges  faites ,  ôc  le  fruit  recueilli ,  il  la  laiflè  là  ,  lans  qu'il  s  en  loucie  , 
à  peine  fouvent  dure-t-elle  deux  jours  ,  mais  vient  incontinent  à  fe  défaflèm- 
bler  6c  à  tomber.  Par  ainfi  une  petite  loge  ne  peut  pas  durer  ,  fi  quelqu'un 
ne  s'en  foucie  &  n'y  pourvoit.  Comment  donc  un  tel  chef-d'œuvre  qu'eft  le 
monde  ,  fi  beau  &  fi  admirable  ,  fût-il  demeuré  fi  long-tempç  en  fon -entier, 
&  eût  tant  duré ,  fans  que  rien  fe  foi»  démoli ,  fi  quelque  grand  Seigneur 
SX  m  eût  toujours  ea  le  foin ,  9c  n'y  eût  pourvu  ?  Confidére-moi  la  beautc 
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de  rhomme  ^  combien  elle  dure  avant  qu^elle  foit  corrompue  ,  ne  gâtée  ; 
confidére-moi  la  force  de  la  terre  ,  comment  fon  ventre  ne  s'eft  rompu , 
pour  avoir  depuis  fi  long -temps  engendré  Se  porté  tant  de  chofes  ;  confi- 
dére-moi les  fontaines ,  comment  elles  jettent  toujours  leurs  eaux  ,  &  n  ont 
point  celTé,  ne  défailli  depuis  qu'elles  ont  été  faites  ;  confidére-moi  la  mer, 
comment  ayant  reçu  toutes  les  eaux  de  tant  &  fi  grands  fleuves  ,  elle  n  a 

Kur  tout  cela  outre-palfé  fes  bornes  &  limites.  Pour  chacune  de  ces  chofes 
n  pourroit  à  bon  aroit  dire  :  O  Seigneur  que  tes  œuvres  font  grandes  flc 
admirables  !  tu  les  as  toutes  faites  avec  fapience  ,  &  trè^fagement. 

En  VOraifon  de  V Humilité 

Quand  Dieu  créa  Thomme,  il  mit  en  lui ,  &/ie  grandes  vertus ,  &  aufll  de 
grandes  imbécillités  &  foibleffes,  afin  que  parla  vertu  &  puifiance ,  qui  eften  la 
créature  ,  la  grâce  du  Créateur  fût  en  admiration  &  eftime  j  &  que  par  la 
foiblefiè  Se  débilité,  à  quoi  elle  eft  fujette,  fût  réprimée  fon  outrecuidance. 
Dieu  lui  a  donné  une  langue ,  laquelle  parle  ,  loue  Dieu  ,  chante  chofes 
divines  ,  &  donne  à  entendre  les  beautés.  &  perfedions  de  ce  que  Dieu  a 


Terre.  Et  à  celle  fin  qu  elle  ne  s'eftime  être  quelque  grande  chofe,  &  qu  elle 
ne  s'élève  par-delfiis  la  nature ,  fouvent  elle  le  trouve  empêchée  d'enflure ,  i 
ce  qu'elle  fâche  qu'étant  morre,  elle  parle  des  chofes  immortelles  ,  &  qu'elle 
connoifle  quelle  eft  la  puiffànce  de  celui  qu'elle  loue,  &  quelle  l'imbécillité 
d'elle  j  qm  donne  la  louange.  11  lui  a  donné  ce  petit  grain  ,  l'œil ,  par  lequel 
il  voit  &  contemple  toute  créature  'y  mais  pour  Tengatder  ,  que  y  compre- 
nant toutes  chofes  par  fon  regard ,  il  ne  vînt  à  s'en  glorifier  :  fouvent  cet 
€Kil  devient  chafiieux  ,  &  eft  fujet  à  tayes  ,  i  catarres  &  diftillations  ,  Se 
a  toutes  autres  chofes  qui  empêchent  &  gâtent  la  vue  :  à  celle  fin  que,  par 
cette  infirmité ,  il  vienne  i  fe  connoître  ,  &  par  cet  ouvrage  d'excellence  ,  i 
rendre  à  l'ouvrier  louanges  immortelles.  Si  donques  l'homme ,  portant  avec 
foi  tant  d'infirmité,  oublie  en  telle  forte  fa  nature  vile  &  abjeâe,  qu'il 
ofe  bien  fe  rebequer  à  l'encontre  de  celui  qui  eût  pu  fupporter  fon  arro- 
gance Se  orgueil ,  &c. 

j4u  Traité  des  dou:^t  Abus ,  par  Saint  Cyprian. 

Difcipline  eft  une  correâion  bien  ordonnée  fur  les  mœurs  ,  &:  une  ancienne 
obfervance  des  règles  de  nos  prédécefieurs  ,  de  laquelle  Difcipline ,  Paul , 
l'Apôtre ,  parle  en  cette  forte  :  Perfévérez  en  difcipline  :  Dieu  s'offre  a  vous 
comme  à  les  enfans.  Que  fi  vous  êtes  fans  difciplme  &  corredion  ,  de  la- 

Suelle  tous  font  participàns,  vous  êtes  donc  bâtards,  &  non  point  fils.  Céîix 
ooc  qui  font  bâtards  ^  font  iàns  difcipfiiie  >  &  ne  vieonen:  à  l'héritage  du 
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koraume  célefte  ;  mais  les  enfans  léjgltlmes  endurent  la  correftion  de  la  dif- 
cipline  du  père  ,  &  ne  défefpérent  point  que  quelque  jour  ils  ne' doivent  être 
.  héritiers.  De  cette  difcipline  parle  auflî  Efaye ,  adreflànt  fa  parole  a  cette 
commune  mal  apprife  ,  quand  il  dit  :  Ce(Ièz  de  mal  faire ,  apprenez  4  bien 
faire.  Et  les  mêmes  chofes  ,  de  pareille  voix  j  chante  le  Pfalmifte  >  &  dit  : 
Détourne-toi  du  mal  ,  8c  fais  bien.  Malheureux  donc  eft  celui  qui  rejette  la 
difcipline  j  car  celui  qui  met  en  divifion  la  difcipline  de  TEglife  de  Chrift , 
il  eft  plus  hardi  Se  téméraire  que  les  gens  d'armes  ^  qui  crucifièrent  notre 
Seigneur ,  lefquels  ne  voulurent  divifer  fa  robe ,  ne  la  mettre  en  pièces.  Car 
comme  la  robe  couvre  tout  le  corps  ,  excepté  la  tète  ,  ainfi  fait  la  difcipline 
toute  l'Eglife  ,  excepté  Chrift ,  parce  que  l'Eglife  eft  fous  difcipline ,  *  en 
eft  couverte  &  ornée.  La  robe  donc  du  corps  de  Chrift ,  c'eft  U  difcipline  de 
l'Eglife.  Celui  qui  eft  hors  de  cette  difcipline ,  il  eft  aliéné  du  corps  de 
Chrift.  3 

FERDINAND.  Les  graves  &  faîntes  Remontrances  de 
TEmpereur  Ferdinand ,  à  notre  Saint  Père  le  Pape  ,  Pie  IV  de  ce 
nom ,  fur  le  fait  du  Concile  de  Trente ,  &  des  chofes  prôpofées 
en  icelui;  avec  une  briève  Exhortation  dudit  fieur  Empereur, 
adreflee  au  Révérendifs.  Cardinal  de  Lorraine ,  fur  les  mênies 
aflFaires:  le  tout  traduit  de  Latin  en  François,  imprimé  à  Paris , 
fn-8^.  par  Nicolas  Chefncau,  i^^;^*  On  m'a  dit  que  Jean  de 
Maumont  en  efl  le  Traduéteur ,  combien  qu'il  ne  s'y  eft  pas 
nommer. 

^  Voy.  La  Croix  pu  Main«>  &  les  notes  ^  au  mot  Jean  db  Maumont, 
Tom.  I ,  pag.  544. 

FERNAND  LOPEZ.  Voyez  Nicolas  de  Grouchy* 

FERRAND  DE  BEZ,  Parifien  ,  a  écrit  en  vers  François, 
Inftitution  puérile ,  à  Charles  d*Alon ville ,  Jean  &  Chriflophle 
de  Thou ,  frères ,  Chriftophlc  Bouguier ,  &  Gafpar  Viallet ,  ks 
difcîples.  Éjouiflance  de  Ny fmes,  du  Siège  Préfidial  établi,  &  du 
Collège  nouvellement  érigé  pour  la  Jeunelîe,  imprimée  en 
Avignon,  m-8^.  par  Barthélémy  Bonhomme,  pour  Jean  Lu- 
quet  de  Nyfmes,  1^53-  Les  Epîtres  héroïques  amoureufes, 
aux  Mufes ,  dédiées  à  Dieu,  Mecœnas,  très-libéral  ;  avec  TEx- 
pofition  des  noms  propres ,  mife  à  la  fin  de  chaque  Epitre  y 


574      F  L  A  F  L  A 

imprimées  à  Paris,  i/z-8^.  par  Claude  Micard,  1^79.  La  cin- 
quième Eclogue  des  Bucoliques  de  Virgile  ;  avec. deux  Déplo-* 
rations  en  forme  d'Eclogue ,  Tune  de  feu  Monsieur  d'Orléans , 
Tautre  de  feu  Monfieur  d'Anguien ,  imprimée  à  Paris ,  t/1-4^ .  par 
Chrétien  Wechel ,  1548. 

FLAMINIO  DE  BIRAGUE  '.  Les.  premières  Œuvres 
Poétiques  de  Flaminio  de  Birague ,  Gencilhonjime  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi ,  dédiées  à  Monfîeur  le  Cardinal  de  Birague , 
Chancelier  de  France  «  Ton  oncle ,  contenant  Sonnets,  Chanfons, 
Stances  y  Complaintes  amoureufes ,  Odelettes ,  Elégies^  Epitrc 
àMîlrie,  Songe,  Quatrains ,  Epitaphes,  imprimées  à  Paris,  m- 
iz.  Tan  1581, 

*Fils  de  Charles  de  Birague,  ConfeiUér  d'Etat ,  &  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  en  1 5  80 ,  neveu  de  Charles  de  Birague ,  Chancelier  de  France  >  Se 
Cardinal,  en  1  j 78, 11  étoit  iflu  d'une  famille  illuftre,originaire  de  Milan,  conf- 
tamment  attacnceau  fervicede  la  France.  Ce  Flaminio  ne  prit  jamais  d'au-» 
tre  qualité  que  celle  que  du  Verdier  lui  dorme  ,  &  n'eft  connu  que  par  fes 
Pocnes ,  adreflces ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  une  Demoifelle ,  nommée 
Marie  ^  dont  il  j^aroit  qu'il  ctoit  Tort  amoureux.  Ses  vers  ont  tout  le  galima- 
thias  &  l'obfcurité  de  ceux  de  Ronfard ,  qu'il  avoit  pris  pour  modèle.  Vo/t 
la  Biblioth,  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XII ,  pag.  370. 

S  O  N  N  E  T    I. 


[V Eternel  Charpentier  de  la  ronde  machine^ 

Voulant  combler  lesfiens  des  nombres  de  bon  heur  j 
Souventesfois  les  plonge  en  la  mer  de  malheur  ^ 
Leur  verfant  par-apres  fa  roufée  divine. 

Moyfe  fut  jadis  commis  à  la  marine  ^ 

Et  puis  du  Peuple  Juif  fut  ejleu  Gouverneur. 
Moij  contraint  de  quitter  la  royale  grandeur ^ 
J*ai  alenté  ma  foif  en  l'onde  chevaline. 

Ce  ne  m'eji  moindre  honneur  d'avoir  beu  de  cette  eau^ 
Que  d'avoir  érigé  unfuperbe  chajleau;  ' 

Car  l'orj  l'airain^  le  marbre  &  le  veineu  porphyre 

Tombent  enfin  du  temps  laproye  aux  ans  chenus  j 
Mais  ceupc  qui  en  ce  flot  fe  Jont  baignés  tous  nuds  ^ 
Du  laç  oublivicu^  la  Mufe  les  rçtirCf 
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En  PElégie  à  Monficar  le  Cardinal  de  Birague. 

Toujours  tesfloccons  blancs  n* tnfarintnt  les  pins  j 
Toujiours  un  vent  grêleux  des  CQuppeatix  Apennins 
Ne  martelle  le  dos ,  ni  le  foudre  qui  gronde  j 
N* cloche  d*air  foufreux  la  voûte  de  ce  monde  : 
Le  rondeau  Pléiadinj  toujiours  noyé  de  pleurs  j 
Ne  vefve  les  prés  verds  de  leurs  diverfes  fleurs  : 
Le  glaceux  efquadron^  qu'un  fief  Aquilon  guide  ^ 
Des  ruijfeaux  argentins  toujours  le  cours  ne  bride. 
Le  bord  Carpathien  n*ejl  toufiours  tempéré 
Des  flots  entrecajfés  par  rorage  indompté  : 
Bref^  tout  ce  que  ce  tout  de/es  bras  environne 
Fléchit  au  mouvement  que  le  grand  arc  nous  donne. 

Et  un  peu  plus  bas: 

î/arbte  qui  au  printemps  de  fleurs  néfe  couronne  j 
Ne  rompra  les  greniers  d'un  fruStueux  autommne  i 
Si  de  mon  jeune  Apvril  eft  jeunette  la  fleur  j^ 
Qu'elle  vous  fajfe  foi  d'un  Automne  plus  meitr. 

Chanfon  aux  Amoureux. 

Vous  qui  ,  répeus  d'une  pùifon  amèrej  .] 

Coure:^^  après  le  trompeur  hameçon 
D'une  beauté  j  qui  d'une  aile  légère 
S'enfuit  de  vous  j  fans  payer  la  fanion. 
Prene\  la  fuite  hors  des  féminins  lieux  ^ 
A  ce  troupeau  ne  donne\foi  aucune^ 
Trois  chofes  font  inconftaraes  aux  yeux  j    • 
Le  vent  ^  la  femme  j  &  l'aveugle  fortune* 
£n  féminin  la  fortune  e/l  dépeinte  j 
Comme  de  vrai  femme  dire  on  la  doit  ; 
Car  fous  le  Ciel  duquel  la  terre  eft  ceinSe  j 
Rien  plus  léger  que  la  femme  on  ne  voit. 
De  fept  péchés  ^  que  mortels  on  appelle  j 
Un  feul  ne  tient  lé  nom  du  mafcuUn  i 
•  Heureux  celui  qui  fe  fauve  d'icelle  j 
Qui  des  venins  eft  le  maiftre  venin.  ] 

FLAMINIO  NOBILI  \  Voyez  ci-deffus,  pag.  179 ,  A.  Du 
Saint  André. 

*  Flaminio  be  Nobili  ,  Luquois  ,  mourut  Tan  1 590 ,  âge  de  cinquante^ 
huit  ans.  On  a  de  lui  de  favantes  XK)tes  fur  la  Bibk.  Le  Catalogue  de  fe5 
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Œuvres  eft  dans  les  Additions  de  Teiffier  ^  aur  éloges  de  M.  de  TbouJ 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE). 

FLAVE  JOSÊPHE  '.L'Hiftoirc  écrite  premièrement  *  en 
Grec  par  Jofepbe  le  Juif,  &,en  après^mife  en  Latin,  dont  elle  a 
été  depuis  faite  Françoife  **,  contenant  les  guerres  qui  furent 
au  pays  de  Judée ,  puis  le  temps  que  la  cité  de  Jerufalem  fut 
premièrement  prife  par  le  Roi  Antiochus,  entretenue  jufques  à 
la  tierce  deftruâion  d'icelle,  parVefpafienrEmpcreur,&  Titus, 
fon  fils ,  notée  à  la  marge  des  accordances  de  la  Bible,  &d'uit 
autre  Hilloriographe  ancien,  nommé  Egefippusi,  imprimée  à 
Paris ,  in-fùL  par  Claude  Ghevalon ,  1 530.  Le  nom  de  celui  qui 
a  fait  cette  tradùâion  en  vieil  langage,  eft  incertain.  Voyez 
François  Bourgoin.,  Nicolas  de  Herbcray,  plus  moder- 
nes &  meilleurs  Traduâeurs. 

'  Flavius  Joseph  ,  né  l'an  $7  de  Jefus-Chrift,  avoic  cinquante*iix  ans; 
lorfqu  il  acheva  fes  Antiquités  Judaïques  j  Se  n*a  vrairemblablemenc  gucres 
vécu ,  que  crois  ou  quatre  ans  au-delà.  (  Son  Hi/ioire  de  la  guerre  des  Juifs  j  8c 
fes  autres  Ecrits  ,  lui  attirèrent  une  grande  conddération  à  Rome  ,  où  il 
vécut  avec  la  qualité  de  Citoyen  Romain  ^  joui(lànt  de  grofles  pendons  que 
lui  payoient  les  Empereurs  )•  Les  Traduâeurs  François  de  fes  Œuvres ,  en 
partie  ,  ou  en  général,  font  l'ancien  Anonyme  ,  Nicolas  de  Herberay  ,  Fran* 
fois  Bourgoin  ^  Gilbert  Genebrard  j  Antoine  de  la  Faye  j  8c  Robert  Amauld 
d*AndXlly  ^  qui  a  écrit  plus  élégamment ,  mais  qui  n'a  pas  traduit  plus  exac* 
tement  que  tes  autres.  Jean  le  Frère  ^  à  qui  La  Croix  du  Maine  attribue  une 
verfîon  de  Jofeph  ,  n'a  fait  qu'entreprendre  de  corriger  celle  de  Bourgoin. 

(  M.  DE  LA  MONNOYB  ). 

*  Je  placerai  ici  une  obfervatîon  fur  le  fameux  paflage  qui  fe  trouve  dans 
Vmjloire  de  Flavius  Joseph  ,  au  fujet  de  Jésus  -Christ.  C'eft  de  M.  db 
Bréquign Y,  de  l'Académie  Françoife ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres  ,  que 
je  la  tiens.  On  fait  que  ce  paflTage  a  excité  de  grandes  difputes  entre  les 
Critiques ,  &  qu'on  Ta  communément  regardé  comme  intq(polé  ,  quoique 
plufîeurs  Savans ,  entr'autres ,  le  Père  Toumemine  ,  Se  depuis  M.  l'Evcque  du 
Puy  ,  aient  foutenu  l'opipion  contraire.  Des  Religieux  Maronites ,  ayant  dit 
un  joUt  à  M.  de  Bréquigny ,  qu'ils  avoient ,  dans  l'un  de  leurs  Monaftères  du 
Mont  Liban,  un  Manufcrit  très-ancien  d'une  verjion  Arabe  de  Jofeph^  Se  l'ayant 
alTuré  que  le  patTage  en  queftion ,  s'y  trouvoit  à  la  vérité  ,  mais  i  quelque 
différence  près  du  texte  Gfèc  ,  il  pria  ctes  Religieux  de  lui  envoyer  ,  à  leur 
retour  dans  leur  Monaftère,  le  paUage,  tel  qu'il  étoit  dans ia  verfîon  Arj^bc. 

Va 
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Us  le  promirent ,  &  ne  tinrent  point  parole.  M.  de  Bréquigny  ayant  Eiit  de- 
puis^  cle  nouvelles  informations  ,  il  a  lu  oue  ,  quoiqu'il  pafTe  pour  conftanc 
qu'il  y  a  eu  une  ancienne  verfion  Arabe  de  Jofeph  j  il  n'en  exifte  actuelle- 
ment aucun  Exemplaire  dans  les  Couvents  des  Maronites  du  Mont  Liban  ; 
mais  le  paflage,  dont  il  s'agit,  fe  trouve  en  effet ,  en  Arabe ,  dans  le  Martyr 
rologe  des  Egiifes  Maronites.  Le  Patriarche  d'Antioche  ,  qui  fait  fa  résidence 
ordinaire  au  Mont  Liban ,  &  qui  a  bien  voulu  fe  donner  des  foins  pour 
faire  les  recherches  néceflaires  à  ce  fujet ,  a  envoyé  une  copie  exafte  & 
authentique  du  Pajfagc  Arabe  j  tel  qu'on  le  lit  dans  le  Martyrologe  Maronite. 
Quoiqu'il  s'éloigne  peu  du  Paffage  Grec  ^  il  y  a  cependant  quelques  diffé- 
rences. La  plus  conndcrable  confifte ,  en  ce  qu'on  ne  trouve  point ,  dans  la 
verfion  Arabe,  ces  mots  du  texte  Grec  ,  au  fujet  de  Jesus-Chmst  :  Si  cepen^ 
dont  on  doit  le  nommer  homme  :  ïiyi  «f^ç«  «vri»  Aiyiip  ;tç«.  Voffius  foupçonnoit 

3ue  ces  mots  étoient  interpolés  (  Chronolog.  Sacr.  Chap.  i7).Le  doâe  Abbé 
e  Longuerue  rejetoit  le  pa(Iàge  entier.  11  a  écrit ,  à  ce  fujet ,  une  favante 
Diffèrtation  ,  qui  fait  partie  d'un  Recueil  manufcrit  des  Ouvrages  de  ce 
Savant ,  en  8  vol.  in-foL  Ce  Recueil  précieux ,  que  j'ai  parcouru  chez  M.  de 
Bréquigny  ,  eft  adtuellement  entre  les  mains  de  M.  Bertin  ,  Miniftre  &c  Se- 
crétaire d'Etat.  Il  feroit  à  defirer  qu'on  le  publiât.  Il  contient,  entr'autres  , 
deux  volumes  de  Lettres  des  Papes ,  non  encore  imprimées  >  dont  chacune 
eft  précédée  de  curieufes  Remarques  ;  deux  autres  volumes  renferment  la 
plus  grande  partie  des  Lettres  de  l'Abbé  de  Longuerue  au  Père  Pa^i^  qui  font 
autant  de  DifTertations  fur  les  principaux  points ,  que  le  P.  Pagi  difcutoit  ,  " 
lorfqu'il  travailloit  à  la  critique  des  Annales  de  Baronius.  Les  quatre  autres 
volumes  de  ce  Recueil  ,  font  remplis  de  divers  morceaux  de  critique  ,  trè&- 
curieux ,  dont  plufieurs  n'ont  point  encore  vu  le  jour  ;  &  ceux  qui  ont  été 
déjà  imprimés ,  s'y  trouvent  revus  depuis  rimprelîîon  ,  &  corrigés  par  l'Au- 
teur. J'efpére  que  le  Leâeur  me  pardonnera  cette  digreflion  »  que  j'ai  cru 
digne  de  fa  curiofité. 

**  Le  P.  GiLLBT,  Chanoine-Régulier  de  Sainte  Geneviève ,  a  donné  une 
Traduction  de  Flavius  Jofeph ,  qu'on  regarde  comme  la  plus  exaâe* 

FLAVIUS  VEGETIUS  RENATUS  *.  Les  quatre  Livres 
de  Flave  Vegece  René  %  homme  noble  &  illuftre,  du  faic  de 
la  guerre  &  chevalerie;  quatre  Livres  de  Sexte  Jule  Frontin, 
homme  Confulaire  ,  des  Stratagèmes  &  Subtilités  de  guerre**; 
Un  Livre  d'Aelian,  de  TOrdre  &  Inftruâion  des  batailles;  un 
Livre  de  Modefte ,  des  Vocables  du  fait  de  guerre  :  le  tout 
traduit  de  Latin  en  François  ,  par  le  Polygraphe ,  imprimé  k 
Paris  ,  in-foL  par  Chrétien  Wechel ,  i  $3^.  Je  conjedure  que  ce 

BisLioT.  Fran.  Tome  IIL  Du  Verd»  Tome  j.  Dddd 


jys      F  L  o  F  î:o 

Tradudleur  foie  Nicole  Volkîr  ,  pour   autant  qu'en  quelque 
fienne  (Euvre,  il  prend  TEpithète  de  Polygraphe. 

♦  Flavius  Vegecius  Renatus  vivoit  fous  le  règne  de  Valentinien  le 
jeune,  à  la  fin  du  4*  ficelé.  Ses  Injlitutions  Militaires  font  un  Ouvrage  eftimé. 

'  Le  premier  Tradudeur  François  de  Végèce ,  a  été  Jean  de  MEUN,vulgai- 
rement  dit  Clopinel  ,  vers  Tan  1 300  ,  ou  au-delà  ,  lui  donnant  pour  titre, 
VArt  de  Chevalerie  i  le  fécond  ,  ce  Nicolas  Wolkir,  furnommc  li  Poly- 
graphe; &  le  troifième,  dont  parle  Jean-Albert  Fabrice  ,  pag.  (^19  de 
fa  Bibliothèque  Latine  ^  Jaques  de  Walhausen  ,  qui  le  fit  imprimer,  en 
1616  ,  avec  figures.  (M.  de  laMonnoye). 

♦*  M.  Bourdon  de  Sigrais  ,  Capitaine  de  Cavalerie ,  &  Membre  de 
l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  en  a  donné  une  Tradudion 
Françoife ,  fous  ce  titre  :  InfiUutions  Militaires  de  yégèce  y  Paris  ,  174?  , 
irt-ix.  réimprimée  l'année  fuivante  i  Amfterdam  ,  i/1-4**.  Cette  Tradu(^on 
eft  mife  au  nombre  des  meilleures  verfions  ,  &  l'on  fait  cas  des  Remarques 
que  le  Traduâ«ur  y  a  jointes.  Je  ne  fais  quel  eft  l'Auteur  de  la  Traduction 
de  Végèce ,  imprimée  à-  Paris  ,  in-foL  fans  date  ,  fous  le  titre  fuivant  :  Le 
Livre  de  droit  d* armes  ,  fubtiliter  &  cauteles  à  ce  fervant .  félon  Végèce.  On 
a. donné  ,  en  17^1,  une  Edition  du  texte  Latin  de  Végèce.  Cette  Edition  eft 
très-correfte.  Cependant  fi  quelqu'un  vouloit  de  nouveau  publier  cet  Auteur, 
il  trouveroit  encore  de  grands  fecours ,  pour  reftituer  divers  partages  ,  dans 
un  beau  Manufcrit  de  Végèce  ,  qui  eft  confervé  dans  ia  prccieufe  JBiblio- 
tkèque  de  S.  Martin  de  Tours.  M.  de  Bréquiçny  ,  de  l'Académie  Françoife , 
&  de  celle  des  Belles-Lettres  ,  a  vu  un  grand  nombre  d'excellentes  leçons , 
tirées  de  ce  Manufcrit  collationné  avec  l'Edition  de  Stewcchius. 

FLOARD  \  L'Hiftoire  de  TEglife  Métropolitaine  de  Reims, 
premièrement,  écrite  en  Latin  (non  encore  imprimée)  par 
Floard ,  jadis  Chanoine  d'icelle  Eglife  ,  où  l'on  pourra  remar- 
quer par  qui  les  premiers  commencemens  de  la  Foi  &  Religion 
Chrétienne  ont  été  jetés  en  cette  Province  *,conféquemment  le 
progrès  &  continuation  d'icelles  ;  maintenant  traduite  en  Fran- 
çois par  Maître  Nicolas  Chefneau  ,  Doyen  &  Chanoine  de  S. 
Symphorian  audit  Reims ,  imprimée  à  Reims ,  in-^^.  par  Jean 
dxîFoigny,  1580. 

>  Cet  Auteur ,  dont  le  nom  fe  trouve  énoncé  de  cinq  ou  fix  façons  diffé- 
rentes ,  eft  appelé  plus  correftement  Flodoard.  Il  naquit  i  Epernay ,  fut 
prêtre.  Chanoine  de  TEglife  de  Reims  (  enfuite  Curé  ae  Cormecy  ,  &de 
Coroi  ^  au  Diocèlè  de  Reims ^  )  depuis  s'écant  fait  Moine  >  il  mourut  le  it 
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Mars  ç66.  Ses  quatre  Livres  de  VHiJloirc  de  l'EgUfe  de  Reims  (  Ouvrage 
curieux  )  furent ,  pour  la  première  fois ,  imprimés  ,  Tan  lij  1 1  ,  en  Latin  , 
par  les  foins  du  P.  Sirmond  ,  trente-un  ans  après  la  Tradudbion  Françoife 
qu'en  donna,  en  15  80,  Nicolas  Chefneau.  Georges  Colvenier ,  Editeur  en 
i<j 1 7,  &  Commentateur  de  Flodoard  ,  dit  quelle  n'étoit  pas  entière,  Ba- 
ronius  n  avant  pas  TOriginal,  la  fit  traduire  en  Latin  ,  pour  s'en  fervir  dans 
la  compontion  de  fes  AXnalcs.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  On  remarque  que  Flodoard  eft  le  premier ,  qui  ^  en  Occident ,  ait 
travaillé^  au  dixième  fiècle,.àfaire  des  Légendes ,  comme  Siméon  Méta- 
phrafte  ,  en  Orient.  On  lui  attribue  un  Pocme  ,  en  1 5  Livres  ,  intitulé 
Triumphi  Martyrum  ^  que  l'on  dit  être  en  entier  dans  la  Bibliothèque  de 
Trêves.  Quoique  le  nom  de  Flodoard  ait  prévalu ,  cependant  les  Manuf- 
•crits  fe  fervent  aflez  uniformément  de  celui  de  Floard.  Cet  Auteur  naquit 
en  894.  Il  jrefte  de  lui,  outre  fa  Chronique  &  fon  Hijloire  de  rEËliJe  de  Rheims , 
un  ample  Recueil  de  Poejîes  ^  dont  la  plus  grande  partie  coniifte  en  des  Vies 
de  Saints  \  mais  la  partie  la  plus  intéreffante  eft  celle  qui  contient  les  Eloges 
des  Papes  y  depuis  S.  Pierre  jufqu*â  Léon  Vil  ^  qui  vivoit  du  temps  de 
Flodoard.  Ces  diverfes  Pocfies  lont  confervées  dans  la  Bibliothèque  de  la 
grapdé  Eglife  de  Trêves.  On  en  a  auffi  une  partie ,  dans  un  Maoufcrit,  qui  a 
autrefois  appartenu  à  l'Abbaye  de  S.  Julien  de  Tours ,  &  qui  eft  aujoura  hui 
chez  les  Carmes  Déchaulïes ,  à  Paris.  Ce  Manufcrit  eft  juftemcnt  le  plusinté- 
reflant  des  Pocfies  de  Flodoard,  parce  qu'il  renferme  les  Eloges  des  Papes y<\^^ 
fourniflent  des  traits  propres  à  reàifier  la  Chronologie  des  Souverains  Pontifes, 
&  à  enrichir  leur  Hilloire.  Mabillon  en  a  publié  quelques  morceaux,  dans  fes 
Acles  des  Saints  de  TOrdre  de  S.  Bcnoift.  VHiftoire  de  l' Eglife  de  Rheims  3 
par  Flodoard ,  fut  traduite  ,  en  François  ,  par  Chefneau ,  fur  un  Manufcrit 
plein  de  lacunes,  publiée  en  1^80  &  1^84.  Le  P.  Sirmond  la  publia,  eu 
Latin ,  en  i  <>  1 1 ,  fur  un  Manufcrit  moins  imparfait.  Enfin  Georges  Colvenier , 
(en  Latin,  Colvenerius  )  en  donna,  en  i(>i7  ,  une  Edition  oeaucoup  plus 
corredte,  à  l'aide  de  fept  Mariufcrits  qu'il  conféra  avec  l'Edition  de  Sirmond. 
L'Edition  de  Colvenier  a  été  fuivie  par  les  Editeurs  poftérieurs.  La  Chronique 
de  Flodoard  ,  imprimée  dans  les  divers  Recueils  des  Hiftoriens  de  France , 
eft  plus  ample  dans  deux  Manufctits  delà  Bibliothèque  Cottonienne ,  à  Lon- 
dres. Si  quelqu'un  exécute  un  jour  le  projet  qu'avoit  formé  autrefois  M.  de 
Targny  ,  de  donner  une  Edition  des  (Euvres^de  Flodoard ,  il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'il  fît  ufage  de  ces  Manufcrits. 

FLORENT  *  CHRESTIEN,  d'Orléans,  a  traduit 
élégamment  en  vers  François  ,  les  quatre  Livres  de  la  Vénerie 
d'Oppian  ,  Poëte  Grec  ,  d'Anazarbe ,  dédiés  à  ^Empereur 
Antonîn  Baflian ,  imprimés  à  Paris ,  m-4^.  par  Mamert  Patiflbn, 
157^.  Tragédie  de  Jephté,  faite  premièrement  en  Latin ,  par 
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George  Buchanan,  &  traduite  par  Florent  Chreftîen ,  imprimée 
à  Paris  ,  rn-8°.  par  Robert  Eftienne  ,  i  ^73.  Il  avoit  écrit  aupa- 
ravant. Hymne  Généthliaque  fur  la  Naiffance  de  Monfieurle 
Comte  de  SoiflTons ,  fils  à  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  Loys  de 
Bourbon-  &  Françoife  d'Orléans,  illuftre  Princeflè ,  imprimée  à 
Paris ,  w-8^.  par  Denys  du  Val ,  1 567.  Le  Jugement  de  Paris, 
Dialogue  joué  à  Anguien  le  François  ,  à  la  naifïànce  du  fils  de 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  :  plus  un  Cartel  avec  quelques 
Stances  &  Sonnets  faits  pour  les  Tournois  à  Valéry ,  en  l'an 
i5é^7  ,  imprimé  de  même.  Sylva,  cui  titulus  Veritas  fugitns  , 
ex  Rcmigii  Bdlaquci  Gallicis  vcrjîbus  Latina  fa3a  à  Florcntc  * 
Cliriftiano  Aurclio  ,  txcuf.  Lutctiœ ,  fn-4^.  in  ojfficina  Robcrti 
Stéphanie  i$^i. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes , au  mot  Florent  Chrestien, 
Tom. I ,  pag.  197  &  1 98  ,  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom,  XXXIV,  &  la 
Biblioth.  Fraiiç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XII ,  pag.  158. 

Au  premier  Livre  de  la  Vénerie  d'OppIan. 

[  Orj  il  faut  force  outils  ,  armes  &  injirumens 
Au  patient  Veneur  ,  qui  veut  aller  en  quejie^ 
*  Témoignages  certains  de  la  mort  de  la  bejte  : 
Comme  toiles  ^filets  ,  rets  j  pièges  ,  laqs  ^  poieausj 
Huttes  ^  cordes  ^  colliers  ^  lajjieres  &  rai^eaus  , 
JPourches  y  gaules  j  ef pieux ,  pietés  ,  pétlles  ,  hefoches  ^ 
Racles  ^feinnes  ;  ba fions  ,  perches  j  efparviers  ^  poches  ^ 
Parthb^anes  &  dards  ^  glaives  j  tarières  j  paux  ^ 
Le  trident  pour  le  lièvre  j  avec  haches  &  faidx. 
Le  cheval  d*un  Veneur  doit  ejlre  plujioji  majle  ^ 
Tant  k  caufe  quil  ejl  plus  fort  qu'une  cavale 
A  courre  bien  long-temps  ^  que  d* autant  qu*aifément 
Il  s* échauffe  &  fe  gajle  j  en  /entant  la  jument  ^ 
Et  alors  J  henniffant  j  ilfaiSfuir  les  chèvres  j 
Les  biches  &  les  daims  j  &  les  timides  lièvres* 
Or  lefein  de  la  terre  j  &  les  monts ,  &  les  vaux  j 
N'élèvent  guères plus  d'hommes  que  de  chevaux: 
Mais  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  que  l'on  prife  , 
Et  qui  feront  choijis  en  Efcurie  exquife  j 
Comme  ceux  de  Tyrrhène  &  de  Sicile  y  &  ceux 
Que  Crète  &  Cappadocc  engendrent  généreux  ^ 
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Et  VAchdie  aufji ,  &  ta  helte  lonU  i 

La  Ma^dchcj  Scythie^  Afrique  &  Arménie  j 

Et  bref  les  Thraciens  ,  &  les  Maurujiens  j 

Arabes  ^  Ele'ans  ,  &  les  Magnéfiens, 

Les  meilleurs  Efcuyers  y  qui^  en  cejle  Jcience  j 

Hantant  les  jeux  de  prix  ^  ont  plus  d'expérience  j 

Jugent  un  bon  cheval  par  ces  marques  ici  : 

Le  front  haut  j  élevé  ^  le  col  plus  accourci  j 

Les  membres  forts  &  grands  j  la  tejle  haute  &  brave- j 

Et  panchant  de  cojlé  fa  contenance  grave  j 

Le  J  ourdi  large  &  beau  ,  force  crins  defcendants 

Du  fommet  de  la  tejle  j  &  fur  le  front  pendants  y 

Vœil  prompt  &  fort  ardent ,  les  paupiires  fanguines  ^ 

Courte  oreille  ^  grand  bouche  y  ouvertes  les  narines  i 

Le  col  efpais  de  crins  j  &  mollement  voujlé  ^ 

Tout  ainfi  que  le  haut  d'un  morion  crejlé ; 

Grand  corps  &  larges  reins  ^  poitrine  ample  &  épaiffe  , 

Double  efchine  au  milieu  y  qui  les  fejfes  engraijjè  j 

Groffe  quetie  &  crefpue^  &  les  cuijfes  auprès 

Mufculeufes  du  tout  &  fortes  :  puis  après 

Les  pieds  droits  j  grejles  y  longs  j  les  Jambes  non  charnues  ^ 

Mais  J  ainfi  qu  à  un  cerf  y  feiches  y  fortes  y  menues  j 

Le  talon  faià  en  rond  y  la  corne  ronde  aujfiy 

Haute  y  dure  &  foliie^  Il  faut  marquer  ainji 

Un  cheval  généreux  y  propre  pour  la  bataille  y 

Compagnon  ajffidu  du  maijirequi  travaille^  ^ 

Tels  dans  le  mont  du  Taurjont  les  Tyrrhéniens  y 

Et  ceux  de  Cappadoce  y  &  les  Arméniens  y 

Et  les  Achaïens,  Mais  toujiours  la  foibleffe 

(  Chofe  ejlrange  &  nouvelle  )  ejl  avec  lajeuneffe 

Des,  Cappadociens  ;  car  plus  ib  feront  vieux  y 

Plus  vijies  Us  feront  y  &  combatteront  mieux  y 

Soit  un  cfi  d'ennemis  y  foit  des  bejles  féroces  ; 

Et  bref  ajfeure^toi  fur  les  vieftx  Cappadoces^ 

Mais  y  n'ejl-cepas  grand  cas  y  qu'un  cheval  belliqueux  y 

En  oyant  les  clairons  y  devient  plus  courageux  ? 

Et  y  fans  frémir  de  l'œil  y  d'une  force  animée  y 

Entre  dans, les  fquadrons  d'une  jeuneffe  armée  ? 

Voix  efclairer  le  fer  y  ne  craint  point  le  danger  y 

S  fait  quand  il  faut  faire  alte  y  ou- quand  il  faut  bouger  y 

Mefme  entend  lejignal  des  Colonnelsy  de  forte 

Qu'il  fait  le  plus  fouvent  yprès  d'une  place  forte  y 

Ses  approches  fans  bruit  y  quand  y  pour  prendre  d'affaut 

Quelque  Ville  ennemie  j  on  vcus  bajiir  en  haut 
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Une  belle  défenfe^  en  forme  de  Tortue  > 

Four  fe  garder  des  coups  de  la  Ville  battue  ; 

Quand  bouclier  fur  bouclier  proprement  affermi 

Couvre  la  tefte  à  ceux  qui  forcent  l*ennemi. 

Contre  cefte  fplendeur  apparoijl  la  lumière 

Du  Soleil  oppofé  ^  qui  fait  que  par  derrière 

Le  rayon  refautant  j  Vair  ejl  plein  de  clairte. 

CarauJJlaux  chevaux  nature  y  a  planté 

Un  cœur  docile  &  bon  j  une  mémoire  prompte  \ 

Ils  cognoiffent  toujîours  VEfcuyer  qui  les  dompte  : 

Quand  ils  voyent  leur  maistrcj  ils  henniffent  bien  fort 

Et  pleurent  un  ami  qui  à  là  guerre  est  mort. 

Un  cheval  une  fois  eut  la  langue  changée  j 

Et  parla  comme  unr  homme  en  bataille  rangée  ; 

Et  celui  d*  Alexandre  ^  appelé  Bucephal  ^ 

A  combattu  lui^mefme  :  &  jadis  un  cheval 

Vola  fur  les  efpis  d*ime  courfe  légère  ; 

Un  autre  ^  fans  mouiller  fa  corne  paffagire  ^ 

A  traverfé la  mer;  un  autre  en  Vair  monta 

Celui  qui  la  Chimère  heureuftment  dompta  ; 

Un  autre  j  en  henntffant  j  conduit  par  les  traverfes 

De  VEfcuyer  rufé  j  créa  le  Roi  des  Perjes. 

Aufji  vers  la  Nature  ilsforu  refpeSueux  ^ 

Et  ne  font  en  amour  jamais  incestueux  ; 

Maisj  fans  fe  polluer  d'un  vilain  Hy menée  j 

Cherchent  l'honneste  amour  j  licite  &  ordonnée* 

J'ouy  conter  un  jour  qu'un  Seigneur  opulent 

Avoit  plein  de  chevaux  un  haras  excellent  j 

La  mort  emporta  tout  j  tant  femelle  que  majle^ 

Et  n'y  délaiffa  rien  qu'une  pauvre  cavalle  j 

(  Reste  d'un  grand  troupeau)  &  un  jeune  poulain 

Qu'elle  allaitoit  encore.  Or  y  ce  Seigneur  vilain  ^ 

Le  poulain  étant  grand ^  s'efforce  j  abominable^ 

De  lui  faire  faillir  fa  mère  nùférahU  ; 

Mais  J  les  voyant  tous  deux  leplaifhr  refufer 

Del' Hymen  illicite  ^  il  fe  vint  advijer 

D'un  cauteleux  moyen  que  dextrement  il  bràffe^ 

Afin  qu'il  peust  après  en  avoir  de  la  race* 

Il  les  couvre  tous  deux  de  peaux  j  &  par  dehors 

D'huile  odoriféreme  il  leur  graiffe  le  corps  j 

Pour  effacer  ain/i  ceste  odeur  naturelle  ^ 

Qui  donne  aux  animaux  une  amour  maternelle. 

Ils  n^apperfurent  point  ce  méchef  (  ô  ions  Dieux} 

Et  lors  futconfommé cet  Hymen  odieux ^ 
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Defplaifant  aux  chevaux  :  il  fut  fait  à  la  mode 
Que  fut  jadis  celui  de  l* aveugle  (Edipode. 
Mais  j  ejiant  de/couverts  j  &  voyant  leur  péché  ^ 
D*un  regard  de  travers  j  d*un  cauir  trifie  &  fafché^ 
Le  fils  &  non  plus  fils  j  ta  mère  &  non  plus  mère  j 
Se  cogneurent  l'un  l'autre  ,  &  virent  leur  misère  i 
S'eflevèrent  foudain  j  grandement  fpémiffans^ 
Brisèrent  leurs  liens  j  hautement  hennijfans^ 
Comme  appelant  les  Dieux  ^  &  leur  vengeance  haute  j 
Contre  le  malheureux  auteur  de  cefie  faute* 
Enfin  y  outrés  de  deuil  y  en  fureur  s* avançons  » 
Et  contre  les  rochers  leurs  tefies  eflanfans  , 
Se  froifsèrent  les  os^  eux^mefmesfe  deffirent  ^ 
Et  leur  ame  à  l'inftant  en  mefme  lieu  rendirent  ^ 
Couchés  l*un  dejfus  l'autre  j  après  tant  de  travaux* 
f^oilà  ce  que  l'on  dit  des  honneurs  des  chevaux. 
Or  ^  de  tara  de  chevaux ,  dont  la  terre  efi  fertile  j 
Ceux  du  mont  Lilybée^  &  ceux  d^  la  Sicile 
Courentplus  vi/lement  ;  &  ceux  qui  font  efpars 
Au  moru  Trinacrien^  divifeen  trois  parts  j 
^épulchre  d'Enceladcj  oà  la  foudre  efpanduc 
Vomit  deffoubs  ^tna  une  flamme  affidue» 
Mais  les  Arméniens  ^  &  ceux  qui  font  cognus 
Devers  lefieuve  Euphrate  ^  &  les  Parthes  crinus 
Sont  plus  viftes  encore  ;  &  les  chevaux  d'Efpaigne^ 
Qui  font  deffoubs  leurs  pieds  réfonner  la  campaigne  ^ 
Valent  encore  mieux:  lefeul  Aigle  dans  l* air ^ 
Ou  VEfpervier  volant  y  peut  leur  courfe  efgaler^ 
Ou  le  Daulphin  en  mer ,  tcmt  grande  efi  la  vifiefft 
D'un  cheval  Efpaignol  ;  mais  auffi  la  foibleffe 
Accompaigne  Jon  corps  y  petit  j  qui  ne  peut  pas 
Gàlloper  y  ou  courir  long-temps  j  fans  efire  las  : 
Et  encor  quilfoit  beau  ô  bien  fait  dt  nature^    . 
Sa  corne  efi  large  &  molle  ^  S^fentfa  nourriture 
Des*  fanges  &  boujrbiers.  Mais  par  fus  tous  chevaux 
Lès  Maures  font  prifés  ^  comme  bons  aux  travaux 
Et  à  courre  long-temps  :  ceux  que  l* Afrique  porte 
Les  fécondant  de  près  y  &font  de  mefme  forte 
Semblables  en  beauté ^  mais  les  plus  grands  &  forts. 
Les  Maures  n* ont  pas  tant  en  trois  parts  de  leur  corps 
Comme  ceux-cy  en  une  :  ils  .ont  belle  apparence  ^ 
Et  une  courfe  alaigre  avec  la  corpulence  : 
Ils  endurent  la  foify  leur  corps  efi  endurci 
A  porter  la  chaleur.  Les  Tyrrhènes  auffi j^ 
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Et  le  peuple  infini  des  chevaux  de  Candie 
Sont  vijles  &  bien  haults  ,  &  leur  courfe  eji  hardie  ; 
Mais  les  Siciliens  courent  encore  mieux 
Que  les  Maures  :  leur  cœur  tjl  de  mefme  >  leurs  yeux 
é  Sont  pers  &  reluifans  ,  &  leur  vertu  puijfantc 

Seule  attend  du  Lion  la  clameur  rugijjante  j 
Car  à  diverfe  ferê  il  faut  chevaux  divers. 
Les  yeux  te  le  diront.  Aux  Ours  il  faut  les  verds^ 
Et  aux  Cerfs  merque-pie^  les  gris  qui  font  célejles  ^ 
Les  rouges  &  cruels  à  ces  cruelles  befies^ 
Quon  nomme  Léopards  j  les  ardens  aux  Sangliers  j 
Et  les  pers  aux  Lions.  Or  j  en  tant  de  milliers  » 
Le  Cheval  Nyfféan  ejl  beau  par  excellence  j 
Brave  porteur  des  Rois  pleins  de  grande  opulence  : 
Il  va  mignardement  j  traitablcj  obéijfant^ 
Il  a  petite  tefte^  &  d'un  crin  jauniffant , 
Ayant  le  col  chargé  ^  fc  carre  &  fe  fait  place  , 
Superbement  joyeux^  Il  y  a  d'autre  race 
De  chevaux  merquetés  ^  qui  font  de  beaux  courtaux 
Qu'Orynges  oh  appelle  j  ou  autrement  Montàux  ; 
Soit  d'autant  que  toujiours  aux  montaignes  ils  vivent  ^ 
Ou  d'ardeur  de  monter  fur  lesjumens  qu^ils  fuivent. 
Ils  font  de  deux  fafons ,  &  en  beauté  divers  } 
Car  les  uns  ont  le  col^  le  dos  en  travers  j 
Tracé  de  longs  filions  ,  en  fafon  de  ceinture  j 
Comme  Tygres  qui  font  agiles  de  nature  ; 
Les  autres  tout  autour  j  en  mainte  &  mainte  part , 
Sont  difiincls  &  merqués  j  ainfi  qu'un  Léopard  ; 
Avecques  un  fer  chaud  ^  dès  qu'ils  viennent  de  naiftre^ 
On  brufle  leur  long  poil  j  &  tels  on  Us  fait  eflre  : 
Mefme  on  trouve  moyen  de  peindre  &  merqueter 
(  O  que  l'efprit  de  l'homme  efl  grand  pour  inventer  !) 
Le  poulain  mefme  efiant  au  ventre  de  la  mire. 
Ils  rendent  Us  chevaux  tels  qu'ils  les  veulent  faire  j 
Mefme  avant  qu'ils  foient  nés.  Car ,  lorfque  la  jûmcttÈ 
Efl  éprife  d'amour^  attendant  fon  amant  j 
On  vient  parer  l* époux  de  merques  colorées  , 
Pour  le  mener  fuperbe  aux  nopces  de/irées  , 
Comme  un  beau  jeune  fils  j  qui ,  efiant  façonné 
Par  les  matrones  mefme  j  &  de  fleurs  couronne^ 
Avec  un  habit  blanc ^  là  tête  bien  peignée^ 
Frifé  ^  bien  parfumé j  va  chantant  Hy menée ^ 
Jufqu'au  lia  nuptial.  Ainfi  arrefie  Von 
Vamour^fe  f(âUic  à  l'ardent  Efialon^ 

Qfà 
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Qui  efcum^  6*  hcnnifly  cnjigne  d'efpoufaille  ^ 
Devant  fa  dejiréc  :  à  la  fin  on  lui  baille  : 
On  lui  lafche  la  bride  à  fa  cupidité  : 
Elle  ejlant  pleine  après  ^faiS  un  fils  merqueté  ^ 
Recevant  lafemence  au  ventre  y  &  ^par  la  ve'ùe  y 
La  beauté  des  couleurs  qu'elle  y  avoit  confeiie. 
L'Oyfeleur  ufe  aujji  de  ces  moyens  nouveaux 
Pour  peindre  &  figurer  les  petits  pigeonneaux  ; 
Car  j  quand  il  apperf  oit  les  douces  Colombelles 
S* entrefaire  V amour  &  du  bec  &  des  ailes  ^ 
Lui  qui  les  apprivoife  y  va  fubtilement  : 
Car  j  près  de  la  femelle  ^  il  met  premièrement 
Des  robes  de'  couleur  ,  oà  jettant  Vcùl  folafire 
Elle  fait  des  petits  j  peints  de  couleur  rougeafire. 

En  la  Tragédie  de  Jephté. 
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Ainfi  V erreur  noire  &  profonde 
Empefche  l'humain  jugement  ; 
Et  ny  a  perfonne  en  ce  monde  j 
Qui  des  yeux  de  l'entendement 
Voye  la  clairté  qui  abonde 
En  la  vérité  purement  ; 
Ou  qui  tienne  la  droite  fente 
De  vertu  fimple  &  innocente. 

Mais  comme  en  la  lueur  obfcure 

Des  plus  grands  bois ^quand^à  l'écart^ 
Ilfe  préjente  à  l'adventure 
MilU  chemins  de  part  en  part  : 
Le  pajfant  retient  fon  alleure  ^ 
Et  s'arrefte  comme  fongeard  : 
Ainfi  l'humaine  fantaifie 
De  douté  &  d'erreur  eft  faifie. 

L'un  aime  C honneur  militaire  ^ 
Trop  impatient  de  loifir  j 
Et  j  par  la  guerre  fanguinaire  , 
Cherche  le  laurier^  fon  defir  y 
Achetant  j  par  fa  main  meurtrière^ 
Un  aifty  &  par  le  déplaifir 
Et  le  deuil  d' autrui  j  un  murmure 
D'une  louange  j  qui  peu  dure. 

L'autre  j  ayant  fa  couche  inféconde  j 
Se  voyant  frufiré  d'enfans  beaux  ^ 
Sera  fuivi  de  force  monde 


D'abufeurs  &  deplaideraux  y 
Prenant  plaifir  à  fa  faconde  y 
Pour  tromper  ces  béans  Corbeaux  : 
Le  trompeur  trompe  y  &  la  cautelle 
Paye  la  fraude  mutuelle. 

Un  autre  aimera  davantage 
Le,  petit  bers  de  fes  enfans  j 
Et  le  doux  bégayant  langage  j 
Qui  poupeline  aux  premiers  ans^ 
Que  l'or  de  Crafe  ^  ou  le  rivage 
De  ce  fleuve  aux  flots  jauniff ans. 
Mais  quoi  !  Perfonne  ne  demeure 
Jamais  content  une  feule  heure. 

Mais  voici  la  pauvre  dolente 

Avec  fa  mère  :  ah  !  que  leurs  yeux 
Et  leur  fafon  eft  différente  ^ 
De  quand  le  Roi  viclorieux  ^ 
Triomphoit  en  gloire  apparente  ! 
Leur  joye  alloit  jufques  aux  deux* 
Tout  le  monde  portoit  envie 
A  unefihcureufe  vie. 

O  vrai  exemple  &  mémorable 
D'un  grand  &fubit  changement 
De  la  fortune  variable! 
Ainfi  Dieu  ordinairement 
Fait  de  ce  monde  lamentable  j 
Tournant  nos  faits  en  un  moment  ^ 
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Comme  un  tourbillon  qui  enlève .  Là  greJU  &  la  neige  fouvene  : 

Une  poujjière  fur  la  grève.  Mais  ^  dès  que  l'étoile  journale 

Comme  la  tempejle  hyvernale  ^  Monfire  fon flambeau  du  Levant , 

Par  la  violence  du  vent  Alors  var  les  blanches  campagnes 

Couvre  les  hauts  monts  >  &  eJlaUe  Tout  Je  fond  du  haut  des  montagnes.^ 

FOULQUET  DE  MARSEILLE  *  /Poëte  Provençal ,  fe 
tendit  de  TOrdre  de  Cifteau,  &  fut  élu  Abbé  du  Thorondet 
en  Provence,  près  du  Luc,  &  depuis  Evêque  deMarfeille,  & 
finalement  Archevêque  de  Tholofe ,  faifant  la  guerre  contre  les 
Hérétiques,  en  laquelle  il  décéda  Kan  i2i3,  II  avoit  compofé 
un  Traité  intitulé  Las  Complcnchas  de  Beral ,  auquel  il  introduit 
Beral,  Seigneur  de  Marfeille  ,  regrettant  la  mort  <J*Adelafia ,  fa 
femme.  Pétrarque  fait  mention  de  ce  Foulquet ,  au  quatrième 
chapitre  de  fon  Triomphe  d'Amour,,  où  il  nomme  un  grand 
*  nombre  de  Poëtes  Provençaux. 

*  Voyez  ma  R.emarque  ,  fur  Foulques,  ou  Fouqubt  de  Marseille, 
dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1 ,  pag,  15^9.  Du  Verdier  confond  ici , 
comme  a  fait  La  C^roix  du  Maine  ,  ce  Pocre  avec  Foulques  ,  Abbé  du  Toron- 
det  ;  Foulques  j  Evêque  de  Marfeille  j  &  Foulques  j  Archevêque  de  Touloufc. 
J'ajourerai ,  à  ce  que  j'ai  dit,  que  Dom  Vai(recte,qui  a  difcuté  avec  foin  tout 
ce  qui  regarde  cet  Ecrivain  ,  nous  a  enfin  appris  ,  à  l'aide  de  plufieurs  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliotliè^iue  du  Roi ,  à  quoi  nous  en  tenir  à  ce  iujet.  Foulques 
ctoit  fils  d'un  riche  Marchand  de  Gènes ,  établi  à  Marfeille.  Après  la  mort 
de  fon  père ,  qui  lui  laiffa  de  grands  biens  ,  il  frçquenta  les  Cours  de  divers 
Princes,  &  s'y  diftingua  par  fon  talent  pour  la  Poëfie.  Il  devint  amoureux 
d'Adélaïde ,  ou  Adelafîe  de  Roquemartine  ,  Vicomtefle*  de  Marfeille  ,  qui , 
ennuyée  de  fes  amours  &  de  fes  vers  ,  le  pria  de  forcir  de  fa  Cour.  La  mort 
d«  plufieurs  de  fes  Protedeurs  lui  caufa  tant  de  chagrin  ,  qu'il  fe  fit  Moine 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  en  11 99.  Il  fut  Ai>bé  duTorondet  peu  de  temps 
après  ,  &  Evêque  de  Touloufe  ,  en  1205.  Il  mourut  ,  non  en  m  5, 
comme  le  dit  du  Verdier,  d'après  Jean  Notre-Dame  ,  mais  en  12  J4 ,  le  25 
Décembre.  C'eft  encore  une  méprife  de  du  Verdier,  de  donner  à  Foulques  le 
titre  d'Archevêque  de  Touloufe  ;  méprife  dans  laquelle  je  fuis  tombé  moi- 
même  ,  en  parlant  de  Foulques ,  dans  La  Croix  du  Maine.  On  fait  que  Tou- 
loufe ne  fut  érigé  en  Archevêché ,  qu'en  1 3 1 7. 

FRANCISCO  LOTINI.  Advis  Civils  contenant  plufieurs 
beaux  &  utiles  Enfeignemens  ,  tant  pour  la  Vie  Politique  ,*que 
pour  les  Confeils  &  Gouvernemens  des  £tats  &  Républiques. 


•i 
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Traduit  en  François ,  dèVItalien  de  Mefîer  Francdco  Lotini, 
Gentilhomme  de  Volterre ,  au  territoire  Florentin ,  imprimés  à 
Paris,  w-8^.  par  Jean  Richer  ,1584. 

FRANÇOIS  premier  de  ce  nom  ,  très  -  Chrétien  Roi  de 
France  *.  Ce  grand  ^  magnifique  Prince  a  été  à  bon  droic 
appelle  le  Père  des  Lettres ,  pour  autant  qu'il  a  édifié  &  planté 
en  fon  Royaume  &  en  fon  Peuple, ^es  Lettres  ,  tant  Latines, 
Grecques ,  que  Hébraiques.  Il  a  entretenu  &  falarié  exceiiem- 
ment  hommes  les  plus  dûâes  &  chiyfis  de  TËurope ,  en  toutes 
difciplinés  &  lartgues ,  pour  lire  publiquement  en  PUniverfîté 
de  Paris  :  car,  ayant  fait  reformer  les  Collèges  &  Univerfités 
de  fon  Royaume  ,  &  établi  celui  de  Cambray  à  Paris,  pour 
les  leçons  publiques  ,  il  a  affigné  aux  Profefîeurs  bons  gages  , 
pour  une  continuelle  inflruâion  de  la  jeurieflè  de  toute  la 
Chrétienté;  où  fi  grand  nombre  s'eft  vu  en  peu  dé  temps,  &  y 
a  profité  de  forte  ,  que  travaillant  tous  à  Tenvi  les  uns  des 
autres  ,  &  fe  tournant  enfin  ce  vertueux  combat  privé  en 
public  ,  de  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  à  qui  emporteroit 
ce  prix  &  Thonneur  de  plus  folide  dodrine  ;  tous  enfemblc 
tendant  à  une  reconnoifïance  de  fi  grand  bien  unîverfel ,  ont 
jugé  ne  lui  pouvoir  moins  donner  que  fc  titre  de  Grand  ,  de 
Père  des  Lettres ,  &  de  Reftauratcur  de  toutes  bonnes  fciénces. 
Or  fi  les  triomphes  de  ceux  qui  ont  fubjugué  la  Grèce ,  &  tari 
la  fontaine  &  fource  des  Lettres ,  ont  été  tant  célébrés ,  de 
combien  plus  efl  à  eflimer  &  louer  le  Grand  Roi  François ,  qui 
n'a  pas  feulement  remis  en  vie  &  en  vigueur,  en  fon  Royaume, 
les  Ornemens  de  la  Grèce ,  la  Poëfie ,  THiftoire ,  la  Philofophie, 
fait  chercher  les  Livres^  qui.  encore  fe  cherchent  par  tout  le 
monde ,  &  reflufciter  Auteurs  &  mémorables  efprits  qui  étoient 
il  y  a  plus  de  mil  ans,  enfévelis  ;  mais  a  lui-même  compofé  & 
écrit  plufieurs  cfaofes  non  moins  bien  dites,  que  de  bonne  invention 
&  doélrine  ,  vaquant  &  à  Tétude  des  fciénces  &  à  Tcxercice 
des  armes ,  comme  de  lui  chante  très-bien  Amadis  Jamin ,  dans 

Eçee  ij 
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Ces  (Euvres  Poétiques ,  aa  difcours  de  la  libéralité ,  adreffé  au 
Roi*  Charles  IX, 

François  premier  j  illujlre  de  renom  j 

Qui  ^  pour  fes  faiSs  j  de  Grand  eue  le  furnom  ^ 

apprit  ajife-i^  que  la  royale  race 

SuiCj  en  donnant  des  célejles  la  grâce» 

Parfes  bien-faicls  en  France  il  appella 

Les  Mufcsfaurs,  j  &  Phébus  inftalla  j    . 

Leur  bajlijjant  une  faincle  demeure  j 

Que  vos  vertus  à  jamais  rendent  feure. 

Il  conjoignit  l'ur^  &  l'autre  Pallas  ^  i 

Phébus  enfemble  j  &  le  Dieu  des  foldats  j 

Aïnji  que  vous  ^  &  de  la  dextre  mefme 

Qui  combattoit  j  écrivit  maint  Poème. 

Et  Toachim  dû  Bellay ,  auparavant  ^  en  avoît  chanté  aînfi^  en 
rOde  quinzième  de  fon  Recueil  de  Poëfie, 

Combien  tu  dois  ,  France  j  ^  ceux  de  Valois^ 
Témoins  en  font  les  armes  &  les  loix  ^ 
Qui  ont  fleuri  fous  François  j  ainfl  comme 
Jadis  en  Grèce  j  &  foubs  Augufie  à  Rome. 
C*eft  lui  qui  a  de  ce  beau  flècle  ici , 
Comme  un  Soleil  ^  tout  obfcur  éclairci  j 
Oftant  aux  yeux  des  bons  efprits  de  France 
Le  noir  bandeau  de  l'aveugle  ignorance. 

L'étude  &  volonté  de  favoir  a  été  telle  en  ce  Prince,  que  dés 
le  commencement  de  fon  jeune  âge  ,  il  n'a  jamais  cefle  de  lire, 
&  fairç  lire  devant  lui  les  Livres  facrés  ,  &  les  Hilloires  :  faire 
tranflater:  faire  difputer  continuellement  à  fa  table,  en  buvant 
&ç  mangeant ,  à  fon  lever ,  à  fon  coucher  ,  des  plus  intérieures 
chofes  &  difficiles  de  l'érudition  Grecque ,  Latine  &  Hébraique, 
&  en  toiis  genres  &  efpèces  d'Auteurs ,  &  de  Lettres ,  tant  Sa- 
crées que  Prophanes.  Il  eut  la  facilité  de  comprendre  fi  grande, 
que  jamais  ne  lui  fut  parlé  de  matière ,  pour  difficile  qu^elle 
fiit,  qu'il  n'entendit  plus  parfaitement  que  nul  autre:  la  mémoire 
fi  retenante,  qu'impoffible  feroitd'en  trouver,,  en  ce  monde,  une 
telle.  Ilfavoit  &  par loit  la  langue  Françoife^  mieux  qu'homme  qui 
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fût  vivant  en  fon  Royaume:  il  entcndoit  la  Latine  :  il  n'ignoroit 
aucune  Hifloire ,  ou  Poëfie ,  la  Corographie  &  Cofmographie 
de  tout  le  monde,  &  mêmement  de  tout  fon  Royaume  fa  voit-il 
^  jnieux  qu'homme  à  qui  il  parla  jamais.  La  Fhilofophie  difputa- 
tive,  &  la  morale,  &  la  politique  &  la  naturelle  avoit-il  fi 
bien  compris  ,  tant  par  jugement  naturel ,  que  pour  avoir  la 
mémoire  des  chofes  oujes,  ou  lues,  que  le  plus  favant  homme 
du  monde  nV  fauroit  rien  d'avantage.  Aux  Mathématiques , 
tant  d^une  naturelle  inclination  qu'il  y  avoit ,  que  d'avoir  voulu 
des  jfavans  en  entendre  &  connoître  la  plus  grand  part  :  il  avoit 
il  grand  jugement^  que,  pour  la  fituation  des  lieux,  pour  le 
projet  &  regard  des  vues ,  pour  la  perfpedive,  pour  la  raifon  dés 
bâtimens  (  dont  il  a  commencé ,  &  laifle  les  exemples  &  patrons 
de  l'Architeélure  en  fon  Royaume  )  pour  les  fortifications  des 
Places ,  (  de  quoi  il  a  laiflTé  fon  Royaume  fi  fort ,  &  fes  Fron- 
tières fi  bien  bordées  )  pour  la  confîruâion  de  toutes  machines 
&  artilleries  &  conduites  d'icelles ,  il  y  a  eu  peu  d'hommes 
comparables  à  lui.  Encore  efl:  de  cette  libéralité  un  grand  orne- 
ment de  fon  Royaume  ,  que  pour  avoir  fait  moùller ,  acheter 
&  chercher  par  tout ,  tous  les  Ouvrages  excellens  de  ftatues 
antiques  &  images ,  &  toutes  les  exquifes  peintures  :  auxquelles 
ftatues  la  mémoire  de  l'antiquité  fe  conferve  :  il  a  reftitué  en 
France  l'Art  ftatuaire ,  la  Scupiture ,  &  Peinture ,  à  fin  que  cet 
excellent  entendement  attirât  à  foi  &  afibciât  toutes  les  chofes 
fingulières.  Outre  ce  ,  il  étoit  grand  Zélateur  de  juftice  &' 
équité^  pour  laquelle  il  difoit  &  ufoit  d'une  maxime  de  Philo- 
fophie Politique,  que  leMagiftrat,  ou  le  Roi  devoit commander 
à  tout  le  demourant,  mais  les  liiix  à  lui.  Davantage  ^  il  étoic 
éloquent  à  merveille  ,  & ,  qui  plus  eft ,  très  -  favant  es  faîntes 
Lettres  :  bref  de  toutes  ces  parties  s'étoit  compofée  &  amaffée 
en  lui  une  Prudence,  Sapiencc,  Intelligence,  Science  de  tant 
de  chofes ,  que  la  profondeur  de  fon  fens  ne  fe  pouvoit  non  plus 
qu'un  abyfme  ,  ne  fonder ,  ne  mefurer.  De  ce  qu^il  a  laiflë 
par  écrit  en  Poëûe  Françoife,  nous  n'avons  rien,  ni  Grec,  ni 
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Latin ,  qui  la  furpafle  d^abondance  &  grandeur  d'invention ,  de 
l^ravité  &  magnificence  de  (lyle  &  de  dignité  &  majeflé  de 
fon  élocution.  Et  fi  toutes  fes  Œuvres  eufïènt  été  imprimées ,  il 
y  en  auroit  un  volume  fort  grand.  J'en  ai  vu  une  grande  partie  ^^ 
écrite  à  la  main  ,  en  un  Livre  qui  fut  de  feu  jVIellin  de  Sainge- 
lais  y  depuis  parvenu  en  la  PuifTance  du  Seigneur  de  Saine 
André  ,  Maréchal  de  France,  Eftienne  du  Tronchet ,  jadis 
Secrétaire  dudit  fieur  Maréchal ,  le  tranfcrivit  tout  de  fa  main 
excellemment  (car  il  peignoit  fort  bien  fbn  écriture)  &  me 
montra  l'original  &  la  copie.  Si  lors  j'eufle  penfé  à  défeigner 
cette  Bibliothèque,  j*en  aurois  tiré  quelques  rimes  &  difcours 
des  plus  beaux ,  pour  mettre  ici;  mais,  n'ayant  pas  été  fi  bien 
advifé,  il  fuffira,  pour  le  préfent ,  que  je  mette  TEpitaphe  que  ce 
grand  Roi  fit  de  Laure,  Maîtrefle  de  Pétrarque ,  à  fin  de  faire 
voir  de  quel  ftyle  il  écrivoit^ 

En  petit  Heu  compris  vous  pouve:[  voir 
Ce  qui  compreni  beaucoup  par  renommée  : 
Plume  j  labeur  j  la  langue  &  le  devoir 
'  Furent  vaincus  de  l* amant  par  l* aimée. 
O  gentille  ame  j  ejlant  tant  ejlimée  j 
Qui  te  pourra  louer  qu*en  fe  taifant  ? 
Car  la  parole  ejl  toufiours  réprimée  j 
Quand  le  fubjeâ  furmonte  le  difant. 

Epître  du  Roi  très-Chrétien  François  I  de  ce  nom ,  à  notre 
Saint  Père  Paul  III,  par  laquelle  ed  répondu  aux  calomnies 
contenues  en  deux  Lettres  envoyées  audit  Saint  Père  ,  par 
Charles  V,  Empereur,  l'une  du  25  Août,  l'autre  du  18  Odobre 
1 542  ,  tranflatée  de  Latin  en  François,  imprimée  à  Paris  ,  f/i- 
8*^.  par  Robert  Eftienne ,  1 1543?.  Lettres  miflîves  amoureufes  & 
autres  en  nombre  cent  feize,  écrites  en  profe  par  le  Roi  François, 
non  encore  imprimées,  defquelles  j'en'  mettrai  deux  ici,  après 
quelques  feuillets ,  que  j'ai  extrait  de  TEpitre  par  lui  adreilee 
au  Pape, 

*  Voyez  ce  que  nous  avons  dît  de  ce  Prince ,  dans  les  notes  fur  La 
C».oix  DU  Maine  ,  Tom.  I  >pag.  Z39  ,  140  &  Z4i« 
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L<*  Car  après  que  le  Seigneur  Solyman  m'eut  préfentc  les  conditions  des 
»  trêves  iniques  à  nuUy ,  ne  indignes  du  lieu,  &  du  nom  que  nous  avons; 
«je  nô  fis  rien  premièrement  que  la  paix  de  TEglife,  le  lalut  public,  la 
»  Majefté  de  notre  Religion  ,  la  liberté  du  Peuple  Chrétien  ne  rut  arrêtée 
>>  &  confermée.  Et  fut  ajouté  à  ceci ,  que  les  traficques  &  marchandifes 
»  entre  nous  enflent  cours  :  ôc  qu'en  affaire  particulier  quelconque  l'un 
>»  nofFen{at  Tautre  j  mais  autant  que  la  Religion  le  permettoit ,  nous  faifions 
»  entre  nous  office  d'amis  :  en  la  caufe  publique ,  que  cette  Loi  ne  muât  rien, 
^>  En  ceci  je  n'ai  oublié  mon  honneur  ,  ne  n'ai  ôté  la  folicitude  de,  ma 
j>  confcience  &  de  mon  falut:  je  n'ai  ni  entpcché  en  ceci, ni  obfcurci,  en 
«  dégénérant,  la  gloire  &  la  lumière  de  mes  Prédécefleurs ,  ni  abandonné 
3>  mon  honnêteté.  J'ai  toujours  eu  devant  mes  yeux,  Thonneur  &  la  gravité 
w  de  laperfonne  que  je  reprcfente  ,  &  le  parement  de  ce  nom  de  Roi  trés- 
3>  Chrétien.  Je  n'ai  pu  oublier  qui  j'étois ,  ni  de  quelles  perfonnes  j'étois 
a>  venu  :  ou  quel  lieu  je  tenois  entre  les  Chrétiens  j  &  quelle  charge  je 
»>  devois  foutenir.  Vu  mcmement  que  ce  nom  de  Roi  très-Chrétien ,  que 
M  m'ont  impofé  mes  Prédécefleurs ,  m'eft  tellement  fiché  &  attaché  en  la 
w  mémoire  ,  que  par  tout  il  me  met  au  devant ,  avec  la  gloire  de  mes  Pré- 
j>  décefleurs ,  la  méditation  de  mon  devoir ,  &  droit  héréditaire.  Serois-je 
»  un  tout  feul ,  en  une  fi  grande  famille  des  Rois  ,  entre  tant  de  leurs 
»>  triomphes ,  tant  de  couronnes  de  laurier  ,  tant  de  louanges ,  contempteur 
99  d'honneur ,  malheureux  ,  exécrable  ,  &  impie  ,  qui  en  tant  d'exemples 
»  domeftiques  j  n'aurois  pu  ctre  excité  à  l'imitation  de  vertu  j  ou  par  la 
«  piété  des  miens,  on  par  l'immortalité  de  leur  gloire  ?  qui  n'aye  jamais 
eu  crainte  de  la  renommée  du  temps  préfent ,  ni  de  la  mémoire  de  la 
poftérité  ?  qui  n'aye  rien  eftimé ,  ni  fait  compte  aucun  ne  de  falut ,  ne  de 
99  peine  éternelle ,  en  façon  que  je  ne  trahilfe  j  &  abandonnafle  la  caufe , 
»  de  laquelle  mes  Prédécefleurs  tous  feuls  ont  demandé  ,  ou  reçu ,  ou  retenu 
»  la  dérenfe  ?  &  laquelle  ont  redreflce  en  fon  aflflidion  j  ont  augmentée  de 
»>  toutes  fortes  de  bienfaits ,  &  honorée  des  dépouilles  de  tant  d'ennemis  ? 
99  de-  forte ,  que  plus  font  les  bénéfices  d'eux ,  envers  l'Eglife ,  que  ne  fe 
5>  comptent  de  maléfices  de  l'autre  part.  Ai-je  pu  être  fi  impïteux  ,  que  de 
w  prendre  confeil  de  butiner ,  &  facager  la  République ,  &  divifer  le  fang , 
35  &  les  entrailles  du  peuple  Chrétien  avec  les  ennemis ,  comme  fi  jà  les  fu- 
3>  nérailles  fe  payaflent  de  l'Eglife ,  vivant  encore  &  voyante ,  laquelle  Eglife 
»  Char^  d'Autriche ,  le  premier  de  cette  maifon  ,  devoit  défendre  par  fa 
»>  vertur  Ceci  fe  peut-il  inférer  de  quelque  reproche  de  notre  vie  ,  &  de 
99  quelques  ,chofes  fordides  ,  de  quelque  honte ,  ou  de  quelque  coutume 
«  noftre  ,  &  aflîduité  de  pécher  u  prodigieufement  ?  Car  voici  les  chofes 
53  que  l'on  a  accoutumé  de  chercher  pour  prouver  &  donner  foi  à  une  accufa- 
j>  non.  Ont  été  de  moi  fi  peu  eftimés  les  mérites  de  notre  Rédempteur  Jefus- 
»  Chrift,  Se  de  fa  Croix  &  de  fon  fang  ?  Ai-je  fi  peu  prifé  fa  bonté  Se  mifé- 
>î  ricorde  &  envers  tous  les  miens  ,  &  envers  moi-même  ?  auquel  je  confefle 
99  devoir  tous  les  honneurs  de  mes  Prédécefleurs  >  mon  Royaume  ^  &  la 
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,  »  bonne  efpérance  de  ma  poftcriré.  Avons-nous  eu  fi  peu  chère,  honnêteté, 
n  preudhommie ,  foi ,  humanité ,  raifon ,  que  nous  vouluffions  précipiter  & 
»  perdre  la  Religion  Chrétienne  ,  la  piété,  notre  renommée,  nous-mcmes? 
»  O  chofe  flaeitieufe  !  ô  déteftation  !  ô  monftre  !  dire  une  telle  chofe ,  non- 
»  feulement  de  moi ,  de  qui ,  &  la  foi  &  la  confiance  de  Religion,  Se  l'étude 
5>  d'honncteté ,  en  beaucoup  de  parties ,  a  été  apperçue ,  témoignée  ,  prouvée  ! 
99  mais  le  foupçon  d'aucun ,  tant  foit-il  perdu  &  déploré  ,  fans  aucun  argu- 
«  ment ,  finon  la  propre  concupifcence  de  celui  qui  le  dit.  Quelle  chofe 
»  peut  votre  Sainteté ,  attendre  numaine  &  équitable  de  lui^  qui  penfe  qu'il 
»  lui  foit  permis  de  faire  toutes  chofes  ,  &  ne  lui  foit  rien  déshonnète  à 
»>dire,  &  n'a  jamais  épargné  perfonne ,  ni  en  dit,  ni  en  fait?  En  cette  fi 
»  grande  intempérance  de  lui  j  avec  laquelle  il  fe  frappe  fi  furieufemenr  en 
»  mon  honneur,  lequel  j'ai  plus  cher  que  ma  vie,  il  n'eft  point  inique  que 
ij  votre  Sainiïteté  me  pardonne  fi  je  répons  à  tout  ceci  premièrement ,  de 
»>  forte  que  je  protefte  de  m'en  défendre ,  non  pas  de  façon  de  défenfe 
9>  rhétorique,  mais  Impériale ,  qu'il  a  très-lâchement  controuvc  toutes  ces 
yy  chofes  ici ,  &  qu'elles  ne  peuvent  être  dites  d'homme  du  monde ,  finon  de 
a  celui  qui  voudroit  mallieureufi^ment  mentir:  car  ,  certainement,  je  fui$ 
»  autant  bienafsiiré  en  ma  confcience ,  n'avoir  rien  dit,  ne  faux,  ne  arrogant, 
f>  comme  il  eft  n'avoir  rien  penfé  qui  fût  vrai,  moins  eft  vrai  le  bruit  de 
M  femblable  impudence  qu'il  a  fait  femer  par  toute  l'Allemagne  j  en  Italie  ^ 

V  &  en  Efpagne.  Un  peu  devant,  que  nous  prinfions  les  armes ,  il  fut  apporté 
i>  d'Allemagne  un  petit  Livret  Je  femblable  fureur  ,  par  lequel  je  ne  fais 
i>  quel  Auteur  fe  jeta  fus  nous  j  8c  fus  nos  enfans ,  d'une  intQmnérance  non 
5>  accoutumée  de  médire ,  &  telle  qu'elle  avoir  vaincu  toute  Timpudence 
99  des  menfonges  des  temps  pafles  ,  &  toute  l'aigreur  des  reproches.  Et  ne 
9>  fais  quelle  folle  oraifou,  un  peu  après  ,  vint  a  Italie  ,  qui  me  déchiroic 
>9  comme  Catilina ,  prins  à  ce  propos  des  oraifons  de  Marc  Tulle.  Derniè- 
M  rement  de  rechef  d'Allemagne  font  venues  lettres ,  qui  courent  encore  par 
M  tout ,  au  grand  déshonneur  de  l'Empereur ,  tant  impudentes  ,  qu'à  peme 
»  puis-je  croire  qu  elles  ayent  été  publiées  par  fon  commandement  j  car  en 
M  ces  lettres  là ,  ceci  y  eft,  que  nous  avions  envoyé  un  des  gentilhommes  de 
»  notre  Cour,  pour  lui  demander  la  paix ,  &  le  prier  de  me  faire  la  guerre. 
»  Et  d'avantage ,  une  réponfe  du  même  Empereur ,  contumélieufe  &  fu- 
9>  rieufe  ,  pleine  de  menaces,  &  de  reproches  ^  toutes  faufiès  8c  fainâes, 
99  de  forte  qu'il  femble  que  ceux  qui  ont  inventé  toutes  cqs  chof^,  ayent 
9>  peur ,  que  l'on  ne  cuide  que  quelque  menfonge  ait  été  obmif«  de  cette 
N  partie  ,  ou  puifie  venir  d'autre  heu.  Mais,  vu  que  ces  chofes  ici  font  à  lui, 
i9  &  non  à  moi  ignominieufes,  telle  façon  d'Auteurs  ne  font  point  à  châtier, 
49  ni  par  ftile ,  ni  p^^  nioi ,  mais  à  coups  de  bâtons ,  8c  par  l'Empereur. 
»>  Retournons  doncques  à  la  comparaifon  de  la  vérité  ,  à  fin  qu'il  penfe  en 
99  foi-même,  combien  il  eft  vraifemblable  ce  qu'il  me  met  à  fus  de  la  Religion 

V  trahie.  Et,  s*il  ne  veut  pas  que  nous  ayons  eu  aucun  regard  à  notre  non- 
19  neur ,  à  tout  Iç  moins  qu'il  i^qus  concède  que  l'ayons  ei^  à  notre  utilité , 
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»>  Se  nous  concède  la  volonté ,  iinon  d'un  très-bon  homme  ,  à  tout  le  moins 
n  d'un  homme  non  totalement  hors  du  fens.  Il  faut  doncques  voir  combien 
»  ceci  fait  pour  mes  affaires ,  &  en  quelle  sûreté  feroit  notre  falut ,  fi  je 
»  faifois  venir,  pour  facager  la  République  ,  Ci  grande  puiffance  &  (!  grand 
»s  nombre  de  Turcs ,  laquelle  chofe ,  fi  elle  ad venoit ,  il  feroit  néceflaire  que 
M  nous  mifliîons  en  leur  difcrétion  notre  falut ,  &  nos  formnes.  Qui  eft  ou 
9i  tant  aveuglé  qui  ne  voye  ces  chofes ,  ou  taiit  hors  du  fens ,  qu'après  les 
»  avoir  vues ,  les  cherche ,  Se  appelle  à  foi  ?  Adjoindrai  -  je  doncques ,  ou 
»  mettrai-je  fus  les  épaules  des  Chrétiens ,  le  fecours  de  celui ,  duquel  ^  un 
»  peu  après,  il  feroit  néceflîtéque  je  fuffe  oppcimé  ?  Voudrois-je  porter  les 
n  richefles  &  biens  du  peuple  Chrétien  ,  avec  celui ,  lequel ,  fi  les  chofes 
n  étoient  venues  à  tant ,  nul  ne  doute  qu'il  ne  m'arrachât  encore  les  miens  ? 
99  Et  n'aurois  point  un  compagnon  ,  mais  un  feigneur  ?  Se  nous ,  qui  ne 
99  pouvons  porter  l'Empire  infolent,- &  fuperbe  d'un  Prince  Chrétien, 
99  aimerions  mieux  i  ce  compte  fervir  à  un  étranger  très-miférablement ,  que 
99  régner  très-heureufement  avec  les  Chrétiens.  Et  encore  s'il  ne  nuifoit  en 
99  rien  ,  il  ne  feroit  pourtant  aifé  à  faire.  Que  peut -il  doncques  avoir  de 
^  vraifembUble  à  un  fi  grand  crime?  à  peine  eft-il  croyable  ,  que  perfonne 
99  peut  être  fi  méchant.  Il  eft  certain  qu'il  n'eft  nul  fi  hors  du  fens,  qui 
99  lâchant ,  Se  voyant ,  fe  jettât  en  une  fi  grande  ruine  Se  fi  apparente  :  &  eft 
99  très-vrai  que  nul  homme  fain  ne  pourroit  voir  ce  danger.  Que  refte-t-il 
99  doncques,  parquoi  on  puifTe  avoir  tel  foupçon  de  moi  ?  £ft-ce  que,  pour  la 
99  haine  d'importunité  de  lui,  j'aie  voulu  perdre  &  moi ,  &  lui ,  &  tout  le 
99  monde  ?  Ceci  eft  d'une  extrême ,  &  dernière  folie  ,  laquelle ,  à  bon  droit 
99  nous  pouvons  dérefter ,  qui  ne  convient ,  ni  à  notre  entendement ,  ni  â 
99  notre  jugement;  &  fi  tous  les  hommes  pouvoient  faire  une  telle  folie,  il 
99  n'en  y  a  point  qu'il  la  fît  moins  que  moi  :  car  combien  que  ma  haine 
»  envers  luf^ doive  être  plus  jufte,  que  toutes  celles  de  ceux  qui  le  haifient, 
99  Se  que  quafi  tout  lemonde  le  hait  y  fi  n'y  a-t-il  perfonne  qui  ne  l'ait  plus 
99  en  exécration  que  je  n'ai.  Notre  douleur,  des  injures  qu'il  nous  a  faites» 
99  apparoir  plutôt  que  aucune  haine  de  lui.  Nous  doncques  étant  délivrés 
99  de  ce  très-grief  &  très-exécrable  crime ,  pouvions  rejeter  toutes  les  injures 
99  &  les  outrages  fus  lui,  qui  eft  caufe  de  cette  indignité  :  toutesfois  ce  nous 
99  eft  aflez  qu'il  apparoiflè  ,  je  ne  dis  pas  quel  Chrétien ,  mais  quel  homme , 
99  ce  peut  être  ,  qui  contre  vérité  met  à  fus  telles  chofes  fous  couleur  de 
99  piété ,  &  pour  l'opportunité  de  violer  &  outrager  autrui.  Le  dernier  de 
»  tout ,  devant  fa  peror^tion  ,  c'eft  qu'il  dit ,  que  nous  ne  trouvons  pas  boa 
99  le  concile  de  Trente  ,  ou  plutôt  nous  l'empêchons.  Quel  argument  eft 
99  cetui-ci?  Et  premièrement,  a  fin  que  je  ufe  du  vieil  mot  de  Camus,  à  quoi 
»  feroit  ceci  profitable  ?  Quel  foupçon  de  ce  crime ,  dites-moi  pour  l'honneur  de 
99  Dieu,  peut  tomber  fus  mçi?  La  coutume  de  notre  vie ,  la  façon  de  l'Eglife 
99  Gallicane  ,  la  Religion,  les  Cérimonies,  font-elles  difcrépantes  des  façons 
99  de  l'Eglife  Catholique?  Peut-il  être  obfcur  à  quelqu'un,  quelle  opinioa 
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»  noits  avons  de  la  coutume  des  plus  vieils  :  de  l'auroricé  des  anciens ,  de^ 
»  enfeignemens  de  TEglife?  Veu  mcmemcnt  que  notre  peuple  eft  toujours 
w  tenu  par  nous  en  la  vieille  difcipline  de  TEglife.  Mais ,  comme  il  dit ,  il 
jï  fert  à  nos  affaires,  que  la  Germanie  foit  diftraite,  &  diviféeen  parties  par  fes 
M  diverfes  opinions  :  la  concorde  de  laquelle  ne  coipvient  point  à  nosdefTeins, 
»  de  laquelle  accufacion  le  taillant,que  nous  avons  jà  par  ci-devant  rebouché, 
f>  nous  romperons  de  tout  point  maintenant.  Il  dit  ceci ,  comme  fi  voirement 
»  étant  les  Allemands  unanimes  entre  eux  ,  nous  duilîons  plutôt  perdre 
»  la  Foi  &  /iveur  de  nos  alliés  ,  que  d*acquéiir  une  nouvelle  amitié  avec 
^>  les  autres,  par  la  conjondion  de  tout  enfembb.  Où  lavons-nous  empêché  ? 
»  Toute  la  Germanie ,  quant  à  moi ,  combien  qu'elle  ne  me  foit  alliée  ,  û 
99  l'ai-je  pourtant  &  deure  avoir  pour  pacifiée ,  &  pour  amie ,  &  fi  je  y  ai 
»  quelques  alliés  ,  je  les  entretiens  par  mes  devoirs  &  offices  réciproques 
»  aux  leurs  ,  fans  nulle  queftion  ou  dommage  de  la  Religion.  Nous  avons  un 
i>  mcme  fens  &  volonté  ,  en  la  caufe  de  la  liberté ,  &  dignité  publique.  En 
9i  la  Religion  ,  quelquefois  nous  ne  pouvons  avoir  un  mcn>e  fens  pour  la 
^9  difiîmilitude  des  opinions  :  de  laquelle  toutesfois  il  ne  fè  difpute  entre 
w  nous,  ni  ne  Ce  fait  aucune  mention.  Quelle  folie  feroic-ce  ,  aimer  mieux 
»  ceux  à  qui  nous  defirons  pour. notre  office  ,  faire  tout  avantage  &  tout 
»  honneur ,  être  féparés  Se  démis  des  autres ,  plus  fouvent  par  une  diverfitc 
>>  de  nous,  que  de  fentences,  qu'être  unis  à  nous-mêmes,  en  ce  qu'ils  font 
»  difcordans  du  plus  grand  lien  qui  puiile  être  ?  C'eft  de  l'accord  ,  &  conf- 
»  piration  de  Religion.  Je  n'ai  jamais  voulu  autrement,  finon  que  les  Chré- 
»  tiens  univerfellement  fuffent  d'accord ,  &  en  unité  de  Religion  très-: 
»  conjoints  ,  Se  en  bonté  de  mœurs  ,  &  en  concorde  de  toutes  cnofes  ,  & 
99  n'ai  point  penfé  que  ce  fut  un  cercle ,  ou  un  globe ,  comme  il  appelle, 
»  lequel  il  a  penfé  autrefois  pouvoir  tourner  tout  feul  fans  faire  bruit  :  ne 
>.  que  tous  puflTent  être  contenus  en  l'office  de  piété ,  &  en  la  difcipline  der 
w  notre  Sauveur  Jefus-^hrift ,  fous  l'Empire  d'un  ,  mais  bien  fous  un  con- 
99  fentement  de  tous ,  &  femblable  opinion  de  F<n  :  &  ai  penfé ,  que  ce  fut 
15  ce  corps  là  de  TEglife  Catholique ,  &  les  offices  diftribuées  de  chacune  des 
»>  parties  par  l'Apôtre  Saint  Paul.  En  ce  corps  li  ,  les  yeux ,  les  mains ,  & 
>»  les  pieds  ,  &  un  chacun  membre  devoir  être  content  l'étendue  de  foa 
»  office  ,  &  de  fon  droit  :  la  tête  l'Eglife  ,  le  cœur  &  la  vie  être  notre 
n  Seigneur  Jefus-Chrift,  duquel  l'efprit  eft  la  force  infufe  en  tous  les  mem- 
9»  bres ,  par  la  volonté  duquel ,  &  commandement  tout  le  corps ,  &  chacun 
»>  des  membres  fe  devoir  mouvoir ,  &  arrêter.  Et  fi  d'adventure  une  chacune 
n  partie  faifoit  fon  office ,  8c  n'ufurpât  point  la  charge  des  autres  ;  f  ai  tou- 
99  jours  penfé  ,  qu'alors  c'étoit  une  paix  que  tout  ce  corps  s-accordant  & 
9>  confentant  avec  foi-même ,  &  cette  même  paix  fut  ce  qui  entretient  le 
w  falut  &  l'état  du  rorage.  Au  contraire  ,  qu'il  n'étoit  rien  de  plus  grande 
i>  deftrudion  ,  que  l'adminiftrarion  diffblue  Se  défordonnée  ,  en  laquelle 
»  les  parties  laiiTeiit  leur  propre  charge ,  pour  appécer  celle  des  autres.  Cac 
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«  alors ,  pair  icelle  difcorde ,  tout  fe  despèce  8c  déchet ,  &  ne  fe  fait  autre 
»  chofe,  finon  que,  par  la  diflenfion  des  membres,  c'eft-à-dire,  par  une 
»  ttès-certaine  pefte  ,  toutes  chofes  fe  ruinaflènt  en  urte  minute  de  temps. 
n  En  ce  corps  ici  l'Empereur  Romain  Charles ,  n'a  jamais  ccé  content  ne  de 
9)  fes  charges ,  ne  de  celles  d'autrui.  Et  moî ,  à  fin  que  je  die  vérité  ,  j'ai  plu 
3>  quitté  de  mon  droit,  que  d*en  ôter  de  Tatitrui  r  ce  que  le  cours  &  évcne- 
«  ment  de  mes  af&ires  ont  "montré  fuffifamment  ,  defquelles  nous  nous 
«  fommes  contentés ,  ayant  toutesfois  droit  de  demander  pÎTO  grandes  chofes. 
»  Ceci  mcme  auiE  témoigne  la  plainte  de  ce  temps  &c  du  paffc ,  laquelle 
S)  combien  qu'elle  put  comprendre  infinies  doléances  ,  toutefois  nous  ne 
»  pourfuivons  encores  jufques  à  préfent ,  que  la  querelle  de  Milan  ,  &ce 
ti  nouvel  outrage.  Il  peme  que  celui  foir  une  chofe  fatale  de  commander  à 
»  tous  les  Rois,  à  totrs  les  peuples,  ôter  k  liberté- aux  Ciris ,  de  régner  en  la 
»9  didipation.  Se  perturbation  de  toutes  chofes.  Et  de  moi^  j'ai  toujours  penfé 
»  qu'un  Royaume  de  France  m''étoit  affèz  :  en  forte  toutesfois  que  je  n'ai 
>»  délibéré  d*êtreferf  ne  de  lui ,  ne  d'autre.  Lui,  en  ce  furieux  appétit  de  do- 
»  miner ,  grief  à  fupporter  aux  (iens ,  odieux  aux  étrangers ,  molefte  &  plein 
f»  de  débat  à  tout  le  monde ,  quand  il  ne  pardonne  à  ceux-ci ,  &  quand  il 
»  outrage  ceux-là ,  acquiert  à  lui  feul  TEmpire ,  à  tous  les  autres  fervitude  ^ 
19  â  lui- Tes  honneurs,  S:  aux  autres  l'indignité,  parle  péril  &  reproche  de 
99  tous ,  Se  non  pas  par  le  fien ,  duquel  nous  avons  monrré ,  qite  dès  le 
»  commencement  de  fon  Empire  ,  il  a  conftitué ,  &  propofé  mettre  à  bas 
»  paix  publique  ,  arracher  la  liberté ,  &  jeter  par  terre  la  dignité  ,  &  ne  fe 
»>  foucier  point  du  falut ,  n'avoir  foin  qu^  de  foi  &  de  fes  chofes  ,  &  à  la 
99  comparaifbn  d'icelles,  ne  daigner  regarder  le  demourant  :  guetter  les  facul* 
>»  tés ,  les  fortunes ,  Se  les  puiffances  de  chacun ,  &  de  telle  forte  s'abandonner 
»>  à  l'ambition  de  dominer ,  qu'il  n'eft  chofe  qu'il  ne  s'attribue ,  Se  qu'il  ne 
»>  veuille  &ter  aux  autres. 

F.  à  fa  Dame. 

M  Etant,  pour  mon  propre  falut,  contraint  par  la  force  de  l'amour  â  vous 
99  écrire ,  il  feroit  ailé  condamner  ma  Lettre  de  peu  d'obligation  ,  penfant 
>>  toute  chofe  de  néceflîté  comme  forcée,  fi  n'étoit  que  votre  sure  connoiflance 
>»  a  aflez  d'expérience  qu'avecques  moi  demeure  pour  jamais  une  immorcelle 
»  fouvenance,  laquelle,  non  fur  papier,  mais  dedans  le  fonds  de  mon  obéif- 
,»  fance ,  a  écrit  l'heureufe  mémoire  de  votre  nom.  Parquoi  fi  je  pouvois 
f»  dire  la  moitié  de  ce  qu'en  devez  penfer  ,ou  la  moindre  part  de  ce  que  j'en 
>9  fais ,  je  réputerois  la  parelle  de  ma  plume,  autant  malheureufe  , comme  je 
»  la  connois  indigne  de  fi  grand  effet. .Doncques  fi  voulez  favoir  sûrement 
99  de  mes  nouvelles ,  examinez  votre  puiffance,  amour,  bonne  grâce  &  beauté. 
«  Et  ceux-là  vous  diront  mieux,que  nulle  écriture,  ce  que  penfe  &  defire  votre 
f>  véritable  ami ,  qui  eft ,  '^ 

Vostrc  tant  vostrc  quU  nest  plus  ficn, 

Ffff   ij 
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AU    ROI. 

f>  Monfeigneur,  puirquil  a  plu  à  Dieu  tirer  à  lui  celui  qu'il  vous  a  plu 
i>  advouer  pour  votre  petit  fils ,  &  que  vous  lui  avez  tant  fait  d^honneur  que 
»  de  vous  réjouir  de  fa  naifTanc»  en  ce  monde  :  craignant  que  vous  &  Ma- 
»  dame  Tentez  l'ennui  de  TilTue ,  je  vous  ai  bien  voulu  advertir  du  tout  »  pour 
>y  vous  fupplier  à  tous  deux  très-humblement,  vous  réjouir  de  fa  gloire  fans 
«  en  prendre  '^nlle  triftefle.  Car ,  mais  qu'il  plaife  à  Dieu  vous  donner  à 
f>  tous  deux  bonne  fanté  ,  le  demeurant  des  tribulations  fera  doucement 
»  porté.  Et  vous  affure ,  Monfeigneur ,  que  le  père  &  la  mère  fe  contentent 
»  de  la  volonté  de  celui  qui  en  peut  donner  d'autres ,  pour  fervir  Meflieurs 
SI  vos  enfans  :  mais  que  nous  foyons  toujours  en  vos  bonnes  grâces  »  auxquelles 
99  plus  que  très-humblement ,  nous  nous  recommandons» 

Je  pcnfe  que  c'eft^une  Princefïè  du  Sang,  qui  a  écrit  au  Roi 
cette  Lettre,  &  ne  fais  laquelle  ce  pou  voit  être;  parce  qu^ea 
rexemplaire  defdites  Lettres  il  n'y  a  point  de  fubrcription. 
Toutesfoîs,  par  conjedure  prife  de  termes  &  paroles  de  la  lettre, 
je  dirai  qae  c'eft  Madame  Marguerite  Roine  de  Navarre ,  fœur 
dû  Roi  François. 

Réponfe  du  Roi. 

99  Si  la  fortune  (  ma  mignonne  )  n*avoit  expérimenté  par  longues  années 
99  notre  réfolue  patience  »  je  la  dirois  avoir  raifon  de  faire  nouvelle  preuve 
99  de  fon  autorité.  Mais  ayant  connu  pai  sûre  expérience  les  chofes  miennes 
99  être  vôtres  ,  elle  a  du  penfer  ce  qui  eft  vôtre  être  mien.  Par  quoi  fi  vous 
99  avez  porté  la  douleur  des  miens  vôtres  premiers  enfans  morts,  vous  cuidant 
99  faire  injure  ,  c'eft  moi  qui  doit  porter  la  vôtre ,  comme  chofe  mienne. 
99  Doncques,  comme  celui  rebelle  i  fes  commandemens ,  me  devez  laifTer  fou^ 
99  tenir  le  combat  contre  ennemi  Ci  accoutumé.  Et  en  vous-même  penfer 
99  que  c'eft  le  troifième  des  vôtres  ,  &  le  dernier  des  miens,  que  Dieu  a 
en  fon  heureufe  compagnie  acquife  d'eux  avec  peu  de  labeur,  & 
de  nous  avec  tant  grand  travail ,  en  oubliant  vos  triftes  larmes  , 
99  pour  obéir  à  Dieu,  &  pour  rendre  preuve  de  votre  accoutumée  vertu ,  en 
99  prenant  pour  vous  le  clair  ôc  pur  confeil  qu'en  femblable  adverfité  autre- 
99  fois  m  avez  j>erfuadé.  Ce  faifant,  rendrez,  au  lieu  d'une  trifte  mort,  a  tout 
99  le  demeurant  des  vôtres ,  agréable  vie  &  à  notre  mère ,  laquelle ,  avecques 
99  fa  goutte ,  colique  &  douleur  d'eftomach ,  femble,  fans  ce  qu'elle  le  fâche, 
99  qu  elle  célèbre  les  funérailles  de  fa  féconde  chair.  Dont  vous  réjouifTànt, 
9>  pour  fatisfaire  à  vos  amis ,  donnerez ,  vous  voyant  contente  en  fa  préfence, 
99  le  confort  avec  l'ennui ,  &  à  votre  frère ,  ce  que  je  fuis  feur  que  fencez. 

Aux  (Euvres  de  la  Roine  de  Navarre  ^  intitulées  Marguerites  de 
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la  Marguerite, vous  trouverez  audi  une Ëpitre  en  rime,  envoyée 
par  cette  Princefle ,  avec  un  David ,  au  Roi  François,  fon  frère, 
pour  fes  étrenes  ;  avec  la  Réponfe  auflî  en  rime  ,  envoyée  par 
le  même  Roi ,  à  ladite  Dame. 

Témoignage  que  Pierre  de  Ronfard porte  du  Roi  François. 

Des  deux  frères  à  peine  'étoit  clos  le  tombeau  j 

Que  voicy  deuil  fur  deuil  ^  pleur  deffus  pleurnouveauj 

Trépas  deffus  trépas  j  misère  fur  misère  : 

Après  les  enfans  morts  y  voicy  la  mort  du  Père  j 

Du  grand  Prince  François  j  k  qui  toutes  les  Saurs  j 

Hosteffes  d'Hélicon  ,  avoient  de  leurs  douceurs 

Abreuvé  l*estomach  y  à  qui  l*eau  Castalide  j 

Les  antres  Cyrrhéans  j  la  grotte  Piéride 

S*ouvroient  en  fa  faveur:  grand  Roy  ^  qui  toutffavoitj 

Qui  J  fur  le  haut  du  front  j  cent  majestés  avoit  j 

De  qui  la  vertu  même  honoroit  la  couronne  j 

Mourut  J  comme  il  entroit  au  cours  de  fon  Automne  ^  Sec. 

jiutre  témoignage  fort  ample  qu^un  do3e  Per/onnage  donne  du 
même  Roi ,  en  F  Orai/qn  funèbre  qu^  il  a  faite  de  lui^  en  Latin, 
traduite  ici  en  François ,  fir  fervant  d^ Eloge. 

Sa  Majefté  donc ,  conduifanc  ainfi  les  affaires  ,  fît  qu'en  peu  de  temps  y 
eut  telle  multitude  d'hommes  doftes  en  fon  Royaume ,  &  que  tant  de  gens 
s'adonnèrent  les  uns  à  Tétude  ,  &  les  autres  à  écrire ,  qu'il  n'y  avoit  maiion, 
je  ne  veuil  feulement  dire  noble  &  riche ,  mais  bourgeoife  ou  populaire ,  en 
laquelle  ne  fe  trouvafTent  aucuns  enfans ,  ferviteurs ,  &  autres  domeftiques 

Î[ui  favoient  parler  Grec  &  Latin ,  même  qui  ne  fuffent  bien  inftitucs  aux 
cîences.  Il  y  avoit  auffi  peu  d'hommes  en  fa  Cour,  qui  ne  fuflènt  tellement 
lès  bons  arts  Se  les  langues ,  qu'ils  pouvoient  traduire  les  œuvres  dos  antiques 
ou  de  Grec  en  Latin ,  ou  de  l'un  8c  de  l'autre  en  François ,  voire  jufques  à 
en  faire  de  nouveaux ,  avec  fi  bonne  grâce ,  qu'ils  fe  peuvent  maintenant 
cofnparer  aux  antiques  :  &  en  advint  en  moins  de  rien,  que,  comme  divers 
fleuves  d'Italie ,  fortant  de  la  montagne  Apennine ,  fe  vont  décharger  en  la 
mer,  ainfi  faillit-il  des  écoles,  que  ce  bon  Roi  avoit  dreffées  &  ouvertes, 
tant  d'hommes  excellens  par  la  cognoifTknce  des  langues  &  des  ans ,  que  fa 
Cour  en  fut  incontinent  peuplée.  Cçrtes  il  ne  craignoit  pas  ce  que  font 
communément  les  Rois  Barbares ,  Tyrans ,  &  Prélats  lans  doûrine ,  à  favoir 

au'étant  leurs  fujets  devenus  plus  hommes  par  la  cognoiflànce  des  lettres, 
ne  tombent  en  trop  grande  préfomption  ,  refufent  le  joug  d'obéilfance , 
machinent  quelque  mutmerie  contre  eux,  ou  fe  retirent  devers  leurs  ennemis j 


/ 


/98      F  R  A  F  R  A 

ains  comme  afsûré  de  celles  occuretices,  pour  la  modeftie  &  vertu  donc  il  fe 
fen.toit  garni ,  n'en  eut  jamais  feulement  le  moindre  foupçon ,  qui  le  retardas 
de  faire  &  accomplir  ce  qu'il  avoic  entrepris  en  cette  oçuvre  tant  fainc^e  & 
bonne  :  ains  au  contraire  eftimoit  que  ces  hommes  en  feroieut  plus  traitables, 
&  en  obéirotent  beaucoup  plus  volontiers  aux  Loix  &  Ordonnances  de  Sa 
Majefté:  même  qu'en  tous  états  &  manières  de  vivre ,  chacun  d^eux  en  feroit 
trop  mieux  fon  devoir  :  &  difoit  ouvertement ,  que  s'ils  étoient  inftruits  aux 
bonnes  lettres,  leurs,  courages  en  fetoient  plus  enclins. à  faire  coûtes  chofes  di- 
gnes de  rhomme>&  à  la  révérence  du  Créateur.  Finalement  lui  penfantpar 
entreprife  magnanime ,  bâtir  pluBot  que  pour  foi ,  ime  forterefle  à  Minerve , 
laquelle  fût  d'une  bomie  défenfe  contre  les  ennemis  des  fciences ,  &  d'avan- 
tage à  la  bien  garnir  d'armes.^  Se  autres  munitions  néceffaires,  en  forte 
3u*après  fa  mort  j,  les  gen^.  de  lettres  y  puffent  demeurer  en  afsûrance , 
élibéra  faire  une  Librairie  qui  effâceroic,  tant  celles  des  Romains ,  que  des 
Rois  de  Pergame  Se  d'Egypte,  jadis  tenues  en  fi  grande  réputation.  Et  pour 
parvenir  à  cet  effet ,  aflembla  en  fa  maifbn  de  Foiuainebleau ,  des  Livres 
infinis  en  toutes  langues  Ôc  difciplines.  Même  commitgens  experts  pour  les 
carder  des  artuyfons ,  tignes,  &  telle  vermine,  moyfimire ,  hafle,  &  autres 
m  jures  du  ciel ,  afin  de  tenir  entièrement  toute  ladite  Librairie  en  bon  ordre. 
Encore  pour  la  rendre  plus  riche  &  abondante ,  il  dépccha  certains  hom* 
mes  dodes ,  Se  leur  fie  délivrer  une  grande  ibmine  d'argent ,  pour  aller  en 
Afie&en  Grèce ,  chercher  tout  ce  qu'ils  pourroienc  recouvrer  de  Livres  anti- 
ques y  ôc  leur  donna  commiflSon,  que  s'ils  en  trouvoient  outre  leur  efpérance, 
ils  prirent  argent  à  la  bancque  ,  puis  les  envoyaient  incontinent  en  France, 
avec  les.  autres.  Mais,  poiu:  raire  cognoîcre  que  fa-  bonté  ne  vouloir  ama^Ter  - 
tant  de  livres ,  &:  les  réduire  tous  en  ua  lieu ,  pour  gloire  6c  oftentation  fri- 
vole y  ains  au  profit  de  tout  le  monde  ,  il  fit  lever  a  Paris  une  Imprimerie  » 
&  là  y  délibéroïc  les  envoyer  l'un  après  l'autre  >  ainfi  qu'ils  feroienc  tirés  de  fa 
Librairie^  à  ce  que  les  corrupteurs,  ou  larrons  des  bonnes  chofes»  nepullenc 
abufer  les  hommes  (hidieux.  Nous  étions,  à  bien  dire  (  avant  le  règne  de  ce 
Roi  )  comme  fouches ,  bûches  ,  ou  pierres  non  polies  y  mais  par  la  magni- 
ficence &  bénignité  de  nature  ,  •  maintenant  fommes ,  aju  moyen  des  Let- 
ti^es ,  réduits  à  toute  modeftie  Se  honnefte  civilité.  Avant  ce.  Roi ,  nous  nous 
amufions  feulement  à  oe  quife  préfentoit  à  nos  fens  imbécilles,  comme  fi 
le^  organes  de  notre  caifon  eufiént  été  fermés  ,  ne  plus  ,  ne  moins  qu'ils 
font  es  brutaux  infenfés  ;  ôc  à  cette  heure  ne  prévoyons  fans  plus  tout  le  cours 
de  notre  vie  ,  ains  pénétrons  jufques  aux  chofes  plus  cachées  ,  Se  tenues  fe* 
crêtes  par  la  nature.  Encore  non  contens  de  cela  ,  volons  quafi  par  -  delliis 
les  nues  ;  ôc ,  pour  avoir  tiré  maintes  bonnes  fentences  hors  les  fontaines 
des  Lettres  faintes  ,  peu  s'en*  faut  que  ne  parlions,  avec  Dieu.  Si  donques 
nous  voulons  confefier  la.  pute  vérité^,  qui  fera  celui  lequel  ofera  dire  que 
devant  le  règne  du  Roi  François  ,  il  avoir  feulement  oui  faire  mention  de  la 
langue  Hébraïque  ?  Qui  avoit  appris  ,  je  ne  dis  pas  à  entendre  ,  écrire  >  ou 
potier  Grec  »  mais  feulement  a  le  lire  >  ou  connoître  le$  premiers  élémeq« 
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de  fes  lettres  ?  Quel  bomme  fe  favoît  aid<ît  de  diâion  ,  je  ne  veux  pas  dire 
éloquente  &  pure  (  qui  ctoû  adonc  hors  d'ufage  )  mais  fans  plus  >  propre- 
ment Latine  ?  Mais  qu*eft-ce  qui  n'étoit  en  toutes  les  difciplines  conrus  j 
dcnonë ,  corrompu  &  embrouillé  de  caviUations  fophiftiques  ?  Quelle  chofe 
nageoit  en  eau  calme  &  claire  ?  Qu'eft-ce  qui  au  corps  utiiverlel  de  toutes 
lesfciencesrerenoit  tant  (bit peu  de  bon  portement,  du  fanté  ?  Certes,  quand 
le  Roi  François  vint  à  régner  j  la  barbarie  fut  dechaflTée  ,  les  ordures  d'igno- 
rance déteftâble  nettoyées  ,  &  tous  les  arts  reçnrent  tant  be*u  luftre  j  voire 
furent  élevés  en  fi  haute  dignité  ,  que  «l'on  doit  en  craindre  le  ravallement , 
ou  la  chute,  auffi-bienque  de  routes  chofes,  quand  elles  font  montées  fi  haut, 
qu  elles  ne  peuvent  paiier  plus  outre.  A  cette  caufe  ,  fi-  l'Antiquité  a  mis  SC 
confacré  plufieurs  mortels  au  rang  des  Dieux  ,  pour  avoir  trouvé  diverfes 
inventions  utiles  &  falutaires  à  la  vie ,  pourquoi  n'en  ferons-nous  autant  du 
Roi  François  ,  ainfi  que  gens  mémoratifs  &  non  ingrats  de  tant  de  biens 
u*il  nous  a  pourchafles  ?  Les  Poètes  ont  bien  feint  que  Deucalion  ,  après  le 
éluge  de  TefTalie  ,  répara  le  genre  humain,  péri,  fous  les  eaux  ,  en  jettanc 
des  pierres  derrière  lui,  &  par  cela  veulent  entendre,  qu'il  civilifa  les  hommes 
encore  fauvages ,  ignorans  de  toute  humanité  ,  &  leur  fit  ufer  de  coutumes 
moins  rudes  6c  plus  équitables.  Ces  Poètes  difenc  aulfi  que  Prometheus,  ayant 
dérobée  Jupiter  du  feu  cclefte ,  en  anima  des  ftatues  de  terre ,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe,  firjon  qu'il  enfeigna  aux  hommes  l'Aftrologie  , dont  ilsn'avoient 
aucun  ufage.  Pareillement  les  Fables  nous  racontent  que  toutes  roches  &  fo-* 
rets  fuivoient  Orpheus,  alors  qu'il  fonnoit  de  fa  harpe;  Se  qu'au  moyen  de 
femblable  harmonie  j  Arion  fut  préfervé  par  un  Dauphin  d  être*  englouti  des 
vagues  de  la  mer,  même  qu'il  le  porta  fur  fon  dos  fain  &  fauf  jufques  au 
rivage.  Je  vous  prie ,  confidcrez  combien  le  champ  de  telles  inventions  eft 
maintenant  plus  ample  à  nos  Poètes  ,  s'ils  vouloient  célébrer  le  Roi  François. 
Voyez  auflî  combien  la  foret  des  allégories  leur  eft  plus  drue  &  peuplée ,  s'ils 
prennent  à  déduire  les  profits  par  lui  faits  à  toutes  les  parties  de  la  vie  hu- 
maine ,  en  produifarjt  les  bons  arts  &  fciences.  L'on  dit  communément  que 
toutes  chofes  qui  naiffent  en  la  tetre,  fe  trouvent  approchantes  de  forme  dans 
la  mer ,  lajgelle  en  feit  beaucoup  d'autres  qui  ne  fe  peuvent  voir  ailleurs 
qu*emmi  IB ondes.  Tout  cela  certes  fe  peut  facilement  accommoder  au  Roi 
François ,  car  ,  tant  que  les  fufdits  Poètes  ont  caché  fous  leurs  fables  ,  &  ce 
qu'ont  dit  les  Hiftoriographes  ,  fuivant  la  voie  de  vérité  ,  pour  exprimer  une 
glaire  excellente  ,  tout  cela  ,  dis-|e  ,  &  beaucoup  d'avantage  fe  peut  trouver 
en  la  perfonne  de  ce  bon  Prince ,  au  moins  fi  l'on  veut  délier  le  troufièau 
des  perfe6tions  que  nature  avoir  mifes  en  lui.  Qu'il  foit  vr^i ,  fi  nous  coip- 
mençons  par  la  médecine  (  dont  il  étoit  ftudleux  le  poflîble  ,  &  grandement 
inftruiten  toutes  fes  parties)  je  ne  craindrai  le  préférer  à  Mithridates  ,  Lyfi- 
niachus ,  Evax ,  Juba  ,  Genrius ,  Marc ,  Empereur  de  Rome ,  nia rbui  autres 
grands  Seigneurs,  à  qui  on  en  donne  louange.  Si  l'on  parle  d'Agriculture  ,  il 
y  a  été  tant  expert ,  qu'encore  fe  trouvent  aucunes  Pocfies  qu'il  en  a  bien 
artificiellement  éeritear,  en  forte  que  je  l'oferai  comparer  à  Hiéron  ,  à  Philo*- 
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metor  ,  à  Âttalus  ,  à  Archelaus ,  ôc  i  Mason  de  Carthage.  S'il  eft  queftion 
d'avoir  excité  &  entretenu  les  hommes  de  bon  .entendement,  même  les  avoir 
exhau^Tés  en  honneur  &  richetTe,  non  pour  oftentation  royale,  ains  pour  le  fin- 
gulier  profit  de  tous  les  vivans ,  je  maintiens  qu'il  a  furmonte  Alexandre ,  i 
raifon  que  ce  Prince-là  n'a  fait  bien ,  fors  à  un  feul ,  &  notre  Roi  François  en 
a  fu  avancer  fans  nombre  ,  au  moins  tant  qu'il  en  a  pu  recouvrer ,  dont  Ton 
pouvoit  avoir  bonne  efpérance  à  l'avenir;  &  ceux-là ,  outre  fa  libéralité,  a  coUo- 

aués  en  états  dignes  &  honorables.  S'il  faut  dire  de  l'inftitution  des  Librairies , 
n'en  a  fait  feulement  en  un  lieu ,  mais  en  divers,  &  lui  a  plu  les  commu- 
niquer d  tout  le  monde ,  en  faifant  divulguer  les  exemplaires  qui  avoient  été 
pris  fur  fes  originaux ,  en  quoi  il  a  pleinement  obfcurci  la  renommée  des 
Varronj  ,  LucuUes  ,  Ptolémées ,  &  Rois  de  Pergame.  Davantage,  à  ces  par- 
ties tant  exquifes  ,  il  avoit  ajouté  une  fi  grande  connoiflance  de  la  Théolo- 
gie ,  qu'il  parloir  fouventesfois  aux  Gentilshommes  de  fa  Cour, du  devoir 
de  notre  Religion ,  avec  telle  grâce  ,  qu'il  n'y  a  Prédicateur  au  monde  qui 
eût  fu  mieux  les  endoâriner  y  aufli  avoit-il  certes  en  fon  commun  langage  fi 
merveilleufe  force  d'éloquence ,  tant  divine  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  lu , 
ou  fait  lire  ,  tant  heureufe  facilité  d'efprit  à  comprendre  les  chofes ,  Se  une 
propriété  fi  abondance  ,  quand  fon  plaifir  écoic  les  réciter  ,  qu'il  fembloit , 
ainfi  que  Périclès ,  tonner  ,  foudroyer  ,  Se  mêler  tous  les  elémens ,  alors 

3uil  fe  vouloit  mettre  à  bien  dire.  Et  au  regard  de  la  rime  Françoife ,  donc 
fe  trouve  quelques  Livres  de  fa  façon  j  ils  donnant  aflêz  à  connoitre  la 
grande  fercilicé  de  fon  encendemenc  y  car  il  y  a  je  ne  fais  quelle  grâce  enrô- 
lée d'une  douceur  d'élégance  ,  Se  d'invencion  tant  gentille  ,  que  quiconque 
vient  à  les  lire  ,  aflure  hardiment  qu'il  n'étoit  pour  céder  en  celle  manière 
d'efçrire  à  aucun  de  fes  prédécefleurs  ,  au  moins  fi  les  grandes  occupations 
du  gouvernemenc  de  fon  Royaume  lui  euflenc  permis  de  concerner  fon  efpric 
en  cet  endroic.  L'on  tient  que  le  Monarque  Augufle  étoit  coutumier  de  dire 

Su'il  avoit  trouvé  Rome  bâtie  de  brique,  mais  qu'il  la  laifferoit  dé  marbre, 
n  comparaifon.de  quoi ,  fi  nous  voulons  confidérer  de  quelle  barbarie  le 
Roi  François  a  retiré  fes  hommes  ,  &  en  quelle  majefté  de  doârine  il  les  a 
mis  &  colloques ,  nous  pourrons  à  bon  droit  dire  qu'il  a  laiffé  £^  Royaume 
tout  d'or ,  lequel ,  à  fon  advénement ,  n'é^oit  que  de  bourbe  âlBe  fange.  Il 
n'a  feulement  faic  autant  d'honneur  aux  hommes  doéles  ,  fujets  de  fa  Ma- 
jeflé  ,  que  fit  Pompée  à  Pofïïdonius ,  ains  a  bien  daigné  vifiter,  jufques  en 
leurs  maifons  ,  les  Tailleurs,  Libraires ,  Imprimeurs,  &  Fondeurs  de  carac- 
tères ,  exerçant  leurs  artifices ,  afin  de  leur  faire  croître  le  courage  ,  &  /aug- 
menter l'occafîon  de  toujours  continuer  de  bien  en  mieux.  Davantage  , 
comme  Hiéron  &  Paufanias  usèrent  familièrement  de  Simonides ,  Periander 
Corinthien  de  Taies  de  Milete ,  Périclès  d'Anaxagoras  ,  Créfus  de  Selon , 
Minos  de  Polyidus  ,  Agamemnon  d'Ulyflès  ,  Neflor  de  Palamedes  :  ainfi  ce 
grand  Roi  voulut  ccre  accompagné  couce  fa  vie  d'une  bonne  troupe  d'hom- 
mes favans  &  fages  ,  choifis  en  fon  Royaume  j  &  me  foit  permis  de 
noipmer ,  çn  p^fTaqt ,  Chrifloph.  Longueuil ,  qu'çn  ^  jeimefTe  ,  &  4evant 
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qu*llfutRoi,  fon  Excellence  tenoît  d'ordinaire  auprès  de  fa  perfonne  ,  Faber 
d'EftapleSjle  dodte  &  faint  vieillard  Thcocrenus,lefquels  fa  Majefté  avoir  baillés 
pour  Précepteurs  à  Mefleigneurs  fes  enfans;  Paule  Emile  ,  &  Lafcary ,  qu'il 
avoir  fait  venir,  Tun  de  Vérone ,  &  l'autre  de  Rome ,  en  lui  dotmant,  chacune 
annd^e ,  état  grand  &  honorable  y  Erafme  ,  qui  lui  plaifoit  beaucoup ,  â  raifon 
de  fon  bon*  entendement ,  &  pour  fa  facilité  d'écrire,  en  forte  qu'il  tâcha 
fouvent  de  le  recouvrer  par  aons  &  par  préfens  ,  mcme  par  lui  offrir  des 
conditions  dignes  d'un  tel  Roi  ;  Alciat  ,  lequel  ,  Vil  eût  un  peu  plus  de- 
meuré en  ce  Royaume  ,  s'en  alloit  Maître  des  Requêtes  y  Bude  ,  la  perle  & 
Drincipal  ornement  de  France  ,  auquel  fadite  Majeiîé  a  toujours  porté  grand 
honneur  ;  le  Révérendifs.  Cardinal  du  Bellay ,  &  M.  de  Langé ,  fon  frère , 
lequel ,  fur  la  fin  de  fes  jours ,  fut  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Piémonr  Se 
Savoye  ,  ces  deux  très- doAes  ,  très-prudens  Se  très  -  magnanimes ,  Se  auflî 
non  moins  agréables  à  icelle  fa  Majeilé  ,  pour  leur  apparente  do&rine»  que 
pour  avoir  j  en  plusieurs  bonnes  charges,  montré finguiièrefageflè,  conjointe 
a  bon  Se  noble  cœur  ^  Lazare  de  Bayf ,  homme  de  grand  favoir  ,  Se  digne  de 
louange  ,  pour  s'être  fi  bien  acquitté  en  beaucoup  d'amba(fades  où  il  a  été 
employé  j  Pierre  Danès  ,  pour  raifon  de  fa  dodtrine  ,  appelé  â  femblables 
affaires  ;  Cadellan  ,  Evèque  de  Maçon  ,  Salmonius  Macrinus  ,  &  autres , 
Gue  Sa  Majefté  vouloir,  fous  le  nom  des  Lettres ,  tenir  pour  fes  familiers 
oomeftiques,  afin  de  conférer  tous  les  jours  avec  eux  ,  Se  aiUfter  fouvent  â 
leurs  leûures ,  ou  interprétations  ;,  &c.  ] 

FRANÇOIS  DE  L'ALOUETTE  ,  Bailly  de  la  Comté  de 
Vertus ,  &  Préiîdent  de  Sedan  ,  a  écrit  Traité  des  Nobles,  & 
des  Vertus  dont  ils  font  formés;  leur  Charge,  Vocation  ^ 
Rang  &  Degré;  des  Marques  ,  Généalogies  &  diverfes  efpèces 
d'iceux  ;  de  TOrigine  des  Fiefs  &  des  Armoiries  *;  avec  ime 
Hiftoire  &  Defcription  Généalogique  da  Filluflre  &  ancienne 
Maifon  de  Coucy,  &  de  fes  Alliances  :  le  tout  diftribué  en, 
quatre  Livres ,  au  premier  defquels  ^ft  démontré  la  Charge  ^ 
Vocation  &  Condition  de  l'Homme  Noble:  pourquoi  il  en  efî 
déchu  ,  &  ne  tient  aujourd'hui  le  Rang  qu'il  doit  &  fouloic 
tenir.  Par  quels  moyens  il  y  peut  être  remis  &  rétabli.  Com- 
bien il  y  a  d'efpèces  &  fortes  de  Nobles  en  la  France.  Que  c'efl: 
que  de  Noblelïè  ;  comment  elle  fe  forme  &  crée  en  la  vertu , 
&  fe  défait  par  le  vice.  Quelles  font  les  marques  qui  font 
difcerner  le  Noble  d'avec  le  Roturier.  L'Origine  des  Fiefs  & 
des  Armoiries  :  celles  des  Aînés  &  Puifnés  ;  THonneur  &  le 
ProBt  qui  reviendra  à  la  Nobledè  &  à  la  chofe  publique  y  Ci 

BiBLioT.  Fran,  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tonu  i.      Gggg 


éoi      F  R  A  F  R  A 

tous  Gentilshommes  font  contraints,  de  faire  la  dcfcription  de 

leur  race.  Les  deux  formes  dont  on  peut  ufer  pour  faire  les 

Généalogies  par  degrés  ou  par  quartiers.  L'exemple  &  la  figure 

de  ces  deux  formes.  Et  les  autres  trois  Livres  fuivans  difcourcnt 

de  Torigine  du  nom  &  des  armes  de  Coucy  ,  avec  la  dèfcription 

de  cette  race ,  &  incidemment  des  Ty mbres ,  métaux  &  couleurs 

qui  peuvent  entrer  en  toutes  Armoiries,  imprimés  à  Paris, 

i/z-4°.  par  Guillaume  de  la  Noue  &  Robert  le  Maigner ,  i  S77  *• 

^Voy.  LA  Croix  du  Maine  j  ^  les  notes,  au  mot  François  ds 
l'Allouettb  ,  Tom  I ,  pag.  zoo  &  loi. 

^u  premier  Chapitre  du  premier  Livre. 

[  On  a  auffi  donné  au  Roi,  en  la  feneftre  ,  une  main  drelTée  &  élevée,  pour 
montrer ,  par  foi  qu  il  a  jurée  à  Dieu ,  Se  promife  i  fon  peuple ,  quand  il 
a  pris  le  fceptre  &  domination  fur  icelui  :  c'eft  affavoir  qu  il  ne  détourneroit 

{)oint  ce  fceptre  &  puiflance  à  fon  particulier  profit ,  mais  Temployeroit  pour 
e  bien  ,  repos  &  fureté  de  fon  peuple  ,  lequel  il  conduiroic  comme  par  la 
main  ,  ainfî  que  le  père  fes  enfans  j  en  paix ,  juftice  &  droiture  ,  fans  fcruf- 
frir  lui  être  fait  force ,  violence  &  oppreflîon.  Et  pour  cela  cette  marque  eft 
appelée  le  Signe  ôc  main  de  Juftice  ;  car  auflî ,  (ans  elle  ,  les  Rois  ne  peu- 
vent régner  ,  ni  avoir  puiflTance  &  autorité  quelconque.  Ce  que  connoiflant 
bienMoyfe ,  qui  étoit  pouflc  &  appris  de  Tefprit  de  Dieu ,  la  voulut  lui-mcme 
exercer.  Jofuc,  après  lui,  &  tous  les  Princes  ,  qui ,  depuis ,  gouvernèrent  le 
peuple  d'Ifraël ,  par  Tefpace  de  fîx  cens  ans  ,  ont  non-leulement  eux-mêmes 
adminiftré  la  juftice ,  mais  encore  ont-ils  bien  daigné  prendre  ce  nom  te  ti- 
tre de  Juges ,  reconnoiflàns  qu'ils  étoien»  Lieutenans  au  Juge  fouverain  ,  à 
l'exemple  duquel  il  falloit Juger  &  gouverner  le  peuple.  Les  Rois  &  Princes 

3ui  ont  encore  rçgné  depuis  lur  eux ,  par  l'efpace  de  mille  ans ,  en  ont  ufé 
e  même,  fe  rrouvansen  perfonne  à  la  porte  de  la  Ville,  où  étoit  accoutumé 
de  rendre  les  jugemens  avec  les  Anciens ,  ou  Sénateurs  ,  Se  Gens  de  leur 
Confeil ,  pour  ouir  &  juger  tous  les  difFérens  du  peuple.  Tous  les  Rois  de 
Perfe  en  faifoient  de  même  avec  leurs  Pers  &  Homotimes.  Le  Roi  Alexan- 
dre en  fit  autant,  fuivant  l'exemple  de  fon  père  &  d'autres  fes  prédécefleurs. 
Les  premiers  Rois  des  Romains  jugeoient  eux-mêmes  les  difFérens  du  peu- 
ple ;  Se  l'Empereur  Augufte  étoit  fi  afiîduelleroent  occupé  en  cet  extrcice  de 
Juftice  ,  que  même  il  y  employoit  une  parrie  de  la  nuit.  Domirien  (  i  )  » 

(i)  Il  eft  ailèz  furprenant  que  Domidenfoit  mis  de  niveau  avec  Vefpafien 
&  Trajan  ,  au  nombre  des  bons  Empereurs.  Perfonne  ne  l'a  loué  que  Mar- 
tial ,  encore  dans  quelques  occafions  particulières  ,  où  il  lui  arriva  de  (aire 
quelque  chofe  de  bien,  qu'un  Poète ,  auffi  pfeu  fcrupuleux ,  ne  pouvoit  ina0- 
quer  de  faifîr  ,  pour  en  faire  Véloge.  (  M«  D£  la  Monnoyb  ). 
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Vefpafian ,  Trajan ,  &  autres  bons  Empereurs  Romains ,  &  pludeurs  Princes 
des  autres  nations  au  temps  quelles  flori(Ibient ,  &  avant  que  la  corruption 
fût  en  leurs  Républiques ,  n'en  ufoient  point  autrement.  Et ,  quant  à  notre 
France ,  les  Rois  qui  ont  été  depuis  Pharamond ,  voulant  établir  une  Mo^ 
narchie  parfaite  ,  norifTante  &  renommée  en  Juftice  ,  ayant  pour  exemple  & 

Eatron  celles  qui  avoient  été  devant  eux  ,  &  mèmement  cette  fainte  Repu- 
lique  d'Ifraci ,  bâtie  &  dreflfée  de  lamatn  de  ce  grand  &  parfait  ouvrier  de 
toutes  chofes,  &  connoifTantbien,  qu'après  là  piété ,  il  n'y  avoit  autre  moyen 
d'appuyer  &  afTurerleur  état  qu'au  feu)  fondement  de  juftice  ;  ont  tous  y  ou 
la  plupart ,  quoique  ce  foit  les  meilleurs  &  les  plus  fages  d'entre  eux  ,  été  (l 
foigneux  de  la  faire  dignement  adminiftrer  ,  &  fe  (entoient  fi  étroitement 
liés  &  obligés  à  cela ,  par  le  ferment  fait  par  eux  à  leur  éleéfcion  &  couron- 
nement ,  qu'eux-mêmes  oyoient  les  plaintes  de  leurs  fujets.  Charlemagne  y 
émployoit  un  jour  la  femaine.  Loys  le  Débonnaire  y  vaquoit  trois  jours  en- 
tiers. Saint  Loys ,  toutes  les  fois  qu'on  fe  préfentoit  à  lui ,  rendoit  inconti- 
nent juftice  à  tous  ^  & ,  comme  dit  le  Seigneur  de  Jonvilie  ,  fouvent  s'atloit 
ébattre  au  bois  de  Vincennes  >  &  fe  feoit  auprès  d'un  chefne,  où  il  attendoit 
tous  ceux  qui  avoient  à  faire  de  lui  »  oyoit  les  deux  parties ,  &  lui-même  les 
appoimoit»  oudonnoit  fafentence. 

'En  un  autre  endroit  du  même  Chapitre. 

Le  Roi ,  à  l'exemple  de  Juftiniau  ,  s'avifa,  comme  le  feu  Roi  Charles  IX, 
fon  frère  ,  avoit  trouvé  bon ,  fur  l'ouverture^  que  j'en  fis  à  fon  Chancelier  de 
THofpitaL,  fur  les  mémoires  que  j'ai  encore  ,  de  faire  drefïèr  un  corps  du 
Droit  François  j  contenant  trois  volumes.  Affavoir ,  l'un  des  affaires  d'Etat , 
Confeils  généraux  &  particuliers  de  la  France ,  Polices  publiques  ,  difcipline 
militaire ,  l'ordre  &  charge  des  fiefs  ,  du  domaine  Se  finances  Royales ,  de  la 
vraie  &  droite  forme  que  l'on  doit  tenir  à  fétabliflèment  &  exercice  de  la 
Juftice  ,  la  condition  &  qualité  de  ceux  qu'il  y  faut  employer  ,  Recueil  des 
Edits  &c  Ordonnances  propres  à  tout  cela  ,  avec  la  delcription  de  l'ordre  , 
rang  &  charge  de  chacun  état  &  office.  L'autre  ,  de  toutes  les*  Coutumes 
rédigées  en  une ,  félon  que  l'avis  &  confeil  A^s  Etats  fera  trouvé  expédient , 
comme  avoient  entrepris  de  faire  fes  prédécefleurs.  Le  Roi*  François  I  avoit 
propofé  d'y  entendre.  Le  tiers  des  réiblutions  de  toutes  difficultés  qui  fe  peu- 
vent faire  en  toutes  matières  communes  &  ordinaires  ,  comme  de  fiefs,  par- 
tages ,  contrats,  teftamens  ,  limites  ,  fervitudes,  injures  ,  démenties  j  points 
d'honneur  ,  crimes ,  &  autres  femblables  \  car  ,  en  ce  cas ,  le  noble  médio- 
crement verfé  aux  lettres  »  pourroit ,  fans  grande  peine ,  rendre  la  juftice  , 
&  le  fujet  trouveroit  peu  d'occafion  de  plaider.  Toutesfois  ,  afin  que  cet 
exercice  ne  pûi({e  diftraire  le  Noble  des  affaires  militaires ,  àc  autres  apparte- 
nantes à  l'Etat ,  &  que  fon  cœur  ne  pût  erre  gagné  Se  amorcé ,  par  avarice ,  i. 

fur  peine  de  la 
Parties  fullem-ouyes 
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en  perfonne  par  leur  bouche ,  fans  l'aide  6c  afliftance  d'aucun ,  fuivanc  TOf- 
donnance  des  Etats  d'Orléans  ,  tirée  de  l'ancienne  &  fage  Loi  de  Claudius , 
faite  depuis  celle  de  Marcus  Cincius ,  <jui  défendoit  à  tous  ceux  qui  fe  mc- 
loient  de  plaider  &  défendre  les  caufes  d  autrui ,  de  ne  prendre  chofe  quelcon- 

3ue  pour  leurs  peines  j  &  que  nul  ne  s'entremît  &  mgérat  de  conlulrer  & 
onner  avis  de  droit ,  fans  lautorité  du  Prince ,  comme  il  fut  ordonné  par 
les  Empereurs  Augufte  &  Tibère,  Item ,  que  cette  charge  de  Juftice  ne  durât 
qu'un  an  ,  ou  deux  ,  fans  profit  quelconque  ,  Se  fans  gage  \  &  puis  qu'un 
autre  y  fut  commis  à  fon  tour  ,  & ,  au  fortir  ,  rendît  compte  de  fa  charge 
en  une  prifon  de  quarante  jours  ,  félon  la  forme  dudit  Confeil  de  Mou- 
lins ,  dont  il  feroit  puis  après  tiré  avec  honneur,  s'il  fe  trouvoit  fans  coulpe. 
Peu  de  gens  brigueroient  &  envieroient  tels  honneurs  »  &  la  Juftice  fecoic 
bien  Se  fidèlement  adminiftrée. 

^u  troijîcmc  Chapitre  du  même  Livre. 

Quant  à  ceux  que  nous  mettons  en  la  troifième  condition  des  Nobles  de 
nativité ,  il  faut  confidérer  deux  chofes  en  eux  :  l'une  ,  dont  il  fe  faut  donner 
foigneufement  garde  que  leur  Bifayeul ,  auquel  commence  le  premier  degré 
&  louche  de  cette  noblefle ,  ait  vécu  en  la  façon  &  vocation  des  Nobles,  & 
que  fon  fils  l'ait  auffi  fuivi  en  cette  même  vocation  j  &  pareillement  fon 

{)etit-fils ,  qui  fait  le  troifième  degré ,  &  les  enfans  d'icelui  petit-fils  ,  faifant 
e  quatrième  degré  ,  aient  été  de  pareille  condition  y  l'autre  ,  que ,  de  ces 
quatre  perfonnes ,  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  noble.  Car  ,  combien  que 
l'exercice  de  vertu  ait  commencé  au  premier ,  &  fuivi  au  fécond  &  troifième , 
toutesfois  elle  n'a  pu  produire  &  montrer  fon  effet  qu'au  quatrième ,  obftant 
la  loi  &  volonté  du  Prince  ,  qui  eft  le  chef  &  foleil  des  Nobles ,  lequel ,  pour 
donner  plus  de  luftre  &  d'efficace  à  cette  NobleflTe ,  a  voulu  mettre  c^  ordre, 
qu'elle  fût  feulement  conçue  es  trois  premiers  degrés  ,  &  engendrée  au 
quatrième.  ] 

FRANÇOIS  ALVARES  *.  Defcriptîon  de  l'Ethiopie, 
contenant  vraie  Relation  des  Terres  &  Pays  du  grand  Roi  & 
Empereur  Prête- Jean,  Taffiette  de  fes  Royaumes  &  Provinces, 
leurs  Coutumes,  Loix  &  Religions;  avec  les  Pourtraits  de  leurs 
Temples,  &  au  commencement  le  Voyage  d* André  Corfel 
Florentin  ;  écrite  premièrement  en  Efpagnol ,  par  François  Al- 
vares,  &  traduite  en  François,  imprimée  en  Anvers,  i/i-S*^.  par 
Jean  Bellere,  1558. 

*  François  Alvarès  étoit  Aumônier  d'Emmanuel  de  Portugal ,  &  Ambaf- 
fadeur  de  ce  Prince  auprès  de  David  ,  Prince  des  Abyflins.  A  fon  recour 
d'Ethiopie  ,  il  écrivit ,  en  Portugais ,  l'Ouvrage  cité  par  du  Verdier.  U  &I 
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imprimé ,  en  cette  langue ,  à  Lisbonne ,  en  1 5  40 ,  in-fol.  Thomas  de  Padilla 
le  traduifit  en  Efpagnol ,  &  le  publia  ,  en  1557  ,  à  Anvers,  in-i^.  Michel 
de  Selves  en  fit  une  autre  Traduction  Efpagnole ,  qui  parut  à  Tolède ,  Tannée 
fuivante ,  &  ce  fut  la  même  année  que  fut  imprimée ,  à  Anvers  ,  la  Traduc- 
tion Françoife  citée  par  du  Verdien  II  en  parut ,  en  i$66  y  une  Traduétion 
Allemande  ,  qui  eft  rare.  Enfin  cet  Ouvrage ,  qui  eft  eftimé  ,  a  été  aufll  tra- 
duit en  Latin.  Alvarès  mourut  en  1 5  403ia  même  année  que  fon  Livre  fut  publié.. 

FRANÇOIS  D^^MBOISE ,  Pàrifien ,  Avocat  à  la  Cour 
de  Parlement,  a  écrit  Elégie  fur  le  trépas  d'Anne  de  Mont- 
morency ,  Pair  &  Connétable  de  France  ;  avec  un  Panégyriq 
Latin  &  Ode  Françoife  ,  fur  le  défaftre  de  la  France  ,  agitée 
des  troubles  &  révoltes  civiles ,  imprimée  à  Paris,  m-4^.  par 
Nicol.  Chefneau ,  1 568.  Le  Tombeau  de  Meffir*  Gilles  Bour- 
din  ,  Chevalier  ,  Seigneur  d'Affy,  Procureur  Général  duJloi^ 
en  fa  Cour  de  Parlement  à  Paris,  tant  en  trois  Sonnets,  une 
Elégie  traduite  du  Latin  d'Antoine  Valer ,  qu'en  Hendecafyl* 
labes  Latins,  par  ledit  d'Amboife,  imprimé  à  Paris ,  fn-4^,  par 
Denys  du  Pré ,  i  s 70.  Défefpérades ,  ou  Eclogues  amoureufes, 
Tune  marine  ,  l'autre  forcftiere ,  efquelles  font  au  vif  dé- 
peintes les  padîons  &  le  défefpoir  d'amour  :  enfemble  quel- 
ques Elégies  du  même  fujet,  imprimées  à  Paris,  m-8^.  par 
Nicol  Chefneau  ,  i  ^  7  2,  La  Pologne  ,  ou  Defcription  du 
Royaume  de  Pologne ,  qu^il  fît  à  W^fovie  ,  lorfqae  Monfèi- 
gneur  Henri,  Duc  d'Anjou,  à  préfent  Roi  de  France,  fut  éla 
Roi  de  Pologne  *.  * 

*  Voy.  dans  La, Croix  du  Maine,  les  notes,  au  même  Anicle  ,Tom.  I, 
pag.  101  &  20Z  ,  &  les  Mémoires  de  Nicecon  ,  Tom.  XXXIII,  pag.  jj^. 

FRANÇOIS  D'ASSY ,  Contrôleur  des  Brys  de  la  Marine , 
en  Bretagne ,  Secrétaire  du  Roi  de  Navarre ,  a  tranflaté  de 
ritalien  de  Jacopo  Cavîcio ,  le  Peregrîn  ,  Dialogue  traitant 
de  l'honnête  &  pudique  amouir ,  concilié  par  puro  &  (incère 
vertu ,  imprimé  à  Lyon,  m-4^.  par  Claude  Nourry ,  1 533  ;  & 
à  Paris,  z/i-8^.  par  Galiot  du  Pré  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes;  ^  à  ce  mot ,  Tom*  I , 
pag.zi5  &  ii6. 
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FRANÇOIS  BALDUIN  ,  Jurifconfulte ,  a  écrit  Avis  furie 
fait  de  la  reformacion  de  TEglife;  avec  Réponfe  à  un  Prédicant 
calomniateur ,  lequel ,  fous  un  faux  nom  &  titre  d'un  Prince  de 
France ,  s'oppofa  à  TAvis  fufdit ,  écrit  premièrement  en  Latin , 
puis  mis  en  François  par  le  même  Auteur,  imprimé  à  Paris, 
.  in-i6.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1^78.  Hifloire  des  Rois  & 
Princes  de  Pologne ,  contenant  l'Origine ,  Progrès  &  Accroiffe- 
ment  de  ce  Royaume  ^  depuis  ledit  premier  Fondateur  d'icelui, 
jufques  à  Sigifmond ,  Roi  dernier  décédé  ;  avec  les  illuftres 
faits  'defdits  Rois  &  Princes  ,  divifée  en  vingt  Livres ,  & 
traduite  du  Latin  de  noble  &  magnifique  Seigneur  Jean  Her- 
burt  de  Fulflin  ,  Caftellan  deSanoc^  Capitaine  de  Premiflae, 
Confeiller  dudit  Royaume  de  Pologne,  imprimée  à  Paris,  m-4^ 
par  Pierre  rHuillier,  1573.  François  Balduin  ne  s'eft  point 
voulu  nommer  en  ce  Livre  ;  mais  j'ai  fu  au  vrai  de  l'Imprimeur, 
qu'il  en  a  été  le  Tradudeur,  Ad  legcs  de  famojîs  libcllis  &  de 
calumniatoribus  ^,  commentarius  Francifci  Balduini ,  Parifiis, 
in-^^.  apud  Andrcam  W^cchclum ,  i<^6i.  Voyez  le  refte  de  fes 
(Euvres  Latines  en  la  Bibliothèque  de  Cefher  *. 

*  Le  Commentaire  de  François  Beaudouin,  fur  la  Loi  de  fafnojls  lÀbelliSj  eft 
très-rare.  Il  fit  bruit  dans  le  temps  ^  parce  qoe  Beaudouin  y  at^que  Calvin  , 
dont  il  avoit  été  Secrétaire  ,  &  lui  dit»  en  beau  Latin,  les  injures  les  plus 
atroces.  Calvin  s*étoit  attiré  cette  querelle,  ayant  attaqué  lui-même  Beaudouin, 
qu'il  avoit  cru  être  TAuteur  d'un  Ouvrage ,  reconnu  depuis  pour  être  de 
Georges  Caflander.  —  Voy.  La  Croix  ou  Mainb,  au  même  Article, 
Tom.  I ,  pag.  zoj  &  ^04, 

FRANÇOIS  BARAT  ,  d'Argenton  en  Berry ,  a  traduit 
briève  forme  &  méthode  de  s^exercer,  par  chacun  jour,  en  la 
médication  des  Myftères  de  la  Philofophie  Chrétienne ,  pour  la 
confirmation  du  Chrétien  en  Tamour  de  Dieu  ,  &  la  Sainte  Foi 
Catholique^  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Jean  Bonhomme  ,1551. 

FRANÇOIS  BARBARE  *.  De  l'État  &  Gouvernement  en 
mariage.  Voyez  Martin  du  Pin. 

*  C'eft  Françefco  Barbara  j  noble  Vénitien ,  vivant  dans  le  quinzième 
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fiècle  y  auflî  diftingué  par  Ton  efprit  ^  que  par  fa  valeur.  Il  défendit  la  ville 
de  fireflè  contre  toutes  les  forces  du  Duc  de  Milan  y  &  mourut  en  1544. 
Son  Ouvrage,  cité  par  du  Verdier,  eft  écrit  en  Latin  ,  &  a  pour  titre  :  De 
Rc  Uxoriâ.  La  première  Edition  de  ce  Livre  eft  de  1 5 1  )  ,  in-^^.  ex  Calco- 
graphiâ  Afcenjianâ.  Elle  eft  extrêmement  rare.  Il  y  en  a  eu  depuis  beaucoup 
d'Editions,  dont  la  dernière  eft  d'Amfterdam  ,  en  1^39  ,  i/2-11.  L'Ouvrage 
de  Barbara  a  été  traduit ,  en  Italien  ,  par  Albert  LoUio  ,  en  1 548.  11  y  en  a 
une  verfion  Ahgloife  ,' publiée  à  Londres  ,  en  i(»77,  i/?-8*.  Outre  laverfion 
Françoife  de  Dupin^  inaiquée  ici  par  du  Verdier  ,  il  en  a  paru  une  plus  ré- 
cente ,  par  Claude]  Joly  ,  Paris,  i66jy  in-ii.  Francefco  Barbara  y  Procura- 
teur de  S.  Marc ,  avcnt  poffédé  plufieurs  grandes  charges  dans  fa  patrie.  Sa 
mémoire  lui  manqua  ,  un  jour  qu'il  haranguoit  Marie  Vifconti ,  Duc  de 
Milan  ^  auprès  duquel  il  étoit  Ambaflàdeur  ;  mais  ce  qui  lui  arriva  à  la  fin 
de  fes  jours ,  fut  bien  plus  fâcheux,  il  oublia  tout  ce  qu'il  favoit,  fur -tout 
le  Grec ,  dont  il  ne  lui  refta  pas  la  plus  légère  idée.  Voyez  Ghilini  Theatro 
d'Huomini  j  Lett.  Tom.  II,  pag.  84. 

FRANÇOIS  BARRAUD  ,  natif  de  Tours ,  Enquêteur/ 
Commiflaire  &  Examinateur  pour  le  Roi ,  au  Siège  &  Reflort 
de  Poitiers  ^*a  rendu  François ,  Difcours  de  la  jeunefTe ,  premiè- 
rement fait  Latin  par  Sébaftien  Foxe  Morzile  d'Hifpale ,  à 
préfent  nommée  Sevile  en  Efpagne^  imprimé  à  Paris  ^  2/2-8^. 
par  Antoine  Houic^  i  ^79. 

FRANÇOIS  BASUEL,  de  Deurne,  Curé  de  TEglife  de 
GrandviHiers ,  a  écrit  le  Pain  Dominical  des  Paroifles ,  contenant 
familiers  Sermons  fur  les  Evangiles  des  Dimanches  &  Fêtes  ^ 
lus  en  TEglifè  &  Diocèfe  de  Befançon  ,  imprimé  audit  Befan^ 
çon  9  m*8o.  fans  date. 

FRANÇOIS  DE  BELLEFOREST  ,  Commingeois,  a 
épandu  par  la  France ,  les  rares  fruits  qu'il  a  cueillis  au  jardin 
des  Mufes  ,  auquel  il  a  été  des  premiers  Cultiveurs.  Sorti 
d'honnêtes  Parens^  &  iceux  gens  de  bien  &  de  marque^  quoique 
fort  dénués  des  biens  de  fortune  ^  ayant  eu  le  père  qui  employa 
tout  fon  temps  &  avoir,  à  la  fuite  des  armes  y  il  demeura  pupile 
en  Tâge  de  fept  à  huit  ans  ,  en  fon  Pays  de  Comminge  ,  à 
Samathan ,  fur  la  rivière  de  Satte  ,  où,  par  la  diligence  &  peu 
de  moyens  de  fa  mère ,  il  fut  entretenu  quelque  temps  aux 
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écoles;  puis  volant  d'une  aifle  plus  gaillarde,  fréquenta  quelques 
maifons  de  grands ,  &  fut  nourri  quelques  années  en  la  maifon 
de  la  feue  Roine  de  Navarre ,  Marguerite  ,  fœur  digne  de  ce 
grand  Roi  François,  Illuftrateur  &  Père  des  bonnes  Lettres:  de 
là  il  alla  faire  fes  études  à  Bourdeaux  ,  fous  Bucchanan,  Vinet, 
Salignac ,  Hauridan  \  Zelida^&  autres  grands  hommes,  étant 
lors  en  celle  Univeriité  Aquitanique  ;  puis  fè  tranllporta  à 
Tholofe ,  penfant  étudier  à  la  Loi  ;  mais  fon  génie  réfillant  à 
cette  vacation  turbulente  d'un  Barreau,  il  s'envint  (ayant  été 
fept  ou  huit  ans  parmi  les  délices  dé  la  Nobledè ,  à  courtifer 
&  faice  des  vers  François  ^  pour  plaire  aux  Dames  &  Damoi- 
felles  )  à  Paris ,  où  il  ouit  Strazel ,  Dorât ,  Turnebe ,  Vicomer- 
cat ,  Pafchafîus  ,  Ramus ,  Galandius  &  Charpentier  ;  avec  les 
aucuns  defquels  il  eut  habitude  fort  familière  ,  comme  aufli 
depuis  il  a  eu  avec  Ronfard ,  Baif ,  Belleau ,  Vigenere  (  un  des 
plus  rares  efprits  de  notre  temps  )  Robin  fieur  du  Faux ,  Cho- 
pin honneur  du  Palais  de  Paris ,  étant  carefle  des  Princes, 
comme  aufli  aimé  de  la  NobleiTe,  &  porté  de  tous  les  vertueux 
de  ce  Royaume;  mais  (i  bas  de  fortune,  qu*iln'y  a  eu  que  le 
contentement  de  Térude  qui  Taie  nourri^  &  le  travail  de  fa  main 
&  de  fon  efprit,  bénis  &  foutenus  de  la  grâce  divine ,  qui  ont 
porté  les  affaires  de  fa  maifon.  Il  m'a  aimé  &  fréquenté  fort 
familièrement ,  lorfque  j  ai  été  à  Paris  ,  comme  aufli  récipro- 
quement je  lui  ai  porté  amitié  fingulière  &  affeâionnée.  Et 
étant  abfens  l'un  de  l'autre,  m'a  honoré  foiivent  de  fes  lettres 
&  je  lui  ai  rendu  de  même  la  pareille ,  nous  vifitant  ainfi  par 
miflives  :  moi,  tirant  de  telle  communication  ,  autant  de  con- 
tentement ,  que  j^ai  depuis  reçu  de  regret  par  fon  trépas  avenu 
à  Paris ,  à  la  grande  perte  de  la  France ,  au  mois  de  Janvier 
l'an  I  $83.  Mais  fi  bien  il  cfl  pafle  de  cette  vie  en  une  meilleure  ; 
fon  nom  demeurera  néanmoins  immortel  entre  les  hommes, 
tant  que  le  monde  fera  monde ,  à  caufe  des  belles  Œuvres  qu'il 
a  faites,  affavoir  :  Chant  Paftbral  fur  les  Noces  de  très-illuftres 
Princes  &  PrincefTes  Philippes  d'Autriche  ,  Roi  des  Efpagnes 
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&  Madame  Elizabeth ,  aînée  du  Roi  cicS- Chrétien  Henri  II ,  & 
d'fimanuel  Philibert,  Duc  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  avec 
Madame  Marguerite,  fille  &  fœur  des  Rois  François  I  &c 
Henri  II;  avec  un  Epithalame ,  impximé  à  Paris ,  m- 4^,  par 
AnnetBriere,  1^59.  La  ChalFe  d'Amour,  avec  les  Fables  de 
Narcille  &  Cerbère ,  où  font  ajoutés  divers  Sonnets ,  imprimée 
à  Paris ,  m-S^.  par  Vincent  Sertenas  ,  i^Gi.  Remontrance  aux 
Princes  François ,  de  ne  traiter  accord  ,  ni  faire  Paix  avec  les 
féditieux  &  rebelles  ;  traduite  des  vers  Latins  de  Léger  du 
Chefne,  en  vers  françois,  &  imprimée  à  Paris,  //2-80.  par  Vin- 
cent Sertenas ,  i^6i.  Paftorale  Amoureufe,  contenant  plufieurs 
Difcours  non  moins  profkables  que  récréatifs  ;  avec  les  Def^ 
criptions  des  Payfages  :  le  tout  en  vers ,  où  font  introduits 
Turne ,  Sylvie ,  Camille  &  Alpin ,  imprimée  à  Paris ,  z/2-8^.  par 
Vincent  Sertenas,  l'y 69.  Il  a  fait  auflî  plufieurs  Sonnets ,  Odes* 
&  autres  vers ,  épars  çà  &  là ,  parmi  divers  Livres ,  tant  en 
faveur  &  recommandation  de  plufieurs  Auteurs  ,  que  pour 
Epitaphcs  &  Tombeaux  des  Princes  ,  Princeffès  &  grands  Sei- 
gneurs. 

Ses  Œuvres  ,&  fes  TraduSions  m  profc. 

L^Hiftoire  des  neufRois,  Charles  deFrance,  contenant  la  fortune, 
vertu  &  heur  fatal  des  Rois,  qui,  fous  ce  nom  de  Charles,  ont 
mis  à  fin  des  chofes  merveilleufes ,  comprife  en  dix-neuf  Livres» 
imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Pierre  THuillier ,  1568:  &  depuis 
à  Lyon  ,  par  Michel  Jove.  Difcours  des  Préfages  &  Miracles 
advenus  en  la  Perfonne  du  Roi  Charles  IX ,  &  parmi  la  France , 
dès  le  commencement  de  fon  règne,  imprimée  à  Paris,  r/2-8^.  par 
Pierre  THuillier,  1^68.  Remontrance  aux  François  pour  les. 
induire  à  vivre  en  Paix,  à  Tadvenir,  imprimé  à  Paris,,  in-/^^. 
par  Robert  le  Maigner.  AllégrefTesau  Peuple  &  Citoyens  de 
Paris,  fur  la  Réception  &  Entrée  de  très-illuftre  &  très-heroï- 
que  PrinceflTe  Elizabeth  d'Autriche  ,  Roine  de  France,  en  fa 
bonne  ville  de  Paris  ;  enfemble  la  Généalogie  &  Alliances  de 

BiBLioTH,  Frân.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  i.  H  h  h  h  - 
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la  maifon  d'Autriche  ,  extraite  des  Hiftoires ,  tant  anciennes 
que  modernes ,  imprimées  k,Paris,  1/2-40.  par  Gervais  Mallot, 
1^71.  La  Pyrenée  &  Paftorale  Amoureufe,  divifée  en  deux 
Livres ,  contenant  divers  Accidens  Amoureux  ;  Description  de 
*  Payfàges  ;  Hiftoires  ;  Fables  &  Occurrences  des  chofes  advenues 
de  notre  temps:  (Euvre  de  fort  belle  invention,&  faite  àTinftar 
de  TArcadie  de  Sannazar,  avec  une  grande  grâce  &  fort  beau 
langage,  imprimée  à  Paris  ,  ïn-8^.  par  Gervais  Mallot ,  1 572. 
Difcours  fur  les  Rebellions ,  auquel  efl  contenu  queHe  eft  la 
misère  qui  accompagne  les  traitres,  féditieux  &  rebelles,  &  les 
récompenfès  qui  les  fuivent  félon  leurs  rebellions  ;  avec  un 
arraifonnement  fur  Finfélicité  qui  fuifbrdinairement  les  Grands: 
à  quoi  efl:  ajouté  un  Difcours  fur  Texcellence  des  Princes  du  fang 
de  France,  qui  gouvernent  TÉtat  du  Royaume,  imprimés  à 
Paris  ,  i/2-8^.  par  Jean  Hulpeau,  i  ^72.  Advenement  heureux  à 
la  Couronne  de  France  ,  de  ce  grand  &  très  -  Chrétien  Roi 
Henri  III  du  nom ,  Roi  de  France  &  de  Pologne  ,  imprimé  à 
Paris,  //2-8^.  par  L  Hulpeau  ,  15 74.  Douze  Hiftoires  Tragiques, 
.extraites  des  Œuvres  Italiennes  de  Bande! ,  &  mifes  en  langue 
Françoife  ,  lefquellcs  avec  les  fix  autres  premières,  que  Pierre 
Boaiftuau^dit  dêLaunay,  avoit  traduites,  font  un  premier  Tome, 
imprimées  à  Paris ,  in^/^o,  par  Jaques  Macé.  Second  Tome  des 
Hiftoires  Tragiques,  contenant  encore  dix-huit  autres  Hiftoires 
traduites  de  Tltalien  de  Bandel ,  &  enrichies  outre  l'invention 
de  TAuteur ,  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  Jaques  Macé.  Le 
troifième  Tome  des  Hiftoires  Tragiques  ,  extraites  dts  (Euvres 
Italiennes  de  Bandel,  contenant  autres  dix  -  huit  Hiftoires, 
enrichies  de  même,  outre  Tinvcntion  de  TAuteur,  par  ledit 
François  de  Belleforeft  ,  Tradudcur ,  imprimé  à  Paris ,  in  -  8^, 
par  Jaques  Macé.  Le  quatrième  Tome  des  Hiftoires  Tragiques, 
partie. extraites  de  Bandel,  &  partie  dudit  Belleforeft,  contenant 
vingt-fix  Hiftoires ,  imprimées  à  Paris ,  i/2-8^  par  Jaques  Macé. 
Difcours  mémorables  de  pluficurs  Hiftoires  Tragiques,  le  fuccès 
&  événement  defquelles  eft  pour  la  plupart  recueilli  des  cho/ès 
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advenues  de  notre  temps  ,  &  le  refte  des  Hiftoircs  anciennes  : 
&  fervent  de  cinquième  Tome  aux  Hiftoires  Tragiques  dudic 
Belleforeft ,  imprimés  à  Paris ,  in-iG.  par  Jean  Hulpeaa ,  Jt  570. 
Annotations  &  Obfervations  en  marge  ,  fur  les  vingt  •  deux 
Livres  de  Saint  Auguflin ,  de  la  Cité  de  Dieu  &  des  Commen- 
taires de  Jean  Loys  Vives ,  fur  iecux  ,  traduits  par  Gentian 
Hervet ,  imprimées  à  Paris ,  in-foL  par'Nicolas  Chefneau ,  1 570. 
Abrégé  de  THiftoire  de  la  Guerre  Judaïque,  tirée  de  THébrieu 
de  Jofephe,  par  David  Kiber^.&  mife  en  François  avec  addi- 
tions extraites  d'Egefippe,  imprimé  k  Paris,  infoL  avec  les 
(Euvres  de  Flave  Jofephe,  par  Claude  Fremy  &  Nicolas  Chef- 
neau ,1^70.  Les  Heures  de  Récréation  &  Après-dînées  de 
Loys  Guicciardin  ,  Citoyen  &  Gentilhomme  Florentin  ,  impri- 
mées à  Paris,  in-iG.  par  Jean  Ruelle,  1^71.  Commentaire 
premier  du  Seigneur  Alphonfe  d'Ullea  ,  contenant  le  Voyage 
du  Duc  d'Albe ,  en  Flandres ,  avec  Tarmée  Efpagnole  ;  &  la 
punition  faîte  du  Comte  d'Ayguemont  &. autres,  &  la  guerre 
comme  elle  s'eft  paffee  contre  le  Prince  d'Orenge,  &  autres 
rebelles,  jufques  à  ce  que  ledit  fieur  Duc  s'en  fut  retourné  à 
Bruxelles,  imprimé  //z-8^.  à  Paris,  1570-  Le  fixième  Tome 
des  Hifloires  Tragiques ,  extraites  des  (Euvres  Italiennes  dé 
Bandel ,  contenant  trente  Hidoires,  traduites  &  enrichies, 
outre  l'inVention  de  l'Auteur;  avec  trois  autres  belles  Hifloires 
de  Pinveniion  de  François  de  Belleforeft  ,  imprimé  à  Paris , 
in-iG.  par  Jean  de  Bourdeaux ,  1582.  Le  Labyrinthe  d^Amour 
de  Jean  Boccace  ,  autrement ,  invedive^contre  une  mauvaife 
femme,  imprimé  à  Paris,  in-^iC.  par  Jean  Ruelle,  i$7r. 
Secrets.de  la  vraie  Agriculture  &  honnêtes  plaifirs  qu'on  reçoit 
en  la  ménagerie  des  champs ,  pratiqués  &  expérimentés ,  tant 
par  l'Auteur,  qu^autres  Experts  en  ladite  faence  ,  divifés  en 
vingt  journées  par  Dialogues  traduits  en  François ,  de  l'Italien 
de  Mefler  Auguftin  Gallo,  Gentilhomme  Brefcian,  imprimés  à 
Paris,  r/z-4^.  par  Nicolas  Chefneau,  i<^ji.  Six  Livres  du 
maniement  &  conduite  de  Tare  &  faits  militaires ,.  auquel  par 

Hhhhij 
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briève  conférence  &  exemples  tirés  des  Hiftoires ,  tant  anciennes 
que  modernes ,  fe  void  à  Toeil  par  les  entreprifes  &  fuccès  des 
affaires  j^îTées ,  comme  il  faut  procéder  à  faire  la  guerre ,  foit 
en  plaine  campagne  &  bataille  ouverte ,  ou  efcarmouches  :  ou 
ibit  aux  aflauts  des  forterefîès,  &  défenfe  des  villes:  &  comme 
on  fe  peut  prévaloir  de  tout  péril  qui  en  peut  dépendre ,  pour 
la  confervation  de  Tétat  :  faits  en  Italien  par  Médire  Bernadin 
Rocque,  Plaifantin,  &  mis  en  François ,  imprimés  à  Paris  ,  z/z-4°. 
par  Nicolas  Chefneau,  1^71.  Épîtres  des  Princes,  lefquelles, 
ou   font  adredees  aux  Princes  ^    ou  traitent  les  affaires  des 
Princes,  ou  parlent  des  Princes ,  recueillies  d'Italien  par  Hiéro- 
liîme  Rufcelli ,  &  mifes  en  François  par  le  même  Belleforeft, 
imprimées  à  Paris,  i/z-8o.  par  Jean  Ruelle,  1572.  Recueil  dili- 
gent &  profitable  des   chofes  plus  notables  à  remarquer  de 
toute  THifloire  de  Jean  Froilïàrd ,  mis  en  un  Abrégé  &  illuflré 
de  plufieurs  Annotations ,  imprimé  à  Paris,  z/z-i6.  par  Guillaume 
de  la  Noue,  i  ^72.  L'Hiftoire  univerfelle  du  Monde ,  contenant 
rentière  Defcription  &  Situation  des  quatre  Parties  de  la  terre, 
la  Divifion   &c  Étendue  d'une  chacune  Région  &  Province 
d'icelles  ;  enfemble  l'Origine  &  particulières  Mœurs,  Loix, 
Coutumes,  Religion,  &  Cérémonies  de  toutes  les  Nations, 
&  Peuples  par  qui  elles  font  habitées:  divifée  en  quatre  Livres, 
tirée  en  partie  du  Latin  de  Jean  Bohenie ,  &  de  l^eaucoup 
augmentée,  &  en  outre  illuflrée  de  plufieurs  Nations  &  Pro- 
vinces^ par  le  même  François,  de  Bellcforeft,  imprimée  h  Paris, 
in-^o  par  Gcrvais  Mallot ,  i  ^72.  La  vraie  Hifloire  du  Siège  & 
àc  la  Prife  de  Famagofle  ,  Tune   des  principales  villes  du 
Royaume  de  Cypre,  n'agueres  appartenant  aux  Vénitiens, 
écrite  premièrement  en  Italien ,  par  le  Seigneur  Neflor  Marti- 
nengo ,  Capitaine  d'une  des  Compagnies  qui  étoient  dedans, 
imprimée,  à  Paris ,  w-8*^.  par  André  Wechel ,  1^72.  Hilloirc 
de  la  Guerre  qui  s'eft  paflee  entre  les  Vénitiens  &  la  Sainâe 
Ligue ,  contre  les  Turqs ,  pour  PIfle  de  Cypre ,  es  années  i  ^70, 
:i57i  &  1572.  Hiftoire  (certes)  mémorable  &  vraie.,  conte- 
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liant  plufieurs  beaux  exemples  de  Confiance  &  Piété  Chrétienne, 
es  vaillans  champions  de  la  Religion  Catholique  ,  &  Pudiques 
Dames  >  qui  font  morts  par  la  cruelle  &  déloyalle  tyrannie 
des  Turqs,  tant  es  villes  de  Nicocie,  &  Famagofte  qu'ailleurs, 
faite  en  Latin  par  Pierre  Bizare,  &  mife  en  François  par  Belle- 
foreft,  imprimée  à  Paris,  i/2-8^.  par  Sébaftien  Nivelle,  1573. 
Harangues  Militaires,  &  Concions  des  Princes,  Capitaines, 
Ambafîàdeurs  &  autres  manians  tant  la  guerre  que  les  affaires 
d'État  ,*  comprenant  les  grandes  &  urgentes  Négociations  de 
toutes  les  anciennes  Monarchies  ,  &  repréfcntant  l'Image  & 
Office  des  Roys  ,  Légiflateurs  ,  Orateurs ,  Ambafîàdeurs  -de 
Rois,  Empereurs,  Potentats,  Républiques,  &  à^%  excellens 
Capitaines:  le  Succès  des  divers  études  des  Faâieux  ;  les  moyens 
de  fe  prévaloir  (  es  chofes  déplorées  )  de  ceux  qui  font  étonnés, 
les  mœurs  de  diverses  Nations ,  &  les  Loix  &  Coutumes  do 
plufieurs  Villes ,  &  Provinces  :  le  Difcours  des  Faits  &  plus 
fecretes  Affaires  des  Hebrieux  ,  Perfans  ,  Grecs  ,  Romains , 
François,  Allemands ,  Goths,  Wandales,  Lombards,  Efpagnols, 
comme  auffi  des  Pays  plus  éloignés  &  Septentrionaux ,  & 
îufques  aux  remuemens  faits  par  \t%  Barbares  ;  recueillies  de 
plufieurs  graves  Auteurs  Grecs  ,  Latins  &  autres  ;  afiavoir,  de 
Thucidide  ;  Hérodote  ;  Xenophon  ;  Denis  de  Halicarnaflè  ; 
Polybe;  Appian  Alexandrin;  Dion  Caffien  Nicée  ;  Corneille 
Tacite',  Herodian  ;  Jofephe  Hebrieu  ;  Plutarque  es  Vies;  T.Live; 
Salufte  ;  Jules  CsBfar  ;  Quinte  Curce  ;  Egefippe  ;  Aflimian 
Marcellin  ;  Procopie  Cefaréen  ;  Saxon  Grammairien  ;  Enée 
Sylvie*;  Antoine  Bonfinie  ;  Jean  Aventin ,  en  fon  Annale  de 
Bavière;  Albert  Krants  ;  Martin  Grommaire,  en  THifloire  de 
Pologne  ;  Léonard  Arctin ,  en  THiftoire  de  Florence*  ;  Poge 
Florentin  ,  en  fon  Hiftoire  de  Florence  ;  Nicolas  Machiavel  ; 
Sabellic  ;  Pierre  Bembo ,  Cardinal  ;  Bernardin  Corie  ,  en  fon 
'Hiftoire  de  Milan  ;  Galeas  Capclle  ;  Benoift  Accolti ,  en  fon 
Hiftoire  du  Recouvrement  de  la  Terre  Sainte;  Paul  Jove; 
^Hierofme  Faletti ,  en  THifloire  de  la  Guerre  d'Allemagne  \ 
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Afcagne  Centoric  ;  Marin  BarleC ,  en  fon.Hiftoire  des  Guerres 
des  Chrétiens  ^  contre  les  Turqs  ;  Jaques  Fontaine  ^  en  fon 
Hiftoirc  de  la  Guerre  de  Rhodes-;  Pierre  d'Ondegherfl  ;  An- 
t;oine  Nebriilè,.en  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  d'Efpagne;  Calli- 
mach  Experienc  ;  Paul  -^myle  ;  Meflîres  Martin  &  Guillaume 
du  Bellay;  Jean  Lafcaris  y  &c.  &  faites  Françoifes  par  François 
de  Belleforeft,  imprimées  àParis^  in-foL  par  Nicolas  Chefneau, 
1573.  Harangue  du  Reverendiffime  Seigneur  Jean  François 
^  Commendion ,  Cardinal  &  Légat  du  S^int  Siège  en  Germanie 
&  Pologne  ,  prononcée  au  Champ  de  Warfovie  devant  le 
Confeil  ^Nobleffe  de  Pologne,  le  18  Avril  1573  ,  traduite  de 
Latin 9  imprimée  à  Paris,  //z-8^.  par  Thomas  Brumen,  1^73. 
Livre  du  Mont  de  Calvaire  ,  divifé  en  deux  parties,  dont  la 
première ,  contenant  cinquante-huit  chapitres ,  traite  les  Mys- 
tères admirables ,  mis  à  fin  ,  par  le  Fils  de  Dieu  ,  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur ,  lorfque  là  il  mourut  pour  le  rachapt  de  tout 
Thumain  lignaige  :  &  la  féconde  contient  PExpontion  des  fcpt 
paroles  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  proféra  en  Tarbre  de 
la  Croix  :  le  tout  écrit  premièrement  en  langue  Caftillane^  par 
le  Révérend  Père  &  Seigneur  Don  Antoine  de  Guevajre , 
Evêque  de  Mondognet ,  Prêcheur,  Chroniqueur  de  l'Empe- 
reur Charles  V ,  &  Confeiller  du  Confeil  privé  de  Sa  Majefté , 
&  mis  en  François  par  ledit  de  Belleforeft ,  &  imprimé  à  Paris, 
en  deux  Tomes,  m-8^.  par  Gervais  Mallot ,  1^7$.  La  Cofmo- 
graphie  univerfelle  de  tout  le  monde  ,  en  laquelle ,  fuîvant  les 
Auteurs  plus  dignes  de  foi ,  font  au  vrai  décrites  toutes  les 
parties*  habitables  &  non  habitables  de  la  terre  &  de  la  mer, 
leurs  adîétes  &  chofes  quelles  produifent  :  puis  la  defcription 
&  Peinture  Topographique  des  Régions  :  la  différence  de  Tair 
de  chacun  Pays ,  d'où  advieat  la  diverfité  tant  de  la  complet 
xion  des. hommes, que  des  figures  des  bêtes  brutes;  &  encore 
l'origine ,  noms  ou  appellations  tant  modernes  qu'anciennes  ^ 
&  defcriptions  de  plufîeurs  Villes ,  Cités  &  Mes  ,  avec  leurs 
Plans  ^  &c  Pourtraits  ^  &  fur  tout  de  la  France  :  s'y  voyent 
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aaflî  davantage ,  les  Origines ,  Accroiffèmens  &  Changemens 
des  Monarchies,  Empires,  Royaumes,  États,  &  Républiques; 
enfemble  les  Mœurs,  Façons  de  vivre,  Loix,  Coutumes,  & 
Religion  de  tous  les  Peuples,  &  Nations  du  monde:  &  la 
Succeflîon  des  Papes  ,  Cardinaux ,  Archevêques-,  &  Evêques , 
chacun  en  leur  Diocèfè ,  tant  anciens  que  modernes  :  avec  le 
Catalogue  des  Légîflateurs  ,  Philofophes  ,  PôëteS  ,  Ora- 
teurs-, Hiftoriographes  ,  Nymphes  ,  Mufes  ,  Sy billes  ,  & 
Fables  Poétiques  ,  Oracles ,  Sacrifices  ,  Idoles  ,  Preftiges ,  & 
autres  chofes  prodigieufes,TurpafTant  nature,  tant  es  eaux,  que 
dedans  &  de  defïus  la  terre.  Semblablement  les  noms  des  Inven- 
teurs de  plufieurs  Arts  &  premiers  Profeffeurs  d'Ordres  & 
Religions  Eccléfialîiques ,  qui  ont  été  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  à  préfent  :  les  noms  des  Montagnes ,  Pro- 
montoires ,  Mines  ,  Carrières  ,  Fontaines  ,  Fleuves  ,  Lacs , 
Mers,  Golfes  ,  GoufFrçs  &  Abyfmes  :  le  tout  bien  &diftinéle- 
ment  ordonné  &  difpofé  en^'deux  Tomes  ;  dont  le  fécond 
comprend  la  Grèce ,  avec  les  Defcriptions  anciennes  &  modernes, 
tant  da  plan  ,  que  noms  des  Villes  &  Régions  ,  comme  de 
THiftoire;  &  décrit  les  deux  Afies  félon  leur  étendue.  Raretés, 
Richeffcs,  &  Hiftoire  de  l'État  des  Royaumes ,  outre  ce  qui  en 
a  été  ci-devant  découvert.  Plus  y  eft  ajoutée  l'Afrique ,  autant 
doélement  que  véritablement  :  comme  auffi  y  eft  décrite  briève- 
ment &  entièrement  l'Hiftoire  Géographique  de  toutes  les 
terres  découvertes  vers  l'Occident,  &  outre  l'Equateur,  &  es 
Parties  Septentrionales  ,  avec  les  Ifles ,  Peuples ,  Nations  ,  & 
leurs  Loix,  Religions  &  façons  de  vivre  :  auffi  ce  qui  eft  rare^ 
tant  au  plat  Pays,  qu*ès  Ifles  .plus  éloignées  &  moins  connues  de 
notre  temps.  De  cette  (Euvre  Auteur  en  partie ,  Munfter,  mais 
beaucoup  plus  augmentée,  ornée  &  enrichie  par  ledit  de  Belîe- 
foreft ,  tant  de  fes  recherches  ,  comme  de  Taîde  -de  plufieurs 
mémoires  envoyés  de  diverfes  villes  de  France,  par  hommes 
amateurs  de  THrftoire  &  de  leur  Patrie ,  imprimés  à  Paris , 
in-foL  par  Nicolas  Chefnéau  ^  1575-  Sermons  de  Saint  Cécile 
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Cy  prian ,  Evêque  de  Carthage  :  aflavoîr,  Admonition  au  Leéleur; 
fuivant  la  vie  de  Saint  Cyprian  ;  «Sermon  de  TAumône ,  de 
TEnvie,  de  Patience ,  de  la  Pefte  &  du  Mépris  de  cette  vie,  des 
Abufés,  de  TOraifon  Dominicale  &  de  la  Manière  de  prier, 
de  la  Cène,  de  TOndion.  Oraifon  de  Saint  Cyprian  à  Cécile, 
du  Sacrement  du  Calice.  Ëpître  des  Diacres  de  Rome ,  à  Saînc 
Cyprian  :  le  tout  traduit  par  François  de  Belleforeft ,  imprimé 
à  Paris,  m-8^.  par  Vincent  Normand,  i^^^.  Toutes  les 
(Euvres  de  S.  Cyprian  ont  été  traduites  par  Jaques  Tigeou, 
&  imprimées  à  Paris ,  in-foL  par  Nicolas  Chefneau.  La  Vie, 
Paffion  &  Sépulture  du  glorieux  Martyr  &  Confefïèur  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  Saint  Denis ,  furnommé  Aréopagite,  & 
de  ks  Compagnons  qui  lui  furent  aflbciés  au*Martyre ,  colligée 
de  divers  Auteurs,  par  feu  Jean  Doc  ,  Dodeur  en  Théologie, 
grand  Prieur  de  TAbbaye  Saint  Denis  en  France  ,  &  mife  en 
François  parjedit  Belleforeft,  imprimée  au  troifième  Tome  de 
THiftoire  de  îa  Vie  &  Mort  des  Saints.  La  Vie  de  Saint  René, 
Evêque  d'Angers  ,  tirée  des  Livres  Chartulaires  écrits  à  la 
main ,  &  mife  en  François  par  le  même  Belleforeft.  Lf^s  Sen- 
tences illuftres  de  M.  Tull.  Ciceron  &  les  Apophthegmes ,  auflî 
les  plus  remarquables  Sentences ,  tant  de  Terence ,  que  de 
plufieurs  autres  Auteurs  ;  &  les  Sentences  de  Demofthene  :  le 
tout  premièrement  recueilli  par  Pierre  Lagnerius  de  Compicgnc, 
^  traduit  de  Latin  en  François,  répondant  Tun  à  l'autre,  félon 
l'ordre  des  Auteurs  fufmis  par  ledit  Belleforeft ,  imprimés  à 
Paris  j  in-iG.  par  Michel  Jullian.,  1574.  Les  Mémoires  & 
Hiftoire  de  l'Origine  ,  Invention  &  Auteurs  des  choies ,  faite 
en  Latii),  &  divifée  en  huit  Livres^  par  Polidore  Virgile,  natif 
4'Urbin,  &  mife  en  François  par  ledit  de  Belleforeft,  imprimée 
à  Paris,  z/2-8<>.  par  Rob.  le  Maigner ,  iS/^,  &  depuis,  1582. 
t)é votes  Coatemplations  &/pirituelles  Inftruélions  fur  la  Vie, 
Paffion ,  Mort ,  Réfurreâion  &  glorieufe  Afcenfion  de  notre 
Sauveur  Jcfus-Chrift;  le  tout  accommodé  fur  certains  pâflages 
&Myftères^  contenus  au  nouveau  Teftament  j  avec  Interpréta- 
dons 
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tîons  néccffàires  pour  rintelligence  d*iceux ,  traduit  de  l'Efpagnol 
de  R.  P.  Loys  de  Grenade,  imprime  in- 16.  par  Guill.  de  la 
Noue,  1^76,  Le  vrai  Chemin  &  AdreflTe  pour  acquérir  &  par- 
venir à  la  grâce  de  Dieu ,  &  fe  maintenir  en  icelle  >  par  le 
moyen  &  compagnie  de  l'Oraifon  &  Contemplation  en  Loi  & 
Amour  de  Dieu  ;  avec  trois  Difcours  de  Tefficace  des  principales 
œuvres  de  Pénitences ,  TAumône,  TOraifon  ,  &  le  Jeûne  :  le 
tout  traduit  de  TEfpagnoI  de  Révérend  Père  Louys  de  Grenade, 
de  rOrdre  de  S.  Dominique,  imprimé  à  Paris,  in-S^.  par  Guil- 
laume de  la  Noue,  1^76.  Traité  de  la  Sainte  Communion ,  fait 
en  Italien ,  par  le  Révérend  Seigneur  Cacciaguerre ,  y  jointes 
deux  Ëpitres  du  même  ,  fur  la  certitude  du  Saint  Sacrement  ; 
avecques  les  Sommaires  &  Argumens  de  François  de  Trcvifè  , 
Carme  :  &  outre  ce,  un  autre  Traité  fur  la  Tabulation  &  faits 
d^icelle ,  par  le  même  Cacciaguerre  :  le  tout  tourné  en  François 
par  ledit  de  Belleforeft ,  &  imprimé  à  Paris ,  in-16.  par  Thomas 
Brimien,  1^77.  Six  Hifloires  prodigieufes  advenues  de  notre 
temps,  ajoutées  à  celles  de  P.  Boaifluau,  &  imprimées  à  Paris, 
in-8*.  par  Charles  Macé,  1^7$,  augmentées  d'autres  quatre 
Hifloires,  &  fervant  de  troifième  Tome  ,  imprimées  par  Jean 
de  Bourdeaux  ,   in  -  i^.  Tan    1 578.    Quatrième  Tome   des 
Hifloires  prodigieufes  ,  imprimé  par  Hiérofme  Marnef,  1582. 
La  Civile  Converfation  du  Seigneur  Eftienne  Guazzo ,  Gentil- 
homme Montferradoîs  ,  divifée  en  quatre  Liyres  :  au  premier 
font  contenus  len  général  tous  les  fruits  qu'on  recueille  de  la 
Converfation:  &  comme  on  décerne  les  honnêtes  hantifes  d'avec 
les  vicieufes:  au  fécond  eft  difcouru  comme  toutes  perfonnes 
doivent  converfer  hors  leurs  maifons,  en  général  :  &  comme 
particulièrement  fe  doivent  comporter  les  jeunes  &  vieux ,  les 
nobles ,  &  les  ignobles  ,  les  gens  d'un  même  pays  &  les  étran- 
gers ,  les  Religieux  &  les  Écoliers  ,  les  hommes  &  les  femmes 
converfant  enfemblç  :  au  troifième ,  font  déclarés  en  particulier 
les  moyens  qu'il  faut  garder  en  celle  converfation  domeflique, 
qui  efl  entre  le  mari  &  la  femme ,  le  père  &  le  fils  ,  entre 
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frère  &  frère ,  &  entre  le  maître  &  le  ferviteur  :  au  quatrième, 
eft  jepréfentée  la  converfation  civile  ,  avec  &  par  Texemple 
d'un  feflin  à  Cazal  :  &  y  font  introduits  dix  perfonnages 
difcourant  au  convive ,  imprimée  à  Paris  ,  w-8^.  par  Pierre 
Cavellat,  1^79.  Il  y  a  une  autre  Traduâion  du  même  Livre 
de  la  Civile  Converfation ,  faite  prefque  en  même  temps ,  par 
Gabriel  Chapuis ,  &  imprimée  à  Lyon.  Le  Miroir  de  Confola- 
tion,  Ô^p.  Voyez  Jean  Duègne.  Traité  des  Monftres  nés  & 
produits ,  dès  le  temps  de  Conilantin  le  grand ,  jufques  à  notre 
fiècle  s  recueillis  des  Hifloires  ^  tant  Greques  que  Latines ,  par 
Arnauld  Sorbin^  Doâeur  en  Théologie ,  Prédicateur  du  Roi, 
&  ores  Ëvêque  de  Nevers ,  traduit  de  Latin  en  François  par 
T.  de  Belleforeft,  imprimé  à  Paris,  //i-if.  par  Hierome  de 
Marnef^  1582.  Les  grandes  Annales  &  Hifloire  générale  de 
France ,  dès  la  venue  des  Francs  en  Gaule ,  jufques  au  règne 
du  Roi  très-Chrétien  Henri  III ,  contenant  la  Conquête  d^iceux 
François  y  du  pays  Gaulois ,  hi  Courfes  de  plufieurs  Nations 
étranges  en  icelui  :  la  fuite  des  familles  du  Sang  Royal  ^  & 
rOrdre  de  l*État  François;  les  maifons  de  ce  Royaume:  Téta- 
bliilèment  des  Officiers  de  la  Couronne  y  &  tout  ce  qui  con- 
cerne  le  Gouvernement  de  la  Monarchie'de  France ,  foit  pour 
h  paix  y  foit  pour  la  guerre,  fuivant  les  Pancartes  anciennes,  \ts 
Loix  du  Pays  &  la  Foi  deis  vieux  exemplaires;  fait , recueilli  & 
mis  en  ordre ,  &  parti  en  deux  gros  Tomes  ,  imprimé  à  Paris, 
in-foL  par  Gabriel  Buon,  iS79«  Le  feptième  Tome  des  Hif- 
toires  Tragiques ,  contenant  plufieurs  chofes  dignes  de  mémoire, 
&  divers  fuccès  d^affaires  &  événemens,  qui  fervent  à  Tinflruc- 
tion  de  notre  vie  :  le  tout  recueilli  de  ce  qui  s'eft  pafle,  &  jadis, 
&  de  notre  temps  ,  entre  des  perfonnes  de  marque  &  réputa* 
tion ,  par  ledit  François  de  Bellcforeft.  C'eft  le  dernier  Livre 
qu'il  a  fait ,  n'ayant  vécu  que  fix  mois  après  ,  imprimé  à  Paris, 
in^iG.  par  Emmanuel  Richard ,  1582. 

m 

*  Du  Verdier  nomme  Haurifian  &  Zdida^  parmi  les  grands  hommes,  fous 
lefquels  >  il  die  >  que  Belleforeft  fit  {^%  études  à  Bordeaux.  Je  ne  connois  point 
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du  tout  Hauriflan  ;  mais ,  pour  ZeRda  ^  je  ne  ^doure  j)oint  qu'il  n*aic  voula 
dire  Gelida  ^  favoir  ,  Jean  Gelida  ,  de  l'a  ville  de  Valence ,  en  Efpagne , 
mort  Principal  du  Collège  de  Guyenne ,  Tan  155^.  Je  crois  auffi  que  dans 
le  dénombrement  des  Profefleurs  que  Belleforeft  oiiit  à  Paris  ,  il  ne  falloit 
pas  Amplement  dire  Pafchq/iusy  ou  plutôt  P^Aa/iajj  fans  ajouter  Hamelius^ 
lavoir ,  Pafchal  du  HameL  —  Voy.  encore  ce  qui  eft  remarqué  fur  Belle- 
FOREST  ,  dans  les  notes  fur  La  Croix  du  Maine  j  Tom.  I ,  pag.  104 
&  fuiv.  (M.  DE  LA  Monnoye). 

Au  fécond  Livre  de  la  Py  renée. 

[  Ainfî  qu'il  vouloir  continuer  ,  voici  Drion  ,  qui  ne  fommeilloit  point ,  & 
qui  déjà  avoit  éveillé  fes  compagnons  avec  fes  gaufleries  ^  lequel  dit  :  Je  ne 
penfois  point  que  l'Amour  fut  fi  étrange  faifeur  de  transformations ,  que  de 
rendre  les 'hommes  fantômes  &  Lutins ,  ainfi  que  je  vois ,  que  ce  fot  e(l  de- 
venu ,  ayant  couru  les  champs ,  tandis  que  les  autres  repofent.  Je  fuis  d'avis  , 
puifqu'il  eft  fi  matineux  y  que  l'on  lui  porte  quelque  médecine  ^  pour  lui 


ne  peut  être  la  plaie  d'Amour  confolidée  avec  herbe  quelconque  ,  voire  y 
ajoutât-on  une  panacée  la  plus  enforcelée  qu'un  enchanteur  ait  mis  en  befo- 
gne.  Ho  !  ho  !  dit  lors  Drion ,  &  vous  vouliez  que  je  fufle  amoureux  pour 
être  ainfi  fol  &  écervelé  que  ce  pauvre  Lutin  ,  qui  fait  le  Loup-garou?  Non , 
non  ,  laiffez-moi  là  en  mes  gayetés  ,  &  permettez  qne  je  vive  libre ,  &  fans 

{>afl[ion  ;  feulement  foneeons  à  nous  ébaudir  &  jouer.  Portant  que  chacun  fe 
eve  ,  &  s'apprête  pour  le  combat  entrepris  \  8c  cependant  les  plus  p2^(fionnés 
d'amour  tâcneront  de  remettre  en  fon  bon  fens  cette  pauvre  ame  égarée ,  afin 
que,  parmi  nos  ébats ,  nous  ayons  le  plaifir  des  devis  de  ces  amoureux  tranfis 


qui  avoir  oui  quelque 
ians  pafiion  ,  fe  prit  à  chanter  ce  couplet ,  fur  une  Mandourre  Bifcaine  qu'il 
avoit  y  difant  ainfi  : 

Amour  j  qui  ravis  Ton  arc  &  ton  trait 

L* objet  de  mon  cœur  ,  BleJJent  bie/i  mon  cœur: 

Qui  fais  que  je  vis  Mais ,  las  !  leur  effait 

De  flamme  &  ardeur  ;  N'a  nulle  vigueur  ! 

Ton  trait  me  peut  bien  D'ardeurs  tu  m*attains  y 

Me  monftrer  mon  bien  ;  Point  ne  les  eflains. 

Mais  me  conforter  ^  Et  me  conforter  j 

Ou  me  fupporter  3  Ou  me  fupporter  j 

Las  !  Amour  point  tu  ne  veux  !  Las  !  amour  point  tu  ne  veux  ! 

Ou  bien  faire  ne  le  peux.  Ou  bien  foin  ne  le  peux. 

I*  •  •  •• 
Ul  ij 
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Je  fuis  languijfant ,  -  Pour  esire  loyaL 

Je  fuis  amoureiix  :  Et  me  conforter  j 

DUstre^  jouijfant  j  Ou  me  fupporter ^ 

Ne  fûts  fi  heureux  :  Las  !  amour  point  tu  ne  veux  ! 

Je  nay  que  tout  mal  Ou  bien  faire  ne  le  peux. 

Et  de  belles  ,  dit  alors  Drlon  ,  je  crois  que  ce  fol  ne  ceflera  d'aujourd^hm  de 
nous  rompre  la  tête  ,  avec  fes  rithmes  &  folies  d'amour.  Allons  iavoir  qui  il 
eft  j  &  fi  il  eft  homme  qui  le  mérite  ,  nous  le  confolerons,  ou  bien  preit- 


prochain,  puifqui 
de  plaifir  &  récréation  !  Ce  n  eft  pas  ainfi  que  je  l'entends  ,  répond  Drion , 
car  je  fuis  marri  de  voir  quel  que  ce  foit  des  nommes ,  accablé  de  quelque 
fâcherie  ,  mais  ne  puis  pourtant  nier  que  je  n^aye  grand  plaifir  à  voir  ceux 
qui  fe  feignent  miferables,  pour  un  objet  qui  mérite  plus  d'être  moqué  & 
nflflé,  que  non  que  homme  de  fain  jugement  en  ait  compaflîon  \  8c  n  eft-ce 
pas  un  grand  plaifir  de  voir  Thony  ,  le  Greffier  ,  ou  quelque  autre  fuffifant 
fol ,  donner  ,  avec  leur  fottice  ,  récréation  a  une  compagnie  ?  Quel  plus 
plaifant  for  ,  demandez-vous ,  que  celui  qui  voit ,  &  fi  cependant  il  s'en  va 
à  tâtons,  comme  s'il  avoit  les  yeux  bandés,  ou  s'il  étoit  environné  de  quel- 
ques épaiffès  ténèbres  ?  Mais  ,  laiflbns  ce  propos ,  afin  que  ce  commence- 
ment ne  cau(e  une  continuation  de  diverfes  opinions  en  notre  compagnie  > 
d'autant  que  le  jour  commençant  par  bruit ,  colère  8c  divorce  ,  il  ne  peut 
ctre  que  la  fuite  n'en  foit  pareille.  Hola  l  hola  !  dit  lors  Alexis  ,  fi  vaut -il 
mieux  paflTèr  le  temps  en  de  tels  devis  Joyeux ,  8c  la  colère  caufée  ,  par  Icf- 
quels  ne  donnera  argument  à  perfonne  d'épandre  fang ,  ou  de  fâcher  fon 
ami ,  que  non  pas  demeurer  comme  ftatues  ,  fans  dire  mot ,  8c  entretenir 
une  compagnie  avec  des  rêveries  ,  &  avec  fignes ,  comme  qui  voudroit  ré^ 
pondre  des  épaules,  de  toute  chofe  qui  feroit  demandée.  Au  refte  ,  quand 
vous  faurez  qui  eft  celui  qui  chantoit  n'aguere  ,  vous  aurez  contraire  opi- 
nion ,  &  direz  que  ce  qu'il  en  ar  fait ,  c^étoit  pour  fe  chatouiller  ,  &  fe  faire 
rire ,  pendant  que  cherchant  la  fraîcheur  de  la  nuit  ^  il  a  aimé  plutôt  fe  cou- 
cher fous  l'ombre  des  arbrifleaux  touffus  ,  &  en  l'épaifieur  du  bois  ,  que  fen^ 
tir  une  chaleur  exceffive,  dans  un  lit ,  qui  lui  eût  empêché  (on  repos  ;  &  le 
matin ,  vous  voyant  plus  allbupis ,  qu'il  n'eft  requis  a  gens  de  notre  forte  , 
il  s'eft  pris  à  foupirer  &  difcourir  de  fes  amours;  &  s'il  en  eft  touché  ,  comme 
ponent  fes  amours ,  encore  eft-il  fort  fage  &  advifé  de  fe  contenter,  que  feul 
il  fade  fes  difcours ,  fans  permettre  qu'un  bruit  commun  faffe  entendre  i 
chacun,  qu'il  eft  deffavorifé  de  fa  Dame.  Vous  l'avez  affez  excufé,  dit  Drion, 
mais  je  ne  fuis  content  en  ce  que  ne  me  fuis  encore  pris  garde ,  lequel  de 
notre  compagnie  défaut  ici ,  afin  que  par-là  je  connoifle  qui  eft  celui  qui  a 
formé  le  réveil  de  l'Aube  à  toute  la  compagnie  ,  auquel  je  rendrai  la  pareille 
d'une  ferenade  que  lai  donnerai  i  ce  foie.  Je  vous  remercie  pour  loi^  dît 
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Sylvâiti ,  al  la  charge  toutefois  que  vous  ne  vous  penferez  fi  abfous  par  ce 
mien  remercîment ,  que  pour  cela  vous  laillîez  de  mettre  à  effet  votre  pro- 
mefïè.  A  cela  ne  tienne,  dit  Drion  ,  quoique  je  ne  fois  fi  fubtil  joueur  d'inf-» 
crumenr ,  qu'entre  vous ,  qui  mariez  (  ne  fçay  fi  à  bon  droit  )  T Amour  avec 
les  Mufes.  Et  quoi,  dit  alors  Philarete ,  trouvez-vous  étrange  cette  alliance? 
Ignorez-vous  que  l'accord  harmonieux  du  Ciel ,  procède  de  celle  Mufique  , 
qui  fe  fait  par  l'amitié  &  union  fympathifée  ,  qui  eft  es  influences  des  corps 
céleftes ,  Se  que  les  Mufes  étant  filles  des  nombres  muficaux  ,  n'ont  rien 
que  tant  elles  chériffent  que  l'amour ,  &  ce  qui  dépend  de  lui  ?  Je  penfe ,  & 
l'expérience  nous  le  fait  voir  ,  que  jaçoit  que  la  difcorde  femble  ,  par  fon 
altération ,  caufer  le  maintenemenc;  des  chofes,  qui  ont  être  cà  bas  ,  fi  eft-ce 
que  l'Amour  qui  vainc  lès  contre-affeârions  des  qualités  émues  au  corps 
commun  de  la  nature  ,  eft  auffi  celui ,  lequef  caufe  l'ordre  ,  la  beauté  &  ac* 
complidèment  de  ce  qui  e(k  jufte  ,  beau  &  parfait  en  l'univers.  Et  voilà  pour- 

3uoi  les  anciens  ont  fait  l'amour  ,  l'un  des  Dieux  les  plus  grands  &  premier 
e  tous  les  autres ,  &  tel  que  les  fuprèmes  ont  fléchi  fous  lui ,  à  caufe  que 
l'union  des  élémens  ne  procède  que  d'icelui ,  &  la  vie  des  hommes  ne  peut 
fubfifter  ,que  parce  que  cet  Amour  infpire  &  influe  en  nos  penfées.  Voilà 

Îourquoi ,  réplique  Drion  ,  les  amoureux  Se  les  Poètes  tiennent  tant  de  la 
.une ,  d'autant  que  tout  leur  cas  gift  en  contemplation ,  &  qu'ils  font  beau- 
coup plus  repeus  d'une  fidion  &  chofe  ims^née ,  que  ne  font  d'autres  ,  for- 
rans  l'effet  de  ce  qu'ils  prétendent.  Mais ,  quant  a  moi ,  j'aime  mieux  rire  i 
mon  aife ,  fentant  &  lavourant  un  peu  de  plaifir  ,  qu'extatic  &  rêveur , 
fonger  un  bonheur  qui  ne  fe  gagne  que  par  imagination.  A  ce  que  je  crois  , 
ajoute  Philarete  ,  vous  eftimez  que  l'amour  foit  quelque  chofe  feinte ,  fans 
effet  en  refprit  des  hommes  ,  &  que  c'eft  une  feule  opinion ,  qui  ne  mérite 
titre  de  puiflance  ,  qni  ie  plante  en  ame  oifive  ,  laquelle,  les  fait  ainfi  rêver , 
folâtrer ,  Se  faire  le  lot  au  lervice  des  Dames.  Mais  il  faut  que  vous  confeffiez 
que  la  perfection  de  nature  eft  telle  ,  qu'il  eft  impoffible  qu'une  adlion ,  en 
elle,  foit  perpétuelle  ,  fi  elle  n'apptoche  de  la  fubftance  de  celle ,  d'où  elle  a 
fon  origine.  Qui  eft  à  dire  que  l'amour  étant  une  quinteffence  de  nature  ,    , 
fuit  Se  imite  en  fes  effets ,  ce  que  nature  â  de  meilleur  Se  plus  accompli.  A 
ce  compte  ,  dit  le  Berger  (ans  paffion ,  vous  me  ferez  la  volupté ,  Se  ce  qui 
s'enfuit  d'elle,  la  plus  parfaite  vertu  qui  foit  en  l'homme ,  vu  que  tous  y  fom- 
jnes  naturellement  inclinés ,  &  la  convoitons  ,  Se  n'eft  animal  quelconque 
qui  n'y  foit  conduit  de  nature.  Toutçsfols  ce  feroit  s'égarer  trop  lourdement, 
&  brutalifer  par  trop  les  efprirs  humains ,  l'intelligence  defquels  eft  divine 
Se  célefte.  Ce  n'eft  pas  ainfi,  répond  Philarete  ,  que  je  mefure  les  adions  de 
nature  ,  &  notez  c^ue  j'ai  dit  qu'il  faut  que  ,  pour  fuivre  le  parfait  de  nature , 
une  telle  aftion  foit  perpétuelle  au-  fujet  auquel  elle  eft  contemplée.  Or , 
ceci  ne  peut  être  attribué  à  la  volupté  ,  vu  qu'elle  eft  altérée,  &  fe  perd  après 
fon  ftccompUlTement  ,  H  où  l'Amour  bien  planté  &  confidéré ,  a    telles  ra- 
cines ,  qu'il  eft  impoflîble  de  les  arracher.  Au  refte  nous  ne  mefurons  pas 
ici  la  nature ,  ni  fon  effort ,  par  ce  qui  eft  caduque  >  Se  qui  fe  v^it  extérieur 


6it      F  R  A  F  R  A 

rement  ;  ains  par  les  conceptions  les  plus  fainces  Se  parfaites  qui  foienc  en 
Tame  ,  (^ui  eft  i  caufe  (  comme  déjà  ailleurs  a  été  dit  )  que  les  Bergers  ici 
préfens  aiment  leurs  maîtreifes ,  non  pour  la  beauté  extérieure ,  quoiqu'elle 
loit  Timage  de  lame  ,  ains  pour  le  relpeâ  de  ce  qui  eft  beau  &  vertueux  en 
leurs  efprits  de  faintes  âmes.  Bien ,  bien,  mon  ami ,  dit  le  Berger  jafeur  >  je 
fuis  content  de  vous  le  donner  gagné ,  fâchant  que  jamais  nous  n'aurions  fait, 
vous  étant  trop  fondé  en  raifons  ;  mais  je  fais  bien  qu'il  n'y  a  amoureux  û 
contemplatif,  lequel  ne  laifsât  Tefprit  &  perfeâion  dlcelui  de  quelle  que  ce 
fût  des  oergères ,  pour  s'amufer  ,  &  à  la  contemplation  &  jouiffance  de  la 
beauté  extérieure.  Et  puis  allez-moi  dire  que  vous  aimez  lésâmes ,  la  venu, 
le  bon  efprit,  &  ce  qui  eft  intérieur  ,  là  où  c'eft  tout  ainfi  que  de  ceux  qui 
fecouent.un  arbre  pour  en  avoir  le  fruit?  A  ce  mot ,  tous  les  Bergers  fe  prin* 
•drent  fi  fort  à  rire ,  que  les  Paftourelles  ,  qui  étoient  en  une  chambre  voi- 
iîne  ,  fortirent  pour  favoir  la  caufe  de  leur  rifée  ,  &  voyant  que  c'étoit 
Drion  qui  continuoit  fes  gaillardifes ,  fe  mirent  en  la  partie  ,  jouidânt  é^ 
fes  raifons ,  &  des  réponfes  qu'il  avoir  faites  aux  Bergers  amoureux.  Tandis  » 
voici  ErgaÂo  qui  entre  ,  tout  chargé  de  roufée ,  comme  celui  qui  venoit  de 
fe  pourmener  par  le  bois ,  auquel  Syderée  dit  de  fort  bonne  grâce  :  Si  vous 
eufliez  été  plante  a(Ièz  fertile  j  il  étoit  impoflible  qu'une  fî  grande  roufée 
ne  produisit  en  vous  chofe  de  bien  grande  conféquence.  Âh  !  gentille  Ber- 
gère, dit  lors  Ergafto ,  j  ai  une  telle  fécheredè  dans  mon  ame  ,  pour  le  feu 
qui  me  brûle  inceflàmment ,  qu'il  faudroit  aue  la  pluie  fut  véhémente ,  1^ 
quelle  éteindroit  cette  ardeur.  Et  ainfi  la  rofee  que  je  fens ,  me  laiflànt  fans 
nourriture  ,  eft  employée  pour  fubftanter  Se  maintenir  en  moi  la  mémoire 
d*une  fleur  la  plus  belle  que  l'on  fâche ,  Se  pour  laquelle  voir  Se  tenir ,  je  ne 
fais  aife  ouplaifir  que  je  ne  quittafiè,  d'autant  que  la  feule  odeur  d'icellepeat 
guérir  mon  cerveau ,  Se  ,  confortant  mon  cœur ,  me  remettre  en  la  diipo- 
ution  que  je  defire ,  afin  de  tenir  compagnie  à  ces  gentils  Bergers ,  s'adexrrans^ 
pour  le  paflè-temps  de  leurs  Dames.  Je  crois  ("dit  Drion ,  en  riant  )  que  ce 

Eauvre  ,  penfant  aller  cueillir  le  May  ,  a  planté  en  quelque  coin  du  bois  fon 
on  fens ,  &:  en  a  rapporté  ces  gaillardifes  ,  qui  ne  fentent  que  verdure  , 
faifant  une  transformation  de  foi  à  quelque  plante  ,  ayant  les  fleurs  épz^ 
nouies,  ainfi  que  difent  les  Poètes  être  jadis  avenu  à  ne  fais  quels  fols,  lefquels 
s'égaroient  figayement  en  leurs  defièins , que,  Pytbagorifans,il  leur  fembloic 
être  convertis  en  herbes,  arbres,  ou  fleurs  aimées  Se  chéries  de  leurs  maîtrefles. 
Ainfi  ,  mon  ami  Ergafto ,  tu  n'es  plus  toi-même  ^  vois  que  ton  cœur  pro< 
duit  fleurs  ,  Se  ta  penfée  eft  la  plante  ,  Se  ton  corps  fera  infenfible  ,  fi  Ton 
ne  va  quérir  l'ame  plus  avant  en  l'intérieur ,  où  ces  fleurs  feront  épanouies , 
lefquelies  attirent  toute  l'humeur  qui  eft  en  toi.  Ha  i  heureux  Berger  (  ré- 
plique Ergafto  )  comme  tu  philofophes ,  &  difcours  à  ton  aife ,  &  te  moques 
de  ton  bon  ami ,  lequel ,  s'il  te  voyoit  atteint  de  pareille  maladie  ,  tu  te 
poifttrois  aflurer  d'avoir  un  fécond  &^ailigent,&  fidèle  pour  la  pourfuite  de  tes 
aifes.  Si  je  pouvois ,  dit  Drion  ,  faire  leiemblable  en  ton  endroit,  fois  certain 
que  tous  r^çs  defirs ,  tant  foiçnt-ils  libres  &  gailUrds ,  ne  xn'empëcheroient 
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31» ,  pour  l'amour  de  toi  ',  Je  ne  dre(!afle  encore  quelque  harangue  d  amour 
evanc  ca  maîtrelTe ,  afin  de  la  gagner  pour  toi ,  ic  lui  confeiller  de  refpeâer 
ta  vertu  ,  bon  efprit  &c  gentillelle.  Tnéophile  ,  qui  s'étoit  tu  longuement , 
voyant  comme  Drion  s'otfroit  de  fens  raius,  à  fecourir  Ergafto  en  fes  amours^ 
lut  dit  :  Donne-toi  bien  garde  ,  bel  ami ,  que  ,  penfant  bâtir  tes  devis  amou- 
reux pour  Ergafto ,  tu  ne  fades  ainfi  que  fit  Sylvain ,  à  Tendroit  de  la  fleur 
Viennoife ,  lorfqu'il  lui  faifoit  l'Amour >pour  le  gentil  Géouée ,  &c  que ,  pen- 
fant prendre  pour  autrui ,  tu  ne  fois  fait  proie  de  la  Rofe  »  que  ce  bon  Pafteur 
fouhaite  tant  de  fleurer,  &  non  d  tort  ^  vu  la  fouëveté  ,  beauté  ôc  gentilleflè 
de  celle  fleur,  qui  eft  la  première  de  nos  loges.  Et  ne  fais  pas  tant  du  bon 
compagnon  ,  éc  ne  t'exempre  pa$  tellement  des  afFeâions  qui  rendent  les 
hommes  efclaves  de  quelque  grande  beauté  ,  qu'il  ne  te  fouvienne,  comme 
d'autrefois  tu  as  danfé  fur  un  pied ,  es  montagnes  de  Bourgogne  ,  pour  TA- 
mour  d'une  ,  qui  valoir  bien  qu'un  Berger  fi  accompli  que  toi  ,  en  fît 
compte ,  &  la  fervît  ,  Se  carelsât.  Drion  ,  a  ce  coup ,  ne  fe  peut  garder 
de  rougir ,  de  quoi  s'appercevant  Galathée ,  lui  dit  :  Et  quoi  !  gentil  Pafteur» 
votre  compagnon  vous  a-t-il  rafraichi  fi  vivement  la  mémoire  de  vos  pallions, 

2u  il  ait  fallu  que  la  couleur  vous  en  foit  montée  au  yifage  ?  A  ce  que  je  vois, 
vous  entriez  en  lice  comme  les  autres ,  ce  ne  feroit  avec  plus  de  dilcrétipn 
ue  tout  autre  amant  ^  & ,  puifque  la  feule  ménK>ire  vous  poinâ; ,  &  touche 
à  bon  efcient ,  vous  en  montreriez  bien  autre  apparence  ,  fi ,  ce  que  vous 
aimeriez  ,  vous  étoit  repréfemé  enfon  être.  Je  ne  veux  nier  ,  gentille  pu-» 
celle ,  rien  de  ce  que  Théophile  a  dit ,  &  moins  m'émanciper  de  là  fervitude 
qui  femble  une  fohe  néceflaire  en  l'homme ,  uq&  fois  en  fa  vie  ;  mais  il  me  fuf&c 
d'y  avoir  paflc  ,  fans  que  je  me  foucie  déforpiais  de  recheoir  en  une  fièvre 
fi  çh^Lude  8c  contagieuse.  Nous  y  voilà  re^trés^ ,  dir  Alexis  ,  je  penfe  qu'il 
yeut  livrer  l'afiàut  Se  au  Ciel,  &  à  la  terre  ^  pour  ce  je  fuis  d'avis  que  nous 
Iç  laifiions  en  fa  folie  &  opiniâtreté ,  Se  qi^ç  âpus  commencions  ce  à  quoi' 
npus  fommes  ici  afiemblés ,  Se  pourquoi  les  Bergers  nous  font  l'honneur  de 
iK>us  bien-heurer  de  leur  aflîftance  &  préfence  tant  aeréable.  C'efl:  bien  parlé  » 
4^r  Amato  :  mais  ce  feroic  grande  fimpleflè  à  nous  oentrer  en  jeu  ,  fans  efpé- 
t^OKe.  de  quelquç  gain,  ou  faveur,  d'autant  que  naturellement,  en  quelque 
ibrceque  les  cœurs  foient  affeâionnés,  fi  n'y  a«t-il  hoinmequi  veuille  ,  ott 
ibuhaite  travailler ,  fans  attendre  récompenfe  de  (on  labeur  j  foit  par  quelque 
profit ,  ou  defir  de  gloire ,  s'il  fe  pc^te  bien  en  ce  qu'il  aura  entrepris.  Ait 
cefte  ,  étant  ici  le  choix  de  tant  de  bons  Pafteurs ,  n'eft  raifon  que  leur  devoir 
deoieure  fans  falaire  digne  du  département.  Si  ce  n'étoit  que  Philarete  eft 
artialife  pour  les  amoureux  ,  dit  Drion ,  je  le  prierois  d'être  juge  de  nos 
lits ,  vu  que  pour  fon  indifpofition ,  il  ne  fauroit  montrer  fa  gaillardife  ,  & 

3ue.  fi  je  &IS  quelque  grande  chofe  en  nos  jeux  »  il  ne  la  paflè  comme  cas 
e  peu  d'importance.  Toutesfois  fâchant  que  bien  fouvent  il  parle  tout  au- 
^emenf  de  l'Amour ,  qu'il  n'entend  ,  Se  feulement  pour  fe  fervir  en  opinion 
d'une  ^ande  loyauté ,  il  défend  la  caufe  qu'il  abhorre  le  plus  en  ce  monde  : 
j^  le  prie  >  au  nom.  djs  toute  U  co9>pagnie  «  de  s'alfeoir^. comme  juge,  parmi 
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ces  belles  Nymphes ,  8c  ordonner  fur  le  mérite  de  ceux  qui  feront  le  mîeut 
en  ce  combat  paftoral.  Philarete  vouloir  s'excufer  de  cette  charge ,  tant  pour 
fe  trouver  foible  de  fa  maladie  j  que  auflî ,  (i  la  chofe  fe  faifoir  pour  i'amoar, 
il  ne  vouloir  rien  prérendre  contre  la  majefté  d'une  fi  célefte  chofe ,  quoique 
les  grâces  que  jamais  il  en  avoir  eues ,  ne  le  dulfent  pas  beaucoup  tirer  a  fuivre 
fon  parti ,  ôc  en  prendre  la  défenfe.  Et  au  furplus  que  Drioh  le  tenant  pour 
fufpeâ:,  il  ne  pouvoit  juger  en  la  caufesen  laquelle  on  le  pur  facilement 
objeâer  Se  recufer.  Et  prioit  la  compagnie  que  cet  honneur  fut  donné  à  £r- 
gafto,  qu'ils  connoiflbient  de  long-temps  homme  accorr  ,  &  de, fort  bon 
eA>rit ,  &  lequel  entendoit  tous  les  jeux  efquels  les  PâJleurs  fe  peuvent 
adextrer.  A  ceci  s'oppofe  Drion,  difant  qu'Ergafto  étoit  trop  frais  amoureux  » 
pour  avoir  la  tète  bien  faite  ,  Se  qu'il  avoir  la  vue  trop  chargée  d'idées 
6c  imaginarions ,  pour  l'employier  en  ce  qui  eft  groflîèrement  vifible.  Davan* 
tage  que  il  le  bonheur  vouloir  que  la  Nymphe  aimée  dudit  Ergafto ,  vînt  en 
la  compagnie  ,  ce  feroit  bien  gâter  le  rour ,  à  caufe  que  le  peu  de  jugement 
de  leur  juge  s'en  iroit  en  foupirs  Se  œillades  ,  Se  ainfî  le  merire  des  combat^ 
tans  feroit  fans  fuffifante  récompenfe.  Ces  mors  gais  du  gaillard  Drion  firent 
tellement  rire  les  Pafteurs  &  Bergers  ,  qu'Ergafto  ,  l'embraffànr ,  lui  dir  :  Je 
vois  bien  que  le  Ciel  r'a  fait  être  fans  pafiîon  ,  afin  que  l'afl^mblée  de  ces 
amans  demeurât  en  alaine  par  tes  gaillardifes  »    Se  que  feul  tu  emportes 
l'honneur,  avec  les  atteintes  que  tu  donnes  courtoifement  aux  Bergers  qui 
t'honorent.  Gentil  Pafteur,  dit  Drion,,  ru  as  beau  me  flatter  ^  car  tant  que 
je  vous  verrai  ainfi  aflcrvir  vos  penfées  ,  comme  vous  faites ,  fous  la  volonté 
Se  defir  peu  reconnoiflant  de  ces  cruelles  ,  je  neceflerai  de  vous  accufer  & 
me  moquer  de  vos  fimplicités.  Mais  ,  laiffons  ceci ,  &  pofons  Philarete  en 
fon  fiége ,  afin  qu'il  ordonne ,  Se  des  jeux  ,  &  du  prix  ,  tout  ainfi  qu'il  le 
trouvera  bon ,  &  puis  allons  voir  a  qui  la  fortune  fera  plus  favorable.  Comme 
ils  éroient  fur  le  point  d'afleoir  leur  Juge  fur  une  chaire ,  faite  de  Jaflèmins» 
Rofes  ,  Se  autres  fleurs  odoriférenres  ,  fous  le  branchage  d'un  chefne  épais, 
bien  rouffu  Se  feuillu  ,  étant  en  rond  fes  rameaux.  Se  que  déjà  parla  prairie, 
on  ne  voyoir  que  tarîtes  de  frefcades  &  fisillards  pour  les  Bergers  qui  dévoient 
entrer  au  combat  ^  voici  arriver  rrois  Pafteurs  de  même  humeur  que  Drion  , 
lefquels  venaient  pour  l^i  faire  efcorte ,  fâchant  bien  qu'il  étoit  au  milieu  de 
tels  ,  qui  avoient  opinion  contraire  de  la  fienne  »  l'un  defquels  avoir  â  nom 
Mifogine  ,  le  fécond  Alexandre ,  Se  le  tiers  Uranie  ,  hommes  des  plus  hon- 
nêtes Se  excellens,  que  la  troupe  en  eût  vus  il  avoit  long-remps,  après  lefquek 
marchoient  deux  Nymphes  belles  Se  jolies  en  toute  perfeâion ,  &  lefquelles 
étonnèrent  toute  la  compagnie,  par  leur  grave  port  &  modefte  contenance.  La 
première  ,  c'étoit  la  Rofe  tant  aimée  d'Ergafto  ,  &  l'autre  la  gentille  Dei- 
phile ,  pour  laçjuelle  bientôt  après  Théophile  quitta  fa  Diaphane  ,  afin  de 
favourer  le  miel  d'amour  ,  â  la  fuite  &  fervice  de  cette  gentille  Se  fage 
Bergère.  Si  cette  arrivée  fur  plaîfante  à  route  la  compagnie  ,  ce  ne  fut  rien  aa 
prix  du  plaifir  que  reçurent  Drion  &  Ergafto,  l'un  pour  fe  voir  fécondé  de 
u  roides  Se  gentils  compagnons  >  en  tout  exercice  ^  Se  l'autre  voyanr  fou 
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mieux  en  lieu  qu'il  avoît  tant  déliré ,  &  où  il  efpéroic  lui  conter  fes  doléan- 
ces ,  Se  lui  faire  connoîcre  ce  qull  favoic  faire  ,  étant  éciairci  de  telle  fplen- 
deur  que  celle  de  la  fille  du  monde ,  de  laquelle  il  étoit  feryiteur ,  &  laquelle 
pour  yrai  n  étoit  non  moins  ferve  que  lui  ,  fi  le  fort  n'eût  contrarié  aux  ds- 
firs  &  defleins  de  l'un  Se  de  l'autre.  Ce  fut  ici  le  plaifir  à  voir  les  difiîmu- 
larions  de  la  fille  ,  Se  comme  le  Berger  vouloir  qu'un  chacun  connût  la 
véhémence  de  fon  ardeur  ,  Se  Tamitié  non  fécondable  qui  le  faifoit  l'efclave 
de  fa  rofe  ^  car ,  quand  ce  vint  aux  bien-viennemens  &  accueils ,  le  berger 
tranfpotté ,  perdant  toute  contenance  ,  ne  fçut  careflfer  que  d'une  œillade  fa 
gentille  maîtrede,  laquelle,  voyant  ce  changement.  Se  Textafe  étonnée  de 
celui  qui  étoit  fi  hardi  en  toute  autre  chofe ,  ne  put  tant  commander  à  fon 
ame  ,  Se  fi  bien  modérer  fes  deHrs  ,  que ,  changeant  de  couleur ,  elle  ne  jettât 
par  même  moyen  un  foupir  fi  gentiment  comparti  ,  que  vous  Teufilez  jugé 
être  fait  à  triple  fredon.Sydçrée  Se  Galathée,  qui  avoient  long-temps  converfé 
avec  cette  modefte  Paftourelle ,  voulant  couvrir  cette  altercation ,  comme  celles 
qui  ne  vouloient  point  que  les  Bergers  fiiTent  leur  profit  des  tranfports  qui 
adviennent  à  leurs  femblables ,  &  par  conféquent  qu'ils  eufient  opinion  que 
l'amour  les  accablar  fi  légèrement,  &àfi  bon  marché  qu'il  fit  l'efprit  des 
hommes  ,  vinrent  l'acofter  ,  &  l'arraifonnant  de  divers  propos ,  la  tinrent 
fi  longuement ,  qu'à  la  couleur  foudaine  advenue  pour  le  tranfport  d'Er- 
cafto  &  Tétonnement ,  la  laifsèrent  à  fa  première  liberté  ,  non  que  l'accorte 
fille  ne  s'apperçut  bien  de  la  rufe  de  fes  compagnes  ,  qu'elle  diiUmula  auilî 
accortement ,  comme  fagement  depuis  elle  fe  garda  de  rencheoir  en  pa- 
reille iîncope  &  altération.  Cependant  Drion  feilioit  les  trois  Pafteurs  fur- 
venus  ,  leur  mettant  en  avant  le  défi  des  efclaves  d'Amour  contre  lui ,  qui 
fe  difoit  (&  rétoit  pour  vrai  )  libre  de  toute  affedion  &  fervitude  amoa- 
reufe  ,  les  priant  au  reftîe  d'être  de  fon  côté  ,  Se  dcfeii  Jce  la  caufe  de  ce  qui 
eft  du  devoir  de  l'homme  contre  ceux  qui ,  oubliant  leur  grandeur  ,  dignité 
&  excellence  ,  fe  laiifent  guider  à  la  fantaifie  de  leur  appétit ,  Se  qui ,  étant 
créés  pour  commander ,  obéiflent  loutesfois  à  telle  le  plus  fouvent  qui  ne 
mérite  d'être  feulement  regardée  y  qu'il  fe  faifoit  fort  qu'étant  leur  partie 
abattue  de  penfemens  ,  éblouie  en  la  contemplation  des  Bergères ,  facile- 
ment.  Se  fans  trop  fe  peiner ,  ilsauroient  le  delfus ,  Se  de  l'Amour  ,  Se  de 
ceux  qui  le  fuivent.  A  quoi  la  Paftourelle ,  fervie  de  Philarpte,,  répondit  avec 
quelque  peu  de  colère  :  Il  te  dût  fuffire  ,  Drion  ,  d'être  né  difcourtob  &" 
haut  à  la  main  ,  fans  encore  envelopper  en  ta  ruine  ceux  qui ,  venans  ici 
pouf  acquérir  honneur  ,  pourront,  par  ton  moyen  ,  s'en  retourner  avec  leur 
coiirte  honte.  Vu  qu'il  ne  fut  jamais  que  ceux  qui  fe  promettent  beaucoup, 
&  ont  grande  opinion  de  leur  valeur  ,  ne  déchéent  de  leur  prétente  ,  Se  n^ 
s'apprêtent  pour  être  rifée  à  tout  le  monde  qui  les  aura  oui  braver.  Je  fuî^ 
marrie  qu'un  homme  de  fi  bon  lieu  ,  Se  duquel  l'efprit  n'cfl:  trop  imperti- 
nent ,  s'oublie  ainfi  à  vitupérer  ce  qui  eft  loiuble ,  Se  à  détefter  ce  que  tous 
poijrfuiyent  &  cherchent.  Et  véritablement  fi  l'Amour  étoit  quelque  cas  de 
çontrê-^aturel ,  je  louerois  grandement  &  toi  Se  tout  autre  qui  lui  donneroic 
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la  chafTe  ;  mais  voyant  que  le  ineifler  j  le  dormît ,  le  manger  &  le  boite  tie 
font  plus  utiles  au  corps ,  ni  plus  fuivans  ce  qiû  eft  de  propre  à  la  comiirio» 
lie  tous  animaux,  que  font  les  affeûions  réciproques  qxie  nos  Ancêtres  ont 
appelées  Amour,  elqnelles,  s  il  y  a  quelque  decoùtôc  amerrutne,  je  voitsprio, 
dites-moi ,  quelle  viande  eft  fi  bomie ,  appctiHame  &  favoruteufe  ,  laquelle  , 
prife  hors  de  faifon  ,  ne  dommage  à  Teftomach  de  l'homme  ?  Le  dormit 
nous  étant  interdit ,  caufe  une  ne  fais  quelle  débiUtation  de  cerveau  ;  mais 
fi  l'on  en  prend  plus  que  de  raifon ,  vous  avez  la  tête  pefante  ,  le  cotps  lâche 
&  Tefprir  non  faifant  guère  bien  fon  devoir.  Ainfi  en  feft  -  il  de  rAmour  ^ 
d'autant  que  ce  n'eft  que  pafletemps  ic  plaifîr ,  &  réveil  d'efprit ,  a  ceux<jui 
le  pourfuivent  avec  toute  difcrétion  ,  là  où  les  fots  Se  écervelés  s'y  tranfpor- 
tent  de  telle  façon  ,  que  ce  n'eft  fans  occafion  que  ies  l^cè'tes  omc  feint  pltt- 
ïîeurs  amans  avoir  été  convertis  ,  oti  en  pierres  infenfibles  ,  Oû  animaux  (ans 
raifon ,  pource  que  ceux-ci  ont  plus  fuivi  ce  qui  eft  feiîfuel  en  ThoTnme^'qtte 
la  perfedion  de  l'efprit ,  qui  eft  fait  à  l'image  de  là  Divinité.  Ccft  là  où  je 
vous  attendois  ,  répond  Drion  ,  fâchant  bien  que  voiïs  aimez  rant  la  vérité  » 

3ue ,  pour  afFedion  que  vous  ayez ,  vous  n'avez  garde  de  fléchir  de  ce  qui  eft 
éraifonnable  ,  &  confdflfè  avec  vous ,  que  ceux  qui  ufent  avec  jugement  & 
difcrction  des  chofes  d'amour  ,  ont  autant  d'aife  en  cette  {>oncfnite  ,  comme 
les  peu  fages  &  accords  y  ont  d'angoifles  Se  ttaverfes  ,  &  comme  les  captifs 
y  font  traités  à  la  dévotion  de  leurs  cruelles  maîtretTès.  Mars  ,  je  vous  prie» 
dites- moi ,  où  eifl-ce  que  vous  trouvez  ces  amans  fi  difcrets  ,  qui  puiffent  fa- 
çonner leurs  fafttalfies  félon  &  fuivant  les  termes  de  raifon  ?  Comment 
fera  fage  celui ,  lequel  eft  privé  de  fon  fens  commun  ,  l'slme  duquel  ne  tef- 
pire  que  rêveries  ,  &  qui ,  dénué  de  cœur  ^  s'amolit  après  ce  qui  feulement 
refient  ce  qui  eft  de  terreftre  Se  groflîer  en  nous  ?  Ne  feignons  rien  que  ce  qui 
eft  :  pqurquoi  eft-ce  que  nous  aimons  les  Bergères  ?  Eft-  èe  pour  quelque 
ojpinion  de  la  rareté  de  leur  vertu  &  modeftie  ?  Mettons  le  cas  qu'il  y  len 
ait  qui  ont  cette  inclination  ,  fi  eft-ce  pourtant  que  de  mille  amonrertx ,  vous 
n'en  trouveriez  pas  une  dixaine ,  qui ,  louant  leurs  prétendues  maîtrefles ,  vous 
faflenr  parade,  que  de  je  ne  fais  quelle  beauté,  qui  fe  flaîtrit  avec  le  temps,  & 
de  bohrte  grâce  ,  chofe  qtii  fe  juge  feloh  la  diverfe  opinion  des  hommes.  Ec 
puis  encore  voyons  à  quoi  tend  la  fin  de  l'aimer  :  que  s'il  y  a  grande  chofe 
de  rare  &  excellent ,  Se  qui  fuive  la  raifon ,  je  vou^  le  donne  -gagné  ,  fi  vo«is 
ne  vouliez  dire  que  toute  convoitife ,  &  defir  ému  naturellement  en  l'homme» 
fût  des  apennages  de  vertu.  Ergafto ,  qui  écouroit  mal  patiemment  les  propos 
du  Berger  fans  afFe Aion  d'amour ,  lui  répond  ainfi  :  Et  quoi ,  Drion  ,  eft- 
te  le  peu  de  fouvenance  que  tù  as  des  propos  que  tu  as  oui  lire  à  nos  Ancc* 
très,  qu*u!n  certain  Pafteur  ancien  a  tenus  fur  la  force  de  ce  qui  eft  beau  en 
nature  ?  Ne  fais-tu  pas  que  le  thariage  du  beau  &  hdnnere  eft  n  indiflbluble- 
ment  lié  ,  qu'il  eft  impoilîble  que  rien'puiffe  porter  titre  de  beauté  ,  qui  n'ait 
rhonnèteré  à  fa  fuite  ?  Auffi  ne  fommes^nous  fi  groflîers,  que  ,  contemplant 
TefFét  de  quelque  beauté ,  ne  le  mefurions  plus  durable,  que  ce  quife  voit 
excétieurtment  ^  autremehc  on  n'aimeroic  point  l'homme  >  feulanem  ht 
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:  qui  dépend  de  1  efpric.  P^raind  TAmour  pari 
nous  aimons ,  ie  rapporte ,  non  fimpiemenc  au  corps,  qui  eft  celui  qui  fléclare 
lappréhendon  de  Tame ,  mais  trop  bien  à  refpm>.où  eft  H  beauté  ,  &  qui 
façonne  cette  •grâce  ,  que  tu  dis  dépendre  de  l'opinion  diverfè  de  plufieurÇf 
•Mais  cela  eft  cour  ainfi  que  quand  tous  difent  que  le  bUnc  eft  blanc  ,  ^  Iq 
ooir  noir ,  vu  qu'il  n'y  a  homme  fi  fimple  ,  qui ,  voyant  un^  Nymphe  gen-? 
tille ,  modefte  Se  fage  en  fa  contenance ,  ne  Toit  ému  par  la  force  de  la  vérit^ 
qui  nous  fuit ,  de  dire  que  cette  fille  eft  de  fort  bonne  grâce.  Ce  n'eft  pqinç 
une  opinion  diverfifiée  ,  ains  une  diverfité  unie  en  même  Se  pareille  opinion. 
Si  tu  comemples  la  fin  de  l'Amour,  je  te  confefTerai  véritablement  qu.e  c'eft 
Ia  liaifon ,  non-feulement  de  deux  volontés  ,  qui  fe  fait  par  te  de^r ,  Se  pa^ 
l'opinion  qu'ont  les  parties  l'une  de  l'autre  cipues  ,  par  vertu  Se  apparence 
<rxtérieure  du  bien  caché  dans  l'efprit ,  ains  encore  par  TaUia^çe  &  çonjçnc- 
tion  des  moitiés  défunies ,  qui  font  en  l'extérieur.  Mais  commept  cela  ?  No^» 
comme  les  brutes  &  betes  fans  raifon  ,  ains  fuivant  la  loi  de  raifon ,  Çç 
ordonnée  par  les  céleftes ,  que  les  fages  Pafteurs  ont  appelé  Mariage  \  car , 
hors  de  lui,  nulle  conjondion  n'eft  nonncte  ,  ni  licite  j  que  fi  tu  appelles 
cela  mal ,  ou  brutalité  ,  &  fi  tels  defirs  fe  débornent  de  la  raifon  ,  je  fuis 
d'avis  que  tu  t'empoignes  â  Dieu  ,  à  la  Nature  »  Se  aox  Iqi^  ordonnées  4? 
ipute  antiquité  ,  Sec 

Aux  Hiftoins  Tragiques ,  Tome  quatrième,  Hifi.  Lxxii ,  d^un 
Chevalier  Efpagnol  quife  met  follement  en  hafard^pour  acquêt 
rir  la  grâce  d^une  Damqifelle ,  Çf  reconnoijiant  fa  folie  ^  fc 
départ  fagemznt  de  fa  pourfuife. 

» 

Il  faudra  que  je  die  avec  le  Pocte  Italien  ,  qui  a  fait  &  ^relTé  la  Fable  4^ 
Roland  Amoureux: 

Qu'un  beau  vif  âge  a  tnfol  tant  de  force  ^     *  :    -  ^ 

Qjuà  U  feryir  un  chacun  il  efforce  j      • 

Et  ce  défit ^  Amour  fe  fait  nommer  j 

Quoique  bifarre  il  f oit  jfier  &  amer^ 

Miyant  en  foi  douceur  &  courtoifie  j 

Orgueil  j  rigueur  j  dédain  j  &  jaloufie  j 

Ores  plaifant  &  amiable  &  douxj 

Et  toutfoudain  tout  confit  en  courroux,    ' 

Car  l'effet  m'en  donne  connoiflànce  ,  lifant,tant  de  beaux  exj^mple^  qui  fonç 
mis  par  écrit,  non  afin  que  nous  les  imitions ,  ains  fuyions  fagement  m  qnj 
ne  peut  porter  rien  autre  cas  de  fruit  pour  notre  lalaire ,  qu'un  tard  repentie 
fie  vme  pénitence  peu  agréable ,  mais  digne  du  péché  commis  volontairepieuCi 

Kkkkij  ' 
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Or  chacun  fait  quel  Prince  a  été  Dbm  Ferdinanci  d'Aragon ,  fils  du  Roi  Jean 
de  Navarre  ;  je  dis ,  celui  Ferdinand  qui  époufa  Ifabelie  ,  feule  héritière  de 
Caftille  ,  &  y  a  peu  d'hommes  qui  ignorent  les  vertus  &  excellence  de  ce 
grand  Prince ,  comme  celui  qui  s'eft  fait  connoître  vrai  défenfeur  de  la  Sainte 
Foi  Catholique ,  chaffant  les  Mores  du  Pays  &  Royaume  de  Grenade  ,  & , 
pour  les  grandes  viâoires  obtenues  fur  les  Barbares  Se  Infidèles  ^  il  mérita  le 
nom  de  Catholique.  Ce  fut  auflî  lui  qui ,  jaloux  de  l'honneur  de  Dieu,  & 
defireuxdu  falut  des  âmes,  chafTade  les  terres  &  feigneuties,  les  Devins, 
Nécromantiens  ,  &  autres  s'adonnant  au  fervice  des  diables ,  le  nombre  def- 
quels  étoit  prefque  infini ,  y  ayant  pullulé ,  à  caufe  de  la  communication 
que  les  Chrétiens  avoient  avec  les  Barbares  de  Léon  &  Grenade  ,  qui  ap- 
portèrent ,  avec  le  Mahométifme  ,  cette  fcience  malheureufe  d'Afrique  en 
Efpagne.  Il  en  ôta  la  mémoire ,  fermant  les  écoles  de  Tolède  &  Salamanque , 
dreflces  pour  tel  apprentilfâge ,  &  fit  brûler  tous  les  Livres  qu'il  put  recou- 
vrer ,  fervant  à  telle  impiété  Se  daranable  fuperftition ,  comme  celui  qui 
vouloit  que,  tout  ainfi  qu'il  avoit  le  nom  de  Catholique ,  les  effets  auffi  ref- 
fentiffènt  la  purité  de  fon  ame.  Ce  Prince  fit  plufieurs  oelles  &  fainces  Loix, 
cant  pour  la  police  de  fon  Royaume ,  que  pour  l'Etat  &  Ordre  Militaire,  & 
établit  des  Chevaliers  croifés  ,  pour  tenir  tcte  aux  Infidèles  de  Barbarie  :  Se , 
'fous  lui  le  premier,  fut  illuftré  l'art  tant  néceffàire  du  navigage  y  AureurChrif- 
tophle-  Colomb ,  qui  découvrit  les  terres  du  pays  qu'on  appelle  les  Indes 
nouvelles.  En  la  Cour  de  ce  Roi ,  on  ne  voyoit  que  la  face  q  une  vraie  école 
de  vertu  ,  ayant  la  Roine  Ifabelie  drefle  le  tout  avec  une  fi  grande  fagelfe , 
que  les  armes  fioriffant  fous  le  nom  du  Roi ,  la  chafteté  tenait  rang  par  elle , 
entre  les  filles  de  fa  fuite ,  pour  fervir  de  patron  Se  exemple  à  toutes  les 
Princefles  de  la  terre.  Non  pourtant  y  étoit  cfôfe  la  porte  à  Tampar,  fencends 
manié  avec  le  *  refpedt  quon  doit  aux  grandeurs  dé  telles  maifons  ,  & 
honnêteté  requife  entre  ceux  qui  fe  vantent  de  porter  iîtré  de  NoblelTe , 
XX)nnoi(rant  la  iage  Princeffe  y-que  la  beauté  fervoit  d'éguillon  aux  jeunes 
Chevaliers ,'  de  faire  reluire  leur  vertu  aux  armes ,  afin  de  fe  faire  connoître, 
&  acquérir  la  grâce  de  leurs  Dames  &  Maîtrefles.  Parmi  la  troupe  gaillarde 
de  tant  de  Chevaliers  qui  éfoient  à  la  fuite  des  Rois  Catholiques,  y  en  avoit 
un ,  vaillant  &  renommé  poMr  »fa  fageflfe  Se  dextérité ,  fort  pnfé  du  Roi  Se  de 
la  Roine  ,  &  prefque  y  tqnaiH^ des, premiers  lieux.,  appelé  Dom  Jean  Ema- 
nuel,  lequel,  durant  le  rppos  «Je  la  guerre,  &  fuivant  fon  Roi ,  devint  extrè- 
msment  amoureux  d'une  D.amoifellede  la  Roine  ^  qui  avoit  •  nom  Eleonore, 
auflî  décourtoife  &  revfçhe ,  comnieJe  Gentilhomme  étoit  doux  &  courtois. 
Ce  que  lui  connoiffant.  Se  v.qyant  le.  peu  de  compte  qu'elle  tenoit  de  fon 
fervice,  ne  laiflToit  povutant  dq  l'.aiïper  .&  pourfuivre ,  prenant  garde  en  tout 
ce  .qu'elle  prenoit  plaifir,  où  il  s'e.mployoii:  d'auflî  bon  cœur  ,  comme  elle 
dédaignoît 'toùs' ces  devoirs  8^  honnctes  fervices.  On  ne  voyoit  que  lices 
dreffïfes,  perrons  plantés,  po^r^es  défis  des  amoureux,  tournois ,  jouftes,  com- 
bats à  pied  Se  à  cheval  ,'tbuf  pour  les  Dames,  &  où  Emanuël  fe  faifoit  voir 
des  premiers ,  &  fentif  des  plus  brufques  &  hardis  ;  &  quoique  fouvent  il 
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emportât  le  defliis  &c  lui  fit  préfent  de  fes  conquêtes ,  à  favoir  des  joyaux 
conquis  en  ces  honnêtes  &  vertueux  exercices ,  &  qu'elle  ouït  chacun  louer 
hautement  la  vaillance  ,  gentilleiTe  Se  courtoifie  de  fon  ferviceur  ,  fi  ne  fut-, 
il  onc  poffible.  de  ployer  ce  cœur  hautain  de  cette  Efpagnole  dcdaigneufcé 
Auflî  je  crois  que  ce  qui  nuifoit  au  Gentilhomme,  c'eft  que  lui,  étant  gaillard, 
haut  à  la  main ,  courtois ,  libéral ,  magnifique,  &  vaillant  de  fa  perfonne , 
toutesfois  il  étoit  laid,  difforme  ,  &  fort  petit  de  ftature ,  tellement  que  cette 
mignonne  ne  pouvoir  contempler  fous  fa  déformité  de  ce  corps ,  une  ame 
fort  gentille.  Cetui  fe  voyant  ainfi  méprifèr,  crevoit  de  deuil  &  déplaifir 


qu'elle  avoir  occafion  de  ce  faire  ,  lui  n'ayant  encore  tant  .mérité  par  fon 
Service,  que  d'ofer  attendre  encore  quelque  faveur  d'une  fi  grande  oeauté. 
Les  armes  ayant  fait  preuve  de  fa  vaillance,  &  la  confécration  de  fes  conquêtes 
faite  i  Eleonore ,  avec  offre  de  fon  cœur ,  ne  lui  fembloient  fuffifantes  pour 
lui  exprimer  fon  ardeur  ;  &,  par  ainfi ,  s'adrefïant  à  un  Pocte  de  fon  temps , 

3ui  écrivoit  afiez  doétemenr,  en  langue  Caftitlane,  obtint  de  lui  quelques  vers, 
efquels  il  vouloit  faire  préfent  à  fa  Dame,  Se  lefquels  mis  en  François, 
contenoient  ce  qui  s'enfuit  :  , 


JJ amour  qui  regist  mes  dejirs  ^ 
Et  qui  caufe  les  déplaijirs^ 
Et  les  foulas  que  fent  mon  ame  > 
Allume  au  milieu  de  mon  coeur 
^Unfeu  de  Ji  extrême  ardeur  ^ 
Et  une  Ji  cuifantt  flamme  ^ 

^ue  mon  aveugle  entendement  j 

Quoiqu'il  joujffre  étrange  tourment  j 

-    Encor'  ne  cognoit  fon  opprejfe  j 
Car  en  mourant  &  languijfant  ^ 
Et  d*du€un  heur  ne  jouijfantj 

i    Encor*  ce  feu  doux  il  confejfe. 

Las  !  Je  ne  voyfi  ma  douleur 

Perd  un  feul  point  de  fa  rigueur  > 

•    Alors  que  fuis  en  tapréfence  ; 
Car  même  mal ,  même  plaiflr^ 
Pareil /bukait  j  même  defir  j 
Je  fins  en  préfence  &  abfince. 

^ais  donc  comment  fe  guenroit  j 
Et  de  fon  mal  s'allégerait 
Ce  cœùrj  qui  neffait  fa  fouffrance  ? 
Ah  Lah  !  ma  douce  cruauté^ 
Hélas  !  ma  rebelle  beauté j 


Toy  feule  en  as  la  cognoiffance  ! 

Car  ce  cœur  j  qui  jadis  fuft  mien^ 
Ne  Veft  plus  ;  oins  il  eft  tout  tien^ 
Et  en  toy  il  prend  vie  &  aife  : 
Il  fe  nourrifl  de  ta  faveur  ^ 
Et  languit  j  fentant  ta  rigueur  , 
Ores  glacé  j  puis  tout  en  braife. 

Allégé  ^  belle  ^  ce  tourment  ^ 
Et  hajle  le  foulagement 
De  ceft  efclave  qui  te  prie  ; 
Allège  ce  cœur^ue  tu  tiens  j 
Et  toutesfois  fon  heur  retiens^ 
Afin  de  me  tenir  en  vie. 

Voy  ce  que  j^  fais^  pour  avoir 
Un  fondement  de  mon  efpoir 
Au  cœur  de  celle  que  f  honore  ! 
Afin  d'être  favorifé^ 
Aymé  ^  carejfé  y  &  prifé 
De  ma  divine  Eleonore. 

Le  camp  fier  des  MahométanSj 
Le  teint  hideux  des  Africans  , 
Ne  ,f(^auroient  étonner  monamt. 
,Toutesfois  je  vay  tremblotant ^ 


^ 
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,  £t  /remis  tout  j  m€  préj entant  Ma  loyauté  &  ta  rudejfe  : 

Devant  toy^  ma  céleste  Dame.  Je  ferai  loué  pour  ma  foi , 

Ce  nest  de  couharde  frayeur.  Et  chacun  chantera  de  toi , 

Que  fens  époinfonner  mon  cœur  ^  Cefust  unefière  maîtrejfe. 

Ains  de  defir  ;  ^  fans  foiblejje  ,  Ce  fust  une  grande  beauté  y 

'  Je  me  fens  du  tout  abattu  Toute  confite  en  cruauté  j 

Sans  force  j  pouvoir  j  ni  vertu  j  Ce  fust  une  douceur  trompeufe  : 

Sans  le  fecours  de  ma  maistreffe*  Non  j  non,  dira  mon  ejprit  lors 

tlemets  en  force  un  Chevalier,  {Quoiqu* éloigné foit  de  fon  corps) 

Et  l'accepté  pour  ton  guerrier  Elle  étoit  de  moi  amoureufe. 

Et  pour  tonferviteurjïdelle.  Mais  le  destin  nous  empêchoit. 

Si  tu  le  détiens  enfufpens  ,  Et  fortune  point  ne  voulait 

Sifejf  efprits  \ains  tu  lui  rends  j  Unir  parfaitemem  la  braife  , 

Ah  !  on  t* estimera  cruelle.  Qui  couvoit  avec  grand  ardeur 

Ctuelle,  hélas  !  on  te  dira.  En  fon  ejprit ,  &  dans  mon  cœur^ 

Et  lefècle  advenir  faura  Pour  du  tout  parfa^ire  nostre  aife. 

Ces  ccupidts  achevés  )  il  troava  le  moyen  de  les  faire  donner  à  fa  maîrreflè» 
laquelle  les  actepM ,  plus  pour  s'en  moqner  avec  fès  compagnes ,  que  de 
chofe  qu  elle  fe  fouciâc  de  celui  qui  les  lui  envoyoit  ;  auili  renvoya-t^clle  le 
Meflager,  fans  aucune  rcponfe  :  &,  ayant  lu  les  couplets,  elle  vit  deux  ou  troi| 
vers  fur  le  rempli  du  papier ,  qui  difoient  ainfi^ 

Quando  en  mi  pœna  major  Alors  que  ma  peine  je  dis, 

lo  publiquo  lo  (fuefiento  >  ^        Et  la.publie  en  mes  écrits  , 
Es  elfpirito  d^amûr  C'est  l* ejprit  d'amour  qui  la  chante^ 

Que  f^n  mi  confentimiento  ,  Lequel ,  fans  mon  conjentemenz  ^ 

Diio  todo  lo  quejîento.  Expo  fe  tout  mon  penfemeat  , 

Qui  figniâent  en  notre  làngae  :  Et  la  douleur  qui  me  tourmente. 

Voilà,  dit  Eleonore ,  notre  Paris  ic  beau  Chevalier ,  qui ,  laiflant  Feftoc  &  la 
lance ,  a  prins  les  armes  du  Bofcan ,  pour  s'actaqtier  à  nous ,  &  avec  les  vers 
donner  raffaut  ^  nos  cœurs  \  mais  -s'il  n'y  e(l  plus  heureux  qa'au  réfte  de  {e% 
defleins ,  il  peut  qunter  la  plume  â  un  autre,  à  fin  que,  fe  dépouillant  des 
ornemens  d'autrui ,  il  paroiflè  tel  qu'il  eft ,  &  nous  laiflfe  vivre  en  r^pos, 
fans  nous  rompre  la  tcte  avec  fes  fantaifies.  îl  y  en  avoit  en  la  troupe ,  qui  fe 
fuifent  eftimées  bien  heureufes ,  fi  le'Chevalier  leur  eût  fait  un  tel  honneur 
que  deies  aimer,  Se  ne  lui  enflent  ufé  de  fi  grande  rigueur  que  cette  dépite 
Eleonore  \  mais  quoi  ?  Il  advient  prefque  toujours  que  les  amans  s'aftèâion- 
nent  en  des  lieux  tous  contraires  à  leurs  àlFeétions ,  &:  defquels  ils  ne 
peuvent  tirer  chofe  qui  faffè  à  lein:  contentement.  C  eft  aînfi  qu'en  advint  ï 
ce  vaillant  guerrier,  qui  fe  rendit  le  éaptif  d'une,  laquelle  en  lieu  de  le  traiter 
félon  fon  mérite,  prenoit  bien  plaifir  de  le  tenir  fous  fa  puiflance,  &  s'en 
glorifier  ;  mais  de  lui  donner  la  moindre  faveur  du  monde  ,  non  pas  d'une 
leule  œillade»  il  n^  avoit  aucun  moyen  ,  ce  <pu  fidfoit  -vivre  £iBaQuel, 
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le  plus  trifte  Se  mal  content  Gentilhomme  de  Caftille.  Néanmoins,  iè  tcpu- 
vanc  un  jour  en  liberté  de  parler  avec  ù,  maîtreife ,  il  lui  dit  ce  qu'il  penfoit, 
ia  fuppliant  de  Taccepier  pour  fon  ierviceur  :  que  il  elle  faifoit  dijQBcultc  d^e 
lui  départir  tant  de  gxace  &  faveur  j  &  que  jii£ques  alors  elle  n'eût  pris 
garde  a  tout  <:e  <}U  il  avoit  fait  poor  gagner  ùm  cxsur  «  que  ce  fut  ion  bon 

Î»lai(ir  de  faire  preuve  de  fon  affection ,  &  eiTayer  com^bien  il  étoit  dévoûeu* 
ement 
<nonde 
il  ne  doni 

feule  elle  avoir,  ^  auroit  toufours  de  lui  commander.  LajBne Damoifelle , 
ou  foit  qu'elle  voulût  éprouver  la  Foi  &  confiance  de  fon  Chevalier ,  &  & 
VeSéz  correfpondoit  aux  paroles  Se  bravades,  ou  (peut-^tte)  xju'eUe-^buhai- 
toit  de  fe  dépefter  de  lui,  tout  arn{i  que  jadis  on  dit  que  Junonfe  t]:availloit 
^e  faire  mourir  Hercule r$  ou  Saiil  d'ôrer  le  bon  David  de  ce  monde,  en 
l'expofant  à  pluiieurs  di 
Tentant  toujours  fa  cruauté 

(Seigneur  Chevalier  )  croire  ii  légèrement  8c  à  xuredit ,  que 
avec  une  telle  véhémence  Se  ardeur  que  vous  dites  ,  fâchant  bien ,  .combien 
les  hommes  font  rufés  &  cauteleux  en  paroles,  pour  jiqus  attirer,  &.defqueUes 
Gammes  il  nous  font  parade^  pour  nous  décevoir,  oùàTefletils  deviennent 
plus  froids  que  glace ,  &  plus  pareflfeax  &  lents  que  la  même  coubardiiè 
jpour  l'exécution  des  deiTeins  de  celles  defquelles  ils  ie  difent  ferviteurs , 
voire  très-humbles  efclaves.  Et  pour  ce ,  vous  mettant.au  rang  deces  hâbleurs 
fans  effet ,  |e  ferois  d'advisque  vous  preniez  autre^adreflfe ,  &  me  jaiilîez  en 
4:epos,  ikns  plus  me  tourmenter  avec  vos  paroles,  ni. lettres  pleines  de  faintife, 
Se  auxquelles  je  ne  veux ,  ni  prétends  ajouter  foi ,  en  ibrte  quelconque.  Le 
Chevalier  qui  mouroit  de  déplaiiir  oyant  cette  réfolution  de  défiance,  ne 
favoit  que  lui  répondre ,  iinon  en  la  priant  qu'elle  lui  fit  tant  de  faveur,  que 
de  l'employer  en  chofe ,  par  laquelle  elle  fe  pût  aflurer ,  .que  fi  d!aiitres  étoient 
•peints  des  couleurs  des  déloyautés,  qu'il  n'en  fentoit  en  rien  Timpreflion,  Se 
qu'elle  connoîtroit  comme  il  ne  mettoit  aucune  différence  entre  le  dire  Se 
l'exécuter  ,  &  que  plutôt  il  mourrait  que  faillir  iSon  entreprife.  La  Damoi- 
felle  conduite  de  cette  légèreté  oui  volontiers  accompagne  à  jeunefle,  lui 
dit ,  Dom-Emanuel ,  fi  vous  voulez  que  je  vx^us  aime  ,  .&  croie  que  votive 
^eâion  efl  telle  que  vous  dites  envers  moi  ,  tous  ne  m'en  iàuriez  donner 
plus  grande  preuve  que  de  me  donner  cinq  tètes  de  Mores,  lefquels  vous 
aurez  vaincus  d'homme  de  bien  feul  ,.&  occis  en  baraille  iingulière , &  (slm 
autre  fecours.  Vj^yez  l'incivillré  de  la  demande,  que  de  mettre  un  homme  en 
tel  hafard  que  le  vouloir  oppofer  à  cinq ,  là  où  un  fore  vaillant  homme  eft 
aflez  étonne  s'en  voyant  un  en  tcte  ,  vu  que  (comme  Ton  dit)  &  Hercule,  ne 
iaurolt  balVer  ni  fumre  contre  deux  :  c'efl  folie  de  penfer  qu'on  fauche  ainfî 
les  hommes,  comme  le  faneur  abat  de  fa  faux  les  herbes  dans  le  pré ,  durant 
les  ardeurs  de  l'été ,  comme  les  Romans  nous  faignent  un  Roland  &  Régnant 
feuls  aller  conue  unearmée^  &  les  mettre  A  déconfiture.  Auili  faut  coofidé- 
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rer  ici  le  peu  de  conddération  du  Chevalier ,  qui ,  fans  avcnr  égard  à  la  raifon 
&  à  ce  que  peut  rhomine,fans  forcer  nature,  il  s'alla  précipiter  en  un  tel  danger, 
d'où,  lans  l'aide  de  Dieu,  { qui  prend  fouci  des  fols  &  des  enfans)  il  ne  fut 
jamais  forti  :  néanmoins  il  accepte  la  condition,  &  engage  fa  foi  à  la  Damoi- 
felle,  fe  faifant  fort  que  bientôt  elle  auroit  nouvelle ,  ou  de  fa  mort,  ou  de  fa 
viAoirô.  Et ,  fans  plus  délayer,  il  met  fon  cas  en  ordre  ,  part  de  coure,  difpofc 
de  fon  bien  fecrètement ,  ôc  prend  le  chemin  de  Barbarie  ,  accompagné  de 
rrois  fervitcurs  *,  & ,  ayant  paffé  le  détroit  fi  fameux  de  Gibraltar  ,  renommé 
pour  la  mémoire  d'Hercule  ,  qu'on  dir  y  avoir  planté  des  colonnes  en  figne 
de  fes  triomphes  &  conquêtes ,  il  fe  mit  en  voie  par  le  pays  African ,  vu  qu'il 
y  avoir  trêves  entre  les  Mores  qui  fe  tiennent  le  long  de  la  marine ,  3c  les 
Rois  Catholiques.  Le  Chevalier  Efjpagnol  fe  tint  parmi  les  Barbares  j  près 
d'un  an ,  où  il  guida  &  conduit  h  bien  fes  affaires ,  que  non-feulement  il 
entra  cinq  fois  en  combat  d'homme  à  homme ,  aifls  fept ,  en  rappo^rram  tou- 
jours la  victoire.  Et  tuant  fes  ennemis  leur  coupoit  les  têtes ,  lefquelles  il 
entama  &  emplit  d'herbes  foucfves  &  odoriférantes  j  & ,  avec  ces  fanglantes 
&  hideufes  dépouilles,  il  renaffa  la  mer,  &  s'en  vint  à  Medine,  du  camp  où 
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Avec  ce ,  à  fin  qu'on  ne  penfat  qu'il  eût  fait  fraude  ,  ni  rufe  en  fon  fiûr ,  il 
montra  Patenres  des  Gouverneurs  des  places,  où  il  avoir  eu  les  combats, 
aflTûranr  &  certifiant  chacun  de  fon  devoir,  &  de  la  caufe  de  leur  querelle ,  & 
des  moyens  tenus  à  gaigner  fi  grande  gloire  acquife  en  combattant.  Cette 
folle  Damoifelle ,  qui  penfoit  que  jamais  le  Chevalier  n'échapperoit  de  cette 
périlleufe  entreprife ,  ou  que,  ne  l'entreprenant  point,  elle  feroix  délivrée  de 
fes  pourfuites ,  fut  étonnée  &  de  fon  retour  &  de  fa  vaillance.  Et  quoiqu'elle 
le  haït  à  mort,  &  n'eût  aucunement  en  penfée  de  le  favorifer ,  fi  eft-ce  que  fa 
parole  l'obligeanf  j  &  voyant  que  fon  amitié  étoit  fans  fidion  &  par  trop 
affectionnée ,  elle  étoit  contrainte  de  lui  montrer  quelque  femblant  d'égale 
volonté,  ne  fâchant toutesfois comme  procéder  en  cnofe  qui  lui  étoit  fi  an* 
goifleufe.  Néanmoins ,  Emanuel  Tétant  venu  vifiter  ,  elle  le  recueillit  avec 
meilleur  vifage  que  de  coutume ,  fans  toutesfois  fe  foncier  des  têtes  effroya- 
bles de  ces  Mores  mouftachés  ,  &  avec  leurs  grofles  &  mortifiées  lèvres  :  le 
reprenant  de  fa  hardiefie,  &  qu'elle  n'eftimoit  pas  que,  pour  une  femme,  il  fe 
fût  voulu  mettre  en  fi  grand  danger,  qui  feroit  caufe  (difoit  la diflîmulée) 
qu'elle  l'en  aimeroit  toute  fa  vie  ,  &  en  ce  que  honnêtement  elle  fauroit  lui 
gratifier,  elle  n'y  feroit  point  la  rétive.  Emanuel ,  qui  cûidoitdéjà  avoir  tout 
gaigné,  &  être  aflfuré  de  fa  maîtrefïë ,  la  careflbit ,  fe  familiarifoit  avec  elle. 


.vit 

quel  compte  elles  font  des  hommes ,  de  leur  fervice ,  ôc  de  leur  vie.  On  eft 

abrevu 
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abrevu, par  tout  le  Palais  Royal ,  de  la  folle  emfeprifedu  Chevalier , S:  com^ 
bien  gaillardement  il  s*y  ctoit  porté,  revenant  avecnonneur,  charge  de  viftoire, 
&  des  marques  de  fa  vaillance  trop  téméraire  :  de  quoi  la  Roine ,  -qui  eut  été 
marrie  de  la  perte  d'un  tel  homme ,  advertie  que  fut  ^  l'ayant  fait  venir  en  fa 
chambre ,  le  reprint  &  tença  fort  aigrement,  de  ce  que,  à  la  folle  requête  d'une 
femme  fans  acfvis  ni  jugement,  U  s  croit  hafardé  à  un  péril,  duquel  il  ne  pou- 
voit  recueillir  autre  nom  que  d'un  fol  préfomptueux  &  téméraire.  Qi*e  G  le 
Roi  ufoit  plus  de  rigueur  de  juftice  qu'il  ne  faifoit  de  mifcricorde,  il  s'étoic 
mis  en  grand  danger,  qu'à  fon  retour ,  fa  tcce  ne  tînt  compagnie  à  celles  des 
Mahomctiftes ,  comme  ayant  palfé  la  mer  fans  fon  congé ,  &  mis  la  paix  en 
braufle  ,  &  les  conditions  de  ta  trêve  à  néant  »  femblant  aux  infidèles  qu'il 
fût  allé  en  Barbarie  les  quereller ,  &  chercher  les  moyens  de  renQuveler  la 
guerre ,.  s'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  lui  faire  tant  foit  peu  de  fâcherie. 
Emanuel  voyant  les  raifons  de  la  Roine ,  &  avec  quelle  'douceur  elle  le 
reprenoit,  fuppliaSa  Majeftc  de  lui  pardonner;  au  refte  penfer  que  l'amour 
le  tenoit  tellement  efclave  ,  que  &  cent  hafards,  plus  grands  que  celui-là, fe 
fuflent  offerts ,  il  s'y  fût  lance  avec  un  tel  commandement ,  lui  femblant  avis 

?|ue ,  puifque  l'amour  eft  inévitable ,  que  la  coulpe  devoit  être  plutôt  rejetée 
ur  lui,  que  fur  ceux  qui  foUient  étant  poiiffés  de  lui,  2âme  lui  pouvant  faire 
rénftance.  La  Roine  fe  moquant  de  ces  raifons  (i  mal  fondées,  lui  aifoit,que  les 
amoureux  &  les  ivrognes  dévoient  être  punis  de  njème  ;  carcelui  qui  fe  charge 
de  vin ,  doit  porter  la  pénitence ,  non  pour  un  crime  commis  durant  fon  ivron- 
gnerie ,  mais  bien  pour  s'ccre  laiffé  troubler  le  fens  pour  boire  fans  mefure  : 
aulTî  les  amants  faut  que  foient  châtiés  non  s'ils  fe  dévoyent ,  étant  celle 
propre  des  hommes  vaincus  dételle  pailion,  mais  pour  avoir  donné  tant  de 
force  à  la  fenfualité  fur  la  raifon  j  qu'enfin  elle  l'ait  accablée.  Quelque  adver«- 
tifCement  que  la  Roine  eue  donné  à  ce  Gentilhomme  de  fe  déporter  de  cette 
entreprife,  il  ne  délîfta  pourtant  de  pourfuivre ,  eftimant ,  vu  le  bon  vifage 
que  lui  montroit  Eleonore ,  qu'il  en  viendroit  au  delTus ,  non  qu'il  ne  fe 
râ(Chât  grandement ,  qu'ayant  fait  telle  &  fi  grande  preuve  de  fon  amitié ,  il 
en  eût  fi  froide  récompenfe ,  que  de  ce  peu  que  les  Uamoifelles  donnent  de 
faveur  ordinaire  à  ceux  qui  les  fervent,  d'autant  que  fon  amitié  étant  fans 
pareille,  &  l'obligation  d'elle  grande  en  fon  endroit ,  il  lui  fembloit  au'elle 
dût  mefurer  la  récompenfe ,  félon  qu'il  la  deffeignoit ,  &  ne  laiÏÏer  un  h4>eau 
chemin  apprêté  pour  unir  à  jamais  deux  volontés  amoureufes  :  mais  il  fe 
prompoit  \  car  la  Damoifelle,  quelque  contenance  qu'elle  eût ,  Taimoit  auilî 
peu  que  lorfquelle  lui  commanda  la  guerre  contre  les  Mores.  Ses  amis  d'au- 
tre part ,  lui  etoiçnt  aux  oreilles ,  le  tençoient  Çc  reprenoieat  aigrement ,  de 
s'amuser  ainfi  à  une  ingrate  ,  &  qui  lui  étant  inégale  en  toute  chofe ,  il  étoit 
un  grand  fol  que  de  la  pourfuivre ,  aflûré  que  pas  un  de  fes  parens  ne  tfou<^ 
veroit  cette  alliance  bonne  :  qu'il  devoit  chercher  parti  fcion  fon  rang ,  ôi\ 
égal  en  antiquité  de  race ,  &  nobleffe  de  fang.  Mais  c'étoit  chanter  devant 
les  fourds,  ou  faire  fon  à  ceux  qui  font  trépafles  \  car  Emanuel  ne  vouloit  8c 
.  lie  favoit ,  ou  peut-être  ne  pouvoir  oublier  ce  feu  amoureux  ,  Se  moins  fe 
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tetirer  de  la  poprfuite.  Ain(ï,  fe  trouvant  un  Jour  avec  fon  adver(aire,  & 
laquelle  il  aimoit  fi  étrangement,  il  lui  dit  :  Se  quoi ,  Madamoifelle,  ne  vous 
ai- je  pas  affèz  donné  de  preuves  de  ma  loyauté  ^  pour  déformais  être  rccom- 
penfe  de  ma  peine  ?  Voulez-vbus  que  encore  je  vous  en  monftre  une  plus 
grande  évidence?  Que  refte-t-il  plus  finonque  je  me  facrifie  à  vorre  cruauté» 
puif^ue  autre  chofe  je  ne  puis  tirer  de  vous  que  rudefle  &  mal  traitement  ? 
Serai-je  toujours  repu  de  diflimulations  ôc  nourri  de  la  feule  efpérance  fi 
vaine ,  qu  elle  fe  évanouit  auffi-tôt  que  le  fouffler  d'un  vent  tourbillon  ?  Faites, 
je  vous  luppUe ,  faites  tant  pour  mon  bien j  6c  votre  décharge ,  que  je  voye,  ou 
la  fin  de  mon  malheur  ou  de  ma  vie  j  caf  d'être  longuement  en  ces  altères, 
ce  n  eft  en  moi  de  le  pouvoir  guère  plus  endurer,  Eleonore  qui  n'ofoit  le 
déchailèr ,  fe  fentant  fi  obligée  a  lui ,  crevoit  de  dédain ,  le  vovant  fi  fâcheux 
en  fes^pourfuites ,  &  fe  repentoit  de  l'avoir  jamais  employé  :  néanmoins  pour 
né  lui  donner  occafion  trop  poignante  de  fe  plaindre ,  lui  renoit  le  bec  en 
l'eau  ,  difant  aflez  froidement  :  Qu'elle  n'ignoroit  pas  ni  ion  mérite ,  ni  (a 
fidélité ,  &  qu'étant  vertueux  &  honnête  comme  il  étoit ,  fe  devoit  contenter 


qu'elle  lui  pouvoir  accorder.  Ces  harangues  durèrent  un  long  temps ,  &  fut 

Elus  capitulé  fur  ces  amours,  fans  effet  ni  profit ,  qu'à  faire  la  paix  entre  deux 
«  plus  grands  Princes  de  l'univers*  La  Coût  s'en  allant  de  Medine  à  Seville,. 
(jadis  Hifpalis  &  chef  du  Royaume  Efpagnol  )  le  Chevalier  n'y  fiiiUit  de 
fuivre  le  Roi ,  non  tant  pour  être  ordinaire  de  la  maifon ,  que  pour  ne  s'éloi- 
gner de  celle  qui  l'eût  voulu  favoir  en  l'Ifle  de  Cuba ,  en  la  nouvelle  Efpagne  ^ 
pour  n'avoir  plus  un  fi  fâcheux  réveillematin  pour  lui  rompre  la  tête.  Or  fai- 
sait le  Roi  Ferdinand,  nourrir  des  lyons  à  Seville ,  pour  fon  plaifir,  ainfi  que 
vovez  que  lés  grands  Princes  ont  leur  pafietemps  tout  divers  à  l'humeur  du 
vulgaire ,  6c  alloit  fouvent ,  fur  le  matin  ou  fur  le  tard ,  vers  leur  parc ,  ic 
loge  pour  voir  leur  contenance ,  lorfque  leur  Gouverneur  leur  donnoit  à  man- 
ger ,  6c  admirer  l'effbrr  6c  induftrie  de  l'homme  ,  avec  la  faveur  que  Dieu 
nous  fait ,  nous  afTujettifTant  ainfi  toutes  chofes.  Un  jour  que  le  Roi  &  les 
Damê^  étoient  à  la  eaîerie ,  voyant  les  lyons  prendre  curée  de  quelques  mâtins 
qu'on  leur  avoit  jetés,  comme  Emanuel  parlât  avec  fa'maîneile ,  advint  qu  elle 
(  fût  par  mtgarde  Se  n'y  penfant  point ,  ou  à  fon  efcient  )  laifEi  tomber  un 
gant  parfume,  dans  le  parc  des  lyons  ;  dequoi  elle  fe  montra  fi  fâchée,  que, 
larmoyant,  elle  dit  :  he  Dieu  !  &  qui  me  rendra  mon  gant  que  f  avois  fi  dier, 
|>our  l'amour  de  la  main  qui  m'en  avoit  fait  préfènt  ?  Car,  ce  faifimt ,  je  con* 
noîtrai  l'amitié  que  l'on  me  porte.  L'enragé  Emanuel,  fans  dire  autre  cas,  def- 
cend  eh  bas ,  6c  fe  faifant  ouvrir  la  porte  du  parc ,  ayant  l'épée  au  poins,  6c 
la  cappe  entour  du  bras  gauche ,  entra  hardiment ,  6c  fan^  s'étonner  ou  les 
lyons  étoient  encore  ,  &  prk  le  gant,  non  fans  grand  effroi  &  étonnement  de 
tous  les  afliftans ,  toutesfois  fans  que  les  lyons  bougeafîênt  tant  peu  foit  pour 
lui  nuire,  ou  Tendommager.  Mais ,  montant  les  degrés  >  il  s'advifa  de  toutes  fes 
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folles  pafTees^  &  des  dangers,  ou  déjà,  par  deux  fois,  il  s'écoir  mis  8c  expofé  pour 
cecte  folle ,  qu'il  connut  lors  être  plus  que  traitreflè  Se  malicieufe,  cnercnanc 


pourroïc 
compte ,  ains  fut  fi  rogue  &  mal  aprile ,  qu'elle  ne  .daigna  feulement  le  iremer«- 
cier ,  §c  penfe  qu  elle  étoit  marrie  de  ce  que  les  lyons  avoient  dija  pris  letir 
repas  j.  afin  que  le  Chevalier  ne  fût  forti,  fans  niontrer  là  un  tour  d  efcrime ,  & 
s'il  étoit  fi  vaillant  qu'on  l'eftimoit,  en  lamaifon  Royale,  où  il  n'ofa  guère 
arrêter,  craignant  le  courroux  delà  Roine,  laquelle  s'irritoit  fore  contre  lui» 
pour  aller  ainH  défefpérément  hafarder  fa  vie  j  &  eût  été  en  danger,  s'il  eûr 
été  rencontré  fur  cette  chaude  cole ,  d'avoir  embrafle  une  prifon,  en  lieu  de  fa 
prétendue  maîtreflê  ,  contre  laquelle  la  Roine  vomir  fon courroux,  Tappellanc 
lotte  Se  indifcrette,  de  tenir  (î  peu  de  compte  des  hommes  (i  néceiTaires  au  Roi, 
que  de  les  hafarder  (i  fouvent  a  la  mort  :  lui  défendit  fur  peine  de  la  vie ,  de  ne 
plus  parler  à  Gentilhomme  quel  que  ce  fût ,  puifque  fes  façons  de  faire  étoient 
il  dangereufes,  &  fon  cœur  fi  farouche,  que  d'eprckiver  la  loyauté  avec  une 
fonde  fi  mal  plaifante  :  Se  fâchant  que  Emanuel  s'etoit  retiré  en  fa  maifon ,  lui 
manda  »  qu'il  ne  fût  G,  hardi  de  venir  en  cour ,  fans  être  mandé ,  &  qu'il  avioîf 
fait  que  fage  de  fe  retirer  y  car  autrement  elle  lui  eût  apris  à  goûter  que  v^uc 
de  défobéir  à  fon  Supérieur  ,  &  ne  tenir  compte  de  celui  qui  a  fur  lui  toute 
autorité  Se  pmSznce.  Dpm  Emanuel  ayant  mis'de  l'eau  en  fon  vin,  &  dépouillé 
la  bètife  ,  en  laquelle  amour  l'avoir  plongé  ,  tout  ain(i  que  les  Poètes  fei' 
enent  des  compagnons  d'Uliffe  ,'  par  le  breuvage  enchanté  de  Circé ,  erande 
lorcière  ,  dès  qu'il  e(l  à  fa  maifon  ,  déchira  tout  ce  qu'il  avoit  de  raveucs 
d'Eléonore,  £!c  ne  voulut  plus  que  fes  pages,  ni  mouflfbns  ou  eftadersportaflènt 
livrée  des  couleurs  de  fa  cruelle  ennemie ,  laquelle  il  print  en  telle  aéteftacioa 
&  haine ,  que  jamais  ne  fut  pareille  celle  que  Timon ,  Athénien ,  porroic  à 
tout  le  genre  humain ,  ni  ne  s'y  pouvoir  paragonner  celle  du  Palladin  ,  Re- 

Ênaut  de  Montauban ,  après  avoir  goûte  de  Teau  enchantée  ,  qui  faifoit  oU' 
lier  l'amour  Se  détefter  la  chofe  aimée  ,  jadis  charmé  par  le  fage  Merlin  » 
pour  oter  à  Triftan  lafantaifîe  amoureufe  qu'il  avoit  fur  le  Roi  de  Cornoii^Ue. 
Emanuel  donc  d'amant ,  efclave  &  affujetti ,  devient  mortel  ennemi ,  ou- 
blie la  beauté  d'Eléonore ,  Se  penfe  feulement  en  fa  félonnie ,  détefte  ,  non  le 
sexe ,  comme  plufieurs  font,  fans  r^ifon  ,  mais  celle-ci  créée  ,  comme  il  di- 
foit\  en  dépir  de  nature  ;  Se  faoul  de  penfement  divers  ,  ne  pouvant  plus  fon 
cœur  retenir  cette  tempête ,  envoya  à  la  langue-le  furplus  de  fes  difcours ,  Se 
Iprs  il  commença  de  parler ,  ainfi  que  s'enfuit.  C'eft  grand  peine  certainement, 
en  l'efprird'un  tyran ,  qui  fait  mourir  un  innocent  :  mais  Se  fon  crime  &  le 
tourment  que  lui  donne  fa  confcience ,  redoublent  alors  <yi*z  l'innocence  eft 
jointe  l'obligation,  qui  l'aftreint  Se  rend  redevable  à  celui  qu'il  fait  mourir. 
Mais  de  quel  crime  accuferai-je  cette  desloyale  &  trompeufe  damoifelle ,  la- 
quelle ,  fous  un  voile  de  feinte  amitié  j^  &  avec*' le  mafque  d'une  grande 
fimplicité ,  n'a  fait  fcrupule  de  me  mettre  deux  fois  en  hafard  Se  péril  de 
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perdre  la  vie?  Avec  quelles  paroles  (puifque  d'effet  je  ne  puis ,  y  obftant  l'hon- 
neur &  réputation  d'un  vaillant  homme  )  me  vengerai- je  de  cette  rigre(Tè  fe- 
lonne,&  ennemie  de  toute  vertu  &  courtoifie  ?  A  qui  découvrirai-jefa  méchan- 
ceté &  eflais  desloyaux  &  infidèles  ?  Ah  faufle  femelle  !  je  ne  penfe  point  que 
tu  fois  du  fang  &c  naturel  du  refte  des  femmes  ,  en  voyant  peu  qui  s'achar- 
nent cruellement  fur  ceux  qui  les  aiment ,  honorent  &  careCTent.  Si  j'avois 
fait  quelque  offense,  &  cqmmis  un  forfait  contre  toi,  je  ne  ferois  marri  qu'avec 
telle  diffimulation&faintife  ,  tu  euflès  tâché  d'en  prendre  vengeance.  Mais 
je  n'ai ,  finon  aimé  ,  je  n'ai  que  pourfuivi  ton  alliance  ,  te  faifant  trop  plus 
d'honneur  qu'il  ne  t'appartenoit ,  &  te  careffant  outre  ton  mérite.  Ah  !  Royne, 
la  plus  fage  &  vertueu(e ,  &  qui  vive  ,  que  tu  as  bonne  occafion  de  te  mo- 
quer de  la  (implicite  mienne ,  qui  fçai  bien  dompter  les  hommes  ,  &  ne  fuis 
effrayé  du  reiKontre  des  bctes  les  plus  furieufes  &  épouvantables ,  Se  toutes-  ' 
fois  une  fotte  m'a  dompté  !  &  ai  été  fait  proie  d'une  oete  fans  raifon ,  &  l'ef- 
clave  de  celle  qui  ne  fait  que  vaut  ou  la  liberté,  ou  lafervitude!  Pardonne-moi, 
Princeflè  fouveraine  ,  &  vois  ma  repentance ,  avec  efpoir  de  mourir ,  plutôt 
que  jamais  amour  fe  vante  de  m'affujettir.  Il  eût  continué  fon  dire  j  fi  quel- 
ques gentilshommes  ,  fes  voifins,  ne  fuffent  venus  le  vifiter,  pour  voir  s'il 
▼ouloit  aller  prendre  le  plaifir  de  la  chade,  en  leur  compagnie,  &qu'aui& 
s*en  venoient-ils  fouper  chez  lui ,  pour  delà ,  en  avant ,  s'acheminer  en  cour, 
où  ik  avoient  affaire.  Le  gentilhomme  fut  fort  joyeux  ,  tant  de  l'honneur 
qu'ils  lui  faifoient ,  le  vifitant  fi  familièrement ,  qu'ayant,  un  moyen  fi  à  pro- 
pos ,  pour  écrire  le  dernier  adieu  à  fa  cruelle  favorite ,  Se  la  peindre  de  fes 
couleurs ,  pour  pa(Ier  ainfi  fa  colère  j  puis  qu^autrement  il  n'y  pouvoir  remé- 
dier ,  pour  rafianer  fon  efprit  defireux  ae  vengeance.  La<:ha(Ie  ne  fut  de  grande 
durée  j  à  caiife  qu'il  étoit  affèz  tard  quand  ils  partirent ,  &  ainfi  Emanuel 
les  ayant  feftoyer  au  fouper ,  chacun  fe  retira  en  la  chambre  ;  &  le  paflionné, 
non  d'amour ,  mais  de  courroux ,  en  lieu  de  fe  coucher ,  fe  mira  feuilleter li-* 
vres^  &  recueillir  vers ,  pour  écrire,  en  faifant  un  amas  tel  que  s'enfuie. 

Dom  Jean  Emanuel  à  l'ingrate  Eleonore. 

Qu€  n'a  le  Ciclj  en  produifant  ton  corps  , 

Formé  V efprit  tout  tel  que  le  dehors? 

Ou  que  n'ort'il  cefi  efprit  fait  vifible  j 

Afin  quejldnt ,  ainjî  qu*il  eft  nuijible  > 

On  Vévitafl  ^  ainfi  que  le  nocher 

Fuit  un  écueil^  ou  périlleux  rocher  j    * 

Lorfque  j  tandis  que  le  Ciel  ne  l*eJionn&^ 

Avec  fes  feux  j  la  mer  rafe  il  Jilonne  f 

Que  tt*a  le  fart  ajfujetty  ton  ccuir 

Deffous  Id  loy  de  quelque  grand  rigueur  ^ 
.  En  te  donnant  un  ami  aujjijiable  j 

Comme  ton  cœur  ejl  loyal  &  aimable  i 
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Que  n*a  P amour  itscochc  tous  fes  traits 

Les  plus  ardens  y  &  Us  plus  imparfaits 

Qu*onc  dejfus  cœur  émcu  il  defcocha  ? 

Et  ^  jamais /es  yeux  en  desboucha 

Pour  advifer  j  eji  pour  faire  VeJlXtc 

De  quelque  bien  &  foulas  j  &  mérite» 

Que  n'a-t-il  pris  ce  dejir  j  ah  !  pour  moy  ^ 

Et  pour  juger  de  ma  loyale  foy  ? 

Et  regarder  la  plus  fauffe  femelle  y 

La  plus  traifireffe  ^  &  fubtile  &  cruelle 

Que  nature  onc  ait  en  terre  produit  j 

Comme  unjion  d*unfauvageon  fans  fnât  ? 

Que  na  ce  fol  advifé  tajaintife  j 

Et  le  deJir  de  ma  grande  franchi/i  ^ 

Pour  féparer  mon  cœur  de  ton  dejir  ^ 

Et  me  laiffer  vivre  libre  à  plaijir? 
Le  fort  y  le  ciel  &  l* amour  j  tous  enfembU 

Avoient  dreffé  (  ainfi  comme  il  me  femble  ) 

Cejle  conjure  j  &  vouloient  m^ effrayer  y 

Et  y  lit  effrayant  y  ma  confiance  ejfayer^y 

Pour  y  ce  faifant  y  me  faire  entendre  comme 

Doit  fe  régir  un  fage  &  accort  homme 

En  tous  fes  faits  y  afin  quefagement 

Je  fiffe- choix  de  mon  heur  y  ou  tourment  i 

Et  que  y  guidé  de  raifon  y  je  fuiviffe 

Une  qui  fceujl  juger  de  monfervice. 

Ils  m*  ont  guidé  pour  dreffer  mon  efprit 

En  ce  détroit  de  haine  y  &  contredit  y 

Et  m'ont  offert  ce  fier  objet  à  l*ame  , 

Afin  qu'un  jour  fobrement  je  m'enflamme  y 

Ayant  goufté  que  vaut  le  déplaifir 

Que  j'ai  acquis  y  ne  ffachant  bien  choifir. 
Car ,  choififfant  la  belle  Eléonore  y 

Et  ce  clair  teint  y  qui  fait  rougir  l* Aurore 

De  grand  dépit  ;  hélas  !  je  ne  voyois 

En  quel  danger  ma  vie  je  mettois  ! 

Point  ne  fentois  lafineffe  &  la  rufe  y 

Qui  fe  cachoitfous  ce  chef  de  Médufe^ 

Et  ne  gouflois  que  la  clarté  qu  on  voit 

Par  le  dehors;  l'obfcur  n'apparoiffoity 

Lequel  depuis  m'acheminoit  vers  l'onde  y 

Que  le  Nocher  y  en  fe  dépitant  y  fonde 

Avec  fa  rame  y  en  paffant  les  efpritSy 

Qui, par  la  mort  y  aux  Enfers  font  conduits. 
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Tu  me  voulais  ^  ah  !  fille  de/loyale  ! 
Conduire  au  bord  de  l'onde  Jligiale  j 
Et  confacroïs  ma  vie  aux  Africains  > 
Me  défaifant  avec  mes  propres  mains* 
Mais  le  haut  Dieu  j  foujlenant  ma  querelle  ^ 
Et  encontre  eux ,  &  contre  toi  cruelle  y 
Me  délivra  j  &  eujl  pitié  de  moy  j 
Pour  condamner  le  défaut  de  tafoy  j 
Et  faire  voir  à  chacun  j  que  Médée 
One  Vame  n'euji  fi  éprife  j  &  voilée  j 
Charmant ,  liant  les  ejprits  &  les  corps  j 
^  Et  émouvant  mille  &  mille  difiords 

Pour /e  venger  {en  occifant fon frire) 
De  lapourjuite  &  guerre  de  fon  père  ; 
Ou  pour  ofter  à  fon  époux  Jafi>n 
Cruelle  fille  au  malheureux  Créon^ 
Que  toy  cerchant  ma  défcàtt  &  ruine  j 
Lorfque  j  plourant^  ta  fourbe  m'achemine 
Dedans  le  parc  des  Lions  rugijfans  ^ 

Mais  plus  que  toi  ^  vers  moi  j  doux  &  plaijans^ 
Tu  voyois  bien  que  ma  caufe  étoit  bonne  : 

Mais  ne  voulois  ,  ô  fière  Tifiphone  ^ 

Le  recognoiflre  j  &  aimois  mieux  me  voir 

Mort  &  défait  j  que  me  donner  ejpoir 

De  récompenfe  j  ou  de  quelque  allégrejfe  > 

En  tefuivant  comme  dame  &  maifirejfe^ 
J'étois  aveugle ,  aveugle  &  fans  efprit  j 

Et  fans  raifon  aveuglément  conduit 

Sous  ton  plaifir  j  mais  ores  je  diffipe 

Tout  ton  effort  ^  &  fage  m'émancipe 

De  ta  pu^ffance  j  ayant  pour  ma  clarté 

Pris  le  rayon  perdu  de  liberté. 

Je  te  renonce  j  ô  pervtrfe  adverfaire  j 

Et  plus  de  toi  je  n'ai  aucun  affaire. 

J'abhorre  &  fuis  ces  yeux  clairs  &  lafclfs  ^ 

Jadis  de  moi  cruels  ô  fugitifs  ; 

Et  le  parler  miellé  de  ta  bouche 

A  mon  oreille  aucunement  ne  touche. 

Tes  ris  me  font  autant  de  traits  poignans  ^ 

Et  tes  douceurs  mille  glaives  tranchans  ; 

De  tesf&upirs  lèvent ainfi m'étonne  ^ 

Que  de  Jupin  les  éclats  quand  il  tonne  : 

Et  t' approcher  me  feroit  aujfi  dur 

Que  m'en  aller  dans  le  manoir  obfcur. 
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Oà  le  Thébain  ^  pour  l^ amour  de  fa  Damc^ 

Alla  formant^  ytjlu  de  corps  &  d'amc. 
Va  donc  j  cruelle  j  &  cherche  un  autre  objet 
.   De  tes  dejfeins^  &  un  autre  fuj et 

De  ton  venin  &  feinte  hipocrific  ; 

Car  autre  voye  ay-je  à  préfent  choifie^ 

Oà  ne  pourray  j  en  aimant  y  m' égarer  ^ 

Oà  je  ffauray  fagement  dévorer 

Tous  les  ennuis  j  la  trijiejfe  importune  j 

£t  les  effrois  que  bajl^  la  fortune; 
•  Oà  J  ajfuréj  je  ne  craindray  V ardeur 

D'unctil  lafcif  y  ny  lafoible  vigueur 

De  VArcherotj  que penfois  indomptable^ 

Et  lequel  j*ay  j  (tune  force  admirable 

Sur  toy ,  en  toy  ^  battu  &  terraffé  j 

Tant  que  du  tout  je  le  vcy  trépafféj 

Pourry  y  défait  y  fans  honneur  y  &  fanslgloirei 

Loing  rejeté  de  mon  cctur  &  mémoire* 
Tu  gémiras  J  alors  que  je  riray  j 

£t  pourfuivras  ^  alors  quejefuiray. 

Je  te  verray  en  ma  grande  liefft , 

Pleine  d*ennuy  &  de  pâle  tri/ieffe^ 

Car  tu  feras  la  proie  de  C amour  j 

Et  en  mon  cœur  lors  ne  fera  féjour  i 

(  Non  plus  quil  fait  )  l* amour ,  nifon  bandage  i 

Toi  J  ni  tes  yeux  ^  ni  ton  plaifant  vijage  j 

Et  ne  pourras  te  vanter  déformais 

Que  pour  toij'aye  au  caur  j  ou  guerre ^  ou  paix, 
Jejouiray  déformais  de  mon  aife  j 

AviUjfant  &  les  brandons  &  braife  j 

Que  jufquicije  donnois  fottement 

A  Cupidon  j  en  mon  aveuglement  : 

Et  je  renvoyé  &  les  d^rs  &  peines  j 

Et  les  deffeins  des  vourfuites  plus  vaines 

Que  j* ai  pour  toi  fait.  Encor  te  dirai 

Que  mille  fois  plujlojlje  choifirai 

De  repaffer  en  l* Afrique  Jlérile  j 

Pour  y  combattre  j  &  avoir  fie  à  file 

Cent  mille  noirs  ^  en  barbe  j  avec  leurs  darda 

M' environnant  J  enclos  de  toutes  parts  j 

Q*onc  d*un  clin-d*xilje  regarde  ta  face  j 

En  te  faifant  tant  peu  quefoit  de  grâce  ^ 

Et  croire  peux  qu* encore^  après  la  mort  j 

Me  reffentirje  veux  de  ce  grand  tort 
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Que  tu  m'as  faits  ^  te  ferai  fans  cejfe 

(  Si  mefurvis  \  de  nuit  j  parmi  la  prejfe 

Des  fonges  vains  j  ramenant  à  tes  yeu^ 

La  mort ,)  l'effroi  j  les  affauts  furieux  ^ 

Sacs  &  combats  j  &  mortelles  conquestes  ^ 

Et  le  péril  des  raviffantes  testes. 

Ainfi^  vivant  s  mourir  je  te  ferai  j 

Et  repofer  pas  ne  te  laifferai  j 

Tant  que  ,  vaincue  enfin  de  ceste  oppresse  ^ 

D'ennui  chargée  y&  de  grande  détresse , 

Vienne  j  pleurant ,  fans  amour  ^  &fans  cceur^    • 

Gouster  la  mort  j  fon  effort  &  rigueur. 

Le  lendemain  au  matin,  le$  Seigneursvoulant  partir  pour  aller  enCour,Eina« 
nuei  en  appela  un ,  en  oui  plus  il  fe  fioit ,  &  fon  voifin  ,  &  lequel  foavent 
l'avoir  admonefté  de  fe  dépêtrer  de  fa  Dame  ,  &  de  cette  folle  pourfuite ,  au- 
quel il  déclara  toute  fa  délibération ,  &  ce  qui  érpit  contenu  en  la  lettre , 
qu'il  lui  pria  donner  a  Eléonore  ,  feignant  ne  favoit  ce  qui  eft  dedans ,  & 
vous  verrez,  dit-il,  une  fotte  glorieiife  bien  écornée  ,  fe  voyant  ainfi  accou- 
trée de  toutes  façons.  Mais  nous  laifTerons  Emanuel  en  fon  logis  ,  ic  ceux-ci 
à  faire  leur  voyage  ,  pour  clorre  ce  Livre  ,  ^  prendre  un  peu  d'haleine  du 
long  travail  que  j'ai  pris  ,  faifant  un  (i  grand  chemin  :  non  que  je  veuille 
pour  cela  quitter  du  tout  le  labeur ,  vu  que  ce  me  ferpit  plus  de  peine ,  que 
je  n'ahanne  en  fuant  après  l'étude  ,  où  ayant  employé  mon  temps  jufqii'ici , 
je  ne  fuis  fi  mal  appris  que  de  me  retirer  fur  mes  pertes.  Ce  que  j'eipcre  vous 
faire  expérimenter  ,  vous  faifant  voir  en  bref  un  œuvre  de  mon  invention , 
de  tel  goût ,  que  ,  je  crois ,  ces  hiftoires  ne  vous  feront  pas  fi  chères  ,  qu'en- 
core ,  pour  l'amour  de  moi,  &  du  plaifir  que  je  prends  à  vous  complaire, 
vous  ne  jettiez  l'oeil  fur  ce  qui  fe  préfentera  devant  vous ,  par  ci-après  des 
fruits  cueillis ,  en  fi  peu  oue  j'ai  de  çnamps ,  pour  le  bien  &  profit  de  la  Nation 
Françoife.  ] 

FRANÇOIS  BELLEMERE.  Direftoire  de  I^vic  humaine, 
contenant  quatre  Traités,  Le  premier  eft  du  régime  de  la 
perfonne;  le  fécond,  de  la  manière  de  foi  ponfefler;  le  croî- 
fième,  du  remède  contre  fcrupule  de  confciencej  le  quart  ^  eft 
la  forme  de  foi  préparer  à  recevoir  le  Créateur,  compofé  jadis 
en  Latin  ,  par  François  Bellemere,  Religieux  de  POrdre  des 
Frères  Minimes  de  Saint  François  de  Paulç,  imprimé  à  Paris, 
i/z- 1  (5 .  par  Poncet  le  Preux ,  1537. 

FRANÇOIS  BEROALD  a  interprété ,  t^nt  en  Latin  qu'en 

François, 
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François ,  les  figures  du  Théâtre  de  Jaques  Bedon  ,  Doôeur 
Mathématicien  ,  imprimées  à  Lyon ,  in-foL  par  Barth.  Vincent, 
1^78  *.  L'Idée  de  la  République  de  François  deBeroalde,  fieur 
de  Verville,  imprimée  à  Paris,  w-12.  par  Timothée  Jouan^ 
1584. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  François  Biroald  ; 
Tom.  I,  pag.  108  &  109.  J'ajouterai  à  ma  Remarcjue ,  que  Vidée  de  la 
République  eft  un  Poëme  eu  fèpt  livres  ,  fait  à  Timitation  de  ï  Utopie  de 
Morus. 

FRANÇOIS  DE  BILLON  *,  Secrétaire ,  a  écrit  en  profe 
Françoife ,  le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur  du  fexe  féminin , 
commençant  par  motif  &  attache  fl'efcarmouche  ,  &  recharge 
d'efcar mouche  ;  après  laquelle  fuit  fuite  &  prinfe  d'ennemis. 
Vous  y  verrez  après ,  la  grofle  tour  d'invention  &  compofition 
des  femmes.  En  après  le  premier  Baftion  de  ce  Fort  fur  la  force 
&  magnanimité  d'icelles.  Deuxième  Baftion  fur  leur  chafteté 
&  honnêteté.  Troifième  Baftion  fur  leur  clémence  &  libéralité. 
Quatrième  Baftion  fur  leur  dévotion  &  piété  ;  avec  force 
Canonnades,en  chacun  defdits  Baftions.  Puis  vient  le  fondement 
&  préparation  de  la  contremine  de  ce  Fort  inexpugnable, 
fuivi  d'icelle  contremine  faite  fur  le  parler  expert  de  la  plume, 
pour  la  préexcellence  de  l'honneur  de  fon  genre ,  «dédié  à 
très-:  hautes  &  Royales  Princefïès  Catherine  de  Medicis,  Roine 
de  France ,  Marguerite  de  France  ,  Duchelïè  de  Berry ,  Jeane 
d'Albret,  Roine  de  Navarre,  Marguerite  de  Bourbon,  Du- 
chefle  de  Nevers  ,  Anne  de  Ferrare ,  Ducheflè  de  Guyfe> 
imprimé  à  Paris  ,  itt-4^.  par  Jean  Dallier,  155$  *. 

*  Bayle  s'eft  trompe  ,  quand  il  a  foupçonné  que  rEvêque  de  Senlis , 
oncle  de  Billon ,  s'appeloit  aullî  Billon  j  Se  que  c'eft  par  une  faute  d'impref- 
fion  qu'il  eft  nomme  Fillon  ,  dans  un  pafTàge  qu'il  cite  (  Diction.  Tom.  I  , 
pag.  811  ).  Il  fe  nommoit  Ârtur  Fillon  j  félon  fon  Epitaphe  &  le  Nécrologe 
de  l'Eglife  de  Senlis.  Il  mourut  en  1^16.  Bayle  juge  bien  du  Livre  de  Billon, 
quand  il  dit,  que  cet  Ouvrage  est  bifarrement  construit.  lia  eu  le  fort  des  mauvais 
Livres  j  il  eft  devenu  fort  rare  ,  &  le  devient  de  plus  en  plus  ,  car  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  s'avife  de  le  réimprimer.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de 

BiBLioT.  Fran.  Tome  IILDv  Verd.  Torhc  i.  Mmm  m 
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croire,  qu*on  fztte  jamais  ufage  de  la  corre&ion ,  que  Henry  Etienne  indiqnoit 
pour  une  féconde  Edition,  fiillon  avoir  pris  l'expreflîon  Fir-Dei  ^  qui  fert 
d'épithète  à  Séméja  dans  la  Bible ,  pour  le  nom  d'un  Prophète ,  qui  fe  feroic 
appelé  ,  en  un  feul  mot ,  Virdei,  (  Apolog.  pour  Hérodote  y  Edit,  de  1734  , 
Tom.  I ,  pag.  8(>  ).  Les  Prophètes,  félon  Billon  ,  étoient  les  Secrétaires  j  ou 
Clercs  de  Dieuj  dépendans  de  Jefus-Christ  j  fon  Chancelier  ^  femblables  aux 
Secrétaires  des  Rois  de  France  j  établis  fous  la  dépendance  du  Chancelier  de 
France.  Voyez  le  Livre  de  Billon  ,  pag.  190.  Ce  font  ces  paflages  ,  que 
Henry  Etienne  appeloit ,  avec  raifon  ,  des  Blafphèmes.  —  Voyez  encore ,  fur 
François  Billon  ,  La  Croix  j>u  Mai  né  j  Tom.  I  >  pag.  209  &  2  lo. 

FRANÇOIS  BLAISOT,  deMuffi  TEvêque,  a  traduit  du 
Grec  de  Lucian ,  en  notre  langue ,  Déclamation  contre  la  calom- 
nie, avec  un  brief  recueil  des  Hiftoires  y  defirées,  pour  Tintel- 
ligence  du  texte  ,  colligée  par  le  même  Traduâeur ,  imprimée 
à  Tolofe,  î/1-4®.  par  G.  Boudeville^  ïSS9* 

FRANÇOIS  BLANCHIN  a  compofé  Tabulature  de  Luth, 
en  diverfes  formes  de  fantaifies,  Chanfons,  BafTedanfes ,  Pava- 
nes ,  Pfèaumes  ^  Gaillardes ,  à  Lyon ,  par  Jaques  Moderne. 

FRANÇOIS  BOHIER ,  Évêque  de  S.  Malo  ,  a  traduit  du 
Latin  de  Nicolas  de  Cufa,  Cardinal  Allemand^  la  conjeâure des 
derniers  jours ,  imprimée  à  Paris  ,  in-8^.  par  Michel  de  Vaf- 
çoran,«i^^2. 

FRANÇOIS  LA  BORIE ,  de  Valois ,  Doéleur  es  Droits , 
natif  de  Cahors ,  a  écrit  *  Antidrufac ,  ou  Livret  contre  Drufàc, 
fait  à  l'honneur  des  femmes  nobles ,  bonnes  &  honnêtes  ;  par 
manière  de  Dialogue  *•  Interlocuteurs  Euphrates  &Gymmi(iis, 
imprimé  à  Tholofe ,  par  Jaq,  Colomics ,  1 5^4. 

*  ^J Anti'-Drufac  fut  compofé  contre  le  Livre  que  Gabriel  Dupont ,  fieut 
de  Drufac ,  avoir  compofé  ,  fous  le  titre  de  Controverfes  des  fexe  mafculin  & 
féminin  j  dans  lequel  Drufac  avoir  donné  gain  de  caufe  au  fexe  mafculin. 
Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes  »  au  mot  Gabriel  Dupont  ,  Sieur 
DE  Drus Ac ,  Tom.  1 3  pag.  251  &  1 5  3  • 

'  L'Auteur  de  ce  Dialogue  y  prend  d'«»  &  de  ffm^tt ,  le  nom  ^Euphrates 
Bien  difant  j  &  y  donne  à  Drulac  celui  de  Gynimifus  ^  de  v»»i  &  de  ^«#, 
parce  qu'il  haïflbit  les  femmes ,  comme  le  fait  voir  fon  Livre ,  intitulé  Con- 
troverfes des  fexes  mafculin  &  féminin^  Du  Verdier  écrit  mal  Gymmifus  j  de 
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même  que  Falois  j  au  lieu  de  Valons  j  Bourg  de  Vivarès ,  d'où  ctoit  la 
Borie.  UAnti-Drufac  n'eft  point  parmi  les  Anti  de  Bailler ,  non  plus  que 
VAnti'Atheos  y  Ouvrage  Latin  du  même  la  Borie ,  dont  parle  du  Verdier  , 
dans  fon  Supplément  de  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  au  mot  Franciscus 

BORIA.  (  M.  D£  LA  MOKNOYE  )• 

FRANÇOIS  BOURGOIN  a  traduit  THiftoirc  de  Flavc 
Jofephe,  Sacrificateur  Hebrieu,  des  antiquités  Judaïques^  con-- 
tenue  en  vingt  Livres:  deux  Livres  du  même  Auteur^  contre 
Appion  Alexandrin  ;  la  Reprife  de  propos  contre  Apolloine 
Molon  &  Lyftmach  ,  pour  la  défenfe  des  antiquités  &  loix 
Judaïques  :  enfemble  les  fept  Livres  de  la  guerre  des  Juifs  ;  un 
Traité  de  la  Domination  de  raifon ,  auquel  le  martyre  des  Ma- 
chabées  efl:  élégamment  décrit  :  &  la  vie  dudit  Jofephe ,  décrite 
par  lui-même  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-foL  par  Jean  Tem- 
poral, &  après  par  les  héritiers  Jaques  Giunti ,  &  depuis  àParis, 
Latin  François ,  chacune  correfpondantc  l*une  à  l'autre;  verfet 
à  verfet ,  revue  &  corrigée  fur  l'exemplaire  Grec  ,  par  Jean  le 
Frère  de  la  Val  ,  chez  Claude  Fremy  &  Nicolas  Chefneau  , 
1570.  L'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  propofant  l'entière  &  vraie 
forme  de  TEglife  de  notre  Seigneur  Jefus ,  montrant  au  (fi  les 
lieux  j  auxquels  le  Royaume  d'icelui  a  été  dreffé  y  foit  de  fon 
tempSjOu  après:  l'Avancement  de  ce  Royaume;  les  Pcrfécutîons& 
Martyres  des  Saints^  les  chofesmiraculeufes;  quelle  tranquillité 
l'Ëglife  a  eue;  de  quelles  faufles  doârines  elle  a  été  afiàillie;  de 
quelles  armes  elle  y  a  réfiflé:  fous  quels  Empereurs  elle  a  fbuffert  ; 
de  quels  elle  a  été  maintenue.  £t  de  l'état  des  Juifs.  Tome 
premier ,  contenant  fept  Livres  traduits  &  recueillis  tant  dés 
anciens  Auteurs,que  de  Mathias  Flaccius  ïlliricus,  Jean  Wigand, 
Matthieu  le  Juge  ,  Bafile  Faber  ,  imprimé  à  Genève ,  in-foL 
par  Artus  Chauvin  y  1^66.  Calvinitjue.  Second  Tome  de  l'Hif^ 
toire  Eccléfiaftique ,  contenant  laDefcription  deschofes  les  plus 
notables  advenues  en  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl ,  lorfque  l'Empire 
Romain  étoit  gouverné  par  Conftantin  le  grand  &  (es  (ils,  &  par 
Julien ,  Jovinien ,  Valentinien ,  Valens ,  Gratian  ,  &  Theodofe 
le  grand  ;  &  que  plufieurs  anciens  Doâeurs  florifToient  en  l'Eglife 
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Chrétienne  :  recueilli  des  plus  anciennes  Hifloires  &  autres 
Auteurs ,  félon  Tordre  obfervé  au  premier  Tome ,  &  mis  en 
François ,  par  le  même  Bourgoin  ,  imprimé  à  Genève ,  in-fol 
par  François  Perrin ,  1563.  Paraphrafe  ou  briève  explication 
fur  le  Catéchifme,  par  François  Bourgoin ,  imprimée  à  Lyon, 
in-16.  par  Sébaflien  Honnorat,  15^4.  Calviniquc.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  François  Bourgoik, 
Tom.  I ,  pag.  110  &  m, 

FRANÇOIS  LE  BRETON  a  traduit  de  Latin ,  la  Fontaine 
d'honneur  &  de  vertu  ',  où  eft  montré  comme  un  chacun  doit 
vivre  en  tout  âge,  en  tout  temps,  &  en  tout  lieu  ,  envers  Dieu 
&  envers  les  hommes ,  imprimée  à  Lyon ,  in-ié.  par  Jean  de 
Tournes,  i$$$. 

'  Cette  Fontaine  d* honneur  &  de  vertu  eft  une  verfion  de  Tlmitation  de  Jesus- 
Christ  ,  où  Tordre  des  Livres  eft  changé.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  , 
&  les  Notes,  au  mot  François  le  Breton  ,  Tom.  I ,  pag»  1 1 1.  (  M.  de  la 

MONNOY*  ). 

FRANÇOIS  BURGAT,  Mafconnoîs  ,  a  écrit  en  rime, 
Traité  en  forme  d'Exhortation  ,  fur  Tefficace  &  la  vertu  de 
rOraifon  Chrétienne  ;  &  la  manière  de  la  rendre  agréable  à 
Dieu ,  en  quoi  confille  la  fouveraine  confolation  de  Tame  péche- 
refïè,  imprimée  à  Paris ,  m-- 8^.  par  Jean  André ,  15^1. 

FRANÇOIS  CAMILLI ,  de  TOrdre  Sajnt  Dominique, 
Théologien  &  Inquifiteur  de  Ferrare ,  Oraifon  des  fallaces  & 
ruine  du  monde  ,  prononcée  par  François  Camilli ,  &c.  en  la 
préfence  des  Révérehdiflîmes  Légats ,  &  autres  Pères  de  Tuni- 
verfel ,  facré  Concile  de  Trente ,  mife  de  Latin  en  François , 
imprimée  à  Paris  ,  par  Guillaume  de  Ny  ver  *. 

*  Il  n'eft  point  parlé  de  cet  Auteur  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
fon  Ordre. 

FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE ,  Tîentilhomme  Bour- 
delois ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jeruralem7a  écrit 
Tragédie  de  Pharaon  %  &  autres  (Eu vres  Poétiques ,  Hymnes, 


\ 
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Sonnets ,  &  Chanfons ,  imprimés  \  Paris  ^  m-8o.  par  Nicolas 
Bonfons^  i<^jG.  • 

*  Je  n'ai  point  vu  cette  Tragédie  de  Pharaon  j  maïs  le  titre  ,  &  l'explica- 
tion qu'en  aonne  La  Cioix  du  Maine,  au  même  mot  François  de  Chan- 
TELOUVE  ,  Tom.  I ,  pag.  m  ,  me  fait  croire  que  le  Pharaon  de  la  pièce 
ne  pouvant  être  que  Charles  IX  ,  l'Ouvrage  ^  par  conféquent ,  étoit  de 
quelque  Huguenot.  (M.  de^la  Monnoye  ). 


FRANÇOIS  CHAPPUIS ,  de  Lyon ,  Médecin  en  la  Cité 
de  Genève  ,  a  écrit  Sommaire  contenant  certains  &  vrais 
remèdes  contre  la  Pefte  ;  la  manière  de  préferver  les  fains,  - 
contregarder  les  infeâs  ^  &  ceux  qui  fervent  les  malades  y  de 
guérir  les  frappés,  &  nettoyer  les  lieux  infeds  :  la  manière  d'y 
procéder  par  médecines ,  faignées  ,  ventofes  ,  cauthères  ,  ou 
ruptoires:  le  tout  traité  fi  familièrement,  qu'un  chacun  ,  en  cas 
de  néceflité ,  (ë  pourra  panfer  foi-même  ^  imprimé  à  Genève  ^ 
i/2-8''-ran  1548- 

FRANÇOIS  DE  CLARY ,  Albigeois  ,  a  décric  en  vers 
François  y  la  Bellete  ^  imprimée  à  Lyon ,  pan  Benoifl  Rigaud  , 
1578. 

FRANÇOIS  COLUMPNE.  Songe  de  Polyphile  '•  Voyez 
Jean  Martin, 

'  L'Auteur  du  Songe  de  PoHphile  ayant  caché  fon  nom  dans  les  lettres 
initiales  des  trente-huit  Chapitres  de  fon  Livre  ,  lefquelles  ,  raflemblées  , 
forment  ces  mots  :  Poliam  Frater  Francifcus  Columna  peramavit  j  on  voit 
que  Columna  n'étant  point  écrit  Columpna  j  doit  bien  moins  ,  en  François  » 
être  écrit  Columpne,  Nos  Anciens  écrivoient  Colomne  ^  &  nos  Académiciens, 
dans  leur  Diétionnaire  ,  ont  fuivi  cette  orthographe  ,  quoiqu'ils  aient  été 
obligés  d'avertir  qu'il  faut  prononcer  Colonne.  On  peut  voir  ,  touchant  le 
Songe  de  Poliphilej  &  fon  Auteur  ,  la  Dilîèrtation  que  j'en  ai  faite  dans  le 
quatrième  Tome  du  Ménagiana  y  pag.  ^9  jufqu'à  89.  (M.  de  la  Monnoye), 

FRANÇOIS  DE  LA  CROIX  DU  MAINE  ,  ci- devant 
mentionné  en  la  lettre  C,  (p.  420)  &  duquel  j'ai  depuis  appris  le 
nom  propre, s'efl:  mis  à  faire  une  autre  Bibliothèque  Françoife  (à 
ce  qu'on  m'a  dit)  laquelle  il  intitule  Epitome  :  &  efl  fur  la  preflè  k 
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Paris ,  pour  fortir  bientôt  dehors ,  fi  jà  rimprîmeur  ne  Ta  mile 
aux  champs  ;  car  je  ne  Tai  point  vue.  Je  ne  fais  s'il  favoit  que 
j'eufle  travaillé  en  pareil  fujet  (  conlme  fept  ans  font  paffés  que 
)e  fuis  après  )  en  ayant  communiqué  ,  &  montré  les  mémoires 
à  plufieurs  célèbres  perfonnages  de  l'Europe  ^  mèmement  à 
Paris ,  à  infinité,  jufques  à  n'y  avoir  Libraire  qui  n'en  ait  été 
abrcvé,  plufieurs  d'iceux  m^en  ayant  demandé  înftamment  l'exem- 
plaire. Et  ce  digne  Jofcph  Scaliger  ,  homme  de  fingulier  juge- 
ment >  &  rare  doârine ,  en  a  voulu  voir  les  projets ,  que  je  lui 
montrai  l'année  1582,  en  Forefl ,  en  l'une  de  mesmaifons^ 
où,  de  fa  grâce,  comme  aufli  en  cette  ville  de  Lyon,  il  m'cft 
venu  vifiter  quelquesfois.  Mais  je  préfiime  que,  lorfiiju'on  a  vu 
que  je  demeurois  tant  à  mettre  en  lumière  maBibliothèque,  tant 
de  fois  par  moi  promife,  on  a  eflimé  que  j'étois  de  ceux-là ,  qui 
promettent  montagnes  d'or  ,  comme  dit  le  proverbe ,  pour  ne 
tenir  rien  ,  ou  bien  peu  j  après.  Ce  qui  a  pu  mouvoir  ledit  fieur 
de  la  Croix,  quelque  Libraire  à  ce  le  pouflânt,  de  dreflèr  cette 
autre,  &  la  mander  au  jour  :  laquelle,  provenant  d'une  fi  bonne 
main ,  ne  peut  être  qu'accomplie ,  &  bien  reçue  *: 

*  Voy.  fur  La  Caoïx  du  Maine  y  les  Mémoires  de  Niceron; 
Tom.  XXIV. 

FRANÇOIS  DOUYNET,  Paîdomathis  S  a  traduit  Préface 
de  Corneille  Tacite ,  fiir  la  mort  de  Ton  beau-père ,  en  laquelle 
il  décrit  les  calamités  advenues  aux  ht)mmes  de  lettres ,  fous 
r£mpire  de  Domician  ;  avec  quelques  Harangues  du  même  Au- 
teur,  imprimée  àTroyes,  w-4^.  par  Claude  Garnîer,  1580. 

'  Comme  on  prononçoit  alors  Vèta  en  ïota  ^  du  Verdier  a  écrit  Paidoma* 
this  j  au  lieu  de  Paîdomathis  j  wmh^êis ,  nom  que  prenoic  ce  pédant ,  pour 
donner  à  entendre ,  qu'ayant  été  bien  inftruit  dès  fon  enfance ,  il  ne  pouvoie 
manquer  d'être  habile.  (  M.  db  la  Monnoyi  )• 

FRANÇOIS  LE  DUCHAT,  ^e  Troyes  en  Champagne ,  a 
écrit  *  Agamemnon ,  Tragédie  tirée  de  Senèque  ;  avec  THiftoirc 
de  Lucrefle  forcée  ,  en  vers  Lyriques ,  prife  du  fécond  Livre 
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des  Faftes  d^Ovidc:  plus  l'Idole  vengeur ,  traduit  de  Théocrite: 
le  tout  imprimé  à  Paris ,  f/2-40.  par  Jean  le  Roycr,  i^^i. 

*  Voy.  La  Croix  i>  tr  Ma  i  se  j  Scies  notes ,  au  mot  François  ib 
D ucH AT , Tom.  I ,  pag.  ii6y6clz  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom,  VI ,  pag.  198. 

En  la  Tragédie ,  le  Chœur  des  Phîlofophes  Grecs  dit  ainfi  : 


[  Aux  Cours  la  laide  Bellonne 
Se  trouve  le  bras /angloBt  j 
Aux  Cours  Erynne  ejpoinfonne 
L'ambition  du  plus  grand. 
Erynne  toufiours  connut 
Des  maifons  ^  qui  ,  fur  la  nue 
FièreSjoni  levé  le  front  j 
Qu'une  heure  a  mi/es  à  fond^ 
Bien  que  la  guerre  mutine^ 
Ou  la  fraude  n'y  f oit  pas  ^ 
La  grandeur  fond ,  &  fejnine 
Soubs  fon  fais  j  &  tombe  bas , 
Defoy-mefme  acravantée  ^ 
Et  la  fortune  éventée  j 
Ne  peut  long-temps  fur  fon  dos 
Porter  un  fardeau  fi  gros. 


La  Nefj  qu*un  bon  vent  enlève  j 
Craint  ^  douteu/e  j/bn  beau  temps. 
Plus  haut  une  tour  s'élève  ^ 
Plus  efi  battue  des  vents. 
Dans  la  forefi  ombrageufe  j 
La  tige  est  plus  dangereufc 
A  rompre  &  prendre  le  faut  j 
Qui  a  le  faiste  plus  haut. 
La  fortune  rien  ne  lève  ^ 
Que  pour  enfin  l'abaisser  : 
L'humaine  gloire  est  plus  brève 
Que  le  temvs.  On  voit  passer 
Toute  choje  à  fon  contraire. 
Heureux  qui  peut  fe  retraire 
Au  moyen  j  &près  du  bord 
Singlant  j  toufiours  nage  au  port  ! 


En  ridole  Vengeur. 

La  rofe  au  matin  belle  j  aufoirpafie  flétrit  j 
Le  beau  lys  chet  foudain^  &  cheufoudain  pourrit  : 
Le  teint  change  foudain  aux  blanches  giroflées  j 
La  blanche  neige  auffi  coule  aux  moites  vallées  ^ 
Fondue  incontinent  ;  &  la  beauté  toufiours , 
'   Non  plus  que  la  jeunesse  j  aux  belles  n'a  fin  cours.  ] 

FRANÇOIS  EXIMINES,  de  rOrdre  des  Frères  Mineurs, 
a  compofé ,  à  la  requête  de  Meflîre  Pierre  d'Artes ,  Chevalier , 
Chambellan  &  Maître  d'Hôtel  de  Jean ,  Roi  d'Aragon ,  le  Livre 
des  Saints  Anges  S  contenant  cinq  Traités;  le  premier  de  leur 
hautelTe  &  nature  excellente;  le  fécond  ,  de  leur  Ordre  révé- 
rend ;  le  troifiéme ,  de  leur  fer  vice  diligent  ;  le  quatrième  ,  de 
leur  vidoire  ;  le  cinquième  ,  de  Monfieur  Saint  Michel ,  leur 
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honorable  Préfident,  imprimé  ï  Paris,  r/i-4^,  par  Michel  le 
Noir,  i^i8. 

*  Ce  Traité  des  Anges  j  fuîvant  Luc  Vading ,  eft  de  François  Ximenès , 
de  Gironne  ,  Cordelier  ,  Eve  que  d'Elna  ,  Patriarche  de  Jérufalem  ,  que 
Gafpard  Efcolario  ,  Chap.  7  du  Liv,  V  de  fon  Histoire  de  f^a/ence  j  dit  avoir 
fleuri  en  1400.  Quelques-uns ,  du  nombre  defquels  eft  M.  Fléchier ,  Liv.  VI 
de  la  yiedu  Cardinal  de  Ximenès  j  attribuent  l'Ouvrage  à  ce  Cardinal  ,  & 
difent  que  l'Original ,  écrit  de  fa  main  ,  s'en  conferve  au  Monaftère  de  la 
Salcéda  ,  dont  il  fut  Gardien.  Je  ne  verrai  jamais  cet  Original ,  mais  fi ,  in- 
dépendamment du  ftyle  ,  auquel  je  ne  fais  pas  d'att^ption  ,  il  refTemble  tant 
foit  peu,  pour  le  fond  des  chofes,  &  pour  le  raifonnement ,  à  la  Traduction 
que  j'en  ai  vue,  imprimée  à  Genève,  in-fol.  1478  ,  ce  ne  peut  être  quua 
très  -  miférable  Ecrit.  Le  vieux  TraduAeur  François  a  dit  Eximines  pour 
Ximenès  j  tant  en  cette  verfion  du  Traité  des  Anges  ,  que  dans  celle  de  Fitâ 
Christi  j  attribué  au  même  Auteur.  Olivier  Maillard ,  dans  fes  Sermons  de 
la  PaJJion  ,  où  il  le  cite  ,  écrit  toujours  Francifçus  de  Chimenis  y  en  quoi  il 
fe  conformoit  à  la  prononciation  Efpagnole  du  mot  Ximenès.  (  M.  d£  la 

MONNOYE  ). 

FRANÇOIS  DE  FERRIS  ,  Dodeur  Médecin ,  a  écrit  en 
trois  Livres  ,  des  Offices  mutuels  qui  doivent  être  entre  les 
grands  Seigneurs  &  leurs  Courtifâns,  pris  en  partie  fur  le  Latin 
de  Jean  de  la  Café ,  Archevêque  de  Benevent  :  plus  du  devoir 
qui  doit  être  réciproquement  gardé  entre  les  Maîtres  &  Servi- 
teurs privés,  par  le  même  Tradudeur ,  imprimés  à  Paris,  inr 
8®.  par  Gervais  Mallot,  K^jx^ 

FRANÇOIS  FEUARDENT  %  de  l'Ordre  de  S. François, 
Doûeur  en  Théologie,  en  TUniverfité  de  Paris, a  écrit  Réponfe 
aux  Lettres  &  Queflions  d'un  Cal  vinifie,  touchant  ^ancienne 
Virginité  ,  excellence  &  invocation  de  la  glorieufe  Vierge  Ma- 
rie ,  Mère  de  Dieu ,  imprimée  à  Paris ,  f/i-8  ^.  par  Michel  Sonnius, 
1^79.  Divins  Opufcules  &  Exercices  fpirituels  du  Saint  Père 
EfFrem  ,  Archidiacre  d'Edelîè ,  en  Méfopotamie ,  écrits  en 
langue  Syriaque,  par  ledit  Auteur , Tan  i  $30 ,  puis  tournés  en 
Grec ,  &  de  Grec  en  Latin ,  par  divers  perfonnages  de  bon 
fa  voir ,  &  en  François  ,  par  ledit  Feu-ardent  :  plus  un  excellent 
Sermon  de  S-  Cyrille  Alexandrin,  de  TyfTue  &rortie  de  Tamc 

hors 
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hors  le  corps  humain^  traduit  de  même,  imprimés  à  Paris, 
w-8°,  par  Michel  Sonnius ,  1579.  Lilèr  Ruth  ,  Francifci  Fc^ 
vardcntii,  Ordinis  Minorum  j  PariJIcnfis  Thcologi^  Commcntariis 
txplicatus ,  Parijîis y  in-^^.  apud Scbaftianum  Nivellium,  1582. 
Fr.  Fcuqrdentn  j4ppcndix  in  Alphonji  à  Cajlro  contra  hœrcfcs 
Libres ,  Parif.  in  -  8  ^ .  apud  MichacUm  Sonnium ,  1579.  Ej^f^ 
dtm  in  opcrum  Irencei  ,  Epifcopi  Lùgduncnjis  ,  Jingula  capita , 
Annotationes  ,  Pari/1  in-fol.  apud  Sebajl.  NiveUîum.  Ejufdcm 
Prœfat'io  qiia  Ncotcricorum  hœrcticoriim  in  aliquos  &  fanSos  Jcrip-* 
tores  maUdiSa  retunduntur^  Parijiisyin-S^,  ^57^*  ^ 

*  Ce  Cordelier  naquit  à  Coutances  ;  fon  zèle ,  quelquefois  furieux ,  fembloîc 
répondre ,  par  fes  effets ,  à  fou  nom.  Il  le  développa  d'abord  contre  les  Hcréti- 

?|ues,  qu'il  pourfuivit  à  outrance  ,  &  contre  lelquelsil  écrivit  j  devenu  en- 
uite  Ligueur ,  il  ne  méllagea  pas  plus  la  perfonne  facrée  des  Rois  ,  &  on  le . 
vit  faire  retentir  les  chaires  chrétiennes  ^  da  fes  emportemens  contre  Henri  III 
&  Henri  IV.  —  II  étoit  né  en  1 5 }  9.  Les  titres  de  fes  Ouvragés  Polémiques 
font  fînguliers  j  on  en  peut  juger  par  'ceux-ci  :  Thcomachia  Calviniscica,  •  .  - 
Entremangeric  des  Ministres.  Cependant  on  doit  convenir  qu'il  avoir  de  la 
fdence ,  &:,qu'ildoit  être  (fiftingué  du  commun  des  Écrivains  de  fon  temps. 
Il  écrivoit  i  Antoine  Poflevin  ,  le  18  Novembre  i6ox  {  Possev.  Apparatus 
Sacer^  Tom.  I ,  pag.  49(>  )  qu'il  âcheveroit  fa  foixantième  année  au  mpis 
de  Décembre  fuivant.  Il  étoit  donc  né  en  1 5  3  9 ,  &  non  pas  en  1541,  comme 
Bayle  la  cru,  d'après  Konig.  On  trouvera,  dans  le  trente-neuvième  volume  de 
Niceron,la  lifte  de  fes  Ouvrages.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  qu'il  compofa 
en  François.  Il  n  avoir  encore  écrit  en  cette  langue  que  ceux  qui  font  cités 
par  du  Verdier  ,  lorfque  ce  dernier  publia  fa  Biblioth.  Françoije.  Feuardent 
fit  imprimer  depuis  ,  1^.  des  Dialogues  contre  les  Calvinistes.  La  première 
Partie  parut  en  1585  ,  &la  féconde  en  1 598.  i®.  Des  Réponfes  aux  doutes 
d*un  Hérétique  converti  4  en  15  97.  j®.  Un  Bref  Examendes  Prières  Eccléjiasti* 
ques  j  Administration  des  Sacremens  &  Cathéchifme  des  Calvinistes  y  en  1 599  >  - 
&  avec  beaucoup  d'augmentations,  en  \6oi.  4*^.  Un  Avertissement  aux  Mi- 
nistres j  /ur  les  erreurs  de  leur  confejjioa  defoy  j  1 599.  S^«  Entremangerie^ 
Ministériales  j  c*eft-à-dir&.  Contradictions ^^  injures  &  exécrations  mutuelles' 
des  M'mistres  &  Prédicans  j  ôcc.  i^oi  ,  &  confîdérablement  augmenté  en 
x(îo4.  De  Thoumet  Feuardent  au  nombre  des  Ligueurs  les  plus  furieux^ 
&  Paquier  écrivoit ,  en  1 5  94  >  que  c'étoit  un  des  plus  féditieksc  Prefcheurs'* 

Î  mi  fut  dans  Paris.  CLett-^Tom.  Il  àts  Œuvres  de  Paquier  ,  pag.  45  tf).  Selon 
es  Mémoires  de  l* Etoile  ,  il  fe  laflTa  de  fes  emportemens  ,    &  devint  paci-  , 
fique  fur  la  fin  de  fes  jours.  Il  mourut  à  Paris  le  premier  Janvier  1610. 

BiBLioT.  Fr  AN.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  i.      Nri  n  n 
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FRANÇOIS  *  LE  FEVRE ,  Doacur  Médecin,  à  Bourges, 
a  traduit  de  Grec  les  trois  premiers  Livres  de  la  Chirurgie 
d'Hipocrates,  des  ulcères^  des  fidules,  des  plaies  de  la  céte, 
illuftrés  des  Commentaires  dé  Vidus  Vidius,  mis  de  Latin  en 
François,  imprimés  à  Paris ,  //i-8®.  par  Jaques  Kerver.^  iS55. 
Le  Médecin  Chirurgien  d'Hipocrate  le  Grand  ^  avec  le  Com- 
mentaire de  Galien,  où  efl:  traité  de  Tlnflitution  du  Chirurgien, 
autrement  des  chofes  qui  (e  font  en  la  boutique  du  Médecin* 
Chirurgien  ,  imprimé  à  Paris ,  in^i6.  par  Jaq.  Kêrver,  1560. 
Il  a  mis  auffi  de  Latin  en  François,  Hiftoire  de  Theodofe, 
Pontife  de  la  Loi  Judaïque ,  &  de  Philippe  Chrétien ,  par  la- 
quelle eft  révélé  le  fecret  &  myftère  des  Juifs,  jufqu'à  prélènt, 
à  la  confirmation  de  notre  Foi  Catholique,  la  probation  de  Tin- 
crédulité  &  aveuglement  des  Juifs,*  imprimée  à  Paris  ,  in-iG. 
par  Jaques  Kerver  ,1561,  &  paT  Antoine  Houle ,  1 570,  comme 
aufli  à  Lyon ,  par  Jean  d'OgerûIles. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag,  2 1  S» 

FRANÇOIS  Monfieur  de  FOIX ,  de  la  famille  de  Candale, 
Captai  de  Buchs,  &c.  Evêque  d'Ayre  ,  Confeiller  du  Roi  en 
fon  Confeil  privé ,  a  traduit  de  l'exemplaire  Grec ,  avec  colla- 
tion de  très -amples  Commentaires,  le  Pimandre  de  Mercure 
Trifmegifte  ,  de  la  Philofophie  Chrétienne ,  connoifîànce  du 
Verbe  Divin ,  &  de  Texcellence  des  (Kuvres  de  Dieu ,  imprimé 
à  fiourdeaux ,  in-foL  par  Simon  Millanges ,  1 579.  Commentai- 
res fur  les  Ëlémens  de  Géométrie  &  Mathématique  d*£uclide 
Megarenfe*.  '   . 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I , 
pag.iiS  &  119. 

FRANÇOIS  LE  GAGET,  Verdunois,  a  écrit  Bergerie,  ou 
Déploration  Paftorale,  fur  le  trépas  de  très-illuftre  Princeflè 
Antoinette  de  Bourbon  ,  Douairière  de  Join ville  ;  avec  une 
Paraphrafe  du  quarantième  Pfàlme;  upe  Ode  &  quelques  vers 
Latins,  imprimée  à  Paris,  m- 4^.  par  Timothée  Jouan,  1584 


/ 
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FRANÇOIS  GARON,  a  écrit  Vocabulaire  de  cinq  tango  es. 
Latin  y  Italien ,  François  ,  Efpagnol ,  Allemand  ,  imprimé  à 
Lyon,  m-4^  par  Jaques  Moderne >  1542. 

FRANÇOIS  GARRAUT  ,  fieur  des  Gorges ,  Confeilîer 
du  Roi  &  Général  en  fa  Cour  des  Monnoies ,  a  écrit  les  Recher- 
ches  des  Monnoies ,  Poids ,  &  manière  de  nombre ,  des  premières 
&  plus  renommées  Nations  du  monde ,  depuis  Tétabliflement 
de  la  Police  humaine  jufques  à  préfent ,  réduites  &  rapportées 
aux  Monnoies,  Poids  &  manière  de  nombrer  des  François;  avec 
une  facile  Indrudion,  pour  partir  &divifer  un  entier,  en  plufîeurs 
parties ,  &  réduire  plufieurs  parties ,  en  un  entier  ;  ^'imitation 
de  TAs  Rdmain ,  imprimées  à  Paris ,  m-8^.  par  Martm  le  Jeune , 
157^»  Des  Mines  d'Argent  trouvées  en  France,  TOuvrage  & 
Police  d'icelles ,  imprimées  à  Paris ,  1/1-4^.  par  Nicolas  Roffec  , 

1579  *• 

*  Du  Verdier  ne  cite  pas  la  pretnièce  Edition  du  Livre  de  Garraut  j  fur 
les  Mines  d* argent  trouvées  en  France.  Elle  eft  de  1 574.  11  n'a  pas  pu  fairç 
mention  d'un  autra  Ouvrage  de  Garraut ,  qui  ne  parut  qu'en  1590 ,  intitulé 
Sommaire  des  Edits  &  Ordonnances  Royaux  j  concernant  la  Cour  des  Monnoyes 
&  Officiers  particuliers  d^icelle.  Le  P.  le  Long  n'a  cité  que  l'Edition  de  cer 
Ouvrage ,  faite  en  1(^5 1.  • 

FRANÇOIS  GEORGE,  Vénitien.  Voyez  Guy  « 
Fevre. 

FRANÇOIS  GILBERT  DE  LA  BROSSE ,  Angevin , 
Licencié  es  Loix ,  Aumônier  de  la  Roine ,  mère  du  Roi ,  a 
traduit  d'Italien,  Pratique  fpirituelle  d^une  fervante  de  Dieu,  à 
Texemple  de  laquelle  fc ,  peut  exercer  toute  Religieufe  ou  Per- 
fonne  fpirituelle,  imprimée  à  Paris,  m- 16.  par ^ Guillaume 
Chaudière  ,  1^79-  Enfeignemenc  pour  bien  vivre  &  mourir, 
compofé  premièrement  en  Italien ,  par  Révérend  Père  Dom 
Antoine  de  Luc,  Chanoine  Régulier,  Théologien  &  Prédica- 
teur ;  avec  plufieurs  utiles  Réfolutions  d'aucuns  doutes  de 
Théologie,  imprimé  à  Paris*;  in^iG.  par  Guillaume  Chaudière , 
1 580.  Les  Contemplations  de  Saint  Bonaventure  ,  fur  la  Paffion 

Nnnn  ij  * 
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de  notre  Seigneur  Jefiis-Chrîfl: ,  traduites  de  Latin ,  imprimées 
à  Paris,  /V8^,  par  Chaudière ,  1580.  La  Perfeélipn  de  la  vie 
politique,  écrite  en  Italien  par  le  Seigneur  Paul  Paruta,  Gentil- 
homme Vénitien ,  rédigée  par  articles  fommaires  &  advertiflc- 
mens,  &  traduite  par  François  Gilbert  de  laBrofle,  imprimées  à 
Paris ,  //i-4°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1582.  Opufcules  de  Véné- 
rable Père  Dom  Seraphim  de  Fermo ,  &c.  Voyez  en  la  lettre  S. 

FRANÇOIS  GIRARD,  Doreur  es-  Droits  ,  Prévôt  de 
TEglife  de  Bourg ,  &  Officiai  de  Lyon ,  riere  les  terres  de  fon 
Alteflè ,  a  écrit  Traité  des  articles  inftrudifs  ,  pour  procéder  k 
Texécution^es  fignatures  bénéficiales,  conclues  &  arrêtées  entre 
les  Révérends  Archevêques  &  Evêques  de  France,  traduits  du 
Latin  ,  enrichis  de  brèves  Scholies  &c  Sommaires ,  Annotations 
9M  marge,  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par  Antoine  Gryphius, 
1582. 

FRANÇOIS  GORACELIS  ' ,  Florentin  ,  Dodeur  en 
Théologie ,  Ecolier  de  la  Roine ,  mère  du  Roi.  Confatation 
des  menfonges  controuvés  ,  touchant  la  Dédicace  de  TEglife 
des  Frères  Minimes,  dits  Bons-hommes ,  lez  Paris;  avec  ua  beau 
&  doâe  Difcours  &  vraie  Narration  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
en  ladite  Dédicace  ,  où  font  comprifes  aucunes  Hiiloires  fort 
notables  ,  imprimée  à  Paris ,  in-S^.  par  Jean  du  Taurroy, 

;  *  Je  n'ai  pas  lu  le  Livre  ,  maïs  Je  préfume  qu'il  falloir  écrire  de  Gora- 
tett^La  Croix  du  Maine  ,  qui  écrie  Goraseus  (  Voy,  Tom.  I ,  pag.  m) 
a  bien  plus  corrompu  le  nom.  En  récompenfe ,  il  a  mieux  marqué  celui  de 
rimprimeur  ,  mal  appelé  ici  Jean  du  Taurroy  j  au  lieu  de  Jean  du  Carroy^ 

Î»ar  une  faute  ,  apparemment  d'itn|)refnon  ,  qui  a  donné  lieu  à  la  Caille  de 
iippofer  un  Jean  du  Taurroy  j  Imprimeur  du  Livre  de  Franfois  Goracelis  j 
c'eft  ainfi  qu'il  nomme  cet  Auteur.  (  M.  de  la  Monnoye  }. 

FRANÇOIS  LE  GRAND,  Procureur  du  Roi  au  Baillagc 
de  Melun  ,  a  craduic  de  Grec  Traité  de  Plùtarque  j  de  la  honte 
vicicufe,  imprimé  ^  Paris  ^  /«-8^»|>ar  Char|©sÈftiénne,  1544. 


r» 
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FRANÇOIS  GRANEHN ,  Curé  de  PEglife  S.  Jean  Baptîfle 
d'Angers  ,  a  écrit  Deftrudion  de  Torgueil  mondain ,  ambition 
des  habits^  &  autres  inventions  nouvelles^  extraite  de  la  Sainte 
Ecriture ,  &  des  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife  ,  imprimée  à  Paris, 
i/z-8^.  par  Claude  Fremy ,  l'J^S,  Difcours  en  forme  d'Épître, 
contenant  deux  points  principaux,  &c.  imprimé  à  Paris.  Ledit 
François  Grandin  a  recueilli  des  Légendaires  &  Chartres  de 
TEglifc  Saint  Jean  d'Angers,  &  mis  en  François,  la  Vie  de  Saint 
Lezin ,  élu  Evêque  d^ Angers  ,  environ  Pan  58^  ,  contenue  au 
premier  Tome  de  THifloire  de  la  Vie  &  Mort  des  Saints  ,  im- 
prinjé  à  Paris, 

FRANÇOIS  GRIMAUDET  ,  Avocat  du  Roi,  au  Siège 
Préfidial  à  Angers ,  a  écrit  *  Remontrance  aux  États  d'Anjou , 
aflTemblés  à  Angers,  en  Pan  1561 ,  imprimée  m- 80,  Paraphrafe 
du  Droit  de  Retraiâ  Lignager  *,  recueillie  des  Coutumes  de 
France ,  &  Glofateurs  d'icelles  ;  en  laquelle  font  ajoutés  au 
marge ,  les  lieux  &  allégations  propres  ;  avec  une  Préface  accom- 
modée à  la  matière,  contenant  un  bref  Difcours  delà  nature^ 
variété  &  mutation  des  Loix,  par  Pierre  Ayrault,  Angevin, 
Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris:  le  tout  imprimé  à 
Paris,  m-8^.  par  Martin  le  Jeune ,  1577.  Paraphrafe  des  Droits 
des  Ufures  &  Contrats  Pignoratifs ,  divifée  en  trois  Livres , 
imprimée  à  Paris,  w-8^.  par  Nicolas  Chefneau ,  1578.  Des 
Monnoies,  Augment  &  Diminution  du  prix  d^celles.  Livre 
unique,  contenant  dix-fept  chapitres,  imprimé  à  Paris,  i/z-8^. 
par  Martin  le  Jeune,  1^79.  Paraphrafe  du  Droit  des  Dîmes 
Eccléfiaftiques  &  inféodées ,  imprimée  à  Paris ,  i/i-8^.  par  Ro- 
bert Eftienne ,  en  Tan  1 574.  Opu feules  Politiques,  en  nombre 
quatorze  :  aiïàvoir  de  la  Loi ,  de  la  température  de  la  Loi  par 
équité:  de  TÉquité  parfupplémcnt,  &  de  celui  qui  doit  fuppléer 
&  déclarer  la  Loi  par  équité  :  que  lés  fages  Gouverneurs,  en 
aucun  temps,  ne  doivent  garder  la  Loi ,  comme  elle  eft  écrite: 
dt  rOfBce  du  Magiftrat  ,en  la  récompenfe  àe,s  mérites  &  inflic- 
tion  des  peines  :  que  Prudence  doit  être  jointe  avecques  Juflicei 
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fi  les  biens  des  fujets  appartiennent  aux  Empereurs  &  Rois: 
qu'Utilité  ne  fc  peut  fépârer  de  Jullice  &  Honnêteté ,  s'il  efl  vrai 
qu'un  Empire ,  un  Royaume  &  une  République  ne  fe  peuvent 
maintenir  fans  injure  &  injuflice  :  qu'il  efl;  permis  au  feul  Ma- 
giftrat  de  punir  les  crimes  :  comme  le  fage  Gouverneur  doit 
être  inftruit  par  la  connoiflance  de  l'art ,  &  par  expérience:  d^ 
maux  qui  font  faits  es  Républiques^  par  ceux  qui  abufent  d'élo- 
quence :  comme  efl  réfiflé  aux  Sophiltes  ,  par.  fagacité  &  bon 
jugement  ;  que  Thomme  politique  doit  avoir  égard  à  fe  mainte- 
nir ,  imprimés  à  Paris,  i/z- 8^-  par  Gabriel  Buon ,  1 580.  'De  la 
Dignité  Royale  en  l'Eglife,  ou  que  le 'Roi  a  en  TEglife  ,  non 
encore  imprimée. 

'  Du  Verdier  ,  parlant  des  Remontrances  de  Grimaudet ,  aux  Etats  d*An^ 
gers  j  ajfemblés  en  l*an  15^1  ,  devoit  dire  en  l'un  1^60,  U'a  pris  Tannée 
qu'elles  furent  imprimées ,  pour  l'année  qu'elles  furent  faites.  — Voyez ,  tou- 
chant Grimaupet  ,  les  Remarques  de  Ménage  y  fur  la  vie  de  Pierre  Ayrauk^ 
pag.  1^4  y  137  &  138.  (  M.  DE  LA  Monnoye). 

*  François  Grimaudet  naquit  vers  Tan  1520 ,  à  Angers,  où  il  fot  Con- 
feiller  au  Préfidial ,  &  enfuite  Avocat  du  Roi ,  en  1 5  5  8.  La  fermeté  de  fes 
Remontrances  j  dont  il  efl:  ici  queftion ,  le  firent  accufer  de  favorifer  les  No- 
vateurs ^  la  Sorbonne  les  conclamna  ;  mais  la  pureté  de  fes  intentions  n'en 
fut  pas  altérée.  Il  confondit  fes  ennemis ,  par  fon  attachement  à  la  Religion 
Se  au  Roi.  Il  mourut  en  1 580.  11  fe  précendoit  defcendu  d'un  François  GrU 
maldi jqni  vint  s'établir  d'Italie  en  Anjou ,  dans  le  1 5^  ficelé ,  avefc  Louis  II  , 
Duc  d'Anjou  ,  dont  il  éroit  Tréforier.  — Voy.  les  Mémoires  de  Niceron» 
Tom.  XLl.  La  Paraphrafe  du  Droit  Lignager  parut  en  1 5  ^4.  La  Préface  eft  de 
Pierre  Ayrault.  Le  Livre  de  Grimaudet  ,  De  la  Dignité  Royale  en  l'Egli/e  , 
que  du  Verdier  ne  croyoit  point  imprimé  ,  fut  publié  en  1579.  lia  pour 
titre  :  De  la  Puissance  Royale  &  Sacerdotale.  Pu  Verdier  a  omis  un  Ecrit 
de  Grimaudet  ,  intitulé  :  Traité  des  caufes  qui  excufent  le  dol  ^  15^9  » 
i/2-8°.  Il  fut  réimprimé  ,  à  la  fuite  de  la  Paraphrafe  du  dro'u  des  ufures^ 
en  158^. 

FRANÇOIS  GRUGET ,  Référendaire  du  Roi  en  fa  Chan- 
cellerie du  Palais  à  Paris ,  frère  de  Claude  Gruget ,  a  mis  en 
François,  Recueil  des  Prophéties  &  Révélations,  tant  ancien- 
nes que  modernes,  lequel  contient  un  Sommaire  des  Révélations 
de  Sainte  Brigide ,  Saint  Cyrille  ,  &  pluCeurs  autres  Saints  k 
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Religieux  Perfonnages,  imprimé  à  Paris, m-8^,  par  Robert  le 
Maigner,  1561. 

FRANÇOIS  GUARIN,  Marchand  deXyon;  a  écrit  en 
rime ,  la  grande  Complainte  &  Régime  de  J^rançois  Guarin, 
imprimée /n- 16.  Tan  1512*. 

^  On  croit  que  François  Guarin  naquit  en  141 3,ou  environ.  Il  fut  d'al^ord 
Marchand  riche  Se  en  crédit  y  puis  »  la  fortune  lui  ayant  manqué ,  il  perdit  fa 
coniidération  &  fes  amis.  1!  trouva  fa  confolation  dans  fa  probité ,  &  une  forte  de 
plaifîr  à  montrer  à  fon  fils  à  vaincre  Tadverfité  par  fa  confiance,  ce  qui  fait  le  fujet 
d'un  Ouvrage  divifé  en  trois  Parties.  Les  deux  premières  font  des  avis  fages  8c 
judicieux ,  tirés  des  meilleurs  Livres  ,  Se  mis  en  rimes  y  d'un  ton  modéré  Se 
doux  ;  la  troifîème  eft  du  ftyle  le.  plus  amer.  Il  s'emporte  contre  plufieurs 
ufàges  refpeâiables  >  comme  un  Fanatique  déchaîné.  Sans  doute  que  les  affai- 
res alloient  plus  mal ,  8c  augmentoient  fa  mauvaife  humeur.  Il  donne  la  date 
de  fon  Ouvrage ,  en  ces  termes  : 

L'an  mil  quatre  cens  6c  foizante  » 
Fut ,  par  Touleoté  impuilHinte  , 
Romande  ce  préfent  Livre. 

Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX ,  pag.  j  17. 

FRANÇOIS  GUERIN ,  Dofteur  es  Droits  ,  Lieutenant- 
Général  ,  établi  par  le  Roi ,  du  grand  Sénéchal  du  Pays  & 
Comté  de  Provence  ,  a  mis  par  écrit  Règlement  des  Avocats, 
Procureurs  &  Greffiers  &  des  troubles  de  Cour,  imprimé  à  Aix, 
par  Vas  Cavallis,  15  52  ;  avec  deux  Arrêts  donnés  par  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris*  entre  les  Syndics  des  Communes  du 
Pays  de  Provence,  Gens  d'Eglife ,  Nobles  &  autres  fur  les 
tailles  :  Tun  publié  le  fixième  Juillet  1 552 ,  &  l'autre  le  huitième 
Septembre  enfuivant  :  plys  autre  Ordonnance  fur  le  fait  de 
criées  &  décret.  ^ 

FRANÇOIS  GUICCIARDIN  *.  Voyez  Hierosme  Cho- 
MEDEY,  Charles  de  Chantecler. 
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Qiandemenc  des  troupes  de  PEglife  «  &  il  Te  cônduliit  avec  autant  d'hablletl^^ 

3ue  de  bravoure.  Ayant  perdu  fes  emplois ,  fous  le  Pontificat  de  Paul  III., 
revint  a  Florence  ,  où  il  rendît  de  grands  fervices  aux  Mcdicis.  Ce  fut 
alors  qu'il  fe  ntit  à  compofer  fon  Hijloire  j  à  laquelle  il  doit  toute  fa  réputa- 
tion. Elle  comprend  ce  qui  s*eft  paflc  depuis  1494  julqu'en  i53i..  Jean- 
Baptifte  Âdriani,  deïlorence  ,  en  a  donne  la  continuation.  Outre  les  ancien- 
nes Traductions  ,  il  y  en  a  eu  une  ,  publiée  en  François ,  en  173  8  >  en  ^  vol. 
in-^^j,  avec  une  Préface  ,  *&  des  notes  de  M.  Georgeon ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  François  Guichardin  mourut  en  1540.  Son  neveu,  Louis 
Guichardin  j  a  donne  une  excellente  Defcription  dés  Pays-Bas ,  &c  de  bons 
Mémoires  Hiftoriques. 

FRANÇOIS  HABERT ,  d'Yflbuldun  en  Berry ,  Secrétaire 
de  Monfieur  le  Duc  de  Nevers,  a  écrit  plufieurs  Livres  &  Œu- 
vres Poétiques  en  grand  nombre  ;  aflà voir  *',  la  Controverfe 
de  Vénus  &  de  Pallas.,  appellant  du  Royal  Berger  Paris,  Ju^e 
délégué  par  Jupiter  ,  au  moyen  de  l'adjudication  de  la  pomme 
d'or  à  Vénus ,  par  laquelle  eft  étendu  le  conflit  de  vice  &  de 
vertu ,  imprimée,  à  Paris  ,  z/i-S^,  par  Denis  Janot,  1542.  Le 
Philofophe  parfait ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Ponce  RofRt, 
1542,  &  par  Denys  Janot.  Les  Vifions  du  Banny  de  Lyeflè, 
imprimées  à  Paris ,  î/2-8^,  par  Arnoul  TAngelier,  1^40.  La  • 
Suyte  du  Banny  de  Lyefïè,  contenant  le  Jugement  de  Paris, 
entre  les  trois  Déefles ,  plufieurs  Epîtres ,  Rondeaux ,  Ballades: 
le  fécond  Livre  des  Vifions  fantalliques,  imprimé  à  Paris,  par 
Denis  Janot,  1^41.  Le  Différent  du  corps  &  de  Tcfprit  ;  avec 
les  Cantiques  extraits  de  TOraifon  Dominicale ,  une  Eclogue 
de  la  parfaite  amour,  &  PEpitaphe  de  vérité ,  imprimé  à  Paris, 
i/i-8^.  par  Guillaume  le  Bret ,  i  '542.  La  manière  de  trouver  la 
Pierre  Philofophale  ,  autrement  que  «les  anciens  Philofophes; 
avec  le  Credo  de  TEglifè  Catholique  :  enfemble  cinq  Ballades 
Evangéliques,  imprimée  à  Paris,  ihtSo,  par  Denis  Janot,  1 542. 
Le  Voyage  de  Thomme  riche ,  fait  en  forme  de  Dialogue,  im- 
primé à  Troyes,  m- 4®.  par  Nicole  Paris ,  1 543.  Lé  Combat  de 
Cupido  &  de  la,Mort ,  en  profe;  plus  les  Epîtres  Cupidiniques, 
en  rime  ;  une  Eclogue  fur  la  mort  d'Erafme;  une  Exclamation 
contre  la  véroUe  i  plus  Ballades,  Chanfons  &:  Epigrammes, 

imprimées 
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imprimées  à  Paris ^  //z-8^.  par  Alain Lotrian,  r^4i.Dép]oration 
du  feu  Meflire  Antoine  du  Prat,  Chevalier,  Chancelier  dé 
France,  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  1S47.  ^^ 
Songe.de  Pantagruel;  avec  la  Déploration  de  feu  MefEfre  An^ 
toine  du  Bourg,  Chevalier, Chancelier  de  France >  imprimé  à 
Rouen,  in-%^.  par  Claude  le  Roi.  Les  trois  Livres  de  la  Chry^ 
fopée  ,  c^eft-à-dire ,  TArt  de  feîre  Tor  ,  contenant  plufieurs 
chofes  naturelles,  écrits  premièrement  en  vers  Latins,  par  Jean 
Aurelius  Augurellus,   imprimés  à  Paris,  m- 8^.  par  Vivant 
Gauthcrot,  1549.  Defcription  Poétique  de  THiftoire  du  beaa 
Narciffus ,.  imprimée  à  Lyon ,  f/i-8^.  par  Balthafiir  Amoiillet, 
1549.  Le  Temple  de  chafteté;  les  Epîtres;  les  Ëpigrammes; 
les  Cantiques  |  les  Déplorations  &  Epitaphes  ;  les  Éclogues  ; 
les  Ballades;  le  vieux  Chevalier:  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
in-^^.  par  Michel  Fezandat ,   i$49.  La  nouvelle  Pallas«  la 
nouvelle  Juno,  préfentée  à  Madame  laDauphine;  la^  nouvelle' 
Venus ,  par  laquelle  efl  entendu  pudique  amour ,   &  autres 
Compofitions  Poétiques ,  imprimées  à  Lyon,  i/ï-8®.  par  Jean 
de  Tournes  ,    1^47.  L'Hiftoire   de  Titus  &  Gifippus  ,    tra- 
duite  du  Latin    de   Philippes  Beroalde  ;  THiftoire  de  Tan4 
credus  ,   Roi  de  Salerne  ^    contenant  les  pitoyables  amours 
de  Guichard  &  de  Gifmonde  ,  fille  dudit  Tahcrcdus  ;  Inven- 
tion   du  même  Beroalde;  PHomme  prudent  dudit  Beroalde: 
le  tout  en  vers  François,  imprimé  à  Paris,  i/i-8^.  parHieroftne 
de  Marnef  &  Michel  Fezandat.  Les  Dits  des  fept  Sages  de 
Grèce,  imprimés  à  Lyon,  in-ié.  par  George  Poncet ,  i^^o. 
Les  Sermons  Satyriques  d'Horace,  divifés  en  deux  Livres,  inter- 
prétés ,  en  rime  Françoi(e ,  par  François  Habert ,  imprimés  à 
Paris ,  fn-8  ^ .  par  Michel  Fezandat  &  Robert  Granjon,  i  S  $  i  •  Les 
quatre  Livres  de  Caton,  pour  la  doârine  des  mœurs ,  faits  par 
Quatrains;  avec  les  Ëpigrammes  moralifés ,  imprimés  à  Lyon, 
in^i6.  par  Claude  Marchant ,  'l'j^a.  La  Louange  &  Vitupéré 
de  Pecune  ;  Elégie  morale  fur  deux  vers  d'Horace;  Prière. à 
Dieu,  faites  par  Manaflf^s,  Roi  de  Juda;  Cantique  fur  l'Avant- 

BiBLiOTH.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Verd.  Tom.  i.    Oooo 
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iHÛiTance  du  huitième  enfant  du  Roi  Henri  11^  né  à  Foncaine- 
bkau  9.  jen  Tan  .1  5  $  1  ^  nommé  Hercules  ,  Duc  d^Anjou: 
£pigrammes:  le  tout  imprimé  à  Paris  ^  audit  an.  L'Exaltation 
de  vraie  &  parfaite  Nobleffe  ;  les  quatre  Amours  ;  le  nouveau 
Cupido;;  le  Tréfor  de  vie ,  imprimé  à  Paris  ,  i/z-8^.  avec  qucl- 
quei  TrAdudions  dudit  Haberc,  imprimées  à  Paris,  par  Michel 
Fezaftdat  &  Robert  Granjon,  i^^i*  L'Inditution  de  libéralité 
Chrétienne ,  avec  la  misère  &  calamité  de  Thomme  naiiîknt  en 
ce  monde,  imprimée  à  Paris,  z/2-8®.  par  Guillaume Thyout, 
155 1.  L^Ëxcèileiice  de  Poëfie ,  contenant  Epîtres ,  Balades, 
Ulixains ,  &c.  imprimée  à  Lyon , . in-iG.  par  Benoifl  Rigaud  & 
Jean  Sau grain.  Les  Amours  conjugales  de  très-illullre  Prince 
Emanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoie,  &  de  très-illuftre  PrinceflTe 
Marguerite  de  Valois ,  Duchedè  de  Berry ,  fœur  unique  du  Roi 
Henri  II  >  par  Sonnets  Héroïques  ;  avec  aucuns  Epigrammes 
moraux  ,  en  Poëfie  Françoife  &  Latine,  imprimés  à  Paris, 
f/ï-8°.  par  Pierre  Gautier ,  1559.  La  première  Monarchie  & 
Origine  des  Rois  Romains  ,  la  Puiiïance  Royale  de/quels  fut 
réduite  en  deux  Magillrats  ou  Confuls ,  avec  la  Puiffance  des 
iept  Aihbaflàdeurs  ^fRs  à  la  table  du  grand  Roi  Ptolomée, 
imprimée  à  Lyon,  in- 16*  par  Jean  Saugrain,  1559.  Epitres 
Heroïdes ,  pour  fervir  d'exemple  aux  Chrétiens  ,  imprimées  à 
Paris,  rn-8^.  par  Michel  Fezandat ,  15^0.  Les  Métamorphofes 
de  Cupido,  qui  fe  mua  en  diverfes  formes  ;  aflàvoir  Cupido  en 
neige;  Cupido  en  Hybou;  Cupido  en  Cerf;  Cupido  en  Pan* 
dore,  chambrière  de  Jupiter;  Cupido  en  Miroir  ;  Cupido  en 
Anneau  ;  Cupido  en  diverfes  formes  ;  Cupido  en  Voile  élabouré 
de  riche  ouvrage;  Cupido  en  Bouquet  de  âcurs  ;  Cupido  en 
Chefne  du  mois  de  Mai  ;  Cupido  en  plufieurs  dons  ;  Cupido 
en  deux  blancs  Coulons  ;  Cupido  en  Fruits  d'Automne  ;  Cupido 
en  Cheval;  Cupido  en  Vierge,  nommée  Serayne:  le  tout  traduit 
des  vers  Latins  de  Nicole  Brifard  ,  natif  d'Attigny  ,  en  fon 
Opufcute  intitulé  Mctamorphojes  amoris  ,  &  ladite  Tradudion 
imprimée  à  Paris ,  i/i-8^.  par  Jacques  Kerver,  1 561.  Les  quinze 
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Livres  de  la  Métamorphofe  d'Oyîde,  tr$iuks,ç«  rime  Françorfe 
par  François  Habcrt ,  illuftrés  de  figurés ,  imprimés  à  Paris, 
f/ï-i^.  par  Hierofme  de  Marnef  &  Guillaume  Cavcllat  ,  ^^74. 

*  François  Haberc  a  été  Tundes  Pocces  les  plus  féconds  &  les  plus  cclcbreftf 
du  règne  de  Henri  II  y  il  eue  même  le  titre  de  Poète  du  Roi^  qui  fans  douta 
ne  lui  fut  pas  fort  avantageux ,  à  en  juger  j)ar  le  furnom  de  Banni  de  Liesse  j 

Î'  lu  il  garda  toute  fa  vie.  On  ne  fait  pas  la  date  de  fa  mort ,  mais  on  prê- 
ume  qu'elle  arriva  peu  après  i$6i  ^  puîfqulil  ceffa  d'écrire  dans  ce  temp$^ 
au  moins  il  ne  donna  rien  au  Public  dépiiis  les  Métamorphofes  de  Çupido  ^ 
traduites  des  vers  Latins  de  Nicole  firizard  ,  natif  d'Attigny  ,  Paris ,  15^1, 
i/2-8^.  Son  premier  Ouvrage  fut.  Les  Vifions  du  Banni  de  Liesse  j/Pgins\ 
i/z-S®.  1540. —  Voy.  les  Mémoires  deNiceron  ,  Tom.  XXXIII  ,  pag  182, 
&  la  Biblioth.  Franc,  de  M,  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XlII ,  pag.  8  de  ioiv.  Se 
^u  xmme  mot  La  Croix  j>u  Mai  NBjTom.  I,  pag,  xif  Scfuxv. 

FRANÇOIS  HOTOMAN*,Parifien,  Jurifconfulte,  a  écrit 
Advertiflèment  fur  le  fait  de  Tufure ,  extrait  de  deux  Livres 
Xacins  ^  par  lui  faits  fur  cette  matière ,  imprimé  à  Lyon ,  2/z-8^« 
par  Macé  Bonhomme ,  i^^i.  L'Apologie  de  SoiHsates^  écrite 
premièrement  en  Grec  par  Plato  ,  &  mife  en  François  par  Fn 
Hotoman,  imprimée  à  Lyon  ,  f«-8^.  par  Sébaftien  Gryphiius, 
1549.  Il  a  écrit  quelques  autres  Livres  en  François ,  auxquels 
a  été  répondup  Voyez  Ces  (Œuvres  Latines  en  TEpitome  de  la 
Bibliothèque  de  Gefner. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  François  Hotoman» 
Tom.  I ,  pag.  115 ,  &  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XL 

FRANÇOIS  JARY ,  Prieur  de  Notre  Dame  la  Prée ,  lès 
Troyes,  a  écrit  en  vers  Héroïques  François  ,  la  Defcription  de 
rOrigine  &  première  Fondation  de  l'Ordre  des  Chartreux, 
naïvement  pourtraiâe  au  Cloiftre  des  Chartreux  de  Paris, 
imprimée  in-^^.  par  Guillaume  Chaudière,  1578. 

FRANÇOIS  JUNCTINI,  Florentin ,  DoÛeur  en  Théo- 
logie  &  excellent  Aftrologien  ,  a  écrit  ample  Difcours  fur  ce 
que  la  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre  1577,  ^^^^cc 
devoir  advenir  à  plufieurs  Princes ,  Pays  &  Peuples  dé  la 
Chrétienté  ,  imprimé  à  Lyon  ,  w-8^  par  François  Didier, 
j  578.  Difçours  fur  la  Réformation  de  Tan,  faite  par  notre  Saine 
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Père  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  avccques  les  caufcs  pour  kC- 
quelles  ont  été  ôtés  dix  jours  ,  &  le  Nombre  d  or ,  imprimé  à 
Lyon,  in-S^.  par  Bcnoift  Rigaud,  1^82.  Spéculum  A ftrologia y 
Mniverfam  Mathematicam  fcUntiam  in  certes  clajfes  digtjiam 
compleSens ,  j4utorc  Francifcô  JunSlno  :  cui  accejferunt  in  duos 
^quadripartiti  Ptolomcei  Libres  Commentaria  ,  Lugdunu  in-foL 
fipud  PhiUppum  Tinghium  y  1581.  Fr.  JunSini  in  fpheram  Jo, 
de  Sacrobofco  Commentaria.  Lugduniy  m-80.  apud  Symphoria-' 
num  Beraud ,  1578.  Ejufdem  Traclatus  judicandi  revolutiones 
naiivitatumj  excujl  Lugd.  w-8^.  apud  Hertdes  Jacob i  Junâce^ 
1^70.  De  Divinationt  qua  fit  per  ajira  diverfum  ac  difcrepans 
duoTum  Çatholicorurri  ,  Jacrce  Theologia  DoSorum  ,  judicinm, 
fctlicety  Franc.  JunSi  ac  Joannis  Lenfœi.  Colonia  ,  m- 8^,  apud 
Ludovicum  AleBorium  ,  i^Ho,  Difcorfo  fopra  il  tempo  delP 
inamoramento  dèl  Pctrarca  ,  con  lajpofitionc  del  Sonneto  ,  Gia , 
fiamincgiavûkHamorofa  Jiella.  Per  Francefco  Giuntini ,  FiorentinOy 
Stampato  in^Lione  y  1580.  m-8^.  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Mai  se  j  &  les  notes  ,  au  mot  François 
JuMCTiN  ,  Tom  1 ,  pag.  ii8« 

FRANÇOIS  LAMBERT ,  natif  d'Avignon ,  a  écrit  Décla- 
ration de  la  Règle  &  État  des  Cordeliers.  Cenfurée.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  Tom.  I ,  pag.  129. 

FRANÇOIS  DE  LARBEN,Céleftin  au  Convent  lez  Mante, 
a  traduit  le  Manuel  dç  parfaite  vertu ,  appelle,  à  jufte  raifon  Je 
Paradis  de  l'ame ,  compofé  premièrement,  en  Latin ,  par  Albert 
le  Grand,  Evèque  de  Réynsburg  ',  en  Tan  1234 ,  imprimé  à 
Paris ,  in- 16.  par  Jean  Bonhomme  ,  i  ^  ^  i . 

'  Albert  le  Grand  eft  mai  nommé  ici  Evêque  de  Reinshurg  j  au  lieu  de 
Regenspurg  j  que  nous  difons  plus  communément  Ratisbonne  \  mais  ,  en 
j  154 ,  il  n'étoit  pas  encore  Evèque  ^  il  ne  le  fut  qu'en  1 160^  dans  fa  foixante- 
feptième  année  y  &  vingt  ans  avant  fa  mort  *•  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

\  ^  Cet  état  ne  lui  plut  pas  ,  il  l'abdiqua  ^  &  rentra  dans  fon  Cloître ,  pour 
y  vaquejf  plus  fièrement  a  l'étude. 

;    FRANCO^  LIBERATI  /Doûeur  &  Aflrophile ,  a  écrit 
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Difcours,  contre  CyprianLeovitius,  &  autres  modernes  Aftro- 
philes,  lefquels ' pour  les  effets  des  quatre  Eclipfes  Solaires, 
unions'  de  Planettes  au  figne  d'Arles ,  &  grande  conjondion 
qui  doivent  enfuivre  ,  depuis  l'an  1579  ,  jufques  à  Tan  1588  , 
jugent  non-feulement  la  fin  de  l'Empire  Romain ,  mais  encore 
du  Turq ,  fedc  Mahometane  &  même  du  monde ,  imprimé  à 
Paris,  m -8".  par  Guillaume  Auvrai,  157^  Djfcours  de  la 
Comète,  commencée  à  apparoir  à  Paris,  le  onzième  jour  de 
Novembre  1577»  à  fept  heures  du  foir,  avec  la  Déclaration 
de  fes  préfages  &  effets,  imprimé  à  Paris ,  audit  an  *. 

*  Voy.  ci-deflus,  au  mot  Cyprien  Leovice  ,  pag.  4x1. 

FRANÇOIS  DE  LORAINE  ,  Duc  de  Guyfe ,  très-géné- 
rei»  &  magnanime  Prince.  Trbis  Harangues  faites  par  Monfieur 
de  Guyfe,  à  la  Gendarmerie  Françoife,  l'une  à  Mets ,  l'exhor- 
tant à  vaillamment  défendre  la  Cité  affiégée  ;  la  féconde  au 
Camp  de  Ranty ,  aux  Capitaines ,  &  la  troifième  aux  Soldats 
oui  étoient  au  Siège  de  Rouen.  Plus  fesderniers  propos  étant  . 
bleffé  traitreufement  à  mort ,  au  Siège  d'Orléans  :  le  tout 
contenu  au  volume  des  Harangues  Militaires  de  Belleforefl  *. 

*  Il  mourut  le  Z4  Février  1 5^ j. 

FRANÇOIS  MARILLAC  a  traduit  Traité  de  la  Hiérar- 
chie célefte  ;  Auteur  Saint  Denys  ,  Martyr ,  Apifcrç  &  Patron 
de  France  :  ladite  TraduéHon  dédiée  au  Roi  Henri  II ,  &  im- 
primée à  Tholofe,  i«-4^  pat  Jacques  Colomiez ,  i  $  ^  5  *. 

*  Nous  avons  marqué  ci-deflus ,  au  mot  Denys  Aréop agite,  pag.  44g, 
ce  qu'on  doit  croire  des  Ouvrages  publiés  fous  ce  nom. 

FRANÇOIS  MAYSSONI.  Le  Confulat,  Livre  auquel  font 
contenues  les  Loix  &  Ordonnances  des  Contrats  &  Marchandifes 
maritimales ,  tranflaté  d'Italien  &  Efpagnol ,  en  François ,  par 
Maître  François  Mayflbni ,  Doéleur  es  Droits ,  &  Avocat  au 
Siège  de  Marfeille ,  imprimé  en  Avignon ,  w-4«.  par  Pierre 
Roux,  1577. 
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FRANÇOIS  DE  MYOZINGEN ,  d'Annifly  en  Savoy e,  a 
tranflaté  de  Latin ,  Elégie  de  Frère  Baptifte  Mantuan  ,  contre 
les  folles  &  impudiques  Amours  vénériennes;  enfemble  un  Chant 
juvénile  dudic  Mantuan  ;  de  la  Nature  d'Amour^  imprimée  à 
Annifly,  i/i-40.  par  Gabriel  Pomar,  i$36. 

FRANÇOIS  DE  NEMOND ,  Angoulmois ,  a  écrit  deux 
Harangues ,  fur  ce  qu'il  perfuade  qu'il  feroit  bon  de  traduire  en 
François ,  los  Livres  du  Droit  Civil ,  auffi  bien  qu'on  a  fait 
ceux  des  autres  fciences,  imprimées  à  Poitiers ,  w-^j.^.  par  Guit 
laume  Bouchet  ^  i  ^  $  ^. 

FRANÇOIS  DE  NEUFVILLE  ,  Religieux  &  Abbé  *  de 
Grandmont  &  de  tout  l'Ordre ,  a  fait  un  Recueil  de  Prières  Se 
Méditations  Chrétiennes  ^  imprimé  à  Paris ,  in- 1  %.  par  Guill^|pie 
Chaudière 9  i^yS*  Plus,  Difcours  utile  pour  tous  Ëtats,  fur  I4 
vie  des  hommes  illuftres  de  la  Généalogie  de  notre  Seigneur 
Jcfus-Chrift ,  propofée  par  notre  Mère  l'Eglife ,  en  l'Evangile 
de  la  Vierge,  fa  Mère;  ledit  Difcours  autrement  intitulé  le  Dro- 
guier  de  l'Ame  Chrétienne,  imprimé  à  Paris,  m-8^,  par  Gilles 
Gourbin,  1577.  H  a  au  (fi  écrit  Difcours  en  forme  de  Dialogue, 
contenant  un  Abrégé  familier  de  la  Philofbphiç  d'Ariftote, 
pour  l'ornement  de  la  langue  Ffançoife,  à  Paris,  i/i-ii.  par 
Robert  le  Maigner ,  1584. 

^  Il  y  a  eu  deux  Abbés  de  Grandmone ,  du  nom  de  Neufvillç  j  Tonde 
&  le  neveu.  Le  premier  fut  Abbé  de  Grandmone ,  en  1 5  x  5  ,  &  tnourar  ea 
1 5  ^5*  Il  avoir  réugné  cette  Abbaye  >  dès  1 5  ^i  ,  à  Ton  neveu ,  du  même  nom 
que  lui.  .C'eft  de  ce  dernier  dont  parle  ici  dif  Verdier.  l|  mpurat  le  10 
Mai  155^. 

FRANÇOIS  PANIGAROLE  *.  Leçons  Catholiques  fur 
les  Dodrines  de  TEglife  ;  divrifces  en  trois  parties  ;  la  première 
apprêtç  les  armes  pour  combattre  les  Hérétiques  :  la  féconde  eft 
pour  les  endommager  :  la  troifième  pour  (t  défendre  contre 
iceux 9  prononcées  à  Thurin y  Tan  1 5 82 ,  par  commandement  & 
en  préfence  de  Charles  Emanuel  ^  Duc  de  Savoie  &  Fmçç  dg 
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Piémont ,  par  François  Panigarole ,  Milanois ,  de  POrdre  de 
rObfervance,  traduites  de  Tltalien,  en  François,  par  G/C.  T.** 
imprimé  à  Lyon,  w-4^  par  Jean  Stratius,  1583. 

*  Le  meilleur  Ouvrage  de  François  Panigarole ,  Mineur  Obfervantin ,  eft 
fa  Paraphrafe  Italienne  des  cent  cinquante  Pfeaumes  de  David  >  imprin^ce 
à  deux  colonnes ,  Italienne  &  Latine  ,  avec  un  Argument  à  la  tète  de  chaque 
Pfeaume  ,  intitulée  :  Dichiarationc  dci  Salmi  di  David  fatta  dal  R.  P.  F. 
France/co  Panigarola  j  Minore  OJfcrvante  ^  i/i-S®.  in  Venetia  j  i  j 88.  Ce  bon 
Livre  eft  fort  recherché,  François  Panigarole  ,  né  à  Milan  ,  Je  6  Janvier 
1 5  48  9  fe  diftingua  par  fon  talent  pour  la  chaire  ,  le  brillant  de  Ton  efprit ,  la 
force  de  fon  éloquence  &  la  vérité  du  gefte.  Il  avoit  moins  de  jugement,  que 
de  feu  &  de  mémoire.  Il  mourut  Evèque  d'Afti  >  le  3 1  Mai  1 5  90 ,  âgé  de 
quarante-deux  ans.  On  a  fes  Sermons  en  plufleurs  volumes ,  &  d'autres  Ou- 
vrages j  qui  prouvent  quM  avoit  de  l'érudition.  On  trouvera  un  magnifique 
éloge  de  ce  Cordelier ,  dans  l'Ouvrage  que  Jean  Viâor  RoJJi  a  publié  fous 
le  nom  de  Joannes  Nicius  Erythrausj  &  lous  le  titre  de  Pinacotheca  illuflrium 
virorum  ,  Partie  I  ^  pag.  ^6.  Il  lui  reproche  cependant  trop  d'affe^ation  dans 
le  ftyle  de  fes  Sermons  :  Omnis  elaborata  concinnitas  ad  aucupium  aurium 
quétfita.  •  •  Qut  omnia  vulgi  plaufu  &  clamoribus  excipicbantur  ,  fed  do3is  & 
cordatis  viris  non  probabantur.  Mais  Panigarole  fe  corrigea  de  ce  défaut,  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  &  adopta  un  genre  a  éloquence  plus  grave,  &  plus  digne 
de  la  chaire.  Il  mourut  à  quarante-fix  aps  ,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  que 
je  cite.  Les  excès  de  travail  avoient  afFoibli  fon  eftomach ,  &  il  ne  laifïoic 
pas  de  manger  beaucoup.  Ce  fflc  ce  qui  caufa  fa  mort ,  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  comme  l'affuroit  le  Cardinal  fiellarmin ,  qui  l'avoir  connu  particu* 
lièrement.  Frequens  eduUum  quo  fe  largiàs  implebat.  Cependant  on  prétend 
qu'il  n'employoit  par  jour  qu'une  demie  heure  à  manger  ,  douze  heures  à 
l'étude ,  crois  heures  à  dire  fon  Bréviaire,  &  le  refte  il  croyoit  devoir  le.  don* 
ner  au  fommeil.  Il  a  fait  beaucoup  d'Ouvrages.  Les  plus  eftimés  font  fes 
Sermons.  Il  avoit  été  fait  Evêque  d'Afti ,  en  1 587.  Onl'accufa  d'un  vice  bien 

{>lus  odieux  que  la  gourmandife  ,  &  trop  fouvent  reproché  à  fa  nation.  (Voy,. 
e  Scaligtrana  j  pag.  i9 5 ,  le  Catholicon  d*Efpagne  j  &  la  Confejjîon  deSancy). 
11  fit  deux  voyages  en  France  ,  l'un  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ,  neveu  de 
Pie  V,  &  l'autre  avec  le  Cardinal  Cajetan.  Il  y  prêcha ,  avec  fureur,  contre 
les  erreurs  de  Calvin.  On  dit  qu'il  s'écrioit  quelquefois ,  en  pleine  chaire  : 
Guerra  !  Guerra  !  8c  avaloit  auilitôt  un  grand  verre  de  vin  ,  pour  reprendre 
haleine.  Ses  Lefons  Catholiques ,  dont  parle  du  Verdier  ,  furent  attaquées 
par  un  Miniftre  de  Chatellerault ,  nommé  Georges  Pacard  j  qui  entreprit 
d'y  répondre  ,  dans  un  Livre  intitulé  :  j4nei  -  Panigarole.  On  traduifit  en 
François ,  quelque  temps  après  la  mort  de  Panigarole ,  les  Sermons  de  Ca-^ 
rcfme  y  qu'il  avoit  prcchés  à  Rome  ,  en  1 577.  Cette  vetfion  fut  imprimée 
à  Lyon,  en  1599  >  in-â^.  Le  Tradudkcur  ne  fe  défigne  que  par  ces  trois 
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lettres  initiales ,  /•  JD.  M.  On  croît  que  c'eft  Jtan  de  Montlyari  j  connu 
par  beaucoup  d  autres  Traductions. 

.**  Ces  trois  lettres ,  G.  C  T*.  fignifient  Gabriel  Chapuis  j  Tourangeau. 

FRANÇOIS  PATRICE  ^  Les  neuf  Livres  de  Police  hu- 
maine ,  contenant  briève  Defcription  de  plufieurs  chofes  dignes 
de  mémoire  ;  extraits  des  grands  volumes  de  François  Patrice 
de  Siene  ,  Evêque  de  Caiette ,  &  traduits  en  François,  par  Jean 
le  Blond  ,  imprimés  à  Paris,  fn-8*,  par  Charles  TAngelier, 
1550.  Voyez  Jean  du  Ferey. 

'  Bayie,  au  mot  Patrice  (François  )  Evêque  de  Gaïete^y  a  fait  voir 

que  celui-ci  étant  mort  Tan  1 494,  on  s'étoit  extrêmement  équivoque  y  en  le 

confondant  quelquefois ,  avec  François  Patrice ,  le  Philofophe  ,  mort  Tan 

1 597,  &  quelquefois ,  avec  un  autre  François  Patrice  j  qu'on  dit  avoir  été 

décapité ,  en  1447,  à  Sienne  ,  fa  patrie  »  dans  une  fédition  populaire.  Il  a  eu 

grande  raifon  de  diftinguer  le  premier  François  Patrice^  d*avec  le  fécond^  mai| 

il  n'a  pas  reconnu  que  le  premiei: ,  &  le  prétendu  troifième  ,  étoit  un  feul 

&  même  homme.  Le  bruit  en  effet  ayant  couru,  qi^'en  1457  ,  &  non  pas 

47  y  François  Patrice  ,  dé  Sienne  ,  avoit  été  condamné  à  jperdre  la  tète , 

Volaterran  a  rapporté ,  dans  le  V  &  le  XXI^  Livre  de  fes  Commentarù  Urbani  j 

cette  nouvelle  comme  vraie,  &  l'y  a  laiffée ,  quoiqu'il  ait  eu, pendant  trente- 

fept  ans ,  le  loidr  de  fe  défabufer.  L'endroit  feul ,  que  je  vais  citer ,  d'une 

lettre  de  Philelphe  à  Nicodème  Tranchedil^,  fuffit  pour  débrouiller<e  fait  : 

elle  eft  du  )  I  Décembre  1 457,  &  commence  par  ces  mots  :  Littert  tuétfuenmt 

mihi  jucundijjimt  j  cum  tua  causa  ,  quem  intellexerim  benè  valere^  cum  universa 

fcuqÙiâ ,  tum  etiam  ob  Francifcum  Patricium  j  quem  è  mortuo  vivum  faSlum 

acceperim.  Tri/lis  enim  de  homine  amicijjimo  nuncius  perlatus  ad  nos  fuerat  ^ 

eum  ejjet  qui  ajfereret  j  vel  j/e  prétfente  y  fupplicium  de  eo  fumptum.  Itaque 

indolueram  ejus  vicem  j  ideoque  omnem  popularem  ftatum  j  qui  fine  feditione 

tjje  vix  unquam  con/iievit  jvekementer  execraban  Quanquam  Francifco  jfanûr 

liari  nofiro  ^  rùhil  magis  arbitror  obfuijfe  j  quant  invidiam  y  quà  viri  prétjlantes 

nunquam  caruerunt.  Léttor  igitur  plurimàm  quod  prêter  opinionem  ac  luSlum 

nobis  acciderit  J  tibique  habeo  ingénies  gratias  j  quod  iftius  dignitati  fiudeas y 

id  quod  ut  ajp,duè  facias ,  te  etiam  atque  etiam  majerem  inmodum  rogo*  Il  lui 

demande  des  nouvelles  du  même  Patrice ,  dans  une  Lettre  du  4  Mars  de 

Tannée  fuivante  :  Quid  de  Patricïo  nojiro  aclum  fit  j  cupio  inteUigere.  Il  en 

fut  quitte  pour  l'exil ,  comme  le  marque  Baptifta  Guarinus  y  fon  contem- 

^poram  ,  dans  l'Elégie   qui  a  pour  titre  :  Confolatio  exilii  ad  Francifcum 

Patricium  ,  fenenfem  y  Veronam  relegatum.  ^neas  Sylvius  ^  à  la  fin  du 

cinquante  -  cinquième  Chapitre  de   fon  Europe  y  &  TElégie  de  Guarinus  , 

nous  apprennent  que  Patrice  étoit  Poëte ,  qualité  dont  il  fç  fait  honneur 
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en  plas  d'un  endroit  de  fon  Traité ,  de  Injlitutionc  Rcipublicd.  [  M.  de  la 

MONNOYE  ). 

*  François  Patrizl  fut  fait  Evèque  de  Gaïète  »  le  i }  Mars  1 4^0  ,  par  le 
Pape  Pie  II ,  fon  compatriote  &  fon  ami.  Il  gouverna  cette  Eglife  jufqu'en 
1 494  ,  qui  fot  l'année  de  fa  mort.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , 
Tom.  XXXVI ,  pag.  15 ,  où  Ton  a  inféré  en  entier  la  remarque  de  M.  de  la 
Monnoje  ,  fans  avertir  qu'il  en  étoit  l'Auteur  ,  ce  que  j'ai  déjà  relevé 
ailleurs. 

FRANÇOIS  *  PERRIN,  Autunois ,  a  écrit  le  Pourtrait  de 
la  vie  hunnaine,  où  naïvement  efl  dépeinte  la  corruption^  la 
misère,  &  lé  bien  fouverain  de  l'homme,  en  trois  Centuries  de 
Sonnets;  avec  les  Antiquités *de  plufieurs  Cités  mémorables, 
nommément  d'Autun  ^  jadis  la  plus  fuperbe  des  Gaules  ;  Exem- 
ple évident  de  l'inévitable  mutation  des  chofes  ,  imprimé  à 
Paris ,  ï/z-8*^.  par  Guillaume  Chaudière,  1574.  Imploration  de 
la  Paix ,  au  Roi ,  extraite  du  Latin  de  M.  Lazare  Thomas ,  &  mifc 
en  vers  François  par  François  Perrin ,  imprimée  à  Lyon,  i^^jG. 

*  Il  étoit  Chanoine  de  l'Eglife  d'Auturi  ,  &  mourut  le  9  Janvier  1606* 
Outre  les  deux  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  cités  par  du  Verdier  ,  il  a  publié 
Cent  &  quatre  Quatrains  de  Quatrains  ^  contenant  plujieurs  belles  recherches  fur 
V Antiquité d'Autun  y  dont  quelques  Ecrivains  ont  parlé  avec  éloge.  Il  avoit 
auffi  compofé  une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Regrets  fur  les  ruines  de  la  Cité 
d*Autun  ,  qui  excitent  moins  les  nôtres.  Voy.  la  Biblioth.  des  Auteurs  d^ 
Bourgogne^  Tom.  XI, pag.  141.  ' 

Sonnet  21.  dç  la  i.  Centurie. 

[  Dépité  aux  Enfers  pour  le  fruici  qui  dévale 

Jufques  devant  fon  neif^  j  &  ne  le  peut  goûter  j 

Non  plus  que  l'eau  qui  vient  à  fon  menton  flotter  ^ 

Redouble  fon  tourment  le  malheureux  Tantale. 
De  l* avare  béant  je  croy  la  peine  égale  ^  .  ' 

Plongé  dans  les  t réfors  qui  le  viennent  tenter  ^ 

Et  ne  fervent  non  plus  à  fa  foif  contenter  ^ 

Qu'au  Coq  Efopéan  fa  perle  Orientale^ 
Il  a  mefme  befoing  dufien  que  de  Vautruy  ^ 

Et  j  périjfant  de  faim  j  il  ferre  pour  celui 

Qui  perdra  tout  enjeu  &  en  folle  defpenfe* 
Pour  autrui  font  charge^  ainfi  tes  arbriffeaux  , 

Vafne  ainfi ,  pour  autrui  porte  les  bons  morceaux  y 

En  broutant  les  chardons  qui  vont  piquer  fa  pance. 

BiBLioTH. Fran.  Tome  lîL  Du  Verix.  Tomt  i.    Pp  p  p 
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Sonnet  97.  de  la  même  Centurie, 

Pendant  que  le  Lion  &  Sanglier  s* entretact ent  j 
L'affamé  Vautour  ejl  fur  quelque  arbre  perché  ; 
Et  guette  qui  fera  le  premier  depefcké  j 
Attendant  pour  butin  l'un  des  deux  qui  combattent* 

Cependant  que  les  Koys  &  les  Princes  débattent  > 
X<  voleur  qui  étoit  parmi  les  bois  caché  j 
Vient  butiner  y  voyant  l'un  &  l'autre  empefchéj  • 
Et  les  uns  qui  meurdris  y  fur  les  autres  s'abatent. 

Les  grands  larrons  qui  font  attacher  les  petits  j 
Soûlent  jufqu'au  crever  leurs  gourmands  appétits  j 
Aujpzojl  qu'il  s'écroulle  une  guerre  civile  : 

Eh  ce  point  le  pescheur  fent  Jhn  gain  redoubler  ,. 
Quand  pour  pefcher  l'anguille  il  a  vu  l'eau  troubler  > 
'Qui  périroit  de  faim  j  l'ayant  claire  &  tranquille.  ] 

FRANÇOIS  PETRARQUE  \  Les  Triomphes  de  Meflire 
François  Pétrarque  *  ,  traduits,  de  rime  Tofcane  en  profc 
Françoife  ;  avec  I  Expofition  au  long  de  toutes  les  Hiftoires  y 
contenues  :  le  Tradudeur  en  efl;  inconnu  ,  imprimées  à  Paris, 
in-foL  par  Hemon  leFevrc,  152.0;  ^  depuis,  /V8*.  &  i/i-ié. 
par  autres  :  Jean  Amayner  en  a  hxt  une  autre  verfion  ,  ainfi 
que  Bernard  Illicinius.  Voyez  audî  Vasquin  Philieul. 

'  Ses  Dialogues  des  Remèdes  contre  l' une  &  l'autre  fortune  y  ont  été  traduits  en 
François,  non-feulement  par  Nicole  Orefm^,.ci-de(Ibu«  mentionné  ,  mais 
encore  par  Jean  d*Augin ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  dont  le 
Manufcrit  eft  rapporté  ,  pag,  15  du  Catalogue  des  Livres  de  Madame  la 
Princeflè ,  morte  en,  171 3.  Ces  verfions  ,  étant  trop  littérales ,  ne  pourroîenc 
plaire  ,  quand  elles  feroient  dans  le  plus  beau  ftyle  du  monde  ,  comme  le  re- 
marque fort  bien  Sorel ,  Chap.  5  de  fa  Bibliothèque  Françoife  ^  où  ,  parlant 
du  Livre  de  Pétrarque  ,  dfi  Remediis  utriufque  Fortune ^  il  fair  voir  que  Gre- 
naille ,  qui  en  a  tiré  TOuvrage  François  ,  intitule  Le  Sage  réfoin  contre  la 
Fortune  j  a  eu  raifon  d'en  ôter  la  forme  du  Dialogue ,  &  d'éviter  par-U  les 
répétitions  ennuyeuîes  de  rOriginal  La^in.  Quant  aux  vers  Tofcans  de  Pé- 
trarque ,  il  ^t\\  voit  une  TraduAion  ,  en  vers  François ,  par  un  Flamand , 
nommé  Maldegken  y  citée  dans  la  difpute  q^ue  Chapelain  &  Ménage  eurent 
pardevant  les  Académiciens  de  la.  Crufca,  Tan  i(îj-/f ,  touchaixt  le  fens  des 
mots  0  che  fpero  j  au  onzième,  vers  du  Sonnet  Rapido  fiume.  A  l'égard  de 
JBernard  fLLiciNius  &de  Jsan  Am:ayner  ,  voyez  ci-deflus,  pftg.  ii7>  la 
note  fur  B£rnajli)  Ix^ici^ius.  (M.  de  la  Monnoyb  )• 

*  Pétrarque ,  pat  Télégançe  de  fon  fly le ,  &  par  la  beauté  de  fes  Ecrits  ,  a 
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l>eauc(>up  contribué  au  rétakllilôifient  de  rËloqtience  Se  de  laPoëHe,  Il  fît  fb s 
premières  études  à  Carpentras  &  à  Montpsllier.  On  doit  remarguer ,  comme 
une  chofe  fînguUère  »  que  c  eft  là  qu  il  prit  le  goût  de  la  Poche  Italienne  , 
qu'il  porta  depuis  à  un  fi  haut  degré  de  psrreftion.  C'eft  là  qa*il  apprit  i 
chanter  la  belle  Laure,  l'Amour  monta  fa  lyte,  infpira  fon  génie,  embeliit 
fon  pinceau  ,  &  fit  pafler  dans  fes  Ecrits  tous  les  feuK  dont  il  bràk  pour 
.cette  charmante  Demoifelle.  Il  reçut  la  Couronne  Poétique  à  Rome  ,  en 
1341.  Il  revint  en  France  ,  dont  la  mort  de  la  belle  Laure ,  lui  rendit  le  féjour 
infupportable.il  retourna  en  Italie  ,  fut  Archidiacre  deParm3,  enfuite  Cha- 
noine de  Padoue ,  &  mourut  i  Arcqua ,  près  de  cette  dernière  Ville  ,  le  1 8 
Juillet'  I  j  74 ,  âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  éçoit  né  à  Arezzo  ,  en  Tofcane.  Totis 
les  grands  hommes  ,  fes  contemporains  ,  &  les  plus  célèbres  Ecrivains  ,  qui 
font  venus  depuis  lui ,  en  ont  fait  l'éloge.  Boccace  ,  Paul  Jove  ,  Erafme ,  & , 
«n  dernier  lieu  ,  Muratori ,  n'ont  rien  laiffé  à  defirer  fur  ce  qui  regarde  la 
vie  &  les  Ecrits  de  Pétrarque.  Voy.  les  Mém.  dé  Niceron ,  Tom,  XXVIIL* 

FRANÇOIS  PHILELPHE  \  Voyei  Jea^  l'ode. 

*  Ce  que  nous  avons  de  Philelphe  ,  de  Liberorum  Educatione  ,  confifte  en 
cent  vers  ,  adreffés  à  fon  fils  Marius  ,  dans  lefquels  il  lui  donne  des  pré- 
ceptes pAir  fa  conduite.  Ces  vers  font  au  commenc^mei^t  de  la  fixième  Dé- 
cade àts  Satires  de  Philelphe,  qui  n'a  laiflTé  nul  autre  Ecrit  fur  cette  matière, 
que  celui-là*.  Jean  Lode  ,  quiTa  traduit  en  François  ,  étant  fur  le  point  de 
publier  fa  verfion,  Nicolas  fiérauld  ,  fon  ami  ,  fe  crut  obligé  de  l'avertir  que 
Philelphe,  qui,  dans  fes  Epitres ,  avoir  plus  d'une  fois  donné  le  dénombre^ 
ment  de  fes  (Eiivres,  n'y  avoit  jamais  compris  le  Traité  de  Liberorum  Edu- 
catione ;  qu'il  prît  donc  garde  ,  comme  il  y  en  avoit  un  de  Maffcus  Vegius , 

3ue  ce  ne  fut  peut-être  celui-là.  Cet  avis  de  Bérafild  fut  caufe  que  Lode  ', 
ans  fon  Epître  Dédicatoire  ,  parlant  de  l'Opufcule  de  Philelphe ,  ajoura  par 
précaution  :  Ni  verum  auàorem  titulus  mentïtur  adulter.  Bérauld  cependant , 
qui  avoit  entendu  parler  du  Traité  de  Végius  ,  de  Liberorum  Educatione  j 
mais  qui  ne  l'avoir  pas  vu  ,  fe  trompoit.  Le  Traité  de  Végius  eft  un  long 
Ouvrage ,  divifé  en  fix  Livres,  &  qui  eft  en  profe.  Le  nom  de  l'Auteur  a 
toujours  été  mis  à  la  tète  ;  & ,  quand  il  n'y  auroit  pas  été  ,*  Lode  n'auroir  pas 
traité  d'Opufcule  un  volume  de  cette  taille  \  que  fi  Philelphe  ,  parmi  {es 
Ouvragés  ,  n'a  pas  fait  mention  de  fon  Pocme  ,  de  Liberorum  Educatione  ^ 
c'eft  qu'il  étoit  contenu  dans  le  corps  de  fes  Satires  ,  dont  il  eft  la  centième 
Partie,  le  corps  entier  étant  compofé  de  cent  Satires ,  chacune  de  éent  vers. 
Celle-là  V  parce  qu'elle  eft  toute  morale  ,  fut  détachée  des  autres ,  de  im- 
primée féparément ,  fous  le  titrô. particulier  de  Puerorum  Educatione  ,  ce  qu'il 
eft  aifé  de  reconnoître  dans  Gefner  &  dans  fes  Continuateurs  ,  au  mot 
Frasci^us  Philelphus.  (M.  de  la  Monmoye). 

*  Philelphe  mourut  le  3 1  Juillet  1 48 1  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Voyez  >  dans  le  XLII^  Tome  de$  Mémoires  de  Niceron  ,  une  vie  fort  dé- 
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taillée  de  ce  Savant ,  &  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  y  dans  les  Tom.  VI 
&  X  des  mêmes  Mémoires* 

FRANÇOIS  LE  PICART.  Inflrudion  &  forme  de  prier 
Dieu  en  vraie  &  parfaite  Oraifon ,  faite  en  forme  de  Sermons , 
imprimée  à  Reims,  in- 8^.  par  Nicolas  Bacquenois ,  15 ^7* 
Neuf  Sermons  &  Exhortations  Chrétiennes  fur  TOraifon  Doi- 
minicale;  un  Sermon  des  Tréj>a(ïës  ;  un  Sermon  de  notre  Dame; 
un  Sermon  de  tous  les  Saints  3  fidèlement  recueillis  ,  ainfi  qu'ils 
ont  été  prononcés  par  Monfieur  lePicart,  imprimés  à  Reims  ^ 
w-8^,  par  Jean  de  Foigny ,  1^66.  Premier  &  fécond  Livre 
du  Recueil  des  Sermons  faits  par  feu  Maître  François  le  Picart, 
ifnprimé  à  Reims,  /iz-8**.  Tan  i  ^80.  Ses  Sermons  de  PAdvent, 
du  Carême  ^  &^  du  reile  des  Dimanches  &  Fêtes  de  Tannée  ont 
été  imprimés  à  Paris  *• 

*  Voy.  La  Croix  jdu  Maine  j  Se  les  notes ,  Tom.  I ,  pag,  ij  i. 

FRANÇOIS  PONISSON ,  Dodeur  Régent  en  PUniverfité 
de  Tholofe,  en  la  Faculté  de  Théologie ,  Religieux  de  TOrdre 
des  Frères-  Prêcheurs  du  Couvent  réformé  dudit  Tholoft ,  a 
écrit  le  Miroir  du  pauvre  Pécheur  pénitent ,  fur  le  Pfalme  de 
David  50 ,  imprimé  à  Tholofe ,  in-i6.  par  Jean  Lemofin,  1 545. 
La  vraie  &  sûre  A^reflc  des  Pécheurs  pénitents  ,  pour  fe 
confefTer  purement  &  dévotement ,  félon  la  Loi  de  Dieu  :  enfem- 
ble  rinftrudion  des  ConfeflTeurs ,  imprimée  à  Tholofe  ,  in-%\ 
par  Jean  &  Raymond  Chazot ,  154^.  Préparation  Chrétienne 
pour  dûment  fe  confefler  &  dignement  recevoir  le  Saint  Sacre- 
ment de  TAutel  :  joint  une  petite  Inflrudion  pour  bien  & 
chrétiennement  vivre;  avec  un  petit  Traité  touchant  la  diffé- 
rence entre  Prefcicnce ,  Providence ,  &  Prédeftînation ,  impri- 
mée à  Tholofe  >  ï/z-i  6.  par  G.  Boude  ville ,  i  $  46.  De  la  manière 
d'examiner  ceux  qui  veulent  prendre  les  Ordres  Sacrés  ;  Dialo- 
gue non  -  feulement  aux  Prêtres,  mais  auflî  à  tous  Chrétiens 
très*utile ,  compofé  premièrement  en  Latin  ,  par  François 
Poniffbn,  &  depuis  par  lui-même  traduit  en  François,  l/^•8^  à 
Tholofe,  par  Jaques  Colomies^  i552,.  De  officia  Pajiorum  & 
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Oviurrij  ad  excmplar  Jefu  ChriJH^  boni  Paftoris ,  fuptr  Pfalmum 
vigejîmum  fccundum  quiincipu  ^Dominus  régit  me;  Authorc  F. 
Francifco  Ponijfono  ^  Tholojk  y  in-8^.  ûpud  Jacobum  Colomicz 
&  Joannem  Chabot ,  1550. 

FRANÇOIS  DU  PUIS ,  natif  de  Saint  Bonnet  en  Forefls , 
Dodeur  es  Droits  ,  Prieur  de  la  première  &  griainde  Chartreufè. 
La  Vie  de  Saint  Bruno,  Patriarche  des  Chartreux,  qui  a  vécu 
fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VII ,  &  de  TEmpire  de  Henri  III, 
il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans ,  écrite  enLatin  par  François  du  Puis^ 
& ,  après  lui ,  par  Dom  Pierre  Blomevenue ,  Prieur  en  la  Char- 
treufe  de  Coloigne,  &  depuis  mife  en  François,  contenue  & 
imprimée  au  troifième  Tome  de  THifloire  de  la  Vie  &  More 
des  Saints.  Cathcna  aurea  fuptr  Pfalmos ,  à  fpeSatiJJîmo  viro  , 
utriufqnc  juris  DoSorc^  Francifco  de  PutcOy  Carthujîcn/ium  ôrdi- 
nis  primarioy  édita.  Parijiis ,  in-foL  apud  Tielmanum  Klrver^ 
1530. 

FRANÇOIS  Ri^BELAIS,  DoÔeur  en  Médecine, 
natif  de  Chinon.  Il  me  déplaît  grandement  qu'il  me  faille 
mettre  en  cette  Bibliothèque  plufieurs  Auteurs ,  dont  les  uns 
ont  écrit  goifement ,  aucuns  impudiquement ,  &  en  toute  laf^ 
civeté ,  autres  hérétiquement  :  & ,  qui  pis  efl ,  s'eA  eil  trouvé  un 
nommé  François  Rabelais,  moqueur  de  Dieu  &  du  monde , 
lequel ,  quoi  de  do6le  ,  a  néanmoins  mis  parmi  fes  écrits ,  des 
traits  d'impiété  &  (fi  j'ofe  dire)  reflentant  TAthéifme  à  pleine 
gorge.  La  mémoire  de  tous  lefquels  Auteurs^  mériteroit  d'être 
enfevelie  aux  plus  profondes  ténèbres  de  filence,  &  couverte 
entièrement  àts  eaux  de  l'oubli.  Mais, pour  rendre  icelle Biblio- 
thèque correfpondante  à  l'épithète  que  je  lui  ai  voulu  donner; 
afTavoir  de  Univerfelle ,  je  fuis  forcé  d'y  mettre  indifféremment 
fa  vans  &  ignorans  Auteurs ,  bons  &  mauvais  Livres,  facrés  & 
prophanes,  chaftes  &  impudiques  ,  &  entre  autres  :  les  Œuvres 
de  Maître  François  Rabelais,  contenant  en  quatre  Livres  diftm- 
gués  par  chapitres  j  la  Vie ,  Faits  &  Dits  Héroïques  de  Car- 
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gantua ,  &  de  fon  fils  Pantagruel  ;  avec  la  Prognoftîcation 
Pancagrucline  ,  imprimées  m- 16.  par  plufieurs  fois ,  en  divers 
lieux.  Il  a  écrie  aufH  la  Sciomachie  &  Fedins  faits  à  Rome ,  au 
Palais  d6  Révérendiflime  Cardinal  du  Bellay ,  pour  Theureufe 
naiflTance  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  imprimée  à  Lyon, 
//î-8^.  par  Sébaft.  Gryphius ,  i  ^49-  Mais  que  pou  voit-il  écrire 
autre  chofe  qu'impure,  quand  (  comme  dit  le  proverbe  )  il  ne 
peut  fortir  du  fac  que  ce  qui  eft?  Car,  (i  Rabelais  pafToit  les 
gonds  de  modeftie  &  d'honnêteté  à  écrire,  fa  vie  étoit  de  même, 
&  non  moins  infolente  que  fes  écrits  ;  ainfi  qu'a  témoigné  de 
îui  un  bon  perfonnage  ,  non  moins  pqurvu  d'érudition  que  de 
piété ,  à  qui  tels  Livres  ont  été  en  horreur ,  difant  : 

[  (<  Ucinam  vel  apud  illos  (ic  Rabelefus  cum  fiio  Pantagruelifmo  ' ,  ut  fcurrilii 
»>  hominis  fcurrili  voce  abutar  !  Certè  ,  Ci  quid  catlet  honx  artis  ,  cogatar  in 
»  eâ  t4ndem  fe  exercere  :  alioqui  tam  impius  homo  »  quàm  puhhcè  fais 
tf  nefariis  libeltii  peftîlens.  Enimverb  huic  Rabelefo  quid  ad  abfolucam  îm* 
»>  probicatem  deeUe  poteft  y  cui  neque  Dei  metus  inefl:  »  neque  hojninatp 
3i  reverencia  ?  qui  omnia  divina  humanaque  proculcac  ,  &  ludibrio  habet  ? 
s>  Quis  Diagoras  magis  de  Dec  prspofterè  fende  ?  Quis  Timon  de  rébus 
ti  humanispejùs  mecuit  ? yfA«r«ir«iW 9  fityx«#««r«f«pc, fie &/8«i^«;t«fquoque. Tôle* 
99  cabile  uccunque  fueric.  Ac  quod  «v^f ^Àf  fimul  eft  ,  quod  prcecer  quàm  quod 
>t  cocos  dies  ninil  aliudquam  perpotac ,  heluatur ,  grrecacur,  nidorçs  cutinarum 
S)  pecfequicur,  ac  cercopifTat,  uc  eft  in  proverbio  ,miferaseriam  charcas  ne&n-^ 
99  dis  fcripcionibûs  polluic  ,  venenuni  vomie  quod  per  omnes  longe  iaeèque 
3i  regiones  dtfpergac  :  malediceneias  &coa vicia  in  omnes  pallim  ordines  jaâac  : 
»  koneftaeis  icem  jura  profcindic  ,  homo  impie  impoceneerque  dicax  ,  & 
»}  improbicaeis  inviâiffims  ,  quis  candem  ^quo  animo  ferac  ?  Hominem  inau- 
»  divi ,  acque  ab  iis  cercè ,  qui  illo  familiariter  ucunrur  ,  obnoxio  ingenio , 
99  acque  inquinaeiore  multà  eciam  vicâ  e(Iè  quàm  fermone*  Neque  femet  de- 
99  ploravi  hominis  forcem ,  qui  in  eanca  iieerarum  luce  »  cam  denfis  fefe 
99  viciorum  cenebris  immergac ,  camque  fœdè  ,  ac  canco  rei  communis  boni- 
9>  que  publici  incommodo  ,  aeque  ad  fuam  ineernecionem  parcâ  eraditione 
99  abucacur,  hbc  nequior  virulenciorque ,  quod  licerarior  9  Deum  ,  diyinaque 
99  omnia  fie  parvi  seftimans,  uc  9  prxcer  impudeneiam  &  concumeliam,  Deas, 
>»  quibus  olim,  podcis  aris,  facra  Achenienles  faciebanc ,  nullum  numen  agnof» 
9>  cere  videacur  ,  &c.  ] 

'  L'Excraie  Lacin  9  rapporcé  ici  concre  Rabelais ,  eft  ciré  de  Gabriel  de 
Puyherbauc,  die,  en  Lacin,  Puthèrbtùs  ^ Moine  de  Foncevrauld  ,  pag.  180 
&  )  8 1  du  fécond  Livre  de  fon  Thcotimus  de  tolUndis  malis  Libris.  Le  paflâge 
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rfeft  pourtant  pas  repréfenté  tel  quireft  dans  rOriginal.  Du  Verdier  y  a  fup- 
prtmé  plufieurs  lignes ,  par  refpeâ:  pour  la  mémoire  du  Cardinal  du  Bellay, 
I^arron  &  Protefteur  de  Rabelais.  Celui-ci ,  pour  toute  vengeance  de  tant 
d'injures  ,  s*ell  contenté  d'imaginer  ,  fur  la  fin  du  trente-deuxième  Chapitre 
de  ion  quatrième  Livre  ,  certain  monftre  ,  dont  il  fait  naître  les  enragés 
Puiherbes.  Ce  quatrième  Livre  eft  le  dernier  qu  il  ait  fait  lui-même  imprimer. 
Le  cinquième  a  éré  donné  fur  fes  Mémoires ,  mais  avec  des  fautes,  qui  ont 
été  la  plupart  réparées ,  dans  l'Edition  de  M.  le  Duchat.  L'Epître  Dédica- 
toire  du  quatrième  eft  du  18  Janvier  1551,  c'cft-à-dire,  1553,  fuivant  le 
calcul  Romain.  L'Auteur  mourut  cette  même  année.  La  preuve  s'en  tire  de 
cet  endroit  du  Pajfavant  de  Bèze  :  Pantagruel  cumfuo  LibrOy  quemfecit  irn^ 
primere  per  favorem  Cardinalium  ^  qui  amant  vivere  Jicut  ille  loquebatur.  Ce 
loquebatur  fait  voir  que  Rabelais  n'étoit  plus^  d'où  il  s'enfuit  que  la  pre- 
mière Edition  du  Pajfavant  étant  de  1553  ,  Rabelais  ,  qui  vivoit  aucon>- 
mencement  de  cette  année,  avoir,  quelques  mois  après,  ce(K  de  vivre.  — On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XaXII  ,  pag.  337  >  une  vie 
de  Rabelais  fort  détaillée  ,  des  notes  curieufes  fur  £es  Ouvrages  ,  &  le$ 
Editions  différentes  qui  en  ont  été  faites.  (  M.  pe  la  Monnoye  )• 

Epitaphe  de  Rabelais  par  J.  A.  de  Bayf. 

[  O  Ptuton  j  Rabelais  rcfoy  ^ 
Afin  que  toy  j  qui  €s  le  Roy 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais  , 
Tu  ais  un  rieur  déformais. } 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN ,  Gentilliomme ,  Hoinmc  d'ar- 
mes ,  de  la  Compagnie  de  Meffire  François  de  Cleves,  Duc  de 
Nevers ,  a  écrit  Commentaires  des  dernières  Guerres  en  la 
Gaule  Belgique,  entre  Henri  II  du  nom.  Roi  de  France,  & 
Charles  V,  Empereur,  &  ^ilippes  fon  fils,  compris  en  onze 
Livres;  dont  le  premier  commence  à  Tân  1551  ,  &  finit  à  1558, 
.que  la  Paix  fijt  conclue  entre  les  Députés  defdits  Princes  &  \^s 
Mariages  arrrêtés  ;  aflTavoir  du  Roi  d'Efpagne  Philippes ,  avec 
Madaçic  Habelle,  fille  du  Roi* Henri  II,  &  d'Emanuel  Philibert, 
Duc  de  Savoye,  avec  Madame  Marguerite,  fœur  dudit  Roi 
Henri,  imprimés  à  Paris  ,  m-4®.  par  Michel  Vafcofan  ,  1^59.. 
&  depuis ,  inr%o\  par  Michel  Sonîiius  &  Nicoîas  Chefneau  , 

M74*- 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  à  ce  mot  >  Tom.  I ,  pag.  i  ji 
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FRANÇOIS  RAGUEAI)',  Lieutenant  du  Bailliage  de 
Berry  ,  au  Siège  de  Mehun,  a  écrit  Indice  des  Droits  Ray  aux 
&  Seigneuriaux;  des  plus  notables  didions ,  termes  &  phrafcs 
de  rÉcat  &  de  la  Juftice  &  Pratique  de  France  :  recueilli  des 
Loix  ,  Coutumes ,  Ordonnances,  Arrêts,  Annales  &  Hiftoires 
du  Royaume  de  France  &  d'ailleurs,  imprimé  à  Paris  ,  in-foU 
par  Nicolas  Chefneau  ,  1 583  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Mainb»  &  les  notes  ,  à  ce  mot,  Tom.  I, 
pag.  ijj. 

FRANÇOIS  REGÎTARD ,  Muficien.  Poëfies  de  P.  de 
IRonfard  &  autres  Poëtes  ,  mifes  en  Mufique  à  quatre  &  cinq 
parties ,  par  Maitrc  François  Regnard ,  imprimées  à  Paris ,  par 
Adrian  le  Roy ,  i  ^79. 

FRANÇOIS  REGNAUD ,  Bourgeois  de  Paris ,  à  écrit 
'  Difcôurs  du  voyage  d'outremer,  au  Saint  Sépulchre  de  Hléru- 
falem  &  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte;  avec  figures  &  plufieurs 
Traités  ,  imprimés  à  Lyon ,  in-4°.  aux  dépens  de  TAuteur ,  & 
fe  vendent  à  Paris,  aux  Fauxbourgs  Saine  Jacques,  au  Logis  oii 
pend  pour  Enfeigne,  la  Croix  de  Hiérufalem. 

FRANÇOIS  RICHARDOT,  É^êque  d'Arras,  a  prononcé 
deux  Oraifons  ou  Harangues  funèbres,  en  la  ville  de  Bruxelles, 
en  la  Chapelle  du  Palais ,  en  préfence  du  Duc  d'Albe ,  les  4.  & 
5.  jours  de  Janvier  iS^9 ,  aux  Exeques  dts-  Roine  &  Prince 
d'Efpagne,  lefquelles  Harangués  ont  été  imprimées  en  Anvers, 
zn-8^  par  Chriftofle  Plantin ,  1 56^9,  Il  a  écrit  en  outre  les  Col-» 
ledes  des  Dimanches  &  principales  Fêtes  de  TEglife ,  niifes  en 
prôfe  &  rime  Jrançoife  ;  avec  quelques  briefi  &  familiers  En- 
feignemens  fur  chacune  d'icelles ,  imprimées  à  Douay ,  m-8^. 
par  Loys  de  Winde,  1571.  La  Règlç  &  Guide  des  Curés  & 
Vicaires ,  en  ce  qui  appartient  au  devoir  de  leur  charge ,  irapri^ 
mée  à  Bourdeaux,  i/i-8^  par  S.  MillanMis,  i  ^74.  Six  Ser-mons 
(iir  l'Explication  de  TOraifon  Dominicale  :  &  autres  quatre  fur 

rincarnatioa 
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rincarnation  de  notre  Réckmpteur  Jefûs-Chrift ,  imprimés  en 
Anvers,  m-8o.  1573  *. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  Tom.  I ,  pag.  134. 

FRANÇOIS  ROLLE  ou  ROLLÉ,  Doâeur  en  Théologie 
en  rUniverfité  de  Paris,  a  écrit  le  Pourtrait  &  Parangon  de 
l'Ame  &  de  TEglife  ,  tiré  fur  le  naturel  &  propriété  de  la  Co- 
lombe ,  imprimé  à  Paris ,  m- 1 6.  par  Nu  Chefneau ,  i  ^y6. 

FRANÇOIS  ROSE  ,  Paridln  ,  a  écrit  Epithalame  fur  le 
mariage  du  Roi  &  de  très  -liante  &  très  -  illullre  Princefle 
Elîzabeth  d'Autriche,  imprimé  à  Paris,  par  Denys  du  Pré,  1 170. 
Hya|||e  fur  l'Entrée  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  Charles 
IX  ,  en  fa  ville  de  Paris  ,  venant  de  recevoir  Tilluftre  Princefle 
Ifabelle  d'Autriche ,  fon  époufe ,  imprimée  à  Paris ,  par  Nicolas 
du  Mont,  i$7i. 

FRANÇOIS  DE  ROSIERES  ,  Archidiacre  &  Chanoine 
^e  Thoul ,  a  écrft  Sommaire  &  Recueil  des  vertus  morales, 
întelleduelles  &  théologales ,  contenant,  la  manière  de  bien  & 
vertueufement  vivre ,  pour  acquérir  J'honnêteté  civile  &  la 
béatitude  célcfte,  imprimé  à  Reims,  in-Z^.  par  Jean  deFoigny, 
1^71,  Six  Livres  des  Politiques,  contenant  l'Origine  &  État 
des  Cités  ,  Condition  des  Perfonnes  ,  Economie  &  Police  des 
.  Monarchies  &  Républiques  du  monde  ,  tant  en  temps  de  Paix, 
que  de  Guerre.  Plus,  de  TOrigine,  Antiquité,  Progrès ,  Excel- 
lence &  Utilité  de  l'Art  Politique  ;  enfemble  des  Légiflateurs 
plus  renommés  qui  Tont  pratiqué,  &  des  Auteurs  illuflres  qui 
/5n  ont  écrit ,  fpécialement  de  Platon  &  Ariflote  ;  avec  le  Som- 
maire &  Conférence  de  leurs  politiques.  Au  premier  defdits  fix 
Jjivres,  efl  traité  du  Subje6l,  objet  &  fin  de  TÉtat  politique, 
qui  doit  être  gouverné  par  la  Jyftice  Divine  &  humaine  :  dç  la 
çaûfe  efficiente ,  origine  &  forme  des  Cités  ,&  de  la  diverfité  des 
chefs  &  membres  faifant  le  corps  miftfc  d'une  République.  EjC 
pource  que  les  Cités  font  bâties  de  maifons ,  rues  compofées  de 
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plufieurs  malfons  ^  &  de  la  Communauté  des  Citoyens  ,  ainfi 
comme  malfons  font  premières  que  les  deux  autres  parties  par 
ordre  de  nature  ^  auifli  au  fécond  Liirre^  il  eft  parlé  conféquem- 
mène  de  rEconomie:  au  troifième  des  quatre  parties  de  la  terre» 
où  on  a  établi  les  principales  Républiques  ^  Principautés  & 
Monarchies  du  monde  ;  de  la  Communauté  des  Cités,  réfultante 
de  fociété,  &  de  diverfes  efpèces  du  Gouvernement  des  Répu- 
bliques y  tant  parfaites  qu'iniparfaites  &  oppofites  ;  à  favoir 
Monarchie  :  de  l'Inflitution  ces  Rois ,  Empereurs  &  Princes 
Chrétiens:  Ariftocratie  ,  Timocratie,  Tyrannie,  Oligarchie, 
&  démocratie,  efquelles  la  communité  de  biens  e(l  pernicieufe 
&  évitable ,  (i  ce  n^efl  pour  Tufage.  Au  quatrième  des  nu|yens 
généraux  &  particuliers  ,  pour  conferver  &  détruire  les  princi- 
pautés >  Républiques  &  Cités  en  chacune  efpèce  fufdite ,  tant 
en  temps  de  Paix  comme  de  Guerre.  Au  cinquième  des  Magif- 
trats  Eccléfiadiques  &  Séculiers  pour  la  Police  &  Adminiflra- 
tion  des  chofes  facrées,prophanes  &  temporelles.Aufixième  des 
Loix  fans  lefquelles  les  Cités  &  Univerfités  ne  peuvent  être  de 
ju(lice;&  diverfité  des  Droits,  defquels  on  ufe  en  tous  commer- 
ces &  trafiques  des  hommes.  Des  matières  extraordinaires  & 
criminelles  :  de  la  punition  des  délits  &  crimes»  :  de  la  fépukure 
des  corps  morts.  Stcmmatum  Lotharingiœ  à  Barri  Ducum  tond 
/eptem  ab  ^ntenorCy  Trojanarum  rcliquiarum  ad  paludcs  Mcotidas 
rege ,  ad  hœc  ufqut  illujlrijfimi ,  potcntiffimi  &  fcrcntjjimi  Caroliy 
tcrtii  Ducis  Lotharingiœ  y  tcmpora;  in  quibus  pratcrcà  habcs 
totius  orhis  nobUtorum  familiarum  ,  ac  rtrum  ubiqiie  gcntium 
prœdarè  gcjlarum  à  fuprcmis  Pontîficibus,  Imptratoribus  orientis 
&  occidcntis  ,  Regibus ,  Diicibus  ,  Comitibus  }  ctiam  Turcis  & 
Sarbaris  perutiU  compendium  ,  mirabile  thcatrum  y  &  ad  vivuni 
ex  JeUSiJfimis  &  gravijjîmis  quibufquc  chronographis  &  hijloricis 
dclincatum  Jîmulacrum  :  ut  injiar  Bibliothecœ  omnium  hiftoria^ 
Tum  cJfcpoJjit\  Autkorc  Francifco  de  Rojicres  ,  cxcu/l  Tarif,  irt^ 
foL  apud  GuIicL  Chaudière  y  1-580  *. 

*  Voy.  La  CjKoa  s>v  Màin£  >  6c  les  noces  y  Tom*  I ,  pag.  i$jBci^6^ 
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FRANÇOIS  ROUSSEL.  Chanfons  nouvelles  mifes  en 
jnufiques  à  4.  5.  &  (J.  parties  par  François  RoufTèl ,  imprimées 
à  Pari?,  par  Adrian  le  Roy  îk  Robert  Ballard  ^<^jj. 

FRANÇOIS  ROUSSET ,  Médecin.  Traité  nouveau  de 
l'Hyfterotomotokîe  ,  q||  Enfantement  Cafarien,  quieft  Extrac- 
tion de  TEnfanc  par  incifion  latérale  du  ventre  &  matrice  de 
la  femme  grofle ,  ne  pouvant  autrement  accoucher  ;  &  ce ,  (ans 
préjudicier  à  la  vie  de  Pun^  ni  de  l'autre,  ni  empêcher  Ig 
fécondité  maternelle  par  après,  imprimé  à  Paris',  m-8^r  par 
Denvs  du  Val ,  1 5  8 1  •. 

FRANÇOIS  ROUSSELET.  La  Chryfopagyrîe  de  François 
Rouflèlet ,  Doâeur  Médecin  ,  où  éil  démontré  l'ufage  de  la 
vertu  de  For,  imprimée  à  Lyon  ,  w-8*^.  par  Charles  Pefnot, 
1^82. 

Il  définit  ainjî  Vor  : 

[  L'or  eft  un  corps  doué  de  toute  perfeâion  ,  compofc  d'une  égalité  de 
îubftance ,  proportionnément  mélangé  ,  compris  fur  un  tempérament  égal  » 
recevant  l'union  8c  l'admirable  texture  de  toutes  les  vertus,  tant  fupérieures  ^ 
que  inférieures  ,  auquel  nul  ifiixte  peut  être  comparé.  ] 

FRANÇOIS  SAGON  a  écrit  en  rime  Françoife ,  Apologie 
en  défenfe  du  Roi  très-Chrétien  François  premier  du  nom, 
fondée  fur  texte  d'Evangile ,  contre  ks  ennemis  &  calomnia- 
teurs, imprimée  à  Paris,  i/i-8®.  par  Denys  Janot ,  1^44; 
commençant  ainfî: 

Ouvrci  voftre  œil  ^  menfongers  &  flateurs  , 
Prcftc^PoreilU  y  ennemis  détraSeurs  , 
Qui  j  pour  complaire  au  gré  dt^aincl  Augufie  ^ 
Tourne^  en  mal  V innocence  du  Jufie 
Clofe  en  la  fôy  du  Prince  de  f^aîois. 

Plus,  la  Complainte  de  trois  Gentilshommes  François ,  occîj 
au  voyage  de  Carignan  ,  bataille  ou  journée  de  Cerizoles , 
imprimée  à  Paris ,  inS^.  par  Denys  Janot ,  1 544.  Difcôurs  fur 
la  vie  &  mort  accidcntalle  de  Guy  Morin  ,  Seigneur  deCondon, 
Avec  fbn  Epîtaphe ,  imprimé  à  Paris ,  m-i  ^.  par  Gilles  Corrpzet^ 

Qqqqij 


J 
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if 3  9.  te  Triomphe  de  Grâce  &  Prérogative  d'Innocence  fur 
la  Conception  &  Trépas  de  la  Vierge  ,  élue  Mère  de  Dieu , 
imprimé  k  Parfc,  m-8^.  par  Jean^André,  1544.  Le  Chant  de 
la  Paix  de  France ,  chanté  par  les  trois  États  ,  imprimé  à  Paris, 
z/2-80.  par  Denys  Janot ,  1^38.  Le  filafon  du  Pied,  imprimé 
avec  les  autres  Blafons  Anatomiques  dll^corps  féminin,  à  Lyon, 
paf  François  Ju  (le,  1537*. 

*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  François  Sagon, 
Tom.  I ,  p.  1 5  7  &  1 3  i,  &  la  Bibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujec  ,Tom.  XI  p,  8^. 

FRANÇOIS  DE  SALERON ,  Adyocac  au  Parlement  de 
;Paris,  a  écrit  Infl:rudion-&  FormulairedesAdvocats,  contant 
la  forme  d'intenter  aélions,  fuivant  les  Ordonnances  &  Couttt- 
ipes  de  France  ,  adaptée  aux  Lôix  des  Jurîfconfultcs  anciens, 
imprimée  à  Paris,  in-S^.  par  Galiot  du  Pré,  1572.  Tra3atus 
JDicIionumfclcSarum^ac  nonnullorum  Vtrborum^quœ  œnigmatibus 
Icg'um  ,  &  canonum ,  ac  confaetudinum  nodis  diffolvendis  maxime 
'conferi/nt'y  jiuthort  Francîfco  à  Salcronc  Alcjlino  ,  jur.  utrînfqut 
doclorCy  acinfuprcmofcnatu  Parijicnji  yidvocato^  împrcjf.  Pari- 
Jîis y  in-%^.  apud  CaroL  VAngclicrj  1^<^J 

FRANÇOIS  SEDILLE,  Chanoine  de  TAbbaye  S.  Pierre,. 
,dit  Sainte  Geneviève,  au  mont  de  Paris  >  &  Licencié  en  Théo- 
logie, a  écrit  Livre  de  TOrdre  de  Religion ,  contenant  la  ma- 
nière de  vivre  des  Chanoines  dits  Reformés  de  Saint  Auguftin, 
imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Noël  le  Coq,  1^71.  Les  fciences 
&  fecrets  des  Arts,  après  lefquels  fuivent  les  principaux  fecrets 
des  États  ,  félon  les  mœurs  des*  hommes  ;  (Êuvre  diviféc  en 
trois  Livres  ,t  dont  le  fec€pd  contient  les  fallacesdes  argumens 
&  autres  fubtilités:  &  le  troifième  traite  de  la  manière  d'opiner 
&  délibérer  de  toutes  chôfes,,  &  de  contraindre  une  partie  ad- 
Verle  de  corifeflèr  la  vérité  par  contrainte  de  règles,  imprimées 
à  Paris,  //z-8'^.  par  Noël  le  Coq,  1 572. 

Au  quatrième  Chapitre  du  premier  Livre  des  Arts  ^Sciences. 
£  U  y  a  ttois  dons  de  i'efpcit  ^  â  (avoir  >  le  jugement  y  remendemem  8c  k 
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xnémoire.  L'entendement  précède ,  félon  Tordre  j  mais  le  jagemeût  ^(t  6Kis 
excellent  &  pi  us  digne,  toutesfois  que  l'un  n'eft  guère  fans  l'autre.  Celui  eft 
dit  avoir  bon  entendement ,  lequel  comprend  une  chofe  fans  difficulté  ,  Se 
non  point  confufément ,  mais  non  pas  regardant  point  à  point ,  &  confidé- 
rant  bien  les  différentes  parties  des  chofes.  Comme  il  y  en  a  qui  comprennent 
quelquefois  les  matières  en  peu  de  temps  j  mais  ils  ne  les  retiennent  pas  long- 
tems ,  & ,  s'ils  les  retiennent ,  la  première  chofe  ,  en  laquelle  ils  s'arrêteront 

{)our  apprendre  ,  leur  fera  oublier  ce  qu'ils  auront  appris  au  précédent.  Ceux- 
à  n'ont  que  bon  entendement  qu'on  dit  communément  avoir  bon  efprit.  Mais 
le  jugement  efl  bien  plus  excellent ,  &  quiconque  a  bon  jugçmerît ,  il  a  bon 
entendement  :  mais  quiconque  a  bpn  entendement  j  n'a  pas  toujours  grand  ' 
jugement  :  jugement  c'efl  celui  qui ,  après  avoir  compris  une  matière ,  l'ayant 
déduite  de  point  en  point ,  vient  à  ratiociner  deflTus  ,  en  regardant  les  incon- 
yéniens  ,  ouïes  objeékions  qui  pourroient  advenir  dçifus  >  &  répondre  ,  in- 
terpréter 5  augmenter ,  &  compofer  ,  &  ne  laifler  rien* qui  ne  foit*fort  bien 
épluché.  La  bonne  mémoire  j  c'eft  qui  retieçt  long-temps  ,  dont  il  y  en  a  de 
deux  fortes,  àfavoir  ,  la  naturelle  &  artificielle.  J'ajouterauencore  la  mémoire 
exercitielle.  Mémoire  naturelle  ,  c'eft  celle  qui  eft  donnée  de  nature ,  qui  eft 
prifepour  l'une  des  parties  de  l'ame.  La  mémoire  artificielle  eft  qui  provient 
par  aucun  art ,  comme  quand  on  veut  apprendre  quelque  chofe  par  cœur 
lubitement ,  on  fe  fouvient  de  quelques  imaginations  pour  plutôt  retenir  , 
comme  s'il  y  a  quelques  lettres  au  commencement ,  ou  au  milieu ,  ou  à  la  fin 
desclaufules,  ou  bien  quelques  mots ,  ayanc  aucunes  f:^:iifications  communes, 
ou  approchantes  de  quelque  chofe  qui  nous  foir  commune  ,  cela  nous  aide  à 
retenir  mieux  un  texte  par  cœur  :  mais  telle  mémoire  ne  dure  pas  long-tems. 
C'eft  d'où  vient  que  plufîeurs  apprendront  en  peu  de  temps  grande  quantité 
de  texte ,  &,  au  bout  de  deux  jours ,  ils  n'en  fauront  plus  mot.  Les  autres  fe- 
ront long-temps  à  apprendre  ,  &  auront  grande  peine  :  mais  ils  retiendront 
à  jamais  :  car  telle  mémoire  eft  nommée  exercitielle  ,  tout  ainfî  que  ce  qui 
efl  gravé  fur  du  cuivre,  ou  autre  chofe  dure  ,  demeure  à  jamais.  Quant  eft  de 
juger  de  la  dodrine  d'un  homme ,  il  eft  fort  difficile.  Combien  que  fouvenr 
les  Philpfophes  de  Collège ,  apprentifs ,  fe  mêlent  d'en  juger.  Les  caufes 
principales  qui  m'ont  excité  à  écrire  ces  arts  ,  c'a  été  pour  endoâriner  ceux 
qui  J  étant  commis  fur  le  gouvernement  d'un  public,  n'ont  pas  été  fuffifam- 
mentinftruits  en  leur  jeuneffe  ;  comme  gens  de  guerre  ,  &  aufïî  pour  les  re- 
mettre en  mémoire ,  tant  à  ceux  qui  les  ont  vus  appertement ,  &  ne  les  onc 
continués  ,  que  ceux  qui  ont  Tufage  &  pratique  ,  afin  que  ces  préceptes,  avec 
Tufage  qu'ils  ont,  leur  puiffent  mieux  profiter. 

•Au  fepttcmc  Chapitre. 

Phyfîque  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  partie  de  philofophie  naturelle  :  car  la 
vraie  philofophie  naturelle ,  eft  la  médecine ,  &  la  connoillance  de  la  vertu  des 
herbes.  Les  ans  qu'on  enfeigne  aux  Collèges  ne  font  que  petits  principes  de 
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philofophîe  de  babil,  combien  que  les  jeunes  Ar tiens  &  Maîtres-ès- Arts,  fegl(h-' 
rifienr  &  s'eftimenr  fi  braves.  Nonobftant,  s'ils  ne  font  experts  en  1  aftrologie , 
&  à  la  nature  des  herbes  ,  &  pierres,  &  bêtes  &  métaux,  ils  ne  favent  prelque 
rien  en  la  philofophie.  La  vraie  phyfique,  en  tant  qu'elle  eft  prife  pour  les  chofes 
naturelles ,  comprend  toutes  chofes.  Car  toutes  cnofes  font ,  ou  naturelles ,  ou 
non  naturelles  j  ou  contre  nature  ,  ou  outre  nature  ,  ou  ayant  en  foi  nature  , 
ou  félon  nature ,  ou  artificielles.  Les  chofes  naturelles  font  celles  qui  ont  une 
fubftance  fimple ,  tenant  le  commencement  de  leurs  mouvemens  par  leuc 
forme  même  ,  comme  le  ciel  8c  les  clémens  ;  ils  n  ont  aide  de  choie  de  la- 
quelle ils  font  compofés.  Mais  toutes  autres  chofes  font  compofées  d'icelies. 
La  chofe  non  naturelle  eft  dite  ,  qui  n'eft  point  fubftance  corporelle  ^  &  qui 
n'a  aucunes  parties  :  comme  Dieu ,  l'ame ,  l'efprit  angélique.  Outre  nature  » 
fout  celles  qui  adviennent  contre  le  cours  commun  d'icelle  ^  comme  unmonA 
tre  ,  une  chofe  fatale.  Outre  nature  qui  ne  répugne  point  â  icelle  ,  &  auifi 
n*y  convient,  comme  les  miracles  ayant  nature ,  font  ceux  qui  font  compo' 
£és  de  mixtions  naturelles ,  comme  toutes  chofes  mêlées.  Selon  nature  ,  font 
d'aucu  nés  propriétés  jointes  à  nature ,  comme  les  formes  d'une  chofe  que  ce 
foit.  Artificielles ,  font  celles  qui  n'ont  point  leur  forme  de  nature ,  mais  par 
art.  Or  nature  eft  divifée  en  trois  principes ,  à  favoir  ,  en  matière  ,  forme  Sc 
privation  :  car  toute  chofe  vifible  a  matière  ,  8c  quelquefois  privation  ,  c'eft* 
à-dire ,  détriment  de  quelque  forme.  Chacun  fait  bien  que  c'eft  que  matière»; 
c'eft  une  fubftance  ,  de  laquelle  quelque  chofe  eft  faite.  Il  y  a  de  deux  forte) 
de  matières  ;  à  favoir ,  là  première  &  la  féconde.  La  première ,  c'eft  le  premier 
fujet ,  c'eft-à-dire ,  la  première  fubftance  interne  &  invifible ,  comme ,  par 
exemple  ,  regardez  la  matière  d'un  bois  ,  fi  ce  n'étoit  les  formes  &  accidens  , 
comme  la  couleur,  la  grandeur  ,1a  largeur  ,  les  petites  figures  que  vous  pou* 
vez  imaginer  en  ce  bois ,  vous  ne  pourriez  voir  la  matière  d'icelui ,  &  ainfide 
toutes  autres  chofes  matérielles.  La  féconde  matière  ,  c'eft  celle  que  vous  (en' 
tez  en  touchant ,  laquelle  aufli  ne  pouvez  voir,  fans  accidens.  La  forme  ,  c'eft 
ce  qui  donne  la  matière  à  connoître  ,  &  là  conferve.  Car  la  forme  fervaiiti 
une  chofe  étant  détruite ,  la  matière  ne  fert  de  rien  ,  &  la  deftruâion  de  la 
forme  d'une  chofe  eft  appelée  privation.  La  féconde  partie  du  Traité  de  Phy- 
fique ,  félon  Ariftote ,  eft  descaufes  &  variétés.  Les  unes  font  matérielles  » 
les  autres  font  formelles  ,  les  autres  efficientes ,  les  autres  finales  ,  les  autres 
accidentaires.  Et ,  pour  abréger  ,  d'autant  que  toute  la  Phyfique  d' Ariftote, 
n'eft  que  philofophie  de  babil  :  car  de  tout  ce  qu'on  montre  en  Collèges ,  rien 
ne  fe  peut  mettre  en  œuvre  ,  ni  expérience  :  toutesfois  elle  eft  néceflaire 
aux  Théologiens  ,  pour  entendre  les  termes  de  Théologie  fpéculative  ,  &  de 
la  Théologie  fecrette  ,  en  partie  pour  s'exercer.  Elle  fert  aulîî  pour  entendre 
les  termes  des  difputes  de  Médecine.  La  vraie  Philofophie  ,  c'eft  la  Théolo- 
gie. Après  la  Théologie  ,  c'eft  la  connoifi^ànce  des  aftres  &  des  chofes  natu- 
relles éc  autres  art$  mathématiques.  Il  eft  traité  Se  enfeigné  pour  la  rroifiéme 
partie  ,  que  c'eft  que  mouvement  :  comment  il  y  a  cinq  chofes  à  un  mouve» 
ment  9  à  lavoir ,  la  chofe  émue>  la  chofe  qui  mouve  ou  émeut  »  la  place  de  lac 
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temps  auquel  le  mouvement  le  fait.  Il  y 
certain  &  le  fubtil  :  comme  illumination  d'air  :  &  le  fubit ,  comme  le  mou- 
vement de  la  chaleur  du  feu.  Incontinent  que  la  chofe  y  eft  appoftée  ,  aufficôt 
s'y  met  une  petite  chaleur.  Le  mouvement  fucceffif  eft  quand  on  veut  avoir 
chaleur  fuffiunte  y  elle  ne  fe  met  pas  incontinent  fufEfamment  au  corps  ^  mai% 
peu-à-peu.  11  fe  prend  encore  en  diverfes  fortes ,  à  favoir  ,  en  génération  ,  eii 
corruption  »  augmentation ,.  diminution  :  félon  les  accidens  divers ,  ce  font  tous 
mouvemens.  Pour  la  quatrième  partie  de  Phyfique  ^  eft  traité  des  chofes  na- 
turelles :  mais  bien  (implement ,  ce  ne  font  qu'adbions  &  règles ,  ou  raifons  , 
qu'on  appelle  Topiques,  compofées  fur  les  expériences  des  chofes  naturelles. 
Sommairement  voilà  ce  qui  en  eft  dit.  Quant  à  ce  qui  eft  traité  du  Ciel,  il  eft 
défini  que  le  Ciel  eft  un  corps  fimple  ^  éternellement  mobile  ,  grave  ,  orné 
d'étoiles  ,  &  d'autres  aftres.  Il  n  eft  ne  pefanf ,  ne  léger.  Il  ne  fe  mouve  ne 
liauc  ,  ne  bas  ,  mais  par  .circuit ,  &  rotondité  de  fon  propre  naturel.  Il  eft  de 
nature  plus  noble  que  toutes  autres  chofes  fenfibles ,  étant  féparé  d'icelles. 
Il  n*eft  ne  corruptible  ,  ne  engendré ,  il  n'endure  ne  augmentation ,  ne  dimi- 
nution. Il  eft  éternel ,  Se  dure  toujours  fans  ofTenfe  ,  Se  fans  détriment.  Il  eft 
^  wi  forme  circulaire ,  Se  avec  mouvement  réglé.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  ef- 

£èce$  de  corps  céleftes  >  félon  fes  contenances ,  dont  les  unes  font  fphériques, 
ss  autres  font  étoiles  ,  les  autres  ^gnes  ,  les  autres  font  lunaires ,  félon  les 
mutations  &  variétés  de  la  lune  ,  les  autres  folaires.  Il  n'y  a  que  dix  Cieux, 
feloq  les  Théologiens,  à  favoir  »  le  Ciel  empiré ,  qui  eft  roy^me  des  bien- 
heureux» auquel  font  toutes  magnificences*  Une  ame  (impie  y  eft  plus  refplen- 
diflàate  que  le  foleil.  S'enfuit  au  deffous ,  le  ciel  criftalin  ,  pour  fa  beauté  Se 
iplendeur.  En  après  vient  le  firmament ,  fur  lequel  il  y  a  des  eaux  ,  lefquelles 
uennent  fermement ,  combien  que  ledit  cercle ,  toujours  circuit  Se  fe  mouve. 
S'enfuit  le  quatrième  ,  qui  eft  le  Ciel  de  Saturne ,  qui  eft  la  première  pla- 
nette.  £n  après  le  Ciel  de  Jupiter  j  au-deflous  eft  le  Ciel  de  Mars  ^  il  vient 

2 près  le  Ciel  auquel  eft  mis  le  Soleil ,  nommé  le  Cercle  Solaire  ^  puis  celui 
e  Véiius  'j  en  après  celui  de  Mercure  y  Se  ,  au-deUbus ,  celui  de  la  Lune  ,  qui 
eft  le  plus  proche  que  nous  ayons.  Mais  il  y  a  en  iceux  des  cours  divers  ,  Se 
xnanfloias  diverfes ,  Se  Iqs  afpeâs  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  Se  leurs  degrés , 
les  images ,  qui  font  les  principales  chofes  de  la  Philofophie  , .  avec  les  intel- 
ligences de  tout  cela.  De  quoi  la  Phyfique  d'Ariftote  n'enfeigne  rien  qui 
puiflè  venir  en  œuvre  ,  ou  expérience.  Ils  mettent  plufieurs  efpèces  d'étoiles , 
A  favoir  ,  la  Comète,  qui  eft  une  matière  chaude  ,  fcche,  giueufe  ,  épaiffe. 
L'Etoile  chevelue ,  qui  (îgnifie  mort  de  Seigneur ,  ou  grande  guerre  ;  l'Etoile 
chéante,  ftipules  ardentes  ,  lampes  des  Planettes.  Il  en  procède  fignes  ordi* 
naires  ,  ou  de  glaces  ,  ou  J^e  pluies ,  ou  rofées ,  ou  froidures  ,  ou  chaleurs, 
ou  gelées.  La  rofée  eft  engendrée  de  la  vertu  des  corps  céleftes  ,  ayant  avec 
foi  un  petit  de  chaleur.  La  grêle  vient  d'une  vapeur  chaude  Se  humide  j 
fxms  ^  chéant  au  milieu  de  la  région  de  Tair ,  s'épand  Se  congelé  par  petits 
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grains.  S'enfuivent  les  quatre  Èlcmens ,  pour  la  cinquième  partie  de  la  Phy- 
iique ,  qui  font  la  Terre  ,  l'Eau  ,  TAir  &  le  Feu.  La  Terre  eft  un  élémenc 
pefant,  froid  ,  immobile  de  foi,  tenant  le  milieu  du  monde.  L'Eau  eft  un 
élément  pefant ,  au  regard  de  l'air  ,  froid  Se  humide  ,  environnant  la  terre. 
L'air  eft  élément  léger  ,  chaud  &  humide  ,  qui  eft  cauf^de  corruption  , 
s'il  n'y  a  tempérament  par  qualités.  11  y  a  trois  régions  de  l'air,  lafuprème» 
ia  moyenne  &  la  bafle.  Le  feu  eft  un  corps  fimple  ,  paflant  &  faifant  ouver- 
ture ,  qui  eft  le  fuprême  de  tous  les  élcmens  ,  voilîn  du  Cercle  Lunaire. 
Il  y  a  de  trois  fortes  d'élémens^  félon  les  anciens  Philofophes.  Les  uns  font 
purs  &  incorruptibles  ,  &  ne  peuvent  endurer  aucune  mixtion  ,  comme  ceux 
qui  font  es  chofes  céleftes  &  fpirituelles ,  &aux  aftres  ^  car ,  entre  les  Aftres, 
.Sol  &  Mars  font  de  la  nature  du  feu  y  Jupiter  &  Vénus ,  de  la  nature  de 
l'air  y  Saturne  &  Mercure  ,  de  Teau.  Aucuns  eftiment  auffi  la  Lune  de  la  na- 
ture d'eau.  Les  efprits  qui  hab^ent  en  la  huitième  fphère  ,  participent  de  la 
.  nature  terreftre.  Tellement  que  les  Aftres  Se  chofes  céleftes  ont  aufli  bien  les 
quatre  élémens  que  les  chofes  terreftres  j  mais  ils  font  d'une  nature  plus 
excellente.  Il  y  en  a  qui  afferment  que  les  élémens  fe  trouvent  aux  Anges , 
Se  que  les  Chérubins  ,  Séraphins  Se  Poteftés  font  de  nature  du  feu  ;  &  les 
Trônes  &  Archanges,  dénature  d'eau  ;  les  Dominations  &  Principautés,  de 
nature  d'air  y  quant  aux  Enfers  aullî  ,  les  Diables  font  de  nature  du  feu  j  les . 
^utres,de  nature  d'eau  ,  les  autres  terreftres.  Se  ont  quatre  fleuves ,  félon  leur 
cçndition.  Le  premier  eft  Phlégéton  ,  qiîi  eft  de  feu  fans  lumière ,  ténébreux 
&  noir  comme  poix  j  Cocythus  d'air  puant  &  infêdké  j  Stix  eft  d'eau  froide 
&  gelée  y  AcNferon  eft  terreftre  ,  mais  ténébreux  ,  tempeftatif ,  plein  d'hor- 
reur &  triftefTe  ,  Se  de  betes  venimèufes  ,  jdefquelles  on  eft  tourmente  cruel- 
lement ,  &  fans  rémiflîon.  Voila  le  premier  genre  d'élcmens  ,  duquel 
l'hom 
expl 

genre  d'élémens  foht  pofés  &  mclés  parmi  toutes 

quels  j'ai  parlé  ,  prins  en  Ariftote  ,  &  font  réduits  en  quatre  Amplement , 
Vlefquels  tout  eft  compofé.  Le  troifième  genre  d'élémens  n'eft  pas  de  foi 
élément ,-  mais  iceux  font  multipliés  de  compofés  ,  &  entre  foi  muables.  Et 
font  de  la  moyenne  nature ,  c'eft-à-dire  ,  par-deffiis  la  connoifïance  de  na- 
ture. Comme  de  voir  une  pierre  ,  nommée  Abceftis  ,  laquelle',  étant  une  fois 
fiUumée ,  jamais  ne  s'écaint  ;  une  Efcarboucle ,  reluire  en  ténèbres  ;  une  pierre 
d'aimant ,  tirer  le  fer  à  foi ,  & ,  par  la  préfence  d'une  pierre  ,  nommée  Ada- 
mas  ,  cette  vertu  eft  ôtée  ,  &  beaucoup  d'autres  piertes  ayant  vertus  infinies. 
Et  fus  toutes  i  la  pierre  Philofophalç ,  appelée  Quinteflence  ,  dite  autrement 
l'ame  du  monde  ,  conlîftant  en  Vidée  de  Dieu.  11  y  a-trois  mondes  ;  à  fa  voir  , 
le  Monde  Elémentel ,  le  Célefte  ,  &  l'intelleârueL  Voilà  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  d'utilité  pour  la  Philofophie  naturelle.  Il  rie  refte  qu'à  former ,  ou 
inventer  des  axiomps  &  règles ,  pour  s'exercer  en  difpute  fus  la  Philofophie 
de  Collège  ,  qui  a  été  traitée  au  précédent.  Quant  a  la  manière  de  la  com- 
prendre  racilement ,  j'en  ai  quelqu'une  *^  mais  de  la  Théologie ,  je  n  en  puis 
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trouver.  Il  s'enfuit  après  ,  l'Art  de  Métaphyfique  ,  oui  traite  de  Dieu, 
feion  les  conjedures  naturelles ,  que  ont  eu  les  Phiiofbphes.  Mais,  d'autant 
que  la  Théologie  en  parle  plus  apertement ,  ce  feroit  fuperfluité  de  s'y 
arrêter.  Parquoi  nous  commencerons  à  TAftrologie ,  pour  les  Arcs  Mathéma-^ 
tiques.] 

FRANÇOIS  DE  SIGNAC  ,  Seigneur  de  la  Borde ,  Roi 
di^Armcs  de  Dauphiné ,  a  décrit  le  Trépas  &  Ordre  des  Obfe- 
ques  &  Enterrement  du  très-Chrétien  Roi  de  France  ,  Henri  II 
du  nom  ,    imprimé  à  Paris ,  in  -  4^.   par  Robert  Eltienne , 

1559. 

FRANÇOIS  SONNIUS  \  Doôeur  en  Théologie,  premier 
Evêque  de  Boifleduc,  a  écrit  Bref  &  Catholique  Difcours  par 
]a  parole  de  Dieu ,  pour  inftruire  chrétiennement  la  jeuncÂe , 
imprimé  à  Paris ,  in-16.  par  Jean  Foucher ,  1 5<>4. 

♦  Son  vrai  nom  étoit  Vandenveld.  Il  fut  député  par  Philippe  II,  au 
Concile  de  Trente ,  en  qualité  de  Théologien.  Il  aflîfta  a  Wdtms  ,  en  1 5  57, 
à  une  Conférence  entre  les  Catholiques  &  les  Luthériens.  Ce  fut  dans  cette 
Ville  qu'il  publia  fa  Démoriftration  de  la  Religion  Chrétienne ,  en  trois  Livres. 
Xe  quatrième  ,  qui  traite  des  Sacremens  ,  ne  fut  publié  que  long  -  temps 
après ,  à  Anvers  ,  Tannée  même  de  fa  mort.  Ce  fut  lui  qui  négociai  Rome , 
"auprès  du  Pape  Paul  IV,  Téreftion  des  nouveaux  Evêchés  que  Philippe  II 
voulut  établir  en  Flandres.  Celui  de  Bofleduc  fut  du  nombre  ,  &  Sonnius 
fut  le  premier  Evêque  de  ce  Siège  ,  dont  il  prit  poffèflîon  le  î<î  Novembre 
1 5<îi.  Il  pafla  i  celui  d'Anvers ,  en  1 570.  Son  Epitaphe ,  qu'on  lit  fur  fon 

tombeau ,  dans  la  Cathédrale  d'Anvers ,  nous  apprend  qu'il  etoit  de  bafle  ori- 
gine ,  qu'il  vécut  foixante-dix  ans  ,  &  qu'il  mourut  en  1 57^.  Ainfi  il  étoit 
ne  en  1 50^.  On  trouvera  fon  éloge  parmi  ceux  qu'Aubert  le  Mire  a  confa- 
crés  à  la  mémoire  des  favans Flamands,  pag.  5 .  Il  y  place  auflî  fa  mort  en  1 57^. 

FRANÇOIS  DE  TABOET  a  traduit  de  Latin  \  petit  Ma- 
nuel, contenant  les  Oraifbns  de  Saint  Léon,  Pape^  imprimé  à 
Lyon,  iri'iG.  par  Jean  d'Ogerolles,  1^79. 

*  C'eft  un  Manuel  d'Oraifons  fuperftitieufes ,  attribué  fauffèment  au  Pape 
Léon  m.  Il  a  pour  titre  :  tnchiridion  Leonis  j  Pap^  j  contra. omnia  Mundi 
pericula.  Sur  quoi  voyez  Naudé  ,  dans  fon  Apçlogie  des  \  grands  hommes 
foupfonnés  de  magie ^za  commencement  du  Chap.  19,  (M.  de  la'Monkoye). 

FRANÇOIS  DU  TERTRE  a  écrit  Salutation  à  la  Roine 
.de  France,  Loyfe  de  Lorraine,  fur  /on  arrivée  &  bien  venue  à 
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Paris  ;  avec  un  Chant  Pafloral ,  imprimée  à  Paris  ^  par  Denys  du 
Pré,  1575. 

FRANÇOIS  DE  SAINCT  TOMAS  ,  Advoeat  à  Lyon, 
a  écrit  en  dix-neuf  chapitres,  la  vraie  Forme  de  bien  &  heu- 
reufement  vivre  &  gouverner  un  Royaume  ou  Monarchie; 
enfemble  le  vrai  Office  d'un  bon  Prince  ,  imprimé  à  Lyon , 
1/2-8®.  par  Jean  Saugrain ,  1^69.  Le  fécond  Livre  du  Csfar, 
renouvelle;  dont  le  premier  a  été  fait  par  Gabriel  Symeon^ 
imprimé  avec  ledit  premier  Livre,  à  Lyon,  f/2-8^.  par  Jean 
Saugrain,  1^66. 

Au  quator[umc  Chapitre  de  la  forme  de  bien  régir  une  Monarchie. 

■ 

[La  Loi  (die  Pindare )  eft  une  Dame,  l'office  de  laquelle  eft,  d'amender  les 
crimes ,  corriger  les  vices ,  fufciter  les  vertus ,  rémunérer  &  avoir  en  recom- 
mandation icelles  ^  conduire  &  régix  la  vie  bonne  &  honuète  ,  hoteflè  orès' 
utile  &  falutaire  des  Royaumes  &c  Républiques.  Et  (comme  dicCiceron  )  en 
laquelle  notre  penfée ,  afFeétion  9  bien  &  falut  enfemble  de  tout  le  pays 
confifte  &  fe  repofe  ,  &  fans  laquelle  les  Royaumes ,  les  Villes  &  Cités  ne 
peuvent  non  plus  fubfîiter ,  que  les  corps  fans  âmes.  C'eft  la  Vertu  de  ibi- 
_mème  û  fainte ,  (î  entière  &  fi  parfaite ,  que  celui  qui  tâche  &  procure ,  ou 
qui  commande  qu  elle  foit  obfervée ,  il  defire  le  règne  de  Dieu.  Or  les  Ma- 
giftrats  peuvent  être  juilement  appelles  la  Loi  ,  à  vive  voix  :  &c  la  Loi»  en 
elle ,  peut  être  appellée  le  Magiftat  muet ,  laquelle  doit  dominer  fur  les  Ma- 
giftrats ,  &  non  au  contraire.  Je  voi  (  dit  Platon  )  la  mort  &  la  ruine  de  la 
Cité  »  où  la  Loi  ne  domine  point  fur  les  Magiftrats ,  mais  les  Magifbars  fur 
la  Loi.  Au  contraire ,  le  fdut  &  profpérité  de  la  Ville ,  où  les  Magiftrats  font 
dominés  par  la  Loi,  &  tous  biens  advenir  au  Royaume  &  République  dont  le 
Prince  fera  zélateur  de  Juftice^  Dame  &  Roine  de  toutes  les  vertus ,  dit  Cice- 
ron ,  &^fans  laquelle,  dit  Saint  Auguftin ,  que  font  les  grands  Royaumes  Se 
Régions ,  finon  que  grands  brigandages  ,  pilleries  ,  meurtres  &  violences? 
Ageiilaus  interrogé  quelquesfois  ,  quelle  vertu  étoit  meilleure  ,  ou  Juftice 
ou  force ,  dit  que  nous  n'aurions  affaire  de  force ,  fi  nous  étions  tous  juftes.  La 
Jufticé^eft  la  vertu  plus  admirable  ic  plus  luifante  que  i'étoile  du  jour ,  difoit 
Ariftote.  C'eft-la  vertu  que  les  gens  Uoétes  accomparent  fagemenc  à  l'huile  ^ 
&  à  fes  effets.  Car  roue  ain(i  que  l'huile  qui  eft  enclos  ic  ferré  au  dedans 
d'un  vaifteau ,  ne  profite  en  rien ,  ic  au  contraire  s'il  eft  mis  dehors  &  apli- 
qué  à  fon  ufage ,  eft  merveilleufêment  utile  &  profitable  :  aufii  toute  Juftice 
procédant  de  nous ,  eft  rapportée  à  autrui ,  &  lui  eft  plus  profitable,  meilleure 
&  plus  avantageufe  ,  qu'a  celui  dont  elle  eft  provenue ,  &  qui  l'a  pratiquée. 
C'eft  pourquoi  Ariftote  dit  en  fes  Ethiques  ,  que  Jûftice  eft  une  vertu  qui  & 
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pratique  aupmfic,  bien  &  udUcé  d*aattui;  Et  itVri^  retourne  autre  chofe  i 
ceux  qui  Texercenc ,  Hnon  que  pour  cette  feule  vertu  ,  les  hommes  tels ,  font 
appelles  bons  6c  juftes ,  comme  encre  autres  fur  Ariftides.  Et  d'autant  que 
nous  cherchons  un  Rrince  très -bon ,  qui ,  à  bon  droir ,  foit  diene  de  ce  nom , 
il  eft  de  befoin  qu'il  pratique  en  temps  &  lieu  cette  vertu  de  ^ftice ,  &  qu'il 
foit  attentif  aux  enfeignemens  de  Pythia^oras ,  comme  dire£bemenc  adrefles 
à  lui  en- cette  forte.  Ne  pafTe  point  le  poids ,  c'e(b-à-dire ,  ne  fais  &  n'entre- 
prends rien  qui  ne  foit  iufte.  Me  bleflè  point  la  Couronne  :  comme  s'il  difoit , 
obferve  les  Loix.  Ne  cnemine  point  par  la  voie  publique  :  qui  vaut  autant 
comme  n'enfuis  les  erreurs  de  plufieurs  'y  Se ,  fuivant  l'honorable  exemple 
des  bons  Princes  3  ne  viole  aucunement  les  Droits  des  Magiftrats ,  n'op- 
prime ni  foule  Tautorité  des  Loix ,  mais  renvoie  &  remets  tout  à  Juftice.] 

FRANÇOIS  TILLIER^  Tourangeois ,  a  écrit  le  Philogame, 
ou  Ami  des  Noces;  premier  &  fécond"  Livre,  divifés  par 
chapitres,  imprimé  à  Paris,  r/i-ié.  par  Jc^n  Poupy  ,  1^78. 
Ontropolia.  PrœUrcà  Diaiogus  Errici ,  Gallia  &  PoLonice  Régis 
Chrijïianïjf.  &  Echus]  Francifco  TilUrioj  Turoncnji ^  Authorc. 

Au  Chapitre  feptième. 

[Or  voilà  notre  mariage  accompli ,  pourvu  que  les  pare ns  en  foient  d*avis. 
Car  fans  leur  Commandement  on  ne  peut  rien  en  cela ,  combien  qu'il  y  ait 
de  nouveaux  maîtres  qui  difent,  que  cela  s'entend  quant  à  l'konncteté  feule- 
ment ,  &  non  quant  à  la  néceflite  :  mais  quoiqu'ils  penfent  ^  le  droit  canon , 
duquel  ils  fe  veulent  aider ,  n'eft  fauteur  de  telle  opinion.  Voyez  comme  il 
en  prononce  :  Le  mariage j  ne /bit  légitime- fi  la  femme  ricfi  demandée  à  ceux  qui 
ont  puijfance  fur  elle  ^  &  ne  foit  baillée  y  nefianue  par  les  parens  :  &  les  noces 
autrement  contractées  ^  ne  méritent  le  nom  de  mariages  j  mais  plutôt  d^être  ap- 
pelées adultères  &  fornications.  S.  Ambroife  eft  fi  fevère  en  ceci ,  qu'il  ne  veut 
qu'on  demande  confeil  à  la  fille ,  quand  on  la  voudra  marier  :  car  fon  honnè* 
teté  &  honte  ne  lui  permettent  d'élire  un  mari  3  ou  montrer  quelque  affec- 
tion particulière  à  un  plus ,  qu'à  l'autre  ,  à  l'exemple  d'Hermione ,  qui ,  étant 
fans  ceflTe  foUicitée  par  Orefte,  répondit-  ce  n'eft  point  à  moi  de  me  marier, 
mais  à  mon  père  qui  en  prendra  la  charge ,  s'il  lui  plaît.  Cyrus  ne  fe  voulut 
marier  à  la  fille  de  Cyaxares ,  fans  le  Commandement  de  fes  parens ,  bien 
que  le  parti  fut  fort  beau.  Ifaac  ne  fe  vouloit  marier  aux  fîUes  des  Cana- 
néens ,  parce  que  fon  père  Abraham  lui  avoit  défendu.  Jacob  auffi ,  fils  d'Ifaac , 
en  fit  auunt.  Ores  qu'il  n'y  eut  autorité  pour  nous  y  contraindre ,  la  nature 
nous  enfeigne  cela ,  par  la  différence  qu'elle  met  entre  la  conjondion  d^s 
hommes  &  celle  des  betes  :  c'eft  que  les  b^tes  n'ont  autre  mouvemont  pour 
s*acouplef ,  que  le  feul  appétit ,  lequel  les  guide  en  toutes  chofes,  félon  que 
leur  fentUnçnt  permet,  qui  eft  du  tout  dépourvu  de  jugement  &  de  raifon: 
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Ôc  cet  accouplement  ne  fe  peut  ap^peller ,  i  vrai  dire ,  mariage^  Se  au  contraire 
les  hommes  &  les  femmes  fe  doivent  rapporter  du  toat  a  la  raifon  Se  élec* 
cion  ,  qu  une  prudence  mure  doit  précéder.  Ain(i  donc  les  enfans  qiii ,  fans 
raifon  ou  avis  de  leurs  parens^  fe  marient  à  leur  plaifir ,,  émus  feulement 
d'une  folle  &  téméraire  paflion  ,  font  du  tput  déraifonnables.  Qui  voûdroit 
ici  être  du  tout  fur  la  puiffance  que  le  père  a  fur  fon  fils  ,  ne*feroit  jamais 
fin  à  fon  difcours  ,  car  il  y  a  prefque  plus  d^  raifons  ',  d'exemples  Se 
d'autorités,  que  de  paroles*  Seulement  je  me  contenterai  de  ces  beaux  vers 
de  Cacule  : 

//  ne  fc  faut  fafcher  encontre  un  tel  mary  ^ 

Fille  j-  car  il  nejl  bon  fe  fafcher  à  celui 

Que  ton  père  &  ta  mère  ont  efleupour  leur  gendre  , 

Puis que\iéceffité  te  contraint  les  entendre: 

Et  ta  virginité  n^efl  tienne  feulement  j 

Mais  ton  père,&  ta  mère  en  ont  également 

Chacun  une  partie  j  &  toy  tu  as  la  tierce. 

Ne  fois  doncques  contre  eux  fi  fafcheufe  &  diverfij 

Qui  ont  donné  ton  dotj  enfemble  tous  les  droicis 

A  ton  mary  leur  gendre. 

Au  Chapitre  jîxicmc  ,  louant  h  vin ,  il  dit: 

Et  de  fait  Antiphanes  r«  /i  ^«îr  nVi  ^<  n  \çn  \  wlna  ^fà  fy«.  Dis-moi  que  c*e/i  que 
vivre  ?  Boire  ^  ce  mefemble.  Aullî  Scaliger  dit  : 

Non  temtrè  antiquas  mutât  Vafconia  voces^ 
Cui  nihil  efl  âliud  vivere  quàm  bibere  ♦.  ] 

*  Ce  Diftique  eft  de  Scaliger  le  père. 

FRANÇOIS  TITELMAN  *.  Voyez  Claude  Hylaire. 

*  De  Cordelier  qu'il  ctoit,  il  fe  fit  Capucin ,  l'an  15  J5 ,  &  mourut  l'an 
1555.  —  Voyez  ci-deffus ,  à  la  lettre  C ,  pag.  550. 

FRANÇOIS  LE  TORT,  Angevin,  a  mis  en  P*rançois,  le 
Tréfor  des  Morales  de  Plucarque  de  Chasronée  ,  excellent 
Philofophe  &  Orateur,  contenant  les  Préceptes  &  En  feigne- 
mens  qu'un  chacun  doit  garder  pour  vivre  honnêtement,  félon 
fon  état  &  vacation ,  non  moins  nécefTaires  &  utiles  à  ceux  qui 
défirent  bien  ordonner  ^unc  (Economie  privée  ou  particulière, 
qu'à  ceux  qui  gouvernent  les  Républiques  &  manient  les  afl^ires 
d'État  ;  avec  les  beaux  Dits ,  Faits',  Sentences  notables ,  Ré- 
ponfes ,  Apophthegmes  &  formes  des  Harangues  des  Empc- 


F  R  A  F  R  A      68j 

teurs  ,  Rois,  Ambafïadeurs  &  vaillans  Capitaines ,  tant  Grecs 
que  Romains.  Auffi  les  Opinions  des  Philofophes  &  Gens  favans, 
touchant  les  chofès  naturelles  ,  pour  férvir  d'exemple  à  ceux 
qui  défirent  fa  voir  &  enfuivre  leurs  hauts  faits  es  guerres  ,&  de 
mefiirer  leur  Police  ,  Confeil  &  Gouvernement  en  temps  de 
Paix ,  premièrement  recueillies  &  extraites  en  langue  Latine^  des 
Commentaires  Grecs  des  Opufcules  de  Plutarque  ,  par  ledit 
François  Le  Tort,  &  par  lui-même  mifes  en  François,  imprimées 
à  Paris ,  m-8^.  par  Jean  Poupy ,  1 578.  Gnomologia  Jeu  Reper- 
torium  ftnttntïarum  ,  tx  optimis  probatijjimifqut  Autoribus  ex- 
ceptum,  &  in  locos  communes  digejlumf  Authore  Francijco  Le 
Tort  y  Andegavcnji.  Parijiis ,  in-iG.  apud  Joanntm  Poupy  ^  1 5  8 1 . 

FRANÇOIS  DE  LA  TREILLE,  Seigneur  de  Beroil, 
Commiffaire  en  TArtillerie,  a  écrit  la  Manière  de  fortifier  Villes, 
Châteaux  &  autres  lieux  forts,  imprimée  à  Lyon,  m-4^.  par 
Guillaume  Roville ,  1^56.  Difcours  dts  Villes,  Châteaux  & 
Forterefl^s  ,  batues,  alTaillies ,  &  prifès  par  la  force  de  TArtille- 
ric ,  durant  les  règnes  des  Rois  Henri  II ,  &  Charles  IX ,  imprimé 
à  Paris,  /Vz-S®.  par  Gabriel  Buon,  156^. 

FRANÇOIS  VALLERIOLE,  Dodcur  Médecin  à  Arles,  & 
depuis  Leéteur  en  la  Faculté  de  Médecine  a  Thurin,  outre  plu- 
fîeurs  dodes(EEuvres  qu'il  a  faites  en  Latin,  a  écrit  en  François, 
Traité  de  la  Perte  ,  imprimé  à  Lyon ,  in-^iG.  par  Antoine  Gry- 
phius ,  'i<^66.  Voyez  quelles  (EEuvres  Latines  il  a  faites,  en 
TEpitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

Au  Chapitre  deuxième  dudit  Traité. 

[L  autre  fource  de  la  pefte  (  dit  Avicenne  J  procède  des  formes  ccleftes  ;  aflfa- 
voir  des  Âftres  &  leurs  configurations  &  afpeâs  malins ,  qui  caufent  par 
leur  influence,  telles  maladies  contagieufes  &  pelhlentes:  comme  auilî  témoi- 
gnent fur  ce ,  tous  les  Aftrologufes.  Mais  ^  en  vérité ,  quant  à  mon  opinion 
fondée  fur  la  divine  détermination  de  Platon ,  en  fon  Epinomide  &  en  Ti- 
meusj  de  Plotin,  fouverain  Platonicien  ,  de  Jamblichus ,  Proclus ,  Mercurius 
Trifmegiftus,  d'Ariftote ,  &  Averrois,  je  trouve  cette  opinion  fauflfe  &  erro- 
née >  de  penfer  que  contagion  aucune,  ou  infortune,  incommodité,  maladie. 
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&  dommage  puK^nc  par  les  Aftres  renit  aux'hommes,  d'autant  que ,  commtf 
die  Platon ,  en  Ton  Dialogue  imiculé  Epinomis  ,'  la  nature  des  Aftres  eft  très* 
belle  à  voir ,  ordonnée  en  (es  mouvement ,  &  bien-faifant  à  tous  les  animaux, 
leur  élargidant  toutes  commodités  dé  génération  &  confervatio'n.  Doncques 
fi  la  nature  des  Aftres  eft  fi  bonne,  qu'elle  mérite  être  appellée  divine, 
(comme  en  ce  même  lieu  dit  Platon)  &c  porte  tant  de  bénétices  aux  corps 
inférieurs-,  comme  peut-il  être  que  les  Aftres  portent  infèâion  &  contagion 
en  ce  bas  manoir  terrien  ?  comme  foit  que  nulle  caufe  peut  produite  effets 
contraires  par  foi-mème.  Si  donc  le  bien  des  corps  inférieurs  procède  des 
«corps  céleftes  :  afTavoir  la  génération,  produâion  de  frui&s ,  maturation 
d'iceux ,  &  confervation  de  la  vertu  d'un  chacun  »  comme ,  en  vérité ,  il  pro- 
cède ,  il  ne  fera  podible  que  la  corruption  &c  extermination  des  corps  procède 
des  Aftres.  Et  parce  à  bonne  raifon  difoit  Ariftote  ,  ce  monde  intérieur  être 
nécefTaire ,  être  joint  ôc  contigu  au  fupérieur  i  à  fin  que  toute  fa  vertu  fut 
conduite  de  gouvernée  par  icelui.  Si  donc  les  Aftres  par  leur  vertu,  confer- 
vent  les  créatures  de  Tunivers ,  comme  les  pourront  -  ils  par  corruption , 
venin  ,  contagion  ,  difiiper  &  corrompre  ?  Et  le  même  Auteur  Platon  ,  ap- 
pelle tous  les  Aftres  &  Etoiles  fœurs  >  pour  leur  accord  à  bien  faire  ,  &  die 
être  grande  méchanceté  aux  hommes,  penfer  que  les  aucuns  des  Aftres  foient 
mauvais  &  thalihs ,  &  les  autres  bons ,  vu  qu'ils  font  tous  bons.  Car,  comme 
dit  Chalcidius ,  fouverain  Platonicien ,  en  fes  Commentaires  j  fur  le  Timée 
de  Platon  ,  du'  Ciel  rien  de  mal  ne  peut  naître  ni  procéder  :  étant  en  ce 
faint  lieu ,  toutes  chofes ,  bonnes  6c  reuèntant  la  Divinité  j  ou  rien  de  malice 
ne  peut  confifter ,  &  ne  peuvent  (  comme  il  dit  )  les  Aftres  changer  leur 
nature ,  d'autant  qu  elle  eft  fimple  &  pure,  &  ne  peuvent  dégénérer  de  celle 
fimplicité  &  pureté ,  laquelle  parle  pouvoir  divin,  leur  a  été  oânroyée.  Pour- 
quoi donc  leur  attribuerons  -  nous  vertu  maligne  ,  peftilente ,  contagieufe , 
raviflant  les  animaux  par  influence  venimeufe  &  peftilente  ?  Car  fi  contagion 
eft  la  pire  chofe  qui  puilTo  être ,  (  comme  en  vérité  elle  eft)  la  plus  défordon- 
née  ,  la  plus  contre  nature ,  &  la  plutôt  diilîpant  la  vie  :  de  laquelle  conta* 
gion  la  lource  &  origine  n'eft  que  vice  ,  infirmité,  pourriture,  &  cgrruption 
en  la  matière  :  comme  voulons-nous  attribuer  aux  Aftres  &  au  Ciel,  principe 
de  toute  génération  ,  tel  énonne  accident  ?  étant  les  Aftres  'Corps  céleftes,- 
bien  ordonnés  ,  très-puiflàns  ,  fans  vice ,  fans  corruption  ,  &  fans  matière 
fubjefte  ou  propice  à  contagion.  Et  par  ce  ,  difoit  très-dignement  Averrois , 
fouverain  Commentateur  d'Ariftofte,  que  ,' quiconque  croit  Mars ,  ou  autre 
Planette ,  difpofé  en  quelle  façon  que  ce  foit ,  nuire  aux  corps  inférieurs , 
que  tel  croit  en  vérité  chofes  étranges  de  toute  la  Philofophie.  Et  icelui 
même  Auteur,  fur  le  neuvième  de  la  Métaphyfique  d'Ariftote  ,  dit ,  les  corps 
céleftes ,  qui  font  principes  de  toutes  chofes ,  être  éternels ,  &  en  iceux  n'y 
avoir  aucun  mal ,  ni  erreur,  ni  corruption:  car  corrbption  eft  d.^  l'ordre  des 
chofes  mauvaifes..  Et  de  U  (dit*il)  fe  connoit  être  impoflîble  favoir  ce  quo 
les  Aftronomes  difent,  y  avoir  quelques  étoiles  fortunées  ,  les  autre>  infor- 
tunées :  ains  ce  tant  feulement  fe  peut  favoir ,  Us  unes  être  meilleures  que  kz 
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ftutres ,  étant  toutes  bonnes.  Voilà  la  belle  &  vraie  fentence  de  ce  foaverain 
Philofophe  ^  ce  qu  auparavant ,  quant  i  la  première  partie  de  cette  fentence  » 
avoit  doâement  dit  Ariftôte ,  au  neuvième  Livre  de  fa  Métaphyiique ,  cha- 
pitre I  o.  Le  fage  Mercure  Trifmegifte  difoit ,  en  fon  Dialogue  intitulé  Af-  . 
clepius,  que  tout  ce  qui  defcend  du  Ciel ,  eft  génératif.  Si  donc  TinSuence  du 
Ciel  vers  nous  eft  générative  (  comme  ,  en  vérité,  eile  eft ,  difant  Ariftôte 
que  le  Soleil  &  l'Homme  engendrent  l'Homme  )  il  eft  certes  impollible 
quelle  puiflè  corrompre  &  meurtrir  par  cont^ion.  Ce  qu'auili  Proclus, 
interprète  de  Platon  au  Livre  de  TAme  &  du  Démon ,  a  confirmé.  Les  corps 
céleftes  (dit-il)  par  une  harmonie  (ouveraine ,  contiennent  en  foi  toutes 
chofes ,  les  rendent  parfaites ,  Se  les  accommodent  entre  foi-mème  6c  à 
l'univers.  Si  donc  il  eft  aind  que  les  corps  céleftes  rendent  parfaites  toutes  * 
choies,  &  les  accommodent  &  confervent  [  comme,  en  vérité,  ils  font ,  &  ce 
témoigne  cet  Auteur  )  comme  nous  pourront-ils  engendrer  contagion  ôC  , 
infeâion ,  qui  abolit  notre  perfeâion  8c  intégrité  ,  Se  nous  endommage  par 
faviflement  de  la  vie  ?  C'eft  chofe  impoflîble ,  à  dire  la  vérité.  Car  cela  répu- 
gne à  la  nature  de  la  contagion ,  qu'elle  defcende  du  Ciel  :  d'autant  que  con- 


contagion,  il  raudroit  par  la  dehnition  de  contagion,  que 
fixdknt  premièrement  infeéb ,  s'ils  noi^s  doivent  par  leur  influence  envoyer 
contagion  pernicieufe.  Ce  qu'ctre  ne  peut  en  quelque  façon  que  ce  ioit. 
D'autant  que  les  Aftres ,  pour  être  corps  céleftes ,  purs ,  divins ,  &  éloignés  de 
toute  corruption ,  ne  recevant  aucune  infeékion  en  eux ,  n'étant  corps  maté- 
riels, idoines  à  tranfmutacion  ou  changement,  comme  bien  difent  Ariftôte 
fie  Averrois  es  Livres  du  Ciel  &  du  monde  :  les  Aftres ,  en  vérité ,  n'étant  ca- 
pables d'infeâion  ou  contagion  ,  ne  la  pourront  communiquer  ça  bas.  Laif- 
Ions  donc  cette  vaine  &  folle  opinion  de  croire  la  pefte  venir  du  Ciel ,  alla* 
voir  de  l'influence  des  Aftres:  comme  en  nos  lieux  communs  ,  chapitre  fé- 
cond de  l'appendice ,  j'ai ,  par  longs  difcours  &  bonnes  raifons ,  prouvé.  Bien 
eft-il  vrai  qu'elle  provient  par  le  fecrA jugement  de  Dieu,  voulant  punir  par 
tel  fléau,  nos  fautes:  comme  au  Levi^ue  &Deuteronome  eft  écrit.  Et,  pour 
condufion ,  dirons  la  caufe  de  la  pefte  être  la  maligne  altétarion  &  corrup^ 
tion  de  l'air  infeâant  nos  corps.  ] 

FRANÇOIS  VATEPIN,  dcTroyes,  a  recueilli  &  mis 
en  bon  ordre,  par  lieux  communs,  les  Fleurs,  Phrafès,  Sen- 
tences &  manières  de  parler  ,  contenues  es  Épîtres  de  Ciceron , 
imprimées  à  Paris,  z/z-i^.  Latin-François,  correfpondanc  Tun 
à  l'autre,  par  Claude  Micard ,  i^  ly. 

^  FRANÇOIS  DE  VERNASSAL ,  Quercinois  ,  a  traduit 
d'Efpagnol,  Hiftoire  de  Primaleon  de  Grèce,  continuant  celle 


/ 
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de  Palmerin  d'Olive  ,  Empereur  de  Conftantînople ,  (  c'cft  un 
Roman  )  imprimée  à  Paris ,  in  fol.  par  Jean  Longis^  1 5  50. 

FRANÇOIS  VILLON,  de  Paris,  a  fait  quelques  rimes, 
revues  &  remifes  eh  leur  entier  par  Clément  Maroc,  lequel,  en 
une  Epître  qu'il  a  mife  au  commencement  de^  (Suvres  d'iceluî 
Villon  ,  le  voulant  excufer  ,  jette  les  fautes  fur  l'Imprimeur, 
difant  ainfi  u  encre  tous  les  bons  Livres  imprimés  de  la  langue 
Françoife ,  ne  s'en  voit  un  fi  incorrcd,  ne  fi  lourdement  cor- 
•  rompu  que  celui  de  Villon  :  &  m'ébahi  (  vu  que  c'eft  le  meilleur 
Poëte  Parifien  qui  fe  trouve)  comment  les  Imprimeurs  de  Paris, 
&  les  enfans  de  la  ville  n'en  ont  eu  plus  grand  foin.  Voilà  ce 
qu'en  dit  Marot;  mais  je  m'émerveille  comme  il  a  ofé  louer  un 
fi  gofïè Ouvrier  &  Ouvrage,  &  faire  cas  de  ce  qui  ne  vaut  rien: 
quanc  à*moi,  je  n'y  ai  trouvé  chofe  qui  vaille.  Ce  Livret  a  été 
imprimé  à  Paris,  in-i6.  par  Galiot  du  Pré,  1533  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine  j  Se  les  notes  ,  au  mot  Frakçoi% 
DE  Villon  ,  Tom  I,  pag.  141  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  V,  &  la 
fiiblioch.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujet ,  Tom.  IX,  pag.  18 8. 

FRANÇOIS  XAVIER.  Coppie  de  Lettres  miffives  ,  en- 
voyées des  Indes ,  par  Frai\çois  XAVIER  *,  de  la  Société  du 
nom  de  Jefus,  à  fon  Prévôt  Monfieur  Egnace  de  la  lola  &  à 
tous  fes  Frères  étudians  aux  Lettres ,  à  Rome ,  Pavie,  Portugal, 
Valence,  Coloigne  &  à  Paris  ;  avec  deux  autres  Epîtres  dudic 
Xavier  ,  envoyées  aux  Tufdiis  tt  la  Cité  de  Goa  &  Clautre  de 
Tacuturin  ,  traduites  d'Italien  en  François ,  imprimée  à  Paris  , 
in  -  8«.  par  Jean  Corbon  ,1^45. 

*  Le  ftyle  de  ces  Lettres  eft  aflez  bon.  Elles  font  d'autant  plus  curieufes , 
.Que,  malgré  la  fublime  piété  de  leur  Auteur,  &  le  défit  ardent  de  laconver- 

non  des  Infidèles ,  dont  il  brûloit ,  on  y  remarque  les  maximes  de  Gouverne- 
ment ,  &  les  moyens  toujours  employés  par  cette  fociété ,  pour  établir  fa 
puiffance ,  &  s*eipparer  de  Tautorité.  Il  eft  confiant  qu'on  n  avoit  en  vue 
alors  que  le  falut  des  Âmes  ;  m^is  du  foin  des  âmes,  aux  affaires  publiques 
fie  politiques ,  le  pilUge  étoit  facile,  &  ces  maximes  y  cpnduifoient.  ^u  refte, 
cette  foéiété  a  rendu  Us  plus  grands  fervices  à  la  Religion  &  aux  Lettres^  fes 
eauemis  doivent  en  convenir.  Les  Lettres  de  Saint  François  Xavier ,  ont  été 

d^abord 
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d^abord  écrites  en  Portugais ,  ic  traduites  en  placeurs  langues.  Saint  François 
Xavier  mourut  le  i  Décembre  15519  dans  la  cinquantc-cmquiàme  année  de 
Xon  âge»  &  fut  canonifé  le  11  Mars  xtfii. 

FREMIN  CAPITIS ,  Dodeur  en  Théologie ,  de  TOrdre 
de  Saine  François  ^  a  écrie  la  Sauvegarde  &  Proeeâion  de  la 
Foi  Catholique ,  contre  les  principaux  Hérétiques  de  notre 
temps  ,  imprimée  à  Reims ,  w-8^.  par  Jean  de  Foigny  ,  1^66. 
Cacéchifme  &  Inilruâion  des  premiers  Fondemens  de  la  Reli* 
gion  Chrétienne ,  utile  non*fèulemene  aux  (impies  gens  pour 
bien  façonner  leurs  mœurs  &  dreflèr  leur  vie  en  bons  Chrétiens; 
mais  auffi  aux  Curés  &  Vicaires  y  rédigé  en  cinquante  *  trois 
Homélies  accommodées  à  ce  temps ,  pour  les  Dimanches  de 
Tannée  ^  tiré  en  partie  du  Latin  de  M.  Évèque  de  Mefburg ,  Se 
fait  François  &  enrichi  par  ledit  Capitis  ,  imprimé  à  Paris  ^ 
ï/i-8®.  par  Nicolas  Chefheau  ,  157^-  Apologie  divifée  en  trois 
Livres ,  de  S.  Jean  Damafcene ,  Doâeur  Grec  ,  contre  Léon 
Ifaure  ,  Empereur  de  Conftantinople,  &  ks  Complices ,  ad  ver- 
faires  des  Images  facrées  de  TÉglife  ^  jadis  traduite  de  Grec  en 
Latin ,  &  de  Latin  en  François  par  Fremin  Capitis ,  imprimée  à 
Verdun,  în-8^.  1573.  Expojitio  in  Exodum  à  principio  ad  prU 
mogcnitorum  jEgypti  necem  ufquc  ,  aliquot  homiliis  partita  ac 
cohcionibus  Umporc  advcntâs  falvatoris  accommodatayFratrç  Fir^ 
mio  Capitis  ,  Authore.  Parijiis ,  m-  8  ^ .  anno  1579. 

*  yby.  La  Croix  du  Mainb  »  &  les  notes ,  au  mot  Fremin  Capitis  » 
Tom.  I ,  pag.  144. 

FRIDERIC ,  premier  du  nom  ,  Empereur  ,  étoit  Doéle  & 
ajmoit  les  Poètes  :  ayant  mis  le^Siége  devant  la  Cité  de  Milan  y 
qui  s'étoit  révoltée ,  prife  &  mife  icelie  en  fa  fubjeâion  ^  &  ^ 
pour  la  féconde  fois  rafé  les  murailles  ;  enfemble  de  quelquç$ 
autres  villes  de  la  Lombardie  ,  étant  à  Turin  Remond  Beren« 
guier,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Barcelonne  &  de  Provence^  fils 
de  Berenguier  Remond ,  fils  troifième  de  Doulce  ,  Comtede 
de  Provence,  accompagné  d'une  grande  croupe  d'Orateurs,  & 
Poètes  Provençaux  &  des  Gentilshommes  de  fa  Cour  ;  avec  U 

BxBLioTH.  Frak.  Tonif  II J.  Du  Verd.  Tom,  i.    Ssss 
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Princefîè  Rixende,  ouRichilde,  fa  femme ,  vint  trouver  l'Empe- 
reur qui  lui  fit  une  grande  bien-venue  ,  pour  la  bonne  renom- 
mée de  fcs  faits.  Et  en  confidération  de  Tamitié  que  TEmpc- 
reur  portoit  à  la  PrinceflTe  Rixende ^  ou  Richilde  ,  fa  nièce, 
Roine  des  Efpagnes,  après  avoir  fait  hotnmage  de  la  Comté 
de  Provence,  &  de  Forcalquier,  fuivant  Tinféodation  à  lui  faite, 
ayant  au  préalable  déclaré  la  donation  des  marches  de  Pro- 
vence, faite  ci-devant  par  Conrad  III  du  nom.  Empereur,  oncle 
dudit  Frideric  ,  à  Hugues ,  Prince  des  Baux  ,  nulle  &  invalable 
à  lavantage  dudit  Remond  ,  le  fupplia  lui  donner  inveftiture 
des  terres  d'Arles  ,  de  Marfeille ,  du  Piedmont  &  des  autres 
qu'il  avoir  acquifes  k  force  d'armes.  Ce  qu'incontinent  lui  fut 
oâroyé,  &  ce  fut  en  l'an  1162.  Après,  le  Comte  Remond 
Berenguier  fit  réciter  plufieurs  beaux  Chants,en  langue  Proven- 
çalte  à  fes  Poètes  en  la  préfence  de  l'Empereur,  lequel,  du 
piaifir  qu'il  y  prit  y  étant  ébahi  de  leur  plaifantes  inventions  & 
façon  de  rimer ,  leur  fit  de  beaux  préfens,  &  fit  un  Epigramme 
en  langue  Provençale  ,  à  la  louange  de  toutes  les  nations  qu'il 
avoit  f  uivies  en  fes  viéloires  ,  auquel  Epigramme  il  loue  la  laiv- 
gue  Provençale ,  difant  ainfi  : 

P/as  my  Cav allier  Francis  ,  E  la  Danfa  Triuy^ana , 

E  la  donna  Catallanay  E  lou  Corps  Aragonésj 

E  l'onrar  ici  Gynoésj  E  la  Perla  JuUiana^ 

E  la  Cour  de  KaJIellanay  Las  Mans  j  è  Kara  d* Angles 

Lou  Kantar  Provcn^allés  ^  E  lou  Domfcl  dt  Thufcana  ♦. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  2.  — Voy.LA  Croix  du  Mains^ 
&ma  Remarq^ue  fur  cet  Article  ,  Tom.  I  >  pag.  1 94» 

F.  B.  DE  VER  VILLE  a  écrit  les  Appréhenfions  fpirituelles. 
Poèmes  &  autres  (Œuvres  Philofophiques  ;  avec  les  Recherches 
de  la  Pierre  Philofophale.  Plus  les  Soupirs  Amoureux:  le  tout 
imprimé  à  Paris,  i/z-i  z.  par  Timothée  Jouan,  1 584. 

En  VEpîtrc  Dtdkatoirc  ,  pour  V argument  de  Pauvre. 

[  Dieu  premier  fans  commènpemem ,  créa  tour  de  rien  ,  compoTant  puis 
après  Ton  oeuvre  de  ce  qu'il  lavoir  voulu  être ,  &  que  nous  ne  connoiflbnf 
que  par  les  effets  >  defqaek  il  a  conftitué  les  principes  >  dont  il  eft  la  caufe , 
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de  forte  que  rien  n'y  manque  :  Se  afin  que  nous  leconnoliîîons  par  {^n  œu- 
vre ,  il  l'a  fait  entière  par  diverfes  unités  affemblées  en  l'accord ,  où  il  les  a 
contraintes  ,  félon  fa  parole.  Ces  unités  fe  difent  unes,  non  pour  foi ,  mais  i 
caufe  de  leur  féparation  ,  d'autant  que  l'un ,  par  qui  elles  font  dites  unes,  eft 
ce  par  lequel  nous  dénotons  ce  qui  peut  être  multiplié  de  fait  ou  d'imagina^ 
rion,  fans'impiété  :  car  l'un  de  foi  eft ,  qui ,  confiftantpar  foi-mème ,  eft  telle- 
ment tout,  qu'infini,  il  ne  patit  point  multiplication ,  &,  part.int,  ce  quife 
dit  un ,  patifiànt  multiplicatioh ,  n'eft  point  vraiment  un  :  car  l'unité  n'eft 
point  fimple ,  &  une  fans  infinité.  Or  ce  grand  un  communiquant  une  unité 
leconde  es  chofes  inférieures ,  les  a  faites  confifter  de  certaines  unités  aflem- 
blées ,  pour  compofer  tout  en  un.  Ces  unités  font  la  première  matière ,  Se 
les  élemens  en  général ,  avec  ce  qu'ils  engendrent ,  dont  je  difcours  çà  &  là. 
Pofant,  comme  tous  les  meilleurs,  l'humide,  le  fec,  le  froid,  &  le  chaud, 
matières  Se  inftrumens  des  fubftances,  qui  tombent  en  corps,  obfervant  tout 
dedans  ce  que  le  Ciel  environne  ,  dont  l'air ,  la  terre  &  Veau  font  comme 
matrices  &  lieu  ,  ayant  en  foi  le  vrai  de  cç  qui  fe  dit  tel ,  &  qui  en  fa  com- 

fofition  eft  échauffe  par  le  Soleil ,  qui  en  foi  a  le  feu  excitant  la  rarité  de 
efprit  chaud  que  Dieu  a  laifle  aux  fubftances.  Âinfi  j'eftime  cet  enclos  da 
Ciel ,  comme  grand  vaifleau  plein  en  ce  dedans  des  corps,  ou  s'il  y  a  quelque 
chofe  qui  fe  puifTe  dire  léger,  il  fe  peut  dire  de  l'air  combien  qu'on  puiffè  le 
trouver  également  pefant  à  quelque  corps  que  ce  foit  y  qu'on  puiflè  manier  » 
Se  pour  cette  occafion  en  fon  lieu  ,  comme  tout  corps  ,  il  fe  dit  léger  :  car  en 
fa  place  nul  corps  ne  peut  être  eftimé  pefant ,  l  étant  autre  part ,  &  léger 
quand  il  eft  moins  pefant  :  cependant  l'air^  en  cette  qualité  ,  n'étant  ni  fec  ni 
humide ,  ains  fufceptible  de  l'un  Se  de  l'autre ,  loge  en  foi  le  froid  qui  envi^ 
ronne  l'humide  &  le  fec.  Defquels  l'humide  eft,  qui  égal  en  toutes  fes  parties; 
ne  permet  jamais  que  féparées  fans  coagulation,  elles  fe  touchent  fans  mêler 
le  tout  du  moins  au  tout  du  plus ,  Se  le  fec  qui  fe  termine  en  foxi  propre 
terme ,  comme  toutes  autres  chofes  eft ,  dont  les  parties  féparées  fe  peuvent 
toucher.  Or  l'humide  eft  ce  qui  allie  le  fec ,  &  le  fec  ce  qui  fépare  1  numide 
réalement ,  afin  que  l'un  en  l'autre  ils  foient  agités  pour  un  tiers  par  le  chaud  ; 
qui,  au  moyen  du  froid,  les  forme  félon  le  patron  ordonné  en  nature,  le  chaud 
étant  ce  qui  épart  &  excite  les  matières ,  Se  le  froid  ce  qui  afTemble  &  donne 
Loi  à  la  chaleur.  Voilà  en  fomme  le  thème  de  mon  œuvre ,  dont  je  dilate 
plufieurs  axiomes  ifTus  de  ceux-ci ,  ufant  d'un  ftile  que  j'ai  élu  pour  déleéter^ 
^Uverfîfiant  mes  difcours ,  ores  en  profes ,  ores  en  vers ,  Sec. 

Lç  Poëmt  de  Vjlmc  commertct  ainji; 

Apres  avoir  tenté  la  matière  du  monde  j 

Son  ejiat  éternel  j  &  fa  forme  féconde  ^ 

Affemblé  maints  fujets  en  un  chaos  divers  ^ 

Des  couleurs  de  Ifature  ayant  vejlu  mes  vers  ^ 

JOemeJlant  le  plot  ton  des  formes  quefamaffe  ,  ^ 

jtfin  qtienfa  beauté^  fa  beauté  ne  s'ej^ace  : 

Ssss  il 
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Mon  difcours  me  contraint  de  prendre  fépare^ 
•  Les  traits  que  y  ai  dcfia  dwerfcment  tire^  ^ 
Et  choijijjant  de  tout  la  plus  belle  partie 
Chanter  le  doux  effait  qui  nous  donne  la  vie ,  ùc^ 

Au  Dialogue  de  la  bonne  grâce. 

Or ,  il  ne  faut  pas  prendre  nuemenc  ma  définition  :  car,  en  cette  fignificationj 

elle         "  '    "  ^        "         ' 

eftimer 
au  _ 

aimée ,  d'autant  que  l'amour  oui  efl:  parfaite  en  fon  état ,  a  pour  objet  ce  qui 
auilî  eft  parfait  au  Cen ,  &  diffère  de  lui.  Ain(i  ce  qui  s'unit  en  quelque  pro- 
portion ,  attirera  à  foi  quelque  autre  qui  en  eft  uifceptible  intérieurement. 
Par  quoi  l'efprit  qui  eft  meu  par  amour,  pouvant  recevoir  en  foi  l'idée  de  la 
convenance ,  conftituant  la  bonne  grâce ,  il  aimera  cette  apparence  extérieure, 
dont  les  accords  auront  iimilitude  de  la  belle  forme  de  perfeâion  qu'il  a  en 
ibi ,  qui  fait  que,  fe  mêlant  mutuellement  en  fa  puiffance  &  effet ,  la  bonne 
grâce  fera  divifée  en  patiente ,  Se  agiflànte,  &  pour  fa  jufle  converfion ,  fes 
deux  parties  ,  qui  font  comme  la  matière  &  la  forme ,  auront  même  nom. 
D'autant  que  ce  qui  vient  à  gré  plaît ,  à  caufe  de  la  déleâation,  ou  de  l'affec- 
tion que  on  a  au  fujet,  ou  à  caufe  de  tous  deux ,  il  faut  prendre  garde  à  Tun 
ou  à  Tautre.  Car  on  aura  beaucoup  de  contentement  de  voir  une  perfomie  à 

2ui  fera  fort  féant  tout  ce  qu'elle  fera ,  laquelle  on  n'aimera  pas  pourtant , 
non  en  tant  qu'on  lui  voudra  du  bien,  pour  fa  gentilleffe  :  ou  bien  on  l'ai- 
snera  ,  pource  que  fes  façons  contraignent  l'efprit  à  apperer  d'avantage  que 
pour  elle  :  car,  avec  ce  bien  là ,  on  fouhaitera  en  être  participant ,  & ,  par  une 
liaifoQ  particulière ,  où  s'arrêtent  les  affeâions ,  on  fentira  s'obliger  à  telle 
affeébion,  qui  enfin  fait  naître  l'amour,  qui  me  fait,  defirant  pour  vous» 
deflrer  pour  moi  -  même  une  commune  commodité.  LÀ  DAmOISELLE. 
Mais  il  me  femble  que  la  bonne  grâce  s'étend  plus  généralement ,  éunt 
comme  un  cachet  qui  fe  peut  pofer  fur  beaucoup  de  différentes  cires  ^  &  y 
laiffer  l'impreflion  de  fa  figure ,  ou  comme  une  chandelle  allumée  ,  dont  la 
lumière  s'étend  par  tout,  laiffant  égale  fouvenance  de  foi  i  chaque  oppofé, 
fuivant  la  difbnce  ou  force ,  ce  que  l'amour  ne  peut  :  qu'ainfi  ne.foit  y  plu- 
iieurs  en  même  temps  verront  même  perfonne  ,  &  toutesfois  ils  ne  lui 
poneront  pas  femblable  affeâion.  LE  GENTILHOMME.  Toute  la  difficulté 
de  ceci  gift  en  diftindion.  Car  la  bonne  grâce  fera  fur  le  fujet  oppofé,  com- 
me le  viiage  préfenté  au  miroir ,  qui ,  étant  féparé ,  empone  auili  fa  fimilitude 
qu'il  y  laiubit  \  les  efprits  font  tout  ainfi  que  ce  verre ,  qui  éteint  d'un  côté 
par  l'extinâion  du  vit  argent ,  qui  feul  a  aufli  la  faculté  de  repréfenter  plus 
fermement  les  patrons  des  cbofes ,  tant  qu'elles  lui  font  oppofées ,  les  laiflant 
^anoair  par  leur  abfence ,  &  la  bonne  grâce  eft  comme  ce  qui  s'offre  au  mi- 
rotr  y  laquelle  durera  ^  fi  >  par  une  féconde  force  y  elle  peut  agir  fur  l'efpôr^ 
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comme  Vhomme  qui  »  avec  le  plus  dur  de  tous  les  verres  naturels ,  gravera  fa 
figure  en  la  glace ,  de  forte  que  jamais  elle  ne  s'en  peut  racler  fans  la  totale 
ruine  de  l'état  auquel  pour  lors  eft  le  miroir ,  vraie  image  des  cœurs  &  efprits 
humains,  qui  gardent  une  belle  impreflîon ,  jufques  à  tant  qu'ils  fe  rompent, 
&  jamais  n'en  reprennent  d'autre  ,  fi  d'avanture  quelque  nouvelle  puiflance 
ne  les  refond ,  &  rend  de  rechef  capables  à  recevoir  ainfi  qu'auparavant.  It 
£si\xt  aufli  diftinguer  en  amour ,  afFeAion  Ôc  amitié ,  d'autant  que  la  grâce 
demeure  comme  k  beauté  auflî.  Mais  l'amour  eft  quelquefois  général , 
Se  quelquefois  particulier  ,  &  quelquefois  l'un  &  l'autre  :  général , 
quand  il  fe  diftribue  fur  beaucoup ,  &  eft  proprement  cette  bonté  natu* 
relie  de  chacun  envers  tous  :  particulier ,  quand  pour  certain  refpeâ ,  on  a 
defir  du  bien  de  quelque  autre ,  pour  la  part  ou  piai(ir  qu'on  y  penfe  avoir: 
général  &c  particulier  ,  quand  on  aime  toutes  perfeâions  en  chacun  ,  de  en 
quelque  certaine  perfonne ,  tant  à  caufe  d'elle ,  que  de  ce  qui  la  rendaccom- 

{)lie.  Et,  félon  cette  dernière  diftin£tion ,  eft  étendue  la  bonne  grâce  ,  qui  eft 
a  caufe  de  l'amitié  &  de  l'amour ,  &  les  effets  de  l'un  &  de  l'autre.  LA 
DAM.  Qui  précède  en  la  bonne  grâce ,  l'amante  ou  l'aimée  ?  LE  GEN. 
nies  peuvent  être  dites  félon  leur  nature  cocflentielles  &  de  temps  même , 
leur  effet  étant  une  imprefCon ,  qui  fe  fait  de  leur  mutuelle  rencontre  es 
âmes  bien  nées,  par  celles  qui  auront  quelque  part  de  la  perfeâion  où  elles 
tendent ,  toutefois  il  y  a  trois  points  à  conlidérer  ,  à,  caufe  des  fens  qui  n'a-' 
préhendent  pas  les  momens  des  avions  fpiricuelles ,  &  fur  tout  en  laffeâion, 
qui ,  ou  précédera  pour  quelque  occaûon ,  ou  fuivra  ,  par  le  moyen  de  la 
laifon ,  &  quelquefois  par  la  force  de  ce  qui  s'imprime ,  ou  fera  naturelle^ 
ment  pour  maître  à  l'inftant  que  lui  apparoîtra  le  fujet,  8cc. 

*  — 

j4u  Dialogue  du  bien  de  la  Mort  Commune. 

On  ne  s'arrêteroit  pas  aux  mortelles  vanités  d'ici  bas ,  avec  tant  de  curîoilté , 
qu'on  fait  :  &  fur  tout  fi  on  entendoit  bien ,  que  c'eft  que  fans  caufe  on  a 
imaginé  comme  Monftre  épouvantable  ,  la  mort  vulgaire ,  qui  n'eft  pas  ce 
u'on  penfe,  d'autant  que  telle  qu'elle  foit ,  eft  tant  peu ,  qu'elle  n'a  puiflance 
ir  rien.  Car,  tandis  que  nous  vivons ,  elle  ne  peut  forcer  nos  deftinées ,  & , 
quand  nous  fommes  hors  de  cette  vie ,  elle  ne  peut  plus  rien  efpérer  de  eain  fut 
nous.  Auilî  fi  fa  force  eft  quelque  chofe  pour  le  plus ,  c'eft  pour  tm  mftant, 
qui  n'étant  point  partie  du  temps ,  mais  le  moins  qulntelleduellement  on  y 
peut  remarquer ,  ce  qui  s'y  fera ,  ne  fera  point  partie  de  chofe  aucune.  Voilà 
donc  bien  de  quoi  avoir  fi  grand  peur  j  Se  dont  on  doive  tant  craindre  la 
venue ,  propice  aux  gens  de  bien:.  Davantage  fi  ce  que  nous  difons  More 
commune ,  qui ,  à  vrai  dire,  n'eft  qu'un  délogement  de  lieu  en  un  autre, n'eft 
quelque  bien ,  au  moins  elle  efface  la  rigueur  des  malheurs  qui  nous  talion- 
hent  importunement  &  perfécutent  ,  nous  rendant  poffible  au  moins  tels 
que  nous  étions  avant  que  d'être  vêtus  de  ces  miférables  corps  :  que  fi  les 
payens  Se  ceux  qui  ont  obfcurci  leur  vie  es  ténèbres  d'impiété ,  ont  comia 
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quelque  vraîfemblance  de  ceci ,  nous  qui  refpirons  cet  air,  munis  de  meilleure 
efpérance,  &  qui  adorons  la  Majefté  d'un  vrai  Dieu,  ferons-nous  (i  ftupides 
que  nous  n'ayons  davantage  d'entendement  ^  pour  favoir  mieux ,  &  que 
même  Dieu ,  qui  nous  tient  aufïï  chers  que  la  prunelle  de  fon  œil ,  ne  nous 
envoiç,  ainfi  que  bon  père  qu'il  eft ,  infinies  néceflàires  adverdtés ,  afin  que  h^ 
goûtant ,  nous  dédaignions  ce  monde ,  étant  cependant  empêchés  de  trop 
nous  afFeâionner  à  fi  peu  que  cette  petite  apparence  de  vie.  Ha  !  que  les  faics 
de  Dieu  fpnt  admirables ,  que  ayant  fait  cette  vie  fi  belle  ,  agréable  »  S 
attraiante  fur  tout ,  encore  elle  eft ,  au  prix  de  ce  qu'il  nous  garde  comme  i 
{fis  mieux  aimés,  obfcurité,  peine  &  langueur!  N'eft-ce  pas  langueur  que  de 
favoir  que  ce  qu'on  poflcde  &  qu'on  veut  garder  préçieufement ,  tant  pour 
(e  plaihr  que  pour  la  commodité ,  eft  fujet  à  être  perdu ,  fans  plus  jamais 
retourner  en  notre  puiffànce  par  notre  vertu  ?  Et  qui  eft  celui  qui  pourroic 
avoir  délégation  aucune  en  fon  bien ,  fi  une  mordante  peur  lui  rongeoit  in- 
ceflamment  le  cœur,  le  menaçait  aflèurément  de  n'en  devoir  avoir  jouifianco 
certaine  ?  Sec] 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

La  FABLE  du  Fauxcuider,  contenant  THiftoire  des  Nym- 
phes de  Diane  y  trànfmuées  en  fautes  ;  avec  autres  Compofitions 
Poétiques  :  le  tout  fait  par  une  notable  Dame  de  la  Cour  ^  impri- 
mé à  Lyon ,  î/i-8®.  par  Jean  de  Tournes ,  1 547. 

Les  FAICTS  de  Jefus-Chrift  &  du  Pape ,  &c.  Ccnfurc. 

Corifeil  très-utile  pour  la  FAMINE  &  Remèdes  d'icelle^ 
ftvec  un  Régime  de fanté  pour  les  pauvres^  facile  à  tenir,  im* 
primé  à  Paris ,  inriG*  par  Jaques  Gazeau ,  1 546. 

FARCES.  On  ne  fauroit  dire  les  Farces  qui  ont  été  compo^ 
fées  &  imprimées  ;  fi  grand  en  efl  le  nombre  :  car  au  paffé 
chacun  fê  méloit  d'en  faire.  Et  encore  \ts  Hiflrions ,  dits  Enfans 
fans  fouci ,  eli  jouent  &  récitent.  Or  n'efl  laFarce  qu'un  Aâe  dé 
Comédie  \  &  la  plus  courte  eft:  eflimée  la  meilleure  ,  à  fin 
d'éviter  Pennui  qu^une  prolixité  &  longueur  apporteroit  aux 
Spedateurs,  Car,  comme  dit  Gratian  du  Pont  ,en  fon  Art  de 
Khétorique  ,  qui  voudra  favoir  }e  nombre  des  lignes  qu'il  hnt 
en  Monologues ,  Dialogues  >  Farces ,  Sottifes  ^  &  Moralités , 
foît  ad vçrti, que  quand  Monologue  pafle  deux  ççns  vers,  c'e/l 
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trop  ,  Farces  &  Sottifes  cinq  cens  ;  Moralités,  mille  ou  douze 
cens  au  plus.  Aux  Epitheces  de  la  Forte  ceux  de  la  Farce  font 
tels;  Joyeufe,  Hiftrionique,  Fabuleufe,  Enfarinée,  Morale, 
Récréative ,  Facétieufe ,  Badine  ,  Françoifè  ,  Nouvelle  :  ceux 
de  la  Comédie  Plaifante ,  Folaftre. 

Le  FASCICULE  S  ou  Fardelet  Hiftôrial  des  temps,  tranflate 
de  Latin  en  François,  imprimé  à  Gefiève,  îjhfoL  149^. 

'  C  eft  une  Traduftion  du  Fafciculus  Temporum^  d  un  Chartreux,  nommé 
^crnerus  RoUwinck  de  Laer  en  Weftphalie.  Originairement  TAuteur  avoic 
terminé  fa  Chronique  en  1470.  Il  la  continua  depuis  jufques  eh  1484^  Se 
pouvoir  rétendre  plus  loin ,  puifqu'il  ne  mourut  qu'en  1 502.  Le  Traduâeilt 
eft  Pierre  Farget ,  Moine  Auguitin  ,  que  La  Croix  du  Maine  a  mal  non^mé 
pierre  Sarget.  Voy.  les  Art.PiBR«.E  Ferget,  ou  Farget,  &  Pierre  Sarget*. 
dans  LA  Croix  du  MAiNE,Tom.II,p.  178,  &  p.  324.  (M.  de  la  Monnoye^. 

'  Le  Livre  de  la  FEMME  forte. &  vertueufe,  déclaratif  du 
Cantique  de  Salomon  es  Proverbes^  au  chapitre  final  qui  fe 
commence  Mulieran  fortem  quis  invcniet  ?  fait  &  compofé  par, 
un  Religieux  de  TOrdre  de  Fontevraud ,  à  la  requête  de  fa 
fcBur,  Religieufe  réformée  dudit  Ordre,  imprimé  àParis,  f/i-. 
8^.  par  Simon  Voftre ,  1 501. 

Les  FICTIONS  Poétiques  ,  par  1  Innocent  égaré  %  impri- 
ipées  àLyon,  ïVz-i6.  par  Jean  Saugrain,  1 577. 

'  L'Innocent  égarée  nom  qu'avoit  pris  Gilles  d'Aurignî,  donc  il  fera  parlé 
en  fon  lieu ,  eft  un  de  ces  noms  fancafques  »  tels  que  s'en  donnoient  aucom^ 
mencement ,  &  vers  le  milieu:  àa  feizième  (lècle  »  quelques-uns  de  nos  éai* 
Vains ,  dont,  à  ée  fujet,  Joachim  du  Bellay  fe  moque  f  ehap.  XI  »  daLiv.  II  ,* 
àt  ion  lUuJiraiion  de  la  tangue  Franfoife.  ^M.  di  la  Moknoye  ). 

.'  •  Le  Roman  de  FIER ABR AS  '. 

'  C'eft  le  même  que  le  Roman  des  douze  pairs ,  ou  il  eft  parle  du  Geanf 
Fiérabras,  &  de  fon  merveilleux  beaume,  qui ,  en  un  moment,  goeriâbit  le9 
plaies  les  plus  mortelles.  (  M.  de  la  Monnoy&  ). 

Les  FIGURES  du  vieil  &  nouveau  Teftament,  expofe'es  en 
profe  Françoifè,  imprimées  à  Paris ^  in^fol.  par  Antoine  Verardj 
itvec  les  Argumens  en  rime* 
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La  Déplorable  fin  de  FLAMMETE ,  élégante  Invention  de 
Jean  de  Flores ,  Efpagnol ,  traduite  en  langue  Françoife ,  impri* 
mée  à  Lyon,  m-8^  par  François  Jufte ,  1535. 

FLAMMETE  ^  Complainte  des  triftes  Amours  de  Flam- 
mete ,  à  Ton  ami  Pamphile  ^  tranflatée  de  Latin  en  vulgaire 
François,  imprimée  à  Lyon,  i/ï-8^.  par  Claude  Nourry, 

'  Ceft  la  Flammette  de  Boccace ,  mife  en  François ,  divifée  en  fept  Livres; 
dont  l'Original  eft  Italien  ,  appelé^  Latin ,  en  ce  temps-là  ,  par  lesignorans. 

(M,  DE  LA  MoNNOYe). 

Hifloire  de  la  Guerre  civile  du  Pays  de  FLANDRES ,  conte- 
nant rOrigine  &  Progrès  d'icelle:  les  Stratagèmes  des  guerres; 
Aflîégemens  &  Expugnations  des  Villes  &  ForterefTes  ;  TÈtat 
de  la  Religion  :  depuis  Pan  i^^9  ,  jufques  à  la  fin  de  Tan 
1^82^  divifé  en  cinq  Livres;  avec  les  Sommaires  fur  chacun 
d'iccux ,  imprimé  à  Lyon  ^  i/z-  8^.  par  Jean  Stratius,  ^  5^3* 

La  FLEUR  des  Commaxidemens  de  Dieu,  avec  plufîeurs 
Exemples  &  Autorités ,  extraites  tant  des  Saintes  Écritures  que 
des  Doâeurs  &  bons  anciens  Pères ,  imprimée  à  Paris  j  in-foL 
par  Nicolas  Coufleau ,  1539. 

FLORET  ^  en  François  imprimé  à  Paris ,  par  Guichard 
Soquand,  i$28. 

»  Ceft  la  TraduAion  du  Floretus  j  Pocme  contenant  diverfea  petites  Inf- 
truâions  Morales ,  en  vers  Léonins.  Il  eft ,  de  même  que  le  Livre  ,  indruié 
Chartula  de  contemptu  mundi  j  fauflement  attribué  à  S.  Bernard  }  &  c'eft  le 
dernier  des  huit  Poèmes  Moraux ,  imprimés  enfemble  >  i/2-4^.  Tan  1491  y  à 
Lyon  ,  chez  Antome  Lambillon  ,  en  lettre  Gothique  ,  avec  des  Commeih: 
t^ires.  (M*  w  la  Moknoyp  )• 

FLORIAN  &  la  belle  Blinde ,  Roman  ^ 

^  '  Ce  n'eft  pas  ,  à  le  bien  prendre  ,  un  Roman  j  c*eft  une  Hiftoire  Tn^ 
giqiie  ,  d^s  laquelle  il  n'y  a  de  Romanefque  que  les  noms  de  Floridan  8c 
aEUinie  j  fous  lefquel^  on  a  caché  les  vrais  noms  du  Cavalier  &  de  la  De- 
moifelle ,  dont  on  raconte  les  amours  inforui>ées«  Le  nommé  Rajfe  de  Brutt 
charnel^  <yû  ei^  a  drelTé  la  rçUtioli  ^  telle  qu'on  la  voit  a  la  fuite  de  VHifioirc 
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iupetitJeandtSaintré ^  la  garantit  vérîtable  j  &  en  prend  à  témoin  Nicolas 
de  Clcmahgis ,  dans  une  de  k%  Epîtres  \  fur  quoi  j'ofe  dire ,  que ,  (î  cela  eft» 
il  faut  que  cette  Epîtr«  n*ait  pas  été  comprife  parmi  celles  dont  nous  avons 
le  recueil ,  &  dont,  en  i(f  i  ;  ,  Jean  Martin  Lydius  >  donna»  i/z-4^.  à  Leyde  » 
la  plus  ample  Edition.  Du  Verdier  appelle  ici  Florian ,  le  Cavalier  qu'à 
la  fin  de  la  lettre  R  »  il  appelle  Florent  \  mais  Floridan  eft  le  nom  qu  il  a  dans 
riiiftoire  que  jai  citée.  Celio  Malefpini  ^  qui  Ta  rapportée  dans  la  58^» 
Dtlle  fut  dugento  Novelle  ^  s'eft  contenté  de  dire  //  Cavalière  e  la  Donjeffa  , 
fans  les  nommer ,  ni  Tun ,  ni  l'autre.  —Le  Père  Jacques  Hommey ,  Auguftin 
du  Couvent  de  Bourges  ,  pag.  508  de  fon  Supplementum  Patrum  ^  imprimé  , 
ifz-S^.  à  Pans  ,  1^85  ,  a  rapporté  txMtt  au  fong,  en  Latin ,  ceciie  Hi/loirc 
de  Floridan ,  tirée  du  Manufcrit  de  Nicolas  de  Clémangis ,  des  Œuvres  du- 
ouel  il  témoignoit ,  dans  la  Préface  de  ce  Supplementum  ,  avoir  deiïein  de 
donner  une  Edition  ,  in-foL  auementée  de  piufieurs  Traités-Anecdotes.  Le 
nom  du  Cavalier  eft  dans  le  Latm  Floridamus  ,  &  celui  de  la  Demoifelle 
Flvidesj  ce  qui  ne  revient  point  au  François  EUinde.  L'Epîrre  Latine  de 
Clémangis  ne  contient  aufli  que  cinq  feuillets ,  i/i-8^.  ce  qui  ne  fait  pas  la 
moitié  de  la  Paraphrafe  Françoife  que  RalTe  de  Brinchamel  en  a  donnée^ 
(  M.  DS  LA  Momnôye). 

Hiftoîre.du  dernier  voyage  aux  Indes,  lieu  appelé  Ja  FLO- 
RIDE ,  fait  par  le  Capitaine  Jean  Ribaut ,  &  entrepris  par  le 
Commandement  du  Roi,  imprimée  à  Lyon,  i^éé  \ 

'  C'eft  ua  Imprimé: de  ^6.  pagf s,  in-%^.  L'Auteur ,  qui  Tadceflèâ  un  de  î^i 
amis  par  une  lettre  de  Dieppe  du  zx  Mai  15^^  >  figne  N,  tE  Challeux. 

(  M.  DE  I.A  MOHNOYS). 

Le  Roman  de  FLORIMOND,  en  rime,  écrit  en  main ,  e!» 
la  Bibliothèque  du  Capitaine  Sala ,  à  Lyon. 

Chronique  du  Roi  FLORIMOND ,  61s  du  noble  ^  vaillant 
jMataquas  *,  Duc  d'Albanie >  imprimée  à  Paris» 

^  Il  écrit  »  à  la  lettre  R  »  Mataquusp 

FLORIMONT  &  PafTe-Roze ,  Roman ,  traduit  d'EfpagnoI 
en  profe  Françoife  ,  imprimé  à  Lyon  ,  w-8o.  par  Jean  de 
Tournes. 

La  FONTAINE  de  Joyçufeté  ,  rime ,  imprimé^  à  Paris , 

JLa  FONTAINE  de  Vie  &  de  Vertu ,  extraite  de  toute  I4 
B19LXOT.  Fr A».  Tom^  ///.  Du  V^RP.  Tonu  i.      T 1 1  p 
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Sainte  Ecriture,  de  laquelle  diftillent  très-douces  confblatîon^, 
fingulièrement  néceflaires  aux  cœurs  affligés ,  imprimée  àLyon^ 
in'i6.  par  Jacques  Berion,  1549. 

La  FORTERESSE  de  la  Foi ,  contenant  cinq  Livres  par 
chapitres  ;  trahflatés  de  Latin  en  François  :  le  premier  traite  de 
la  vraie  Armure  des  chevaliers  de  Dieu ,  &  de  rexccUence  de 
fa  Mainte  Foi  Catholique  :  le  fécond ,  de  la  Bataille  des  faux 
Chrétiens  &  Hérétiques ,  contre  icelle  Fortereffè  de  la  Foi ,  & 
de  leur  fubtile  déception!  Le  Tiers  de  la  bataille  des  Juifs  contre 
..icelle.  &  de  leurs  énormes  crudélités  &  obftinées  malices.  Le 
quart  de  la  bataille  des  Sarrazins  contre  icelle  ^  &  de  l'abomina- 
tion &  ordure  de  leur  Loi.  Le  quint  de  la  t^taille  des  Diables 
contre  icelle  ^  &  de  U  perdition  de  leur  Seigneurie  &  de  leur 
grande  misère.  Quant  au  premier  Livre  ,  il  a  trois  principales 
confidérations  ;  la  première  femble  de  TArmure  de  tous  les 
loyaux  Chrétiens  en  général.  La  féconde  de  l'Armure  des  vrais 
Prêcheurs  en  fpécial.  La  tierce  de  la  noblelîè  &  excellence  de  k 
Sainte  Foi  Catholique  en  particulier:  écrite  en  main  fur  par- 
chemin ,  en  un  fort  gros  volume,  qui  eft  en  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  le  Comte  d*Urfé. 

La  FORTUNE  d'Amours,  Sermon  joyeux ,  en  rime ,  im- 
primée à  Lyon ,  par  James  Meufniçr.    , 

.     Brièvè  &  claire  Expofition  fur  la  FOI  Chrétienne;  Ccnfurit. 

La  Vie  de  Saint  ^ANÇOIS  DE  PAULE  ,  imprimée  à 
Paris ,  pa¥  PoncEt  le  Preux. 


Fin  du  troijieme  Volume. 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT, 

iri»ê  dé  là  Harpe  ^  près  S.  Côinc. 
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APPROBATION. 

J  *  A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  Tome  troifiime  des 
Bibliothèques  Franfolfes  de  La  Croix  du  Maine  &  de  du  Ferdierj  avec  les  notes 
de  MelGeurs  de  la  Monnoye  j  Falconet  &  Rigoley  de  Juvigny  ^  &:  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  Timprellion.  A  Paris  ,  ce  1 8  No-: 
vembre  1771.  Signé  j  CRÉBILLON. 
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'^U^2626Q 


X    :. 


.r 


\  '■ 


\ 


* 


'»^ 


*%  • 


'  J? 


■t  » 


^ 
f 


